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BOSSANGE  ET  MASSON,  libraires,  à  Londres; 
Th.  KORN,  libraire,  a  Breslaw ; 
PIATTI  /libraire  ,  à  Florence. 
GIEGLER ,  libraire .  à  Milan. 
BOCCA,  libraire,  à  Turin. 
iGRIESHAMMER,  libraire  ,  à  Leipzick; 
SCHAUMBOURG,  libraire,  à  Vienne; 
MAIRE,  libraire,  à  Lyon; 
fM»«.  Ve-  BERGERET,  libraire,  à  Bordeaux. 
CHEZ  K  LECHARLIER ,  libraire,  à  Bruxelles; 
(RENAULT,  libraire,  à  Bouen; 
SENAC,  libraire,  à  Toulouse; 
DEIS,  libraire,  à  Besançon; 
VANACKERE,  libraire,  a  Lille; 
PASCHOUD,  libraire,  à  Genève; 
LEVRAULT,  libraire,  à  Strasbourg; 
DEVILLY,  libraire,  à  Metz; 
BOGAERT  DUMORTIER,  libraire,  à  Bruges. 
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HISTOIRE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DE  LÀ  VIE  PUBLIQUE  DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI  SE  SONT  FAIT 
REMARQUER  PAR  LEURS  ACTIONS  OU  LEURS  ECRITS. 

OUTRAGE    ENTIEREMENT  HEUF, 

BÉDIGÉ  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 


On  doit  des  égards  aux  vivants  -  on  ne  doit,  aux  morts, 
que  la  vérité.      (Volt.,  I™.  Lett.  sur  Œdipe.) 


A  PARIS, 

CHEZ  L.  G.  MICHAUD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

RUE  DES  BONS-ENFANTS)  N°.  34- 
SEPTEMBRE  l8l6. 
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L'uti  lité  des  ouvrages  biographiques  est  assez  prouvée  parle 
succès  qu'ils  ont  obtenu  de  nos  jours,  il  en  a  paru  un  grand  nombre, 
depuis  quelques  années  ,  dans   toutes  les  langues  et  chez  toutes 
les  nations.  Quelque  incomplets  et  quelque  insuffisants  qu'ils  soient 
pour  la  plupart,  le  public  les  a  tous  lus  avec  empressement.  Ceux 
de  ces  recueils  qui  ont  rapport  aux  contemporains,  sont  surtout 
recherchés  avec  une  extrême  avidité.  La  cause  de  cet  empressement 
est  facile  à  comprendre  :  s'il  est  intéressant  pour  nous  de  connaître 
les  personnages  qui  se  sont  distingués  dans  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre,  à  combien  plus  forte  raison  ne  nous  importe-t-il 
pas  d'avoir  sous  les  yeux,  et  dans  un  cadre  facile  à  consulter,  les 
portraits  et  l'histoire  des  hommes  dont  le  nom  frappe  à  chaque 
instant  nos  oreilles,  et  avec  lesquels  nous  sommes  tous  les  jours 
en  relation  !  Si  un  ouvrage  de  ce  genre  pouvait  être  Complet  sous 
tous  les  rapports,  et  s'il  était  possible  qu'il  fdt  exempt  de  toute 
espèce  d'erreurs,  il  serait  peut-être  un  des  iivres  les  plus  utiles 
oui  eussent  jamais  paru.  Nous  ne  nous  flattons  pas  d'être  arrivés  à  ce 
degré  de  perfection;  mais,  au  moins,  pouvons-nous  affirmer  que 
rien  n'a  clé  négligé  pour  y  parvenir,  et  qu'aucun  ouvrage  de  cette 
espèce  n'est  fait  avec  plus  de  soins,  et  n'offre  plus  de  détails  et  de 
renseignements  utiles. 

Les  hommes  de  toutes  les  nations  ont  été  l'objet  de  nos  re- 
cherches ;  et  quoique  nous  nous  soyons  plus  particulièrement 
attachés  à  la  France,  partout  nous  avons  fait  en  sorte  de  décou- 
vrir  les  individus  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  le  gouverne- 
ment, dans  les  armes,  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  La 
politique  n'a  donc  pas  été  notre  seul  objet  ;  et  nous  nous  flattons 
que,  sous  le  rapport  de  la  littérature,  sous  celui  des  arts  et  des 
sciences,  on  remarquera  peu  d'omissions  essentielles.  La  biblio- 
graphie française  est  surtout  aussi  complète  qu'on  puisse  le  désirer. 

Chaque  personnage  n'a  été  Considéré  que  dans  sa  vie  publique, 
dans  des  circonstances  notoires,  et  relativement  aux  faits  et  aux,  opi- 
nions qu'il  a  lui-même  publiés  ou  mis  en  évidence.  Sous  ce  raabort, 
tous  les  hommes  appartiennent  à  leurs  contemporains  comnie  à  la 
postérité  ;  mais  il  n'appartient  à  personne  de  révéler  les  détails  de 
la  vie  privée,  ni  de  violer  le  secret  de«  familles  :  ce  serait  d'ailleurs 
s'exposer  à  commettre  un  grand  nombre  d'erreurs,  et  à  fublier 
beaucoup  de  calomnies  et  de  faits  controuvés;  enfin  ce.  serAit  faire 
un  libelle  ;  et  l'on  verra  que  la  Biographie  des  hommes  vivants  est 
loin  d'avoir  ce  caractère.  / 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  à  réunir,  daiAs  Tordre 
alphabétique,  et  dans  un  cadre  commode,  un  grand/  nombre 
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de  fails  publics  et  puisés  dans  des  sources  authentiques.  Si  Ton  juge 
qu'ils  ont  été  choisis  avec  discernement,  et  qu'ils  sont  exprimés  avec 
clarté,  précision,  et  surtout  avec  impartialité,  nous  aurons  atteint 
notre  but. 

Comme  le  présent  intéresse  plus  que  le  passé ,  et  que  les  détails 
sur  des  hommes  vivants  ne  peuvent  manquer  d'exciter  la  curiosité, 
lors  même  que  ceux  qu'ils  concernent  ne  sont  pas  des  personnages 
historiques ,  nous  avons  admis,  dans  cet  ouvrage,  des  notices  et  des 
détails  qui  n'auraient  pu  trouver  place  dans  la  Biographie  universelle. 

Quelle  que  soit  l'attention  que  nous  ayions  misé  à  ce  travail,  on 
trouvera  sans  doute  encore ,  dans  ces  deux  premiers  volumes ,  des 
lacunes  et  des  erreurs.  Nous  sommes  cependant  assurés  qu'ils  en 
contiennent  moins  qu'aucun  ouvrage  du  même  genre.  Pour  les  éviter 
toutes,  il  eût  fallu  que  le  nombre  des  auteurs  fut  aussi  considérable 
que  doit  l'être  celui  des  lecteurs.  Les  homonymes  ont  surtout  exigé 
une  attention  particulière ,  et  ils  nous  ont  coûté  des  recherches  et 
des  démarches  infinies  :  cependant  nous  n'osons  pas  encore  nous 
flatter  d'avoir  évité  toute  confusion  à  cet  égard. 

Après  avoir  fait  tous  nos  efforts  pour  être  secondés  par  un  grand 
concours  de  lumières,  après  avoir  fait  des  recherches  de  tous  les 
genres,  dans  toutes  les  contrées  et  dans  toutes  les  langues,  il  ne 
nous  reste  plus  q^u'à  provoquer  un  sévère  examen  de  la  part  de  tous 
les  lecteurs,  et  a  les  prier  de  nous  envoyer,  non  seulement  tous  les 
articles  et  matériaux  qu'ils  pourraient  avoir  pour  les  volumes  subsé- 
quents ,  mais  encore  toutes  les  indications  ue  lacunes  ou  d'erreurs 
qu'ils  pourront  nous  donner  sur  les  deux  volumes  que  nous  pu- 
blions. Nous  ferons  usage  de  ces  observations  dans  le  Supplément 
et  Errata  qui  terminera  l'ouvrage.  Ce  Supplément  sera  ainsi  une 
espèce  de  contrôle  et  de  rectification  du  texte;  et  il  sera  pour  nous 
un  moyen  de  réparer  les  torts  involontaires  que  nous  aurions  commis 
envers  quelques  personnes.  Nous  offrons  dès  à  présent  cette  satis- 
faction à  tous  ceux  qui  croiront  devoir  la  réclamer  avec  des  preuves 
suffisantes  de  leurs  assertions. 

On  présume  facilement  qu'un  tel  ouvrage  n'a  pu  être  entrepris 
que  par  une  nombreuse  société  :  on  concevra  encore  plus  aisément 
les  raisons  qui  engagent  les  auteurs  à  garder  l'anonyme. 

La  Biographie  des  hommes  vivants  sera  composée  de  six  volumes  7 
imprimés  dans  le  même  format  et  sur  les  mêmes  papiers  que  la 
B/ogrophie  universelle,  dont  elle  est  le  complément  naturel  ;  nous  pou» 
/  vons  même  dire  indispensable.  Elle  se  vend  aux  souscripteurs  de  ce 
dernier  ouvrage ,  aux  mêmes,  conditions.  Quant  aux  personnes  qui 
ne  voudraient  souscrire  que  pour  la  Biographie  des  hommes  vivants  , 
elles  auront  à  payer  en  même  temps  les  deux  premiers  et  le  dernier 
volumes;  et,  en  remplissant  cette  condition,  elles  jouiront  d'une 
remise  de  20  sous  par  volume  ,  sur  tout  l'ouvrage.  Le  prix  des  por-^ 
traits  ,  que  l'on  peut  réunir  à  chaque  volume  des  Hommes  vivants , 
au  nombre  de  20  environ ,  est  aussi  le  même  que  pour  la  Biographie 
iwivenelfa. 
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AbADIA  ( François- Xavier ) ,  né 
en  1774  *  Valence  en  Espagne,  entra, 
jr une  encore  ,  en  qualité  de  cadet ,  dam 
le  régiment  de  Tolède,  infanterie,  où  il 
obtint  bientôt  le  grade  de  sous-lieutenant. 
Devenu  lieutenant  en  1793  ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Catalogne  contre  les  Français. 
Il  était  capitaine  au  régiment  de  Malaga 
en  180a,  et  en  i8o/|  major  de  place  à 
Cadix ,  puis  directeur  du  préside  correc- 
tionnel de  celte  ville.  En  1808,  on  le 
chargea  d'organiser  le  préside  correction- 
nel de  Grenade.  Soupçonné  d'être  atta- 
ché à  la  cause  des  Français ,  il  se  j  ustitia , 
en  donnant  tons  ses  soins  à  la  formation 
de  l'armée  insurrectionnelle,  et  obtint  les 
fonctions  de  chef  d'état-major  à  l'armée 
de  la  Manche  ,  confiée  au  général  Véné- 
gav  A  la  tête  des  débris  de  ce  corps ,  il 
se  retira  à  Cadix.,  où  il  eut,  pendant 
quelques  jours,  le  portefeuille  du  minis- 
tère de  la  guerre ,  et  reçut  le  grade  de 
maréchal  de-camp.  En  1812,  le  général 
Abadia  organisa  1  armée  de  Galice ,  dont 
il  fut  général  en  chef  :  il  est  maintenant 
à  Cadix  lieu  tenant-  général-inspecteur  de» 
troupes  destiaées  à  soumettre  l'Amérique 
espagnole.  11  a  montré  du  courage,  des 
talents  militaires ,  et  beaucoup  d'habileté 
dans  les  affaires.  * 

AB À MONTT, Napolitain ,  né  vers  1 760, 
se  distingua  d'abord  dans  la  profession 
d'avocat ,  et  publia  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  lui  méritèrent  l'estime 
de  ses  compatriotes.  Trop  frappé  des  abus 
qu'il  voyait  dans  le  pouvoir  monarchique  à 
IN  a  pie  s ,  et  croyant  que  le  gouvernement 
républicain  était  le  meilleur  de  tous,  il 
manifesta  cette  opinion  lorsqu'il  sut  que 
la  France  s'était  constituée  en  république. 
Devenu  par-là  suspect  à  la  cour  de  Na- 
p!es ,  et  déterminé  par  la  prudence , 
comme  par  son  goût  pour  ce  genre  de 
gouvernement ,  il  se  rendit  en  Lorabar- 
die ,  où  les  Français  venaient  d'arriver. 
Les  directeurs  de  la  nouvelle  république 
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cisalpine  le  firent  secrétaire-général  de  la 
police.  Quand  Abamonti  vit, en  1 798,  que 
les  Français  avaient  établi  leur  gouverne- 
ment républicain  à  Naplcs ,  il  s'y  rendit 
aussitôt,  et  y  fut  nomme  l'un  des  membres 
de  la  commission  executive.  Le  roi ,  qui 
avait  été  forcé  de  fuir,  étant  revenu  en 
1799,  Abamonti  fut  arrêté  et  condamné 
à  être  pendu  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  2 
mais  on  le  comprit  presque  aussitôt  dans 
la  liste  de  ceux  qui,  au  nombre  de  douze, 
furent  amnistié».  Il  revint  alors  à  Milan, 
où  il  fut  rétabli  dans  les  mêmes  fonctions 
qu'il  y  avait  remplies.  Il  les  exerça  tant 
que  ce  pays  demeura  en  république. 
Lorsqu'au  commencement  de  i8o5,  il  vit 
que  Buonaparte  allait  en  faire  une  mo- 
narchie, ce  système  de  gouvernement  ne 
permettant  point  à  l'inflexibilité  de  ses 
principes  de  le  servir,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  retourna  à  Naples.  Quand  Buona- 
parte y  fit  roi  son  frère  Joseph ,  et  ensuite 
son  beau-frère  Murât,  Abamonti  voulut 
vivre  sans  emploi  public ,  et  dès-lors  il  a 
disparu  de  la  scène  politique.  N. 

ABASCAL,  vice-roi  du  Pérou  en 
181 4)  épuisa  Lima  et  dégarnit  de  troupes 
toute  la  province  pour  faire  des  expé- 
ditions contre  Buenos-Ayres ,  le  Chili  et 
la  Nouvelle -Grenade.  Une  insurrection 
ayant  ensuite  éclaté  à  Cusco,  Lima,  Are- 
quipa,  Chnrcas  et  dans  presque  toutes 
les  autres  parties  du  Pérou  ;  et  l'armée 
de  Lima ,  sous  les  ordres  de  Penzuela  • 
étant  complètement  coupée  ,  Abascal 
partit  pour  l'Europe ,  laissant  le  pays  en 
proie  à  toutes  les  horreurs  d'une  ter- 
rible révolution ,  triste  fruit  de  son  im- 
prévoyance. Ce  fut  par  ordre  du  roi 
Ferdinand  VII  qu'il  quitta  le  gouverne- 
ment ;  il  fut  aussitôt  remplacé  par  le  gé- 
néral Penzuela.  A. 

ABBÉ  (Le  baron),  général  de  brigade  le 
!«>•.  mars  1808 ,  après  la  bataille  d'Eylau, 
où  il  s'était  distingué,  fit  la  campagne  de 
1809  contre  les  Autrichiens  ;  et  le  combat 
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deTarvis,  du  17  mai,  lui  valut  des  éloges 
dans  le  bulletin  officie)  .  Employé  à  Tannée 
d'Espagne ,  le  12  juillet  1810,  il  chassa 
l'ennemi  de  la  position  de  Tivisar ,  et  dé- 
fendit cette  même  position  trois  jours 
après  contre  une  attaque  des  insurges.  Il 
*e  distingua  de  nouveau,  le  novem- 
bre, au  combat  de  Falset;  et  ensuite  au 
siège  de  Tortosect  au  combat  de  Brueh, 
près  Figuères.  Le  %2  août  181  a,  il  re- 
poussa le  général  Mina  dans  le  Carrascal.- 
Nonimé  général  de  division ,  il  prit  une 
grande  part  aui  sanglantes  batailles  de 
î'Adour  les  g  et  1 3  décembre  181 3.  Laissé 
par  le  maréchal  Soult  pour  commander 
dans  Baïonne ,  il  opposa  une  \ive  résis- 
tance aux  attaques  de  Wellington  ,  et 
détruisit  à  plusieurs  reprises  le  pont  que 
le  général  anglais  voulait  jeter  sur  l'A- 
dour.Le  général  Abbé  fut  nommé  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  19  juillet  de  la  même 
Année.  Il  commandait  les  départements  des 
Basses-Alpes  et  du  Var ,  lors  de  l'invasion 
de  Buonaparle  en  mars  18 1 5;  et  il  se  borna 
À  prévenir  Massé tia  d'un  débarquement  de 
cinquante  hommes  venant  de  Vile  d'Elbe. 
Sa  lettre  se  trouve  dans  le  mémoire  du 
maréchal.  Le  général  Abbé  fut  employé , 
dans  le  mois  de  juin  suivant,  au  corps 
d'observation  du  Jura,  sous  le  lieutenant- 
général  Lecourbe.  A. 

ABBOT  (Charles),  orateur  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  , 
né  dans  le  Devonshire,  en  i^55  ,  d'un 
maître  .d'école ,  fit  ses  études  à  West- 
minster ,  et,  n'étant  encore  qu'écolier, 
composa  à  la  louange  de  Catherine  de 
Russie  des  vers  latins  qui  lui  valurent, 
de  la  part  de  cette  souveraine,  une 
médaille  d'or  qu'elle  lui  fit  remettre  par 
son  ambassadeur.  M.  Abbot ,  devenu  , 
à  sa  majorité,  possesseur  d'une  grande 
fortune,  no  s'adonna  pas  moins,  avec  une 
ardeur  extraordinaire,  à  l'étude  des  lois. 
Il  fut  nommé  trois  fois  membre  du 
parlement,  en  1790,  1796  et  1802.  Le 
a  novembre  1796  ,  il  fit  une  motion 
pour  rendre  plus  régulière  la  promulga- 
tion des  lois.  Sa  proposition  fut  convertie 
eu  bill,  et  elle  reçut  la  sanction  royale  en 
1797  ct  !79^*  M*  Abbot,  comme  pré- 
sident du  comité  des  finances,  coopéra 
à  plusieurs  mesures  du  ministère,  alors 
dirigé  par  Pitt ,  et  il  défendit  ces  me- 
sures dans  le  parlement  contre  les  atta- 
ques du  parti  de  l'opposition.  Il  fut  en- 
suite successivement  premier  secrétaire 
â'état  d'Irlande  ,  uu  des  lords  conunis- 
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saires  de  la  trésorerie,  conseiller  privé- 
du  royaume ,  et  enfiu  orateur  de  la 
chambre  des  communes,  le  10  février 
1802.  Cette  dignité,  qui  répond  à  celle 
de  président  de  la  chambre  des  députés 
en  France ,  exige  une  connaissance  pro- 
fonde des  lois  parlementaires,  un  talent 
oratoire  facile  et  prompt ,  une  grande 
présence  d'esprit ,  et  beaucoup  d'aptitude 
au  travail.  Les  devoirs  en  sont  extrême- 
ment pénibles  ;  car  c'est  dans  le  bureau  de 
l'orateur  que  tous  les  bills  de  finances  ou 
autres,  qui  sont  proposés  parla  chambre 
des  communes,  s'élaborent  et  se  prépa- 
rent. M.  Abbot  occupe  ce  poste  difficile 
avec  beaucoup  de  distinction  ;  il  main- 
tient avec  vigilance  les  privilèges  de  la 
chambre.  C'est  presque  un  point  d'hon- 
neur, dans  le  cas  d'égalité  de  voix  ,  pour 
l'orateur  de  la  chambre  des  communes  , 
de  se  rauger  du  parti  opposé  au  minis- 
tère. Ce  cas  ayant  eu  lieu  dans  l'accu- 
sation du  vicomte  MelvHle,  M.  Abbot  f 
après  avoir  exposé  brièvement  ses  rai- 
sons, vota  avec  les  membres  de  l'oppo- 
sition. L'orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes est  nommé  par  la  chambre  même: 
maisjtl  doit  être  approuvé  par  le  roi  :  H 
est  de  droit  conservateur  du  Muséum 
britannique,  l'un  des  gouverneurs  de 
l'hôpital  de  Greenwich,  etc.  M.  Abbot 
réunit  encore  à  ces  titres  ceux  de  docteur 
en  droit  à  l'université  d'Oxford ,  d'archi- 
viste de  celte  ville  :  il  est  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  de  celle  des 
antiquaires,  et  garde  du  sceau  privé 
d'Irlande.  Lorsque  la  menace  d'une  des- 
cente en  Angleterre  força  de  créer  des 
volontaires  pour  la  défen&Qfdu  royaume , 
M.  Abbot  accepta  le  commandement 
d'une  compagnie  de  cavalerie,  avec  le 
rang  de  lieulenant-colonel.  Il  a  publié 
divers  Recueils  de  jurisprudence,  et  un 
Traité  sur  la  jurisprudence  et  le  com- 
merce maritime,  1802,  in  -  8*.  ;  et  sons 
le  voile  de  l'anonyme ,  De  l'usage  et  de 
l'abus  de  lu  satire,  in -8°. ,  Oxford, 
1786.  R. 

ABEILLE  (  Jeaît),  négociant  à  Saint- 
Domingue  ,  puis  à  Marseille ,  et  l'un  des 
députés  que  le  commerce  de  cette  ville 
envoya  près  de  l'assemblée  nationale  en 
1 790.  Il  y  fut  chargé  de  la  défense  des 
iutérets  généraux  du  commerce  et  des 
colonies;  ct  il  écrivit,  le  19  jam  ier  1791, 
au  comité  colonial  de  cette  assemblée, 
contre  l'établissement  d'un  tribunal  de 
cassation  dans  les  colonies:  sa  lettre  parut 
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dans  les  journaux.  M.  Abeille  avait  écrit 
en  1790  un  Mémoire  en  faveur  de  Tordre 
de  Malte,  et  il  a  été  autorisé  en  181 4>  par 
le  roi  Louis  XVIIT,  à  porter  la  décora- 
tion de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  lui 
avait  été  accordée  par  le  grand-maître 
Rohan ,  en  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  Tordre  pendant  le  cours 
de  sa  mission ,  et  par  la  publication  du 
Mémoire  indiqué.  On  a  encore  de  lui  : 
Essai  sur  nos  colonies  et  le  rétablisse- 
ment de  St.-Domingue ,  par  M.  Abeille, 
administrateur  des  hospices  de  Mar- 
seille ;  et  une  brochure  intitulée  :  Ré- 
flexions  sur  l'entrepôt  de  Marseille, 
—  Abeille  (Jean-Marie-Bernard)  fut 
nommé  président  du  collège  électoral 
de  l'arrondissement  de  Mirande  (  Gers) 
le  14  mai  1806.  Devenu  juge  de  paix  le 
Jer.  janvier  181 2, il  fut  de  nouveau  nom- 
mé à  la  place  de  président  du  collège 
électoral  du  même  arrondissement.  — Un 
autre  Abeille,  major  d'artillerie,  fut 
nommé  chevalier  Ge  la  Légion-d'honneur 
le  i&  septembre  181 4-  I* • 

ABEHCROMBY,  colonel  anglais  r  de 
la  même  famille  que  le  général  de  ce  nom 
mort  en  Egypte  sur  le  champ  de  bataille 
en  1799,  fut  retenu  comme  prisonnier  eu 
France  ,  après  la  rupture  du  traité  d'A- 
miens ,  et  resta  long-temps  à  Verdun  par 
les  ordres  de  Buonaparte.  Il  comman- 
dait ,  en  181 5  ,  le  régiment  anglais  qui 
est  parti  avec  l'ex-empcreur  pour  le  gar- 
der à  Tîle  Sainte -Hélène.  A. 

ABERDEEN  (  George*  Gordon  , 
comte  d' )  ,  vicomte  de  Formarine  ,  lord 
Haddo  Methlic-Tarvis  et  Kellie ,  Tun  des 
seize  pairs  d'Ecosse  dans  la  chambre 
haute,  chevalier  de  Tordre  du  Chardon, 
etc. ,  établit,  «en  1804  ,  une  société  sous 
le  titre  de  Société  des  voyageurs  athé- 
niens ,  dans  laquelle  on  ne  pouvait  être 
admis  sans  avoir  été  à  Athènes  Ou  en 
Grèce.  Envoyé  en  Allemagne  par  son 
souverain  ,  dans  le  moment  où  l'Angle- 
terre cherchait  à  entraîner  l'Autriche 
dans  la  guerre  contre  la  Frauce,  le  comte 
d'Aberdeen  réussit  à  l'y  déterminer  ;  et  il 
signa  un  traité  d'alliance  préliminaire 
entre  les  deux  puissances  ,  à  Tœplitz  , 
le  3  octobre  18 13.  Il  fut  alors  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  cette  cour.  Le  comte 
d'Aberdeen  fut  ensuite  chargé,  parles 
ministres  de  S.  M.  B. ,  de  prendre  part 
aux  négociations  qui  furent  entamées 
dans  le  mois  d'août  entre  l'Autriche  et 
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le  roi  Murât.  La  base  de  ces  négociations 
étaii  que  celui-ci  serait  éloigné  du  trône 
de  Naples,  et  qu'il  recevrait  d'autres 
états  pour  dédommagement;  mais  l'in- 
vasion de  Buonaparte  en  France  vint 
mettre  fin  à  tous  ces  projets.  A. 

ABINGDON  (  Lord  )  proposa  à  la 
chambre  des  pairs ,  le  8  novembre  181 4  > 
T adresse  de  felicitation  au  prince  régent} 
pour  la  rentrée  du  parlement.  Après 
avoir  développé  les  différents  points  qui 
avaient  été  traités  dans  le  discours  d'ou- 
verture ,  il  dit  :  «  Je  désire  que  l'on  voie 
o  dans  la  tâche  dont  je  me  suis  chargé  , 
»  une  preuve  de  mon  attachement  au 
a  prince  et  au  gouvernement  ,  parce 
»  qu'ils  ont  conduit  pendant  une  époque 
»  dé  difficultés  sans  exemple  ,  les  affaires 
»  de  leur  pays  d'après  les  anciennes 
»  maximes  de  la  constitution  ,  garanti 
»  l'Angleterre  de  sa  chute  ,  et  servi  d'ap- 
»  pui  aux  autres  gouvernements.  i>  A. 

ABISVAL  (Don  Joseph  Odoicxell, 
comte  de  l'  )  ,  général  espagnol  d'origine 
irlandaise,  né  en  Andalousie  vers  1770  , 
entra  à  l'âge  de  quinze  ans  dans  les 
gardes  royales,  servit  à  l'armée  de  Na- 
varre ,  sous  le  général  prince  de  Castel- 
franco,  dans  la  guerre  de  1795  contre 
la  république  française,  et  s'y  distingua 
par  ses  talents  et  son  courage.  Lors  de 
l'invasion  des  Français ,  il  était  major 
d'un  régiment  d'infanterie  ;  il  parvint  au 
grade  de  maréchai-de-camp  ah  mois  de 
mai  1 8 1 3  ,  à  Touverture  de  la  campagne. 
Son  corps  d'armée  ,  qui  formait  ia  ré- 
serve de  l'Andalousie ,  combiné  avec  les 
drVisions  des  géuéraux  d'Hispaoa  et  Mu- 
rillo ,  fit  un  mouvement  vers  la  Castille. 
Le  28  juin  suivant,  Odonnel  s'empara 
par  uu  assaut  du  fort  de  Poncorbo , 
qui  était  occupé  par  une  garnison  fran- 
çaise.  Cette  action  ,  dans  laquelle  il 
montra  autant  d'habileté  que  de  bra- 
voure ,  eut  un  résultat  très  important 
pour  le  succès  de  la  campagne,  eu  éta- 
blissant une  communication  entre  Vito- 
ria  et  Burgos.  Au  mois  de  juillet  suivant, 
il  dirigea  ses  tro»>pes  Vers  Saragosse ,  ce 
contribua  beaucoup  à  l'évacuation  de 
cette  \  ilte  par  les  Français.  Peu  de  temps 
après,  il  les  repoussa  encoie  eu  Catalo- 
gne ,  près  de  Girone,  et  dans  la  vallée 
d'Aran.  Enfin  il  mérita  que  le  titre  de 
comte  de  V  Abisval  lui  fût  donné  c<  >mme 
récom  pense  de  sa  valeur.  Il  commandait, 
en  i8i5,  une  armée  d'observation  sur  le* 
frontières  de  France  ,et  il  se  rendit  surtout 
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recoramandable  par  l'exacte  discipline 
qu'il  fit  observer  à  ses  soldats.  Ce  fut  dans 
le  mois  d'août  de  cette  même  année ,  qu'il 
fit  faire  à  cette  armée  un  mouvement  pour 
pénétrer. en  France,  et  qu'il  publia  la 
proclamation  suivante:  «Français,  ha- 
bitants des  provinces  limitrophes  de  l'Es- 
pagne ,  les  troupes  du  roi  mou  maître 
lie  viennent  pas  sur  votre  sol  pour  y 
commettre  des  hostilités  ;  «  lies  s'y  pré- 
sentent seulement  pour  le  mettre  à  cou- 
vert des  ravages  d'une  faction  qui  désire 
la  continuation  des  maux  par  lesquels 
la  sûreté  du  trône  de  S.  M.  C.  et  la 
tranquillité  de  ses  fidèles  sujets  ont  été 
compromises  :  notre  manifeste  du  a  mai 
vous  a  dit  que  l'armée  espagnole  ne  fe- 
rait pas  la  guerre  à  la  France ,  mais  bien 
aux  factieux  qui  la  désolent ,  et  que  tous 
ses  projets  se  borneraient  à  vous  aider  à 
tranquilliser  ce  beau  royaume  ,  et  à  re- 
placer le  souverain  que  réclamaient  ses 
fois  fondamentales,  ce  bon  roi  dont  la 
perte  aurait  plongé  tout  le  pays  dans  le 
deuil  et  la  désolation.  Il  n'est  pas  person- 
nellement à  la  tête  de  sa  faction  ,  ce 
chef  perturbateur  et  perfide  $  mais  son 
esprit  y  règne  encore ,  et  ses  partisans 
se  couvrent  d'un  voile  trompeur.  Le 
roi  est  rétabli  sur  son  trône  ;  mais  ses 
vertus  n'ont  pas  encore  amené  rentière 
soumission  des  cœurs  que  le  génie  du 
mal  avait  arrachés  à  leurs  devoirs ,  la 
fidélité  et  l'obéissance.  Les  mêmes  rai- 
sons subsistent  donc  encore  pour  que 
les  troupes  espagnoles  viennent  prendre 
sous  leur  protection  les  domaines  de 
S.  M.  T.  C. ,  jamais  pour  les  vexer  ou 
les  démembrer ,  mais  pour  les  lui  con- 
server de  la  manière  la  ulus  sûre  et  la 
plus  fidèle.  »  M.  de  Viomenil,  qui  com- 
mandait alors  à  Bordeaux,  envoya  au 
général  espagnol  un  de  ses  a  ides- de  - 
camp  ,  pour  le  déterminer  à  faire  rétro- 
grader son  armée}  le  comte  de  l'Abisval 
fit  au  général  français  la  réponse  sui- 
vante :  «  J'ai  reçu  la  nouvelle  officielle 
qui  m'annonce  que  l'armée  de  la  droite , 
sous  les  ordres  du,  générai  Castanos ,  a 
exécuté  sa  retraite  du  territoire  français; 
et ,  conformément  à  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'offrir  à  V.  Exc.*,  les  troupes  qui 
sont  sous  mes  ordre»  ont  commencé  au- 
j  ourd'hui  à  se  mettre  en  mouvement  ; 
demain  elles  commenceront  à  rentrer 
en  Espagne ,  et  le  6  de  ce  mois  l'éva- 
cuation sera  entièrement  exécutée.  La 
conduite  de  l'armée  que  je  commande ,  a 


ABO 

été  conforme  aux  ordres  que  J*ai  reçut 
de  mon  souverain  ,  et  à  l'amitié  qui 
règne  entre  les  deux  nations.  Malgré 
les  menaces  que  quelques  autorités  lo- 
cales ont  indiscrètement  prodiguées,  la 
bonne  discipline  de  mes  troupes  n'a 
point  été  altérée.  Les  soldats  espagnols 
ont  vécu  comme  frères  et  fidèles  amis 
avec  les  Français  pacifiques.  Les  hor- 
reurs qui  ont  été  commises  dans  leur 
patrie  par  les  satellites  de  Buonaparte , 
ne  leur  ont  intérieurement  fait  d'autre 
impression  que  le  désir  de  faire  con- 
naître que  leur  cœur  est  incapable  de 
se  laisser  aller  à  aucun  sentiment  de  ven- 
geance ,  et  que  les  mêmes  bras  qui  ont 
chassé  ces  hordes  de  furieux  ,  sont  entiè- 
rement disposés  à  s'unir  aux  troupes  de 
Louis  XVIII  pour  soutenir  ensemble  les 
droits  sacrés  de  l'auguste  famille  des 
Bourbons.  J'espère  qu'à  l'avenir  il  ne  sera 
pas  nécessaire  ,  et  je  désire  bien  sincère- 
ment que  S.  M.  Louis  XVIII  n'ait  pas  à 
se  repentir  un  jour  de  s'être  privé  du  se- 
cours de  quatre-vingt  mille  Espagnols , 
qui  auraient  regardé  et  défendu  sa  cause 
comme  la  leur  propre  ,  et  serviront  tou- 
jours de 'prompt  appui  aux  bons  Fran- 
çais. }>  Le  comte  de  l'Abisval  a  été  blessé, 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  d'un  coup 
de  feu  à  la  cuisse ,  et  il  ne  peut  plus 
monter  à  cheval  sans  aide.  En  18)4  lea 
cortès  l'avaient  fait  jeter  dans  un  cachot , 
et  ils  le  bannirent  ensuite  pour  un  écrit 
qu'il  avait  publié  contre  eux.  Le  roi  Fer- 
dinand s'est  hâté  de  le  dédommager  de 
cette  disgrâce ,  aussitôt  après  son  retour, 
en  lui  confiant  le  commandement  d'une 
armée.  Cette  armée,  devenue  inutile,  a 
été  dissoute  en  janvier  1816  D. 

ABO  LIN  (  Germaiw-Th^ooore)  , 
nommé  eu  1 795  au  conseil  des  cinq-cent» 
par  le  département  delà  Haute-Garonne , 
entra  dans  ce  conseil  avec  le  nouveau  tiers 
de  l'an  IV,  et  s'y  occupa  d'abord  d'objets 
de  jurisprudence,  des  tribunaux,  du  nota- 
riat ,  etc.  A  la  séance  du  3o  prairial  même 
année  (  19  juin  1796)  ,  il  combattit  un 
projet  de  Dumolard,  tendant  à  ôteir  a  a 
tribunal  de  l'Isère  la  connaissance  et  la 
poursuite  des  assassinat»  commis  à  Lyon  ; 
il  s'éleva ,  à  celte  occasion,  contre  les  excès 
qui  ont  signalé  dans  le,  midi,  et  surtout  à 
Lyon ,  cette  époque  de  la  révolution  fran- 
çaise connue  sous  le  nom  de  réaction  ther- 
midorienne. Pendant  un  voyage  qu'il  fit 
par  congé  dans  son  département,  il  obtint, 
malgré  l'opposition  de  l'admiuistratio» 
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centrale,  une  adjudication  de  10,00  fr. 
de  biens  nationaux,  provenant  du  mar- 
quis d'Espagne.  Cette  adjudication  contre 
laquelle  réclama  Mllc.  d'Espagne,  trouva 
dans  le  public ,  et  même  au  corps  légis- 
latif, de  nombreux  improbateurs.  On 
reprocha  amèrement  à  ce  député  que  les 
biens  adjugés  valaient  plus  de  47>ooo  L, 
et  qu'il  en  avait  été  lui-même  le  régis- 
seur pour  le  compte  de  la  famille  d'Es- 
pagne. Cependant  le  corps  législatif , 
de  ant  qui  cette  affaire  fut  appelée, 
confirma  l'adjudication  dans  sa  séance 
du  16  vendémiaire  an  v  (octobre  1796). 
MU*.  d'Espagne  ,  présente  à  cette  déci- 
sion ,  s'écria  :  a  II  faut  donc  que  faille 
»  demander  l'aumône  à  M.  Abolin  !  » 
Celui-ci ,  peu  de  temps  après ,  renonça 
à  cette  propriété ,  et  par-là ,  recouvra 
l'estime  des  gens  de  bien.  Dans  la  séance 
du  8  brumaire  an  vi ,  il  s'opposa  à  ce 
que  le  directoire  fût  investi  du  droit  de 
compléter  les  administrations.  Il  fut  en- 
suite élu  secrétaire.  Dans  la  séance  du  ieT. 
prairial  an  vu  ,  il  s'opposa  à  l'admission 
ne  Thirion ,  parce  que  ce  député  était 
parent  d'émigrés.  Après  la  session  ,  Abo- 
lin se  netira  dans  son  département,  et 
fut  nommé  juge  du  tribunal  civil  de  Tou- 
louse. Il  a  couservé  long-temps  cet  em- 
ploi ,  et  il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite. 
—  Son  fils  (Jean-Bernard-Théodore)  ,  né 
à  Mengué  en  1786,  avocat  à  Toulouse, 
remporta  le  prix  proposé  au  mois  d'août 
1809,  par  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville,  snr  la  question  suivante  :  «  Déter- 
miner l'étendue  et  les  limites  des  diverses 
parties  de  la  Gaule  habitées  par  les  Ga- 
rumni,  les  Consorrani,  les  Convenœ,  les 
Auscii,  les  Elus  aies,  les  Lactoratensts 
et  les  Nitiobriges  ;  fixer  les  positions  de 
leurs  villes,  recueillir  et  présenter  des 
notions  exactes  sur  le  culte ,  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  ces  peuples,  jusqu'à 
l'époque  de  l'arrivée  des  Visigoths  à  Tou- 
louse. »  •  ¥ 

ABOVILLE  (François-Marie,  comte 
d' )  naquit  à  Brest  le  33  janvier  17^0, 
et  entra  au  service  dans  l'artillerie , 
comme  surnuméraire  ,  dès  1744*  N  Par" 
vint  successivement  au  grade  de  colonel  ; 
et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Rochambeau. 
Il  était  maréchal-de-carap  en  1789$  et 
lors  du  voyage  de  Varennes  en  17QI ,  il 
présenta  à  l'assemblée  nationale  l'assu- 
rance de  son  dévouement.  Lieutenant- 
général  en  1 79? ,  il  commanda  l'artillerie 
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des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  ;  et 
après  la  défection  de  Dumouriez ,  il  pu- 
blia une  proclamation  contre  ce  général. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  de 
l'arsenal  de  Paris;  et,  après  le  18  bru-  / 
maire  ,  le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. Sénateur  le  i5  décembre  1803, 
il  fut  ensuite  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  et  pourvu  le  33  mai  1 8o4  de. 
la  sénatorerie  de  Besançon.  Hfeoctobr* 
]  8o5 ,  on  le  nomma  commandant  des 
gardes  nationales  du  Doubs  et  de  deux 
autres  départements  voisins  j  puis  gou- 
verneur de  Brest  le  26  mars  1009.  Il  se 
trouvait  à  Paris  le  3  avril  i8i4i  et  dès  le 
même  jour  il  envoya  son  adhésion  aux 
mesures  prises  pour  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  nomme 
pair  de  France  le  4  juin  de  la  même  an- 
née ,  et  ensuite  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Le  général  d'Aboville  a 
des  connaissances  profondes  en  artillerie. 
Dans  l'exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  française  en  1 803  ,  on  dis- 
tingua des  roues  à  moyeux  de  métal  , 
dites  roues  à  voussoir,  dont  il  est  l'in- 
venteur, et  dont  les  vélocifires  font 
usage.  La  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques de  l'Institut  a  parlé  de  cette  in- 
vention avec  éloge  dans  son  rapport  de 
1808.  Membre  de  l'association  paternelle 
des  chevaliers  de  St.-Louis,  M.  d'Aboville 
signa  en  cette  qualité  une  adresse  de  dé- 
vouement au  Roi ,  lors  des  événements 
du  mois  de  mars  i8i5.  Nommé  pair  par 
Buouaparte  (le  3  juiu  181 5^  ,  il  adressa , 
trois  jours  après,  au  président  de  la 
chambre  ,  une  lettre  dans  laquelle,  tout 
en  acceptant  avec  reconnaissance  la  no- 
mination de  l'empereur,  il  aunonçait 
que  ses  infirmités  ne  lui  permettant  pas 
de  sortir  de  chez  lui ,  il  lui  serait  im- 
possible d'assister  aux  séances.  Le  comte 
d'Aboville  fut  néanmoins,  aux  termes  de 
l'ordonnance  du  Roi  du  34  juillet ,  rais  au 
nombre  des  pairs  exclus  de  la  chambre 
pour  avoir  été  nommés  par  Buonaparte  j 
mais  une  ordonnance  du  1 4  août  le  réta- 
blit sur  le  tableau ,  attendu  qu'il  n'avait 
point  siégé  ni  voulu  siéger.  D. 

ABOVILLE  (Augustin-Gabriel  n')^ 
fils  ainé  du  précédent ,  né  à  la  Fèrc  re 
30  mars  1773,  fut  sons  -  lieutenant  d'ar- 
tillerie à  la  suite ,  dès  le  33  mai  1 789 ,  et 
devint  successivement  lieutenant  et  capi- 
taine, en  1793.  II  fit  en  cette  qualité  le» 
premières  campagnes  de  la  révolution  , 
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dans  les  armées  du  Nord  ,  de  la  Moselle 

et  de  Sambrc-et-Meuse.  Employé  à  Par- 
raée  de  réserve,  en  avril  1800,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon,  puis  colonel  en 
i3o4)  et  général  de  brigade  le  1 4  mars 
2809.  Il  fit  comme  tel  les  campagnes  de 
1810,  181 1  ,  1812  et  i8i3,  en  Espagne 
et  en  Portugal ,  se  distingua  dans  ces 
contrées  en  plusieurs  occasions,  et  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Talavéra.Le 
roi  Louk  X\I1I  le  nomma  chevalier  de 
St.-LoA  te  27  juin  181 4,  et  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  peu  de  temps 
après.  M.  A.  d'Aboville  est  ajout  d'hui 
commissaire  près  de  l'administration  des 
poudres  et  salpêtres.  D. 

ABOVILLE  (Auguste-Marie)  , frère 
cadet  du  précédent,  naquit  à  la  Fère  le 
l'A  avril  1 77G ,  et  entra  au  service  comme 
élève  d'artillerie  en  1791;  il  devint  capi- 
taine à  la  fin  de  1793,  fui  presque  aus- 
sitôt après  suspendu  de  ses  fonctions 
comme  noble ,  et  réintégré  dans  la  même 
année.  Il  fit  les  campagnes  de  ce  temps-là 
aux  armées  du  Nord,  du  Bhin  et  d'Italie. 
Nommé  major  de  l'artillerie  de  la  garde 
impériale  le  i5  décembre  1808  ,  il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  d'Autriche  en 
1809,  eut  un  bras  emporté  à  la  bataille 
de  Wagram ,  le  6  juillet  de  la  même  an- 
»!îe  ,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
trois  jours  après,  puis  commandant  de 
l'école  d'artillerie  de  la  Fère.  Le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  St.-Louis,  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur,  le  5  août 
1 3 1 4  >  et  il  le  rétablit  dans  le  commande- 
ment de  l'école  de  la  Fère  ,  qui  avait  été 
supprimée.  M.  d'Abovillc  se  trouvait  dans 
cette  place  le  10  mars  181 5,  lorsque  Le- 
fèvre  Desr.ouettes  et  les  frères  Lallemand 
tentèrent  de  s'en  emparer,  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie  de  l'ancienne  garde 
impériale.  Leur  projet  était  de  se  servir 
«lu  dépôt  d'artillerie  pour  se  diriger  en- 
suite contre  la  capitale;  mais  le  général 
d'Aboville  prit  aussitôt  la  résolution  de 
leur  résister.  Il  fit  ranger  sa  garnison  eu 
bataille ,  avec  les  armes  chargées  et  les  ca- 
nons en  batterie.  Etonnés  de  cette  fer- 
meté ,  les  assaillants  se  retirèrent  ;  et  la 
capitale  fut  ainsi  sauvée  d'une  invasion  , 
et  la  famille  royale  d'une  catastrophe 
inévitable.  Cet  acte  de  fidélité  et  de  cou- 
rage reçut  alors  de  grands  éloges  :  le  Roi 
nomma  le  général  d'Aboville  comman- 
deur de  l'ordre  de  St.-Louis,  et  il  lui  fit 
une  pension  sur  sa  cassette.  M.  d'Abo- 
villc lui  en  mars  181 G  l'un  des  membres 
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du  conseil  de  guerre  qui  jugea  le  contre* 
amiral  Linois  et  le  colonel  Boyer.  D. 

ABBANTÈS  (  Don  F.  J.  ,  marquis 
d')  ,  de  l'une  des  plus  illustres  famille» 
du  Portugal,  né  en  1763,  était  prési- 
dent du  conseil  de  régence  lors  de  l'inva- 
sion des  Français.  Il  fut  membre  de  la 
députa  lion  envoyée  auprès  de  Buona- 
parte.  Retenu  comme  otage  ainsi  que  les 
autres  seigneurs  qui  l'avaient  accompa- 
gné en  France  ,  il  supporta  son  malheur 
avec  ce  courage  et  cette  résignation  qui 
ne  peuvent  être  inspirés  que  par  la  plus 
profonde  piété.  Ce  tut  donc  dans  la  reli- 
gion que  le  marquis  d'Abrantès  trouva 
des  consolations.  Privé  dans  son  exil  du 
superflu ,  quelquefois  même  du  nécessai- 
re ,  il  sut  adoucir  le  sort  de  ses  compa- 
gnons de  malheur,  en  partageant  avec 
eux  le  peu  qu'il  possédait.  Sa  générosité, 
que  nous  appellerons  charité ,  puisqu'elle 
émanait  d'un  cœur  touché  par  la  reli- 
gion ,  était  souvent  portée  à  l'excès.  Ses 
amis  tâchaient  d'en  modérer  l'élan  ,  en- 
core que  ses  bienfaits  fussent  la  plupart 
dérobés  à  leur  connaissance.  Le  marquis 
d'Abrantès  ,  en  rentrant  dans  sa  patrie  , 
a  eu  le  bonheur  de  recevoir  la  seule  ré- 
compense à  laquelle  il  pouvait  tire  sen- 
sible ;  son  souverain ,  en  le  comblant  de 
marques  flatteuses  de  son  estime  et  de  sa 
bienveillance,  a  fait  connaître  que  ses 
vertus,  si  bien  appréciées  en  France  et 
en  Portugal ,  Pétaient  également  dans  le 
Nouveau  Monde.  * 

ABRANTÊS  (Don  José  ,  marquis  d'), 
fils  du  précédent ,  naquit  au  chAteau  d'A- 
brantès vers  1782. Il  jouissait  d'une  gran- 
de faveur  à  la  cour  de  Lisbonne  j  et  il  en- 
tra ,  dès  sa  première  jeunesse,  dans  un  des 
régiments  de  la  garde  du  prince-régent , 
où  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  son 
courage,  sa  loyauté  chevaleresque,  et 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans  l'art 
militaire.  Admis  dans  l'intimité  du  prin- 
ce-régent, il  acquit  toute  sa  confiance. 
Le  régent ,  sur  de  sa  fidélité  et  de  son 
dévouement,  exigea  que  le  marq'uisd'A- 
brantès,  qui  se  préparait  à  le  suivre  au 
Brésil,  restât  en  Portugal  pour  y  défen- 
dre la  cause  de  la  patrie.  D.  José ,  en- 
voyé en  1807  en  France ,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  portugais  ,  pour  y  trai- 
trr  directement  avec  Ruonaparle  des  in- 
térêts politiques  du  royaume ,  y  fut  re- 
tenu comme  otage  jusqu'en  181 4»  Buo- 
naparte  employa  tour  à  tour  les  caresses  , 
et  les  menaces  pour  se  rattacher  ;  mais 
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le  marquis  éTAbrantès  refusa  constam- 
ment Icsoifïes  les  plus  séduisantes,  et  H 
supporta  avec  courage  les  vexations  que 
lui  attira  sa  fermeté.  Sollicite  par  le  mi- 
nistre Savary  ,  d'accepter  le  commande- 
ment d'un  régiment ,  il  répondit  que  sa 
•vie  appartenait  à  son  prince  et  à  sa  patrie. 
Inébranlable  dans  ses  principes  pendant 
sept  années  d'exil ,  on  ne  le  vit  pas  une 
seule  foi»  paraître  à  la  cour  de  Buoua- 
parte.  Sa  fierté  t'empêcha  même  de  ré- 
clamer des  secours,  que  le  défaut  de 
communications  avait  rendus  indispen- 
sables. Réduit  à  cette  gêne  qui  approche 
de  la  misère,  le  descendant  des  Lancastre 
conserva  la  douceur  et  la  gaîté  inaltéra- 
bles de  son  caractère  ,  et  ne  trouva  de 
consolation  que  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Avide  de  découvertes,  et  jaloux 
de  rapporter  dans  6on  pays  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  en  France ,  il 
écrivit  en  portugais  plusieurs  Traités  sur 
l'agriculture  et  sur  la  botanique.  Mais  si 
l'étude  et  la  philosophie  le  rendirent  in- 
sensible à  la  perte  d'un  rang  illustre  et 
d'une  grande  fortune  ,  il  ne  put  oublier 
qu'il  était  époux  et  père ,  et  que  sa  patrie 
gémissait  sous  le  poids  de  la  tyrannie. 
Séparé  de  son  épouse  et  d'une  mûre 
dont  les  émigrés  français  out  souvent 
éprouvé  la  généro  ité  ,  le  marquis  d'A- 
brantès  brûlait  du  désir  de  se  réunir  aux 
objets  de  ses  affections ,  et  de  prendre 
rang  parmi  ceux  qui  combattaient  pour 
la  liberté  du  Portugal.  Il  tenta  plusieurs 
fois  de  s'échapper  de  France  j  mais  l'ac- 
tive surveillance  de  la  police  de  Buona- 
parte  rendit  ses  efforts  inutiles.  Convain- 
cu qu'un  événement  inespéré  pouvait 
seul  l'aire  cesser  sa  captivité, il  se  résigna, 
et  n'eut  plus  d'autre  soin  que  d'adoucir 
la  vieillesse  d'un  père  condamné  comme 
lui  à  vivre  sur  le  sol  de  l'étranger.  Don 
José  d'Abrantès  ne  retourna  dans  son 
pays  qu'après  la  chute  de  Buonaparte  , 
en  i8i4«  Ses  compatriotes  l'accueillirent 
de  la  manière  la  plus  touchante  ;  et  ceux 
de  ses  compagnons  d'armes  qui  avaient 
eu  le  bonheur  de  combattre  pour  leur 
pays  ,  demandèrent  qu'il  rentrât  avec  un 
£rade  supérieur  dans  le  régiment  où  il 
'*  avait  déjà  servi.  Il  est  maintenant  colo- 
nel de  cuirassiers.  I,c  conseil  de  régence 
l'a  nommé  président  d'une  société  d'agri- 
culture nouvellement  instituée  et  formée 
par  ses  soins.  * 

ABRIAL  (  Le  comte  Jean  -Baptistk  ) 
uaquità  Annonay  vers  i*5o ,  Ht  ses  éludes 
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à  Pnm'versité  de  Paris  ,  et  fut  avocat  au 
parlement.  Envoyé  à  Naples  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  février  1799,  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain  9 
il  l  ut  nommé  à  son  retour  commissaire  au- 
près de  l'administration  du  Prytanée  fran- 
çais. Après  le  18 brumaire,  il  fut  d'abord 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  puis  au 
sénat-conservateur,  lors  de  la  création  de 
la  nouvelle  dignité  de  grand-juge  (septem- 
bre 180a).  Il  fut  pourvu,  en  1804,  delà 
séuatorerie  de  Grenoble,  et  décoré  peu  de 
temps  après  du  titre  de  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur.  Vers  le  milieu  de 
l'année  1804 ,  M.  Abrial  fut  envoyé  à 
Gènes  et  dans  le  nouveau  royaume  d'Ita- 
lie, pour  y  établir  le  Code  Napoléon.  En 
septembre  1807  ,  il  fit  un  voyage  dans  le 
Dauphiné ,  pour  visiter  les  fouilles  de 
Mont- Seleucus  et  l'obélisque  du  Morft- 
Genèvre.  Le  3o  décembre  1809,  il  fut 
élu,  par  le  sénat  ,  membre  du  conseit 
particulier.  Le  a5  juillet  181 1  ,  l'em- 
pereur signa  son  contrat  de  mariage 
avec  Mllc.  Abrial  sa  parente.  Le  10  jan- 
virr  1813,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  du  département  du  Can* 
tal ,  et ,  le  3  avril  1 8 1 3 ,  grand'eroix  <le 
Tordre  de  la  Réunion,  avec  le  titre  de 
comte.  Le  1".  avril  18 1 4  »  il  vota  la  créa* 
tion  d'un  gouvernement  provisoire  etl'ex- 
puision  de  Buonaparte  du  trône  de  France; 
Le  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  4  j"ia 
de  la  même  année.  M.  Abrial  ne  fut  point 
porté  sur  la  liste  des  pairs  formée  pan 
Buonapatte  en  mai  181 5;  et  il  se  trouva 
ainsi  du  nombre  de  ceux  que  le  Rot 
maintint  après  son  retour.  Le  8  mars 
1816,  il  fit,  au  nom  d'une  commission, 
un  rapport  sur  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  députés  ,  relative  aux  pensions 
des  prêtres  mariés.  Le  comte  Abrial  était 
sous  le  gouvernement  impérial  membre 
de  l'insignifiante  commission  nommée  par 
]<}  sénat  pour  la  liberté  individuelle.  Il 
cultive  les  lettres,  et  il  possède  une  très 
riche  bibliothèque.  D. 

ABRIAL  (Le  baron),  fils  du  pré- 
cèdent ,  d'abord  auditeur  au  conseil 
d'état,  fut  nommé,  le  \i  septembre 
1810,  commissaire-général  de  police  à 
Lyon  ,  et  ensuite  préfet  du  Finistère.  II 
prêta  serment  à  l'empereur  le  1 1  avril 
iSi3.  Le  ao  mars  18 1 4  »  il  passa  la 
revue  de  la  garde  nationale  de  Quimper  + 
qu'il  harangua  ainsi ,  en  lui  conGant  I*» 
guidon  impérial  destiné  à  la  cohorte  prêlfr 
a  se  mettre  eu  marche  :  «  Que  ces  mots^ 
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»  union  et  fidélité,  soient  votre  devise; 
j>  et  si  jamais  le  trouble  tentait  de  s'intro- 
»  duire  dans  votre  ville,  qu'il  en  soit 
3>  écarté  à  la  vue  de  ce  guidon  que  je  vous 
a>  confie  dans  un  jour  si  cher  à  la  France, 
»  dans  un  jour  où  la  Providence,  favori- 
j>  sant  tous  nos  vœux,  donna  à  notre  au- 
»  guste  empereur  le  rejeton  précieux  qui 
»  assure  sa  dynastie  et  le  bonheur  de  la 
»  France.  »  Le  baron  Abrial  fut  nommé 
le  ig  juin  1814»  par  le  Roi,  maître  des 
requêtes  honoraire.  Buonaparte  lui  confia 
la  préfecture  du  Gers  dans  le  mois  d'avril 
l8i5.  Il  arriva  à  Auch  le  q  mai ,  et  y  fit 
exécuter  les  décrets  impériaux.  Le  18 
juillet ,  même  année ,  il  y  proclama  le  gou- 
vernement de  Louis  XVIII ,  et  fut  néan- 
moins remplacé  par  M.  Brochet  de  Veri- 
gny .  M.  le  baron  Abrial  a  épousé  la  fille  de 
Treilhard.  D. 

ABZAC  (Hewri-Veiïahce-Auguste, 
vicomte  d1),  d'une  ancienne  famille  du 
Périgord  ,  fut  capitaine  au  régiment 
d'Auxerrois  infanterie,  et  ensuite  employé 
comme  major  aux  îles  du  Vent.  Il  a 
épousé,  en  1777,  M,le.  de  Valnaenier. 
Le  vicomte  d'Abzac  émigra  en  179a,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  l'ar- 
mée du  duc  de  Bourbon  :  il  se  relira  en- 
suite à  Hambourg ,  où  il  établit  un  ma- 
nège. M.  d'Abzac  était,  en  181 5,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  écuyer  de  manège  de  la 
maison  du  roi ,  ainsi  que  son  frère  cadet. 
—  Abzac  de  Falgtieyrac  et  de  Montas- 
truc  (  François-Joseph ,  comte  n'  ) ,  co- 
lonel d'infanterie ,  est  cousin  des  précé- 
dents; il  émigra  comme  eux,  en  1791 ,  et 
fit  toutes  les  campagnes  dans  les  armées 
des  princes  français.  Il  rentra  en  France 
après  la  dissolution  de  ces  armées ,  y 
vécut  dans  la  retraite,  et  fut  nommé  par 
le  Roi  président  de  la  cour  prevotale  du 
département  du  Lot  en  mars  1816.  — 
Le  département  de  la  Dordogne  nomma 
l'un  des  M  M.  d'Abzac  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  septembre  181 5. — Un 
autre  d'Abzac,  de  la  même  famille,  ancien 
capitaine  au  régiment  de  la  marine,  fut 
arrêté  en  1 793 ,  et  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  D. 

ACEDO  (Jérôme  ) ,  avocat  espagnol, 
né  à  Valence  en  1775,  fut  député  aux 
cortès  en  181  a,  et  s'y  prononça  pour  le 
parti  des  libéraux.  Comme  il  était  connu 
pour  un  homme  aussi  éclairé  que  sage , 
on  ne  put  attribuer  cette  conduite  qu'à 
la  crainte  de  voir  s'élever  ,  sous  une  mo- 
narchie non  tempérée,  un  nouveau  favori 
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qui  fut  aussi  funeste  que  Godoy ,  dont  W 
avait  toujours  été  l'ennemi  le  plus  déclaré. 
Mais,  lors  du  retour  de  Ferdinand  VII 
en  Espagne ,  quand  Acedo  vit  que  ses  col* 
lègues,  abusant  de  leurs  pouvoirs  et  des 
principes  d'une  liberté  raisonné* ,  por- 
taient ,  par  leur  constitution  ,  atteinte 
à  l'autorité  royale,  il  se  démit  aussitôt 
de  ses  fonctions  ,  et  se  retira  dans  sa 
pairie  pour  y  reprendre  sa  profession 
d'avocat.  S. 

ACERBI  (Joseph),  né  à  Castel- 
Goflredo ,  dans  la  Lombardie  ,  quitta 
le  toit  paternel  à  l'époque  de  l'invasion 
des  Français.  Accompagné  d'un  de  ses 
compatriotes,  M.  Bellotti,  de  Bre&cia , 
il  parcourut  l'Allemagne ,  le  Danemark  , 
et  passa  en  Suède  l'hiver  de  1798.  Ses 
qualités  sociales  et  quelques  talents  agréa- 
bles le  firent  accueillir  dans  les  maisons  les 
plus  distinguées  ;  ce  qui  le  mit  à  même 
d'acquérir  des  notions  exactes  sur  le  ca- 
ractère ,  les  mœurs  et  les  usages  de»  Sué- 
dois. Il  entra  ensuite  dans  la  Finlande , 
et ,  parvenu  à  Torneo  ,  s'associa  avec  le 
colonel  suédois  Skioldebrand,  connu  par 
son  talent  pour  la  peinture  du  paysage  , 
dans  le  projet  d'aller  visiter  la  Laponie, 
et,  s'il  se  pouvait ,  de  pénétrer  jusqu'au 
cap  Nord.  Après  des  fatigues  et  des  obs- 
tacles sans  nombre ,  que  lui  fat  surmonter 
plus  facilement  l'idée  d'être  le  premier 
de  ses  compatriotes  qui  eût  atteint  un 
point  du  globe  si  éloigné  du  centre  de  la 
civilisation,  il  parvint,  dans  le  mois  de 
juillet  179^,  au  terme  de  son  voyage. 
Il  suivit ,  a  son  retour ,  à  peu  près  la 
même  route.  11  se  trouvait,  en  1803, 
à  Londres ,  où  il  publia  eu  anglais  la 
relation  de  son  voyage ,  sous  ce  titre  : 
Voyage  au  cap  Nord,  par  la  Suède, 
la  Finlande  et  la  Lapohie,  dans  les 
années  1798  et  1799,  avec  celte  épi- 
graphe ,  oistimus  h(c  tandem  ,  nobis 
ubi  défait  orbis ,  a  vol.  in  4°*  1  avec  une 
carte  et  dix-sept  gravures.  M.  Acerbi  a 
dédié  cet  ouvrage  à  son  père.  On  y  trouve 
des  observations  intéressantes  sur  la  na- 
ture et  sur  la  société ,  sur  Pétât  des  scien- 
ces et  des  arts,  particulièrement  sur  ce- 
lui du  dessin  en  Suède,  que  l'exposition 
publique,  qui  a  lieu  à  Stockholm  au  mois 
de  mars  de  chaque  année,  lui  fournit 
l'occasion  d'apprécier.  On  y  trouve  aussi 
des  détails  précieux  sur  les  contrées  peu 
connues  qu  il  a  visitées,  et  des  incidents 
de  voyage  retracés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Acerbi  donne  ,  sur  chacun  de» 
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membre*  des  académies  suédoises,  des 
notices  où  l'on  remarque  peu  de  bien- 
veillance. Il  ne  dissimule  pas  son  aver- 
sion  pour  le  clergé ,  la  noblesse  et  les 
académies.  La  relation  c]e  son  séjour 
en  Suède  n'avait  été  écrite  que  pour 
l'amusement  de  ses  amis;  et,  lorsqu'il 
ae  décida  à  la  faire  imprimer  ,  il  crut 
devoir  préférer  le  respect  dû  au  public 
et  à  la  vérité  y  au  ménagement  de 
quelques  amours  -  propres.  Mais  cette 
raison-là  ne  devrait  jamais  s'appliquer 
qu'à  des  vérités  utiles  ;  et  les  vérités  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  de  ce  genre. 
La  dernière  moitié  du  a6,  volume  est 
remplie  par  des  Observations  générales 
sur  la  Laponie ,  où  M.  Acerbi  a  fondu 
itn  traité  sur  ce  sujet ,  écrit ,  d'après  l'or- 
dre de  Christian  Vil,  par  un  mission- 
naire suédois ,  Caoute  Leems,  qui  avait 
-vécu  pendant  dix  ans  parmi  ce  peuple. 
Ce  traité ,  d'abord  publié  en  danois  par 
son  auteur  ,  traduit  ensuite  en  latin  ,  ac- 
compagné de  notes,  par  Gunner,  évéque 
de  Drontheim ,  et  imprimé  ainsi  à  Co  ■ 

{tenhague  en  1 767 ,  était  devenu  rare. 
1  a  été  traduit  en  anglais,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  générale 
des  voyages ,  publiée  par  F.  Pinkerton. 
L'ouvrage  d' Acerbi  est  terminé  par  des 
gravures  de  quelques  morceaux  de  mu- 
sique finoise  et  lapone.  Le  style  de  la  rela- 
tion ,  distingué  par  la  clarté ,  l'élégance , 
et  quelquefois  par  l'élévation,  a  fait  sup- 
poser que  le  voyageur  avait  emprunté  le 
secours  d'un  écrivain.  On  a  dit  depuis 
que  la  rédaction  en  était  due  à  M.  "Wil- 
liam Thomson.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
relation  a  été  traduite  en  français  par 
Jos.  Lavallée^  3  vol.  in  -8°.  ,  i8o4;et 
la  traduction  a  été  revue  par  l'autenr 
lui-même ,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris. 
Dans  le  même  temps  qu'il  publiait  sa  re- 
lation à  Londres ,  son  compagnon  de 
voyage  ,  le  colonel  Skioldebrand,  faisait 
paraître  par  cahiers ,  à  Stockholm ,  les 
vues  pittoresques  des  contrées  qu'il  avilit 
parcourues,  accompagnées  d'un  texte  ex- 
plicatif. Plusieurs  journaux  ayant  attri- 
bué le  Voyaee  au  cap  JYord  h  M.  de 
Saint-Morys  (Kojr.  Saint-Morts),  une 
réclamation  de  M.  Acerbi  lui-même,  da- 
tée de  Cartel- Gojfredo ,  le  \oaoiit  1810, 
fut  insérée  dans  quelques  feuilles  d'Italie. 
Un  Allemand,  nommé  Ruhs , a  relevé, 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  quelques 
assertions  de  M.  Acerbi  $  il  l'a  accusé 
d  avoir  puisé  ,  dans  des  relations  sué- 
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doises,  te  que  son  ouvrage  contient  de 
plus  intéressant.  Re. 

A  CE  V  EDO  (Dominique),  6nancier 
espagnol,  né  en  Aragon  en  1760  ,  fut 
député,  en  181 3 ,  auxeortès,  où  il  sou- 
tint la  cause  de  FenliuaniJ  VII.  Mais  son 
caractère  dur  et  impérieux,  ses  menaces 
contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son 
système  d'accorder  au  monarque  un  pou- 
voir illimité ,  en  irritant  tous  ses  collè- 
gues ,  les  éloignaient,  par  degrés,  des 
principes  qu'il  voulait  leur  faire  adopter. 
Ainsi,  tandis  qu'Acevedo  voulait  faire  un 
Dieu  d'un  monarque ,  par  un  excès  tout 
opposé,  ses  adversaires  finirent  par  le 
considérer  comme  presque  moins  qu'un 
bomme ,  d'après  les  maximes  et  les  or- 
donnances qu'Us  établirent  dans  leur 
constitution ,  et  que  Ferdinand  VII ,  lors 
de  son  retour  en  Espagne  ,  n'accepta  pas 
et  ne  devait  pas  accepter.  Il  parait  que 
le  roi  n'a  point  pris  en  considération 
l'ardeur  avec  laquelle  Acevedo  défen- 
dait l'autorité  royale ,  puisqu'il  est  resté 
ignoré ,  et  qu'il  vit  sans  emploi  dans  un 
village  de  sa  province.  S. 

ACHAINTRE  (N.  L.),  libraire  éta- 
lagiste à  Paris ,  counu  par  l'originalité 
de  ses  mœurs,  et  son  érudition  dans  les 
langues  anciennes,  a  donné  :  I.  Mélanges 
de '  Poésies^  1801  ,in-8°.  II.  En  1806, une 
belle  édition  de  F  Horace,  de  J.  Bond, 
in-8°.;  eu  1810,  une  édition  de  Juvénal, 
a  vol.  in-8°.,  et  en  181  a  ,  une  édition  de 
Perse.  II f.  En  181 3,  une  traduction  de 
Dictys  de  Crète  (  Voy.  les  art.  Dares  et 
Dictts  de  la  JBiogr.  u/tiV.)  IV.  Lors  de  la 
restauration,  la  Couronne  d'immortelles, 
et  le  Bouquet  de  Lys,  i8i4i  in -8°.  V. 
En  181 5,  une  nouvelle  édition  des  Sy- 
nonymes latins  y  de  Gardin-Dumesnil , 
Paris,  Delalain  ,  in-8°.  VI.  Evénements 
mémorables  de  l'Histoire  grecque,  en 
latin  et  en  français,  181 5,  in  -8'.  VII. 
Morceaux  de  Tacite  ,  latin  et  français  , 
i8i5,  in  12.  Toutes  ces  éditions  sont 
fort  estimées  des  savants.  D. 

A  CHAR  D  (François-Charles),  chi- 
miste distingué,  directeur  de  la  classe  de 
physique  de  l'académie  royale  de  Berlin  , 
né  dans  cette  ville ,  le  28  avril  1  7  54,  selon 
Meusel,  ou  en  1 753 ,  selon  l'inscription  de 
son  portrait,  gravé  dans  le  tome  lxv  de  la 
Biblioth.  univ.  germ. ,  est  surtout  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave , 
qu'il  a  le  premier  exécutée  en  grand  et  avec 
succès.  11  publia,  en  1802  ,  des  calculs 
dont  il  résulterait  que  ses  expériences  à 
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cet  égard  assurent  à  la  Prusse  une  écono- 
mie de  deux  millions  et  tlemi  de  rixda- 
lers.  Ses  principaux  ouvrages  ,  presque 
tous  eu  allemand,  sont  :  I.  Mémoires 
physiques  et  chimiques,  Berlin,  1780. 
II.  Leçons  de  physique  expérimentale , 
îbid. ,  1791-92,  4  v°l-  i»-8°.  III.  Ins- 
truction sur  la  préparation  du  sucre 
brut ,  du  sirop  et  de  l'eau-de-vie  de  bet- 
terave ,  ibid. ,  1800,  in -8".,  suivie  de 

Îlu.sieurs  opuscules  sur  le  même  sujet. 
V.  Quelques  ouvrages  populaires  d'agri- 
culture, et  un  très  grand  nombre  de  Mé- 
moires répandus  dans  les  divers  journaux 
de  physique  et  de  chimie  qui  se  publient 
en  Allemagne.  Achard  a  concouru  à  la 

Publication  du  Dictionnaire  de  Technol- 
ogie. T. 
ACHARD,  général  français,  fut  co- 
lonel du  108e.  régiment  d'infanterie , 
et  fit  en  cette  qualité  la  campague  de 
Jtussie.  Il  s'est  distingué,  le  iZ  juillet 
1812,  au  combat  de  Mohilow.  Le  27  juin 
3814  ,  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  et,  le  a4  août,  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Au  mois  de  juin  i8i5, 

11  commandait ,  par  les  ordres  de  Buo- 
naparte,  dans  les  départements  de  la 
Maïenne  et  autres  environnants,  contre 
les  troupes  royalistes.  —  Un  autre 
A  c  n  A  r  d  ,  nomme  receveur  -  général 
du  département  de  la  Drôme  ,  le  27  avril 
181 5,  fut  président  du  collège  électoral 
d'arrondissement,  par  l'ordonnance  roya- 
le du  26  juillet;  suivant.  A. 

ACHER  (  Nicolas)  ,  ancien  premier 
commis  de»  finances,  et  juge  des  cours 
royales  d'Amiens  et  de  Lyon,  naquit  en 
Picardie  vers  1727;  il  a  donné  un  Abrégé 
des  Hommes  illustres  de  Plutarque  , 
Lyon,  1807-11 ,  4  vol.  in- 12.  Le  premier 
'volume  avait  paru  pour  la  première  fois 
«n  1797.  — -  Acher  fils,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Lyon  ,  fut  confirmé  dans 
cet  emploi  par  l'ordonnance  du  Roi  du 
25  octobre  181 5.  Ot. 

ACHER  -  MOINT  -  GASCON  (Clé- 
ment o')  ,  né  à  Ste.  Colombe,  départe- 
ment de  l'Aude  ,  le  28  décembre  1792  , 
fut  d'abord  employé  au  bureau  militaire 
de  la  préfecture  de  la  Haute  -  Garonne. 
Nomme,  en  avr  l  1814,  lieutenant  dans 
la  garde  nationale  de  Toulouse,  le  mar- 
quis Descouloubres  le  présenta  ,  après  la 
bataille  du  10,  à  lord  Wellingtou  :  il 
remplit  successivement  les  fonctions  d'of- 
ilcier  d'ordonnance  près  du  général  an- 
glais et  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulcme , 
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qu'il  suivit  à  Paris,  et  dont  il  devint  of^ 
ficier  de  la  chambre.  Il  accompagna  ce 
prince  dans  sa  campagne  du  midi,  et,  le 
a3  mars  181 5,  entra  en  qualité  de  lieu- 
tenant dans  son  état -major  II  était  à 
l'affaire  du  2  avril  au  passage  de  la 
Drôme,  s'y  distingua  ,  et  reçut  le  lcu« 
demain  la  croix  de  la  Légiond'honneur. 
Embarqué  avec  S.  A.  R.  à  Cette,  il 
passa  aussi  en  Espagne,  et  fut  chargé 
plusieurs  fois  de  dépêches  importantes 
pour  Madrid.  Rentré  en  France  ,  le  20 
juillet  i8i5,  il  obtint,  le  même  jour, 
le  grade  de  capitaine ,  et  il  se  trouve 
attaché  en  celle  qualité  à  S.  A.  R.  le  duo 
d'Angoulêmc.  ¥ 

ACLOQUE  (A*dre),  fils  du. 
fameux  brasseur  de  bière  qui ,  élant  com- 
mandant de  la  garde  nationale  du  fau- 
bourg St.-Marceau,  montra  un  si  coura- 
geux attachement  à  la  cause  de  Louis  X\  I 
dans  les  premières-  années  de  la  révolu- 
tion. Il  fait  valoir  lui-même  un  fond» 
Je  commerce  considérable  en  vinaigre 
et  en  moutarde.  Nommé  chef  de  la 
11e.  légiou  de  la  garde  nationale  de  Fa- 
ris,  en  janvier  1 8 1 4  >  après  le  refus  de 
M.  de  Gontaut-Biron ,  il  fut  présenté  à 
l'empereur  le  23  janvier  18 1 4  v  el  'u* 

(n'êla  serment  de  fidélité.  Il  signa  ,  dans 
e  courant  du  même  mois,  l'adresse  à 
S.  M. ,  au  nom  des  officiers  de  la  garde 
nationale  ,  dans  laquelle  on  lisait  :  «Par- 
»  tez  ,  Sire,  avec  sécurité  ;  que  nulle  in- 
v  quiétude  sur  le  sort  de  ce  que  vous 
»  avez ,  de  ce  que  nous  avons  de  plu» 
»  cher  ,  ne  trouble  vos  grandes  pensées  : 
a  allez"  avec  nos  enfants  et  nos  frères  re- 
»  pousser  le  féroce  ennemi  qui  ravage 
»  nos  provinces  ;  fiers  du  dépôt  sacré 
»  que  vous  remettez  à  notre  foi ,  nous  dé  • 
»  fendrons  votre  capitale  et  votre  trône 

»  contre  tous  les  genres  d'ennemis  n 

Le  6  avril,  même  année,  M.  A  cloque 
envoya  au  sénat  son  acte  d'adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et  il  y 
ajouta  :  «  Le  sénat  et  le  gouvernement 
»  rîrovisoire  viennent  de  courouner  leur 
»  généreuse  entreprise  en  proclamant  ce 
d  prince  dont  l'antique  race  fut  pen- 
»  dant  800  ans  l'honneur  de  notre  pays. 
»  Un  peuple  magnanime  que  des  mal- 
»  heurs  inouïs  n'ont  pu  abattre  ,  va  re- 
»  couvrer  ses  droits,  que  le  despotisme 
»  du  tyran  n'avait  pu  lui  faire  oublier. 
»  La  garde  natioualc  est  appelée  à  don- 
»  ner  à  la  France  entière  l'exemple  du- 
»  dcvoueincnt  à  son  priuce  et  à  sou  pajs. 
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»  J'adhère  donc  avec'  empressement  à 
»  l'acte  constitutionnel  qui  rend  le  trône 
a»  de  France  à  Lonis*Stanislas-Xavier,  et 
»  à  son  auguste  famille,  m  Le  roi  Louis 
XVIII  reçut  M.  Acloque ,  en  plusieurs 
occasions  ,  avec  une  grande  bonté  $  il  le 
nomma  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
le  i q  septembre  1 8 1 4  >  et  il  lui  accorda 
<3es  lettres  de  noblesse ,  par  une  ordon- 
nance du  3i  janvier  i8i5 ,  Pautorisant  à 
Joindre  à  son  nom  celui  de  Saint-André. 
M.  Acloque  signa,  le  G  juillet  i8i5  ,  la 
déclaration  par  laquelle  une  partie  des 
officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris  ré- 
clamait la  conservation  de  la  cocarde  tri- 
colore (  Voy.  Choiseel  Prarlîn  ),  mais 
le  lendemain  il  fit  imprimer  une  protes- 
tation contre  cette  déclaration.  Il  a  été 
nommé  officier  de  la  Légion-d'honneur 
à  la  fin  de  1 8i  5.  —  Acloque  (Jean-Bap- 
tiste) ,  capitaine-adjoint  à  l'état  major-gé- 
néral ,  fut  nommé  le  9  novembre  18 1{  > 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  et ,  vers 
la  fin  du  même  mois,  envoyé  en  Pologne 
pour  faciliter  aux  prisonniers  français  leur 
retour  dans  leur  patrie.  Il  fut  employé 
en  1816  à  l'état-major  de  la  garde  royale; 
et  son  père,  ancien  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  d'Amiens ,  obtiut  du  Roi 
«les  lettres  de  noblesse.  A. 

AD  AIR  (Robert),  écuyer,  fils  d'un 
chirurgien  en  chef  de  l'armée  anglaise ,  fut 
«levé  pour  le  barreau ,  et  ensuite  nommé 
par  le  bourg  d'Appleby  membre  de  la 
chambre  des  communes,  où  il  se  montra 
du  parti  de  l'opposition.  Le  to  février 
1794,  U  appnva  la  motion  de  M.  Gray 
contre  le  débarquement  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  1 4  mars, 
il  soutint  l'opinion  du  moine  membre, 
qui ,  en  s'élevant  contre  le  bill  d'abo- 
lition sur  le  débarquement  des  troupes 
hessoises  ,  demanda  un  bill  d'abolition 
pour  toutes  les  personnes  qui  avaient 
conseillé  à  S.  M.  d'ordonner  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères.  Adair 
se  distingua  encore  dans  la  séance  du 
7  mars  1 796 ,  par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  défendit  la  motion  de  M.  Wiibcrforce 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 
Après  la  mort  de  Pitt  et  la  recomposi- 
tion du  ministère,  il  fut  envoyé  à  Vienne 
pour  remplacer  lord  Paget.  Il  y  arriva  en 
juin  1 806  ;  et  peu  de  temps  après ,  il  eut  le 
titre  de  minisire  plénipotentiaire.  En  mai 
1807 ,  lors  de  la  chute  du  ministère  Fox- 
Grenville ,  et  de  son  remplacement  par  le 
parti  Portlaud ,  Adair  fut  ranptlé  de  ton 
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ambassade  eo  mai  1807.  Bientôt  après  son 
retour  à  Londres,  il  fut  chargé  d'une  nou- 
velle mission,  à  Coustantinople;  mais  la 
révolution ,  opérée  par  Mustapha'Baïrac- 
tar,  le  força  de  relâcher  à  Malte;  il  se 
rendit  néanmoins  à  Constantinople  peu  de 
temps  après.  Arrivé  aux  Dardanelles,  le 
commandant  lui  en  refusa  le  passage  , 
et  il  fut  obligé  de  retourner  a  Malte. 
Après  la  mort  de  Mustapha  Baïractav 
et  la  chute  de  son  parti,  Adair  retourna 
de  nouveau  à  Constantinople ,  et  y  arriva 
le  27  janvier  1809.  Il  essuya  en  1810, 
dans  cette  ville,  une  violente  maladie, 
et  retourna  en  Angleterre  dans  la  même 
année.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Apologie 
de  la  fermeté  d'un  ffltig  (  ouvrage 
anonyme),  in-8°.  H.  Fragment  d'une 
lettre  au  très  honorable  membre  C.  J. 
Fox  ,  à  l'occasion  "d'un  écrit  récemment 
publié  par  M.  Burke,  in-8».,  17^.  III. 
Lettre  du  très  honorable  membre  C.  J. 
Fox  aux  électeurs  de  îfestminster , 
janvier  1793,  in-!t». ,  180a.  —  Aoair 
(  Jacques  Mackittrick  ) ,  docteur  en  mé- 
decine, l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc 
du  roi  et  des  plaida- communs  à  l'île 
d'Antigoa ,  et  ensuite  aux  îles  Sous- 
le-Vent,  a  publié  divers  ouvrages  sur 
la  médecine ,  et  une  Objection  sans  ré- 
plique contre  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  j  iu-8°.,  1789.  R. 

ADAM  (Guillaume),  écuyer,  chan- 
celier ,  garde  du  grand  sceau ,  et  con- 
seiller d'état  du  prince-régent  en  Ecosse, 
lord  lieutenant  du  comté  de  Kionross, 
avocat  du  roi  et  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales ,  est  fils  d'un  architecte 
de  Leith.  On  le  destina  à  l'élude  du  droit; 
et  il  obtint  de  bonne  heure  un  siège  au 
parlement ,  où  il  fit  partie  de  la  minorité 
lors  dcrexpulsion  de  M.  Wilkes.  S'étant 
attaché  ensuite  au  parti  de  lord  North  , 
il  se  trouva  offense  de  certaines  exprès-* 
stons  dont  Fox  s'était  servi  dans  la 
chambre  des  communes  ,  et  l'appela  en 
duel:  il  blessa  sou  adversaire.  M.  Adam 
ne  parut  point  au  parlement  pendant 
quelques-unes  des  années  antérieures  à 
1807.  Il  fut  après  cette  époque  élu  pour 
le  comté  de  Kincardine  ;  mais  à  présent 
il  a  cessé  d'en  faire  partie.  11  a  publié 
quelques-uns  des  Discours  qu'il  pro- 
nonça dans  la  chambre  des  communes , 
entre  autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l'affaire  de  sir  F.  Burdett , 
in-83.,  1810.  A. 

ADAM  (Louis),  profefseur  de  piano 
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ati  conservatoire  de  musique  de  Paris ,  est 
né  à  Miettersboltz  vers  1 760.  Il  ne  doit 
presque  qu'à  lui-même ,  **t  à  l'étude  réflé- 
chie des  ouvrages  des  grands  maîtres,  son 
talent  pour  la  composition  et  celui  qui  le 
rend  un  des  meilleurs  pianistes  de  Paris.  Il 
■vint  dans  cette  capitale  à  Page  de  dix-sept 
ans,  et  s'y  fit  connaître  par  des  symphonies 
concertantes  pour  piano,  harpe  et  violon, 
les  premières  de  ce  genre  que  Ton  y  eût 
entendues.  Il  entra  au  conservatoire  eu 
'797  S  et  ^e  son  école  sont  sortis  les  vir- 
tuoses les  plus  estimés,  tels  que  Kalk- 
brenner,  Henri  Lemoine,  Mlle.Beck,ctc. 
Lei  principaux  ouvrages  d'Adam  sont  : 
I.  Une  Méthode  de  piano ,  adoptée  par 
le  conservatoire  et  par  tontes  les  écoles 
de  musique.  H.  Onze  livres  de  Sonates. 
III.  Les  Quatuors  d'Haydn  et  de  Pleyel 
arrangés  pour  le  clavecin.  IV.  Les  Délices 
dEuterpe  et  le  Journal  <f  ariettes  ita- 
liennes. V.  Une  Méthode  de  doigté. 
VI.  Un  Recueil  de  romances,  des  airs 
variés,  etc.  Ye. 

A  D  A  M  S  (  Jouir  Qumcv  ) ,  Améri- 
cain, fils  aîné  du  célèbre  président  Johu 
Adams  (  V oy.  Jouir  Adams  dans  la  Biog. 
univ.  )  ,  était  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  à  la  cour  de  Berlin,  en 
1801  et  1 802,  époque  où  il  fit,  en  Silésie, 
nu  voyage  dont  il  écrivit  la  relation  dans 
des  lettres  adressées  à  son  frère  à  Phila- 
delphie. Ce  dernier ,  à  la  sollicitation  de 
quelques  hommes  instruits  ,  les  publia 
successivement  dans  le  Portfolio,  jour- 
nal imprimé  à  Philadelphie.  Ou  y  trouva 
de  l'intérêt  et  de  l'instruction  sur  un 
pays  encore  peu  connu ,  ainsi  qu'un 
bon  esprit  et  l'amour  de  Tordre  et  de 
la  paix  :  le  style  en  est  facile  et  sans 
prétention.  L'auteur  s'était  surtout  atta- 
ché à  observer  l'état  des  manufactures 
de  la  Silésie,  qui  lui  paraissaient  ofl'rir 
des  objets  d'un  commerce  très  avanta- 
geux pour  l'Amérique.  H  a  consacré  un 
chapitre  à  de  courtes  notices  sur  les  plus 
célèbres  auteurs  sitésiens;  et  un  autre, 
qui  est  peut-être  le  plus  important  de 
l'ouvrage  ,  au  tableau  des  progrès  que 
l'éducation  a  faits  en  Silésie ,  depuis  que 
le  grand  Frédéric  y  a  fondé  des  sémi- 
naires d'instituteurs.  On  reproche  à  l'au- 
teur d'avoir  donné  trop  peu  de  place,  dans 
sa  relation,  à  ce  qui  regarde  l'agriculture. 
Ces  lettres  ont  été  réimprimées  ensemble 
en  1  vol.  in-80.,  Londres,  1804  »  avec 
une  carte  géographique.  La  dernière  par- 
tie de  l'ouvrage  comprend  une  descrip- 


ADE 

tion  géographique  ,  topographique  et 

historique  de  la  Silésie,  d'après  les  voya- 
geurs allemands ,  dont  il  relève  souvent 
les  inexactitudes.  Les  lettres  sur  la 
Silésie  ont  été  traduites  eu  français  par 
J.  Dupuy,  Paris,  18117,  ln~^°-  M.  Jefl'er- 
son  ,  nommé  président  des  États-Unis  0 
rappela  Quincy  Adam*.  Le  parti  fédéra- 
liste auquel  il  avait  été  attaché  lui  procura 
une  chaire  de  professeur  au  collège  lia» 
Ward  ,  dans  la  province  de  Ma>sachusets  , 
et  le  fit  entrer  dans  le  sénat  comme  député 
de  cette  province.  Il  y  siégeait  en  1804. 
Adams  abandouna  alors  le  parti  auquel 
son  père  et  lui  avaient  dit  leur  fortune  , 
et  écrivit  en  faveur  du  parti  démocra- 
tique. Le  président  l'envoya  en  Russie , 
avec  le  titre  de  ministre.  Il  était  en 
1814  l'un  des  plénipotentiaires  d«  s  Etats- 
Unis  près  des  puissances  européennes.  ' 
Adams,  nomme  au  mois  de  mars  181 5, 
ministre  des  Etats-Unis  à  Londres,  ar- 
riva dans  cette  capitale  au  commence- 
ment de  juin,  et  présenta  ses  lettres  de 
créance  au  prince-régent  le  8  du  même 
mois. — Adams,  major  général  de  l'armé© 
anglaise ,  employé  à  l'armée  du  duc  de 
Wellington  eu  i8i5.  Ce  général,  dans 
son  rapport  sur  la  bataille  de  Waterloo  , 
le  signale  comme  un.  des  ofliciers  qui  se 
distinguèrent.  Il  s'est  fait  connaître  dans 
le  monde  par  un  esprit  aimable ,  cultivé  , 
et  par  la  politesse  de  ses  manières.  R. 

ADDINGTON.  Voy.  Sydmouth. 

A  DELON ,  médecin  à  Paris,  né  à  Di- 
jon vers  1780,  fit  ses  études  médicales 
dans  la  capitale,  et  rédigea  quelques  ar- 
ticles relatifs  à  sa  profession ,  dans  la  Ga- 
zette de  France  et  dans  quelques  autres 
journaux.  Ce  fut  lui  qui  rendit  compte, 
dans  la  Gazette  de  France  en  1808 ,  des 
séances  publiques  dans  lesquelles  le  doc- 
teur Gall  exposa  son  système  de  l'ana- 
tomie  du  Cerveau.  Les  articles  qu'il  fit 
sur  ce  sujet,  furent  imprimés  sous  le 
titre  à! Analyse  d'un  cours  du  docteur 
Gall ,  ou  Physiologie  et  anatomie  du 
cerveau,  d  après  son  système,  1  vol. 
in-8°.,  Paris,  1808  ([sans  nom  d'auteur, 
mais  avec  l'approbation  du  docteur  Gall, 
qui  en  revit  lui-même  les  épreuves  ). 
M.  Adclou  professe  aujourd'hui  à  l'école 
de  médecine  :  il  a  rédigé  plusieurs  arti- 
cles de  la  Biographie  universelle ,  entre 
autres  celui  de  Bichat,  conjointement 
avec  M.  Chaussier,  dont  il  est  l'élève;  il 
est  aussi  l'un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  médicale*.  D. 
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ADELUNG  (Frédéric  d'),  néàStet- 
tin  ,  neveu  du  célèbre  grammairien  de  ce 
nom,  et  son  continuateur  dans  ses  re- 
cherches philologiques  ,  s' établit  à  Pé- 
tersbourg  ,  et  y  fut  membre  de  la  direc- 
tion du  théâtre  allemand  de  cette  capitale. 
Il  fut  ensuite  nommé  assesseur  du  collège, 
et  l'un  des  instituteurs  des  jeunes  princes 
de  la  famille  impériale.  Depuis  ce  temps 
il  est  monté  jusqu'au  rang  de  conseiller 
d'étal  ;  et  l'empereur  lui  a  donné  la  croix 
de  l'ordre  de  Ste.-Anne  de  la  seconde 
classe.  On  connaît  de  lui ,  en  alUmand  : 
I.  Notices  et  /extraits  d'anciens  poètes 
allemands  ,  dont  les  manuscrits  sont 
passés  de  la  bibliothèque  d'Heidelbere 
A  celle  du  Vatican  ,  Kœnigsberg,  179O 
et  !798  »  2  part»  in -8".  II.  Sur  V an- 
cienneté de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux ,  inséré  dans  le  tome  iv  de  la 
collection  de  Becker.  En  français ,  Rap- 
ports entre  la  langue  sanscrite  et  la 
langue  russe  ,  présentés  à  l'académie 
impériale  russe  ,  St.-Pétersbourg ,  181 1 , 
grand  in-4°.  M.  Adelung  a  supprimé  en- 
suite cette  dissertation ,  qui  a  paru  sans 
son  nom.  Il  possède  une  tri  s  belle  col* 
leclion  de  manuscrits  sur  les  différentes 
langues  de  l'univers,  et  surtout  celles 
de  l'Asie.  Le  fonds  de  cette  collection  a 
été  ramassé  par  feu  M.  Backmcisler,  bi- 
bliothécaire de  l'académie  des  sciences  à 
Pétersbourg.   M.  Adelung  a  composé 
d'après  cette  collection ,  et  a  »  ec  les  noiires 
que  M.  de  Klaproth  lui  a  données  sur  plu- 
sieurs langues  asiatiques,  un  supplément 
pour  le  premier  volume  du  Milhridates 
de  son  oncle,  qui  a  été  publié  récemment 
à  Berlin.  A. 

ADET  (  Pierre-Auguste  ) ,  né  à 
Nevers ,  le  18  mai  1763.  D'abord  élève 
d'artillerie,  il  quitta  ensuite  le  service 
pour  se  livrer  aux  sciences,  et  fut  suc- 
cessivement chef  de  l'administration  des 
colonies,  membre  du  conseil  des  mines, 
adjoint  au  ministre  de  la  marine  d'Al- 
barade  en  1793 ,  envoyé  de  la  république 
à  Genève,  et  mioistre  plénipotentiaire 
aux  Eta's-Unis  d'Amérique.  En  janvier 
1796,  il  présenta  au  congrès,  de  la  part 
de  la  nation  française ,  un  drapeau  aux 
trois  couleurs  ,  dont  Merlin  de  Douai 
avait  fait  décréter  l'envoi.  M.  Adet 
fut  rappelé  en  France  le  4  mars  1 796  \ 
mais  le  directoire  demanda  qu'on  lui 
conservât  sa  place,  ce  qui  fut  accordé. 
Le  28  octobre  de  la  même  année  (  5  bru- 
maire an  v  ) ,  il  remit  au  secrétaire  des 
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Etats-Unis  une  note  officielle ,  dans  la- 
quelle il  lui  faisait  part  de  l'arrêté  du 
directoire  ,  portant  «  que  le  pavillon 
»  de  la  république  traiterait  le  pavillon 
w  neutre  comme  celui-ci  se  laisserait 
m  traiter  par  les  Anglais.  »  A  la  suite  de  , 
cette  déclaration  se^  trouvait  un  long 
énoncé  des  griefs  imputés  au  gouverne- 
ment américain.  Les  Etats-Unis  prouvè- 
rent que  le  traité  de  1778  s'opposait  for- 
mellement à  la  notification  du  directoire. 
Le  16  novembre  suivant  (  a4  hrumaire), 
M>  Adet  publia  un  avis  par  lequel  il  fai- 
sait connaître  qu'étant  suspendu  de  ses 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  , 
les  demandes  qu'on  aurait  à  faire  à  la 
république  devaient  être  dorénavant 
adressées  au  consul-général  ou  aux  con- 
suls particuliers.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
France  à  la  suite  de  son  rappel ,  le  nou- 
veau directoire  formé  à  la  tin  de  l'an  vu, 
le  nomma ,  au  mois  de  fructidor  (  août 
1799),  commissaire  à  Saint-Domingue 
avec  Fréron  et  Fauchet;  mais  il  refusa 
cette  place.  La  révolution  du  18  brumaire 
lui  ouvrit'  la  carrière  législative  ;  il  fut 
élu  membre  du  tribunal.  En  ventôse  an 
vm  (fin  de  mars  1800),  il  y  présenta  un 
rapport  sur  lest  prises  maritimes  et  la 
course  ,  dans  lequel  il  établit  que  le  droit 
de  la  diriger  par  des  règlements  devait 
appartenir  au  gouvernement  seul.  Quel- 
ques jours  après,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs,  et  se- 
crétaire le  22  novembre  1801.  Il  quitta 
ce  corps  en  mars  i8o3,  pour  passer  à 
la  prélecture  de  la  Nièvre.  M.  Adet  fut 
élu  en  juin  1809  membre  du  corps  lé- 
gislatif pour  ce  îlépartement ,  où  il  jouit 
de  propriétés  considérables.  Le  22  mars, 
il  lit  hommage  au  corps  législatif,  an 
nom  de  son  collègue  Boufley,  d'un  ou- 
vrage intitulé  ,  Recherches  sur  l'in- 
fluence de  l'air  ,  dans  le  développe 
ment,  le  caractère  et  le  traitement  des 
maladies ,  dont  il  demanda  la  mention 
honorable  et  le  dépôt  à  la  Bibliothèque. 
M.  Adet,  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  plusieurs  aunées,  fut 
nommé  officier  en  i8i3.  X*e  3i  août  de 
la  même  année  il  devint  conseiller-maître 
en  la  cour  des  comptes;  et  le  10  avril 
suivant,  il  donna,' en  cette  qualité,  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte. 
A  la  fiu  de  mars  même  année ,  lors  du 
retour  de  Buonaparte ,  il  fut  un  de» 
signataires  de  l'adresse  qui  lui  fut  en- 
voyée au  nom  de  la  cour  des  comptes,  et 
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que  plusieurs  membres  de  cette  cour  ont 
désavouée  ou  refusé  de  signer.  Le  39  mai 
suivant ,  il  se  réunit  à  la  députation  de  la 
ville  de  Nevers,  qui  vint  présenter  ses 
félicitations  à  Buonaparle.  M.  Adet  s'est 
beaucoup  occupé  de  chimie ,  et  il  a  pu- 
blié :  I.  Méthode  de  nomenclature  chi- 
mique proposée  par  MM.  Morveau  , 
Lavoisier ,  Bertholet  et  Fourcroy ,  1 787, 
in-8°.  Il  n'y  a  guère  de  lui ,  dans  cet 
ouvrage  ,  que  le  système  de  uouveaux 
caractères  chimiques,  qu'il  avait  imagi- 
nés en  société  avec  M.  Hassenfratz ,  et 
dont  l'usage  n'a  pas  été  adopté.  II.  Esti- 
mation de  la  température  de  diffé- 
rentes latitudes ,  traduit  de  l'anglais  de 
Kirwan,  1789,  in -8°.  III.  Réflexions 
sur  la  doctrine  du  phlogistique  et  de 
la  décomposition  de  l'eau ,  traduites  de 
l'anglais  de  J.  Priestley,  et  suivies  d'une 
réponse ,  1 798 ,  in-8u.  IV.  Leçons  élé- 
mentaires de  chimie  ,  1804  »  in-Ô°.  , 
publiées  par  ordre  du  gouvernement 
pour  l'usage  des  lycées.  M.  Adet  est  l'un 
des  collaborateurs  des  sf  anales  de  chi- 
mie. Il  a  pris  part  à  la  traduction  du 
Traité  de  la  théorie  et  de  la  curation 
des  ulcères  ,  par  M.  Bell ,  un  vol.  in  - 1 2. 
Ersch  lui  attribue  les  Contes  de  la 
chaumière ,  traduits  de  l'anglais ,  1 798 , 
in-12.  D. 

ADHÉMAR  DE  LANTAGNAC  (Le 
comte  Maurice  d' ) ,  né  le  12  juin  175a 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
fut  du  nombre  des  pages  qui,  à  la  jour- 
née du  5  octobre  1789,  se  trouvèrent  de 
service  auprès  du  roi,  et  le  lendemain 
l'escortèrent  à  Paris  :  il  resta  page^  jus- 
qu'au mois  de  septembre  1791,  époque  à 
laquelle  il  rejoignit  à  Coblentz  les  princes 
frères  du  roi.  A  la  fin  de  1791 ,  il  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  du  prince  de 
Coudé,  servit  d'abord  à  l'avant-garde 
dans  la  légion  de  Mirabeau ,  ensuite  dans 
Dauphin  cavalerie,  et  enfin  en  qualité 
d'ofl  icier  de  la  cavalerie  noble,  com- 
mandée par  le  duc  de  Berry.  Il  donna  , 
dans  toutes  les  occasions,  des  preuves 
de  dévouement  et  de  courage ,  et  resta 
sous  les  drapeaux  du  prince  de  Coudé 
jusqu'au  licenciement  de  l'armée,  le  29 
avril  1801,  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France.  Le  3i  mars  181 4 ,  il  se 
prononça  en  faveur  des  Bourbons,  et 
fut  un  des  premiers  à  prendre  la  co- 
carde blanche  dans  Paris.  Il  s'inscrivit 
ensuite  dans  la  garde  à  cheval ,  alla  au- 
devant  du  comte  d'Artois  à  Livri  le 
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10  avril ,  et  partit  pour  Bordeaux  le  left— ' 

demain,  envoyé  auprès  du  duc  d'An- 
goulèrae  par  Monsieur.  De  retour  de 
cette  mission  ,  il  fut  fait  colonel  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  II  suivit  le  Roi  à 
Garni;  et  ce  prince  le  nomma  colouel  de 
la  légion  départementale  du  Haut-Rhin, 
le  26  octobre  18 15.  D. 

ADHÉMAR  DE  CIANSA  (Joseph, 
comte  d'),  entra  au  service  en  1782  en 
qualité  de  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Viennois,  et  fit  la  guerre  d'Amérique 
sous  les  ordres  de  Bouillé.  Emigré  en 
1 792 ,  il  fit  la  campagne  de  cette  année 
dans  l'armée  des  priuces.  Rentré  en  Fran- 
ce ,  il  prit  du  service  en  qualité  de  gen- 
darme d'ordonnance  à  l'époque  où  Buona- 
parle fut  reconnu  empereur  par  toutes  Us 
puissances  du  Continent.  Artisan  de  sa  for- 
tune militaire,  M.d'Adhémarncdutalor» 
qu'à  son  courage  et  à  ses  talents  le  poste 
de  colonel  du  29e.  régiment  d'infanterie  , 
qu'il  occupa  jusqu'en  i8i4<  H  fnt  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  27  novembre 
même  année.  M.  d'Adhémar  avait  alors 
deux  fils  au  service  du  roi,  l'un  dans  son 
régiment,  et  l'autre  dans  le  irr.  régiment 
de  hussards.  Le  Roi  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  des  Deux-Sèvres 
en  octobre  i8i5.  D. 

ADHÉMAR  DE  COLOMBIERS  (  A  w- 
toiwe-Fredéric-Louis,  comte n'),  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  fut 
capitaine  d'artillerie  avant  la  révolution  t 
et  continua  de  servir  à  cette  époque.  Il 
fit  deux  campagnes  dans  l'armée  du  tfhin, 
et  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  comme 
noble,  en  1793.  M.  d'Adhémar  se  retira 
alors  à  Anduze ,  sa  patrie,  où  il  avait 
été  nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale en  1791.  11  se  fixa  dans  ce  pays 
pendant  tous  les  orages  révolutionnaires, 
et  fut  nommé  commandant ,  pour  le  roi  , 
de  la  ville  d'Anduze,  le  17  juillet  181 5. 

11  fit  tous  ses  efforts,  pendant  l'interrè- 
gne, pour  soutenir  la  cause  des  Bour- 
bons dans  ces  contrées,  et  s'exposa  a 
de  grandssdangers ,  surtout  dans  la  nuit 
du  20  au  21  juillet,  où  les  ennemis  de 
S.  M.  tirèrent  sur  lui  plusieurs  coups  de 
fusil  presque  à  bout  portant.  D. 

ADLER  (Jacques -George -Chré- 
tien ) ,  savant  orientaliste  danois,  né  en 
décembre  1 756  à  Amis  dans  le  duché  de 
Sleswig ,  était  à  Rome  un  des  savants  qui 
profitèrent  de  la  munificence  du  cardinal 
Borgia  pour  publier  à  ses  frais  la  des- 
cription des  pièces  les  plus  curieuses  do 
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ion  cabinet.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
«fut  nommé  en  1783  professeur  extraor- 
dinaire de  langue  syriaque,  et, en  1788, 
professeur  de  théologie ,  à  l'université  de 
Copenhague  :  il  remplit  dans  la  même 
ville  les  fonctions  de  pasteur  de  l'église 
allemande  de  Christian-Hafen  depuis  1 785 
jusqu'en  1789.  A  près  avoir  exercé  d'autres 
fonctions  ecclésiastiques  dans  le  duché  de 
Sleswig,  il  fut  nommé  en  1 798  prédicateur 
du  château  de  Gottorp.  voici  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  I.  Recueil  de  formules 
d'actes  et  de  contrats  en  Itébreu  rabbi- 
nique  et  en  allemand ,  Hambourg ,  1 773, 
itH$°.  Il  n'avait  pas  dix-sept  ans  quand  il 
publia  ce  livre ,  dont  on  a  renouvelé  le 
frontispice  en  1792  sous  la  rubrique  d'Al- 
tona.  II.  Judœorum  Codicis  sacri  rilè 
scribendi  leges  ad  ritè  œstimandos  co- 
dices  manuscriplos  antiquos ,  etc.,  ibid. , 
1779,  in~4°*  HI*  Desctïjrtio  codicum 
quorumdam  cuficorum...  in  bibliothecd 
fegid  Hafniensi ,  Altona  ,  1780,  in-8°. 
On  y  trouve  des  deuils  aussi  curieux  que 
neufs  sur  la  manière  d'écrire  des  arabes. 
IV.  Muséum  cuficum  Borgianum  V eli- 
tris,  Rome,  1782  et  179a,  a  vol.  in-4°«; 
la  ae.  partie  reparut  avec  un  supplément 
en  1795.  V.  Bibliotheca  biblica  Wur- 
tembergici  ducis,  olirn  Lorckiana ,  Al- 
tona ,  1 787,  in-4°.  VI.  Afoui  Testamenti 
uersiones  syriacœ...  illustratœ ,  Copen- 
hague, 1789,  in -4°.  VII.  Abulfedœ 
annales  muslemici,  arabe  et  latin ,  ibid. , 
1789-95,  5  vol.  in«4°.  Adler  n'eu  est  que 
l'éditeur  ;  la  version  est  de  Reiske.  VIII. 
Plusieurs  Sermons  en  allemand  ;  de  cu- 
rieux morceaux  de  littérature  orientale 
dans  différents  ouvrages  ou  Recueils  pé- 
riodiques, et  la  Relation  de  son  voyage 
de  Rome  ,  publiée  en  allemand ,  Altona, 
1783,  in-83.,  par  son  frère  Jean-Chris- 
tophe-George Adler  ,  magistrat  et  avo- 
cat à  Altona ,  connu  par  quelques  pro- 
ductions judiciaires  imprimées  en  alle- 
mand. T. 

ADMYRAULD  (  Julie*  -  Louis  ) , 
maire  de  la  commune  de  Lasaigne  en 
juin  1809,  fut  élu  par  le  sénat  membre 
du  corps -législatif  pour  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  Le  19  no- 
vembre 1814 y  il  prononça  un  discours 
fort  étendu  sur  les  douanes,  et  fit  une 
•ortie  militaire  contre  le  système  du  gou- 
vernement de  Buonaparte,  qui ,  donnant 
tout  aux  conquêtes ,  avait  déuaturé  les 
vrais  éléments  de  la  prospérité  publique, 
irisant  easiutte  à  l'examen  de*  dispusi-. 
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fions  du  projet  de  loi ,  M.  Admyranld  y 
proposa  plusieurs  amendements.  Il  ob- 
tint, quelques  jours  après,  un  congé  de 
six  semaines  pour  affaires  de  famille ,  et 
ne  reparut  plus  pendant  la  session.  En» 
août  181 5,'  il  fut  nommé  membre  de  1» 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Charente.  Cette  assemblée  le  nom- 
ma commissaire  pour  examiner  la  pro- 
position de  SL  Dugus  relativement  aux 
mines,  en  maW  1816.  '  D. 

ADOLPHUS  (  Johw ) ,  né  à  Londres, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de» 
cette  ville,  résida  quelque  temps  à  l'Ile 
Saint-Christophe ,  avec  un  caractère  pu- 
blic ,  s'établit  à  Londres  comme  procu- 
reur (attorney)  en  1790,  et  a  quitté 
cette  profession  depuis  pour  celle  d'avo- 
cat plaidant.  Il  a  aidé  M.  Coxe  eu  pré- 
parant pour  l'impression  les  Mémoires 
de  sir  Robert  Walpolc  ,  et  a  donné  lui- 
même  au  public  plusieurs  ouvrages  qui 
se  recommandent,  en  général,  à  l'estime, 
par  l'intérêt  des  sujets,  l'exactitude  de* 
recherches,  par  la  véracité  et  l'impartia- 
lité ,  par  le  naturel  et  la  correction  du. 
style  d'ailleurs  peu  élevé,  mais  dans  les- 
quels on  chercherait  inutilement  cet  es- 
prit philosophique  et  cette  profondeur 
de  vues  qui  ont  fait  la  réputation  d'un 
petit  nombre  d'historiens.  Voici  les  titres 
de  ceux  des  ouvrages  d'Adolphus,  aux- 
quels il  a  mis  son  nom  :  I.  Mémoires  bio- 
graphiques de  la  révolution  française, 
Londres,  1799,  a  vol.  in-8J.  II.  Ze  Ca- 
binet anglais ,  contenant  des  portraits 
de  personnages  illustres,  gravés  d'après 
des  tableaux  originaux ,  avec  des  Mé- 
moires biographiques  ,  Londres ,  1 799  , 
a  vol.  in-4v«  III  •  Histoire  d' Angleterre , 
depuis  l 'avènement  du  roi  George  III , 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de 
1783  ,  180a ,  Londres ,.  3  vol.  in-8®.  IV~ 
Réflexions  sur  les  causes  de  la  rupture 
actuelle  avec  la  France ,  Londres,  i8o3, 
in-8°.  V.  Vue  générale  des  possessions 
intérieures  et  étrangères  de  la  couronne 
(aV  Angleterre),  des  lois ,  du  commerce, 
des  revenus ,  administrations  et  autres 
établissements  tant  nulitaires  que  civils, 
1814  *  Londres,  4  T°l- in  8°-  Re. 

ADORTJS  (  Don  Antonio)  ,  né  à  Ma- 
drid ,  et  avocat  dans  la  même  ville.  Quand 
la  révolution  française  éclata,  il  fut  un 
des  premiers ,  parmi  les  gens  de  barreau  „ 
qui  en  adoptèrent  les  principes.  Ayant 
cherché  à  les  propager,  il  fut  exilé  de  Ma- 
drid eo  179a.  La  mort  de  Louis^VI 
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fit  cependant  changer  d'avis,  et,  de  re- 
tour dans  la  capitale ,  il  parut  avoir  re- 
noncé aux  idées  républicaines,  mais  une 
injustice  que ,  dit-on .  il  reçut  du  prince 
de  la  Paix ,  les  lui  fit  embrasser  de  nou- 
veau. Nommé  député  aux  cor  tt  s  de  181 1, 
tout  en  déclamant  contre  l'usurpation  de 
Buouaparle,  il  fut  un  des  partisans  les 
plus  déclarés  d'un  gouvernement  mixte, 
c'est-à-dire,  d'un  gouvernement  dans 
lequel  le  roi  n'aurait  pas  même  eu  le  pou- 
voir de  faire  le  bien.  Il  eut  une  grande  part 
à  la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution, 

{>ar  laquelle  les  cortès ,  s'assurant  toute 
'autorité ,  Ferdinand  VII  devenait  un 
fantôme  de  monarque  sans  représenta 
tion  et  sans  volonté.  Lorsque  ce  prince, 
délivré  de  son  esclavage,  attendait  à  Va- 
lençai  le  moment  propice  de  remonter 
sur  son  trône,  Adoru>,  avec  ses  parti- 
sans, insistait  pour  qu'on  ne  le  reçut  pas 
dans  la  capitale  avant  qu'il  n'eût  prêté 
serment  d'observer  les  constitutions  : 
mais  le  parti  royal  l'ayant  emporté , 
Adorus  disparut  tout- à-coup;  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  Ferdinand  l'avait 
fait  enfermer  dans  la  tour  de  S  ego  vie. 
Plusieurs  autres  individus  de  ce  nom  sont 
entièrement  attachés  à  la  cause  de  Fer- 
dinand, i  S. 

ADRIEN ,  acteur  de  l'Opéra  depuis 
1787,  s'y  dislingra  par  In  noblesse  et  la 
vérité  de  son  jeu.  y  remplissait  les  rôles 
de  roi ,  de  tyran  ,  de  grand-prétre ,  et 
toujours  à  la  satisfaction  du  public,  sur- 
tout dans  le  rôle  d'OEdipc  à  Colone;  mais 
un  travail  assidu  ayant  totalement  ruiné 
sa  voix,  il  s'est  vu,  quoique  jeune  en- 
core ,  obligé  de  quitter  la  scène.  Il  est 
aujourd'hui  le  second  chef  de  chant  de 
l'Académie  royale  de  musique.  A. 

AD  R  Y  (  Jea.v-Félh.issi.me)  ,  ancien 
membre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire,  né  à  Vincelotte,  près  d'Auxerre, 
en  1 749 ,  professa ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  la  rhétorique  au  collège  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  était ,  à  l'époque  de  la 
révolution ,  bibliothécaire  de  la  Maison 
de  îa  rue  Saint- Honoré,  à  Paris.  Cet  ha- 
bile professeur  a  composé ,  pour  exercer 
ses  élèves ,  différents  plaidoyers  sur  des 
matières  importantes.  Le  tome  Ier.  de 
Y  Essai  d'Instruction  morale,  publié  à 
Paris  en  1 8 1 1 ,  renferme  l'extrait  de  ceux 
qui  ont  été  le  sujet  d'exercices  publics, 
soutenus  le  18  août  iT]&{Vojr.  la  p.  167). 
M.  Adry  fit  insérer ,  en  août  et  octo- 
bre 1782,  dans  le  Journal  ency dopé- 
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dique ,  la  Notice  de  quelques  ouvrages 

non  imprimés  d'Edmond  Richer  et  de 
Nicolas  Clemaugis.  Il  publia  à  Troyea , 
en  1787,  in  8°.,  un  Discours  pour  la 
distribution  des  prix  de  l'école  du  dessin 
de  la  ville  de  Troyes ,  prononcé  dans  la 
grand' salle  de  l'hôtel-de- ville.  Depuis  la 
révolution  ,  M.  Adry  a  été  l'éditeur  de 
beaucoup  d'ouvrages  tan^  anciens  que 
moderius,  à  la  tète  desquels  il  a  placé 
des  préfaces  estimées,  ou  qu'il  a  enrichis 
tantôt  de  notes  curieuses,  tantôt  d'utiles 
suppléments  :  il  a  fourni  plusieurs  bons 
articles  au  Magasin  encyclopédique, 
entre  autres  une  Notice  sur  la  famille 
des  Elzevirs,  qui  a  été  imprimée  à  part, 

1806,  in  8°.;  ce  n'est  que  l'extrait  d'un 
tra\  ail  très  étendu  sur  ces  célèbres  iin- 

{>rimeurs,  suivi  du  catalogue  de  tontes 
eurs  éditions ,  surtout  en  petit  format. 
Les  principaux  oui  rages  publiés  ou  re- 
vus depuis  t'y 89*  1>ar  M-  Adry,  sont: 
I.  Voyage  du  Vallon  tranquille,  par 
Charpentier  ,  nouvelle  édition ,  avec 
une  préface  et  des  notes  servant  de  clef, 
Paris,  1796,  in-ix  L'abbé  de  Saint-Lé- 
ger a  eu  part  à  cette  édition,  devenue  très 
rare.  H.  Vie  de  Marie  de  Hautcfort,  du- 
chesse deSchomberg,  par  une  de  ses 
amies  ,  ouvrage  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  de  M.  Beaucousin,  avec 
une  préface  et  des  notes,  1799,  in-4°. 
III.  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
tragique  de  Vittoria  Accorambona  , 
duchesse  de  Bracciano,  1800,  in -4°. 
•Ces  deux  ouvrages,  sortis  des  presses 
d'une  imprimerie  particulière ,  ont  été 
tirés  à  petit  nombre ,  et  sont  par  con- 
séquent très  rares.  Le  savant  éditeur  les 
a  réunis  sous  ce  titre  :  Histoire  de  Vit- 
toria  Accorambona.  duchesse  de  Brac- 
ciano ,  avec  la  Vie  de  madame  de 
Haute  fort,  duchesse  de  tS'chomberg, 
etc.,  seconde  édition,  Paris,  Ange  Clo, 

1807,  in  ix  IV.  Notice  sut  Boccace, 
traduite  en  partie  de  l'italien  de  Tira- 
boschi ,  en  tète  de  la  traduction  des 
Nouvelles  de  J.  Boccace ,  par  Mira- 
beau ,  Paris,  Duprat,  1802,  4  vol.  in-8°., 
ou  8  vol.  in-18  :  on  a  tiré  séparément 
des  exemplaires  de  l'édition  iu-8°  V. 
Histoire  du  vicomte  de  Turenne ,  par 
l'abbé  Raguenet  a  avec  une  addition 
intéressante  ,  Paris,  Barbou,  1806,  in- 
iî.  VI.  Les  Fables  de  La  Fontaine , 
édition  revue  avec  soin ,  avec  la  Vie 
de  V auteur ,  et  suivie  d'un  Vocabu- 
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laire  qui  tiendra  lieu  de  notes,  Paris, 
Barbou,  1806,  in-12.  Il  a  été  tiré  sépa- 
rément des  exemplaires  du  V ocabulaire. 
VII.  Dictionnaire  des  feux  de  l'enfance 
et  de  la  jeunesse ,  chez  tous  les  peu- 
pies ,  Pans ,  Barbou  ,  1 807 ,  in- 1 2 ,  avec 
fig.  VIII.  Phœdri  fabulœ  cutn  notis  et 
emendationibus  rr.  Jos.  Desbillons , 
tertia  editio  cui  mccessere  adnotationes 

fallicœ,  Paris,  Duprat,  1807,  in-12. 
X.  La  Princesse  de  Ctèves ,  suivie  des 
Lettres  à  M1**,  la  marquise  de  ***  sur 
ce  roman,  et  de  la  Comtesse  de  Tende, 
Paris,  Duprat,  1807, 2  vol.  in- 1 2,  avec  une 
préface  très  instructive.  X.  Notice  sur 
le  collège  de  Juilfy  ,  Paris,  1807  ,  in-8». 
de  3a  pag.  Cette  notice,  réimprimée  avec 
des  augmentations  en  1 8 1 6,  doit  faire  par- 
tie de  la  préface  du  Traité  inédit  des  Etu- 
des, du  P.  Houbigant,  ouvrage  que  Fau- 
teur a  l'intention  de  publier,  et  qui ,  par 
ses  accessoires,  offrira,  d'une  manière 
purement  historique,  un  parallèle  de  la 
manière  d'enseigner  ,  qui  était  suivie 
dans  l'Oratoire  ,  chez  les  jésuites,  dans 
les  écoles  de  Port-Royal,  et  dans  l'uni- 
versité. XI.  Lettre  de  Quintus  Ci- 
céron  à  Marcus  Tullius  sur  la  demande 
du  consulat ,  traduite ,  pour  la  première 
fois,  à  la  fin  de  la  sixième  édition  des 
Livres  de  Cicéron,  delà  Vieillesse^  etc. , 
traduits  par  M.  de  Barrett, Paris,  Delalain,  ' 
1 809 ,  in- 1  a  :  la  traduction  de  cette  lettre 
était  achevée  avant  1802.  M.  EusèbeSal- 
verle  en  a  publié  une  nouvelle  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  (  mai  \8o6  ).  XII. 
jNotice  sur  la  Vie  et  les  ouvrages  de  M. 
de  Sacjf,  de  l'Académie  française,  çn  tête 
d'une  nouvelle  édition  de  la  Traduction 
des  Lettres  et  du  Panégyrique  de  Pline , 
Paris,  1806,  3  vol.  in- 12.  XIII.  Les 
Aventures  de  Télémaque ,  par  M.  de 
Fénélon ,  nouvelle  édition  ,  collation- 
née  sur  les  manuscrits  et  imprimés, 
augmentée  d'un  Précis  de  la  Vie  de  Fé- 
nélon,  des  principales  variantes,  d'une 
liste  raisonnée  des  éditions  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour,  et  dune  table  des  ma- 
tières, Paris,  Duprat,  i8ti,  2  vol.  in- 
8°. ,  avec  fig.  Cette  édition  est  estimée. 
«  Tout  le  monde  sait ,  dit  M.  Adry,  dans 
»  sa  liste  des  éditions  de  ce  livre  ,  et  sous 
»  la  date  de  1719 , que  les  remarques  sa- 
»  tiriques  ,  pour  l'intelligence   de  ce 
»  poème  allégorique ,  sont  d'Henri  Phi- 
»  lippe  de  Limiers,  dont  tous  les  ouvrages 
1»  sont  si  justement  méprisés.  »  Nous 
doutons  que  cette  anecdote  soit  aussi 

I. 
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connue  que  le  prétend  M.  Adry  :  elle 
était  ensevelie  dans  le  1".  vol.  des  Mc~ 
moires  littéraires  de  Bruys.  M.  Barbier 
Ten  tira,  en  1809,  pour  la  reproduire 
dans  le  3e.  vol.  de  sou  Dictionnaire  des 
anonymes  :  mais,  eVi  relisant  avec  at- 
tention la  Notice  des  éditions  de  Télé- 
maque, qui  se  trouve  dans  le  tome  xix 
de  la  Bibliothèque  britannique ,  il  a  dû. 
se  cou  vaincre  que  le  véritable  auteur  des 
Remarques  satiriques  était  le  fameux 
Jean-Armand  du  Bourdieu  ,  ministre 
protestant,  qui  les  inséra  ,  en  1718,  dans 
uue  édition  de  TéUvtaque  ,  faite  à  Lon- 
dres :  il  est  possible  que  ce  ^oit  Limiers 
qui  ait  dirigé  l'édition  d'Amsterdam  , 
1719.  Du  Bourdieu  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages,  et  surtout  par  un  discours 
véhément  contre  Louis  X IV  ,  sous  ce 
litre  :  L'Orgueil  de  Nebucadnetzar 
abattu  de  la  main  de  Dieu, etc.,  Ams- 
terdam, 1707,  in-8».  XIV.  Examen  des 
nouvelles  fables  dm  Phèdre,  Paris 
Egron,  1812,  in-i2,où  leur  authenticité 
est  révoquée  en  doute.  M.  Adry  a  encore 
en  manuscrit  :  1°.  Un  travail  fort  étendu 

sur  les  Ana  et  Mélanges  littéraires.  

2°.  Des  Recherches  considérables  sur  les 

fabulistes  anciens  et  modernes  3°.  La 

Traduction  de  l'ouvrage  deHumfrey  Ho- 
dy,  intitulé ,  Dissertationes  de  Grœcis  il- 
lustribus ,  etc.  —  4°-  Histoire  littéraire  de 
Port-Royal.  Cet  ouvrage  sera  d'un  grand 
intérêt,  si  l'on  en  juge  par  les  talents  de 
quelques  élèves  sortis  des  écoles  de  Port- 
Royal,  et  par  les  MéOiodes  diverses  des 
habiles  instituteurs,  lesquelles  tiennent 
encore  aujourd'hui  le  premier  rang  parmi 
les  productions  de  ce  genre.  —  5°.  Une 
Vie  du  P.  Malebranche ,  rédigée  sur  des 
mémoires  authentiques.  Le  célèbre  père 
André,  jésuite,  a  laissé  une  Vie  du  même 
auteur  faite  d'après  les  mêmes  mémoires  • 
elle  devait  être  publiée  dans  ces  derniers 
temps  par  feu  M.  l'abbé  Hemey  d'Au- 
berive.  Il  est  à  désirer  que  le  manuscrit  - 
qu'il  en  possédait,  tombe  dans  des  mains 
fidèles.  Si  l'on  se  permet  de  l'altérer  ,  le 
travail  de  M.  Adry  servira  tôt  ou  tard 
à  faire  reconnaître  l'imposture.  E. 

AFFRY  (Le  comte  d'),  petit-fils  du 
colonel  des  gardes-suisses  qui  mourut  à 
Paris  en  179$,  était  lieutenant  dans  les 
gardes -suisses  à  l'époque  du  10  août 
1792.  Il  ne  se  trouva  poiut  au  combat 
qui  eut  lieu  dans  cette  journée  ,  étant 
alors  en  Normandie  avec  un  détache- 
ment du  même  corps.  Devenu  colonsl 
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d'un  des  régiments  suisses  au  service  de 
Frauce  sous  le  gouvernement  impérial , 
il  fit  la  campagne  de  Russie  en  iS ■  a ,  et 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'bon- 
neur  après  le  combat  de  Smolensk.  Re- 
veau eu  France  après  le  rétablissement 
des  Bourbons ,  il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  par  le  Roi  le  5  septembre 
i8i4»  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  par  Monsieur,  le  17  mars 
181 5.  Le  comte  d'Aflry  commandait  alors 
à  Paris  un  corps  d'infanterie ,  composé 
de  plusieurs  régiments  suisses  qui  annon- 
cèrent les  meilleures  dispositions  pour  la 
défense  de  Louis  XVIII. Le  ai  du  même 
mois,  Buonaparte  lui  ayant  fait  dire  qu'il 
passerait  ce  corps  en  revue,  M.  d'Aflry 
répondit  :  «  Je  ferai  mon  devoir.  »  Le 
même  jour  il  assembla  sa  troupe ,  et  il 
lui  demanda  quelle  conduite  il  devait 
tenir.  Officiers  et  soldats  s'écrièrent  : 
a  Celle  que  prescrit  le  devoir.  »  Le  11 , 
Buonaparte  ne  voyant  pas  les  Suisses 
-  dans  les  rangs ,  envoya  au  colonel  l'ordre 
de  les  amener  sur- le- champ  au  Carrou- 
sel. M.  d'Aflry  répotidit  qu'il  ne  recon- 
naissait d'ordre  que  du  Roi.  Après  la 
revue ,  Buonaparte  fit  inviter  le  colonel  à 
monter  au  château.  Cet  officier  s'y  rendît, 
et  il  répondit  avec  la  même  fermeté  aux 
interpellations  qui  lui  furent  adressées 
en  présence  d'un  nombreux  état-ma- 
jor. Buonaparte  n'osa  pas  répliquer  ; 
et  M.  d'Aflry  resta  libre.  Il  se  rendit  en 
Suisse ,  où  il  fut  employé  comme  maré- 
chal-de -camp.  Il  commandait  à  B;ile 
dans  le  mois  de  juin  ,  lorsque  cette  ville 
fut  bombardée  par  la  forteresse  d'Hu- 
uipgue.  (  VoY>  Barbànègre.  )  Le  comte 
d'Àffry  pénétra  ensuite  en  France  avec 
son  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Bachman  ,  et  il  occupa 
Pontarlier,  le  fort  de  Joux,  etc.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  l'archiduc  Jean  lui 
fit  remettre ,  de  la  part  de  l'empereur  , 
la  petite  croix  de  l'ordre  de  Saint-Léo- 
pold,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus 
aux  troupes  autrichiennes  lors  du  passage 
du  Rhin.  D- 

AGAR,  ministre  des  finances  du  roi 
Mural,  fut  administrateur  -  général  du 
grand-duché  de  Berg,  dès  que  Buona- 
parte eut  donné  cette  souveraineté  à  son 
beau-frère.  Très  avancé  dans  la  confiance 
du  nouveau  souverain,  Agar  dirigea  à 
la  fois  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion ,  établit  de  nouveaux  impôts ,  et  fit 
ai  bien  ,  que  la  fortune  de  son  protec- 
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teur  et  la  sienne  s'en  trouvèrent  fort 
augmentées.  Lorsque  Murât  devint  roi» 
de  Naples,  Agar  l'accompagna  encore 
dans  ce  pays;  il  en  fut  le  ministre  dea 
finances,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
la  chute  de  Murât,  en  181 5.  On  sait 
qu'Agar  a  dirigé  les  finances  du  royaume 
de  ftaples  d'après  les  mêmes  principe» 
que  celles  du  grand-duché  de  Bcrg.  Mu- 
ral en  avait  fait  son  confident  le  plus 
intime  ;  il  ne  pouvait  se  passer  de  lui  un 
seul  instant,  et  il  l'associait  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  D. 

AGIER  ,  lieutenant-général  de  la  sé- 
néchaussée du  Poitou  ,  et  procureur  du 
Roi  à  Saint-Maixent,  fut,  en  1789,  dé- 
puté du  tiers  état  aux  états-généraux,  où 
il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et 
ses  travaux  assidus  dans  les  comités.  H 
monta  rarement  à  la  tribune,  et  n'y  parut 
le  plus  souvent  que  pour  des  objels  qui 
intéressaient  sa  province.  Il  figura  tou- 
jours parmi  les  amis  du  Roi,  quoiqu'il  se 
montrât  favorable  à  quelques  change- 
ments, tels  que  la  suppression  de  plu- 
sieurs ordres  monastiques.  Il  vota  aussi 
pour  que  les  paroisses  fussent  désignées 
sous  le  nom  de  communes.  M.  Agier 
partagea  encore  l'opinion  de  ceux  qui 
voulaient  que  les  officiers  municipaux  ne 
fussent  pas  soumis  à  la  responsabilité.  Il 
-fut  un  des  premiers  qui  s'opposèreut  à  la 
mise  en  jugement  du  Roi  à  son  retour 
de  Varcnnes.  Nommé  aux  fonctions  de 
membre  de  la  cour  de  cassation  quand 
l'assemblée  constituante  termina  sa  ses- 
sion ,  il  refusa  cette  place ,  et  rentra  dans 
sa  province  ,  où  il  déploya  beaucoup 
d'énergie  contre  les  révolutionnaires  , 
surtout  pendant  l'année  1793,  époque  à 
laquelle  il  fut  incarcéré.  ÎLes  premiers 
orages  de  la  révolution  passés ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  civil  de  Niort.  Il  est 
actuellement  procureur  du  Roi  près  la 
cour  royale  de  cette  ville ,  et  membre 
du  collège  électoral  du  département  des 
Deux-Sèvres.  Y. 

AGIER  (Jean-Pierre),  cousin-ger- 
main du  précédent,  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  député  suppléant  de  cette  ville  à 
l'assemblée  nationale,  membre  de  la 
commune  en  1789,  et  nommé  à  son  co- 
mité des  recherches  le  18  novembre  de 
la  même  année.  Il  fut  chargé  «  de  pour- 
»  suivre  les  auteurs  et  complices  des 
»  conspirations  des  i3  et  14  juillet  de  la 
»  cour  contre  le  peuple ,  et  des  5  et  6  oc- 
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»  tobre  d'une  faction  contre  la  cour.  » 
Dans  le  rapport  qu'il  présenta  en  décem- 
bre à  la  commune  sur  ces  divers  événe- 
ments ,  il  avança  la  maxime  «  que  les 
»  ordres  du  roi  ne  pouvaient  servir  d'ex- 
»  eu  se  aux  exécuteurs  de  commande- 
»  ments  tyranniques.  »  Le  a3  décembre 
1 790 ,  il  fit ,  au  nom  de  ce  même  comité, 
un  rapport  par  lequel  il  annonçait 'que 
les  dépenses  avaient  été  peu  considéra- 
bles, parce  qu'on  n'avait  pas  eu  occasion 
de  donner  aux  dénonciateurs  les  sommes 
qu'on  avait  été  autorisé  à  leur  distribuer. 
Le  3i  du  même  mois,  il  fut  élu  juge  du 
second  arrondissement  de  Paris.  Il  fit,  à 
la  fin  de  1791 ,  un  voyage  à  Londres,  où 
il  assista  à  une  séance  de  la  société  révo- 
lutionnaire. Il  avait  été ,  au  milieu  de  la 
même  année ,  l'uu  des  candidats  désignés 
pour  la  place  de  gouverneur  du  prince 
royal.  Au  mois  de  janvier  1795 ,  séance 
du  19  nivôse  an  m,  on  le  nomma  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire,  à  la 
place  de  Mouricault;  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  Fouquier-Thainville  et 
ses  complices  furent  condamnés  à  mort. 
Désigné  comme  haut-juré  pour  la  haute- 
cour  nationale  convoquée  à  Vendôme 
en  1797,  il  se  récusa  comme  inscrit 
par  les  prévenus  sur  une  liste  de  pros- 
cription. Cette  récusation  ,  dictée  par 
la  modération  et  la  délicatesse,  ne  fut 
point  admise.  Un  arrêté  consulaire ,  du 
j 4  germinal  an  vin  (avril  1800),  porta 
M.  Agier  à  la  place  de  président  du  tri- 
bunal criminel  de  Paris ,  qu'il  refusa  : 
il  accepta,  depuis,  «es  fonctions  de  juge 
au  tribunal  d'appel ,  dont  il  a  été  vice-pré- 
sident. Ce  fut  M.  Agier  qui  installa  la 
cour  prévôtale  de  Paris  en  janvier  1816. 
Il  prononça  à  celte  occasion  un  discours 
terminé  par  la  phrase  suivante  :  «r  Fasse 
i*  le  ciel,  Messieurs,  que  par  vos  cons- 
n  tants  efforts  et  par  le  concours  des  bons 
»  citoyens ,  par  le  retour  de  l'ordre ,  par 
m  l'abjuration  de  tous  les  partis,  par  une 
»  réunion  franché  et  cordiale  autour  de 
»  l'excellent  roi  que  la  Providence  nous 
»  a  rendu ,  et  de  la  charte  salutaire  qu'il 
»  nous  a  donnée,  ce  qui  a  paru  néces- 
»  s  aire  cesse  de  l'être ,  et  que  votre  ma- 
lt gistrature  ne  dure  même  pas  jusqu'au 
»  terme  qui  lui  est  fixé  !  c'est  le  vœu  du 
»  législateur,  c'est  le  vôtre  et  celui  de 
a*  tous  les  gens  de  bien.  »  M.  Agier  a  été 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Lésion- 
d'honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Vues  sur  la  ré- 
formation  des  lois  çi filet,  1793,  in-8°. 
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II.  Du  mariage  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  françaises ,  1801 ,  a  vol.  in-8». 

III.  Le  Jurisconsulte  national.  IV.  Une 
traduct.  des  psaumes  de  David ,  3  vol. 
in-8<>.  y. 

AGIER,  cousin  dn  précédent,  et  fils 
de  M.  Agier,  procureur  du  roi  près  la 
cour  royale  de  Niort  (  Voy%  ci-dessus  ) , 
suivait  les  cours  de  l'académie  de  légis- 
lation de  Paris,  lors  du  procès  de  Mo- 
reau.  Apprenaut  que  le  jeune  Troche, 
impliqué  dans  la  conspiration  contre 
Buonaparte ,  était  sans  défenseur ,  il  se 
chargea  de  plaider  sa  cause  ,  et  sauva 
non-seulement  Troche  fils,  mais  encore 
Troche  père,  de  la  cause  duquel  il  u  était 
point  chargé.  En  1808,  présenté  par  la 
cour  d'appel  de  Poitiers  et  par  celle  de 
Paris  comme  candidat  à  uue  place  de 
conseiller- auditeur,  il  fut  nommé  à  la 
cour  de  Paris.  Au  milieu  de  l'année  181  o, 
il  devint  substitut  du  procureur-général , 
et  fut  chargé  d'une  partie  du  service  des 
audiences  des  assises  et  des  appels  de 
police  correctionnelle.  Le  avril  181 4, 
il  se  fit  remarquer  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  parcouraient 
les  rues  de  Paris  avec  des  drapeaux 
blancs.  Lorsque  cette  foule  arriva  à 
la  place  Louis  XV  sur  l'endroit  où. 
Louis  X\  I  avait  péri,  M.  Agier  arrêta 
la  colonne,  et  s'écria  :  yi  genoux,  Mes- 
sieurs ,  sur  cette  place  où  Louis  XVI 
fut  rendu  à  la  vie  immortelle  !  A  ge- 
noux devant  Dieu,  qui  seul  a  pu  pro- 
duire le  miracle  de  notre  délivrance  i, 
Au  mois  de  mars  181 5,  M.  Agier  fit, 
dans  l'affaire  de  Méhée  contre  Gueuler , 
un  réquisitoire  remarquable  par  son 
énergie.  Peu  de  jours  après  ,  il  fut 
nommé  capitaiue  d'une  compagnie  de 
volontaires  royaux.  Après  le  retour  de 
Buonaparte^  il  s'opposa  à  la  dresse  quM 
était  question  de  lui  envoyer:  et,  le 
premier  de  son  corps,  il  refusa  de  don- 
ner son  adhésion  à  Pacte  additionnel. 
Au  mois  d'août  suivant,  il  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés  par  le 
collège  d'arrondissement  de  Sceaux ,  où  il 
se  prononça  avec  énergie  contre  de  mau- 
vais choix  proposés  au  Roi  par  des  intri- 
gants. Nommé,  par  ce  même  collège, 
président  de  la  députation  chargée  de 
présenter  une  adresse  au  Roi ,  il  dit  à 
ce  prince  :  «  Pour  rendre  à  V.  M  la 
»  pensée  du  collège  ,  nous  lui  dirons 
»  que ,  pour  tous  ses  membres ,  l'autel 
»  de  la  patrie  est  iur  les  marches  du 
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»  trône  »  Quelques  individus ,  cou- 

vaincus  d'avoir  proféré  des  cris  séditieux , 
ayant  été  arrêtés  et  traduits  à  la  cour 
d'assises  pendant  le  mois  d'août  i<ii5, 
M.  Agier  prononça  à  cette  occasion  des 
discours  qui  furent  reproduits  dans  les 
journaux,  et  reçurent  les  suffrages  de 
tous  les  amis  du  Roi.  Il  était  au  commen- 
cement de  1816  président  de  la  société 
des  franc  s  Régénérés  qui  fut  dissoute  par 
ordre  du  garde-des-sceaux.  Y. 

AGOULT  (Le  vicomte  Antoine- 
Jean  d?),  de  Uancienne  famille  de  Pro- 
vence de  ce  nom,  entra  au  service  comme 
mousquetaire  en  1768,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  des  gardes-du-corps  le  3o  mars 
1781,  aide- major  ,  mestre-de-c.unp  en 
1783,  et  commandeur  de  St.-Lazare  en 
1787.  Il  émigra  en  1791 ,  fit  la  campagne 
de  1792  dans  l'armée  des  princes,  et  re- 
joignit le  Roi  à  Véronne ,  d'où  il  eut  l'hon- 
neur d'accomnagner  S.  M. ,  se  rendant 
par  le  Mont-St.-Gothard  à  l'armée  de 
Condée  en  Brisgaw.  Depuis  celte  époque, 
M.  d'Agoult  a  suivi  le  Roi  en  Allemagne, 
ea  Russie  et  en  Angleterre  ;  et  il  n'est 
rentré  en  France  qu'avec  ce  prince  en 
i8i4>  U  fut  nommé  premier  éc^uyer  de 
Madame  ,  duchesse  d'Angoulême ,  peu 
de  temps  après  son  retour ,  puis  lieute- 
nant-général et  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Depuis  ce  temps,  le  vicomte 
d'Agoult  a  constamment  suivi  cette  prin- 
cesse dans  ses  voyages  à  Bordeaux ,  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  D. 

AGOULT  (Le  comte  Antoine  d'), 
de  la  même  famille,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  de  cavalerie  en  176^,  capitaine 
en  1769,  sous -lieutenant  des  gardes-du- 
corps  le  i5  février  1784  >  et  mestre-de- 
camp  le  3o  mars  1788.  En  1789,  il  fut 
député  de  la  noblesse  du  Dauphiné  aux 
états -généraux,  et  passa  l'un  des  pre- 
miers ,  le  32  juin,  à  la  chambre  du  tiers. 
C'est  à  tort  que  l'on  a  fait  un  reproche 
de  cette  démarche  à  M.  d'Agoult;  son 
mandat  était  impératif  à  cet  égard.  U 
signa  la  protestation  du  19  juin  1790, 
concernant  la  noblesse,  et  celle  du  6  oc- 
tobre, sur  le  rapport  de  la  procédure 
du  ChAtclet.  Le  comte  d'Agoult  rejoi- 
gnit depuis  les  gardes  du -corps  à  Co- 
lilcntz ,  servit  avec  eux ,  et  passa  en 
1795  à  l'armée  de  Condé,  dont  il  suivit 
le  sort.  Il  fut  fait  maréchal -de-camp  en 
1 797,  et  fit  encore  les  campagnes  de  1 799 , 
j8oo  et  1801,  en  qualité  de  capitaine 
d'uue  compagnie  noble  sous  les  ordres 
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de  Mgr.  le  duc  d'Angoulême.  En  1800, 
le  comte  d'Agoult  couvrit,  avec  un  gros 
détachement  de  cavalerie  qu'il  comman- 
dait ,  la  droite  de  l'armée  de  Condé  dans 
la  retraite  de  Rotlmann  à  Léoben ,  en 
prenant  des  positions  à  Admont,  Al- 
tenmark  et  St.- Galle.  Il  ne  quitta  cette 
armée  qu'au  dernier  licenciement.  U 
rejoignit  le  Roi  en  1814  à  Paris,  et  il 
fut  fait  alors  aide  major  -  général  des 
gardes-du-corps.  M.  d'Agoult  se  trou- 
vait en  Dauphiné  lors  du  débarquement 
de  Buouaparte  en  181 5  :  il  se  rendit  aus- 
sitôt à  Grenoble,  offrit  au  général  Mar- 
chand ses  services  et  ceux  de  beaucoup 
de  royalistes  qui  demandaient  à  être  mis 
dans  les  rangs  de  la  garnison  pour  stimu- 
ler fes  soldats  et  défendre  la  ville  j  sur  le^ 
refus  de  ce  général ,  et  voyant  celte  ville 
perdueet  sans  défense,  il  partit  pour  Ly  ou 
avec  plusieurs  jeunes  gens  dévoués  au  Roi, 
et  rendit  compte  à  Monsieur  de  ce  qui 
venait  de  se  passer  à  Grenoble.  Monsieur 
n'ayant  pas  besoin  de  ses  services ,  il  se 
rendit  à  Paris.  Arrivé  dans  cette  ville ,  il 
reprit  son  service  d'aide-major-général ,  et 
il  accompagna  les  princes  jusqu  à  Armen- 
tières.  Il  continua  ses  fonctions  d'aide-raa- 
jor-gcnéral  lors  du  retour  du  Roi  en  juillet 
181 5,  et  fut  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  de  Labédoyère.-^-M.  n'A  cou  lt, 
évéque  de  Pamiers ,  est  frère  du  vicomte. 
On  lui  attribue  un  Mémoire  in-4°.  publié 
en  18 16  sous  ce  titre  :  Éclaircissement 
sur  le  projet  de  banque  nationale  ,  et 
Réponse  aux  objections  faites  contre  ce 
projet.  Ce  mémoire;  rédigé  depuis  long- 
temps, avait  été  présenté  à  Louis  XVI  j 
et  M.  d'Agoult  n'y  a  fait  que  quelques 
modifications  devenues  nécessaires  par  les 
circonstances.  D. 

AGUESSEAU  (Henri Cardin  Jean- 
Baptiste  de  Fresnes  d'),  descendant 
du  célèbre  chancelier,  était,  avant  la 
révolution  ,  conseiller  d'état ,  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris  ,  prévôt , 
maître  des  cérémonies,  et  depuis  1783 
grand-officier  commandeur.  Il  fut ,  ea 
1789,  député  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Meauxaux  étals-généraux,  et  se  réunit 
un  des  premiers  de  cet  ordre  à  celui  des 
communes.  II  donna  sa  démission  au  mois 
de  juin  1790,  et  fut  remplacé  par  M.Du- 
buat.  Chabot  l'accusa ,  le  4  juin  1792  ,  de 
tenir  chez  lui  des  conciliabules  secrets  , 
et  de  prendre  part  aux  manoeuvres  du 
arti  royaliste  pour  dissoudre  Passe  m - 
lée.  Après  Le  18  brumaire ,  il  fut  appelé 
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aux  fondions  de  président  du  tribunal 
d'appel  de  Paris.  Le  4  juillet  1800  (mes- 
sidor an  vin  ),  ce  magistrat  présenta  au 

Sreniierconsul  Buonaparte  les  hommages 
e  son  corps ,  et  lui  adressa  un  discours 
de  félicitation  sur  ses  succès  en  Italie.  Le 
1er.  janvier  i8o3,  il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  la  république  fran  - 
çaise  auprès  du  gouvernement  danois. 
Revenu  à  Paris  en  i8o5,  il  fut  appelé  au 
séuat-conservateur  par  le  département 
de  Seine-et-Marne,  en  1808,  et  ensuite 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur et  comte  de  Fempire.  Le  Roi  Ta 
nommé  pair  de  France,  et  commandeur 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  i8i4»  Le  i3 
septembre  181$,  il  fut  chargé  en  cette 
qualité,  avec  M.  Desezc,  de  la  présenta- 
tion des  ordres  de  St.-Michel  et  du  Sl.- 
'  Esprit  que  S.  M.  venait  de  conférer  aux 
sou  verai  ns  ail  iés.  M.^'  Aguesseau  est  (Je  l'a- 
cadémie française,  et  il  a  été  conservé,  par 
l'ordonnance  du  Roi  du  ai  mars  1 816.  Le 
comte  de  Ségur  est  son  beau-frère.  D. 

AHMED  ,  bey  de  Solyman ,  réfugié  à 
Paris,  par  suite  de  la  révolutiou  qui  a 
privé  les  Mamelucks  de  leur  domination 
en  Egypte  en  1801  ,  fut  bien  accueilli 
du  gouvernement  consulaire,  en  reçut 
uue  pension  ,  et  lui  rendit  des  services 
extraordinaires  et  peu  connus.  Particu- 
lièrement attaché  à  Foucbé ,  il  accom- 
pagna ce  ministre  dans  son  exil  à  Aix 
en  181  a;  et  il  se  trouvai}  à  Marseille 
vers  le  commencement  de  181 3,  lorsque 
les  dangers  de  la  France  semblèrent  ap- 
peler les  secours  de  tous  ceux  qui  avaient 
quelque  motif  de  s'y  intéresser.  Le  bey 
Ahmed  accourut  à  Paris  vers  les  pre- 
miers jours  de  mars;  et  il  s'enrôla  dans 
le  corps-franc  de  Simon ,  où  il  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Fait  prisonnier  dans 
les  environs  de  Coidommiers,  les  Russes 
voulurent  d'abord  le  traiter  comme  dé- 
serteur ,  sous  prétexte  qu'il  était  né  en 
Géorgie  ;  mais  ils  finirent  par  le  rendre 
comme  les  autres  prisonniers  français. 
Ahmed  présenta  un  mémoire  au  Roi  en 
mars  iSt5,  afin  d'obtenir  une  pension. 
Il  a  publié  ,  dans  la  même  année ,  une 
Notire  sur  sa  vie ,  in-4a.  D. 

.AIGNAN  (  Etienne  )  ,  homme  de 
lettres,  né  à  Beaugency  en  17/3,  fit  ses 
éludes  au  collège  d'Orléans.  Nommé  agent 
national  du  district  de  cette  ville  en  1 793 , 
il  occupa  cette  place  pendant  tout  le 
régime  de  la  terreur,  et  il  se  livra  aux  im- 
pulsions qui  furent  alors  données  à  tout  «s 
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les  autorités  par  le  despotisme  conven- 
tionnel. En  I794i  lors  de  la  condamnation 
d'Hébert  et  de  Danton  ,  et  vers  l'époque 
de  la  fête  de  l'Etre -Suprême,  il  publia 
une  proclamaliou  fort  remarquable  par 
la  violence  des  sentiments  révolution- 
naires, et  qui  fut  imprimée  dans  les  jour- 
naux du  temps.  En  1800,  M.  Aignan 
fut  secrétaire  particulier  de  M.  deLuçay, 
préfet  du  Cher.  Il  lui  resta  attaché  en 
la  même  qualité  lorsque  ce  dernier  fut 
nommé  préfet  du  palais  de  Napoléon. 
Cet  emploi  valut  à  M.  Aignan  la  con- 
naissance du  grand- maître  des  cérémo- 
nies, le  comte  de  Ségur,  dont  la  pro- 
tection lui  procura,  en  1808,  la  place 
d'aide-des-cérémonies.  Il  se  mit  sur  les 
rangs  pendant  plusieurs  années  pour 
l'académie  française ,  et  fut  enfin  nommé 
au  commencement  de  181 4  à  la  place  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  Ses  titres  à 
un  pareil  honneur  avaient  été  vivement 
contestés;  son  élection  excita  de  violentes 
réclamations.  Son  discours  de  réception, 
prononcé  le  t8  mai  181 5,  parut  médio- 
cre ,  et  il  fut  assez  froidement  accueilli.  A 
l'époque  de  la  publication  de  la  seconde 
édition  dei'Iliade,  les  journaux  accusèrent, 
avec  beaucoup  d'amertume,  M.  Aignau 
d'avoir  emprunté  la  plus  grande  partie  de 
cette  traduction  à  Rochefort.  On  a  de  lui: 
I.  Aux  mdnes  de  neuf  victimes  d'Or- 
léans, mélodrame,  1795,  in-ia.  II.  Essai 
sur  la  critique ,  poème  en  trois  chants , 
suivi  de  deux  discours  philosophiques  , 
traduit  en  vers  libres  ,  de  l'anglais  d* 
Pope,  1801  ,  in-8°.  Le  titre  n'est  pas 
exact;  ce  n'est  pas  une  traduction  en 
vers  libres,  mais  une  traduction  libre  en 
vers.  III.  L' Amitié  mystérieuse ,  traduit 
de  l'anglais,  180a,  3  vol.  in-ia.  IV.  La 
famille  de  Mourtrar,  180a ,  4  vol.  in-i  a. 
V.  Le  minisire  de  IVakefîeld  d'Olivier 
Goldsmith ,  traduction  nouvelle ,  1 8ô3  , 
in-ia.  \7I.  Polixène,  tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  i8q4.  (  Voy.  sur  la 
chute  de  cette  pièce  la  Décade,  tom.  xl, 
pag.  180).  VII.  L'Iliade  d' Homère ,  tra- 
duite en  vers  français,  1809,  3  vol.  in-ia; 
seconde  édition ,  181  a,  a  vol.  in-8°.  VIII. 
Brunehaut,  ou  les  Successeurs  de  Clo- 
vis ,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  18 1 1  , 
in-8a.  IX.  Abrégé  du  voyage  de  Mungo- 
Parck  y  un  vol.  in- 1  a  ,  Paris ,  1798.  On 
croit  qu'il  est  auteur  de  la  tragédie  inti- 
tulée la  Mort  de  Louis  XVI ,  à  la- 
quelle M.  Bertbevio  a  aussi  contribué. 
(  V oyez  Berthevin.  )  Dans  V Hymen 
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H  la  naissance,  181a  ,  in-8<\,  recueil 
de  pièces  en  l'honneur  du  mariage  de 
l'empereur  et  de  la  naissance  du  roi 
de  Rome ,  on  trouve  de  M.  Aignaa  la 
Fiston  du  vieillard  dans  la  nuit  du 
11  décembre  1791  y  et  une  Cantate.  Il 
est  encore  auteur  de  deux  opéras  joués 
avec  peu  de  succès,  mais  que  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'Institut  a  mentionnés 
avec  éloge  dans  son  rapport  pour  les 
prix  décennaux  en  1810.  lis  sont  intitulés  : 
Clisson  ,  musique  de  Porta ,  et  JSephtali , 
musique  de  Blangini.  Enfin  les  comé- 
diens français  ont  représenté,  en  janvier 
2816,  une  tragédie  intitulée  Arthur  de 
Bretagne ,  par  M.  Aignan  ;  cet  pièce  a  été 
fii/Hée  dès  le  commencement  et  n'a  pu  être 
achevée.  Il  fait  partie  de  l'académie  fran- 
çaise par  l'ordonnance  royale  du  1 1  mars 
Il8i6.  .  ,D. 

AIGREMONT  (  Jeàh-Baptiste-Atj- 
cusTiir  d')  ,  né  le  39  mai  1761  ,  était, 
avant  178g  ,  avocat  du  Roi  au  présidial 
de  Caen ,  et  fut ,  depuis  cette  époque , 
membre  d'administration  municipale , 
maire  de  la  commune  de  Caen, .président 
du  collège  électoral  du  département,  en 
remplacement  du  général  Caflarelli,  aide- 
de-camp  de  l'empereur  ,  et  enfin  ,  en 
3  8o5 ,  député  au  corps  législatif  par  le 
département  du  Calvados  :  il  conserva 
cet  emploi  pendant  cinq  ans ,  et  retourna 
à  ses  premières-  fonctions.  A  la  fin  d'oc- 
tobre 1 8 1 3 ,  il  signa ,  comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Caen ,  une  adresse 
à  l'impératrice ,  où  Ton  remarquait  les 
passages  suivants  :  «  Les  habitants  de 
a»  votre  bonne  ville  de  Caen  ,  qui  naguère 
»  jouissaient  du  bonheur  de  vous  posséder 
»  dans  ses  murs ,  s'empressent  de  répon- 
»  dre  à  la  voix  de  Votre  Majesté  ;  ils  sont 
a>  prêts  à  faire  tous  les  sacrifices  que  les 
»  besoins  de  la  patrie  pourraient  exiger.  » 
— -Aicremowt  (Le  général  d')  était  co- 
lonel du  i3*.  régiment  de  cuirassiers, 
lorsqu'il  fut  nommé  ofiieier  de  la  Légion* 
d'honneur ,  après  la  bataille  dcWagraro , 
en  1809.  Ayant  été  ensuite  envoyé  en 
Espagne ,  il  se  distingua  ,  le  a3  avril  18  to, 
au  combat  de  Le  rida ,  et  contribua  au 
succès  de  cette  journée.  Devenu  roaré- 
chal-de-camp ,  il  alla  ,  le  ?3  avril  1814  ? 
au-devant  du  duc  de  Berri,  qui  se  ren- 
dait à  Abbeville,  et  fut  nommé  chevalier 
de  St.-Louis ,  le  i!\      même  mois.  D. 

AIKIN  (Jean),  médecin  anglais,  fils 
d'un  ministre  presbytérien  qui  enseignait 
la  théologie  dans  l'école  de  Warrington  , 
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commença,  en  1780,  à  exercer  la  chi- 
rurgie ,  à  laquelle  il  joignit  ensuite  la 
médecine.  Il  a  donné  au  public  un  grand 
nombre  .d'ouvrages  sur  des  sujets  di- 
vers ,  et  qui  sont  généralement  estimés. 
Nous  en  citerons  les  plus  importants. 
L  Miscellaneous  pièces,  etc.  {Mélan- 
ges ,  en  prose ,  par  J.  et  A.  L.  Aikin  )  , 
Londres,  1773 ,  in-ia;  Altembourg  , 
1775  ,  etc.  Ces  Mélanges  sont  l'ouvrage 
d  Aikin  et  de  sa  sœur  Anna  Laetitia  Ai- 
kin, depuis  mistriss  Barbauld  ,  qui  s'est 
fait  de  la  réputation  en  Angleterre  par 
ses  écrits  (roy.  mistriss  Barbacld  ). 
II.  Essais  sur  la  composition  des  chan-* 
sons  t  avec  un  Recueil  des  meilleures 
chansons  anglaises,  1774)  in-ia,  a«.  édi7 
tion.  III.  Essai  sur  V application  de 
^histoire  naturelle  à  la  poésie,  Londres, 
1 777 1  in-iaj  réimprimé  plusieurs  fois. 
IV.  Une  traduction  anglaise  de  la  Via 
d'A gricola  par  Tacite ,  avec  le  texte 
latin,  1774,  in-8°.;  réimprimée,  avec 
des  corrections ,  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion des  Moeurs  des  Germains  ,  accom- 
pagnée de  notes  fort  étendues ,  et  d'une 
carte  de  l'Allemagne  ancienne,  Londres, 
1778  et  181 5,  in-8».  V.  Mémoires  bio- 
graphiques sur  Ha  médecine  dans  la 
Grande-Bretagne,  depuis  la  renais- 
sance des  lettres  jusqu'au  temps  d'Har- 
dy >  1 780 ,  in  -  8°.  Aikin  s'était  proposé 
de  donner  une  histoire  complète  de  la 
médecine  en  Angleterre;  dans  cette  vue, 
il  avait  fait,  des  1775,  un  appel  aux  sa- 
vants pour  en  obtenir  les  livres  elles  ren- 
seignements nécessaires  :  mais  l'insuffi- 
sance des  secours  de  ce  genre  qu'il  reçut, 
le  força  de  renoncer  à  son  entreprise  j  et 
il  se  décida  à  publier,  séparément ,  ce 
fragment  d'histoire  médicale  ,  cjui  con- 
tient des  détails ,  souvent  très  curieux  et 
très  peu  connus  ,  sur  plus  de  cinquante 
médecins ,  chirurgiens  ,  etc. ,  qui  vécu- 
rent entre  les  années  ia3o  et  1677.  ^OD 
travail  a  été  fondu  par  Benjamin  Hut- 
chiuson  ,  dans  un  ouvrage  publié  en 
1 799  ,  Londres ,  a  vol.  in-8°.,  et  intitulé  : 
Biographia  medica  ,  ou  Mémoires  his- 
toriques et  critiques  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  hommes  les  plus  distingués 
dans  les  sciences  médicales,  qui  ont 
existé  depuis  les  premiers  temps  connus 
jusqu'à  nos  Jours,  avec  un  catalogue 
de  leurs  productions  littéraires.^ 1. Es- 
quisse du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  Jean  Howard,  1 79Q  ,  in-8°.  ; 
excellent  morceau  de  biographie ,  qui  a 
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ilê  traduit  en  plusieurs  langues  :  en  alle- 
mand ,  Leipzig,  1791,  in -8°.,  avec  un 
portrait  d'Howard  ;  et  en  français ,  par 
AI.Boulard,  Paris,  1796,  in  -  12.  VU. 
Lettres  d'un  père  à  son  fils ,  sur  diffé- 
rents sujets  relatifs  à  la  littérature  et  à 
la  conduite  delà  vie,  1793;  réimpri- 
mées en  1796,  ivol.  iu -8°. ,  auquel  il  en 
ajouta  un  ae.  en  1800.  V III.  Les  Soirées 
au  logis,  1793-1796,  6  vol.  m-ia  $  ou- 
vrage approprié  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse ,  et  dont,  quelques  parties  sont 
de  mistriss  Bnrbauld.  II  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  et  traductions.  IX.  La 
traduction  en  anglais  d'un  Choix  des 
Eloges  académiques  ,  de  d'Alembert , 
avec  une  préface  et  des  notes  du  traduc- 
teur, 1799,  3  vo'-  i**"13*  Biographie 
générale  ,  composée  principalement  par 
Jean  Aikin  et  Guillaume  Enfield,  10  vol. 
iu-4°. ,  1 799- 1 8 1 5.  Les  deux  auteurs  asso- 
ciés possédaient  les  talents  et  les  qualités 
nécessaires  pour  l'exécution  d'une  telle  en- 
treprise; mais  Enfield  mourut  même  a  van  t 
la  publication  du  premier  volume.  Aikin 
s'adjoignit  alors  pour  collaborateurs,  Th. 
Morgan  ,  Nicholson  ,  et  W.  Johnston  ; 
mais  il  eut  toujours ,  à  ce  qu'il  semble  , 
la  plus  grands  part  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage,  dont  le  10e.  vol.  est  an- 
noncé sous  son  nom  seul.  On  peut  se 
convaincre  ,  en  lisant  surtout  ses  articles 
sur  les  philosophes  français  du  18e.  siè- 
cle, qu'il  savait  distinguer  les  bonnes 
sources,  et  ne  s'attachait  pas  à  les  cor- 
rompre par  le  mélange  d'opinions  exagé- 
rées ,  comme  ont  fait  les  auteurs  d'article* 
sur  les  mêmes  personnages  ,  qui  sont  in- 
sérés dans  le  Supplément  de  X Encyclo- 
pédie britannique,  XI.  Les  arts  de  la 
*vie ,  pour  se  procurer,  1  °.  la  nourriture , 
3°.  le  vêtement ,  3°.  l'abri ,  décrits  dans 
une  suite  de  lettres ,  i8oa,  in-16.  XII. 
Des  éditions  ,  accompagnées  d*  Essais 
critiques  par  l'éditeur ,  des  Saisons  de 
Thomson,  1778,  in -8°.;  de  VArt  de 
conserver  la  santé,  par  Armslrong ,  1 795, 
in-8°.  5  du  Spleen ,  et  autres  Poésies ,  de 
Mathieu  Green  ,  1796  ,  in  -  8°.;  de  la 
Chasse  ,  de  Somerville  ,  '1796  ,  in-8°.  ; 
de  l' Essai  sur  l'homme  ,  de  Popej  des 
OEuvres  poétiaues  de  Milton ,  1801  , 
4  vol.  in-11.  Il  a  aussi  réimprimé  les 
Œuvres  des  poètes  anglais ,  avec  des 
préfaces  biographiques  et  critiques ,  par 
Sam.  Johnson ,  auxquelles  il  a  fait  des 
additions,  et  qu'il  n  accompagnées  de  jo- 
lies gravures.  Lorsque  Buonaparte  meua- 
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çait  TAngleterre  d'une  descente  ,  Aikin , 
dans  la  vue  de  montrer  à  ses  compatrio- 
tes ce  que  peut  contre  les  tentatives  de 
l'ambition,  la  résistance  courageuse  d'une) 
poignée  d'hommes  épris  de  l'amour  de  la 
liberté  et  de  la  patrie  ,  traduisit  du  fran- 
çais de  Br iatte  ,  et  publia  en  i8o3, 
XIII.  L' Histoire  de  l'invasion  de  la 
Suisse  par  les  Français  ,  par  Henri 
Zschokke.  XIV.  Lettres  à  une  jeune 
dame  sur  un  cours  de  poésie  anglaise  , 
1 8«4  j  »n-i  2.  XV.  Esquisses  (delineations) 
géographiques  ,  ou  Tableau  de  l'état 
naturel  et  politique  de  toutes  les  parties 
du  globe,  1804,  2  vol.  in-8'.  XVI.  Es- 
sais littéraires  et  mélanges ,  181 1 ,  in-8°. 
Le  docteur  Aikin  est  l'éditeur  d'un  ou- 
vrage périodique ,  qui  parait  chaque  an- 
née, depuis  1801  ,  sous  le  titre  de  The 
annual  review  (fievue  annuelle  et  his- 
toire de  la  littérature).  Il  commença  à 
diriger  en  1806  un  journal  qui  paraît  de 
mois  en  mois,  sous  le  titre  de  Atheneum. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une  grande 
variété  de  connaissances,  un  esprit  sage, 
réfléchi,  impartial,  et  un  goût  délicat. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  simple,  correct  et 
élégant.  On  annonce  (  1810)  comme  de- 
vant paraître  incessamment,  les  Annales 
du  règne  de  George  111 ,  depuis  son 
commencement  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale en  i8i5,  par  J.  Aikin ,  a  vol.  in-8°. 
Le  docteur  Aikin  est  père  de  plusieurs 
enfants  qui  cultivent  également  la  litté- 
rature. Re. 

AIKIN  (Arthur),  fils  du  précé- 
dent, et  auquel  sont  adressés  les  deux 
volumes  de  lettres  que  nous  avons  cités  , 
s'est  particulièrement  adonné  aux  scien- 
ces naturelles.  On  remarque  pasmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  I.  Le  Jour- 
nal d'un  voyage  dans  le  pays  de  Gal- 
les et  le  Shropshire ,  avec  des  observa- 
tions sur  la  minéralogie  et  d'autres  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  ,  Londres  , 
I797,  in-8°>  IL  Une  traduction, eu  anglais, 
des  Voyages  dans  la  haute  et  basse 
Egypte,  par  V.  Denon,  180a,  a  vol. 
in-£°. ,  et  3  vol.  in-8°.;  traduction  qui 
parut  en  m£me  temps  que  celle  du  même 
livre  par  Kendal  ,  et  qui  lui  fut  pré- 
férée. Fr.  Blagden  en  donna  une  autre 
traduction  ,  qui  forme  les  deux  pre- 
miers volumes  d'une  collection  intitu- 
lée :  Nouvelles  découvertes ,  in  -  8°.  , 
i8i)a.  III.  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie,  1809,  5  vol.  in-4°-,  rédigé 
eu  société  avec  son  frère  Charles-Bo- 
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guson  Aikin.  Ils  y  ont  ajouté  un  appendix 
eu  181 5,  in-4>.,  sous  le  titre  $  Exposé 
(  an  Accouut  )  des  plus  importantes  dé- 
couvertes et  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie.  Ces 
deux  frères  ont  coopéré  aux  Annales 
de  physique ,  d'histoire  naturelle ,  etc. , 
et  à  une  édition  nouvelle  de  ïEncyclo- 
ptdie  britannique  ,  donnée  par  Rees. 
—  Edmond  AïKiw,  architecte,  a  publié 
quelques  ouvrages  relatifs  à  sa  profes- 
sion. —  Leur  sœur,  Lucie  Aikin  ,  a  pu- 
blié ,  entre  autres  productions  ,  des 
Épdres  sur  les  caractères  des  femmes  , 
avec  des  poésies  mêlées,  i8»o,  in~4°., 
et  a  traduit  du  français  de  Jauffret  les 
V ojrages  de  Holando  autour  du  monde, 
1800,  4  v°l*  in-8°.  >  et  dc-J.  G.  Hess, 
la  Vie  d' Ulric  Zwingle,  le  réformateur 
suisse,  181 1 ,  in-H°.  Re. 

AILLAUD  (jL'abbé),  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Montauban ,  est 
auteur  d'un  poème  sur  la  campagne  de 
Buonaparte  en  Egypte,  intitulé,  ÏEgyp- 
tiade,  in-8°.  Toulouse,  1 81 3  .  Cet  ouvrage, 
dont  le  plan  est  servilement  copié  sur  ce- 
lui de  la  Jérusalem  délivrée,  du  Tasse, 
n'offre  de  remarquable  tju'un  grand  excès 
d'adulation  ;  on  y  chercherait  eu  vaio  ce 
qui  constitue  un  poème  épique.  * 
AIMÉ.  Voy.  Atmé. 
ALAKY    (  Etiehne  -  Aimé  )  ,  ué  à 
Montpezat  en  Vivarais,  le  39  septembre 
]  762  ,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  Viviers,  et  prit  les  ordres  sacrés  en 
2785.  II  se  distingua,  lors  de  la  révolution, 
par  la  pureté  de  ses  principes  religieux 
et  politiques ,  fut  du  nombre  des  roya- 
listes qtii  se  rassemblèrent  à  Jalès,  fut 
mis  hors  de  la  loi ,  ei  émigra  eu  179a  : 
il  fut  alors  nommé  aumônier  du  quartier- 
général  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de 
Coudé,  et  successivement  confesseur  de 
LL.  A  A.  RR.  Mgrs  les  ducsd'Angouléme 
et  de  Berri.  S'étanl  trouvé  à  toutes  les 
a  d'aires  auxquelles  l'armée  de  Condé  prit 
•  part  dans  les  campagnes  de  1792 ,  93 , 94, 
95 >  96*97»  19  et  1800,  il  y  montra  un 
rare  courage ,  s'exposa  toujours  pour  don- 
ner des  secours  temporels  et  spirituels 
aux  blessés,  et  mérita  ,  par  sa  conduite, 
d'être  appelé  le  brave  des  braves.  Il  fut 
blessé  devant  Munich,  en  1796)  c*  il 
eut  un  cheval  tué  à  l'affaire  de  Constance 
en  1799.  Rentré  en  France  -en  i8u3,  il 
fut  arrêté  en  1804  ,  subit  à  Ste.-Pélagie 
toutes  les  horreurs  du  secret  et  du  ca- 
chot, fut  enfin  transféré  au  Temple,  dont 
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il  ne  sortit  qu'après  plusieurs  année*. 
Exilé  jusqu'au  retour  de  S.  M.  Louis 
X\III,  il  a  suivi  ce  monarque  dans  la 
Belgique ,  et  il  est  rentré  dans  les  fonc- 
tions d'aumônier  du  quartier-général:  il  a 
mérité  que  S.  A.  R.  Monsieur  l'appelât, 
dans  une  revue ,  le  plus  intrépide  grena- 
dier de  l'armée  française.  A. 

ALAVA  (Michel  d')  ,  né  à  Vittoria  , 
en  1770  ,  commença  la  carrière  militaire 
en  qualité  de  garde  de  marine ,  et  par- 
vint au  grade  de  capitaine  de  frégate. 
Lors  de  l'invasion  de  l'armée  française  en 
Espagne ,  et  après  Tabdicatiou  de  Char- 
les IV  et  de  Ferdinand  Ml  en  faveur  de 
Napoléon  ,  il  prit  le  parti  de  Joseph  Buo- 
naparte, se  rendit  à  Baïonne  ,  siégea  à 
rassemblée  des  notables  espagnols,  et  si- 
gna ,  eu  cette  qualité  ,  la  constitution 
donnée  par  Joseph  à  l'hspagne,  en  juin 
1808.  A  la  fin  de  ce  mois,  il  suivit  Jo- 
seph à  Madrid,  et ,  après  la  bataille  de 
Baylen,  Raccompagna  jusqu'à  Vittoria.  Il 
quitta  l'armée  française  après  sa  déroute, 
et  obtint  bientôt  un  commandement  dans 
les  rangs  espagnols.  Remarqué  par  Wel» 
lington,  il  fut  employé  dcs-lors  dans  t ou- 
ïes ses  opérations  militaires  importantes. 
Alava  a  été  blessé  à  la  bataille  de  l'Ai- 
buera  ,  à  l'affaire  de  Burgos  ,  en  181  □  , 
reçut  le  grade  de  maréchal-de  -camp  ,  et 
prit  part  à  la  bataille  de  Toulouse ,  le 
10  avril  1 8 14-  Rentré  en  Espagne,  il  y 
fut  arrêté  par  ordre  de  Ferdinaud  VII, 
qui  lui  rendit  la  liberté  après  quelques 
jours  de  détentiou  ,  et  le  nomma  com» 
maudeur  d'un  des  anciens  ordres  militai- 
res d'Espagne,  lieutenant-général  et  am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  roi 
des  Pays-Bas.  Le  général  Alava  passa  à 
Paris,  au  commencement  de  i8i6,en  se 
rendant  à  cette  destination.  * 

ALBAN  (François-Victor  de  Ver- 
gnette  n'),né,en  1783, d'une  ancienne 
famille  de  Rouergue ,  établie  aujourd'hui 
en  Normandie  ,  émigra  avec  son  père  , 
fit  les  campagnes  de  179a  à  1801  ,  tant 
à  l'armée  des  princes  qu'à  celle  de  Por- 
tugal,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  A. 

ALBANI  (  Joseph ) ,  cardinal-diacre, 
naquit  à  Rome  en  i^5o  :  dès  sa  jeunesse  il 
préféra  les  plaisirs  a  l'étude ,  et  on  le  vit 
abandonner  la  politique  etla  théologie  afiu 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  musique ,  et 
surtoutpour  le  violon  dont  il  jouait  parfai- 
tement. Nommé  à  la  préfecture  de  XAn- 
none  (qui  préside  à  l'approvisionnement 
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des»  blés  )  ,  il  s'enrichit  dans  l'exercice 
de  cette  plaue.  Porté  ensuite  à  celle  de 
nonce  de  Vienne  pour  qu'il  pût  arri- 
ver plutôt  au  cardinalat ,  il  la  refusa. 
On  a  cru  que  la  femme  d'un  négociant, 
aujourd'hui  duchesse  romaine,  avait  pu 
entrer  pour  quelque  chose  dans  ce  refus, 
qui  tenait  aussi  à  uu  goût  très  vif  pour 
les  arts.  On  l'entendit  souvent  se  plain- 
dre de  ce  qu'il  avait  manqué  sa  vocation , 
disant  qu'il  était  plutôt  ué  pour  être 
compositeur  de  musique  que  prince  de 
l'Église  :  on  dit  alors  qu'il  cherchait  ainsi 
à  donner  le  change  sur  son  ambition , 
comptant  sur  la  faveur  et  la  puissance 
de  sa  famille;  mais  il  se  trompa ,  car 
Vie  VI,  qui  était  au-dessus  de  ces  con- 
sidérations, le  laissa  long -temps  sans 
emploi  :  enfin ,  il  le  fitauditeur  de  la  cham- 
bre apostolique;  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  influer  dans  les  affaires  relatives 
à  la  révolution  française ,  et  que ,  fidèle 
aux  principes  de  sa  maison  ,  il  embrassa 
les  intérêts  de  F  Autriche.  On  dit  même 
qu'il  eut  part,  non  à  l'assassinat  de  Bas- 
'  se  ville  ,  mais  aux  événements  qui  l'occa- 
sionnèrent. En  1795,  il  fut  envoyé  dans 
l'Italie  supérieure  pour  provoquer  une 
coalition  de  toutes  les  sjuiasances  ita- 
liennes contre  la  France  :  mais  sa  mis- 
sion n'ayant  eu  aucun  succès,  il  se  rendit 
à  Vienne  le  a4  octobre  1796,  avec  la 
copie  du  traité  entre  Sa  Sainteté  et  le 
roi  des  Deux-Siciles.  La  paix  conclue 
avec  les  Français  par  la  cour  de  Rome , 
fit  mal  accueillir  son  ministre  à  celle  de 
Vienne.  Il  y  séjourna  néanmoins  en  qua- 
lité d'auditeur  du  Saint-Siège,  et  pour- 
suivit ses  négociations  hostiles  contre  la 
France.  En  février  1797 ,  le  général  Buo- 
saparte  transmit  au  directoire  des  lettres 
interceptées  du  cardinal  Busca  à  mon- 
seigneur Albani,  qui  devaient,  disait-il, 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  de  Rome.  Les  conquêtes 
de  l'armée  fraoçaise  vinrent  bieutôt  dé- 
pouiller le  cardinal  Albani  des  riches 
bénéfices  qu'il  possédait  dans  la  Lora- 
bardie  autrichienne;  et  lors  de  l'invasion 
de  Rome,  son  palais  fut  bouleversé.  De- 
puis, il  est  resté  constamment  à  Vienne. 
Il  n'a  été  promu  an  cardinalat  que  par 
/    Pie  VII  en  1801  ;  et  il  est  le  second  de 
ceux  que  ce  pape  a  créés.         B.  M. 

ALBEMARLE  (Williams-Charles- 
Keppel  ,  comte  d' J,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  du  parlement  d'Angleterre 
et  du  club  des  Wighs,  eut  pour  mentor 


lord  Lauderdale ,  et  parut  vouloir  suivre 
les  traces  de  Fox.  Le  a  1  février  1 794  ,  en- 
trant dans  sa  majorité ,  il  fit  au  parle- 
ment ce  qu'on  nomme  son  Discours 
vierge  (Maiden  Speech).  lise  signala 
dans  cette  séance  par  une  motion  sur 
l'illégalité  de  faire  débarquer  des  troupes 
étrangères  en  AngleteiTe.  Le  5  mai  de  la 
même  année  il  s'éleva  fortement  contre  la 
motion  de  lord  Grenville,  qui  demandait 
que  le  bill  sur  la  création  d  es  corps  d'émi- 
grés fût  examiné  en  comité.  Lord  Albe- 
marie  prétendit  que  ce  bill  était  inconsti- 
tutionnel ,  qu'il  répugnait  à  l'humauité  , 
enfin  qu'il  tendait  a  prolonger  la  guerre, 
en  faisant  cause  commune  avec  des  per- 
sonnes dent  les  vues  étaient  absolument 
différentes  de  celles  de  l'Angleterre.  Tou- 
jours opposé  au  parti  ministériel ,  il  fit,  le  ' 
16  mars  1797,  une  motion  tendant  à 
examiner  les  mesures  adoptées  pour  faire 
servir  la  marine  anglaise  à  la  protec- 
tion de  l'Irlande  ,  coutre  l'invasion  de 
l'ennemi.  B.  M. 

ALBENAS  (J.  J.,  chevalier  d'),  an- 
cien officier  au  régiment  de  Touraine. 
On  a  de  lui  :  I.  Essai  historique  et  poé- 
tique de  ia  gloire  et  des  travaux  de 
Napoléon  Ier.,  depuis  le  18  brumaire 
an  VIU  jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt  , 
1808,  in-8*».  II.  Dénonciation  formelle 
spéciale  relative  aux  maisons  de  jeux  , 
1814  j  in-8°.  III.  Fragments  poétiques 
sur  la  révolution  française,  dédiés  au 
Jtoiy  181 5,  in-4°-  Ot. 

ALBERT  (Jean-Bernard),  avocat  U 
Colroar,  fut,  en  septembre  179a  ,  nommé 
député  du  Haut-Roin  à  la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  J  oui*  X\  I  il 
vota  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la  dé- 
tention ,  le  bannissement  à  la  paix  et  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  le  1er.  prairial  an  ▼ 
(ao  mai  1797  ).  Il  se  fit  remarquer  par 
son  dévouement  au  directeur  Rewbell , 
son  compatriote  ,  en  faveur  duquel  il  se 
prononça  vivement  contre  Carnot.  Ap- 
pelé à  siéger  au  tribunal  de  cassation, 
il  devint  député  du  département  de  la 
Seine,  aux  électious  de  l'an  vi  (1798),  et 
fut  nommé  pour  deux  ans  au  conseil  de» 
anciens ,  par  la  section  des  électeurs  séant 
à  l'Institut.  Après  la  révolution  du  if> 
brumaire  (  nov.  1 799  ) ,  il  entra  au  corps 
législatif,  et  en  sortit  en  i8o3.  M.  Albert 
était,  en  18 1 4 •»  procureur  du  Roi  près 
le  tribunal  criminel  de  Schélestadt. 
Albert  jeune  (du  Bas-Rhin),  fut  député 
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de  ce  département  au  conseil  de»  èinq- 
cents  ,  pour  le  i e'.  prairial  an  6  (  1 798  ) , 
et  passa  au  corps  législatif  à  la  suite  de  la 
révolution  du  18  brumaire  (  1799  V  — 
.Albert  (Frauçois) ,  procureur-impérial, 
fut  nommé  le  10  janvier  181  2 ,  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Briaoçon.  —  Albert  ,  substitut  du 
«  ommissaire  du  directoire  ,  près  le  tri- 
bunal de  Metz ,  dénonça  au  conseil  des 
«  mq-cenU  ,  à  la  séance  du  20  pluviôse  an 
-v  (9  fév.  1797) ,  les  prêtres  insermentés 
«les  départements  du  Bas-Rbin  et  de*  la 
Moselle.  Environ  un  mois  après ,  Frédé- 
ric Herraan  s'éleva  vivement  contre  cette 
inculpation  ,  et  présenta  pour  la  détruire 
diverses  pièces  qu'il  avait  recueillies.  Al- 
bert fut  nommé  en  1800  fan  vm),  juge 
à  Mm ,  par  arrêté  consulaire.  —  Enfin 
un  autre  Albert  ,  nommé  en  septembre 
3  81 5  membre  de  la  chambre  des  députés 
•par  le  département  de  la  Charente ,  fut 
un  des  commissaires  de  cette  assemblée 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux    mandats  d'arrêt  présente  par  le 
ministre  de  la  police  Decaze.  D. 

ALBERT  (  Joseph- Jeak-Baptiste) , 
lieutenant-général ,  commandant  de  la 
Légiou-d'honneur ,  chevalier  de  la  cou- 
Tonne  de  Fer,  né  le  28  août  1771.  Il 
tétait  encore  que  général  de  brigade 
lorsqu'il  fut  employé  au  siège  de  Danlzig 
en  1807.  U  se  distingua  particulièrement 
au  combat  de  Weisselmunde ,  fit  ensuite 
les  campagnes  de  Russie,  et  se  distingua 
de  nouveau  le  28  juillet  181  a,  au  passage 
de  la  Dwina.  Le  36  février  de  cette  an- 
née ,  il  avait  été  élu  candidat  au  corps- 
législatif  par  l'arrondissement  d'Embrun, 
département  des  Hautes-Alni  s.  Le  a  jan- 
vier i8i4  1  '1  donna  de  nouvelles  preuves 
de  valeur  contre  un  corps  russe  qui  mar- 
chait sur  Bonn.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St. -Louis ,  le  8  juillet  même  année  $ 
et  il  commanda  ensuite  la  place  de  Ljon , 
tous  le  comte  Roger  de  Damas.  Lorsque 
Monsieur  visita  cette  ville  au  mois  de 
décembre  ,  le  général  Albert  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R.  jusqu'à  Maçon.  Pen- 
dant la  campagne  de  181 5,  le  général 
Albert  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  , 
dont  il  commandait  une  division.  Vei-6 
Je  20  mai ,  il  quitta  Strasbourg  pour  se 
mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  bor- 
daient le  Rhin  du  côté  de  Selz  et  de  Lau- 
tenbourg.  —  Albert  (  Le  baron  d' ) , 
né  à  Chalent ,  canton  d'Arinthod,  dépar- 
tement du  Jura,  le  18  juin  1776»  d'une 
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famille  de  cultivateurs,  n'a  du  son  avan» 
cernent  qu'à  ses  qualités  militaires  et  à 
une  suite  d'actions  de  bravoure.  Le  5 
août  179a,  il  entra  au  service  comme 
volontaire  au  10e.  bataillon  du  Jura,  et 
y  devint  lieutenant  le  10  du  même  mois. 
Le  7  brumaire  an  v ,  on  le  nomma  ca- 
pitaine dans  la  69e.  demi-brigade ,  d'où 
il  sortit,  le  a8  mars  1807 ,  pour  entrer 
avec  le  même  grade  dans  les  grenadiers 
de  la  garde  impériale,  corps  dans  lequel 
il  obtint  le  rang  de  chef  de  bataillon , 
le  a4  juin  181 1.  Le  baron  d'Albert  a  été 
nommé,  le  3  janvier  1 8 1 4  ?  colonel-ma- 
jor du  Ier.  réaiment  des  tirailleurs  de  la 
jeune  garde.  Il  avait  obtenu  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  i£ 
avril  1807 ,  celle  d'officier  le  5  juin 
1800,  la  croix  de  l'ordre  de  la  Réunion 
le  10  août  181 3  ,  et  le  titre  de  baron  le 
i4  septembre  de  la  même  année.— Al- 
bert (Charles) ,  capitaine  de  grenadiers 
dans  la  3e.  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris ,  adressa  à  ses  camarades ,  le  24 
mai  181 5,  une  invitation  très  pressante 
pour  les  déterminer  à  concourir  aux  tra- 
vaux des  fortifications  que  Buonaparte 
avait  ordonné  d'élever.  A.  ' 

ALBERT^  (  Susahre,  marquis  n'  ) , 
ancien  premier  président  au  parlement 
d'Aix.  Quoique  l'un  des  premiers  et  des 
plus  riches  gentilshommes  de  la  Provence, 
il  n'émigra  pas  dans  la  révolution,  et  il 
augmenta  même  sa  fortune.  II  refusa 
constamment  toute  espèce  d'emploi  et 
de  dignités  de  la  part  du  gouvernement 
impérial.  Nommé  préfet  des  Bouches-du- 
Rhône,  par  le  Roi,  en  i8i4?>l  lui  resta 
fidèle  lors  du  retour  de  Bnonaparte ,  en 
mars  181 5-  Le  duc  d'Angouléme  eut  alors 
beaucoup  à  se  louer  du  zèle  de  cet  admi- 
nistrateur ;  et  les  bulletins  de  ce  prince , 
affichés  dans  Marseille ,  furent  toujours 
eontre  -  signés  par  le  préfet  courageux. 
Son  fils  aîné  (Félix)  marcha,  dans  l'armée 
du  duc  d'Angouléme,  comme  capitaine 
de  canouniers.  Xorsque  Buonaparte  eut 
ressaisi  le  pouvoir,  M.  d'Albertas  fut  des- 
titué ,  et  accusé  dans  plusieurs  journaux. 
Le  maréchal  Masséna  lui  avait  ordonné 
de  cesser  ses  fonctions  dès  le  12  avril. 
II  a  été  nomme  pair  de  France  ,  par 
ordonnance  du  17 août  i8i5;  etil  a  reçu, 
verslemême  temps,  une  lettre  autographe 
de  S.  M.  extrêmement  flatteuse.  Son  père, 
qui  avait  eu  l'honneur  de  recevoir  ce 
prince  dans  sa  belle  terre  de  Gemenos,  y 
fut  assasâoé  dans  les  troubles  <k  la  réio.- 
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lnlion.  Il  y  avait  aussi  reçu  le  poète  De- 
lillc  ,  qui  a  fait  des  vers  sur  cette  magni- 
fique propriété.  D. 

ALB1GNAC  (Le  comte  d'),  d'une  an- 
cienne famille  fixée  en  Normandie  ,  fut 
nommé  mestre-de-camp  des  gardes-du- 
corps,  le  Ier.  juillet  1780,  et  lieutenant- 
chef  de  brigade,  le  aa  février  1784*  H 
émigra  en  1791 ,  rentra  en  Frauce  après 
le  18  brumaire,  et  fut  nommé ,  en  2  81 4» 
major  -  général  des  gardes-du-corps  du 
roi  Louis  XVIII.  M.  d'Albignac  ne  suivît 
pas  cf  abord  ce  prince  à  Gand  $  mais  il  s'y 
rendit  peu  de  jours  avant  son  retour  en 
Frauce.  Mal  accueilli  par  ses  camarades, 
il  eut  avec  eux  des  explications  qui  ne 
changèrent  rien  à  leurs  dispositions  à  son 
égard.  Il  rentra  néanmoins  en  France , 
faisant  son  service  auprès  du  roi  ;  mais  il 
se  trouva  compris  dans  l'ordonnance  du 
mois  d'août ,  qui  mit  en  retraite  les  offi- 
ciers âgés  de  plus  de  cinquante  ans.— 
Son  fils  avait  été  aide-de-camp  du  maré- 
chal Ney,  et  il  parvint  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp. Il  fut  nommé  en  mai  1 8 1 5, 
par  le  département  du  Calvados ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  et, 
par  ordonnance  du  roi,  du  26  juillet 
même  année ,  président  du  collège  élec- 
toral de  Baïeux.  D. 

ALBIGNAC  (  Le  comte  Maurice 
Castelhatj  d1),  cousin  des  précédents, 
et  neveu  de  l'évêque  d'Angoulèmc,  mort 
à  Londres  en  181 4*  était  officier  avant 
la  révolution  :  il  émigra  en  179a,  servit 
dans  un  corps  à  la  solde  de  l'Angle- 
terre, rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire ,  et  prit  du  service  dans  les  gen- 
darmes d'ordonnance  commandés  par  le 
com  te  d e  La v  al-Mo n  tro  o  renci .  Lorsque  ce 
corps  fut  licencié ,  M.  d'Albignac  passa 
au  service  du  roi  Jérôme,  en  Westpba- 
lie  ;  il  reçut  de  lui  le  titre  de  comte  de 
Bide,  et  fut,  tout  à  la  fois,  son  ministre 
de  la  guerre  et  son  grand -écuyer.  Em- 
ployé sur  les  bords  de  l'Elbe  en  1809, 
M.  d'Albignac  poursuivit  Schill  jusqu'à 
Slralsund;  et  il  parvint  à  disperser  la 
troupe  de  ce  partisan ,  qui  fut  réduit  à  se 
donner  la  mort.  Très  sévère  dans  l'exé- 
cution de  ses  devoirs,  M.  d'Albignac  se  fit 
beaucoup  d'ennemis  dans  celte  cour;  et  il 
s'en  fit  encore  davantage  en  blâmant  hau- 
tement les  désordres  dont  il  fut  témoin. 
Ces  désordres  excitèrent  son  indignation , 
au  point  qu'il  présenta  sa  démission.  Jé- 
rôme ne  voulut  pas  la  recevoir  ,  accusa 
d'Albignac  d'ingratitude  j  enfin ,  il  le  força 
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à  rester  auprès  de  lui.  Ce  qui  ayant  été 
bien  convenu,  M.  d'Albignac  se  retira. 
Le  roi,  de  son  côté,  alla  faire  part  à  ses 
courtisans  de  ce  qui  venait  de  se  passer  : 
ceux-ci  blâmèrent  fort  ce  ministre ,  et  ils 
s'étonnèrent  beaucoup  de  la  bonté  du 
prince  j  enfin  ils  firent  revenir  celui  -  ci 
sur  ce  qui  avait  été  convenu ,  et  M.  d'Al- 
bignac fut  très  étonné ,  le  lendemain,  de 
lire  dans  le  Moniteur  :  «  Le  roi  vient 
»  d'accepter  la  démission  de  M.  le  comte 
»  d'Albignac ,  pour  cause  de  mauvaise 
»  santé  j  il  part  pour  le  midi  de  la  France  : 
»  le  roi ,  par  reconnaissance  de  ses  servi- 
»  ces ,  lui  conserve  son  traitement  en 
»  entier.  »  M.  d'Albignac  quitta  aussitôt 
Cassel,  et  il  ne  voulut  pas  même  recevoir 
de  Jérôme  le  traitement  accordé  :  il  s'at- 
tacha ensuite  au  général  Gouvion  S.-Cyr, 
fit  la  campagne  de  1 81  a  en  Russie  comme 
son  chef  d'état-major.  Il  rentra  en  France 
en  i8i3,  fut  nommé  commandant  du 
département  du  Gard  ,  et  occupa  cette 
place  jusqu'en  i8i4  à  l'époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons ,  où  il  fut  mis  à 
la  demi-solde.  Il  vint  à  Paris  au  commen- 
cement de  181 5,  au  moment  du  débar- 
quement de  Buonaparte  sur  les  côtes  de 
Provence.  Le  général  d'Albignac  suivit 
alors  le  maréchal  Gouvion  S.-Cyr  à  Or- 
léans comme  son  chef  d'état-major  ;  et 
lors  de  la  défection  générale  des  troupes 
dans  cette  ville,  il  se  rendit  dans  le  midi 
auprès  du  duc  d'Angoulême ,  et  arriva 
auprès  de  ce  prince  à  Valence  lorsqu'il 
ne  restait  plus  à  S.  A.  B.  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  retraite.  M.  d*  Al- 
iiignac ,  se  trouvant  alors  dans  sa  famille 
au  Pont-St.-Esprit ,  parvint  à  voir  le 
prince  dans  sa  prison  ;  et  il  en  reçut  de 
pleins  pouvoirs,  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit à  Lyon ,  et  ensuite  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  Boi.  Il  rentra  en  France  avec 
S.  M. ,  et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département  de  la  guerre  sous  le 
ministère  du  maréchal  Gouvion,  en  juil- 
let 181 5.  M.  d'Albignac  obtint  ensuite 
l'emploi  de  gouverneur  de  S.  Cyr.  — Un 
autre  n'ALBicsAC,  qui  servit  long-temps 
en  Amérique ,  fut  nommé  commandeur 
de  Saint-Louis  en  181 4-  T). 

ALBÎS  (D  ),  maire  de  Milhau  (Avci- 
ron),  signa,  à  la  fin  d'octobre  i8io,une 
adresse  a  l'impératrice  Marie-Louise ,  ni* 
l'on  remarquait  le  passage  suivant  :  «Voua 
»  admirer  et  vous  chérir ,  être  disposé  4 
»  faire  tous  les  sacrifices  pour  maintenir 
1»  la  splendeur  du  trône  de  Napoléou-le- 
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m  Grand,  et  forcer  nos  ennemis  à  une 
»  paix  juste  et  honorable,  digne  enfin  de 
»  notre  monarque  et  de  son  peuple  j  tels 
»  sont  les  sentiments  de  la  ville  de  Mil- 
»  bau,  dont  nous,  sommes  les  organes...  u 
M.  d'AIbis  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  F  arrondissement  de 
Milhau  ,  par  ordonnance  du  Roi  le 
36  juillet  181 5.  A. 

Al. BITTE  l'aîné  (Antoine-Louis), 
homme  de  loi ,  demeurant  à  Dieppe , 
était  très  jeune  au  moment  de  la  révo- 
lution. Il  avait  étudié  dans  la  vue  de  suivre 
le  barreau  ;  mais  il  n'avait  encore  aucun 
état  fixe.  Ses  opinions  démocratiques  le 
firent  nommer,  en  1791 ,  député  de  la 
Seine-Inférieure  à  l'assemblée  législative. 
II  s'occupa  beaucoup ,  dans  cette  assem- 
blée, d'organisation  militaire.  En  janvier 
1793,  il  combattit  sans  succès  un  projet 
d'augmentation  de  la  gendarmerie,  com- 
me dangereux  pour  la  liberté.  On  le  vit 
,  ensuite  accuser  les  ministres  Bertrand  et 
Narbonne  ,  parler  pour  le  séquestre  des 
biens  des  émigrés,  et  défendre  le  ministre 
Roland,  attaqué  au  sujet  de  l'évasion  des 
prisonniers  d'Avignon.  Le  1  mai ,  une 
Réputation  vint  à  la  barre  accuser  les 
généraux  de  trahison ,  à  cause  de  la  dé- 
roule essuyée  dans  le  premier  combat 
près  de  Tournay  $  quelques  députes  s'é- 
taient écriés  :  «  Chassez  ces  coquins  !  » 
Albitte  demanda  la  parole  contre  le 
président  ;  et  il  s'ensuivit  un  grand  tu- 
multe ,  ou  il  fut  rappelé  à  l'ordre.  Il 
demanda  vainement ,  ensuite  ,  que  les 
soldats  eussent  plus  d'influence  dans  la 
composition  des  conseils  de  guerre,  e£ 
que  les  généraux  ne  pussent  faire  des 
règlements.  Le  11  juillet,  il  fit  la  mo- 
tion de  démolir  toutes  les  fortifications 
des  villes  de  l'intérieur.  Le  1 1  août  , 
il  fit,  avec  Sers,  décréter  le  renverse- 
ment des  statues  des  rois,  et  leur  rem- 
placement par  la  statue  de  la  liberté.  En 
septembre  suivant,  il  fut  envoyé  avec 
Lecoinfre-Puyravaux  dans  le  départe- 
ment  de  la  Seine  -  Inférieure ,  en  qualité 
de  commissaire  ;  il  y  ût  exécuter  le  dé- 
sarmement des  suspects  et  la  déportation 
des  prêtres  insermentés.  Ses  commettants 
le  conservèrent  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvrit  par  la  convocation  de  la 
convention  nationale,  le  septembre 
179a.  A  la  séance  du  37,  il  rendit  compte 
de  sa  mission ,  provoqua  plusieurs  réfor- 
mes ,  entre  autres  la  réduction  des  pen- 
sions ecclésiastiques  et  la  vente  des  kn- 
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meubles  des  émigrés.  A  la  suite  des  di- 
visions qui  commençaient  à  régner  eutre 
les  girondins  et  les  montagnards  ,  on 
avait  invoqué  un  décret  pour  que  les 
assemblées  primaires  conservassent  le 
droit  de  rappeler  les  députés  qui  auraient 
trahi  la  cause  du  peuple  ;  Albitte  con- 
tribua à  faire  rapporter  ce  décret.  L' ex- 
ministre Narbonne  ,  qu'il  avait  souvent 
accusé,  le  désigna ,  à  son  tour,  comme 
l'un  des  députés  auxquels  il  avait  fait 
distribuer  des  sommes  pour  les  attacher 
au  parti  de  la  cour.  Albitte,  à  la  séance 
du  ai  décembre,  fut  un  de  ceux  qui 
s'opposèrent  à  ce  que  Louis  XVI  pût  se 
choisir  des  conseils  ;  et ,  environ  un  mois 
après,  il  votaxontre  ce  prince  la  peine  de 
mort  sans  appel,  et  l'exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  débats  qui 
précédèrent  ce  jugement ,  les  girondins 
réclamaient  l'expulsion  des  Bourbons  et 
surtout  du  duc  d'Orléans  j  Albitte,  par 
représailles ,  demanda  que  l'application 
de  l'ostracisme  s'étendit  à  Roland  :  c'était 
donner  à  ce  ministre  une  sorte  d'impor- 
tance ,  dont  celui-ci  finit  par  être  victime. 
Albitte  détendit  ,  peu  de  jours  après, 
les  bataillons  de  Mauconseil  et  le  Ré" 
publicain ,   qui   avaient  massacré  des 
déserteurs  ennemis,  présumés  tattgrés. 
Le  a3  mars,  il  fit  décréter  que  fes  émi- 
grés armés  ou  non  armés,  trouvés  dans 
les  pays  envahis  par  les  Français ,  se- 
raient tous  traités  de  la  même  manière  ; 
et  il  sollicital'examen  de  la  conduite  des 
généraux.  Il  fut  commissaire,  avec  Du- 
bois-Crancé,  auprès  de  l'armée  qui  fit 
le  siège  de  Lyon,  sous  les  ordres  de 
Kellermann  ;  et ,  le  a5  août ,  il  passa  avec 
le  même  titre  à  l'armée  de  Cartaux,  pour 
soumettre  les  insurgés  du  Midi.  Mar- 
seille, Toulon ,  la  Savoie,  le  comte  de 
Nice ,  furent  tour-à-tour  le  théâtre  de 
ses  opérations  révolutionnaires.  Il  pré- 
sida ,  avec  Collot-d'Herbois  et  Fouehc  , 
aux  massacres  et  aux  démolitions  de  / 
Lyon,  et  y  mit,  selon  l'expression  du 
temps,  la  terreur  à  Tordre  du  jour. 
Il  fit  guillotiner  en  effigie,  le  11  jan- 
vier 1794,  '«"S  rois  d'Angleterre,  d'Es- 
pagne ,  de  Prusse  ,  de  Sardaigne,  l'em- 
pereur, le  pape,  Pitt,et  brûler  la  ville 
de  Toulon  sous  la  figure  d'une  femme. 
A  la  suite  de  celte  mission  ,  il  fit  traduire 
au  tribunal  révolutionnaire  le  général 
Brunet.  Peu  de  temps  après,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  les  départements 
du  Mont-Biane  et  de  l'Ain  ,  où  il  exerça 
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toutes  les  vexations  qui  étaient  en  son 
pouvoir.  Il  mettait  en  réquisition  pour 
sa  table,  la  volaille  la  plus  line  de  la 
Bresse  ,  où  l'on  sait  qu  elle  est  excel- 
lente ;  et,  pour  les  bains  qu'il  prenait 
chaque  jour ,  le  lait  qu'on  apportait  à 
Bourg  pour  la   consommation   de  la 
ville.  Il  envoya  aux  jacobins  de  Paris  la 
liste  des  prêtres  des  départements  de 
F  Ain  et  du  Mont-Blanc  qui  s'étaient 
dé  préirisés  y  et  demanda  à  être  reconnu 
membre  de  la  société,  quoique  absent: 
cette  exception  fut  faite  en  sa  faveur.  Il 
sollicita  aussi  de  la  commune  de  Paris 
l'adoption  de  ses  arrêtés.  A  son  retour  , 
il  proposa  de  prendre  des  mesures  effi- 
caces pour  la  sûreté  des  lettres,  attendu 
que  les  adresses  des  jacobins  ne  parve- 
naient plus  dans  les  armées.  Au  commen- 
cement de  Tan  i|i ,  on  le  vit  se  plaindre 
a  la  convention  et  aux  jacobins  du  sys- 
tème de  dénonciation  qui  se  formait 
contre  les  députés.  Il  appuya  le  décret 
proposé  par  Chénier,  relativement  aux 
jou  rs  décadaires ,  et  eu  sollicita ,  mais  sans 
succès,  Ja  prompte  exécution  :  Bailleul 
en  obtint  l'ajournement  au  1-9  floréal 
suivant  (8  mai  1795).  Les  administra- 
teurs du  district  de  Bourg  adressèrent  à 
rassemblée  contre  lui  et  ses  collègues  de 
mission  une  longue  dénonciation ,  qui  fut 
renvoyée  à  l'examen  des  comités.  On 
l'accusa  aussi  dans  le  même  temps  d'avoir 
associé  à  Pexercice  du  pouvoir  son  do- 
mestique, condamné  depuis  à  vingt  ans 
de  fers;  d'avoir  chargé  des  agents  subal- 
ternes, de  ses  vengeances,  pendant  que 
lui-même  se  livrait  au  luxe  et  à  la  mol- 
lesse. Lors  de  l'insurrection  du  icr.  prai- 
rial (  20  mai  1795  ) ,  Delahaye  et  Vernier 
l'accusèrent  d'être  l'un  des  auteurs  de  ce 
mouvement,  et  Tallien  fit  décréter  son 
arrestation.  Il  fut  mis  ensuite  en  accusa- 
tion avec  Bourbotte ,  Soubrany  ,  etc.  ; 
mais  il  vint  à  bout  de  se  soustraite,  par 
la  fuite ,  à  l'exécution  du  décret ,  et  fut 
déclaré  contumace  par  la  commission 
militaire  qui  condamna  ses  collègues.  Il 
reparut  lors  de  l'amnistie  accordée ,  le 
1 4  brumaire  au  iv,  aux  personnes  con- 
damnées pour  délits  politiques.  Le  direc- 
toire le  nomma  alors  maire  de  Dieppe,  et 
le  fit  venir  ensuite. à  Paris  pour  soutenir 
la  cause  directoriale.  Albitte  fut  nommé, 
après  le  18  brumaire,  sous -inspecteur 
aux  revues  \  et  il  a  été  long-temps  em- 
ployé dans  les  armées  en  cette  qualité. 
Ce  fut  ce  député  qui  s'éleva  avec  tant  de 
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fureur  contre  le  parterre  du  ThéAtre- 
Français  qui  applaudissait  à  ce  vers  : 

De*  loît ,  et  non  du  «ang. 

{Voyez,  ce  qu'en  dit  La  Harpe  dans  uu 
ouvrage  intitulé  :  Du  fanatisme  dans 
la  langue  révolutionnaire.)  Albitte  est, 
au  reste,  du  petit  nombre  des  conven- 
tionnels vivants  qui  ont  eu  le  bon  esprit 
de  se  faire  oublier.  D. 

ALBITTE  jeune  (  Je an-Lodis),  frère 
du  précédent,  et  député  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  à  la  convention.  Le 
Ier.  prairial  an  ni  (20  mai  1795),  une 
discussion  très  orageuse  s'éiant  élevée  snr 
les  dénonciations  dirigées  contreson  frère, 
il  essaya  vainement  ae  le  défendre.  Il  n'é- 
tait entré  dans  l'assemblée  qu'après  le 
procès  de  Louis  XVI,  et  au  mois  de  dé- 
cembre 1793.  H  ne  passa  point  dans  les 
conseils  en  septembre  I7f>5.  D. 

ALBON  (Le  comte  André-Suz.aiï»e 
d' )  ,  fils  de  Camille-Alix-Etéonore-Ma- 
rie,  marquis  d'Albon  ,  prince  d'Yvetot, 
est  né  à  Lyon ,  le  i5  mai  1761,  d'une 
famille  souveraine ,  qui  donna  dans  le 
huitième  siècle  les  premiers  Dauphins  au 
Dauphiné.  C'est  en  vertu  de  cette  sou- 
veraineté que  les  armes'  de  la  maison 
d'Albon,  qui  se  composent  aujourd'hui 
d'une  croix  sur  uu  fond  de  gueules,  et 
d'un  dauphin  en  champ  d'azur,  se  trou- 
vent écarjtelées  avec  celles  de  cette  pro- 
vince. Arrière-petit-neveu  du  maréchal 
de  St.  -  André ,  et  frère  puîné  de  feu 
Claude-Camille-François  d'Albon  {Voy. 
ces  deux  noms  dans  la  Biographie  uni- 
verselle) ,  le  comte  d'Albon  se  montra , 
dès  sa  plus  teudre  jeunesse,  jaloux  de 
marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres  , 
dont  plusieurs  se  sont  illustrés  dans  l'é- 
glise ,  la  robe  et  l'épée.  Il  prit,  par  choix, 
la  carrière  des  armes ,  et  obtint ,  en 
1778,  le  brevet  de  capitaine  de  cuiras- 
siers. Les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon ayaut  appelé  auprès  d'enx  la  no-» 
blesse  française,  en  1791 ,  le  comte  d'Al- 
bon fut  un  des  premiers  à  aller  se  ran- 
ger ^nus  leurs  drapeaux,  à  Coblentz. 
Non  content  de  payer  de  sa.  personne  , 
il  sacrifia  une  partie  de  sff  fortune  à 
la  formation  du  corps  des  hommes 
d'armes  à  cheval,  fit  la  campagne  de 

1792  ,  en  qualité  de  premier  lieute- 
nant d'une  de  ces  compagnies  que  com- 
mandait Monsieur  le  comte  d'Artois  En 

1793  ,  il  accompagna  le  marquis  d'Au- 
ticnamp  à  Berne,  pour  y  concerter  les 
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moyens  de  secourir  les  malheureux  Lyon- 
nais, ses  compatriotes,  assiégés  par  l'ar- 
mée conventionnelle.  Mais  les  Suisses 
ayant  refusé  de  seconder  leurs  vues,  le 
comte  d'Albon  retourna  en  Allemagne  , 
et  y  resta  jusqu'en  1801.  Le  règne  de 
la  terreur  était  passé;  Buonaparte,  élevé 
au  consulat,  desirait  et  facilitait ,  plutôt 
par  politique  que  par  sentiment  de  jus- 
tice ,  la  rentrée  des  émigrés.  Le  comte 
d1  Al  bon  revint  alors  dans  sa  ville  natale, 
où  il  épousa  MUe.  de  Viennois,  unique 
descendante  d'Humbert  II ,  Dauphin  du 
"Viennois,  par  qui  la  province  de  Dau- 
phiné  fut  cédée  à  Philippe  de  Valois;  et 
il  y  vécut  ignoré  jusqu'en  i8i3.  La  mai- 
rie de  Lyon  vint  alors  à  vaquer:  Buona- 
parte ,  qui  cherchait  tous  les  moyens 
d'attacher  à  son  gouvernement  l'ancien- 
ne noblesse  du  royaume ,  jeta  les  yeux 
sur  le  comte  d'Àlbon ,  et  le  nomma  mai- 
je  de  cette  ville.  Dès -lors,  uniquement 
occupé  de  l'intérêt  de  ses  administrés  , 
M.  d'Albon  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  les  soustraire  aux  mesures 
tyran  niques  de  l'empereur  et  de  ses  mi- 
nistresi  et  les  Lyonnais  ,  dans  les  mo- 
ments les  plus  critiques,  n'ont  eu  qu'à 
s'applaudir  d'avoir  un  magistrat  aussi 
humain  ,  aussi  sage  èt  aussi  prudent. 
Lorsque  les  Autrichiens  entrèrent  dans 
Lyon  ,  en  mars  i8i£,  le  comte  d'Albon, 
dont  la  fidélité  ne  s  est  jamais  démentie, 
pensa  que  le  moment  était  propice  pour 
rendre  la  France  au  gouvernement  pa- 
ternel des  Bourbons;  et,  sans  avoir  con- 
naissance des  événements  de  Paris,  il 
fit  de  concert  avec  ses  adjoints  et  le 
corps  municipal,  arborer  le  drapeau 
blanc  sur  l'hôtel-de-ville.  Il  est  à  remar- 
quer que ,  dans  l'espace  de  moins  de  deux 
siècles  et  demi,  les  d'Albon  ont  eu  le 
bonheur  de  ramener  deux  fuis  la  ville 
de  Lyon  à  son  souverain  légitime.  Le 
zèle  et  le  dévouement  que  ce  magistrat 
montra  dans  cette  circonstance  impor- 
tante, furent  bien  récompensés  par  l'hou- 
neur  qu'il  eut  d'obtenir,  le  9  mai  sui- 
vant, de  S.  M.  Louis  XVIII,  un*  au- 
dience particulière  dans  laquelle  il  lui 
exprima  en  ces  termes  ses  sentiments 
et  ceux  de  la  ville  entière  dont  il  était 
l'organe  :  «  Le  peuple  français  ,  en  se 
»  rangeant  sous  l'étendard  de  la  royauté 
»  avec  un  accord  si  unanime  et  si  tou~ 
v  chant ,  montre  assez  qu'aucun  mal- 
»  heur  n'avait  pu  affaiblir  son  amour 
»  pour  l«  sang  de  ses  rois ,  et  qu'au 
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»  sein  de  nos  calamités  les  droits  «1«T 
»  votre  auguste  maison  au  trône  vi- 
»  vaient  inaltérables  dans  tous  les  coeurs. 
»  C'est  avec  un  attendrissement  religieux, 
a  Sire ,  que  la  ville  de  Lyou ,  après  tant 
a  d'infortune ,  voit  le  fils  de  Saint-Louis 
a  rendu  aux  vœux  des  Français ,  au  trône 
»  de  ses  ancêtres.  11  n'est  point  de  plaies 
a  que  ne  cicatrise  un  bonheur  si  grand  $ 
a  il  n'est  point  de  douleurs  qu'il  ne  con- 
»  sole ,  point  de  souvenirs  qu'il  n'efface, 
»  Ce  bon,  ce  magnanime  Henri ,  l'amour 
1»  et  l'orgueil  de  nos  pères ,  se  plaisait  à 
»  honorer  la  fidélité  de  notre  ville  du  titre 
a  glorieux  de  sa  bonne  ville  de  Lyon.... a 
De  retour  à  son  poste,  le  comte  d'Al- 
bon ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir 
que  le  peuple  était  travaillé  par  les  en- 
nemis du  Roi,  et  que  l'heureuse  paix 
que  ce  prince  venait  de  donner  à  la 
France ,  ne  tarderait  pas  à  être  troublée  : 
il  crut  alors  qu'il  était  de  son  devoir  de 
prendre  un  arrêté  qui  défendait  l'étalage 
des  portraits  de  Buonaparte ,  et  de  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  sa  mémoire.  M. 
d'Albon  s'attendait  à  voir  sa  conduite 
approuvée  :  il  reçut  au  contraire  l'ordre 
de  quitter  la  mairie ,  et  rentra  ainsi  dans 
la  classe  des  simples  citoyens.  Buona- 
parte reparut,  et  la  guerre  se  ralluma; 
M.  d'Albon  continua  à  vivre  dans  la  re- 
traite, jusqu'à  ce  que  les  Lyonnais,  après 
la  seconde  fuite  de  l'usurpateur,  eurent 
reconnu  les  services  qu'il  leur  avait  ren- 
dus pendant  son  administration,  en  le 
nommant  membre  de  la  chambre  des 
députés  (septembre  i8i5.)  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  a  fait  imprimer  son  opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'am- 
nistie, opinion  qu'il  termine  ainsi  :  «  Les 
a  régicides  seront  bannis  de  France  à 
»  perpétuité  ;  une  peine  convenable  sera 
a  infligée  à  ceux  qui  enfreindraient  leur 
a  ban ,  et  leurs  biens  serviront  à  payer 
)>  les  frais  de  la  guerre.  »  Le  comte  d*Al* 
bon  a  un  frère  cadet,  Charles-Bonaven- 
ture,  chevalier  de  Malte,  qui  se  trou- 
vait dans  cette  lie  lorsque  Buonaparte  la 
prit  en  1798.  Comme  plusieurs  années 
s'écoulèrent  ensuite  sans  qu'on  eût  de 
ses  nouvelles  ,  cette  ignorance  favorisa 
l'impudence  d'un  aventurier  ,  fils  d'un 
marchand  de  draps  de  la  ville  d'Arles , 
qui ,  parvenu  au  rang  de  commissaire- 
des-guerres,  se  fit  appeler  tout  à  coup  , 
le  chevalier  d'Albon.  Ayant  acheté  de 
trt'S  beaux  biens  nationaux ,  il  montrait 
chez  lui,  à  Paris ,  des  portraits  qu'il  pré- 
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tendait  être  ceux  des  d'Albon ,  ses  on- 
cles paternels ,  quoique  le  père  des  trois 
fils  d'Albon  n'ait  point  eu  de  frère.  Le 
oomtc  d'Albon  ,  instruit  de  cette  impos- 
ture ,  s'en  plaignit  dans  les  journaux 
d'Allemagne.  Mais  l'imposteur  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  réclamation,  et 
il  n'en  fit  pas  moins  inscrire  plusieurs 
enfants  qu'il  eut  successivement  de  trois 
femmes ,  sur  les  registres  civils,  sous  le 
nom  qu'il  avait  usurpé.  U  est  mort  de- 
puis quelques  aonées.  C. 

ALBKIZZI  (M"»«.),  née  Isabelle 
Teotochi  )  ,  naquit  à  Corfou  vers  1770, 
et  mariée  successivement  à  deux  nobles 
vénitiens,  a  constamment  captivé,  par  son 
esprit,  par  ses  grâces,  et  sur-tout  par  son 
amabilité  ,  non-seulement  les  poètes  et 
les  prosateurs  les  plus  illustres  de  son 
pays,  mais  encore  les  étrangers  de  dis- 
tinction qui  l'ont  conuue.  Notre  Vin- 
cent Denon  ,  le  sérieux  d'Hancarville  , 
le  jeune  Châteauneuf,  lui  rendirent  d'é- 
clatants hommages  ;  de  même  que  les 
célèbres  Italiens  Victor  Alfieri ,  Lauro 
Quirîni ,  Hippolyte  Pindemonte  ,  l'abbé 
Cesarotti,  1 abbé  Franceschini  ,  de  l'uni- 
versité de  Padoue ,  l'abbé  Bertola  ,  le 
général   Cervoui ,  le  sauvage  Hugues 
Foscolo,etc.  Elle  s'est  plu  à  faire  leurs 
portraits  moraux,  à  la  manière  de  La 
Bruyère,  dans  un  petit  volume  intitulé: 
Riuratti  scritli  da  Isahella  Teotochi- 
Albrizzi,  imprimé  à  Brescia  en  1807. 
Un  littérateur  italien ,  nommé  Rossi,  qui 
voulut  en  rendre  compte  dans  le  journal 
officiel  du  royaume  d'Italie  le  8  octobre 
de  la  même  année,  montra  qu'il  am- 
bitionnait la  faveur  que  M"10.  Albrizzi 
avait  faite  à  ces  personnages.  Il  la  loua 
avec  une  sorte  d'enthousiasme ,  et  pré- 
tendit qu'elle  s'était  peinte  elle-même  en 
les  peignant  avec  ses  couleurs  enchante- 
resses. Suivant  lui,  leurs  portraits  faits 
par  elle  montraient  «  son  amour  pour 
»  la  vertu ,  ses  qualités  sociales ,  et  une 
»  grande  aversion  pour  toute  sorte  de 
»  bassesse ,  avec  un  inexprimable  traos- 
9  port  pour  le  beau  et  le  vrai  idéal.  » 
Ce  dernier  trait  semblerait  aunoncer  que 
M"»1'.  Albrizzi  a  peint  ses  modèles  plus 
beaux  qu'ils  ne  le  sont ,  et  qu'elle  leur  a 
rendu  en  flatteries  ce  qu'elle  en  avait 
reçu  en  adulations.  On  trouve ,  au  reste, 
dans  ses  tableaux  une  aimable  originalité; 
et  elle  parait  y  avoir  prouvé  qu'elle  savait 
pénétrer  dans  les  plus  secrets  replis  du 
©œur  humais. Les  portraits  de  son  père, 
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Antoine  Teotochi ,  eldeson  mari,  Joseph 
Albrizzi,  font  aussi  partie  de  ce  recueil, 
qu'elle  a  dédié,  en  mère  tendre  et  ver- 
tueuse ,  à  son  fils  Josephio ,  âgé  de  sept 
ans.  Tous  ces  portraits  moraux  sont  pré- 
cédés d'une  gravure  représentant  fidèle- 
ment les  traits  physiques  du  modèle.  N. 
ALBUFÉRA  (Le  duc  d').  Vor.  Su- 

CHET. 

ALCIATOR,  de  Marseille,  régent  du 
collège  de  Périgueux.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Fatime  et  Zoroé ,  conte  arabe,  1802  , 
4  vol.  in-ia;  1807  ,  4  vol.  in-ia.  II.  Odo 
pour  la  naissance  du  roi  de  Home  (  dans 
les  Hommages  poétiques  ).  Ot. 

ALDEGU1ER  (D') ,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse ,  fut  juge  à  la 
cour  d'appel  de  cette  ville,  et  ensuite 
président  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  donna  sa  démission  de  cet  emploi 
dès  que  Buonaparte  fut  revenu  de  l'Ile 
d'Elbe,  en  18 io.  Rentré  dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi,  M.  d'Al- 
deguier  fut  nommé  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dans  le  mois  de  septembre  sui- 
vant ,  par  le  département  de  la  Haule- 
Garonne.  Il  fit  partie ,  dès  le  commence-* 
.ment  de  cette  session ,  du  comité  des 
pétitions,  et  parut  souvent  à  la  tribune 
pour  y  faire  des  rapports  au  nom  de 
ce  comité. —  Aloeguier  (Auguste  d'), 
son  frère  ,  fut  inspecteur  de  la  librairie 
sous  le  gouvernement  impérial.  On  a  de 
lui  un  morceau  de  poésie  médiocre,  sôus 
le  titre  de  Réponse  à  Chénier,  au  non» 
de  Voltaire,  1806,  in-8°.  D. 

ALDINI  (Aktoii»e  ),  diplomate  ita- 
lien ,  créé  comte  par  Buonaparte ,  est  le 
neveu  du  fameux  Galvani  à  qui  l'on  doit 
la  découverte  du  fluidé  galvanique.  U 
naquit  à  Bologne  en  1700.  Aprôs  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  patrie  ,  il  alla  à 
Rome ,  où  il  exerça  la  profession  d'avo- 
cat sous  raonsignor  Erskine,  qui  depuis 
est  devenu  cardinal.  Revenu  à  Bologne, 
Aldini  s'y  distingua  par  ses  plaidoiries  , 
et  fut  professeur  de  droit  public  dans 
l'université.  Les  Bolognais  s  étant  sous- 
traits à  la  domination  du  pape ,  quand  ils 
virent  les  Français  en  Italie ,  envoyèrent 
Aldini  à  Paris  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  leur  nouvelle  république^ 
et  il  y  fut  reçu  en  cette  qualité  par  le 
directoire ,  le  5  juillet  de  la  même  année. 
En  novembre  suivant ,  U  retourna  en 
Italie ,  pour  présider  le  congrès  républi- 
cain de  Modène.  La  réunion  qui  se  fit 
ensuite  de  la  république  bologuaise  et 
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du  Modénais  à  la  république  cisalpine,  1804  ,  un  ouvrage  en  deux  vol.,  intitulé  : 
fit  déchoir  un  peu  des  liautes  places  le  Essai  théorique  et  expérimental  sur  le. 
plénipotentiaire  et  président  Aldini.Néan-  galvanisme ,  avec  une  série  d'expérien- 
moins  il  devint  membre  ,  ensuite  prési-  ces  faites  en  présence  des  commissaires 
dent  du  conseil  des  anciens  de  la  repu-  de  l'Institut  national  de  France ,  et  en 
Llique  cisalpine.  Le  directoire  cisalpin  divers  amphithédtres  de  Londres  (ac- 
le  chargea  même  de  plusieurs  commis-  compagne  de  plusieurs  planches).  Le  cre- 
vions importantes  et  très  délicates  ;  mais  dit  au  comte  fit  accorder  au  savant  la 
«es  travaux  d'homme  d'état  ne  l'empê-  décoration  delà  couronne  de  Fer,  et  une 
chaient  point  d'améliorer  le  pioduit  des  place  de  conseiller -d'état  du  royaume 
vastes  propriétés  que  déjà  il  avait  ac-  d'Italie  en  1811.  Il  publia  à  Milan,  en 
quises.  Après  la  bataille  de  Marengo  ,  italien ,  des  Observations  sur  le  flux  de 
liuon aparté  le  fit  membre  delà  commis-  la  merr  considéré  comme  moteur  des 
sion  du  gouvernement.  Ses  collègues  moulins,  pour  se  conformer  aux  in ten- 
reuvoyèrent  à  Paris  pour  traiter  des  tions  du  vice-roi  Eugène  Beauharnais, 
affaires  de  la  république.  Au  congrès  qui  voulait  qu'on  inventât  une  machine 
italien  tenu  à  Lyon  en  1801,  il  eut  des  pour  moudre  les  grains  à  Venise  par  le 
voix  pour  la  présidence  ;  et  à  son  retour  moteur  du  flux  et  reflux  de  la  mer  dans 
en  Italie  ,  il  fut  membre  du  collège  élec-  les  lagunes.  Ces  Observations  d'Aldini 
toral  des  Possidenti  et  du  conseil-d'etat,  paraissaient  n'être  que  le  chapitre  x  d'un 
dont  il  devint  même  président;  mais  il  ouvrage  qu'il  promettait  au  public  sur  le 
voulut  y  lutter  d'opinion  avec  le  vice-  bélier  hydraulique  de  Mongolfier.  Pen- 
président  Melzi ,  et  celui-ci  l'exclut  du  dant  un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre , 
conseil.  Aldini  fit  des  protestations  écrites  en  i8o3,  Jean  Aldini  publia  à  Londres  , 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  logique,  in-4°.  :  An  account  of  tke  laie  impro- 
qui  restèrent  sans  efletpour  le  moment,  vements  in  galvanism.  Ni 
Buonaptir  le ,  auquel  d'ailleurs  il  n'était  pas  ALDOBRANDINI.  Voy.  Borghese. 
en  tout  favorable,  ne  le  réintégra  point,.  ALEA  (Léonard).  On  a  de  lui  :  I. 
quoiqu'il  estimât  ses  talents.  Il  en  donna  V Antidote  de  r  athéisme  ,  ou  Examen 
la  preuve  lorsqu'il  se  fut  fait  roi  d'Italie,  ciilique  du  Dictionnaire  des  athées, 
en  l'appelant  près  de  lui  à  Paris,  comme  1801,  in-8°.;  réimprimé  et  augmenté 
ministre  secrétaire -d'état  de  ce  royaume  :  sous  le  titre  de ,  la  Religion  triomphante 
en  même  temps  il  le  qualifia  comte,  et  des  attentats  de  l'impiété,  1802,  a  toi. 
lui  donna  ses  décorations.  Il  le  fit  même  in-8°.  II.  Réflexions  sur  le  Divorce, 
grand  -  dignitaire  et  trésorier  de  l'ordre  180a  ,  in  8°.  *  Ot. 
de  la  couronne  de  Fer.  Aldini  ne  quitta  ALESME  (Jeak-Baptiste-Frawçois- 
plus  Buonaparte  jusqu'à  sa  chute  en  Gabriel  d1  ),  né  à  Bordeaux  le  ai  août 
i8i4-  S'é Uni  alors  rapproché  de  Tempe-  1775,  émigra  en  170/1,  fut  arrêté  à  Se n- 
reur  d'Autriche,  qui  se  trouvait  à  Paris ,  lis  dans  le  mois  de  février ,  et  dénoncé  à 
il  obtint  sa  confiance  ,  et  fut  envoyé  par  l'assemblée  législative.  11  ne  sortit  de  pri- 
ée prince  à  Vienne.  Quoiqu'il  eût  voulu  son  que  par  ordre  du  roi.  Revenu  enFran- 
que  le  Bolognais  ne  retournât  pas  sous  la  ce  en  1 796 ,  il  fut  long-temps  tin  des  chefs 
domination  du  pape  ,  il  ne  put  résister  à  du  parti  royaliste  à  Bordeaux.  M.  d'A- 
la  résolution  que  le  congrès  prit  à  cet  lesme  était  à  Paris,  en  avril  181 4>  lors 
égard,  en  rendant  les  légations  à  S.  S.  de  l'arrivée  des  troupes  alliées,  et  il 
Aldini  n'est  revenu  .de  Vienne  à  Milan  s'y  montra  fort  zélé  en  faveur  des  Bour- 


qu'à  la  fin  de  181 5,  peu  de  temps  avant 
que  l'empereur  d'Autriche  y  arrivât;  et 


bons.  D. 
ALEXANDRE  PAULOWITZ , 


il  parait  avoir  fixé  sa  résidence  en  cette  pereur  de  Russie ,  sous  le  nom  d'Alexan- 
ville.  N.  dre  I«. ,  est  le  fils  aîné  de  Paul  Ier.  et 
ALDINI  (Jban),  frère  du  précédent,  de  sa  seconde  femme  Sophie-Dorothée- 
professeur  de  physique  en  l'université  de  Aug  -Marie  Pcederowoa  de  Wurtemberg- 
Bologne,  et  membre  de  la  société  médicale  Stuttgart.  Ce  prince  naquit  le  »a  dé- 
et  galvanique  de  Paris  ,  forme  le  plus  cembre  1777,  et  fut  marié  le  g  octobre 
parfait  contraste  avec  son  frère  le  comte  170/*  à  Elisabeth  Alexiowna  ,  princesse 
par  son  mépris  de  la  fortune  ,  dont  il  de  Baden.  Son  enfance  fut  dirigée  par 
néglige  jusqu'aux  plus  simples  apparen-  Catherine  II,  et  son  père  n'eut  aucuue 
ces.  Il  a  publié  en  français,  à  Paris,  «n  part  à  son  éducatiou.  Tous  l«s  soins  eu 
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furent  confiés  à  M.  de  La  Harpe ,  colonel 
suisse.  Ce  gouverneur  ne  négligea  rieu 
pour  communiquer  à  son  élève  les  idées 
philosophiques  dont  il  était  imbu  :  on  lui 
en  a  fait  des  reproches  évidemment  in- 
justes; car  il  n'est  pas  possible  de  dou- 
ter que  ce  ne  soit  à  ses  leçous  que  l'oo 
doive  une  grande  partie  des  nombreux 
«.êtes  de  bonté  et  de  philantropie  qui  ont 
déjà  marqué  sa  carrière.  Alexandre  fut 
nommé  empereur  le  24  mavs  1801  ;  et 
•on  couronnement  se  fit  à  Moscow  le  27 
septembre  suivant.  Le  même  jour,  parut 
un  ukase  portant  exemption  de  recrute- 
ment pour  l'armée,  diminution  d'impôts 
et  défense  de  faire  aucune  poursuite  pour 
le  patentent  des  amendes,  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  individus  détenus  pour  det- 
te» ,  et  enfin  amnistie  pour  les  déserteurs. 
Le  nouvel  empereur  nomma  ensuite  une 
commission  pour  examiner  les  motifs 
d'exil  et  adoucir  le  sort  des  exilés.  Il 
abolit  la  censure ,  déclara  toutes  les  im- 
primeries libres,  et  autorisa  l'introduc- 
tion des  livres  français  dans  ses  états, 
sans  les  assujétir  à  aucun  examen. 
Cette  décision  a  été,  plus  tard,  entière- 
ment modifiée.  Alexandre  ordonna  aussi, 
dans  tout  son  empire .  l'uniformité  des 
poids  et  mesures.  Voulant  favoriser  le 
commerce ,  il  donna  à  la  noblesse  le  droit 
de  l'exercer  en  gros  sans  déroger.  Il  s'oc- 
cupa de  l'administration  de  la  justice  ; 
et ,  pour  mettre  un  frein  à  la  chicane,  il 
décerna  des  punitions  pécuniaires  contre 
les  juges  qui  prononceraient  des  sen- 
tences iniques,  et  contre  les  particuliers 
qui  soutiendraient  des  procès  injustes  ; 
il  décida  encore  qu'eu  matière  criminelle, 
l'unanimité  des  juges  serait  nécessaire 
pour  une  condamnation  à  mort  :  enfin 
il  signala ,  pour  la  première  fois ,  son 
aversion  pour  toute  espère  de  titre  et  de 
pouvoir  usurpé,  en  renonçant  avec  solen» 
iiité  au  titre  de  grand-maître  de  l'ordre  de 
Malte,  que  s'était  donné  Paul  1er.  Eu  juin 
1802,  Alexandre  se  rendit  à  Mcmel ,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse. 
Pendant  ce  voyage,  il  donna  plusieurs 
preuvesde  cette  affabilité  et  de  cetespritde 
tolérance  qui  le  caractérisent.  Ce  fut  dans 
cette  même  année  qu'il  dépensa  16  mille 
roubles  pour  l'impression  d'ouvrages  uti- 
•  les.  Il  acheta  vers  le  même  temps  la  col- 
lection rainéralogiqne  de  Forster,  et  le  ca- 
binet de  la  princesse  Jablonoswska.  Pro- 
tecteur des  arts  et  des  lettres ,  il  donna 
à  plusieurs  horuraes  célèbres  «fts  marques 
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de  sa  munificence,  tant  en  Russie  que 
dans  les  autres  états  de  l'Europe,  où  il 
entretenait  à  grands  frais  beaucoup  de 
savants  voyageurs.  Delillc  lui  ayant  offert 
la  dédicace  ue  sa  traduction  de  l'Enéide  , 
ce  prince  l'accepta  en  lui  envoyant  des 
diamants  précieux.  Au  mois  de  septem- 
bre il  alla  au  camp  de  Krasnoï-Sélo  ;  et 
avaut  son  départ  il  publia  un  ukase  par 
lequel  il  dispensait  toutes  les  villes  et 
villages  par  où  il  passerait ,  des  dépenses 
qu'ils  avaient  coutume  de  faire  dans 
de  pareilles  occasions.  De  retour  à  Pé- 
tersbourg,  il  donna  en  quelque  sorte 
une  nouvelle  constitution  à  la  Russie  : 
l'organisation  du  sénat  et  celle  du  minis- 
tère furent  changées  ;  on  circonscrivit  le 
pouvoir  des  gouverneurs  généraux,  et 
l'on  prévint  ainsi  les  abus  dont  le  peuple 
avait  à  se  plaindre  dans  les  provinces. 
Au  mois  de  décembre ,  un  nouvel  ukase 
accorda  à  tous  les  habitants  sans  distinc- 
tion la  faveur  dont  jouissaient  déjà  les 
uobles,  de  ne  voir  jamais  confisquer 
leurs  biens  héréditaires ,  quels  que  fus- 
sent les  crimes  pour  lesquels  ils  seraient 
condamnés.  Alexandre  maintint  d'abord 
la  paix  qu'il  trouva  établie  entre  la  Rus- 
sie et  la  France;  et  il  parut  long-temps 
uniquement  occupé  d'eu  faire  goûter  les 
bienfaits  à  ses  états.  Il  fonda  eu  1804 
une  école  publique  en  Géorgie  à  Téflis, 
ouvrit  l'université  de  Wilna,  établit  un 
séminaire  pour  l'instruction  des  clercs 
catholiques,  et  rendit  une  ordonnance 
(  i8o4)  pour  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
Il  fonda  aussi  une  université  à  Cherson, 
et  un  muséum  de  marine  à  Pétersbourg. 
En  t8o5,  il  y  avait  en  Russie  4f>4  insti- 
tuts d'éducation  dirigés  par  i475  maîtres, 
et  fréquentés  par  33,484  écoliers  :  ces 
établissements  coûtaient  plus  de  deux 
millions  de  roubles.  Alexandre  offrit  vai- 
nement sa  médiation  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  après  la  rupture  du  traité 
d'Amiens  ;  mais  alors  il  cessa  d'avoir  des 
relations  amicales  avec  la  France.  M.  de 
Markow,  son  ministre  à  Paris,  quitta  cette 
capitale  eu  i8o4i  après  des  explications 
très  vives,  et  après  avoir  reçu  de  Buo- 
naparte  des  injures  grossières.  Le  géné- 
ral Hédou ville,  ambassadeur  de  France, 
quitta  Pétersbourg  à  la  même  époque. 
En  i8o5  ,  l'empereur  Alexandre  signa 
avec  la  cour  de  Londres  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive,  auquel  il  fit 
bientôt  accéder  l'Autriche  et  la  Suède. 
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Le  principal  but  de  ce  traité  était  de 
s'opposer  à  l'agrandissement  de  la  France. 
Cependant  Alexandre  parut  encore  vou- 
loir tenter  les  voies  des  négociations,  et 
dans  cette  vue  il  envoya  à  Berlin  M.  de 
Novozilzow,  qui  devait  aller  jusqu'à  Paris 
conférer  avec  Buonaparte  ;  mais  dans  ce 
moment  même  le  nouvel  empereur,  saus 
égard  pour  les  plaiutes  de  l'Europe,  ajou- 
tait encore  aux  motifs  de  mécontente- 
ment en  se  faisant  couronner  roi  d'Italie. 
Il  fallut  renoncer  à  tout  accommodement  ; 
et  l'envoyé  russe  retourna  à  St  -Péters- 
bourg. Il  publia,  en  quittant  Berlin,  une 
note  très  forte  contre  l'ambition  de  la 
France;  et  dos-lors  la  guerre  devint  iné» 
. vitable.  L'Autriche,  qui  par  sa  position 
devait  en  supporter  le  plus  pesant  far- 
deau ,  se  mit  à  la  hâte  en  campagne  : 
mais  ses  troupes  avaient  à  peine  occupé 
line  position  incertaine  t sur  le  Danube 
aous  les  ordres  du  général  Mack,  qu'elles 
y  furent  assaillies  par  toute  l'armée  fran- 
çaise que  commandait  Buonaparte  lui- 
même.  Alexandre ,  qui  était  parti  de  Pé— 
tersbourg  dès  le  mois  d'août,  perdit  un 
temps  précieux  à  Pulavvy  en  négociations 
avec  la  Prusse,  qui  s'opposait  au  passage 
des  troupes  russes  ;  et  il  n'arriva  en  Au- 
triche que  lorsque  déjà  la  capitale  était 
au  pouvoir  des  Français,  et  que  le  pre- 
mier corps  auxiliaire  russe  avait  été 
obligé  de  se  retirer  avec  les  débris  de 
l'armée  autrichienne.  Conduit  par  la  né- 
cessité de  trouver  d'autres  alliés,  Alexan- 
dre se  rendit  alors  à  Berlin  ,  où  il  fut 
reçu  avec  une  grande  solennité  et  toutes 
les  démonstrations  de  la  meilleure  intel- 
ligence. Le  petit-neveu  de  Frédéric  II 
le  conduisit  lui-même  sur  la  tombe  du 
grand  roi  ;  et  là  les  deux  souverains 
jurèrent  de  rester  imis  contre  les  atta- 
ques de  la  France  :  mais  le  ministre  Haug- 
witz  fit  bientôt  changer  ces  dispositions 
dans  le  cabinet  prussien  ;  et  la  défaite 
d'Austerlitz  que  l'armée  austro-russe  es- 
suya aussitôt  après ,  ajouta  encore  aux 
bésitations  de  la  cour  de  Berlin.  L'em- 
pereur Alexandre  fut  témoin  de  cette 
défaite.  Il  avait  fait  la  veille  proposer  un 
accommodement;  et  Napoléon  l'avait 
rejeté  avec  une  excessive  fierté.  Le  len- 
demain delà  bataille,  Alexandre  refusa 
de  prendre  part  aux  négociations  de 
l'empereur  d'Autriche  ;  et  il  retourna  à 
Pétersbourg ,  laissant  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  troupes  sur  les  frontières  d'Al- 
lemagne. Ce  monarque  prévoyait  sans 
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doute  que  T  ambition  de  Buonaparte  ne 
tarderait  pas  à  l'obliger  de  se  remettre 
en  campagne.  Eu  eflet,  dès  Tannée  sui- 
vante (16*06),  la  cour  de  Berlin,  menacée 
jusque  dans  son  existence ,  lui  envoya  le 
duc  de  Brunswick  pour  réclamer  ses 
secours.  Toujours  conduit  par  les  mêmes 
sentiments  de  générosité,  Alexandre  se 
prépara  à  reprendre  les  armes,  et  il  pu- 
blia un  ukase  pour  faire  connaître  les 
motifs  qui  l'y  déterminaient.  La  guerre  des 
Prussiens  contre  les  Français  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  celle  de  l'Autriche 
\Voy.  Frédéric  Guillaume  III);  et 
encore  celte  fois  les  troupes  russes  n'arri- 
vèrent, que  lorsque  le  triomphe  de  Buo- 
naparte futcomplet.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  la  Vistule ,  l'armée  d'Alexandre 
s'y  maintint  avec  beaucoup  de  fermeté 
pendant  tout  l'hiver  ;  et  elle  soutint  des 
attaques  meurtrières  à  Pultusk  et  à  Preus- 
sich-Eylau.  Des  le  printemps  suivant 
(  1807  )  ,  l'empereur  Alexandre  se  rendit 
à  son  armée,  qui  ne  tarda  pas  à  être  at- 
taquée par  toutes  les  forces  françaises. 
Ces  forces  s'étaient  prodigieusement  ac- 
crues :  après  une  résistance  opiniâtre,  mais 
trop  inégale ,  les  armées  russe  et  prus- 
sienne perdirent  la  bataille  de  Friedland  , 
et  elles  furent  contraintes  à  se  retirer  der~ 
rière  le  Niémen.  Ce  fut  alors  qu'Alexandre 
se  crut  encore  une  fois  dans  la  nécessité 
de  négocier,  et  que,  dans  une  entrevue 
qu'il  eut  sur  le  fleuve  avec  Napoléon ,  il 
consentit  aux  préliminaires  de  la  paix, 
qui  fut  signée  à  Tilsitt  le  8  juillet  1807. 
L'empereur  de  Russie  retourna  aussitôt 
à  Pétersbourg;  et  peu  de  temps  après,  il 
publia  une  déclaration  contre  F  Angle- 
terre ,  à  l'occasion  du  bombardement  de 
Copenhague.  Il  annonça  qu'il  renonçait 
à  tout  rapport  avec  son  gouvernement 

jusqu'à  la  réparation  de  cette  injustice. 
1  déclara  ensuite  la  guerre  à  la  Suède  à 
cause  de  ses  relations  avec  l'Angleterre, 
et  il  publia  son  manifeste  le  ^4  février 
1808.  Cette  guerre  dura  deux  ans;  et 
elle  ne  fut  terminée  que  par  la  reprise 
de  la  Finlande  de  la  part  des  Suédois. 
(  V.  Gustave.)  Vers  la  fin  de  septem- 
bre 1808,  Alexandre  se  rendit  à  Erfurt, 
et  il  y  traita  des  intérêts  du  monde  avec 
Buonaparte.  Ce  dernier  était  alors  ai 
plus  haut  point  de  sa  prospérité,  et  l'em- 
pereur de  Russie  paraissait  encore  croire 
à  sa  loyauté;  il  lui  fit,  comme  à  Tilsitt, 
des  concessions  dont  il  ne  tarda  pas  à  se 
repentir.  Ce  monarque  se  rendit  en 
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Finlande  pour  y  faire  l'ouverture  des 
étals  de  cette  province  ,  et  Recevoir  le 
serment  des  nouveaux  sujets  que  venait 
de  lui  céder  la  Suède.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  entre  la  France  et  1  Au- 
triche dans  la  môme  année,  il  se  pro- 
nonça pour  la  première  de  ces  puissances , 
et  fit  renvoyer  de  ses  états  les  ministres 
et  agents  autrichiens  :  mais  ce  monarque , 
trop  confiant,  ne  tarda  pas  à  voir  com- 
bien il  s'était  fait  illusion  sur  le  compte 
de  l'homme  quil  appelait  son  ami.  Déjà 
Napoléon,  se  flattant  H'avoir  porté  un 
dernier  coup  à  la  puissance  autrichienne, 
occupait  en  même  temps  les  principales 
places  de  la  Prusse  ;  il  avait  fondé  on 
royaume  en   Pologne  :  il  meuaçait  la 
Russie  *  il  imposait  des  lois  à  cette  puis- 
sance ;  enfin  il  s'opposait  à  son  com- 
merce maritime,  voulant  l'obligèr  de  se 
soumettre  à  ce  qu'il  appelait  son  sys- 
tème continental.  L'empereur  Alexandre 
voulut  encore  une  fois  négocier  et  arrê- 
ter le»  malheurs  de  la  guerre  ;  mais  déjà 
son  ennemi  était  sur  la  Yistule  avec  une 
armée  de  56o,ooo  hommes,  la  plus  belle 
que  la  France  eut  encore  mise  sur  pied. 
Réduit  à  se  déferîdre  dans  ses  éials  , 
n'ayant  d'autres  secours  que  celui  de 
l'Angleterre,  et  voyant  marcher  contre 
lui  ses  anciens  alliés ,  même  les  rois  qu'il 
avait  autrefois  secourus  avtc  tant  de  gé- 
nérosité ,  Alexandre  se  décida  aux  plus 
grands  sacrifices  pour  défendre  son  in- 
dépendance. Son  armée  soutint  d'abord 
avec  On  grand  courage  les  premières 
attaques  des  Français  ;  et  elle  leur  livra 
à  Smolensk  et  à  la  Moskowa  (9  septem- 
bre 181a)  des  batailles  sanglantes,  et 
dont  le  succès  fut  long-temps  incertain. 
Mais  enfin ,  pour  attirer  leur  ennemi  qui 
se  laissait  éblouir  par  le  prestige  de  ses 
victoires ,  les  Russes  firent  leur  retraite 
sur  Moscowi  et  ils  n'abandonnèrent  cette 
grande  capitale  qu'après  avoir  livré  aux 
flammes  toutes  les  ressources  que  les 
Français  avaient  cru  y  trouver.  Une 
résolution  aussi  étonnante  est  sans  exem- 
ple dans  l'histoire  :  elle  eut  tout  le  succès 
que  les  Russes  avaient  pu  en  attendre. 
A  peine  l'armée  française  se  fut-elle  éta- 
blie sur  les  ruines  de  Moscow ,  que  son 
imprudent  général  vit  qu'il  lui  serait 
impossible' de  l'y  faire  subsister  pendant 
tout  l'hiver.  Son  orgueil  ne  lui  permit 
cependant  pas  encore  de  songer  à  une 
retraite  devenue  indispensable  :  il  attendit 
jusqu'au  moment  où  les  gelées  ne  de- 
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vaienl  plus  lui  pèrnieltre  de  se  mettre 
en  marche;  et  alors  la  retraite  ne  put 
être  effectuée  qu'au  milieu  de  la  neige 
et  par  le  froid  le  plus  excessif.  Cette 
belle  armée,  presque  toute  entière,  fut 
ensevelie  dans  les  glaces  de  la  Lithuanien 
et  les  Russes,  après  divers  combats  où 
ils  eurent  l'avantage  ,  à  Smolensk  et  au 
passage  de  la  Bérésina  (  V yy.  Lambert 
et  Tchiza.gofp)  ,.  s'emparèrent  bientôt 
de  toute  la  Pologne.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu  Alexandre  publia  à  Varsovie, 
le   10/32  février   i8i3  ,  une  déclara- 
tion qui  indique  trop  bien  sa  politique 
pour  que  nous  ne  la  donnions  pas  en- 
tière :  «  Au  moment  où  les  temples 
»  de  notre  vaste  empire  retentissent  d'ac- 
»  tions  de  grâces ,  au  moment  où  nos 
m  braves  soldats ,  profitant  des  succès 
»  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leur  courage  t 
»  s'élancent  à  la  poursuite  du  féroce  bri- 
»  gand  qui  naguère  comptait  partager 
m  les  champs  des  valeureux  Slaves  , 
»  nous  avons  jugé  convenable  d'instruire 
»  l'Europe  de  nos  projets.  La  divine  Pro- 
»  vidence,  en  servant  la  plus  juste  des 
»  causes ,  a  sonné  le  tocsin  libérateur  t 
»  qui  appelle  toutes  les  nattons  à  la  dé- 
»  fense  de  l'honneur  et  de  la  patrie  j  c'est 
»  aux  peuples ,  comme  aux  rois ,  que 
»  nous  rappelons  leurs  devoirs  et  leurs 
»  intérêts.  Depuis  long-temps  nous  uous 
»  étions  aperçus  que  l'assujétissement 
»  du  continent  était  le  but  où  tendaient 
»  les  intrigues  et  les  forfaits  du  chef  de 
»  la  nation  française.  Nous  reposant  sur 
»  la  bravoure  de  nos  soldats,  nous  étions 
»  sans  inquiétude  sur  l'intégrité  de  notre 
»  empire.  Renfermant  en  nous-mêmes 
»  notre  indignation ,  nous  voyions  avec 
»  douleur,  mais  sans  crainte  pour  nous, 
1»  l'asservissement  de  tous  les  peuples 
»  qui  ne  répondaient  que  par  des  larmes 
»  à  la  tyrannie  sous  laquelle  ils  gémis- 
»  saient.  La  guerre  de  1806,  où  nous 
»  fûmes  abandonnés  par  nos  alliés ,  nous 
»  interdisait  toute  espîce  de.  rapport 
»  avec  les  puissances  qui  livraient  leurs 
»  malheureux  sujets  à  l'insatiable  ambi- 
»  tion  d'un  homme  que  le  Tout-Puissant 
i>  a  sans  doute  déchaîné  pour  châtier  et 
»  monarques  et  vassaux  Uniquement  oc- 
»  cupés  du  bien-être  de  nos  fidèles  peu- 
»  pies,  nous  ne  voulions  point  troubler 
»  leur  tranquillité  pour  des  causes  qui 
»  leur  étaient  étrangères.  Notre  appa- 
»  rente  inactivité  a  trompé  notre  ennemi: 
t>  il  a  cru  nous  dicter  des  lois;  il  a  ras» 
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»  semblé  des  troupes  innombrables ,  et 
»  les  a  dirigées  sur  nos  frontières  :  le 
»  Russe  a  volé  aux  armes  ;  tout  homme 
»  a  voulu  être  soldat  pour  défendre  sa 
»  religion  et  ses  foyers.  Nous  avons  ar- 
j»  vêté  cet  élan  généreux  sans  l'anéantir; 
»  des  succès  inouïs  en  ont  été  le  résultat. 
»  Malgré  l'immense  supériorité  numéri- 
»  que  de  l'ennemi ,  nos  braves ,  par  des 
»  manœuvres  habiles,  Font  attiré  au  cen- 
n  tre  de  l'empire  qu'il  voulait  détruire  ; 
>i  sa  marche  a  été  signalée  par  des  actes 
»  de  la  plus  féroce  atrocité  :  c'est  en 
j>  brûlant  nos  villes  qu'il  s'est  vengé  de 
»  ce  que  nous  avions  livré  aux  flammes 
»  nos  magasins,  qui  pouvaient  lui  être 
)>  de  quelque  utilité.  Nos  troupes  se  sont 
»  réunies,  et  ont  montré,  au \  yeux  de 
»  l'univers  étonné,  qu'il  existait  encore 
»  des  soldats  de  la  Trébia  et  d'Eylau. 
>x  Profitant  de  nos  victoires,  nous  tendons 
»  une  main  secourable  aux  peuples  op- 
»  primés;  le  moment  est  venu  :  jamais 
»  occasion  ne  se  montra  plus  belle  à  la 
j)  malheureuse  Allemagne  ;  notre  ennemi 
»  fnit:  il  étonné,  par  son  cflYoi,  les  na- 
»  tions  accoutumées  à  n'être  étonnées 
»  que  de  son  orgueil  et  de  sa  barbarie. 
»  C'est  avec  la  franchise  qui  convient  à 
»  la  force .  que  nous  parlons  aujourd'hui  : 
»  la  Russie,  et  son  intrépide  alliée  l'An- 
»  gleterre,  qui  depuis  vingt  ans  ébranle 
»  le  colosse  qui  menaçait  d'écraser  Tuni- 
j»  vers,  ne  penseut  point  à  s'agrandir; 
»  ce  sont  nos  bienfaits ,  et  non  les  limites 
»  de  notre  empire,  que  nous  vouions 
»  étendre  jusqu'aux  nations  les  plus  re- 
n  culées.  Le  sort  de  la  Guadiana  et  du 
»  Vésuve  a  été  fixé  sur  les  bords  du 
D  Borysttiène;  c'est  de  là  que  l'Espagne 
»  recouvrera  la  liberté  qu'elle  défend 
»  avec  héroïsme  dans  un  siècle  de  fai- 
j>  blesse  et  de  lâcheté.  Nous  adressons 
»  aux  peuples,  par  ce  manifeste,  ce  que 
»  nous  avous  chargé  nos  envoyés  de  dire 

>j  aux  rois  11  faut  que  la  Germanie 

ji  rappelle  son  courage  ;  et  bientôt  le 
»  tyran  «'existera  plus.  Autrichiens  î 
»  qu'espérez-vous  de  l'alliance  du  chef 
»  des  Français?  Vous  payez  de  vos  plus 
»  belles  provinces  la  perspective  d'aller 
i»  quelque  jour  perdre  la  vie  sous  le  fer 
»  des  Espagnols ,  pour  la  défense  d'une 
u  cause  injustë  et  sacrilège.  Voué  com- 
»  merre  est  détruit,  votre  honneur  hu- 
i»  milié;  vos  drapeaux,  jadis  décorés  par 
a  là  victoire ,  s  abaissent  devant  l'aigle 
»  française  ;  voilà  les  trophée*  de  cette 
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»  alliance.  Rappellerons-nous  à  la  Prusse 
»  les  horribles  infortunes  qui  Tout  ac- 
»  câblée  ?  Ce  souvenir  pourrait  ac- 
»  croître  sa  fureur ,  et  non  son  courage  : 
»  déjà  de  toutes  parts  les  villes  et  le* 
»  campagnes  de  la  monarchie  de  Fré- 
»  déric  semblent  se  ranimer  du  génie  de 
»  ce  grand  homme ,  et  promettre  des 
»  suecîs  dignes  de  leur  dévouement. 
3>  Saxons,  Hollandais,  Belges  et  Bava- 
x»  rois  ,  nous  vous  adressons  les  mêmes 
»  paroles  ;  réflcofcûssez ,  et  bieulôt  vos 
»  phalanges  v ou t  s'accroître  de  tous  ceux 
»  qui ,  au  milieu  de  la  corruption  qui  les 
a  environne,  ont  conservé  quelque  oni- 
»  bre  d'honneur  et  de  vertu.  La  crainte 
33  peut  encore  enchaîner  vos  souverains; 
33  qu'une  funeste  obéissance  ne  vous  re- 
in tienne  pas:  aussi  malheureux  que  vous, 
33  ils  abhorrent  la  puissance  qu'ils  redou- 
»  tent;  ils  applaudiront  en  secret  aux 
33  généreux  eli'orts  qui  doivent  couron- 
»  ner  votre  honneur  et  votre  liberté. 
»  Nos  troupes  victorieuses  vont  pour- 
>3  suivre  leur  marche  jusque  sur  les  fron- 
i>  tières  de  l'ennemi  :  là  ,  si  vous  vous 
m  inoutrez  dignes  de  marcher  à  côté  des 
m  héros  de  la  Russie ,  si  les  malheurs  de 
»  votre  patrie  vous  touchent,  si  le  Nord 
33  imite  le  sublime  exemple  qu'ouï  eut  les 
»  fiers  Castillans,  le  deuil  du  monde  est 
»  fini  ;  et  nos  valeureux  bataillons  entre  - 
33  ront  dans  cet  empire,  dont  une  seule 
»  victoire  a  écrasé  la  puissance  et  l'or- 
»  gueil.  Si,  après  tout  cela  ,  cette  nation 
33  égarée  puisait  dans  des  événements  si 
»  extraordinaires  quelques  sentiments  gc- 
»  néreux,  et  si  elle  jetait  ses  yeux  baignés 
»  de  larmes  sur  le  bonheur  dont  elle  a 
»  joui  sous  ses  rois  ,  alors  nous  lui  ten- 
drions une  main  secourable;  et  cette 
»  Europe  ,  sur  le  point  de  devenir  la 
»  proie  d'un  monstre,  recouvrerait  à  la 
)3  fois  son  indépendance  et  sa  tranquillité. 
»  Puisse  enfin, de  ce  colosse  sanglant,  qui 
»  menaçait  le  continent  de  sa  criminelle 
»  éternité,  ne  rester  qu'un  long  souve-r 
»  nir  d'horreur  et  de  pitié  !  »  Tous  les 
peuples  ,  depuis  la  Vistule  jusqu'aux 
rives  de  la  Meuse  ,  devaient  répondre 
à  ce  noble  appel  du  souverain  du  Nord. 
Déjà  l'armée  prussienne  ,  sous  les  or- 
dres du  général  Yorck,  s'était  séparée 
des  Français  ;  déjà  réunie  au\  troupes 
d'Alexandre,  cettf  armée,  naguère  si 
humiliée  ,  avait  remis  sous  le  sceptre 
de  Frédéric  Guillaume  III  tous  les  états 
prussiens ,  et  les  Français  ne  consev- 
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valent  plus  en  Prusse  et  en  Saxe  que 
ciuelques  places  -  fortes.  Le  i3  (  a5  ) 
mars ,  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de 
l'russe  avaient  proclamé  à  Kahsch  la 
dissolution  de  la  confédération  du  Rhin, 
et  déclaré  vouloir  aider  les  princes  et 
les  peuples  d\AHemagne  à  conquérir 
leur  indépendance.  Pareille  déclaration 
avait  été  faite  en  leur  nom  par  le  feld- 
xnaréchal  Kutusow.  Les  armées  com- 
binées de  ces  deux  souverains  allaient 
sanctionner  par  la  force  cet  acte  diplo- 
matique. Cependant  Napoléon  ,  de  re- 
tour à  Paris ,  levait  des  hommes  et  des 
contributions  :  se  voyant  encore  une  fois 
à  la  tête  d'une  armée  nombreuse,  il  rê- 
vait de  nouvelles  conquêtes  \  et  il  avait 
encore  à  jouir  pendant  quelques  mois 
«lit  prestige  de  ses  funestes  victoires. 
Dès  Je  mois  de  mai  18 13,  il  traversa  la 
Franconie,  et  parvint  jusqu'au  cœur  de 
Ja  Saxe  sans  éprouver  de  résistance.  Les 
alliés  tentèrent  Je  l'arrêter  à  Lut/en.  Ce 
fut  la  qu'il  leur  Jivra  une  sanglante  ba- 
taille, dont  le  succès  lui  ouvrit  les  portes 
«je  Dresde.  JLes  alliés  essayèreut  de  nou- 
veau de.  l'arrêter  à  quelques  lieues  par 
«îcl^pette  capitale  ;  il  fut  encore  vain- 
queur à  "Wurtschen.  Alexandre  assista  à 
ces  deux  journées,  et  il  y  déploya  un  cou- 
rage qui  l'exposa  auxplus  grands  dangers  ; 
il  fut  même  près  de  tomber  dans  les  main», 
des  Français  à  Bautzen.  Maître  de  la 
Saxe,  grâce  à  ces  deux  victoires,  qui, 
d'ailleurs  bien  disputées,  lui  coûtèrent 
beaucoup  plus  d'hommes  qu  à  ses  enne- 
mis, Buonaparte  poursuivit  ses  tucct.t 
jusqu'à  Urealaw.  Daus  cette  retraite  sa- 
gement combinée  par  Alexandre  et  par 
Frédéric  Guillaume  ,  les  alliés  ne  lais- 
sèrent en  arrière  ni  un  blessé  ni  un  seul 
caisson  j  et  ils  attirèrent  daus  un  pays 
ruiné  leur  ennemi,  qui,  selon  son  impré- 
voyance ordinaire ,  n'avait  pas  songé  à  se 
pourvoir  de  magasins.  Cependant  l'em- 
pereur d'Autriche  ne  paraissait  pas  éloi- 
gné d'entrer  dans  la  coalition.  La  Bavière 
et  d'autres  souverains  de  la  confédéra- 
tion n'attendaient  que  le  moment  favo- 
rable pour  y  accéder.  Un  armistice  fut 
jugé  nécessaire ,  autant  pour  laisser  aux 
troupes  qui  avaient  tenu  la  campague 
le  temps  de  se  reposer  ,  que  pour 
donnera  celles  qui  n'étaient  pas  encore 
sur  le  théâtre  de  la  guerre  le  temps  d'ar- 
river ,  comme  aussi  pour  se  procurer  le 
calme  indispensable  dont  on  avait  besoin , 
afin  de  consolider  les  ba*es  de  la  réunion 
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des  peuples  de  l'Europe  contre  la  France. 
INapoléon  consentit  à  celte  suspension 
d'armes ,  dont  il  ne  sut  pas  deviner  le  but 
secret.  Alexandre ,  toujours  si  bien  se- 
condé par  le  roi  de  Prusse ,  ne  perdit  pas 
un  moment  pendant  Les  quarante  jours 
que  dura  cet  armistice  si  fatal  à  Buo- 
naparte. Les  deux  monarques  eurent  à 
Prague  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Autriche  ,  et  ils  parvinrent  enfin  à  dé- 
terminer ce  souverain  à  réunir  ses  efforts 
aux  leurs.  Le  16  août  i8t3,  la  veille  de 
la  rupture  de  l'armistice,  le  général  Mo- 
reau  arriva  à  Prague  ;  cet  illustre  guer- 
rier venait  seconder  l'empereur  de  Russie 
dans  le  noble  dessein  de  renverser  l'enne- 
mi de  l'Europe.  Ce  prince  le  reçut  comme 
uu  ami,  et  presque  comme  son  égal.  Au 
moment  de  son  arrivée,  il  lui  ayait  en- 
voyé un  aide-de-camp  pour  le  compli- 
menter, et  le  lendemain  matin  il  pré- 
vint la  visite  que  voulait  lui  faire  le 
général  français  ;  il  se  présenta  chez  lui  au 
moment  où  celui-ci  sortait  de  son  appar- 
tement. L'empereur  embrassa  le  général 
en  l'abordant,  et  il  ne  le  quitta  qu'après 
deux  heures  de  conversation  :  «  "Vous 
»  serez  mou  ami ,  mon  conseil  a ,  lui  dit-il , 
et  il  le  nomma  major-général  de  son  ar- 
mée ,  le  chargeant  de  faire  tout  le  plan  de 
la  campagne.  Moreau  fut  tellement  sen- 
sible à  de  si  nobles  procédés,  qu'il  11  c 
pouvait  plus  parler  d'Alexandre  sans  en- 
thousiasme. Entendant  un  jour  un  géné- 
ral russe  appeler  ce  monarque  le  meil- 
leur des  priuces,  il  répliqua  vivemeut: 
«  Dites  le  meilleur  des  hommes.  «  Ce- 
pendant les  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie ,  de  concert  avec  le  roi  de  Prusse , 
faisaient  marcher  leurs  forces  combinées 
sur  Dresde ,  que  Buonaparte  occupait 
avec  60,000  hommes.  Là  se  donna ,  les 
217  et  ad  août,  une  bataille  mémorable, 
et  qui  ne  fut  pas  à  l'avautage  des  alliés, 
lie  '27 ,  vers  midi ,  Moreau  communiquait 
quelques  observations  militaires  à  l'em- 
pereur de  Russie,  qui  était  à  une  très 
petite  distance,  lorsqu'un  boulet,  parti 
d'une  batterie  française ,  fracassa  les  deux 
jambes  de  ce  général.  Il  serait  difficile 
de  peindre  la  douleur  qu'éprouva  Alexan- 
dre à  l'aspcctde  ce  coup  affreux  ;  il  en  fut 
touché  jusqu'aux  larmes,  et  se  hâta  lui- 
même  de  prodiguer  au  héros  tous  le* 
secours  et  toutes  les  consolations.  «  Je 
m  suis  perdu,  dit  le  guerrier  aux  amis 
»  qui  P*  mouraient;  mais  il  m'est  doux 
»  de  mourir  pour  une  aussi  belle  cause 
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»  et  tous  les  yeux  d'un  aussi  grand 
>»  prince.  »  Le  a  septembre  il  nVtait  plus. 
L  empereur  de  Russie  s'empressa  d'écrire 
à  la  veuve  de  Moreau  une  lettre  où  sa 
belle  ame  est  peinte  dans  toute  sa  no- 
blesse. (  Voy.  Fart,  de  Mme.  Moreau.  ) 
Après  la  bataille  de  Dresde ,  Buonaparte 
réussit  d'abord  à  se  maintenir  dans  cette 
capitale  :  mais  lorsqu'il  fut  obligé  de 
se  porter  du  côté  de  Leipsig ,  les  al- 
liés lui  livrèrent,  près  de  cette  ville, 
une  bataille  qui  dura  trois  jours  (  16,  17 
et  18  octobre  181 3),  et  qui  décida  la  déli- 
vrance de  l'Allemagne.  Contraint  à  se 
retirer  derrière  le  Rhin  après  avoir  per- 
du ,  pour  la  seconde  fois  ,  1rs  trois  quarts 
de  son  armée  et  tout  son  matériel ,  Buo- 
naparte  refusa  encore  des  conditions  de 
paix  fort  raisonnables;  et  il  força  ainsi 
ses  ennemis  à  pénétrer  sur  le  territoire 
français.   Cette  invasion  se  fit  dans  le 
mois  de  décembre  ,  par  la  Suisse  et  par 
l'AUace,  de  manière  que,  dès  le  mois  de 
janvier  l8l4i  le  théâtre  de  la  guerre 
fut  transporté  du  fond  de  la  Russie  au 
sein  de  la  France.  Alexandre  ,  devenu 
en  quelque  sorte  l'Agamemnon  de  cette 
puissante  ligue  ,  se  montra  toujours  à  la 
tête  de  ses  troupes ,  et  il  leur  donna  sou- 
vent l'exemple  du  courage.  Le  3  février, 
voyant  que  les  succès  de  ses  armées  et 
de  celles  de  ses  alliés  en  France  le  dis- 
penseraient de  faire  peser  sur  son  peuple 
de  nouvelle»  levées  ,  il  adressa  à  son  sé- 
nat deux  ukases  datés  de  Vandœuvres , 

}>ar  lesquels  il  ordonnait  de  licencier  les 
anlwehr  de  Pétersbourg  ,  Novogorod  , 
Jaroslaw  ,  Kalouga  ,  Twer  et  Wladimir. 
Cependant  il  pressait  les  mouvements 
militaires  qui  allaient  déterminer  la  chute 
de  Buouaparte.  Le  11  février  1814,  il 
donna  à  Chaumont  une  déclaration  par 
laquelle  il  s'engageait  ,  conjointement 
avec  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de 
Prusse  ,  à  garantir  l'indépendance  des 
cantons  suisses  ,  et  à  mettre  un  terme  à 
l'influence  tyrannique  que  le  gouverne- 
ment français  exerçait  sur  ce  pays.  Le 
1er.  mars  suivant  ,  il  signa,  de  concert 
avec  les  mêmes  souverains  ,  un  traité  par 
lequel  les  parties  contractantes  s'enga- 
geaient «  à  tenir  constamment  en  cam- 
»  pagne  i5o,ooo  hommes  au  complet ,  et 
■»  à  consacrer  toutes  les  ressources  de 
a  leurs  états  respectifs  à  la  poursuite  vi- 
v  gourense  île  la  guerre  contre  la  France, 
»  jusqu'à  la  conclusion  d'une  paix  géné- 
»  raU  ,  sous  !a  protection  de  laquelle  les 


1 

ALE 

»  droits  et  la  liberté  de  toutes  les  nalionB 
»  pussent  être  établis  et  assurés,  m  Dans 
toutes  les  villes  françaises ,  Alexandre  se 
fit  admirer  par  sa  magnanimité  et  la 
grâce  touchante  de  ses  manières.  Il  en- 
tretenait la  plus  sévère  discipline  dans 
son  armée,  recevait  avec  bonté  tous  les 
habitants  qui  avaient  quelque  réclama- 
tion à  lui  adresser ,  et  leur  rendait  une 
prompte  justice.  Plusieurs  Français  qui 
n'avaient  jamais  perdu  l'espoir  de  revoir 
leurs  souverains  légitimes,  eurent  avec 
Fempereur  de  Russie  des  conférences  re- 
latives au  rappel  des  Bourbons.  (  V oy. 
Mont-Cif.l.  )  Des  commissaires  du  Roi 
étaient  admis  et  tacitement  reconnus  au 
quartier- général  d'Alexandre.  On  vit 
recrue  ,  le  16  février,  une  députation 
composée  des  neuf  principaux  habitant* 
de  Troves,  admise  à  lui  remettre  une 
adresse  par  laquelle  les  bons  citoyens  de 
leur  ville  demandaient  aux  chefs  des  ar- 
mées alliées,  qu'ils  leur  rendissent  les  en- 
fants de  lien  ri  IV  :  mais  les  souverains 
voulaient  arriver  à  Paris ,  et  connaître 
les  dispositions  des  habitants  de  cette 
capitale  avant  de  rien  décider.   Ce  fut 
surtout  par  les  conseils  et  la  résdwion 
d'Alexandre  ,  que  les  armées  alliées  fu- 
rent entraînées  dans  le  mouvement  dé- 
cisif qui  les  rendit  maîtresses  de  Paris. 
Le  29  mars ,  tandis  que  Buonaparle 
marchait  vers  Fontainebleau,  l'armée  al- 
liée ,  commandée  par  Alexandre  ,  Fré- 
déric Guillaume  et  le  prince  de  Schwart- 
zenberg,  s'était  approchée  de  la  capitale  ; 
et  le  3o  ,  à  six  heures  et  demie  du  matin  , 
cette  capitale  fut  attaquée  par  cent  cin- 
quante mille  hommes  que  soutenait  une 
nombreuse  artillerie  :  le  feu  commença 
et  continua  avec  vivacité  jusqu'à  trois 
heures  et  demie.  (  V .  Marmokt.)  Alors 
fut  signée  une  capitulation  d'après  la- 
quelle la  garnison  française  effectua  sa 
retraite.  Les  maires  de  Paris  s'étant  ren- 
dus au  quartier-général  des  souverains 
alliés,  Fempereur  Alexandre  leur  adressa 
ces  paroles  d'autant  plus  remarquables  , 
que  les  généreuses  promesses  qu'elles 
renferment  se  réalisèrent  toutes  à  cette 
époque.  «  Le  sort  de  la  guerre  m'a  con- 
»  duit  jusqu'ici  :  votre  empereur,  qui 
»  était  mon  allié ,  est  venu  jusque  dans 
»  le  cœur  de  mes  é;ats  y  apporter  des 
»  maux  dont  les  traces  dureront  long- 
»  temps.  Une  juste  défense  m'a  amené 
»  jusqu'ici  ;  et  je  suis  loin  de  voidoir 
»  rendre  à  la  France  les  maux  que  j'en  ai 
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»  reçus.  Je  suis  juste ,  et  je  sais  que  ee 
v  n'est  pas  le  tort  des  Français.  Les 
»  Français  sont  mes  amis;  et  je  veux 
*►  leur  prouver  que  je  viens  leur  rendre 
»  le  bien  pour  le  mal.  Napoléon  est  mon 
x>  seul  ennemi.  Je  promets  ma  protection 
a»  spéciale  à  la  ville  de  Paris  ;  je  proté- 
»  gérai ,  je  conserverai  tous  les  établis- 
»  sements  publics;  je  n'y  ferai  séjourner 
»  que  des  troupes  d'élite;  je  conserverai 
»  votre  garde  nationale,  qui  est  compo- 
»  sée  de  l'élite  de  vos  citoyens.  C'est  à 
»  vous  à  assurer  votre  bonheur  à  venir. 
»  Il  faut  vous  donner  un  gouvernement 
»  qui  vous  procure  le  repos ,  et  qui  le 
»  procure  à  l'Europe.  C'est  à  vous  à 
a  émettre  votre  vœu.  "Vous  me  trou- 
»  verez  toujours  prêt  à  seconder  vos  ef- 
»  forts,  m  Ce  fut  le  3i  à  9  heures  du  matin 
que  les  armées  alliées  firent  leur  entrée 
dans  la  capitale.  Dès  le  matin  ,  d'ar- 
dents royalistes ,  ayant  pris  la  cocarde 
blanche ,  parcouraient  les  rues  en  faisant 
retentir  le  cri  de  vive  le  roi,  et  répan- 
dant des  proclamations  royales.  L'empe- 
reur Alexandre  et  le  roi  de  Prusse ,  entou- 
rés de  leurs  nombreux  et  brillants  états- 
majors,  se  placèreqt  sur  le  côté  droit  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées,  pour  faire 
défiler  les  troupes  sous  leurs  yeux ,  com- 
mander par  leur  présence  la  discipline, 
et  empêcher  qu'aucun  désordre  ne  se 
commit.  Cette  attention  généreuse  dé- 
termina le  mouvement  de  la  partie  la 
piu^éclairée  de  la  nation.  Il  fut  permis 
à  tfne  foule  de  citoyens  d'exprimer 
des  sentiments  contenus  depuis  plus  de 
vingt  ans  au  fond  des  coeurs.  Aux  ac- 
clamations dont  les  souverains  alliés 
étaient  l'objet,  se  mêlaient  les  cris  de 
vivo  le  roi,  vivent  les  Bourbons ,  vive 
Louis  XV^lll  !  On  se  précipitait  aux 

Î>ieds  d'Alexandre  ;  et  la  bonté  avec 
aquelle  ce  monarque  accueillait  ces  té- 
moignages de  reconnaissance  et  de  res- 
pect ,  excitait  autant  de  surprise  que  de 
joie  chez  un  peuple  accoutumé  depuis  si 
long-temps  à  rester  muet  devant  un  tyran. 
Dès  son  entrée  dans  le  faubourg  Saint- 
Martin  ,  à  l'aspect  de  la  foule  immense 
qui  se  pressait  pour  le  voir  ,  il  s'était  ar- 
rêté ,  et  d'une  voix  émue  il  avait  dit  aux 
Parisiens  :  «  Je  ne  viens  point  en  ennemi 
»  dans  vos  murs;  je  vous  apporte  la  paix 
»  et  le  commerce.  La  paix,  la  paix,  l'a- 
»  mitié  ,  le  bonheur  des  Français,  voilà 
»  mon  triomphe,  à  moi.  Français,  di- 
»  sait-il  alors,  avec  une  noble  réserve,  à 
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»  ceux  qui  lui  demandaient  les  Bour- 
»  bons  ,  déclarez-vous  d'une  manière  po- 
»  sitive  ,  d'une  manière  légale  ,  et  nous 
i>  vous  répondons  du  reste.  »  On  l'enten- 
dit encore  s'écrier  :  «  Je  porte  les  Français 
»  dans  mon  cœur.  »  Un  jeune  royaliste 
qui  s'était  approché  de  sa  Majesté ,  osa 
lui  témoigner  son  admiration  sur  l'af- 
fabilité avec  laquelle  il  accueillait  les 
moindres  citoyens;  ce  prinee  lui  fit  cette 
réponse  remarquable  :  n  Est-ce  que  les 
»  souverains  ne  sont  pas  faits  pour  cela  ?  » 
A  quatre  heures  après  midi ,  après  que 
toutes  les  troupes  eurent  défilé  pour  aller 
gagner  leurs  cantonnements  dans  les  en- 
virons de  Neuilly ,  les  chefs  des  trois  ar- 
mées entrèrent  daos  la  raaisou  du  prince 
de  Talley  rand ,  que  l'empereur  Alexandre 
voulut  habiter  de  préférence  au  château 
des  Tuileries,  par  délicatesse  envers  le 
roi  de  France.  Ainsi,  un  souverain  né  sur 
le  trône ,  au  lieu  de  trouver  du  plaisir 
comme  Buonaparte  à  \ienne ,  à  Berlin  et 
à  Moscow,  à  loger  dans  des  maisons  im- 
périales ou  royales ,  choisit  modestement 
la  maison  d'un  particulier,  a  II  y  a  long- 
»  temps,  Sire,  dit  alors  un  grand  person- 
»  nage  à  l'empereur  de  Russie,  que  votre 
»  arrivée  était  attendue  et  desiréeà  Paris.» 
—  «  Je  serais  venu  plus  tôt ,  répondit  le 
J*  monarque;  n'accusez  de  mon  retard 
»  que  la  valeur  française.  »  Assuré  par 
tout  ce  qu'il  veuait  de  voir  et  d'entendre, 
que  le  vœu  des  Parisiens  était  pour  l'ex- 
pulsion de  Buonaparte ,  il  publia  aussi- 
tôt ,  au  nom  des  souverains  alliés ,  une 
déclaration  annonçant  qu'ils  ne  traite- 
raient plus  avec  Napoléon  Buonaparte  r 
ni  avec  aucun  de  sa  famille  ;  qu'us  res- 
pecteraient l'intégrité  de  l'ancienne  Fran- 
ce ,  telle  qu'elle  avait  existé  sous  ses  rois 
légitimes,  attendu  que  pour  le  bonheur 
de  l'Europe ,  il  fallait  q  ue  la  France 
fût  grande  et  forte  ;  qu'ils  reconnaltraien  t 
et  garantiraient  la  constitution  que  la  na- 
tion française  se  donnerait ,  etc.  Cette 
déclaration ,  affichée  dans  la  soirée  ,  pro- 
duisit un  grand  effet  sur  les  citoyens  qui 
hésitaient  encore  à  se  déclarer.  Le  soir 
même,  l'empereur  Alexandre  accueillit 
avec  beaucoup  de  bonté  une  députaliou 
des  royalistes  qui  s'étaient  rassemblés  chez 
M.  Lepelletier  de  Morfontaine.  Ainsi  l'on 
put  avec  vérité  répéter  à  ce  monarque 
ces  vers  prophétiques  que  Delille  lui  avait 

adressés  plusieurs  années  auparavant  : 
Souvient -toi  de  tnn  nom;  Alexandre  autreCoU 
Fit  monter  un  vieillard  sur  le  trâue  dèa  roiv  ; 
Sur  le  front  de  Lomu  ta  mettra»  la  ctwôaiv*. 
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Le  a  avril ,  l'empereur  de  Russie  reçut 
une  députation  du  sénat,  qui  venait  de 
prononcer  ia  déchéance  de  Napoléon 
Buonaparle ,  et  de  nommer  un  gouverne- 
ment provisoire.  Après  avoir  accueilli  les 
nommages  de  ce  corps  :  «  Un  homme  qui 
3»  se  disait  mou  allié,  répondit  Alexandre, 
j>  est  arrivé  dans  mes  étals  eu  injuste 
»  agresseur  :  c'-est  à  lui  que  j'ai  fait  Ja 
»  guerre  et  non  à  la  France  ;  je  suis  Fami 
x  du  peuple  français:  ce  que  vous  venez 
3»  de  faire,  redouble  encore  ce  sentiment. 
»  Il  est  juste,  il  est  sage  de  donner  à  la 
»  France  des  institutions  for  tes  et  libérales 
>  qui  soient  en.  rapport  avec  les  lumières 

*  actuelles.  Mes  alliés  et  moi  nous  ne  vc- 
»  nous  que  pour  protéger  la  liberté  de 
>»  vos  décisions,  m  L'empereur  s'arrêta  un 
moment,  puis  reprenant  avec  la  plus 
touchante  émotion  :  «  Pour  preuve  de 
»  cette  alliance  durable  que  je  veux  con- 

*  tracter  avec  votre  nation  ,  je  lui  rends 
#»  tous  les  prisonniers  français  qui  sont  en 
»  Russie;  le  gouvernement  provisoire  me 
j»  Pavait  déjà  demandé  :  je  l'accorde  au 
»  sénat,  d'après  les  résolutions  qu'il  a 
»  prises  aujourd'hui.  »  Alexandre ,  éten- 
dant cette  disposition  à  tous  ceux  que  le 
sort  des  armes  avait  fait  tomber  en  son 
pouvoir,  rendit  la  liberté  à  quinze  cents 
prisonniers  qu'il  avait  faits  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Le  3  avril ,  on  les  réunit  sur 
le  boulevard  de  la  Madelène;  et  là,  l'of- 
ficier  rosse  qui  les  conduisait  sou»  escorte 
leur  adressa  lesparolessuivantes:  «  Vous 
»  n'êtes  plus  prisonniers  ;  l'empereur 
»  Alexandre  vous  rend  votre  liberté  au 
»  nom  de  votre  roi  Louis  XVIII  :  vous 
»  pouvez  retourner  dans  vos  foyers.  » 
Mais  qui  plus  que  Buonaparte  éprouva 
la  générosité  de  l'empereur  de  Russie  ! 
Sitôt  qu'Alexandre  apprit  que  sa  dé- 
chéance avait  été  prononcée  par  le  sénat, 
il  lui  fit  proposer  ,  au  nom  des  puissances 
alitées ,  de  se  chohir  uu  lieu  de  retraite 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  Buonaparle 
choisit  l'île  d'Elbe  ,  où  il  devait  jouir 
des  honneurs  dus  aux  souverains ,  et 
d'une  pension  considérable.  Alexandre 
ne  prévoyait  pas  alors  combien  il  au- 
rait à  se  repentir  d'avoir  usé  d'une  telle 
clémence.  Reportant  sa  bienveillance  sur 
tous  les  membres  de  la  famille  de  l'ex- 
empereur  ,  il  alla  plusieurs  fois  à  la 
Mafraoison,  voir  l'impératrice  Joséphine, 
chez  iaquelle  même  il  dîna;  et  on  le 
vit  s'intéresser  vivement  au  sort  du 
j  viuqe  Eugèue  Beauharuais  (  V oy.  Beau- 
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Harnais  ).  Le  maréchal  Ney,qui  jouis- 
sait alors  de  l'estime  générale,  n'eut  pas 
moins  à  se  louer  des  bontés  de  ce  mo- 
narque. Le  16  a  »  ril ,  Alexandre  honora 
le  maréchal  d'une  visite,  çt  voulut  bien 
accepter  le  déjeuner  que  celui-ci  avait  fait 
préparer  .Alexandre  fut  alors,  à  Paris,  Fob- 
jet  de  toutes  les  conversations  ;  ses  ima- 
ges se  voyaient  en  tous  lieux;  chaque 
jour  on  citait  les  mots  de  ce  prince, 
et  l'on  n'y  reconnaissait  pas  moins  l'ex- 
pression heureuse  et  pure  de  sa  bonté  et 
de  son  amour  de  l'humanité ,  que  la  viva-  " 
cité  d'un  esprit  aimable  et  cultivé.  Lors- 
qu'il passa  devant  la  colonne  de  la  place 
"Vendôme,  il  jeta  ses  regards  sur  la  statue 
de  Buonaparte;  et,  s' adressant  aux  offi- 
ciers qui  l'entouraient,  il  leur  dit  cette 
parole  vraiment  djgne  de  Marc-Aurèle  : 
«  Si  j'étais  placé  si  haut,  je  craindrais 
»  d'en  être  étourdi.  »  Le  4  avril,  il  alla 
visiter  le  palais  des  Tuileries;  comme  on 
lui  montrait  le  salon  de  la  paix ,  S.  M.  de- 
manda ,  en  souriant,  «  à  quoi  celte  pièce 
»  servait  à  Buonaparte.  »  Après  avoir 
exprimé,  d'uue  manière  très  flatteuse 
pour  les  artistes  français ,  sa  satisfaction 
sur  le  goût  qui  avait  présidé  à  la  décora- 
tion de  es  appartements,  le  prince  ajou- 
ta: «J'ai  trouvé  Paris  bien  beau,  et  j'es- 
»  père  le  laisser  dans  un  état  plus  floris- 
»  sant  encore.  »  Du  palais  des  Tuileries  , 
l'empereur  passa  dans  la  grande  galerie 
du  Musée;  et  s' apercevant  que  plusieurs 
tableaux  avaient  été  enlevés,  sans^butc 
pour  les  soustraire  à  un  premier  mènent 
de  désordre,  ce  monarque  répéta  plu- 
sieurs fois  qu'on  aurait  bien  mai  jugé  de 
ses  intentions,  si  l'ou  avait  eu  la  moindre; 
crainte  pour  l'intégrité  du  Muséum.  Il 
tourna  même  en  plaisanterie,  mais  sans 
amertume ,  l'effroi  que  Buonaparte  et  ses 
adhérents  avaient  cherché  à  inspirer  aux 
Parisiens ,  à  l'approche  des  troupes  russes. 
Ce  prince  sut  encore,  au  milieu  des  soins 
importants  réclamés  par  sa  puissante 
coopération  à  la  paix  générale ,  trouver  le 
temps  d'examiner  avec  une  attention  par- 
ticulière tous  nos  établissements  publies. 
Il  reconnut,  avec  soin  tout  ce  qu'ils  offrent 
d'honorable  pour  la  nation ,  et  annonça 
la  résolution  d'améliorer  l'administration 
de  son  empire ,  en  y  transportant  ce  qu'il 
avait  remarqué  ,  a  cet  égard  ,  de  plus 
utile.  Tous  les  hommes  de  talent  qui  l'ap- 
prochèrent, furent  traités  avec  distinc- 
tion :  plusieurs  furent  admis  à  sa  table ,  et 
d'autres  reçurent  des  marques  honorables. 
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sa  munificence.  Le  21  avril ,  près  d'un 
siècle  après  que  Pierre-le-Grand  avait 
Lonoré  de  sa  préseuce  l'académie  des 
sciences ,  dont  il  voulut  bien  être  membre, 
l'empereur  Alexandre  vint  assister ,  ainsi 
que  le  roi  de  Prusse,  à  la  séance  publia  ne 
de  l'académie  française,  dans  laquelle  le 
prix  d'éloquence  fut  décerné  au  jeune 
Yillematn.  Les  souverains  furent  haran- 
gués par  M.  Charles  Lacretelle  ,  pré- 
sident de  l'institut.  Le  touchant^  accueil 
«rue  M.  le  comte  d'Artois  avait  reçu  des 
Français,  et  les  seutiments  qu'il  avait  su 
leur  inspirer,  étaient  déjà ,  pour  le  magna- 
nime Alexandre ,  une  assez  douce  ré- 
compense de  ses  travaux.  Lorsque  Louis 
X\  III  débarqua  en  France ,  Alexandre 
partit  de  Paris  pour  aller  au-devant  de  ce 
monarque.  Il  le  joignit  à  Compiègne  le 
premier  mai.  L'empereur  de  toutes  les 
îtussics  et  le  roi  de  France  et  de  Navarre 
s'embrassèrent  avec  une  effusion  de  joie 
tout-à-fait  touchante  ;  et  ces  deux  au- 
gustes alliés  eurent  ensemble  un  long 
entretien ,  auquel  présida  l'abandon  le 
lus  sincère.  Louis  XVIII  fit  son  entrée 
ans  sa  capitale  le  4  mat.  Voulant  jouir 
de  ce  beau  spectacle  sans  dérober  au  roi 
de  France  un  seul  des  hommages  de  ses 
sujets,  l'empereur  Alexandre,  vêtu  comme 
un  simple  particulier,  se  plaça  à  une  croi- 
sée pour  voir  passer  le  cortège  sans  être 
reconnu.  Mais  il  ne  put  échapper  aux 
regards  d'un  peuple  reconnaissant.  La  paix 
générale  vint  enfin  couronner  l'ouvrage 
des  souverains  alliés.  Le  3o  mai  181 4 ,  fut 
sitmé  à  Paris ,  entre  toutes  les  puissances, 
le  traité  qui  semblait  devoir  assurer  pour 
long-temps  la  tranquillité  de  l'Europe.  Le 
lendemain ,  Alexandre  dîna  avec  le  roi  de 
France  au  château  des  Tuileries:  les  croi- 
sées étaient  ouvertes;  un  peuple  immense 
était  rassemblé  pour  jouir  de  la  préseuce 
des  deux  souverains.  Au  moment  où 
l'on  entendit  le  premier  coup  de  canon 
qui  annonçait  l'heureuse  nouvelle  de  la 
paix  générale,  l'empereur   se  retourna 
subitement  vers  le  Roi;  et  les  deux  mo- 
narques manifestèrent  simultanément  la 
vive  satisfaction  que  leur  causait  ce  bruit, 
devenu  celte  fois  enfin  le  signal  du  repos 
et  du  bonheur  du  monde.  Le  sentiment 
qui  se  peignait  alors  sur  le  visage  des 
deux  augustes  alliés ,  se  communiqua  à 
tous  les  spectateurs;  et  les  cris  de  vive 
texandre  !  vive  le  pacificateur  de 
V Europe  !  se  mêlèrent  aux  acclamations 
de  vive  le  Roi  l  juive  £.ouis*lc'Z)esiré  / 
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Alexandre  quitta  Paris  dans,  la  nuit  du 
premier  juin,  emportant  tous  les  senti- 
ments d'estime  et  ûVrespeci  des  Français. 
Il  s'embarqua  avec  le  roi  de  Prusse  à  Ca- 
lais ;  et  tous  deux  mirent  le  pied  sur  le 
territoire  de  la  Grande-Bretagne ,  à  Dou- 
vres ,  le  6  juin ,  à  six  heures  après  midi. 
Le  duc  de  Clarence  était  venu  à  leur  ren- 
contre. Le  lendemain  les  deux  monar- 
ques firent  leur  entrée  à  Londres ,  où 
ils  furent  reçus  par  le  prince-régent  avec 
tous  les  houneurs  dus  aux  souverains  li- 
bérateurs de  l'Europe.  On  ne  peut  ex- 
primer l'enthousiasme  que  le  peuple  an- 
glais fit  éclater  à  leur  aspect;  mais,  ainsi 
que  cela  était  arrivé  en  France ,  l'empe- 
reur de  Russie  eut  toujours  la  part  la 
plus  flatteuse  des  hommages.  Des  fêtes 
magnifiques  furent  données.  Le  i4  juin  , 
Alexandre  et  Frédéric  Guillaume  allè- 
rent visiter  l'uuiversité  d'Oxford  ,  ou  , 
suivant  l'autique  usage  des  souverains  qui 
out  visité  ce  célèbre  gymnase  ,  les  deux 
monarques  prirent  le  grade  de  docteur. 
Le  18,  ils  honorèrent  de  leur  présence  le 
grand  banquet  auquel  ils  avaient  été  invi- 
tés par  la  cite;  et  cette  fête  parsamagni- 
iicence  attesta  l'opulence  des  habitants  de 
Londres.  Le  surlendemain ,  les  illustres 
voyageurs  se  rendirent  au  parlement , 
pour  assister  aux  débats  relatifs  au  ma- 
riage de  la  princesse  Charlotte  de  Galles. 
Le  a3,  ils  partirent  pour  Portsmouth , 
afin  de  visiter  l'arsenal ,  les  chantiers  et 
les  magasins  de^ce  port.  Le  même  jour , 
ils  s'embarquèrent  avec  le  duc  de  .Cla- 
rence ,  à  bord  du  yacht  le  Royal  Souve- 
rain ,  pour  assister  à  une  revue  navale  , 
depuis  Spithead  jusqu'à  Ste.- Hélène  ; 
et  ils  virent  manoeuvrer  cent  bâtiments 
de  guerre  ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait trente  vaisseaux  de  ligne.  Les  deux 
souverains  firent  bientôt  après  voile  pour 
la  France.  L'empereur  Alexandre  arriva 
le  28  au  soir  à  Calais ,  en  partit  le  ?<>, 
traversa  rapidement  la  Belgique  et  l'Al- 
lemagne ,  et  s'arrêta  pendant  quelques 
jours  à  Carlsruhe ,  où  il  eut  le  bonheur 
de  voir  l'impératrice ,  son  épouse ,  dont 
il  était  séparé  depuis  si  long-temps.  Il 
partit  bientôt  après  pourSt.-Pétersbourg, 
où  il  arriva  le  a5  juillet.  L'on  avait  fait  de 
grands  préparatifs  pour  sa  réception  , 
quoique  Alexandre  eût  envoyé  un  rescrit 
au  général  commandant  cette  capitale 
pour  défendre  toute  espèce  d'apprêt, 
u  Cest  au  Tout-Puissaut  seul,  disait  le 
m  modeste  empereur,  que  nous  sommes 
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»  redevable»  del'heureuse  issue  qu'a  eue  là 
»>  guerre  sanglante  de  l'Europe.  Nous  de- 
»  vous  nous  humilier  devant  lui.  »  Ce  fut 
avec  le  même  esprit  de  religion  et  d'hu- 
milité qu'il  refusa  le  surnom  de  Béni  que 
le  sénat  russe  avait  solennellement  résolu 
de  lui  décerner.  S.  M.  adressa  à  cette  oc- 
casion l' ukase  suivant  au  synode,  au  con- 
seil d'état  et  au  sénat.  «  La  demande  que 
»  m'ont  faite  le  synode ,  le  conseil  d'état 
»  et  le  séuat-dirigeani ,  d'élever  un  mo- 
»  nument  en  mon  honneur ,  et  de  me  don- 
»  ner  le  titre  de  Béni,  me  fait  le  plus 
>»  grand  plaisir,  parce  que  j'y  reconnais 
*  d'un  côté  la  bénédiction  du  Dieu  qui 
«  nous  gouverne  ,  et  de  l'autre  les  sen- 
»  timents  des  corporations  de  l'empire 
»  russe ,  qui  me  donnent  le  nom  le  plus 
»  flatteur;  mais  je  ne  puis,  comme  hom- 
»  me  ,  nie  permettre  la  témérité  d'accep- 
»  ter  ce  titre ,  ni  avoir  la  présomption  de 
»  croire  que  j'aie  atteint  ce  bonheur.  Je 
y  le  crois  d'autant  moins  compatible  avec 
»  mes  principes ,   que  toujours ,  dans 
»  toutes  les  circonstances ,  j'ai  exhorté 
3>  mes  fidèles  sujets  à  la  .modestie  et  à 
»  l'humilité  ;  et  je  ne  veux  pas  leur  don- 
»  ner  moi-même  un  exemple  qui  pour- 
«  rait  être  en  opposition  avec  ces  senti- 
»  menls.  C'est  dans  vos  cœurs  que  je 
»  désire  avoir  un  monument ,  comme 
»  je  désire  que  vous  en  ayez  un  dans 
»  Je  mien.  Que  mon  peuple  me  bénisse 
»  intérieurement,  comme  je  le  bénis! 
>»  Que  la  Russie  soit  heureuse ,  et  que 
»  la  Providence  m'accorde  ,  ainsi  qu'à 
»  mon  peuple  ,  sa  divine  protection!  » 
Le  désir  d'assister  au  congrès  de  Vienne, 
qui  était  sur  le  point  de  s'ouvrir ,  con- 
traignit Alexandre  de  s'arracher  ,  au 
bout  de  quelques  jours,  à  l'amour  de  ses 
sujets  ,  ivres  du  bonheur  de  le  posséder 
après  une  si  longue  absence.  Il  traversa 
avec  célérité  tous  les  pays  qui  s'étendent 
depuis  Pétersbourg  jusqu'à  Vienne ,  et 
fit  avec  le  roi  de  Prusse  son  entrée  solen- 
nelle dans  la  capitale  de  l'Autriche  ,  le 
2,?  ««Timbre  1814.  Trois  jours  après, 
l'impératrice  de  Russie  vint  y  joindre  son 
«poux.  Les  rois  de  Prusse,  de  Danemark 
et  de  Wurtemberg,  se  trouvaient  alors  à  la 
cour  d'Autriche.  Rien  de  plus  admirable 
que  l'harmonie  dans  laquelle  vécurent  ces 
monarques  pendant  tout  leur  séjour  à 
Vienne.  Le  1 8  octobre ,  une  cérémonie 
réunit  les  souverains  au  Prater.  François 
H,  voulant  descendre  de  cheval ,  cher- 
chait en  vain  quelqu'un  de  sa  suite  j  per- 
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sonne  ne  se  trouvait  à  sa  portée  :  Tempe* 
rcur  Alexandre,  qui  devina  son  désir* 
sauta  lestement  à  bas  de  son  cheval ,  et  vint 
offrir  la  main  à  son  ami.  Les  spectateurs 
émus  applaudirent  avec  acclamation. 
Lorsque  l'empereur  d'Autriche  donna 
des  régiments  aux  souverains  qui  se  trou- 
vaient à  Vienne,  Alexandre  reçut  le  ré- 
giment de  Hiller,  et  donna  à  son  tour  à 
François  II  l'un  des  régiments  de  s* 
garde.  Alexandre  fit  présent  au  général 
Hiller  d'une  somme  de  1  o,oqo  florins  , 
pour  le  dédommager  de  la  perte  de  son 
régiment  :  il  fit  en  outre  distribuer  1000 
florins  à  chaque  officier,  et  se  chargea  de 
payer  toutes  leurs  dettes.  L'impératrice 
d'Autriche  broda  elle-même,  pour  ce  ré- 
giment, un  drapeau,  dont  elle  fit  pré- 
sent à  l'empereur  de  Russie ,  et  qui  por- 
tait cette  légende  :  Union  indissoluble 
entre  Alexandre  et  François.  Vers  la  fin 
d'octobre  ,  Alexandre  ,  François  II  et  le 
roi  de  Prusse ,  se  dérobèrent  aux  plaisirs 
de  la  cour ,  pour  faire  un  voyage  de 
quelques  jours  en  Hongrie.  Le  congrès 
s'ouvrit  après  le  retour  des  souverains ,  au 
commencement  du  mois  de  novembre. 
I j'empereur  de  Russie  s'occupa  très  assi- 
dûment des  travaux  de  cette  diète  euro- 
péenne. Le  1 1  novembre,  il  fit  publier,  par 
M.  de  Nesselrode,  une  note  par  laquelle 
S.  M.  déclarait  donner  son  adhésion  au  , 
projet  d'établir  une  constitution  fédéra- 
tive  de  r Allemagne.  Fidèle  aux  principes 
que  les  Français  avaient  admirés  en  lui,  il 
montra  dans  le  congrès  une  politique  gé- 
néreuse ,  et  s'attacha  toujours  à  proposer 
des  moyens  coiiciliatoires  aux  ministre» 
des  différentes  puissances  dont  les  intérêts 
se  trouvaient  en  opposition.  Ce  fut  dans 
cet  esprit  qu'il  fit  remettre  le  38,  par 
M.  de  Nesselrode,  aux  différents  plénipo- 
tentiaires ,  une  autre  note  qui  rétablit  un 
peu  de  calme  dans  les  discussions  du  con- 
grès. L'empereur  Alexandre  s'iutéressa 
vivement  aux  affaires  de  la  Suisse ,  aux 
prétentions  de  l'illustre  maison  de  la  Tour 
et  Taxis,  ainsi  qu'au  projet  de  marier 
le  prince  héréditaire  d'Oldenbourg  avec 
la  princesse  Caroline ,  fille  unique  du  roi 
de  Danemark.  Celte  union ,  en  assurant 
à  ce  monarque  la  possession  éventuelle  du 
duché  d'Oldenbourg  ,  devait  procurer  à 
la  maison  d'Oldenbourg  la  couronne  de 
Danemark  :  mais  ce  qui  dut  avant  tout 
occuper  Alexandre ,  c'était  la  réunion  de 
la  Pologne  à  l'empire  de  Russie ,  avec  le 
titre  de  royaume.  Quoique  le  roi  de 
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Prusse,  toujours  intimement  lté  avec 
l'empereur  de  Russie,  acquiesçât  à  tout 
ce  qu'il  demandait,  Alexandre  eut  néan- 
moins beaucoup  de  peine  à  obtenir  le 
consentement  du  congrès  à  cet  égard  ,  et 
fut  même  obligé  de  déclarer  qu'il  soutien- 
drait ses  prétentions  les  armes  à  la  main. 
Une  proclamation  belliqueuse,  adressée 
par  le  grand-duc  Constantin  à  l'armée 
polonaise,  le  il  décembre  1 81 4 «  Pro- 
duisit au  congrès  la  plus  vive  sensation, 
et  fit  croire  un  moment  à  la  guerre.  Cette 
démonstration  politique  eut  de  prompts 
résultais*  et  le  mois  de  janvier  18  J 5  ne 
se  passa  point  sans  qu'Alexandre  ne  tût 
reconnu   roi  constitutionnel  de  Po!o- 
1    gne.  Dans  le  courant  du  même  mois  , 
il  proposa  de  proclamer  Thorn  et  Cra- 
covie  tilles  libres  :  la  première  sous  la 
protection  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  ; 
la    seconde  ,  sous  celle  de  l'Autriche 
et  de  la  Russie ,  ce  qui  lui  fut  accordé , 
ainsi  que  le  titre  de  roi  de  Pologne.  Ce- 
pendant ,  depuis  le  mois  de  novembre 
i8»4>  Alexandre  tiavailiait lui  mcmeàla 
constitution  qu'il  se  proposait  de  donner 
à  ses  nouveaux  états.  L'amélioration  du 
sort  des  paysans  était  ce  qui  avait  parti- 
culièrement fixé  son  attention.  Il  s'était 
occupé  aussi  de  l'organisation  civile  et 
militaire  de  ce  pays.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  avait  encore  ordonné  de  former 
l'armée  russe  en  deux  corps  ,  dont  l'un 
était  commandé  par  le  fcld-maréchal 
Barclay  de  Tolly,  et  Vautre  par  le  gé- 
néral Bennigsen.  Cette  année  de  la  vie 
d'Alexandre ,  si  glorieusement  remplie , 
avait  encore  été  marquée  par  la  conclu- 
sion d'un  traité  avec  le  roi  de  Perse  Faib- 
AlyChab,  qui,  à  celte  occasion,  en- 
voya un  ambassadeur  extraordinaire  près 
la  cour  de  Russie.  Les  gouverneurs  des 
provinces  qui  se  trouvaient  sur  le  passage 
du  ministre ,  reçurent  d'Alexandre  l'ordre 
de  lut  donner  des  (êtes  :  cet  ambassadeur 
arriva  à  Pétersbourg  le  a5  novembre.  Par 
Je  traité  qui  fut  alors  conclu,  la  Perse 
céda  à  la  Russie  ,  le  gouvernement  de 
Karabag ,  Gannsbin  ,  Scbckin  ,  Schir- 
wan ,  Derbent,  Kubin,  Bakou,  Talischin , 
et  tout  le  Daghistan.   Elle  renonça  en 
outre  à  toutes  ses  prétentions  sur  la 
Géorgie  ,  la  province  de  Scburage),  sur 
rimiretta,  Guria,Mingré!ie  et  Abclaise; 
ainsi  le  pavillon  russe  domine  désor- 
mais seul  sur  la  mer  Caspienne.  La 
ratification  des  actes  du  congres  venait 
d'être  signée  le  g  février;  et  r;en  ne  sem- 
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blait  devoir  à  Pavenir  troubler  la  paix 
générale,  lorsque  Buonapftrle  s'échappa 
de  l'île  d'Elbe.  A  cet«e  nouvelle,  l'empe- 
reur de  Russie  qui  se  disposait  à  retour- 
ner dans  ses  états,  se  joignit  aux  autres* 
souverains  pour  émettre  une  déclaration 
qui  fut  si  ..née.  le  i3  mars  par  tous  leurs 
plénipotentiaire», et  dans  laquelle  il  était 
dit  que  «  Napoléon  Buon aparté  s'était 
»  placé  hors  des  relations  civiles  elsocia- 
»  les  ,  et  que  comme  ennemi  et  perturba- 
»  teur  du  repos  public,  il  s'était  livré  à 
»  la  vindicte  publique.  »  Cette  première 
déclaration  fut ,  quelques  jours  après  , 
suiv  ie  d'une  seconde  non  moins  énergi- 
que ,  et  enfin  d'un  traité  ,  signé  le  a5  du 
même  mois ,  par  lequel  Alexandre  et  ses 
alliés  s'engageaient  «  à  réunir  toutes  les 
»  forces  de  leurs  états  respectifs  pour  faire 
»  respecter  et  exécuter  les  articles  et  con- 
»  ditions  du  traité  de  Paris  ,  du  'îo  niai 
m  i8<4>  et  à  maintenir  dans  toute  leur 
m  intégrité  les  dispositions  prises  par  le 
»  congrès  de  Vienne ,  et  à  les  défendre 
»  contre  toute  attaque ,  et  sur  oui  contre 
»  les  plans  de  Napoléon  Buonaparte.  »  A 
cet  effet ,  chacune  des  grandes  puissances 
s'obligeait  à  tenir  sur  pied  cent  cinquante 
mille  hommes  pendant  toute  la  campa- 
gne. L'empereur  Alexandre  ne  s'occupa 
plus  dès-lors  que  des  préparatifs  de  cette 
guerre.  Il  passait  en  revue  tous  les  régi- 
ments qui  venaient  à  Vienne  ,  pour  se 
rendre  sur  le  théâtre  de  la  guerre  ;  et  il 
assistait  presque  tous  les  fours,  avec  le 
roi  de  Prusse,  au  conseil  de  guerre  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  l'empereur  d'Au- 
triche. Il  écrivit ,  le  3o  avril ,  au  comte 
Oshowski,  pour  lui  annoncer  que  le  sort 
de  la  Pologne  venait  d'être  fixé  par  le 
congrès.  «  Èn  prenant  le  titre  de  roi  de 
»  Pologne ,  disait-  il ,  j'ai  désiré  satisfaire 
m  aux  vœux  de  la  nation.  Le  royaume  de 
»  Pologne  sera  uni  à  la  Russie  par  le» 
»  lois  de  sa  propre  constitution ,  sur 
»  laquelle  je  veux  fonde  r  le  bonheur 
>»  du  pays.  Si  le  grand  intérêt  de  la  tran- 
»  quillité  générale  n'a  pas  permis  de  réu- 
»  nir  tous  les  Polonais  sous  le  même 
»  sceptre ,  j'ai  du  moins  essayé  d'alléger 
j»  autant  que  possible  la  peine  de  celte 
w  séparation  ,  et  d'obtenir  pour  eux  par- 
»  tout  la  jouissance  paisible  de  leurs 
»  droits  nationaux.  »  Vers  le  i5  mai  , 
l'empereur  Alexandre ,  qui  avait  en  le 
dessein  d'aller  à  Prague,  renonça  à  ce 
voyage ,  après  avoir  pris  connaissance 
de  dépêches  du  lord  Wellington,  qui 
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engageait  les  souverains  à  accélérer  leur 
départ  ;  et  en  même  temps  il  donna 
à  se»  troupes  Tordre  de  hâter  leur  mar- 
che. L'armée  sous  le  commandement  du 
maréchal  Barclay  de  Tolly,  forte  de 
300  mille  combattants ,  s'avança  vers  le 
Bhin.  Le  général  WiUge*stein  suivit  à  la 
tête  de  100  mille  hommes  ;  et  le  général 
Bennigsen  reçut  Tordre  de  se  tenir  prêt 
avec  60  mille  autres.  Les  gardes  et  une 
réserve  de  grenadiers  T  formant  un  corps 
de  70  mille  soldats  d'élite ,  commençaient 
à  s'ébranler,  lorsque  la  bataille  de  Wa- 
terloo rendit  inutile  une  partie  de  ces 
immenses  préparatifs.  Les  armées  qui  n'a- 
vaient pas  encore  quitté  la  Russie ,  eurent 
ordre  de  s'arrêter;  et  ceile  du  comte  de 
"Wittgeijstein ,  qui  se  trouvait  déjà  en 
Fraucouie,  rétrograda  aussitôt.  Le  ma- 
réchal Barclay  fut  le  seul  qui  pénétra  en 
France  avec  son  corps  d'armée.  Alexan- 
dre se  rendit  lui-même  à  Paris,  où  il 
arriva  le  1 1  juillet ,  trois  jours  après 
l'entrée  du  roi  Louis  XVIII.  Sa  pré- 
st  nce  y  fit  cesser  des  actes  de  violence 
commencés  par  les  troupes  alliées,  (^by. 
Bluciier.  )  Le  soir  même,  S.  M.  Louis 
XVIII  eut  avec  ce  prince  une  conférence 
de  trois  quarts  d'heure ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  lui  conféra  Tordre  du  St.-Es- 
piït.  L'empereur  Alexandre  vint  le  len- 
demain lui  rendre  sa  visite,  décoré  du 
cordon  bleu.  S.  M.  Louis  XVIII  lui  té- 
moigna combien  il  était  sensible  à  ce 
procédé.  «  C'est  un  lien  de  plus ,  répondit 
a»  T empereur ,  qui  m'attache  à  votre  per- 
»  sonne  et  à  la  France.  »  Jamais ,  au  mi- 
lieu des  fléaux  dont  cette  année  les  armées 
alliées  accablèrent  la  France,  on  n'eut 
la  moindre  plainte  à  faire  des  soldats  d'A- 
lexandre ;  et  ce  prince  aima  mieux  leur 
faire  distribuer  les  approvisionnements 
de  ses  magasins  que  de  les  laisser  dans 
de  consommer  les  dernières 
ressources  des  habitants.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août  ,  il  envoya  l'u- 
kase suivant  au  sénat  de  Pélersbourg  : 
«  Par  le  manifeste  donné  le  t)  mai ,  nous 
î>  vous  «vous  informés  de  la  conclusion 
»  des  conventions  qui  ont  pour  but  le 
»  bien  de  IVtat  et  la  réunion  de  la  plus 
j>  grande  partie  du  duché  de  Varsovie. 
J>  Comme  nous  avons,  par  lesdiies  con- 
v  vendons,  reconnu  nécessaire  de  faire 
»  une  addition  à  noire  titre  impérial  , 
j>  nous  transmettons  ce  titre  au  sénat , 
»  afin  qu'il  soit  observé  ponctuellement. 
»  Le  titre  impérial  sera  désormais  ainsi 
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w  qu'il  suit  :  Czar  de  Casan  ,  iTjistrsf- 
»  kfian  y  de  Pologne ,  de  Sibérie ,  de  la 
»  Chersonèse  taurique,  etc.  »  Le  10 
septembre ,  Alexandre  voulut  donner  à 
ses  alliés,  le  roi  de  Prusse  et  Tempereur 
d'Autriche,  le  spectacle  d'une  revue  de 
«on  armée.  Toutes  les  troupes  du  maré- 
chal Barclay  de  Tolly  se  rassemblèrent 
eu  Champagne  dans  la  plaine  de  Vertus , 
où  elles  excitèrent  l'admiration  des  sou- 
verains par  la  beauté  de  leur  tenue  et  la 
précision  de  leurs  manoeuvres.  Le  lende- 
main ,  Alexandre  leur  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. «  La  trahison ,  leur  dit-il ,  et 
»  les  desseins  perfides  de  l'ennemi  du 
»  repos  public  vous  ont  ramenés,  braves 
»  guerriers ,  aux  mêmes  champs  où  t 
»  Tan  dernier,  après  Tavoir  vaincu ?  vous 
»  voua  êtes  frayé  sur  ses  traces  le  che— 
»  min  de  Paris.  Grâces  au  Toul-Puis- 
»  sant,  votre  vaillance,  que  le  monde 
»  connaît  assez ,  n'a  pas  été  mise  à  de 
»  nouvelles  épreuves.  Des  mesures  géné- 
»  raies  prises  par  les  puissances  alliées 
»  ont  arrêté  l'audace  de  Buonaparte  , 
»  avant  que  votre  assistance  fût  devenue 
»  nécessaire.  Lui-même  a  dû  se  rendre 
»  prisonnier.  Vous  n'en  avez  pas  moins 
»  démontré ,  par  un  vol  rapide  des  bords 
»  du  Dnieper  et  de  la  Dwina  à  ceux  de 
»  la  Seine  ,  que  la  tranquillité  de  TEu- 
»  rope  n'est  point  étrangère  à  la  Russie  , 
»  et  que ,  malgré  Timmensité  «des  dis- 
»  tances  ,  vous  êtes  toujours  prêts  à  aller 
»  combattre  pour  la  justice ,  là  où  la 
»  voix  de  la  patrie  et  de  votre  souverain 
m  vous  appellera.  En  vous  renvoyant 
»  maintenant  dans  votre  patrie  ,  si  chère 
»  à  vous  tous,  il  m'est  doux  d'avoir  à 
»  vous  exprimer ,  mes  frères  d'armes , 
»  ma  gratitude  du  zèle  et  de  Tordre  eu 
»  tout  poiul  que  j'ai  observés  en  inspec- 
»  tant  vos  rangs  dans  les  plaines  de  la 
»  Champagne.  Le  souvenir  de  cette 
»  revue  sera  toujours  présent  à  ma 
a  mémoire.  J'ai  à  vous  remercier  aussi 
»  du  maintien  d'une  discipline  sévère ,  et 
»  de  la  conduite  régulière  que  vous  avez 
»  constamment  observée  eu  pays  étran- 
»  ger ,  et  auxquels  les  habitant*  ren- 
»  dent  une  complète  justice.  Jefaiscon- 
»  naître  ma  bienveillance  particulière  au 
m  commandant  en  chef  de  l'armée,  prince 
»  Barclay  de  Tolly,  pour  avoir  amené 
»  l'organisation  des  troupes  sous  ses  or  - 
»  dres  à  ce  degré  de  régularité.  Je  la  fais 
»  également  connaître  aux  commandants 
»  eu  chef  des  corps  :  les  généraux  Docliv 
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4>  tourow ,  Osten  -  Saken  I ,  Racsesky , 
a>  baron  Wintzingerode;  aux  lieutenunts- 
y*  généraux  ,  au  chef  de  l'état  major- 
»  général  .baron  Diebitch  ;  au  chef  de 
»>  l'artillerie  prince  Yashville,  etc.;  aux 
3*  commandants  des  corps;  enfin  ,  à  tous 
»  les  officiers  supérieurs  et  subalternes  , 

3»  ainsi  qu'aux  soldats  »  L'empereur 

de  Russie  revint  ensuite  à  Paris  pour 
y  terminer  les  arrangements  définitifs 
«le  la  pacification;  et  vers  la  fin  de  sep- 
tembre il  se  rendit  à  Bruxelles  pour  y 
assister  au  mariage  de  sa  sœur  la  du- 
chesse de  Mecklonbourg  avec  le  prince 
royal  des  Pays-Bas.  Il  fut  reçu  dans 
celte  capitale  par  la  cour  et  par  Ja  popu- 
lation toute  entière  avec  la  même  joie  et 
le  même  empressement  qu'on  lui  avait 
partout  montrés.  Le  Ier.  octobre,  il  alla 
avec  le  roi  des  Pays-Bas  et  son  fils  visiter 
le  champ  de  bataille  de  Waterloo.  Arrivé 
à  l'auberge  de  la  Belle  Alliance  ,  et 
voyant  ces  mots  écrits  sur  la  porte ,  il 
s'adressa  aux  deux  princes  qui  l'accom- 
pagnaient et  leur  dit:  «  Ah!  c'est  vraiment 
31  la  belle  alliance ,  tant  sous  le  rapport 
»  des  états  que  sous  celui  des  familles  ;  à 
»  Dieu  plaise  qu'elle  dure  long-temps  !  » 
Ce  monarque  alla  ensuite  à  Dijon  pour 
y  assister  à  une  revue  de  l'armée  autri- 
chienne ;  et  après  avoir  traversé  rapide- 
ment la  Suisse  et  l'Allemagne ,  il  se  ren- 
dit en  Pologne ,  où  il  prit  possession  de 
la  partie  de  ce  royaume  désormais  réunie 
à  l'empire  russe.  Alexandre  répondit  à  la 
députation  que  le  sénat  polonais  lui  en- 
voya :  a  Je  sais  que  votre  patrie  a  beau- 
»  coup  souffert.  En  conséquence,  pour 
»  lui  procurer  un  prompt  soulagement , 
»  j'ai  ordonné  que  le  royaume  fût  évacué 
»  par  les  troupes  russes.  Du  reste ,  toutes 
»  mes  vues  tendent  à  consolider  le  bien- 
»  être  du  pays  et  le  bonheur  de  ses  habi- 
»  tants.  J'écouterai  toujours  vos  deman- 
»  des  avec  le  plus  grand  intérêt,  afin  de 
»  remplir  vos  désirs  autant  que  les  cir- 
»  constances  le  permettront,  o  Après  un 
court  séjour  à  Varsovie,  l'empereur  dé 
Russie  retourna  enfin  à  Pétersbourg , 
où  il^entra  au  brttit  des  cloches,  et 
aux  applaudissements  de  toute  la  po- 
pulation ravie  de  revoir  son  souve- 
rain. Ses  premiers  soius  furent  donnés 
à  l'administration  qu'il  avait  été  obligé 
de  perdre  de  vue  si  long-temps.  Il  rendit 
le   1er.  janvier  1816  un  ukase  pour 
l'expulsion  des  jésuites  de  la  ville  de 
Pétersbourg  ,  où  on  les  accusa  d'avoir 
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cherché  à  faire  des  prosélytes  à  la  religion 
romaine.  Mais  le  monument  le  plus  re- 
marquable du  règne  d'Alexandre  ;  celui 
qui  fait  le  mieux  connaître  sa  politique 
et  sa  haine  profonde  pour  les  désordre» 
des  révolutions  et  les  excès  de  la  tyran- 
nie ,  c'est  le  manifeste  qu'il  publiai  Pé- 
tersbourg le  37  du  même  mois,  et  qui 
fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  ré- 
pété dans  tous  les  journaux.     D.  et  Y. 

ALEXANDRE  (Charles-Alexis), 
ancien  courtier  de  commerce  à  Paris,  fut 
l'un  des  principaux  moteurs  de  la  révolte 
du  10  août  179^1.  Santerre  l'avait  fait 
nommer  commandant  du  bataillon  des 
Gobelins.  Le  11  j  uin  1 793 ,  il  f u  t  proposé 
par  Barère  pour  ministre  de  la  guerre- 
mais  Billaud-Varennes  et  Thuriot  s'oppo- 
sèrent à  celte  nomination;  et  Alexandre 
fut  employé  «à  l'armée  des  Alpes  comme 
commissaire-ordonnateur  ,  et  ensuite  à 
l'armée  d'Italie  en  ta  même  qualité.  A 
l'époque  du  18  fructidor  (1797),  le  pari i 
révolutionnaire  tenta  vainement  de  le 
faire  nommer  directeur  :  ce  fut  Barthé- 
lémy qui  remporta.  Lors  de  la  crise  du 
mois  de  septembre  (  1799)7  qui  écarta 
Bernadotte  du  ministère  de  la  guerre, 
Alexandre  remplaça  Choudieu  comme 
chef  de  la  première  division  de  ce  mi- 
nistère. Après  le  1 8  brumaire,  il  devint 
membre  du  tribunat;  et ,  en  mars  1800 , 
il  y  fit  un  rapport  sur  les  bourses  de 
commerce,  et  sur  la  nécessité  d'y  ad- 
mettre des  agents  ou  courtiers.  Après 
la  suppression  du  tribuuat ,  il  fut  fait 
chef  de  division  des  droits-réunis ,  puia 
inspecteur-général  de  la  intime  adminis- 
tration. Nommé  directeur  à  Rouen  par 
le  Roi  au  commencement  de  181 5,  il  fut 
installé  en  avril  sous  le  gouvernement  de 
Buonaparte.  Après  le  retour  du  Roi ,  il 
eut  la  place  de  directeur  des  contributions 
directes  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin.  B.  M. 

A  LEZ  -D'ANDUZE  (Jean  -Joseph- 
Henri  -Augustin,  d')  ,  né  eu  1757 , 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
fut  ordonné  prêtre  le  2t  mai  1785,  en- 
suite vicaire-général  du  diocèse  de  B  aïeux 
et  comte  de  St.-Pierre  et  de  St.-Chef  de 
Vienne  H  protesta  en  1791  coutrela  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  contre  le  ser- 
ment exigé  des  ecclésiastiques;  il  donna 
ensuite  sa  croix  chapitrale,  afin  d'être  ins-» 
crit  sur  la  liste  sainte  pour  le  rachat  des 
domaines  des  Bourbons ,  et  il  s'offrit  en 
ota»e  pour  L»im  XVI.  (  V vy.  la  Gazette 
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de  Paris,  du  a3  août  1791.)  L'abbé  d\A- 
lez-d'Anduze  fui  nomme  ,  le  2$  de  ce 
mois ,  par  monseigneur  de  Bertûs ,  %  icaire- 
énéral    el  administrateur   du  diocèse 
'Albi,  fonctions  qu'il  a  exercées  jusqu'à 
sa  déportation  en  Espagne,  le  1 1  décem- 
bre 1 792.  Il  est  r«  sté  douze  aus  dans  ce 
pays  ;  et  depuis  sa  rentrée  en  France  il  est 
aumônier  de  l'institution  de  Ste.-Périne 
de  Cbaillot.  Le  8  juillet  1 S 1 4  9  >'  f"*  pré- 
senté au  Roi,  comme  membre  de  la  clé- 
pulation  de  la  ville  d'AIbi ,  et  le  21  août , 
comme  l'un  des  otages  de  Louis  X.M.  A 
daterde  janvier  1807 ,  époque  où  cessa  le 
service  que  faisaient  faire  annuellement, 
rue  Si.-Louh  au  Marais,  MM  de  Menar- 
clran,  Regnaud  de  Pans,  son  frère,  sous  la 
direction  de  MM.  Wattronville  ,  père  et 
fils,  pour  le  repos  de  Famé  de  Louis  X\  I; 
r.e  service  a  continué  dans  la  chapelle  de 
Chaillot,  par  les  soins  de  l'abbé  d  Alczet 
de  MM.  Regnaud,  ftvres.  (  Voy.  le  Jour- 
nal royal,  du  22  janvier  18 t 5.)  Lorsque 
Buonaparte  revint  à  Paris  en  mars  i8i5, 
l'abbé  d'Alez  accompagna  la  duchesse 
d'Angoulcme  eu  Angleterre ,  et  il  ne  re- 
vint à  Paris  que  dans  le  mois  d'août.  D. 

ALIIOY  (  L.  ) ,  né  à  Angers  en  1 755 , 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
professa  dans  divers  collèges,  et  rem- 
plaça l'abbé  Sicard  dans  l'instruction  des 
sourds-muets,  pendant  sa  proscription  de 
1798  et  1799:  il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  administrative  des  hos- 
pices de  Paris.  En  181 5,  il  était  principal 
du  collège  de  St.-Germain.  On  a  de  lui  : 

I.  Les  Hospices  ,  poème  ,  1804  ,  in-8°. 

II.  Discours  sur  l'éducation  des  sourds- 
muets,  i8oo,in-8°.  In. 

ALII3ERT  (  Jean-Louis  ) ,  médecin  de 
l'hôpital  St.-Louis,  à  Paris,  et  médecin- 
adjoint  du  collège  royal  de  médecine  de 
«Stockholm,  a  publié  :  I.  Dissertations  sur 
les fièvres  pernicieuses  et  ataxiques  in- 
termittentes, 1799,  in-8°.j  2e.  édition, 
1801  ,  in-8°.j  3e.  édition,  i8o4i  in-8". 
Cet  ouvrage  a  été  mentionné  avec  éloge, 
dans  les  rapports  de  l'Institut.  II.  Traité 
des  pertes  de  sang  chez  les  femmes  en- 
ceintes, trad.  de  l'italien  de  Pas  ta ,  1800, 
2  vol.  in-8".  III.  Nouveaux  éléments  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale , 
1804  »  a  vo'-  »o-8°.  ;  ae.  édition  ,  1808,  2 
vol.  tn-8°.;  3e.  édition,  2  vol  in-8°.  IV. 
Eloges  historiques  (  de  Spallanz-mi, 
Galvani  et  Roussel  ) ,  suivis  d'un  dis- 
cours sur  les  rapports  de  la  médecine 
avec  les  sciences  physiques  et  morales. 
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1806  ,  în-8°.  V.  Précis  théorique  et' 
pratique  sur  les  maladies  de  la  peau. , 
1S10,  in-8"  J  traduit  en  italien,  1812. 
\  I.  Description  des  maladies  de  la 
peau  ,  et  des  meilleures  méthodes  sui- 
vies pour  leur  traitement,  avec  figures 
coloriées,  m  fol  ,  dont  il  a  paru  neuf 
livraisons  ,  1806  et  suiv.  Le  jury  des 
prix  décennaux  s'exprime  ainsi  daus  son 
rapport  de  1810  sur  l'ouvrage  àe&mala- 
dres  de  la  peau  du  docteur  Alibcrt  : 
«  A  des  descriptions  bieu  écrites,  à  une 
»  classification  judicieuse ,  l'auteur  a  joint 
»  des  représentations  extrêmement  soi- 
»  gnées  des  maladies  ,  sur  lesquelles^  , 
»  faute  de  ce  secours ,  des  écrits  très 
»  savants  et  justement  célèbres  laissaient 
»  encore  beaucoup  d'obscurité.  »  \  II. 
M.  Aliberl  a  donné  six  éditions  du  Sys- 
tème physique  et  moral  de  la  femme  y 
par  J.  L.  Roussel;  la  sixième  est  de 
i8i3,  in-8".  VIII.  H  est  l'un  des  au- 
teurs du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales. M.  Alibert  cultive  les  lettres 
avec  succès.  On  connaît  de  lui  un  bon 
morceau  de  poésie,  intitulé,  la  Disputa 
des  fleurs;  et  l'on  sait  qu'il  a  commencé 
un  poème  sur  V Emulation  ,  doqt  on 
trouve  nn  fragment  dans  le  Magasin 
encyclopédique  Ce  poème  indique  quel- 
que talent}  mais  fauteur   ne  l'a  pas 
achevé.  D. 

ALI  GRE  (Le  marquis  or),  fils  du 
premier  président  du  parlement  de  Paris, 
mort  à  Hambourg ,  avait  suivi  dans  l'émi- 
gration, son  père  en  Allemagne,  et  ren- 
tra ,  en  1799,  dans  sa  patrie  ,  où  il  put 
jouir  de  l'immense  héritage  que  son  père 
lui  avait  laissé.  Ii  devint,  en  i*o4<  cham- 
bellan de  la  princes  e  Murât,  qui  le  dis- 
pensa du  service  de  cette  charge.  Buo- 
naparle  fît  d'inutiles  efforts  pour  que 
M.  d'Aligre  donnât  la  main  de  sa  fil'e  au 
général  Arrighi.  Comme  1  un  des  plus 
riches  propriétaires ,  il  est  depuis  long  •• 
temps  du  conseil-général  Hu  département^ 
et  ii  n'a  pas  été  épargné  lorsque  le  gou- 
vernement impérial  a  fait  des  appels  à  la 
bourse  des  Français.  Par  ordonnance  du 
26  juillet  181 5,  le  Roi  fa  nommé.prési- 
dent  du  collège-électoral  d'Eure-et-Loir  ; 
et  par  ordonnance  du  17  août  de  la 
même  année,  pair  de  France.  En  mars 
18 16,  le  marquis  d'Aligre  devint  membre 
du  conseil  des  prisons  ,  formé  par  le  pré- 
fet du  département  de  la  Seine.  D. 

AMSSAC  ,  ancien  mousquetaire  ,  né 
à  Valréas,  le  26  juin  1746,  receveur 
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des  droits  de  la  navigation  au  bureau 
du  Saut  du  Rhône,  a  donné  :  I.  La 
Chouchou ide  ,  poème  en  cinq  chants 
sur  un  chien,  i8i3,  in-8°.  II.  Traduc- 
tion du  i3".  livre  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  i8i3,  in-8°.;  dédiée  au  cardi- 
nal Maury,  compatriote  et  condisciple  de 
Fauteur.  III.  Cantate  sur  la  naissance  du 
roi  de  Home  (  dans  les  Hommages  poéti- 
ques, II ,  65).  Ot. 

ALIVA  (  Don  Ignacio-Maria  de), 
vice  -  amiral  espagnol ,  commandait  au 
combat  de  Traf;dgar,  le  ai  octobre  i8o5, 
le  vaisseau  la  Santa  Anna  ,  de  na  ca- 
nons. Ce  vaisseau  fut  pris  par  les  Anglais, 
et  Tarn  irai  fait  prisonnier  ,  après  avoir 
élé  dangereusement  blessé  :  mais  dans  la 
tempête  qui  eut  lieu  le  lendemain  et  la 
surlendemain  de  la  bataille ,  les  Espa- 
gnols restés  sur  ce  vaisseau  parvinrent 
a  le  faire  rentrer  à  Cadix  avec  leur  com- 
mandant ,  après  s'être  rendus  maîtres  des 
Anglais  qui  étaient  à  bord.  Le  3o  octobre 
i8o5  ,  l'amiral  anglais  Collingwood  écri- 
vit à  Aliva  pour  lui  rappeler  que  s'étant 
rendu  prisonnier,  il  devait  se  regarder 
comme  n'étant  en  liberté  que  sur  sa  pa- 
role, jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  régulière- 
meut  échangé.  A. 

ALIX,  f^ojr.  Allix. 

ALLA  FORT  (  Jean  ),  vice -président 
du  district  de  Nontron  ,  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Convention  en  septembre  1 79a 
par  le  département  de  la  Dordogne ,  et 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVI;  il  s'op- 

{>osa  à  l'appel  au  peuple ,  et  opina  pour 
e  sursis.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  en  sortit  le  Ier.  prai- 
rial an  r  (  20  mai  1797  )•  Il  fut  ensuite 
employé  comme  commissaire  du  direc- 
toire dans  son  département.  B.  M. 

ALLAIN  (Le  chevalier ),  adjudant- 
commandant  employé  à  la  3e.  division  du 
5e.  corps  de  la  grande  armée  en  1806, 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austfrlitz. 
Présenté  au  Roi  le  16  mai  181 4  ,  il 
dit  :  «  Organe  des  colonels  de  l'armée, 
#»  je  viens  déposer  aux  )>ieds  du  trône 
3»  l'hommage  sincère  de  leur  respect  et 
v  de  leur  admiration  pour  les  hautes  ver- 
»  tus  de  V.  M.  Les  colonels  qui  ont  la 
»  faveur  insigne  de  paraître  devant  V.  M. 
u  ont  passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
ia river  à  celui  qu'ils  occupent  :  ils  out 
»  appris  à  obéir  avant  de  savoir  com- 
»  mander  j  ce  qui  doit  être  pour  V.  M. 
*  un  gage  sacré  de  leur  obéissance  et  de 


ALL  47 

»  leur  dévouement  à  leur  souverain  léyi- 
»  lime,  auquel  ils  jurent  une  fidélité  in- 
»  violahle  :  ils  feront  plus  encore  ,  Sire  , 
»  ils  reporteront  dans  les  rangs  des  sol- 
»  dats  l'amour  paternel  que  V.  M.  ne 
a»  cesse  de  témoigner  à  sa  famille  nrili- 
»  taire  ,  et  h  bien  qu'elle  désire  lui  faire  $ 
»  et  ces  soldats  s'écrieront  encore  avea 
»  nous,  vive  le  père  de  l'armée!  vive 
»  notre  roi  légitime  !  1»  Le  colonel  Allain 
fut  nommé  prévôt  de  la  cour  prévotale 
d'Ajaccio  en  mars  1816.  —  Un  autre 
Alla  m  fut  nommé  électeur  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  en  mai  i8i5; 
et  ces  électeurs  s'étant  réunis  le  1 3  juin  en 
banquet  général  aux  Tuileries  ,  il  chanta 
des  couplets  en  l'honneur  de  Buonaparle. 
—  Allais  ,  officier  vendéen  ,  servit  en 
qualité  de  capitaine  -  commandant  de 
cauton  dans  la  division  royale  du  comte 
de  Ruyais.  Il  commanda  dans  les  environs 
d'Avranches.  11  avait  du  courage  ,  de 
l'activité;  il  fit  sa  soumission  en  l'an  vin 
(  1800  ),  et  fut  mis  en  surveillance  dans 
la  commune  de  St.-Pierre-sur-Dive.  Il 
quitta  cette  commune  en  180? ,  pour  se 
rendre  dans  les  environs  de  St.  -  Lô ,  où 
s'organisaient  de  nouvelles  compagnies  : 
il  fut  arrêté  pour  s'être  sonstrait  à  cette 
surveillance,  et  fut  ensuite  remis  en 
liberté.  A. 

ALLAIN  DE  LA  COEURTIÈRE  ,  né 
vers  1750  ,  a  publié  une  Histoire  de 
l'homme,  Paris,  an  vi  (1798);  et  un 
volumineux  Poème  sur  la  nature ,  en 
vers ,  de  plus  de  ^00  pages  in-8°. ,  mé- 
lange singulier  et  bizarre  d'idées  mytho- 
logiques, religieuses,  et  systématiques. 

E. 

ALLAIRE  (  Alexandre  ) ,  a  donné  : 
I.  La  Revue  de  l'an  VU  (  1799) ,  vau- 
deville. II.  Epttre  à  mon  foyer ,  181 3, 
iu-8".  III  Ode  sur  la  bataille  de  Lulzen, 
i8i3,  in-8°.  Ot. 

ALLAIS-TARGE  ,  maire  de  Saumur 
envoya  le  11  octobre  181  a,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise.,  au  nom  du  conseil 
municipal,  une  adresse  ainsi  conçue  :  et  A 
»  l'époque  la  plus  désastreuse  de  notre 
»  monarchie,  en  1589,  lorsque  le  sou- 
»  verain  ne  possédait  plus  que  cinq  villes, 
»  Saumur ,  par  la  fidélité  et  la  ferme  vo- 
h  lontéde  ses  citoyens,  était  de  ce  nombre. 
»  Lorsqu'en  1808,  votre  illustre  époux 
»  entra  dans  nos  murs,  il  lut,  sur  l'arc  de 
»  triomphe  que  nous  lui  avions  élevé , 
m  cette  expression  simple  des  sentiments 
j»  qui  animaient  et  animeront  touj  ours  les 
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»  habitants  de  cette  ville  et  de  son  arron- 
y>  dissement  :  Au  plus  grand  des  Héros! 
n  nos  cœurs  et  nos  bras  sont  à  lui.  Le 
maire  de  Saumur  se  comparait  ainsi 
lui-même  au  brave  Mornay,  gouverneur 
de  cette  ville  en  i58o.  A. 

ALLARD  DE  LA  ROCHELLE,  né 
aux  Sables-d'Olonne ,  fut  aide-de-camp 
de  Henri  de  Larochcjaquelein  dans  la 
campagne  de  1793  à  1794*    Après  la 
déroule  des  Vendéens  à  Savenay ,  il 
pnrvint  à  repasser  seul  la  Loire  ,  erra 
plusieurs  jours  dans  la  Vendée,  fut  pris 
par  les  républicains,  et  mené  à  la  Roche- 
sur -Yon,  où,  malgré  l'adresse  de  ses 
réponses ,  il  fut  condamné  à  titre  fusillé. 
11  allait  être  exécuté,  lorsque  les  roya- 
listes parurent  :  cet  événement  suspendit 
l'exécution  ;  l'extrême  douceur  de  sa 
physionomie  toucha  quelques  personnes  ; 
on  l'enrôla  parmi  les  républicains,  et  011 
.  l'envoya  en  garnison  à  Noirmoutier.  Là , 
il  retrouva  un  soldat  de  Charetle,  engagé 
aussi  de  force  ;  ils  firent  le  projet  de  dé- 
serter ensemble  :  conduits*en  garnison 
aux  Sables,  ils  s'échappèrent  pendant  la 
nuit.  Allard  traversa  l'anse  du  port  sans 
savoir  nager,  et  il  rejoignit  Charetle, 
qui  le  reçut  assez  froidement  d'abord  ; 
mais,  ayant  bientôt  reconnu  ses  excel- 
lentes qualités,  il  le  fit  chef  delà  division 
des  Sables,  après  la  mort  de  Guérin,  eu 
juin  1795.  Des  républicains  entrèrent 
dans  son  camp,  sous  le  prétexte  de  lui 
faire  une  visite  d'amitié,  et  le  saisirent 
avec  vingt  de  ses  officiers,  en  l'accusant 
d'avoir  fait  massacrer  des  soldais  répu- 
blicains. On  le  mena  dans  les  prisons  des 
Sables,  et  de  là  au  château  de  Saumur, 
d'où  il  s'échappa.  Il  fut  repris,  et  absous, 
parce  qu'il  fut  impossible  de  trouver  un 
fait  contre  lui ,  tandis  qu'on  en  connais- 
sait mille  qui  prouvaient  son  humanité. 
Depuis  ce  temps,  M.  Allard  est  resté 
paisiblement  à  Fontenay-le-Comte,  patrie 
de  sa  femme;  et  il  a  repris  les  armes  en 
181 5.  Il  commanda^)  dans  les  mois  de 
juin  et  juillet,  la  division'  des  Aubiers  , 
sous  les  ordres  de  M.  Auguste  de  Laro- 
chejaquelein;  et  il  eut  pour  aide-de-camp 
son  fils,  âgé  de  quinze  aus.L'un  et  l'autre 
se  trouvèrent  au  débarquement  de Saint- 
Gille  ,  et  se  distinguèrent  par  leur  cou- 
rage dans  plusieurs  occasions.  P. 

ALLARD  (  Marie-Frakçois-Dehis 
Tiiéréra  le  Roi,  baron  n'),  fils  du 
député  à  l'assemblée  nationale,  né  à 
Besançon  en  177s,  fut  envoyé  très  jeune 
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aux  Etats-Unis,  où  son  père  avait  de* 
possessions  considérables.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Philadelphie,  et  ne  revint 
en  Fiance  qu'en  1705.  Il  est  connu  dans 
la  littérature  sous  le  nom  de  froncis. 
C'est  un  de  nos  plus  aimables  chanson- 
niers; et  il  a  composé ,  seul  ou  en  société , 
un  grand  nombre  de  pièces  représentées 
avec  succès  sur  le  théâtre  du  Vaudeville, 
entre  autres  Boileau  à  Auteuil.  C'est  à 
tort  que  Ton  a  dit,  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  que  son  pere 
était  mort  en  faillite  :  on  sait  aujourd'hui 
qu'il  avait  nui  par  faire  honneur  à  tous 
ses  engagements.  S. 

ALLART,  habitant  de  Revel,  maire 
de  Montesquieu,  avait  été  nommé  dé- 

Ï»uté  suppléant  du  département  de  la 
IauLe  -  Garoune  à  la  convention  natio- 
nale. Il  exerça  les  fonctions  de  com- 
missaire national  du  district  de  Rieux  , 
et  fut  admis  à  l'assemblée,  en  rempla- 
cement de  Julien,  le  16  thermidor  an  11 
(  3  août  1 79!}  )  ,  à  la  suite  d'un  rapport 
fait  par  le  comité  de  sûreté  générale  , 
qui  le  justifia  d'inculpations  portées 
contre  lui  ,  et  pour  lesquelles  Vadier 
l'avait  précédemment  sauvé  de  l'arres- 
tation. Au  i5  prairial  an  ni  (  Ier.  juin 
1795),  une  société  populaire  du  dépar- 
tement de  l'Arrrège  l'accusa  d'avoir  fa- 
vorisé les  émigrés,  d'avoir  exercé  des 
cruaulés,  de  s  ôlre  montré  profondé- 
ment immoral  et  atroce,  d'avoir  volé 
beaucoup  d'effets  précieux  ;  et  il  fut  sur- 
le-champ  décrété  d'arrestation.  L'am- 
nistie du  4  brumaire  vint  détruire  l'effet 
de  ces  accusa lious,  et  Altart  continua 
d'habiter  Paris.  A. 

ALLASSŒUR  (Pierre)  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale  en  sep- 
tembre 1793  parle  département  du  Cher, 
et  y  vota  pour  la  détention  et  le  bannis- 
sement de  Louis  XVI.  Les  motifs  de  st>n 
opinion  offrent  des  rapprochements  assez 
singuliers  pour  mériter  d'être  cités  - 
«  Rome,  dit-il,  chassa  ses  rois,  et  eut  la 
»  liberté  ;  César  fut  assassiné  par  Brutus, 
•»  et  eut  un  successeur  ;  les  Anglais  immo- 
lèrent leur  tyran,  et  bientôt  ils  ren- 
»  trèrent  dans  les  fers.  Je  pense  donc 
»  que,  pour  établir  la  liberté ,  Louis  doit 
»  être  détenu  jusqu'à  la  paix,  et  ensuit» 
m  banni.  »  B.  M. 

ALLEMAND  (  Le  comte  Zacharie- 
Jacql'ES-Théooore  )  ,  vice-amiral  ,  né 
à  Port-Louis  en  1762  ,  commença  à  na- 
viguer eu  1774,  et  fut  ^en  1783,  nommé 
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lieutenant  de  frégate  1er»  de  la  célèbre 
expédition  du  bailli  de  Suffren  ,  dont  il  fit 
pariie;  fils  d'un  Iieutenantde  vaisseau,  che- 
valier de  St.-Louis,  distingué  par  sa  va- 
leur, M.  Allemand  marcha  dignement  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  fut  fait  lieute  nant 
de  vaisseau  en  1 79a,  et  commanda  alors  la 
corvette  le  Satis-Souci.  Nommé  en  179^ 
-capitaine  de  haut-bord,  il  eutle  comman- 
dement de  la  frégate  la  Carmagnole .  de 
44  canons;  combattit  la  frégate  anglaise 
la  Tamise ,  de  3a ,  dont  il  s'empara  ; 
prit  un  nombre  considérable  de  bâti- 
ments; commanda  long-temps  dans,  la 
Manche  une  division,  et  approvisionna 
les  ports  par  ses  prises  nombreuses.  Eu 
1794,  il  eut  le  commandement  du  vais- 
seau le  Duquesne,  de  7)  canons,  et 
fut  promu  au  grade  de  chef  de^di  vision. 
En  1796,  il  commandait  en  second  dans 
Pescadre  du  contre-amiral  de  Richeri. 
Commandant  ensuite  une  division  déta- 
chée de  cette  escadre,il  alla  détruireles éta- 
blissements anglais  sur  la  côte  du  Labra- 
dor, et  il  captura  le  convoi  de  Québec. 
II  fit  la  campagne  de  la  Méditerranée  avec 
Pamiral  Bruix.  En  1801 ,  il  fil  partie  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue,  et  fut 
chargé,  parle  capitaine-général,  de  faire 
la  guerre  à  Toussaint-Louvcrture ,  avec 
deux  bataillons  de  la  légion  expédition- 
mire,  et  un  corps  de  cavalerie  de  200 
hommes  de  couleur.  Après  avoir  obligé 
Ie«  nègres  à  se  retirer  ,  il  revint  au  Cap- 
Français  avec  des  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaissance  des  habitants, 
auxquels  il  avait  donné  asile  à  son  bord. 
En  ido3,  il  passa  au  commandement  du 
Magnanime  .  et  combattit  avec  distinc- 
tion à  la  Dominique.  En  i8o5,  il  fut 
nommé  au  commandement  de  Rochefort, 
éi  fit  une  campagne  dons  l'Océan ,  où 
il  prit  plusieurs  convois  et  de*  bâti- 
ments de  guerre,  notamment  le  vaisseau 
de  ligne  le  Calcutta  y  conduisit  ses  prises 
aux  lies  Canaries,  et  brûla  ou  coula  98 
bâtiments.  Il  fut  alors  nomme  contre- 
amiral  ,  et  reçut  du  ministre  de  la  marine 
«ne  lettre  où  l'on  remarquait  la  phrase 
Suivante  :  «  S.  M.  me  charge  de  vous 
»  dire  qu'elle  vous  autorise  à  regarder 
»  sa  belle  escadre  de  Rochefort  comme 
1»  une  propriété'  glorieuse  qu'elle  com- 
»  met  pour  toute  la  guerre  à  votre  zèle, 
»  votre  dévouement  et  votre  énergie.  » 
Se  rendant  avec  la  mi'rtae  escadre  dans 
la  Méditerranée,  le  contre-amiral  Alle- 
mand brûla  ou  fit  couler  un  grand  nombre 
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de  bâtiments  ennemis.  En  1808,  il  com- 
manda l'armée  navale  de  Toulon.  En 
1809,  il  fut  uoinmé  vice-amiral;  et  on 
lui  donna  le  commandement  des  escadres 
de  Brest  et  Rochefort  réunies  à  Pile  d' Aix. 
Ce  fut  là  qu'étant  embossé,  d'après  Por- 
dre  du  ministre ,  et  sur  le  point  d'être 
attaqué  par  les  Anglais ,  il  établit  à  4o8 
toises  de  ses  lignes  une  estacade  contre  la— . 
quelle  se  fit  l'explosion  de  la  machine  infer- 
nale conduite  par  le  capitaine  Cochrane , 
à  neuf  heures  du  soir ,  par  un  temps  obs- 
cur ,  un  gros  vent  du  large  et  les  plus 
forts  courants  de  l'année.  Cette  machine, 
chargée  de  i5oo  barrils  de  poudre ,  con- 
tenait par  dessus  4<K>  bombes  chargées, 
et,  entre  elles,  3ooo  grenades  à  main; 
au-dessus  de  ces  bombes  étaient  plusieurs 
centaines  de  caisses  remplies  de  vieilles 
ci  railles  ;  au  même  instant  parurent  33 
brûlots  qui  avaient  leurs  canon  chargés', 
des  mortiers  dans  leurs  cales,  et  des  fu- 
sée» à  la  Congrève  dans  leurs  hunes  :  on 
entendit  la  plus  terrible  explosion;  si 
elle  eût  eu  lieu  au  milieu  de  l'escadre  , 
pas  un  vaisseau  n'eût  été  sauvé,  pas  un 
homme  n'eût  échappé  à  la  mort.  (f^oy. 
Cochrane.)  Mais  il  est  certain  que  si 
les  capitaines,  qui  perdirent  leurs  bâti- 
ments avaient  pris  les  mêmes  précautions 
que  ceux  qui  les  conservèrent ,  ils  au  • 
raient  obtenu  le  même  résultat,  et  l'a- 
miral Allemand  n'aurait  pas  eu  la  douleur 
de  voir  quatre  de  ses  vaisseaux  détruits. 
Celle  a  flaire  donna  lieu  à  un  jugement: 
un  capitaine  fut  fusillé,  un  autre  dégra- 
dé, et  le  troisième  condamné  à  trois 
mois  de  détention. L'amiral  reçut  du  gou- 
vernement les  lettres  les  plus  flatteuses 
sur  ses  dispositions  et  sur  sa  défense  :  on 
lui  proposa  le  commandement  de  l'une 
des  deux  escadres  restantes  ;  mais  il  pré- 
fera de  servir  en  second^dans  celle  de  la 
Méditerranée.  En   1810,  il  fut  nommé 
au  commandement  en  chef  de  cette  ar- 
mée ;  et  peu  après  il  fut  élevé  au  grade 
de  contre-amiral.  On  l'envoya  ensuite 
pour  armer  et  réunir  à  celle  de  Brest , 
Pescadre  qui  était" à  Lorient  :  il  fit  une 
campagne  dans  l'Océan;  fit  des  prises, 
évaluées  à  18  millions,  donlil  coula  ou 
brûla  les  bâtiments  ;  et  il  effectua  son  re- 
tour ;  quoiqu'il  eût  à  sa  poursuite  3o  vais- 
seaux anglais  Leo8dcc.,il  réfusa  le  com- 
mandement de  la  flotte  de  Flcssingue  ,qui 
lui  fut  donné  par  lettre  close  de  l'empe»- 
reur.  En  18 14,  il  fut  créé  chev.  de  St.- 
Louis ,  président  de  la  société  royale  de* 

4* 


Digitized  by  Google 


ALT, 


ALL 


sciences,  et  grand  administrateur  de  l'or- 
dre du  Saint-Sépulcre.  Le  3i  du  même 
mois,  il  fut  porté  à  la  retraite.  Rétabli 
en  activité  par  le  Roi  en  18 1 5,  il  ne  servit 
pas  pendant  les  cent  jours.  Au  second  re- 
tour de  S.  M.,  il  fui  remis  en  retraite.  A. 

ALLENT  (Pierre-Alexandre  Jo- 
seph), né  à  St.-Omer  le  1  août  1 77a,  était 
canonnier  au  bombardement  de  Lille  en 
1793,  et  fut  nommé  adjoint  au  corps  du 
génie,  le  1er.  mai  1793,  lieutenant  le  aa 
sept.  179$,  et  capitaine  le  ai  mai  1795  ;  il 
fut  successivement  employé  à  Dunker- 
que,  au  fort  Louis,  et  sur  les  côtes, 
puis  au  cabinet  topographique,  pour 
les  opérations  et  l'historique  de  la  guerre, 
ensuite  à  l'école  du  génie  de  Metz ,  et  en- 
fin comme  chef  d'état-major  du  génie 
aux  armées  de  Maiencc  et  du  Danube. 
En  1797  ,  M.  Allent  remporta  un  prix 
d'éloquence,  décerné  par  l'Institut ,  sur 
une  question  relative  à  l'influence  mo- 
rale et  politique  de  la  peinture.  Il  reçut, 
fn  i  799 ,  une  mission  du  ministre  de  la 
guerre  pour .  diriger  le  mouvement  de 
l'armée  de  réserve  par  le  SainL-Gotbard. 
Chef  de  bataillon,  le  7  août  1800,  il  fut 
successivement  secrétaire  et  directeur  du 
dépôt  des  fortifications,  des  conseils  du 
génie,  des  travaux  publics,  et  chef  d'état- 
rnajor  du  génie  à  l'armée  de  réserve  et  des 
Grisons.  Il  reçut,  en  1809,  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anvers,  pendant  l'ex- 
pédition anglaise  de  l'Escaut,  et  fut  chargé 
de  la  reconnaissance  des  positions.  Major 
le  3  août  181 1 ,  il  fut  membre  du  comité 
des  fortifications.  Il  était  du  conseil  de 
défense  qui  eut  lieu  en  décembre  181 3 
jusqu'au  3o  mars  181 4-  Le  39  mars,  il  fit 
une  reconnaissance  desdébouchés  de  l'en- 
nemi sur  Paris  ;  et  le  lendemain  il  en  fit 
une  autre  sur  ls^igne  de  bataille  de  l'ar- 
mée, jusqu'au  mouvement  du  maréchal 
Blucher  pour  déborder  la  gauche.  Char- 
gé alors  de  résister  à  ce  mouvement ,  le 
major  Allent  parvint  à  contenir  l'ennemi 
sur  la  route  de  Clichy  jusqu'à  la  signa- 
ture de  la  capitulation.  Il  assista  aux  con- 
férences qui  précédèrent  cette  capitula- 
tion ;  et  il  fut  chargé  de  tous  les  détails 
de  son  exécution,  relativement  à  la  garde 
nationale.  Un  arrêté  du  gouvernement 
provisoire,  du  10  avril  18 14 ,  le  fixa  ex- 
clusivement aux  fonctions  de  chef  d'état- 
ru  ijor  de  la  garde  nationale  de  Paris;  il  fut 
rnsuite  nommé  aide-major  des  gardes  na- 
tionales du  royaume.  Appelé  au  conseil - 
iléut  dès  les  premiers  jours  de  l'arrivée  de 


Buonapartc,  M.  Allent  refusa  par  écrit. 
Voyant  que  malgré  ce  refus  on  l'a- 
vait inscrit  sur  la  liste  imprimée  ,  il-en- 
voya  aux  journaux  copie  de  sait  tire;  et 
le  Journal  de  Paris  annonça  que  c'ét- 
par  erreur  qu'il  avait  été  porté  sur  la  " 
du  couseiWétal.  Le  jour  de  la  renti 
du  Roi,  le   général  Allent  reprit  v 
fonctions  d'aide  -  major  -  général  de 
garde  nationale ,  et  il  fut  ensuite  port*' 
la  liste  du  conseil-d'état.  On  a  de  lu- 
Mémoire  sur  la  réunion  de  VartiU  ie 
et  du  frénie,  1800.  II.  Essai  sut 
reconnaissances  militaires ,  écrit  pour 
le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre  , 
publié  dans  le  n°.  4»  '8o4  (  traduit  en 
anglais).  III.  Histoire  du  corps  du  génie, 
ou  de  la  guerre  de  sièges  et  de  l'établis- 
sement des  frontières  sous  Louis  XIV , 
écrite  et  publiée  d'après  une  délibération 
du  comité  des  fortifications,  Paris,  i8o5. 
IV.  Précis  île  [histoire  des  arts  et  des. 
institutions  militaires  en  France,  de- 
puis les  Romains ,  écrit  par  les  officiers 
du  gi^nie,  et  publié  dans  l'état  du  corps  de 
1808.  Il  a,  en  manuscrit,  Histoire  de 
France ,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  l'établissement  de  ses  frontières  et 
avec  ses  guerres  défensives.  P 

ALLIX  (Jacques-Alexandre-'"  / 4 
cois  ) ,  né  a  Percy  en  Picardie  le 

cembre  1776,  entra  au  service  c 

1A'      n    tu    •    1  111 
eleve  d  artillerie  le  ai  mars  179a 

campagues  de  ce  temps-là  aux  an 

Nord  ,  et  devint  colouel  d'art illeue  en 

1796.  Il  dirigea,  en  1801 ,  l'attaque  de 

Vérone,  entra  au  service  de  Westphaiie 

comme  général  de  brigade  le  Ier.  octobre 

1808,  et  fut  nommé  général  de  d  ision. 

le  1 5  avril  1812.  Lorsque  le  roi  Jérôme  se 

vit  obligé  de  s'éloigner  de  Cassel  pour  la 

première  fois  en  i8i3(^.Czerwichf.ff\ 

ce  général  contribua  beaucoup  à  1'^ 

rentrer.  Pour  récompense,  Jéro» 

créa  comte  de  Freudenthal,  avec  un  '  1  u 

tatiou  sur  sa  cassette  particulière.  En 

1 8 1 4  >  Allix  résista  long-temps  aux  Autr  i- 

chiens  près  de  Sens;  et  le  18  février, 

il  pénétra  dans  la  forât  de  Fontainebleau  , 

et  en  chassa  un  corps  ennemi.  Le  Roi  le 

nomma  lieutenant-général,  et  lui  accorda 

la  croix  de  St-Louis  en  181  \.  Le  général 

Allix  était  à  Clamecy ,  patrie  de  sa  femme, 

lorsque  Buon aparté  revint  en  France  en 

181 5.  Il  alla  le  joindre  à  son  passage  à 

Auxerre,  et  fut  nommé  commandant  du 

département  de  l'Yonne.  Dès  que  1» 

guerre  fut  certaine  ,  le  général  Allix 
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lie  tarda  pas  à  être  employé  d'une  manière 

{dus  active.  Arrivé,  le  iq  avril,  à  Ca- 
ais ,  du  quartier-général  de  Tannée  du 
Word,  il  passa  en  revue  les  troupes  de 
la  garnison.  Le  maréchal  Grouchy  ,  dans 
5on  rapport  à  l'empereur ,  daté  de  Di- 
itn  le  20  juin  i8i5,  prétendit  que  le 
général  ÂUix  avait  été  tué  à  1  attaque 
vile  "Wavres  le  18  juin.  Ce  dernier  ré- 
•  «lama  contre  cette  assertion ,  dans  le 
.1     oniteur  du  26  :  «  Je  n'ai  point  été  tué 
T    i  à  l'attaque  de  Wavres ,  écrivit-  il ,  at- 
^îtendu  que  je  n'y  étais  pas.  »  Le  général 
.   Uix  commandait  une  division  de  l'armée 
«m  Paris  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, et  il  se  trouvait  à  St.-Denis.  On  ne 
peut  décrire  les  vexations  qui  furent  alors 
exercées- dans  cette  ville.  Le  maire  Du- 
bosc  Gtd'inutiles  efforts  pour  s'y  opposer. 
Ce  fut  sous  les  yeux  du  général  Alli*  que 
fut  détruite,  par  les  soldats  qu'il  com- 
mandait, la  belle  pépinière  de  M.  Desce- 
met,  chez  lequel  il  était  logé.  Mme.  Des- 
cemet  accourut  en  vain  auprès  du  général 
pour  le  conjurer  d'arrêter  ses  soldats. 
Allix  suivit  l'armée  dans  sa  retraite  vers 
la  Loire  $  et  il  fut  compris  dans  la  liste 
des  individus  qui ,  en  conséquence  de 
l'ordonnance  royale  du  ai  juillet,  durent 
"ortindans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris, 
,       *jie  l'ordonnance  du  17  janvier  18 16 
01         -\a  ensuite  à  sortir  de  Fiance.  Il 
™      -H  à  Dijon  le  29  février ,  se  rendant  en 

,es  .fiLONVILLE  (  Armand-François  , 
•  >iié<e  o"  ),  d'une  ancienne  famille  de 
Beauce,  était,  en  1788,  major  en  second 
du  régiment  de  l'Auxerrois,  et  chevalier 
de  Malte.  Tl  émigra  en  1791 ,  -fit  la  cam- 
pa.; ye  dans  l'armée  des  Princes,  obtint 
le  g*ade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  1795,  et  passa  ensuite  en  Rus- 
sie,,-où  il  épousa  en  secondes  noces  une 
.  ^re  petite  -  fille  du  maréchal  de  Mu- 
,  dont  il  possède  les  manuscrits.  Il 
, ,  'j/iia  en  1792  une  brochure  intitulée  : 
Lettre  d'un  royaliste  à  M.  Maloutt. 
Occupé  depuis  lors  de  travaux  histori- 
ques encore  inédits ,  il  en  fut  distrait 
en  i8i3  par  son  zèle  pour  la  cause 
royale,  qui  lui  fit  rédiger,' sur  les  ver- 
tus éminemment  populaires  de  S.  M. 
Louis  XVIII  ,  un  précis  biographique  , 
adressé  alors,  à  plusieurs  des  souve- 
rains alliés.  M.  d'ÀIIonville  est  venu  à 
Paris  en  i8i/>.  L'auteur  de  la  Biogra- 
phie ,  imprimée  en  18 15  chez  Eymery, 

,  a  coofoudu  le  comte  Armand  d'Allon- 
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ville  avec  le  comte  Louis,  préfet  d'IHe-et- 
"Vilaine.  jj 

ALLONVILLE  (Le  comte Louisd') 
frère  cadetdu  précédent  ,  naquit  en  1--4) 
et  sortit  de  France,  en  1791 ,  quittant 
le  collège  de  IVavarre,  à  Paris,  pour 
suivre,  dans  l'émigration,  son  père  le 
comte  d'AIIonville  ,  maréchal-de-camp 
qui  organisa  et  commanda,  pendant  lâ 
campagne  de  1792,  la  réunion  à  cheval 
des  gentilshommes  de  la  province  de 
Champagne.  En  i793,  M.  d'AIIonville 
était  dans  Maestricht,  avec  son  père  et 
ses  frères ,  au  nombre  des  émigrés  fran- 
çais qui  défendirent  cette  ville  contre 
l'armée  du  général  Miranda.  Il  servit  en- 
suite dans  le  régiment  d'infanterie  à 
cocarde  blanche ,  de  M.  le  marquis  d'Au- 
tichamp,  puis  dans  l'un  des  corps  de  gen- 
tilshommes (appelés  cadres),  destiné  à 
descendre  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  et  qui 
était  commandé  par  le  comte  d'AIIonville 
père,  de  qui  ce  corps  portait  le  nom  : 
ensuite  il  fut  nommé  enseigne  dans  le  ré- 
giment de  Loyal  -  émigrant,  commandé 
par  le  comte  de  la  Châtre,  avec  lequel 
il  alla  en  Portugal.  Il  revint  dans  l'au- 
tomne de  1797,  ayant  donné  sa  démis- 
sion pour  rentrer  en  France,  et  tâcher 
de  rassembler  les  débris  des  biens  de  sa 
famille,  déjà  presque  tous  vendus.  11  fut 
témoin,  en  arrivant,  de  l'événement  fu- 
neste du  18  fruclidori(5  sept.  1797)  et 
ce  fut  alors  qu'il  prit  lb  parti  de  suivre' en 
Egypte  le  général  Domiuartin ,  sou  pa- 
rent ,  qui  commandait  l'artillerie  de  l'ar- 
mée d'expédition.  M.  d'AIIonville  y  fut 
directeur  dans  l'administration  des  finan- 
ces du  pays.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion (octobre  1802),  il  entra  dans  l'ad- 
ministration des  domaines,  où  il  avait  uue 
inspeciion  à  l'époque  du  3i  mars  18 14. 
Se  trouvant  alors  à  Paris  ,  il  adressa  le 
3  avril  ,  à  son  directeur -général,  une 
lettre  dans  laquelle  il  provoquait  la  dé- 
claration de  cette  administration  en  fa- 
veur de  la  maison  de  Bourbon.  Cette 
lettre  fut  connue  de  l'abbé  de  Montes- 
quiou,  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire, qui  le  fit  nommer  préfet  du 
département  de  la  Creuse.  M.  d'AIIon- 
ville resta  à  Guéret  jusqu'à  la  fin  de 
mars  i8i5,  époque  à  laquelle  sa  des- 
titution fut  prononcée  par  Buonaparte 
revenu  de  l'île  d'Elbe.  Il  se  retira  alors 
dans  sa  famille  anprts  de  Vitry,  et  re- 
vint à  Paris  ,  le  8  juillet ,  au  moment 
de  la  seconde  rentrée  du  Roi.  S.-  Al. 
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le  nomma ,  quatre  jours  après ,  préfet 
d'IHe-et-Vilaine,  et,  le  14  février  1816, 
chevalier  de  St.-Louis.  M.  d  AUonville 
«▼ait  déjà  reçu  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur  le  12  octobre  I8i4-  Des  deux 
oucles  paternels  du  comte  Louis  d'Allon- 
ville,  l'un,  le  chevalier  d'AHouvdle,  ma- 
réchal-de-camp, et  sous -gouverneur  du 
premier  Dauphin  mort  en  1789,  fut  tué, 
le  10  août  179a}  auprès  de  Louis  XVI, 
au  château  des  Tuileries,  l'autre,  le  baron 
d'Allonville,  maréchal -de -camp,  périt  à 
l'armée  de  Condé,le  a  décembre  1793. 
Son  père,  le  comte  d'Allonville,  égale- 
ment maréchal-de-camp  ,  el  couvert  de 
quinze  blessures ,  mourut  à  Londres  ,  le 
a4  janvier  181 1.  Deux  de  ses  frères,  le 
vicomte  d'Allonville,  major  au  service  de 
Portugal,  et  l'autre  ,  Alexandre  d'Allon- 
ville, chevalier  de  Malte,  officier  d'ar- 
tillerie en  Angleterre,  moururent  dans  ce 
pays  ,  le  premier,  le  a5  septembre  181 1 , 
et  l'autre ,  le  26  janvier  1814.  A. 

ALMENARA  (Don  Diego  n' )  , 
né  dans  l'Estramadure  ,  d'une  famille 
noble  ,  était  l'un  des  gentilshommes  de 
la  chambre  du  roi  d  Espagne ,  Char- 
les IV ,  qui  l'honorait  de  sa  bienveil- 
lance ,  distinction  due  à  la  recommanda- 
tion du  prince  de  la  Paix.  Lorsque  la 
révolution  de  Madrid  éclata  contre  ce 
favori ,  don  Diego  se  cacha  pendant 
quelque  temps.  Le  tumulte  s' étant  apaisé, 
et  Ferdinand  VII  ayant  été  proclamé,  il 
parut  encore  à  la  cour;  mais  il  y  reçut 
le  mauvais  accueil  auquel  il  devait  s'at- 
tendre. Il  passa  alors  en  France  ;  et  se 
trouvant  à  l'entrevue  de  Baïonne ,  il 
parait  qu'il  agit  de  tous  ses  moyens  , 
près  du  gouvernement  français  ,  contre 
la  cause  de  Ferdinand.  Mais  quand  Al- 
roenara  vit  toute  la  famille  royale  restée 
au  pouvoir  de  l'usurpateur ,  et  son  pro- 
tecteur, au  lieu  d'obtenir  l'investiture 
du  royaume  des  Algarves,  forcé  de  suivre 
le  sort  du  vieux  rot  ,  il  retourna  en  Es- 
pagne ,  et  se  déclara  hautement  contre 
Napoléon.  Élu  député  des  cortès,  il  s'y 
montra  très  contraire  à  Ferdinand  ,  et 
concourut  à  rédiger  l'acte  constitution- 
nel. Lorsque  ce  roi  monta  sur  son  trône, 
Al  me  n  ara  quitta  l'Espagne  j  et  il  était 
encore,  en  181 5,  dans  le  midi  de  la 
France ,  parmi  les  autres  réfugiés.  A. 

ALMENARA  (  Le  marquis  n'  )  était  en 
1 804  chargé  d'affaires  du  roi  d'Espagne 
Charles  IV  près  le  gouvernement  fran- 
çais. AprèsTaiMitlQat  du  duc  d>Enghien4 
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Buonaparte,  alors  consul,  ayant  dit  en 
plein  sénat  qu'il  ne  ferait  jamais  la  paix 
tant  qu'il  existerait  en  Europe  un  seul 
prince  de  la  maison  de  Bourbon ,  le  mar- 
quis d'Almcnara  s'empressa  de  faire  con- 
naître de  telles  dispositions  à  son  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  vers  ce  temps» 
qu'il  donna  sa  fille  en  mariage  au  général 
Duroc.  En  1807  il  fut  envoyé  par  Char- 
les IV  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Constantinopie  ,  où  il  resta 
jusqu'en  1809.  Il  se  rendit  alors  à  Paris, 
où  il  reçut  des  ducs  de  S. -Carlos  et 
Escoiquiz  qui  s'y  trouvaient,  ce  témoi- 
gnage honorable  de  sa  conduite  :  «  Un 
m  jour  viendra  peut- être  où  les  Espa- 
»  gnols  s'adresseront  à  vous  pour  obte- 
»  uir  des  certificats  de  civisme.  »  En 
181 3,  nommé  ministre  de  l'intérieur  à 
Madrid,  et  chargé  par  le  roi  Joseph 
de  plusieurs  missious,  il  sut  se  faire  par- 
douner  le  tort  d'avoir  accepté  de  telles 
fonctions,  en  sauvant  plusieurs  victimes  , 
et  en  faisant  tout  le  bien  possible  à  ses 
infortunés  concitoyens.  En  181 4i  lors  du 
retour  de  Ferdinand  VII ,  compris  parmi 
ceux  que  le  monarque  légitime  frappât 
de  sa  disgrâce,  il  fut  enfermé  à  la  tour 
de  Ségovie.  Après  quelques  mois  de  cap- 
tivité, il  fut  banni  d'Espagne,  et  se  re- 
tira en  France.  Là  il  charma  l'ennui  de 
son  exil ,  en  composant,  pour  réhabiliter 
la  mémoire  de  son  fils  attaqué  dans  un 
ouvrage  de  M.  Ce  v  ail  os,  un  écrit  inti- 
tulé :  Défense  de  don  Joseph  Martine* 
lier  vas ,  chevalier  de  l'ambassade  de. 
S.  M.  C.  à  Paris ,  de  l'ordre  royat 
de  Charles  111 ,  etc. ,  contre  l'accusa- 
tion calomnieuse  de  S.  Exc.  M.  P.  Ce- 
vatlos,  ex-ministre  de  Charles  IV  et 
de  tous  les  gouvernements  qui  ont  existe? 
en  Espagne  après  l'abdication  de  ca 
monarque ,  intentée  cinq  ans  après  la. 
mort  funeste  et  prématurée  dudil  che  - 
valier  de  Hervas,  dédiée  aux  pères  de. 
famille  de  tous  les  pays  par  le  marquis 
tTsilutenara ,  père  de  l'accusé.  Cetécrit^ 
publié  à  Paris  au  mois  de  novembre 
1814 1  fut  traduit  en  français  presque 
aussitôt;  il  contient  des  détails  précieux; 
pour  l'histoire  de  la  révolution  d'Es- 
pagne. On  y  voit  combien  de  démar- 
ches un  père  infortuné  a  faites  pour 
réhabiliter  la  mémoire  de  son  fils.  Tout 
en  justifiant  pleinement  ce  fils,  le  mar- 
quis d'Alraenara  montre  les  plus  grands 
égards  pour  le  caractère  personnel,  et 
loue  d'un*  msuùère  outrée  le  mérite 
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littéraire  de  Cevallos,  qu*il  appelle  le 
Tacite  espagnol.  On  y  trouve  cette 
pensée  remarquable.  «  Dans  le  tumulte 
»  des  troubles  civils  la  vérité  perd  tous 
»  ses  droits  lorsqu'elle  ne  flatte  pas  l'opi- 
3>  nion  ou  le  parti  auxquels  on  s'est  atta- 
»  ché.  m  {Voy.  Cevallos.)  Après  avoir 
circulé  long- temps  manuscrit  en  Espa- 
gne, cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Cadix 
en  i8i5,  sans  que  le  ministre  Cevallos 
s'y  opposât.  —  Almewar*  (D.  Joseph 
Hervas d' ),  son  fils,  accompagna  Savary 
lorsque  cet  aide-de-camp  de  Buonaparte 
fut  envoyé  en  Espagne.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  le  départ  de 
Ferdinand  VII,  et  réclama  infructueu- 
sement, à  cet  égard,  les  secours  du  mi- 
nistre O-Faril  et  du  duc  de  l'In  fan  l  ado. 
Le  roi  ,  qui)  connaissait  son  dévoue- 
ment ,  lui  dit  à  Baîonne  :  «  Hervas ,  je 
»  sais  que  tu  travailles  pour  nous  ,jje  ne 
»  l'oublierai  pas.  »  Y. 

ALM E RAS,  lieutenant- général,  fut 
d'abord  chef  de  bataillon  à  l'armée  des 
Alpes,  et  ensuite  adjudant-général.  En 
l'an  n ,  à  la  tête  de  aoo  Français,  il  défit 
i5oo  hommes  de  troupes  sardes,  dans  la 
yallée  d'Aoste.  Commandant  eu  l'an  y  et 
vi  («797)  dans  le  Midi,  il  poursuivit  Su- 
Christol,  chef  royaliste,  et  transmit  à  Pa- 
ris les  détails  de  son  arrestation,  qui  furent 
présentés  au  conseil  des  cinq-cents  à  la 
séance  du  5  vendémiaire  an  vi  (  26  sept. 
1797).  Il  passa  en  Egypte,  où  il  servit 
sous  les  ordres  de  Kléber.  Le  3o  dé- 
cembre 18 10  il  prêta  serment  à  l'empe- 
reur comme  général  de  brigade,  fit  en- 
suite la  campagne  de  Russie ,  se  distin- 
gua le  7  septembre  1813  à  la  bataille  de 
la  Moskwa,  et  fut  nommé  général  de 
division.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
St.-Louis  le  3o  août  181 4-  —  Almeras 
(  Pierre-Ambroise),  chef  de  bataillon  au 
]  6e.  régiment  d'infanterie  légère  fut  nom- 
mé officier  delà  Légion-d'honneur  le  ai 
novembre  181 4- 

ALONSO  DE  "VIADO  (  Emahuel- 
Joseph-Berkard  ) ,  membre  des  sociétés 
patriotiques  de  Grenade  ,  de  Jaën  ,  de 
Madrid ,  correspondant  de  l'académie 
des  inscriptions,  sciences  et  belles-lettres 
de  Toulouse  ,  delà  société  royale  des  an- 
tiquaires de  France,  né  à  Gijon,  princi- 
pauté des  Asturies,  le  37  février  1^5, 
se  destina1  à  la  magistrature,  et  suivit, 
avec  succès  ,  les  cours  de  l'université 
d'Oviédo.  En  1 79a ,  il  entra  dans  la  car- 
rière militaire ,  et  fut  successivement  ca- 


det dans  le  régiment  de  Léon ,  adjudant- 
major  aux  régiments  des  Nobles- A  stu- 
riens,  de  Savoie  ,  de  Jaën,  et  major  des 
milices  disciplinées  du  royaume  de  Gua- 
timala.  Il  servit  ,  sous  le  général  Caro  , 
dans  l'armée  de  Biscaye  et  de  Navarre ,  et 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagrado,  ac- 
tuellement minisire  de  la  guerre  de  Fer- 
dinand. Alonso  de  Viado  quitta  le  ser- 
vice eu  iSo5,  et  obtint  la  place  d'ad- 
ministratcur-général  de  la  dlrae  royale 
du  royaume  de  Grenade.  Lors  de  l'inva- 
sion des  Français  ,  la  junte  de  celte  ville 
l'envoya  ,  en  qualité  de  député ,  à  la  junte 
de  Sérille.  Il  fut,  sous  Joseph  Buona- 
parte, administrateur-général  delà  dîme 
et  des  biens  nationaux  du  royaume  de 
Jaën  :  mais  il  cessa  ses  fonctions  très 
peu  de  temps  après,  et  vint  en  France 
en  i8i3.  Le  préfet  de  la  Haute-Garonne 
le  nomma  membre  de  la  commission 
de  distribution  des  secoi/rs  accordés 
aux  Espagnols  réfugiés  à  Toulouse.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  I. 
Projet  de  reforme  de  l'armée  espa- 
gnole,  in-8°. ,  1802.  L'auteur  annonça 
dans  cet  écrit,  n  que  l'ambition  de  Na- 

foléon  le  porterait  sous  peu  à  euvahir 
Espagne  ;  qu'on  ne  pourrait  lui  résis- 
ter qu'en  améliorant  l'organisation  de 
l'armée  ,  et  en  y  introduisant  l'esprit  mi- 
litaire qu'exigeaient  les  circonstances  où 
se  trouvait  l'Europe,  m  II.  Règlement  or- 
ganique du  préside  correctionnel  de 
Cadix,  in-4°.,  1801.  III.  Les  Hommes 
illustres  de  Plutarque ,  avec  des  notes 
critiques  :  il  parut  ,  en  1804  ,  quel- 
ques parties  de  cet  ouvrage ,  dans  le  Mé- 
morial littéraire  de  Madrid.  IV.  La 
Géométrie  de  Lacroix ,  traduite  en  es- 
pagnol, in~4°.  :  la  moitié  de  cet  ouvrage 
parut,  en  1812,  à  Madrid.  Alonso  pré- 
senta ,  au  duc  de  Santa-Fé ,  ministre  des 
Indes  sous  Joseph  Buonaparte,  V Histoire 
de  V Amérique  ,  de  Robertson  ,  traduite 
en  espagnol ,  avec  des  notes  critiques , 
historiques  et  politiques.  Il  lut,  en  181 3, 
à  l'académie  de  Toulouse,  un  Mémoire 
curieux  sur  l'origine  de  l'architecture 
appelée  improprement  gothique.  Or 
peut,  d'après  ses  écrits,  le  considérer 
comme  partisan  prononcé  des  monarchies 
constitutionnelles.  * 

ALOPÉUS  (Maxime  n'),  l'aîné,  mi- 
nistre de  Russie  à  Bevlin ,  est  le  fils  d'un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Wibourg. 
En  janvier  1796,  il  fut  nommé  conseiller-* 
d'état  de  S.  M.  l'impératrice ,  et  rero- 
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placé  en  Pms*c  par  M.  Kalitcheff:  il  alla 
ensuite  résider ,  comme  envoyé  de  Rus- 
sie ,  près  du  cercle  de  Basse-Saxe  ,  et  en 
3798  près  de  la  dièle  de  Katisbonue.  Sa 
cour  le  choisi  une  seconde  fois,  en  1802, 
pour  la  légation  île  l'.erlin ,  où  il  résida 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et  de  l' Au- 
triche avec  la  France.  1!  lut  ensuite  en- 
voyé par  sa  cour  pris  du  roi  de  Suéde, 
pour  l'engager  à  évacuer  le  pays  de 
Xauembonrg  ;  ce  qu'il  obtint  En  mars 
3806,  il  fut  chargé  de  remettre  au  bai  on 
*lc  Hardcnberg  la  grand'eroix  de  Tordre 
de  St.-André.  Il  sollicita  sa  démission  en 
j8io,  et  revint  ensuite  à  Berlin  comme 
simple  particulier.  L'empereur  Alexandre 
le  nomma,  à  la  fin  de  i8i5,  conseiller 
privé  en  activité.  D. 

ALOFÉUS  (David  d'),  frère  du 
précédent,  fut  élevé  à  l'académie  mili- 
taire de  Stutgard  :  il  a  épousé  une  Ha- 
novrienne  remarquable  par  sa  beauté. 
Chargé,  eu  1810,  d'engager  le  roi  de 
Suède  à  se  résigner  aux  événements  , 
ses  efforts  furent  inutiles  ;  et  lors  de 
l'invasion  des  Russes  dans  la  Finlande 
suédoise  ,  Gustave  le  fit  arrêter ,  et 
donna  l'ordre  d'apposer  les  scellés  sur 
tous  ses  papiers.  Four  le  dédommager, 
d'une  telle  rigueur  ,  l'empereur  de  Rus- 
sie le  nomma  sou  chambellan,  lui  donna 
la  croix  de  Sle.-Anne  de  première  classe, 
et  une  terre  produisant  5ooo  roubles  de 
revenu.  M.  d'Alopéus  signa  ensuite  le 
traité  de  paix  avec  la  Suède,  et  fut  nom- 
mé conseiller  privé.  Après  la  révolution 
qui  priva  Gustave  du  trône,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  en  Suède  pour  compli- 
menter le  duc  de  Sudermanie.  En  mars 
1010  ,  il  fut  nommé  ministre  de  Russie  à 
la  cour  de  Naples;  mais  il  n'alla  pas  jus- 
que dans  celte  ville,  ayant  reçu  contre- 
ordre  à  Wtlna.  Il  revint  à  Pétersbourg. 
En  181 1  ,  il  fut  envoyé  comme  ministre 
de  Russie  près  du  roi  de  Wurtemberg. 
Pendant  les  campagnes  de  181 4  et  181 5, 
il  fut  ministre  russe  attaché  à  l'adminis- 
tration centrale  des  armées  alliées,  et  en- 
suite gouverneur-général  de  la  Lorraine 
pour  l'empereur  de  Russie.  Il  signa  en 
cette  dernière  qualité,  dans  le  mois  de 
juillet  181 5 ,  une  proclamation  aux  habi- 
tants ,  on  l'on  remarque  des  intentions 
aussi  sagis  que  modérées;  et  il  se  rendit 
ensuite  a  Paris  par  les  ordres  de  son  suu- 
1-erai  1.  D. 

AI,  PITON  SE  (Le  baron  d'\  Voy. 
Dali  nufîSE. 
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ALQTIER  (Charles-Jeav-Marie), 
avocat  du  Roi  avant  la  révolution ,  fut  eu 
1 781»  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  la  Rochelle,  aux  états-généraux, 
et  devint  successivement  membre  de» 
comités  des  rapports,  de  marine  et  de» 
colonies.  Au  nom  du  premier  de  ces  co- 
mités, il  fit,  le  22  octobre  1781),  un  rap- 
port sur  un  mandement  de  l'evèque  de 
Tréguier,  qu'on  accusait  de  provoquer 
dans  la  Bretagne  l'insurrection  contre  l'as* 
semblée  et  ses  lois.  Ce  travail  fut  suivi 
d'un  décret  ordonnant  la  poursuite  de  ce 
délit  par  le  tribunal  chargé  d'instruire 
contre  les  crimes  de  lèse-nation.  Ce  fut 
le  4  mars  1790  qu'il  entra  au  comité  des 
colonies  :  dans  le  même  mois,  lors  de  la 
discussion  sur  l'usage  du  contre -seing 
accordé  aux  députés,  il  dénonça  v  ivement 
l'envoi  qui  se  faisait  par  ce  moyen  de  li- 
belles contre-ré*  olutionnaires.  Le3t  juil- 
let suivant,  il  fut  proclamé  secrétaire,  sous 
la  présidence  de  Dandré.  Le  17  février 
1791  ,  il  fit  un  rapport  sur  les  troubles 
survenus  dans  l'île  deTabago,  et  défendit 
avec  chaleur  Greslio ,  Guys  et  Bresgne  , 
qui  avaient  voulu  faire  triompher  les 
principes  de  la  révolution  daus  la  colo- 
nie :  il  rejeta  le  blâme  sur  le  commandant 
Jobal ,  dont  il  demanda  le  rappel  5  ce  qui 
fut  décrété.  Dans  la  séance  du  19  du 
même  mois,  il  fit  un  autre  rapport  sur 
les  rixes  sauglan: es  qui  av  aient  eu  lieu  à 
Nîmes  entre  les  protestants  et  les  catho- 
liques, et  parla  en  faveur  de  ceux  qu'il  dé- 
signait sous  le  nom  d'amis  du  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  2  avril  suivant ,  il  présenta 
un  nouveau  rapport,  et  obtint  un  décret 
par  lequel  l'assemblée ,  déclarant  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  sur  la  con- 
duite des  présidents  et  commissaires  des 
assemblées  soi-disant  catholiques  de  Rî- 
mes et  d'Uzcs  qui  se  rétractaient ,  en- 
voyait à  la  haute-cour  d'Orléans  ceux 
d'entre  eux  qui  persistaient  dans  lei;rs 
démarches  et  esprit  de  rébellion.  Nommé 
le  2?  juin  commissaire  près  les  départe- 
ments du  Nord  cl  du  Pas-de  Calais,  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  qui 
pourraient  être  troublés  sous  le  prétexte 
de  l'évasion  du  roi,  M.  Alquier  donna  à 
l'assemblée  des  détails  sur  sa  mission  , 
avoua  ,  dans  la  séance  du  28  août,  que  le 
régiment  de  Bcauce  était  dans  un  état 
d'insurrection  fâcheux,  et  demanda  que 
les  mesures  les  plus  promptes  fussent 
prises  pour  réprimer  les  excès  aux- 
quels se  portaient  les  soldats.  Uu  de 
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■es  derniers  travaux  à  rassemblée  cons- 
tituante lut  le  rapport  sur  les  troubles 
d'Arles,  suivi  de  lannullalion  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du-Rhôue, 
*t  de  limprobalion  de  la  conduite  de 
rassemblée  électorale:  Pendant  la  pre- 
mière législature ,  il  passa  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  du 
département  de  Seine-ct-Oie;  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  essaya  ,  eu  sep- 
tembre 1791  ,  d'empêcher  le  massacre 
des  prisonniers  Tenus  d'Orléans  ;  mais 
Danton,  alors  ministre  de  la  justice,  lui 
défendit  de  se  mêler  de  cette  affaire. 
Il  fut  alors  nommé  député  de  ce  dé- 
partement à  la  convention  nationale, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
demandant  que  l'exécution  fût  différée 
jusqu'à  la  paix  ,  époque  où  le  corps  lé- 
gislatif alors  en  exercice  pourrait  faire 
exécuter  ou  commuer  la  peine  ,  mais 
qu'elle  eût  lien  en  cas  d'invasiou  d'une 
armée  étrangère  ou  de  la  part  des  ci-de- 
vant princes  français  émigrés.  Envoyé, 
dans  le  courant  de  I7Q3,  en  mission  à 
Brest,  il  y  fut  remplacé  le  10  mai  par 
Cavaignac.  Jusqu'à  l'époque  du  3i  mai , 
il  ne  resta  jamais  assis  à  la  même  place 
pendant  toute  une  séance.  A  deux  heures 
il  siégeait  au  marais ,  et  riait  ajjfc  Ver- 
gniaud}  à  trois ,  il  était  sur  la  mwmtagne , 
donnant  la  main  à  Danton,  causant  avec 
St.-Just ,  et  n'applaudissant  jamais  que  du 
pied.  Pendant  sa  mission  dans  les  dépar  - 
tements de  l'Ouest ,  pour  la  réquisition 
des  chevaux,  il  fut  accusé  d'y  avoir  très 
bien  fait  ses  affaires,  sans  affliger  personne. 
11  dit  un  jour  à  Jean-Bon  Saint-André  : 
«  Vous  autres  grands  faiseurs ,  vous  ai- 
»  mez  à  commander  aux  hommes}  pour 
»  moi,  ]'aime  mieux  mes  chevaux  ,  ce 
»  sont  les  meilleures  gens  du  monde  ; 
»  jamais  ils  ne  dénoncent,  et  ils  ntour- 
»  raient  de  faim  sans  se  plaindre.  »  Al- 
quier  fut  aussi  envoyé  en  mission  à  Lyon , 
dan?  le  temps  où  celte  ville  était  devenue 
la  proie  des  terroristes}  mais  il  fut  plutôt 
témoin  qu'acteur  dans  les  mesures  révo- 
lutionnaires que  ses  collègues  y  firent  exé- 
cuter. Le  reste  de  sa  carrière  législative 
présente  peu  de  travaux}  mais  on  le  voit 
marcher  toujours  avec  les  événements. 
Au  commencement  de  l'an  111  (fin  de  sept. 
1794  )  »  il  parle  contre  les  horreurs  com- 
mises dans  la  Vendée ,  et  accuse  le  général 
Turreau.  Dans  l'hiver  de  la  même  année, 
envoyé  aux  armées  du  Nord  et  de  Sam- 
bve-et-Meuse ,  il  se  fit  remarquer  par 
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la  modération  de  sa  conduite;  ce  fut  lui 
qui  transmit  à  l'assemblée  les  détails  de 
la  conquête   de  la   IIol  ande  ,  et  qui 
prit ,  avec  ses  collègues  de  mission  , 
différents   arrêtés    pour   organiser  les 
nouvelles  administrations  de  ce  pays. 
Après  la  session  conventionn  lie,  devenu 
membre  du  consed  des  anciens,  il  en  fut 
nommé  secrétaire  le  Ier.  germinal  an  iv 
(al  mars  1795).  Il  présenta ,  dans  la 
séance  du  1 5  fructidor  (  Ier.  sept.  1796), 
l'avis  d'une  commission  pour  la  suppres- 
sion du  clergé  régulier  de  la  Belgique. 
«  En  donnant  aux  religieux  et  religieuses  , 
m  dit -il,  un  capital  suffisant  pour  lec 
»  faire  subsister,  ils  n'auront  point  à  se 
»  plaindre.  »  Le  conseil  approuva  la  ré- 
solution. Etant  sorti  du  corps  législatif 
en  prairial  an  vi  (mai  1798),  il  fut  d'a- 
bord nommé,  par  le  directoire,  consul  à 
Tanger,  puis  ministre  près  de  l'électeur 
de  Bavière,  avec  le  titre  d'euvoyé  ex- 
traordinaire. A  la  fin  de  1  -98  (  commen- 
cement de  l'an  vti),  il  réclama  près  de 
la  cour  de  Munich  le  paiement  à  la 
France  de  i4  millions  de  contributions  et 
la  retraite  des  troupes  impériales.  Dans 
une  lettre  publique  adressée  au  baron  de 
Hompesch  ,   il  démentit  fortement  les 
projets  attribués  au  directoire  ,  de  vou- 
loir révolutionner  les  états  du  duc  de  Wur- 
temberg ,  et ,  suivant  l'usage  du  temps  , 
rejeta  sur  les  Anglais  la  propagation  insi- 
dieuse de  ces  nouvelles.  A  la  suite  de  la 
dissolution  sanglante  du  congrès  de  Ras- 
tadt,  Alquier  fut  invité  par  le  prince  Char- 
les à  se  retirer  de  Munich ,  et  conduit  en- 
suite de  brigade  en  brigade,  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'armée  française,  où  il 
arriva  en  ventôse  de  l'an  vu  (mars  1799)- 
En  septembre  de  la  même  année ,  le  di- 
rectoire lui  donna  la  place  de  receveur  • 
général  du  département  de  Seine-et-Oise. 
Quelque  temps  après,  les  bruits  oublies 
le  désignèrent  pour  remplacer  l'ambas- 
sadeur Guillemardet  à  Madrid.  La  révo- 
lution du  18  brumaire  ne  détruisit  pas 
ses  espérances}  et  le  nouveau  gouverne- 
ment les  réalisa  à  la  fin  de  l'année  ,  en 
publiant  officiellement  sa  nomination.  11 
partit  pour  sa  destination  le  i3  janvier 
1800  (nivôse  an  vin  )  ,  et  peu  de  temps* 
après  on  reçut  la  nouvelle  du  bon  accueil 
qui  lui  avait  été  fait  par  la  cour  d'Es- 
pagne. Buonaparte  ayant  ensuite  confié  ce 
poste  à  son  frère  Lucien  ,  Alquier  passa 
en  l'an  x  (1801  )  a  l'ambassade  •  de  Na- 
ples.  Il  fut  nommé  en  1806  ambassadeur 
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à  Rome ,  en  l'absence  du  cardinal  Fesch , 
rappelé  à  Paris  par  ses  fonctions  de 
grand-aumônier.  En  i8io,M.  Alquier 
fui  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé 
extraordinaire  de  la  cour  de  France  près 
du  roi  de  Suède  ,  et  il  prêta  serment  le  8 
avril  entre  les  mains  de  F  empereur.  Le 
i3  novembre  de  la  même  année  il  adressa 
au  baron  d'Engestroem ,  ministre  suédois, 
une  note  remarquable  par  son  ton  de 
vio'ence,  sur  le  commerce  que  la  Suède 
faisait  avec  les  Anglais.  Effrayé  des  me- 
naces qui  se  trouvaient  dans  cette  note  , 
Je  cabinet  de  Stockholm  se  crut  obligé 
de  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre.  Vers 
la  fin  de  Tannée  suivante ,  M.  Alquier 
passa  à  la  cour  de  Danemark  en  la  même 
qualité,  et  il  s'y  trouvait  encore  en  i8i3. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'à  force  de 
promesses  et  de  menaces  il  détermina 
cette  puissance  à  des  hostilités  contre  la 
Suède ,  et  qu'il  l'engagea  ainsi  dans  une 
querelle  qui  lui  a  causé  la  perte  de  la 
IVorv%ge.  Il  fut  rappelé  en  1 8 1 4  Pi,r  'e 
gouvernement  royal   Alquier  fut  obligé 
de  sortir  de  France  comme  régicide ,  et 
il  arriva  à  Bruxelles  en  i8)6d»ns  le  mois 
de  février.  C'est  un  homme  d'esprit ,  né 
avec  des  sentiments  honnêtes  et  un  goût 
particulier  pour  les  jouissances  douces  : 
li  fut,  par  conséquent ,  dé|  lacé  à  la  Con- 
vention ,  et  il  ne  s'y  occupa  guère  que 
des  moyens  de  se  retirer  sain  rt'sauf  de 
cet  effroyable  chaos.  Sans  doute  il  sacri- 
fia trop  à  ce  sentiment  de  crainte  et 
d'égoïsme  ;  mais  il  empêcha  le  mal  toutes 
les  fois  que  cela  lui  fut  possible  sans 
compromettre  sa  sûreté  individuelle.  Un 
de  ces  conventionnels ,  qu'on  a  appelés 
représentants  du  peuple  ,  avait  organisé 
dans  la  Bretagne  un  bataillon  d'enfants 
de  douze  à  quinze  ans,  dont  il  se  ser- 
vait pour  faire  fusiller  les  contre-révo- 
lutionnaires. Envoyé  dans  ce  pays  avant 
le  9  thermidor ,  M.  Alquier  fit  cesser  ces 
horreurs;  mais  il  n'osa  pas  s'en  vanter. 
En  1 7g5 ,  sur  la  fin  du  règne  de  la  Con- 
vention ,  il  eut  des  liaisons  particulières 
avec  ceux  des  habitants  de  Paris  qui 
l'attaquaient  avec  le  plus  de  vigueur,  et 
leur  révéla  plusieurs  choses  dont  ils  surent 
tirer  parti ,  et  tout  cela  sous  le  sceau  du 
plus  grand  secret;  mais  il  eut  soin  publi- 
quement de  ne  pas  se  prononcer,  se  con- 
tenta de  rire  et  de  plaisanter  avec  tous 
les  partis,  toujours  attentif  à  la  direc- 
tion que  prenaient  les  événements ,  afin 
de  les  mettre  à  profit ,  quels  qu'ils  pussent 
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être.  Avant  les  journées  du  i3  vendé- 
miaire an  v  (  5  octobre  1795  ) ,  il  s'était 
logé  dans  une  petite  maison  qui  existait 
alors  dans  les  fossés  du  jardin  des  Tui- 
leries près  le  pont  Tournant ,  aûn  de 
pouvoir  se  trouver  tout  de  suite  dans  le 
sein  de  la  Convention  si  le  combat  était" 
à  son  avantage,  ou  dans  les  rangs  des 
Parisiens  s'il*  étaient  les  plus  forts.  Il  eut 
avec  le  duc  d'Orléans  et  Danton  des  liai- 
sons qui  lui  ont  été  souvent  repro- 
chées. D. 

ALTEN  (Sir  Charles,  baron  n'), 
lieutenant  général  anglais,  commandait 
en  Espagne  les  trouves  hanovriennes ,  et 
se  lit  remarquer  par  son  habileté  en  plu- 
sieurs occasions.  Il  fut  aussi  employé 
dans  la  campagne  de  181 5,  à  la  tête  de 
la  3e.  division  de  l'armée  anglaise,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Wellington ,  et  il 
se  distingua  à  la  bataille  de  Waterloo  , 
où  il  fnt  grièvemeut  blessé.  En  1816,  sir 
Charles  d'Allen  commandait  les  troupes 
hanovriennes  de  l'armée  d'occupation;  et 
il  avait  son  quartier-général  à  Condé.  A. 

ALTEYRAC  (  d'}  ,  né  dans  les  Céven- 
nes,  avec  tout  la  feu  d'imagination  et 
l'activité  des  têtes  languedociennes  ,  fut 
attaché  dans  sa  première  jeunesse  à  la 
cause  loyale.  La  connaissance  qu'il  fit  de 
Buonapai  le  ,  dans  le  midi  de  la  France , 
en  1793  y  et  la  bienveillance  que  celui-ci 
lui  montra,  lui  donnèrent  l'espoir ,  lors- 
qu'ensuiie  il  le  vit  conquérant  de  l'Italie, 
de  faire  fortune  dans  cette  contrée.  Il  s'y 
rendit,  et  fut  employé  dans  l'administra- 
tion militaire.  Quand  Buonaparte  se  fut 
mis  à  la  tête  du  gouvernement*  d'Alteyrac 
vint  à  Pans,  et  y  fut  accueilli  très  favora- 
blement. Il  acquit  un  appui  nouveau  en 
épousant  la  fille  du  sénateur  Bedon  ,  et 
fut  nommé  receveur-général  du  dépar- 
tement de  l'Aube.  Il  occupait  encore 
cette  place,  en  i8i5  ,  sous  le  gouver- 
nement royal.  Quand  Buonaparte  s'é- 
chappa de  111e  d'Elbe ,  M.  d'Alteyrac 
se  rendit  aussitôt  à  Paris.  Le  commen- 
cement des  hostilités ,  dans  le  mois  de 
juin  suivant,  le  fit  retourner  à  ses  fonc- 
tions. Son  vœu  le  plus  ardent  était  alors 
de  changer  de  département  ;  et  le  mi- 
nistre des  finances  ,  M.  le  baron  Louis , 
lui  donna  l'emploi  de  receveur- général 
dans  celui  de  l'Aude.  M.  d'Alteyrac  s'était 
fait  en  Italie  la  réputation  d'un  enthou- 
siaste de  musique.  N. 
ALY-BEY.  Voy.  Badu. 
ALTON  (  P.  Philippe  ) ,  né  en  Auve* 
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ÀMA  AMA  C>: 

fjne ,  en  1  ^58 ,  était  avant  la  révolution  asile  avec  le  titre  de  prédicateur  du 

lecteur  du  duc  d'Orléans ,  et  attaché  à  Té-  tyran ,  il  fut ,  pour  éviter  l'échafaud 

ducation  de  ses  enfants.  Il  s'est  livré  avec  dont  il  était  menacé  ,  forcé  d'enfreindre 

succès  à  la  chimie  et  à  la  botanique  ;  et  la  loi  de  discipline  qui  le  vouait  au 

c'est  à  lui  que  Ton  doit  la  nouvelle  mé-  célibat  ecclésiastique  ;  M.  Amalric  se 

thode  du  traitement  des  maladies  véné-  maria  au  plus  fort  de  la  terreur  j  et  dès 

Tiennes  par  l'oxigène.  Il  publia  en  Fan  y  que   Us   relations  de  la  France  avec 

(  1797)»  80,1  Ess°i  sur        propriétés  Rome  furent  rétablie»,  il  sollicita  et 

médicinales  de  l'oxigènei  il  avait  pré-  obtint  du  pape  une  bulle  qui ,  fulminée 

senté  en  1783,  à  la  société  royale  de  à  l'archevêché  de  Paris  ,  le  rendit  â  l'état 

médecine,  un  Mémoire  sur  les  préserva-  séculier,  et  lui  permit  expressément  de 

tifs  des  virus  contagieux.  Il  fut  arrêté  à  se  marier  en  face  de  l'église.  Il  a  rédigé 

Nantes ,  en  1 794  ,  et  il  y  resta  détenu  en  1 797  et  1 798,  avec  MM  Bourgoin,  Ga- 

Flusieurs  mois.  On  a  ,fen  outre ,  d'Alyon  :  rat ,  Daunou ,  Fontanes  et  d'autres  écri- 
.  Cours  élémentaire  de  Chimie  y  1787  j  vains,  le  journal  intitulé  :  La  Clef  du 
il  y  en  a  eu  une  ae.  édition  en  Tan  vin  cabinet  des  Souverains.  Du  ministère  de 
(1800).  II.  Cours  élémentaire  de  Bot  a-  l'intérieur,  où  il  était  chef  de  bureau  dans 
nique,  1788,  par  livraisons,  in-fol.  Il  a  la  division  do  l'instruction  publique,  ayaut 
rédigé  la  partie  botanique  de  l'édition  de  pas-é  à  la  grande  chancellerie  de  la  Lé- 
Rousseau,  présentée  à  la  Convention  par  gion  -  d'honneur ,  en  qualité  de  chef  de 
le  libraire  Poinçot,  et  a  traduit  de  l'anglais  la  première  division ,  il  y  publia  un  Cours 
l'ouvrage  de  rtollot  sur  les  Maladies  gas-  de  morale  à  l'usage  des  jeunes  demoiselles 
triques,  sous  ce  titre  :  Traité  du  diabète  élevées  dans  les  maisons  d'Ecouen  et  de 
sucré,  traduit  de  l'anglais  de  J.  Roi  lot ,  St.-Dcnis  (1 8o3  ,  a  vol.  in-i  a  ).  M.  Amal  • 
avec  des  notes  de  FourcroY,  Paris,  1798,  rie  perdit  son  emploi  à  la  Légion-d'hon- 
iu-8°.  Il  a  publié  aussi  un  Traité  des  ma-  nrur  après  le  retour  du  Roi  en  i8i5. 
lad  tes  vénériennes,  traduit  de  l'italien  de  On  a  encore  de  lui ,  des  Stances  lues  à 
Vacca-Berlinghieri,  1800,  in-8". ,  et  il  a  une  fêle  donnée  à  la  grande  chancellerie 
fait  aussi  des  notes  au  Traité  de  la  go-  del.i  Légion-d'honneur,  pour  célébrer  le 
norrhée  de  Necker  ,  181  a.  Alyon  est  couronnement  de  Napoléon,  imprimées 
membre  de  la  société  de  médecine  de  dansla  Couronne  poétique  de  Napoléon- 
Paris,  du  collège  de  pharmacie,  et  de  le-Grand,  1807  ,  in-8°.,  et  d'autres  poé- 
plusieurs  sociétés  savantes.  lia  été  chargé  sies  dans  le  Mercure ,  VAlmanach  des 
de  la  direction  de  la  pharmacie  du  Val  Muses,  etc.  M.  Barbier  lui  attribue,  dans 
de-Grâce  ,  et  etjsuite  de  celle  de  l'hôpital  son  1  >ictionnaire  des  anonymes,  X Appel 
die  la  garde  impériale.  M11*.  Alyon  a  à  la  Sagesse  sur  les  Evénements  et  les 
traduit  de  l'anglais  la  plus  grande  partie  Hommes  de  la  Révolution .,  par  un  ami 
du  Cabinet  du  jeune  naturaliste,  et  de  la  Paix ,  Paris  ,  i8c>4,  in- 8°.  A. 
beaucoup  de  romans.                 D.  AMANTHON  (  Claude  -  Ni  colas)  , 
AMALRIC  (  Fbawçois  de  Sales  d' ),  correspondant  de  la  société  des  sciences, 
né  en  Provence,  d'une  famille  noble,  arts  et  agriculture  de  Dijon,  ancien  avo- 
fut  d'abord  grand-vicaire  de  Tulle,  en-  cat  au  parlement,  puis  adjoint  au  maira 
suite  chanoine  et  vicaire-général  de  Ver-  de  cette  ville ,  et  enfin  maire  d'Auxone  . 
dun.  Il  se  livra  très  jeune  au  ministère  de  naquit  à  Villers-les-Ports,  le  ao  janvier 
la  prédication  ;  il  prêcha  la  cène  devant  la  1760.  Il  a  publié,  outre  un  grand  nom- 
Reine,  Pavent  devant  le  Roi ,  et  prononça  bre  de  mémoires  judiciaires  et  quelques 
l'oraison  funèbre  de  Mme.  Louise,  à  St.-  articles  de  journaux  :  I.  (Avec  Ligeret) 
Denis.  Il  était  désigné  pour  prêcher  le  Apothéose  de  Rameau ,  scènes  lyriques, 
carême  de  1 793  à  la  cour, lorsque  la  révo-  Dijon ,  1 783,  in-8°.  II.  Mémoire  et  Con- 
lution  vint  l'arrêter  dans  sa  carrière,  Atta-  sultation  sur  une  question  de  séparation 
quéeui792,danslachairetnêmcdesFeuil-  d'habitation,  soumise  à  un  tribunal  defa- 
lants ,  où  il  prêchait  le  carême ,  échappé  mille ,  ibid.  1 79a ,  in-8°.  III.  Adresse  des 
d'une  manière  presque  miraculeuse  aux  sections  de  la  commune  d'Auxone,  sur 
massacres  de  septembre,  inscrit  sur  la  les  événements  du  Jura ,  ib.  1793,  in-4°. 
liste  des  émigrés,  n'ayant  jamais  voulu,  IV.  Adresses  du  conseil-général  de  la 
comme  député  à  l'assemblée  générale  du  commune'  d  Aux on [e ,  lues  à  la  barre  de 
clergé  de  France  en  1 788 ,  prêter  la  ser-  la  convention  nationale ,  le  a5  germinal 
.  juent  constitutionnel;  poursuivi  d'asile  «m  elle  a3  prairial  an  m  (1796),  in-8°.  V. 
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Mémoire  adressé  au  corps  législatif  par 
l'administration  municipale  d  Auxone  , 
sur  la  nécessité  de  conserve r  l'arsenal  de 
construction  et  l'école  d'artillerie  établis 
dans  celte  commune,  1799»  in-#°.  \I. 
Mémoire  pour  le  grand  hospice  civil  de 
la  ville  d'Auxone  ,  sur  uue  question 
de  la  liquidation  de  la  dette  publique, 
lâoo,  in-8°.  VII.  Jugements  remarqua- 
bles des  conseils  de  guerre  et  de  révi- 
sion de  la  18e.  division  militaire ,'  1800. 
"V III.  (Avec  Gille)  Coup-d'œil  sur  les 
"finances  de  la  ville  d' Auxone,  1801 , 
in-81».  IX.  Aperçu  des  moyens  provi- 
soires qui  pourraient  être  emj  loyes  pour 
faire  cesser  la  mendicité  dan^  la  ville 
d'Auxone,  180a,  in -8\  X.  Recherches 
biographiques  sur  le  professeur  d'artille- 
rie Jean-Louis  Lombard  ,  i8o3,  in-8J. 

XI.  Recherches  biographiques  sur  Denis 
Morin  de  la  Chastaigueraye ,  1807,  in-8°. 

XII.  Notice  biographique  sur  M.  Léo- 
nard Reule,  de  Dijon,  nouvelle  édition  , 
1810,  in-8°.  XIII.  Discours  prononcé 
le  jour  de  la  fête  nuptiale  célébrée  â 
l'occasion  du  mariage  de  5.  M.  l'empe- 
reur et  roi,  i8io,in-8°.  XIV.  Discours 
prononcé  le  9  juin  181 1 ,  in-8°.  XV.  Re- 
cueil de  planches,  181 5,  iu-4M.  On  a 
encore  de  M.'  Amanlhon  plusieurs  Mé- 
moires archéologiques  ,  tnsérés  dans  le 
Magasin  encyclopédique.  Il  était,  en 
1  81 3,  conseiller  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or.  Et. 

AMAR ,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble ,  fut  nommé ,  en  septembre  1  793  , 
député  de  l'Isère  à  la  convention  natio- 
nale ,  où  H  se  prononça  ,  dès  le  commen- 
cement, en  dénonçant  les  machinations 
de  V aristocratie  du  Bas  -  Rhin ,  et  en 
combattant  Laujuinais ,  qui  contestait  à 
la  Convention  le  droit  de  jugerLouisXA  ï. 
Amar  prétendit  que,  comme  il  ne  s'agis- 
sait que  de  prononcer  sur  le  fait  public 
de  tyrannie  ,  la  Convention  seule  était 
compétente.  Il  vota  pour  la  mort  de  ce 

f rince ,  contre  P appel  au  peuple,  et  pour 
exécuVion  dans  les  vingt-quatre  heures  : 
sa  violence  naturelle,  et  ses  liaisons  avec 
les  plus  ardents  montagnards  ,  lui  don- 
nèrent de  l'influence.  En  1793,  il  fut 
envoyé,  avec  Mcrlino,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  d'où  sortirent  ensuite 
contre  lui  des  accusations  de  toute  espèce. 
Le  ig  mai,  des  pétitionnaire»  de  ce  dé- 
partement vinrent  se  plaindre  de  vexa- 
tions atroces  qu'Us  imputaient  à  ces  deux 
rotiiniissaiics.  Eu're  beaucoup  d'arresta- 
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tions  injustes  ,  ils  citèrent  celle  d'une 
femme  incarcérée  pour  avoir  entretenu 
une  correspondance  avec  son  fils  émigré  , 
tandis  qu'on  assurait  qu'elle  n'avait  ja- 
mais eu  d'enfants.  Le  39,  d'autres  péti- 
tionnaires du  même  département  vinrent 
réclamer  contre  l'emprisonnement  de  5oo 
citoyens.  Malgré  ces  inculpations,  Amar 
fut  nommé ,  le  8  août,  secrétaire  de  la 
Convention.  Peu  fie  temps  après,  il  de- 
manda que  les  aristocrates  et  les  suspecta 
fussent  incarcéré»  jusqu'à  la  paix ,  accusa 
vivement  la  conduite  de  Keilerraann  dans 
le  Mont  Blanc,  et  voulut  que  la  Conven- 
tion ///  tomber  sa  téle.  Etant  entre,  le 
i/|  septembre  suivant,  dans  le  comité  de 
sûr*  té  générale ,  il  devint  un  de  ses  rap- 
porteurs habituels,  et  le  provocateur  or- 
dinaire des  mesuns  d'arrestation.  Le  3 
octobre  de  la  même  année  ,  il  fit  le  fa- 
meux rapport  sur  la  faction  de  Bris&ot. 
A  la  suite  de  cet  exposé,  où  il  délai  lait 
les  moyens  pris  par  cette  faction  pour 
soutenir,  dUail-il ,  la  royauté,  et  détruire 
la  république,  quarante-s  x  membres  fu- 
rent décrétés  d'accusation,  comme  préve- 
nus de  conspiration;  soixante  treiy.e  fu- 
rent mis  en  arrestation.  Amar  avait  été 
un  des  premiers  et  dfs  plus  ardents  anta- 
gonistes du  parti  de  la  Giroude.  On  le 
vit  successivement  réclamer  l'accusation 
de  Buzot,  l'incarcération  des  députés  non 
évadés;  faire  prononcer  l'arrestation  de 
Maiuv  ielle,  de  Duprat  jeune ,  et  demander 
celle  de  Lecoiutre-Puyrav eau. -Bourdon 
de  l'Oise  lui  reprocha  alors  vivement  de 
n'avoir  pas  assez  insis  é,  dans  sou  travail, 
sur  le*  intrigues  des  Girondins  pour  s'em- 
parer des  élections.  Amar  accueillit  l'ob- 
servation ,  et  promit  d'en  faire  l'objet 
d'une  correction  additionnelle  à  son  rap- 
port. A  la  séance  du  9  brumaire  de  l'an  11 
(  3o  octobre  179^),  il  fit  décréter  la  sup- 
pression des  sociétés  politiques  et  clubs 
de  femmes,  et  la  publicité  des  séances 
de#  sociétés  populaires.  Après  av  oir  an- 
\  noncé  l'arrestation  de  Chabot ,  Bazire  , 
Fabre  -  d'Eglantine ,  etc. ,  il  déclara  que 
le  rapport  du  comité  ne  pouvait  encore 
paraître ,  et  s'opposa  provisoirement  à  ce 
que  leurs  amis  députés  pussent  les  visiter 
au  Luxembourg.  Cette  annonce  fut  bien- 
tôt suivie  de  la  nouvelle  de  l'arrestation 
des  deux  Kaband  ,  exécutée  par  Amar 
lui-même;  il  promettait  en  même  temps 
des  mesures  df  répression  contre  les  jour- 
nalistes. Eu  froissant  tant  d'individus, 
Auiar  ne  devait  pas  manquer  denuemia: 
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aussi  Hébert  l'accusa-t  il  aux  Cordeliers , 
cl1 'aristocratie ,  lui  reprochant  d'être  issu 
«le  la  caste  noble ,  et  de  retarder  le  rapport 
contre  les  conspirateurs.  Eu  parlant  ainsi , 
Hébert  élargissait  pnur  lui-même  la  roule 
de  lécb.ifaud.  Ce  fut  le  10  nivôse  suivant 
(le  8  janvier  170,4)1  qu*Amar  présenta 
contre  les  députés  nommés  plus  haut ,  ce 
rapport  quelque  temps  retardé.  Il  tendait 
à  établir  que  Delaunay  d'AngCrs,  Cha- 
bot, Bazirc  et  Julieu  de  Toulouse  , 
avaient  cherché  à  s'enrichir  aux  dépens 
de  la  république  ;  que  le  décret  qui  de- 
vait  régler  les  intérêts  de  la  nation,  dans 
les  comptes  à  rendre  par  la  compagnie 
des  Indes ,  avait  été  falsifié ,  et  que  celle 
falsification  était  spécialement  l'ouvrage 
«le  Fabre-d'Eglanline.  Ce  rapport  fut 
suivi  de  la  traduction  des  accusés  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qai  prononça  leur 
condamnation.  Le  i5  germiual  (4  avril 
1 794  )i  Amar  fut  nommé  président  de 
la  Convention  ,  et  en  celte  qualité  il  pro- 
clama les  titres  d.  J.-J.  Rousseau  aux  hon- 
neurs du  Panthéon.  Le  8  thermidor  (a5 
juillet),  voyant  que  Robespierre  voulait 
perdre  les  membres  des  comités,  il.se 
réunit  aux  autres  députés  que  menaçait 
le  lyiau  ,  et  le  somma  de  préciser  ses  ac- 
cusations. Dans  la  séance  du  1 1  fructi- 
dor ( 28  août) ,  Lecoiutre  de  Versailles 
n'en  dénonça  pas  moins  Amar  comme 
complice  de  Robespierre  :  Amar,  sans 
se  déconcerter  ,  sollicita  et  obtiut  un  dé- 
cret qui  déclara  qu'il  s'était  conduit  d'une 
manière  conforme  au  vœu  national.  Il  dé- 
fendit ensuite  les  membres  de  l'ancien  co- 
mité de  salut  public  ,  qui  ,  ayant  été 
condamnés  à  la  déportation  dans  la  jour- 
née du  la  germinal  an  m  avril  1795), 
entraînèrent  leurs  défenseurs  dans  leur 
perle.  Amar  fut  arrêté  et  conduit  au  châ- 
teau de  Ilam.  Mis  en  liberté  par  une  am- 
nistie, il  mena  une  vie  assez  obscure  r 
d  ou  le  directoire  le  tira  pour  le  ranger 
parmi  les  complices  de  la  conspiration  de 
Drouet  et  de  Babreuf.  Amar  se  déroba 
«l'abord  à  toutes  les  poursuites ,  et  fut  en- 
lin  arrêté  dans  une  maison  voisine  de  celle 
ou  lui-meinc  était  allé  jadis  pour  saisir  de 
l  i  manière  la  plus  odieuse  son  collègue 
Rabaud  de  Samt-Eti*  nue.  On  sait  qu'il 
sYtait  alors  mu  à  la  tète  des  sbires;  qu'il 
avait  fouillé  lui-même  la  maison  dans  la- 
quelle ou  lui  avait  dit  que  Rabaud  s'élait 
réfugié,  et  qu'il  l'avait  découvert  derrière 
des  boiseries  pratiquées  pour  lui  servir  de 
retraite.  Dans  l'affaire  de  Babœuf,  Amar 
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fut  transféré  à  Vendôme ,  devant  la  haute- 
cour  nationale»  qui  l'acquitta,  quoique 
l'accusateur  public  eût  trouvé  sa  conduite 
coupable  au  moins  d  imprudence  ;  mais  il 
fut  renvoyé  par-devant  le  tribunal  de  la 
Seinepour  l'application  de  la  loi  du  11  flo- 
réal, qui  exilait  de  Paris  plusieurs-ex-con- 
ventionnels.  Amar  soutint  àVendôme  le  ca- 
ractère et  les  principes  qu'il  avait  déployés 
à  la  Convention  ,  et  il  alla  jusqu'à  faire 
l'apologie  de  sa  conduite  politique  comme 
membre  du  gouvernement  révolution- 
naire. Lors  de  la  révolution  du  18  fructi- 
dor ,  Merlin  de  Thionville  demanda  ,  par 
forme  de  compensation  ,  qu'on  le  joignit, 
ainsi  que  quelques  autres  jacobins,  aux 
déportés  de  cette  journée.  Amar  est  na- 
turellement sombre  et  mélancolique. 
L'abbé  Elie,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Grenoble,  l'accusa  autrefois  d'avoir 
voulu ,  le  pistolet  à  la  main ,  le  forcer  à 
donner  l'absolution  à  une  de  ses  cousines 
qu'Amar  avait  séduite.  Ce  conventionnel 
vivait  encore  dans  l'obscurité  y  à  Paris  , 
eu  18 15;  et  n'ayant  point  accepté  d'em- 
ploi ni  prêté  de  serment  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  en  181 5,  il  ne  se 
trouve  pas  compris  dans  l'exil  prononcé 
contre  les  régicides.  D. 

AMAR  DURIVIER(JEAN-AoGusTm), 
conservateur  de  la  Bibliothèque  maza— 
rine,  et  professeur  au  collège  royal  de 
Henri  IV  à  Paris,  y  naquit  en  1765,  fit 
ses  études  au  collège  de  Montaigu ,  à  la 
faveur  d'une  bourse,  obtenue  par  uu  prix 
à  l'université.  Au  sortir  de  ses  études ,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  et  y  professa  les  humanités 
jusqu'à  la  fin  de  1791  ,  époque  de  la  dis- 
solution des  corps  enseignants ,  et  d'une 
révolution  complète  dans  l'instruction 
publique.  Il  fut  alors  appelé  à  Lyon  et 
chargé  d'une  éducation  particulière.  Par 
suite  des  événements  du  siège  que  sou- 
tint celte  ville  en  1793 ,  M-  Amar  fut  jeté 
dans  les  prisons  et  condamné  a  mort 
par  la  commission  révolutionnaire  ;  il  ne 
dut  son  salut  qu'à  l'énergie  de  l'un  de» 
membres  de  cette  commission  ,  qu'd  avait 
autrefois  obligé ,  et  qui  se  montra  recon- 
naissant. Proscrit  de  nouveau ,  malgi  é  le* 
jugement  qui  l'acquittait,  il  se  vit  forcé 
de  s'expatrier^  et  ne  revint  à  Lyon  qu'a- 
près la  mort  de  Robespierre.  Il  reprit  ses 
fonctions  d'instituteur  ,  et  les  continua 
jusqu'en  i8o*j,  époque  où  le  ministre  de 
l'intérieur  lui  donna  la  place  qu'il  remplit 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  mazarme. 
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U.  Amar  a  publié  :  I.  Chef s-d  oeuvre  de 
Goldoni,  3  vol.  in-3°.,  Lyon,  1800,  ita- 
lien et  français,  avec  noies  et  analyses; 
il  devait  y  avoir  trois  autres  volumes 
qui  n'ont  pas  encore  paru.  II.  Eléments 
de  l'histoire  de  France ,  depuis  Clovis 
jusqu'à  Louis  XV,  par  MiMot  ;  nouv.  édit. 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI, 
J802,  Paris  et  Lyon ,  3  vol.  in-12.  III. 
Le  culte  rétabli  et  l'anarchie  vaincue , 
poème  en  quatre  chants  ,  dédié  à  Pie 
VII,  180!  ,  in-8«>.  IV.  Le  Fabljer  an- 
glais ,  contenant  les  fables  choisies  de 
J.  Gay,  Mo'ore,  Willdes  et  autres  ,  tra- 
duites en  français,  avec  le  texte,  1802  , 
in- 12.  V.  La  Gymnastique  de  la  jeu- 
nesse (avec  Jauflrel),  i8o3  ,  in -8°. 
VI.  Le  Ijycée  des  arts  utiles  et  agréa- 
bles, i8o3,  in-8°.  VII.  Cours  complet  de 
rhétorique ,  d'après  les  rhéteurs  ^anciens 
et  modernes,  dans  lequel  l'éloquence  est 
considérée  sous  les  rapports  de  son  in- 
fluence religieuse,  politique  et  littéraire , 
Paris,  >8o4,in-8°.j  réimprimé  en  181 1, 
avec  des  changements  obligés.  VIII.  Pa- 
mela  mariée,  comédie  jouée  à  Lyon ,  et 
reçue  au  Théâtre  -  Français  ,  mais  non 
imprimée.  IX.  Les  Comédies  de  Té- 
rence,  traduites  par  Lemonnier,  revues  , 
corrigées  et  adaptées  au  texte  classique 
de  Jouvency,  3  vol.  in-12.  M.  Amar  est 
l'un  des  collaborateurs  à  la  Biographie 
universelle ,  où  il  a  fait  les  articles  de 
la  plupart  des  poètes  grecs  et  latins. 
JJ  a  prononcé,  comme  professeur  ,  plu- 
sieurs discours  dans  différentes  céré- 
monies des  écoles.  Il  a  donne  en  outre 
une  nouvelle  édition  très  augmentée  de 
la  Bibliotheca  rhetorum  du  P.  Lejay, 
1809,  2  vol.  in-8°. }  un  3e.  vol.  parut  en 
181 3.  Dans  Y  appendice  aux  hommages 
poétiques ,  on  trouve  de  M.  Amar  une 
pièce  en  vers  latins ,  intitulée  :  Genêt- 
liacon.  M.  Amar  a  dans  son  portefeuille, 
depuis  plusieurs  années ,  une  tragédie 
intitulée ,  Catherine  II ,  pièce  non  re- 
présentée ni  imprimée.  PaNssot ,  dans 
îa  dernière  édition  de  ses  Mémoires  lit- 
téraires, cite  encore  de  M.  Amar  plu- 
sieurs ouvrages  inédits,  et  entre  autres 
un  Commentaire  sur  le  théâtre  de  Vol- 
taire. D. 

AMBERIEUX  (  Dujas-  d' )  ,  né  à 
Lyon  ,  fut  nommé  par  le  Roi ,  président 
du  collège  électoral  de  l'Ain,  en  août 
181 5.  Il  a  fait  imprimer  son  discours 
d'ouverture  ,  qui  est  remarquable  par 
fa  sagesse   et  l'énergie  des  opinions. 
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M.  d'Amberieux  est  auteur  d'un  joli  ba— 
dinage,  intitulé,  les  Singes,  tiré  à  un 
très  petit  nombre  d'exemplaires.  Son 
fils  a  composé  quelques  romances  ,  quT 
ont  eu  beaucoup  de  succès  ;  et  il  a  tra- 
vaillé ,  avec  MM.  Auger  de  St  -Rambert 
et  Mouton-FonteniUe,  à  une  Flore  dont 
Boissieu  avait  dessiné  les  figures,  et  dont 
il  a  paru  quelques  livraisons  chez  Bruyset, 
à  Lyon.  D. 

AMBERT  ,  lieutenant-ge'uéral  ,  était 
déjà  général  de  division  en  1793.  Il  fut 
alors  employé  à  l'armée  de  la  Moselle  > 
et  il  y  fit  la  campagne  du  Palatinat.  II 
servit  ensuite  avec  Moreau;  pnis  il  fut 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  ce  général. 
Cependant ,  au  moment  où  Buonaparte 
eut  besoin  de  bons  officiers,  il  rappela  le 
général  Ambert  ,  qui  lui  fut  présenté  le 
4  février  181 3  :  ce  général  fit  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  cette  année.  Le  Roi 
lui  conserva  le  rang  de  lieutenant-général. 
Il  le  nomma,  le  19  juillet  181 4i  chevalier 
de  S  t. -Louis;  et ,  le  9  novembre  suivant , 
commandant  de  la  Légion-d'honneur. 
Le  général  Ambett  commandait  la  9e. 
division  ,  à  Montpellier,  lors  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte;  et  le  duc  cTAngou- 
lême ,  en  passant  par  cette  ville  ,  sembla 
prendre  quelque  confiance  en  lui.  Dans 
une  lettre  que  ce  prince  écrivait  à  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angouléme  ,  le  3o 
mars  181 5,  se  trouve  la  phrase  sui- 
vante :  «  Je  serais  étonné  qu'Ambert 
v  fût  Buonapartiste  ;  car  il  a  toujours 
n  été  maltraité  par  Buonaparte,  et  il 
»  était  attaché  à  Moreau.»  Ambert  fit 
néanmoins  proclamer  le  gouvernement 
impérial  dans  sa  division  ,  dès  les  pre- 
miers jours  d'avril ,  et  il  s'exprima  ainsi 
dajis  sa  proclamation  :  «  L'indécision 
i»  dans  ce  moment  de  crise  pourrait  ame- 
»  ner  des  résultats  désastreux,  et  entrai- 
»  ner  le  midi  de  la  France  dans  une 
»  guerre  civile  qui  ne  produirait  que  des 
»  malheurs  particuliers.  11  est  du  devoir 
»  de  tout  bon  Français  de  l'éviter.  Au- 
»  cun  de  nous  n'a  pu  prendre  l'engage- 
»  ment  de  verser  le  sang  français  par  des 
»  mains  françaises,  w  Le  général  Ambert 
s'entendit  ensuite  avec  le  général  Gilly; 
et  le  courrier  qu'il  expédia  à  celui-ci 
pour  lui  faire  part  de  ses  projets  ,  ren- 
contra en  chemin  celui  qui  lui  était 
adressé  par  son  confrère ,  dans  les  mêmes 
intentions.  Le  général  Ambert  fut  un 
des  signataires  de  l'adresse  du  3o  juin 
181 5,  à  la  chambre  de»  représentants; 
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{  Voy.  Davous-r.  )  Il  envoya  sa  soumis- 
non  au  Roi ,  en  juillet  même  année  ;  et 
il  resta  commandant  de  l'aile  gauche 
de  l'armée  de  la  Loire.  Lorsque  le  ma- 
réchal Macdonald  en  prit  le  comman- 
dement, le  i5  août,  le  général  Ambert 
célébra ,  à  la  télé  de  ses  troupes ,  la  fête 
du  vœu  de  Louis  XIII ,  et  il  publia  en- 
suite un  ordre  du  jour  où  Ton  remar- 
quait la  phrase  suivante  :  «  S.  Exc.  le 
»  maréchal  duc  de  Tarente ,  comman- 
»  danten  chef  l'armée  de  la  Loire,  ayant 
»  donné  des  ordres,  en  exécution  des 
»  intentions  paternelles  du  Roi,  pour  que 
i»  les  cantonnements  de  l'armée  fussent 
»  étendus  afin  de  soulager  les  habitants 
a»  des  départements  qu'elle  occupe,  ceux 
»  de  Maine  et-Loire  et  des  Deux-Sèvres 
»  ont  été  assignés  pour  les  cantonne- 
»  ments  du  corps  de  l'aile  gauche,  »  A. 

AMRROSIO,  général  napolitain,  élait 
au  service  du  roi  Murât  en  i8if».  Le  18 
avril,  il  se  posta  à  Ravenne  avec  une  di- 
vision pour  tacher  de  couvrir  la  retraite. 
Dans*  la  nuit  du  19  avril,  il  se  relira  avec 
rapidité,  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Cese- 
natico.  Beaucoup  de  Napolitains  de  far- 
rïère-garde  qu'il  commandait,  furent  pris 
par  les  Autrichiens,  et  lui-même  fut 
grièvement  blessé^  A. 

AMBllTJGEAC  (Le comte  Alexandre 
VALON  d'),  né  en  1770  d'une  famille 
ancienne  d'Auvergne  ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  ,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  dragons  en  1789.  Il  fut  alors  en- 
voyé dans  la  Marche  avec  sa  compagnie, 
pour  y  réprimer  les  séditions  causées 
p*r  la  disette  des  blés.  Les  marchands 
de  blé  eux-mêmes  firent  alors  connaître 
la  conduite  de  cet  officier;  et  la  ville  de 
la  Souterraine  en  cousacra  le  souvenir, 
par  une  pyramide,  et  une  place  publique 
qui  porte  le  nom  de\alon.  Le  Roi  lui  fit 
écrire  une  lettre  de  remerciaient ,  consi- 
gnée dansles  gazettes  de  cetemJÉHà.  Etant 
•retourné  à  Valenciennes  avec  sa  compa- 
gnie ,  M.  d'Ambrugeac  émigraeu  1791  , 
et  se  rendit  à  Coblentz,  où  les  gentils- 
hommes d'Auvergne,  réunis  en  corps,  le 
choisirent  pour  diriger  leur  organisation 
militaire.  Les  princes  français  le  récom- 
pensèrent de  ses  succès  ,  en  lui  confiant , 
comme  major,  la  levée  et  formation  du 
premier  régiment  qu'ils  créèrent  Sa  con- 
duite dans  la  campagne  de  1 793  lui  valut 
h;  grade  de  colonel.  Son  régiment  ayyit 
été  licencié  avec  l'armée ,  M.  d'Ambru- 
geac leva  un  corps  au  servis»  d'Aagle- 
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terre ,  et  fit  la  campagne  de  1703.  Il  alla 
se  renfermer,  en  1794,  dans  Nieuport , 
qui  fut  aussitôt  attaqué  par  l'aile  gauche 
de  l'armée  républicaine.  Le  6  juin ,  onze 
cents  émigrés,  dont  huit  cent*  de  Loyal- 
émigraot,  s'embarquèrent  sur  trois  bAti- 
ments,  pour  rejoindre,  par  le  canal,  la 
flotte  anglaise  qui  les  attendait  en  rade. 
Mais  à  une  demi  -  lieue  de  la  ville  les  bat- 
teries ennemies ,  cachées  dans  les  dunes  , 
coulèrent  à  fond  les  deux  premiers  :  Je 
troisième,  monté  par  M.  d'Ambrugeac, 
allait  périr,  quand  fermant  les  écoutillea 
du  pont ,  pour  renfermer  là  troupe  ef- 
frayée et  en  désordre ,  il  saute  dans  la 
chaloupe  avec  son  frère,  tué  depuis  en 
Portugal ,  et  M.  de  Mirrmont ,  aujour- 
d'hui lieutenant-colonel;  remorque  le  bâ- 
timent et  l'attire  au  rivage ,  sous  le  feu  df 
mitraille  ;  remonte  à  bord,  ouvre  les  ccou- 
tilles,  et,  suivi  par  quatre  cents  hommes, 
court  à  l'ennemi ,  le  repousse ,  et  délivre 
cinq  cents  émigrés  échappés  du  naufrago 
et  déjà  prisonniers.  Au  milieu  desattaquet 
continuelles ,  et  du  feu  de  toutes  les  bat- 
teries ,  il  fait  sa  retraite ,  et  rentre  à  Ni  eu- 
port  ,  comblé  des  bénédictions  de  ses  ca- 
marades. La  ville  se  rendit ,  dix  Jour» 
aprîs  ,  malgré  l'opposition  des  officiera 
anglais  et  du  comte  d'Ambrugeac ,  qui 
proposaient  d'aller  prendre  Ostende  pen- 
dant la  nuit,  et  de  s'y  embarquer.  Les 
émigrés,  abandonnés,  s'isolèrent,  furent 
pris,  et  exécutés  à  Nieuport  le  jour  mê- 
me de  l'entrée  des  républicains  dans  la 
ville.  Le  comte  d'Ambrugeac  n'évita  la 
mort,  ainsi  que  son  frère  et  MM.  de  Mi- 
. remont  et  de  F  Es  tan  g,  qu'en  parlant  alle- 
mand et  se  disant  charretiers  hanovriens. 
Conduits  comme  tels  à  Dunkerque ,  ils 
furent  livrés  au  tribunal  révolutionnaire, 
où  leur  assurance  persuada  les  juges. 
Ils  furent  encore  traduits,  les  fers  aux 
mains ,  au  tribunal  révolutionnaire  mili- 
taire d'Ypres,  qui  les  envoya  à  Amiens, 
où  ils  restèrent  comme  prisonniers  de 
guerre.  Us  partirent  un  mois  après  pour 
la  Suisse ,  a  l'exception  de  M.  de  FEs- 
tang  ,  qui,  reconnu  à  Ypres  t  avait  été 
fusillé.  M.   d'Ambrugeac  rejoignit  les 
princes,  en  1795;  il  alla  à  Londres  au 
mois  de  mars,  et  fut -nommé  chevalier 
de  S. -Louis.  Eu  1797  ,  la  guerre  ayanC 
changé  d'objet,  et  les  émigrés  étant  di- 
rigés vers  les  colonies ,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  obtint,  par  l'ambassadeur  es- 
pagnol ,  de  passer  comme  colonel  au  ser- 
vice d'Espagne.  Cette  démarche  ayant  été 
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mal  interprétée  le  fit  arrêter:  mais  il  fut 
bientôt  relâché,  parce  qu'il  prouva  qu'il 
avait  inséré  dans  sa  demande,  que  ne 
pouvant  plus  servir  directement  son  sou- 
verain ,  il  voulait  au  moins  servir  un  pays 
gouverné  par  les  Bourbons.  M.  d'Ambru- 
geac rentra  en  France  en  1 799;  et  en  1 S 1 3 
il  fut  nommé  colonel  d'un  régiment  de 
gardes  d'honneur  :  il  se  distingua  àMaïen- 
ce ,  et  fut  un  des  premiers,  dès  le  mois  de 
fé  vrier  181 4»  à  appuyer  la  révolution  qui 
replaçais  maison  desBourbonssur  le  trône. 
Lors  du  retour  de  Buonaparle ,  le  1 9  mars 
1 8 1 5  ,  il  partit  de  Paris  pour  rejoindre 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers  Ne  l'y  ayant 
pas  trouvé,  il  alla  à  Bordeaux  avec  M.  de 
Chambresse ,  aide-de-camp  du  duc  d'An- 
gouléme ,  pour  rejoindre  Madame  :  celte 
princesse  étant  partie  ,  M.  d'Ambrugeac 
•e  rendit  à  Tours  ,  où  il  s'aboucha  avec 
des  chefs  royalistes.  Le  i5  mai, il  reçut 
du  Roi  et  du  duc  de  Bourbon  ,  comme 
marécbal-de-camp  ,  l'ordre  d'occuper  le 
Maine  et  les  pays  adjacents.  Ainsi  placé 
à  l'avant-garde  des  armées  vendéennes , 
il  résolut  de  faciliter,  par  des  coups  au- 
dacieux et  prompts  ,  l'arrivée  des  Ven- 
déens de  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
auxquels  devaient  se  joindre  ceux  de  la 
rive  droite.  Il  s'empara,  dès  le  7  juin  , 
de  la  ville  du  Lude,  qui  avait  été  for- 
tifiée et  disposée  pour  une  vive  résis- 
tance par  les  troupes  de  Buonaparte. 
Le  général  d'Ambrugeac  sut  y  main- 
tenir Tordre  le  plus  sévère,  et  il  em- 
pêcha ses  soldats  de  se  livrer  à  aucun 
excès.  Ce  fut  pour  reconnaître  un  tel 
bienfait,  que  le  conseil  du  Lude  lui  vota 
des  remercîments.  Vers  le  même  temps  , 
M.  Dubois  ,  l'un  des  représentants  de  la 
chambre  formée  par  Buonaparte ,  ayant 
«té  arrêté  sur  la  route  du  Mans  à  Angers 
par  les  troupes  aux  ordres  de  M.  d'Am- 
brugeac ,  cette  circonstance  donna  lieu 
à  différentes  accusations  devant  cette 
chambre  et  dans  les  journaux.  (  V .  Du- 
bois. )  Le  comte  d'Ambrugeac  s'empara 
<lu  Mans  dès  les  premiers  jour*  de  juillet  ; 
et  ses  troupes  s'y  conduisirent  avec  la 
même  discipline  et  les  mêmes  égards 
qu'au  Lude.  Pénétré  de  reconnaissance 
pour  une  telle  conduite,  le  département 
de  la  Sarthe  offrit  ensuite  une  épée  à 
ce  digne  officier.  Par  ordonnance  du 
<Jseptembre  i8i5,  M.  d'Ambrugeac  fut 
nommé  commandant  de  la  première  bri- 
gade de  la  garde  royale.  Il  a  épousé  la 
♦Ule  du  général  Rochambeau.  P. 
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AMBRUGEAC  (Le  comte  Lours  d' 
frère  du  précédent,  fut  d'abord  officier 
dam  le  régiment  de  *on  frère,,  émigra 
en  1791  ,  fit  sa  prem  ère  campagne  en 
179a  ,  et  celles  de  179^  et  I7y4  dans  les 
lui!  ans  britanniques.  Rentre  en  France 
en  j8oo  ,  il  reprit  la  carrière  des  armes, 
fit  en  Espagne ,  comme  chef  de  bataillon  , 
deux  campagnes  sous  les  ordres  du  duc 
de  Bellune ,  et  prit  part  au  blocus  de 
Cadix.  Fait  colonel  en   181 3  ,  il  fut 
nommé,  après  la  restauration  ,  colonel  du 
io«*.  régiment  d'infanterie  de  ligne  par 
Mgr.  le  prince  de  Condé.  Il  comman- 
dait ce  corps  dans  le  midi ,  sous  les  or- 
dres du  duc  d'Angoulême  ,  au  moment 
de  l'invasion  de  Buonaparte  ,  et  l'on  sait 
avec  quel  zèle  et  quelle  fidélité  il  le 
conduisit  pour  la  cause  du  Roi.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  à  l'affaire  de  Mon- 
télimar.  (  V,  Angouleme.)  Ce  furent  les 
voltigeurs  secondés  par  les  grenadiers  du 
io'\  ,  qui ,  au  pont  de  la  Drôme  ,  culbu- 
tèrent si  vivement  l'ennemi,  lorsqu'ils 
l'eu  rent  débusqué  ,  après  deux  heures 
de  fusillade ,  des  hauteurs  de  Livron. 
Les  voltigeurs  s'étaient  engagés  sur  le 
pont  :  ils  sont  entourés  des  rebelles 
qui,  l'arme  au  poing  ,  veulent  les  for- 
cer à  crier  vive  l 'empereur  ;  mais  ils 
leur  répondent  par  un  cri  de  vive  le 
roi.  Les  grenadiers  du   10e.  arrivent 
sur  ces  entrefaites  ,  délivrent  les  volti- 
geurs ,  prennent  une  pièce  de  canon  et 
plusieurs  olliciers.  Ce  mouvement,  qui 
détermina  la  victoire  ,  fut  dirigé  par  le 
colonel  d'Ambrugeac.  Le  duc  d'Angou- 
lême entra  à  Valence  le  3  avril,  et  confia 
aux  grenadiers  du  10e.  régiment  la  garde 
des  postes  intérieurs  de  cette  ville.  Cette 
action  daus  laquelle  le  10e.  régiment  se 
couvrit  de  gloire,  fut  représentée  de  la 
manière  la  plus  odieuse  dans  le  Moni- 
teur. Selon,  cette  feuille ,  un  des  batail- 
lons du  f?)L*.  avait  passé  le  pont  de  la 
Drôme  ,  et  arboré  le  drapeau  tricolore  : 
les  soldats  du  39e.  qui  combattaient  dans 
l'armée  rebelle,  se  seraient  avancés  alors 
avec  confiance  pour  embrasser  leurs  ca- 
marades; mais  tout-à-coup  ,  par  la  plus 
noire  trahison  ,  le  10e.  régiment  aurait 
repris  le  drapeau  blanc,  fait  une  décharge 
et  tué  quelques  hommes  du  39e.  Quand 
le  10e.  régiment  arriva  à  Lyon  ,  après 
l'embarquement  du  duc  d'Angoulême , 
uMflbrdredu  jour  ,  du  maréchal  Suchet, 
démenti»  cette  calomnie  ,  et  déclara  que 
le  io«.  régiment  n'avait  point  trahi  la 
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confiance  du  3g°. ,  ni  terni  la  gloire  qu'il 
s'était  acquise.  Après  le  retour  du  Roi 
dans  ta  capitale ,  M.  d'Arobrugeac  fut 
nommé ,  ainsi  que  son  frère  ;  comman- 
dant de  Tune  des  brigades  d'infanterie  de 
la  gi'rde.  Il  a  épousé  M'1*,  de  Marbeuf.  Y- 
AMEILH  (  Le  baron  )  élaii  employé  à 
l'état-major  de  l'armée  d'Hanovre  en 
i8o5  sous  le  maréchal  Bernadottc.  Il 
épousa  alors  la  fille  d'un  employé  hano- 
vrien  ;  fit  ensuite  les  différentes  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  Ru  sie,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  ai  nov. 
1813.  Le  7  avril  1814,  il  écrivit  au  gou- 
vernement provisoire  pour  lui  envoyer 
son  adhésion  au  rétablissement  des  Bour  • 
bons.  Il  fut  nommé,  le  39  juillet  suivant , 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  , 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  ai  août. 
Ayant  suivi  Monsieur  ,  comte  d'Artois , 
à  Lyon  ,  au  commencement  de  mars 
181 5 ,  il  quitta  ce  prince  pour  se  réunir 
à  Buonaparte  au  moment  où  celui  ci 
entra  dans  la  ville.  Envoyé  ensuite  à 
Auxerre  pour  exciter  un  soulèvement  en 
faveur  de  l'ex-  empereur,  il  y  fut  arrêté 
et  amené  à  Paris,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu'à  l'arrivée  de  Buonaparte ,  sous  les 
drapeaux  duquel  il  ne  tarda  pas  à  se 
ranger  une  seconde  fois.  Il  commandait 
un  corps  de  cavalerie  en  juillet  i8i5,  à 
Issoudun;  et  ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  au 
Roi  la  lettre  suivante  :  «  Frappé  des  mal- 
v  heurs  de  la  France,  convaincu  qu'ils  ne 
»  peuvent  finir  que  par  la  réunion  de 
»»  tous  les  Français;  persuadé  que  V.  M. 
v  épargnera  à  la  nation  et  à  l'armée  toute 
»  réaction  êt  toutes  poursuites  pour  actes 
1»  ou  opinions  politiques,  j'adresse  res- 
»  pectueusemenl  à  V.  M.  l'assurance  de 
»  ma  soumission  ;  je  lui  offre  mes  ser- 
»  vices  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
»  ses  lois.  Sire ,  V .  M.  se  rappellera ,  dans 
v  les  intérêts  de  la  France  et  du  trône  , 
,  »  que  la  paix  qui  termina  la  guerre  civile 
v  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  tint  à 
»  Pentier  oubli  du  passé ,  et  que  du  parti 
»  de  la  Fronde  sortirent  Turenne,  Con- 
»  dé ,  et  des  personnages  qui  illustrèrent 
»  le  règne  de  ce  grand  roi.  Je  porte  au 
»  pied  du  trône  de  V.  M.  les  assurances 
»  du  plus  respectueux  dévouement,  »  Le 
général  Ameilh  fut  compris  dans  la  liste 
des  officiers  qui ,  aux  termes  de  l'ordon- 
nance royale  du  a4  juillet  181 5  ,  durent 
être  arrêtés  et  traduits  devant  des  con- 
seils de  guerre.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
Angleterre ,  après  avoir  été  dépouillé  de 
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tout  ce  qui  lui  rotait  par  les  troupes 
bavaroises;  et  aptes  quelques  ni.jis  de 
séjour  à  Londres,  il  se  rendit  dans  le 
pays  d'IIauovre,  et  fut  arrêté  et  conduit 
comme  prisonnier  d'état  à  Hildesheim  en 
1816.  A. 

AMELOT,  ancien  intendant  de  Bour- 
gogne, est  le  fils  d'un  ancien  ministre  de 
la  maison  du  Roi ,  mort  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  en  179).  Il  fut  nommé 
commissaire  au  département  de  la  caisse 
de  l'exraordiuaire  en  novembre  1790. 
Il  combattit,  en  1791  ,  les  projets  du 
comité  des  finances.  Le  3  avril  1 703 ,  il 
écrivit  au  président  de  l'assemblée  légis- 
lative, que,  si  l'assemblée  ne  décrétait 
pas  l'émission  de  nouveaux  assignais,  le 
service  de  la  caisse  ne  pourrait  se  faire. 
La  commune  de  Paris,  créée  le  10 août,  * 
apposa  les  scellés  cbez  lui  :  il  en  prévint 
1  assemblée,  qui  ordonna  que  quatre  de 
ses  membres  allassent  les  faire  lever.  A  la 
même  séance,  M.  Amelot  vint  à  l'assemblée 
pour  la  prier  lui-même  de  juger  sa  con- 
duite et  d'examiner  sés  comptes  avec 
sévérité.  Le  31  septembre ,  lors  de  l'ou- 
verture de   la  convention  nationale,  il 
prêta  le  serment  de  liberté  et  d'égalité ,  et 
fut  ensuite  nommé  directeur  des  do- 
maines nationaux,  puis  destitué  et  dé- 
crété d'arrestation  en  janvier  1793.  Ren- 
du à  la  liberté  après  le  9  thermidor ,  il 
fut,  en  1798  (an  vi),  envoyé  en  Italie 
pour  vérifier  les  comptes  de  ceux  qui  y  . 
avaient  eu  quelque  gestion.  Le  \!\  ther- 
midor an  vu  (3  août  1799),  Rriot  de- 
manda au  conseil  des  cinq-cents  qu'il 
décrétât  un  message  au  directoire ,  à 
Peilet  d'en  obtenir  la  connaissance  des 
poursuites  commencées  contre  Amelot  et 
autres  agents  de  Schércr,  accusés  de  con- 
cussions. Cette  affaire  n'eut  pas  de  suite; 
mais,  depuis  ce  temps,  M.  Amelot  est 
resté  sans  emploi ,  et  il  s'occupe  d'agri- 
culture. Ou  a  de  lui  un  Dénombrement, 
paroisse  par  paroiss  ,  de  la  population 
de  la  généralité  de  Bourgogne,  fait  eu 
1786,  et  imprimé  en  1790  en  un  volume 
grand  in-fol.  Ce  travail ,  très  soigné  et 
très  détaillé,  est  un  des  mieux  faits  qui 
existent  en  ce  genre.— Un  autre  Amelot, 
son  parent,  fut  nommé  administrateur  de 
la  loterie  par  le  premier  consul.  Il  était 
chef  de  division  dans  la  même  adminis- 
tration *n  tSi5.  D. 

AMEY,  général  français,  fit  les  pre- 
mftres  guerres  de  la  Vendée  comme 
adjudant-général,  et  fut  ensuite  employé 
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comme  général  de  brigade  à  l'armée  des 
Alpes  II  se  trouvait  à  .Saiut-Cloud  lors 
de  la  révolution  du  18  brumaiie,  t'  fut, 
immédiatement  après  cette  journée,  atta- 
ché a  la  \y.  division  militaire  ( Paris)  : 
il  l'ut  ensuite  président  du  conseil  de  ré- 
vision. En  1802  il  lit  partie,  avec  le  géné- 
ral Leclerc,  de  l'expédition  de  St.-Domin- 
gue  En  i8o4,  il  prononça  un  discours  à 
l'occasion  de  la  distribution  des  croix  aux 
légionnaires ,  après  avoir  prêté  serment 
de  fidélité  à  l'empereur.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Girenne  en  novembre  1809.  Il  fit 
la  campagne  de  Kussiesous  les  ordres  du 
maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  en  181a, 
et  contribua  beaucoup  à  la  bonn<-  conte- 
nance de  l'armée  française  dans  la  retraite 
des  18  et  10  novembre:  il  se  trouva  au 
combat  de  Polock ,  et  fut  cité  dans  les  rap  • 
ports  officiels.  Nommé  général  de  division 
le  19  novembre  de  la  même  année,  il  fut 
employé  par  le  Roi  comme  liculeuant- 
général  commandant  à  Bourges,en  181  4  i 
puis  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
commandant  de  la  Légion  •  d'honneur. 
Il  servit  Buonaparte  pendant  l'interrègne 
de  181 5,  et  il  envoya  sa  soumission  au 
Roi  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même 
an  liée.  A. 

AMFRYE,  chimiste  employé  à  la  Mon- 
naie de  Paris,  a  obtenu,  conjointement 
avec  Darcet ,  par  des  procédés  qui  leur 
sont  particuliers ,  des  carbonates  de  stron- 
tiane  et  de  baryte ,  qu'ils  ont  exposés,  en 
Pan  x(i8oq),  parmi  les  produits  de  l'in- 
dustrie française.  Ils  ont  annoncé  qu'ils 
pourraient  livrer  cette  matière  à  peu 
près  à  10  sous  la  livre.  Cette  découverte 
est  remarquable,  en  ce  qu'elle  fournit 
aux  manipulations  chimiques  les  plus 

Îmissants  agents  de  décomposition  que 
'on  connaisse  j  et  Ton  a  droit  d'en  atten- 
dre des  résultats  importants.  *. 

AMICI,  jeune  physicien  machiniste  , 
professeur  de  mathématiques  dans  le  ly- 
cée du  Panaro ,  construisit ,  en  1 8 1  o ,  des 
miroirs  de  métal  plans  et  courbes,  de 
diverses  grandeurs ,  d'une  grande  perfec- 
tion. La  composition  métallique  dout  il  les 
a  fabriqués,  résiste  au  feu  autant  que  les 
compositions  anglaises.  Il  en  fit  deux  téles- 
copes ,  qui  sont  les  plus  grands  que  l'on 
connaisse  en  Italie.  Le  foyer  de  leur  mi- 
roir objectif  est  de  2/19  centimètres,  elle 
diamètre  de  1 76  millimètres.  Le  gouver- 
nement le  chargea  d'en  faire  un  plus 
grand  que  les  précédents  ;  et ,  au  com- 
mencement de  décembre.  i3ti,  il  pré - 
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senta  aux  astronomes  de  l'observa  toiraT 

de  Milan,  un  nouveau  télescope,  qui  avait 
1 7  pieds  de  foyer  et  1 1  pouces  d'ouver- 
ture. Les  expériences  que  ces  astrono- 
mes ont  faites  de  ces  divers  télescope» 
ont  été  de  plus  en  plus  satisfaisantes  N« 

AMMAN  (  Igw ace-Ambroise  ) ,  géo- 
graphe allemand ,  né  le  7  décembre  1^53 
à  iVluhlheim,  sur  le  Danube,  était  au 
serviçe  du  comte  de  Schenrk ,  d'où  il 
passa  à  celui  du  orince-évêque  d'Augs- 
bourg.  Il  fut,  depuis,  fait  conseiller  au- 
li que,  «*t  arpenteur  public  à  Dillingen; 
nommé,  en  i8«>3  ,  conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Bavière  : 
il  s'est  retiré  a  Ulm  depuis  1806  avec  une 
pension.  Il  a  publié,  en  allemand  ,1a  Dé- 
termination géographique  de  la  Souabe 
orientale  et  des  pays  voisins,  Auga- 
bourg,  1796,  iu-8°.;  travail  digne  de  la 
plus  granrie  confiance,  étant  le  résultat 
d'observations  faites  avec  un  secieur  de 
dix  pieds,  et  un  sextant  à  réflexion,  de 
Dolloud^de  sept  pouces.  On  doit  encore 
à  Amman  les  six  feuilles  formant  la  partie 
sud -ouest  de  la  grande  carte  de  Souabe  , 
gravée  à  Stuttgard  par  Abel  :  la  partie 
nord-est  a  été  faite  par  le  professeur 
Bohnenberger.  T. 

AMMON  (  Christophe-Frédéric  )  , 
théologien  protestant  j  laborieux  profes- 
seur et  infatigable  écrivain,  naquit  à  Bay- 
reuth  le  16  janvier  1766  :  il  fut  nommé  en 
1790  professeur  extraordinaire  de  philoso- 
phie ;  en  1 79a  quatrième  professeur  ordi- 
naire de  théologie  et  deuxième  prédica- 
teur de  l'université  d'Erlang;  en  1 7f)4  * 
professeur  ordinaire  de  théologie  et  pré- 
dicateur de  l'université  de  Goettingue, 
où  il  fut  faic  conseiller  de  consistoire  en 
i8o3;  appelé  en  1804  à  Erlang  avec  le» 
mêmes  titres,  auxquels  il  a  joint  celui 
de  directeur  du  séminaire  homilétique. 
Il  n'a  cessé,  depuis  1 784 ■»  de  publier  en 
vers  et  en  prose ,  en  allemand ,  et  sur- 
tout en  latin ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages et  de  pièces  académiques.  Nous 
n'indiquerons  que  les  principaux  :  I.  Une 
bonne  édition  du  savant  trai'é  d'Amrao- 
nius  le  grammairien ,  De  affinium  vo- 
cabulorum  differentid,  Erloug,  '787, 
in- 8°.  II.  Une  traduction  allemande  de 
ÏHécube  et  de  I1 Andromaquc  d'Euri- 
pide ,  ibid.  ,  1780  (1788),  in  -8°. 
Jlï.  L' Hecubt ■  ,  en  latin  ,  ib.,  1 789.  in-4°. 
IV.  La  nouvelle  version  grecque  du  Pc/i- 
tateuquey  d'après  le  manuscrit  (unique) 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Va* 
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totse ,  1790*91  *  trois  parties  in>80,,  arec 
un  commentaire  qui  a  aussi  été  imprimé 
à  part.  V.  Le  Nouveau  Journal  théolo- 
gique  de  Nuremberg  (en  société  avec 
H.  K.  A.  Haenlein  et  le  prof.  Paulus  ) , 
de  1793  à  1795,  un  cahier  io-8".  par 
mois  (en  allemand).  VI.  Programma 
in  quo  vindicatur  morum  dnctrinœ 
arbilrium  tiberum ,  rejectd  liber  laie 
stoïcd  ethicœ  K  ont  Lance ,  Goettingue, 
1799,  in-4°. ,  et  autres  opuscules  acadé- 
miques contre  la  philosophie  de  Kant. 
VII.  Histoire  de  ut  Théologie  îiomilé- 
tiquCy  ire.  partie,  contenant  la  période 
écoulée  depuis  Jean  H  us  jusqu'à  Luther, 
avec  une  introduction  historique  depuis 
rétablissement  du  christianisme  jusqu'à 
la  fin  du  quatorzième  siècle  (en  alle- 
mand) :  cet  ouvrage,,  fort  estimé  des 
protestants ,  fait  partie  de  l'Histoire  des 
arts  et  des  sciences  publiée  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  et  de  professeurs 
de  Goettingue.  VIII.  Le  tome  iv  du 
JYouuean  Testament  grec,  avec  les 
commentaires  de  J.  Benj.  Koppe,  con- 
tenant Y E pitre  aux  Romains ,  Goettiu- 
gue,  1806)  in-8°.  IX.  Des  traités  de 
théologie ,  des  sermons  en  allemand ,  et 
un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  littéraires  d'Erlang  et  de  Goet- 
tingue ,  et  dans  la  Biblioutèque  alle- 
mande universelle  de  Nicolaï.  T. 

AMORETTI  (L'abbé  Charles),  né 
dans  le  Milanais  vers  1 74^ ,  est  l'un  des 
docteurs-bibliothécaires  de  la  bibliothè- 
que ambroisienne  à  MJan.  Il  a  fait 
preuve  de  connaissances  profondes  en 
minéralogie  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Vïaggio  da  Milano  ai  tre  lagfû  (Voyage 
de  Milan  aux  trois  lacs,  savoir  :  de  Corne , 
de  Lugano  et  Majeur),  Milan  ,  i8o5, 
in-4°.  Les  Mémoires  de  la  société  de  sa- 
vants dispersés,  appelée  Società  italiana, 
dont  il  existe  près  de  douze  volumes 
in-4°> ,  renferment  plusieurs  dissertations 
utiles  de  l'abbé  Amoretti.  En  1784»  d 
avait  publié ,  d'après  de  profondes  re- 
cherches à  la  bibliothèque  ambroisienne, 
si  riche  en  manuscrits ,  et  parmi  lesquels 
étaient  ceux  de  Léonard  de  \  inci ,  un 
volume  intitulé  :  Osservazioni  su  la  vita 
e  i  disegni  Leonardo  da  Vinci.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  in-8°.  en  1809, 
dans  la  collection  des  Classici  italiani. 
La  seconde  édition  du  Codice  diploma- 
tico  SanC  Ambrosiano  de  Fumagalli , 
accompagné  de  notes  savantes  et  judi- 
cieuses qui  n'étaient  point  dans  la  pre- 

1. 


mière  ,  fut  faite  par  Amoretti  après  la 
mort  de  Fauteur,  qui  les  lui  avait  laissées  ; 
et  Téloge  de  Fumagalli  qui  s'y  trouve  est 
d' Amoretti.  (Voyez  la  Biogr.  univers.  f 
article  Fumagalli.)  Lors  du  couronne- 
ment de  Buonaparlc  à  Milan,  eu  i8o5, 
il  publia  on  français  en  deux  petits  volu- 
mes ,  pour  la  commodité  des  étrangers , 
une  Description  de  cette  ville  et  de  ses 
environs,  avec  l'indication  des  curiosités 
et  l'itinéraire  de  la  cité  et  de  la  banlieue. 
Le  titre  de  cet  opuscule  est  :  Guida 
des  Etrangers  dans  Milan  et  dans  les 
environs  de  cette  ville.  Buonaparte 
donna  à  l'auteur  la  décoration  de  la 
Couronne-de-Fer ,  et  le  nomma  membre 
de  l'Institut  des  sciences,  lettres  et 
arts  du  royaume  d'Italie  j  et  du  conseil 
des  mines.  11  est  en  outre  un  des  qua- 
rante de  la  société  italienne  des  sciences , 
et  des  académies  de  Turin  ,  Naples  , 
Genève ,  etc.  La  fortune  de  l'abbé  Amo- 
retti est  médiocre  ;  mais  elle  suffit  à  ses 
•besoins.  Ses  goûts  sont  simples  comme 
ceux  d'un  homme  de  bien  ;  et  il  est  dé- 
dommagé des  privations  de  la  fortune 
par  l'estime  générale ,  et  par  l'aflection 
particulière  de  la  noble  famille  Cusani. 
Pendant*  tout  le  temps  que  dura  le  dé- 
lire révolutionnaire  de  la  Lombard ie, 
il  eut  la  conduite  d'un  homme  sage.  Il  a 
encore  publié  à  Milan  en  1800  :  I.  Une 
édition  du  Premier  voyage  autour  du 
monde  ,  par  Pigafetta  ,  in- 4°. ,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements  :  ce 
livre  a  été  traduit  en  français  par  Jan- 
sen.  II.  Un  Voyage  de%  Ferrer  Mal* 
donad  à  VOcéan  atlantique  pacifique 

Îwr  le  nord-ouest ,  Milan ,  181 1 ,  in -4°. 
I  s'en  est  fait  une  traduction  française  à 
Plaisance ,  in-A°. ,  en  1 8 1  a.  N. 

AMOREUX  (  Pierre-  Joseph  ),  né  à 
Benucaire,  médecin  à  Montpellier,  et 
professeur  à  l'école  de  mrdeeme  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  :  I.  Tentamen 
de  noxd  animalium,  Montpellier,  1763, 
in-4°«  U-  Lettre  dJun  médecin  de  Mont- 
pellier à  un  magistrat  de  la  cour  des 
aides  de  la  même  ville  et  agriculteur, 
sur  la  médecine  vétérinaire,  ibid.  1771, 
in-8°.  III.  Seconde  Lettre,  etc.  f  concer- 
nant la  bibliothèque  des  Auteurs  vété- 
rinaires ,  1773  ?  in-8°.  IV.  Essai  histori- 
que et  littérait  e  sur  la  médecine  des 
Arabes ,  1 8o5 ,  in-8°.  V.  Traité  de  l'oli- 
vier, contenant  l'histoire  et  la  culture  de 
cet  arbre ,  1  ^84  ,  iu-8<>.  VI.  Recherches 
sur  la  vie  et  Us  ou  vrages  de  P .  Jiicher  d* 
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Enlevai  Avienon,  1786,  îti-8°.  (  Vey.  de  l'Angleterre,  eut  ébranlé  le  trône  'de 

1  ar  de  Beixfval  à  1-  Biogr.  univers.)  Joseph  Buonaparte,  Amoros  fit  de  vains 

VU    Mémoire  sur  les  haies,  1786;  efforts  pour  le  soutenir.  Il  01 gan.sa  dans 

«Monde  édition  sous  le  titre  de  Traité,  cette  vue  des  compagnies  de  gardes  na- 

1800 ,  in-8".  V lU.  Notice  des  insectes  tionales ,  et  appela  tous  les  citoyens  aux 

de  à  France  repues  venimeux ,  1 789  ,  armes.  Au  mois  d  av  r.l  1 8 il 4  ,  lors  d u 

•  R?  l'auteur  en  prépare  une  seconde  retour  de  Ferdinand  \IÏ ,  Amoros  fut 
Î5?in»  IX  Mémoire  sur  la  nécessité  et  obligé  de  prendre  la  fuite  :  et  il  se  réfugia 
u\  moyens  d'améliorer  l'agriculture  enFrance, où  il  prit  part  a  la  rédaction  du 

Zn \ll  district  de  Montpellier ,  an  11 ,  journal  intitulé  le  IX ain jaune.  Sa  femme 

*anSJ x police   biographique  sur  'étant  restée  à  Madrid,  reçut  du  comte  de 

Xruillaume  Amoreux  (son  père),  1806,  Villariezo,  capitaine-général  de  la  Cas- 

•  »«  XI  Etat  de  la  végétation  sous  tille-Neuve ,  l'invitation  de  s  elorgner  a 
Z  climat  de  Montpellier ,  ou  Epoques  vingt  lieues  de  la  capitale.  Celte  dame  ne 
des  «oraisons  et  des  productions  vége-  se  détermina  a  obtempérer  a  cette  invi- 
f  > r  800  in  -  8".  MI.  Dissertation  tation  qu'après  des  délais  prolonges. 
sur  'tes  pommes  d'or  des  Hespérides  ,  M.  Amoros  saisit  ce  prétexte  pour  adres- 

n  in-8"  XUI.  Mémoire  sur  le  bor-  ser ,  de  Paris  ,  an  roi  Ferdinand  \1I  , 

1    9  \„  In  limitation  des  possessions  une  réclamation ,  en  espagnol  et  en  fraii- 

nage  ou  «™^\IV  fPréei,  lus-  çais,  sous  ce  titre  :  Représentation  du 

rut  aies , vétérinaire ,  pour  ser-  conseiller  d'état  espagnol  don  François 

torique  ^^W^^WDi&gr.phiu  Amoros  à  S.  M.  le  roi  Ferdinand  VU, 

,d.IOvf  Jénïale      .810  ,  in  -  8».  portant  plainte  des  persécutions  que 

^"^er^nKsorlfue  et  critique  Gouffre  L  femme   ele    et  Exposition 

'j'  iZne  du  cachou,  1 8 1 2 ,  in-8°.  de  la  conduite  de  M.  Amoros  dans  les 

XVI   Ouusculc  sur  les  truffes,  tra-  convulsions  politiques  de  sa  patrie ,  etc. 

1  l^n .libre  d'Alphonse   Ciccarelli ,  Il  dit  dans  cet  écrit,  pour  juSUÛer  l'em- 

ÎSÎ3   J* (  Vor.  la  Biographie  uni-  presseront  qu'il  avait  mis  à  reconnaître 

l8l3i/      r;  Vire ARKLLi.)  XMI.  iYo-  Joseph  Buonaparte  :  «  J'ai  dû  le  faire, 

2 le  Us  ouvrages  de  Laurent  Joubert ,    »  vertus,  et  voulait  être  son  ami.  L'h.s- 
o  /   ;        Il  va  de  IVrudition  dans  ce     »  toire,  conUuue-  t-il  plus  bas  ,  rendra 
1     4'  !Tl  el  e  est  mal  digérée  :  le  style    »  justice  à  la  légitimité  du  roi  Joseph  ; 

clar^ll  est  incorrect.  M.  Amoreux  dit  .  et   si  impuissamment  appelé  intrus 

nue  c'est  surtout  à  la  partie  bibliographe  »  par  les  mimstres  de  V.  M. ,  le  mo- 

q       7 V  KV«i  attaché;  mais  il  aurait  dû  »  narque  reconnu  et  respecte  parV.  M. 

T^reTiTX  ^  méthode,  «a  »  elle"- même.  »  Il  dit  en  outre  que 

LcTre  pubuéPdes  Mémoires  sur  les  haie.  *  le,  França  s  ne  doivent  pas  regretter 

destinér»  à  la  clôture ,  ainsi  que  sur  la  «  le  sang  qu'ils  ont  verse  en  Espagne, 

destinées  a  la  c  ,       vcVa-soie  .  „  parce  qu'ils  n'ont  combattu  que  pour 

M Tilt ^  a  pa  é   a  ec  de  grands  élo-  »  Lurerdans  ce  royaume  l'empire  des 

£      Al  e. s  écrits.  Or.  *  lumières ,  des  lois  et  de  la  justice  ;  »  et 

ge  AMOROS  (  Don  Francisco  )  était  il  fait  cette  menace  aux  Espagnols  qui  ne 

colonel  d'un  régiment  de  milice  espa-  partagent  pas  son  opm.on  :  «  Le  dieu 

°'       ct    n  même  temps  régidor  de  a  dlsraël,ce  dieu  qui  confondit  Holo- 

It  -Lucar ,  et  conseiller  ai  conseil  royal  »  pherne  et  Sennachenb ,  ^^g™ 

Y'  H  ,;«    ««1  moment  où  Buonaparte  »  eux  le  bras  de  sa  colère.  »  Cette  bro- 

dfnouin^^  trône  d'Es-    chure  fut  attaquée  dans  a  Gazette  de 

dépouilla  *  «  ainana  >  M>  dg  geveh  auquei 


AipiiLuour  le  nouveau  roi,  ci  cciui-ui  1   -r       .  i.i»„.i„z- 

^  lPla   en  le  nommant  conseiller  /aane.Le  20  mars  iM5,  iour  de  1  entrée 

Sffl^deb  police,  et  ^^^^^^^1^ 

S  e  royal  dans  les  provinces  de  espagnols  lui  firent  des  offres  de  service. 

CeTet  de  Guipuscoa.  Trois  ans  après  Amoros  renouvela  ensuite  leurs  offres  e» 

mrJS  auand  Insurrection  générale  des  son  propre  nom;  et  i3o  Espagnols  réfu- 

^j^c^  9«  *  coopération  giés  à  Auch ,  le  choisirent  pour  être  IW 
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teiprète  des  mêmes  sentiments  auprès  de 
Napoléon  et  de  Joseph.  Quelque  temps 
auparavant ,  les  Espagnols  réfugiés  dans  * 
le  département  de  la  Haute- Garonne 
avaient  demandé  au  Roi  l'autorisation  de 
marcher  contre  Buonapaite  ,  débarqué 
depuis  peu  de  jours.  {Voy.  Guardia- 
réal.  )  Le  5  juin,  Amoros  annonça  par 
une  autre  lettre  insérée  également  dans  le 
Tiain  jaune ,  qu'il  venait  d'entrer  dans  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  qu'il  «  se 
»  considérait  comme  plus  honoré  d'être 
»  garde  national  de  la  première  cité 
»  d'une  nation  dont  César  est  le  premier 
»  citoyen,  que  s'il  était  encore  conseiller 
»  d'état ,  ministre ,  ou  co'onel  dans  un 
»  royaume  de  moines  et  d'inquisiteurs,  a 
En  octobre ,  même  année ,  parut  un 
JSfémoire  lu  à  la  société  pour  l'ins- 
truction élémentaire  de  Paris,  dans  les 
séances  du  G  au  ao  septembre  181 5, 
par  M.  Amoros ,  membre  de  la  société 
et  de  différentes  sociétés  patriotiques 
d'Espagne.  Y. 

AMPERE ,  Awr«RÉ-MARiE),néàLyon, 
le  22  janvier  1775,  est  membre  de  f  Ins- 
titut, professeur  d'analvse  à  l'école  poly- 
technique, membre  du  conseil  d'admi- 
nistration de  la  société  d'encouragement , 
inspecteur  -  général  des  études  ,  enfin 
membre  du  bureau  consultatif  des  arts 
et  métiers.  On  a  de  lui  :  I.  Considéra- 
tions sur  la  théorie  mathémotique  du 
jeu,  Lyon  ,  1803,  in-4°.  Dans  son  rap- 
port sur  les  progrès  des  sciences,  l'Institut 
a  dit  de  ce  dernier  ouvrage ,  destiné  à 
prouver  qu'une  ruine  certaine  est  la 
•uite  infaillible  de  la  passion  du  jeu , 
«  qu'il  serait  bien  capable  de  guérir  les 
v  joueurs,  s'ils-élaicut  un  peu  plus  géo- 
»  mètres.  II.  Des  Mémoires  dans  ceux  de 
rinstitut,  et  dans  les  Annales  de  chimie , 
ainsi  que  dans  le  Bulletin  de  la  société 
philomatique.  III.  Considérations  géné- 
rales sur  les  intégrales  des  équations 
aux  différences  partiel/es ,  insérées  au 
tom.  x  àu  Journal  de  l'Ecole  polytech- 
nique ,  mafe8i5.  Ut. 

AM*Y  ,  né  en  Auvergne,  était  chirur- 
gien de  l'hôpital  des  Incurables  avant  la 
révolution ,  et  fut  produit  à  la  cour  par 
M.  le  duc  de  Sérent.  Il  suivit  la  famille 
royale  dans  son  émigration  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  et  obtint  le  cor- 
don de  Saint-Michel  en  1797.  M.  Amy  a 
été  anobli  par  ordonnance  du  roi ,  du 
mois  de  janvier  1 8 1 5.  —  Amy,  ancien 
président  du  tribunal  d'Aix-la-Chapelle, 
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fut  nommé  par  décret  de  Buonaparte , 
du  7  avril  181 5,  conseiller  à  ïa  cour 
d'Amiens.  A. 

ANCILLON  (  Jeaic-Pierre-Fr  émÊ- 
rig  ),  né  à  Berlin,  le  3o  avril  1766,  fils 
de  Louis-Frédéric  Ancilion  (  V ny.  Air* 
cilloh  ,  dans  la  Biographie  universelle). 
Doué  d'un  rare  génie  et  d'une  grande 
aptitude  au  travail ,  il  devait  surpasser 
la  réputation  de  son  père,  et  devenir 
un  historien  distingué.  Il  exerça  d'a- 
bord les  fonctions  de  professeur  à  l'a- 
cadémie royale  militaire  ,  et  de  prédi- 
cateur dans  l'église  réformée  du  Werder, 
à  Berlin. Un  discours  qu'il  prononça,  eu 
1791,  à  Rheinsberg,  en  présence  de 
S.  A.  R.  le  prince  Henri  de  Prusse ,  pour 
la  bénédiction  d'un  mariage  ,  le  fit  a\an- 
tageusement  connaître  à  la  cour ,  et 
commença  sa  fortune.  (  Ce  discours  a  été 
imprimé  à  Berlin,  in-8". ,  1791.)  Deux 
années  après ,  M.  AncUlon  prononça,  dans 
le  temple  du  Werder,  plusieurs  sermons 
sur  l'amour  de  la  patrie ,  à  l'occasion  des 
événements  politiques  qui  armaient  alors 
la  Prusse  contre  la  France.  (  Ibid. ,  1 793  , 
in-8J.)  L'année  suivante,  il  fit  paraître, 
dans  le  Journal  littéraire  de  Berlin  (jan- 
vier 179^),  un  fragment  d'un  Voyage 
qu'il  avait  fait  en  Suisse  ,  ainsi  qu'une 
lettre  écrite  de  Paris,  eu  1789,  sur 
l'état  de  la  littérature  eu  France  ,  les 
gens  de  lettres,  les  spectacles  (*'A/V/.  avril}* 
En  1801 ,  il  publia  des  Mélanges  de  lit- 
térature et  de  phUosophie ,  1  \ol.  in-8'\, 
qui  furent  réimprimés  en  1809.  Mais  ce 
qui  donna  réellement  de  la  réputation  à 
M.  Ancilion,  fut  le  grand  ouvrage  qu'il 
publia  en  français  sur  l'histoire ,  intitulé  : 
Tableau  des  révolutions  du  système 
politique  île  f  Europe  depuis  la  Jin  du 
i5r.  siècle  Berlin,  1806,  4  vol.  in-8°.  ; 
réimprimé  à  Paris,  7  vol.  in- 12).  La  pro- 
fondeur des  aperçus ,  la  pureté  de  la  doc- 
trine politique,  la  gravité  du  style,  tout 
dans  cet  ouvrage  assigne  à  M.  Ancilion 
un  rang  distingué  parmi  les  écrivains 
français ,  les  historiens  et  les  puhlicistcg 
qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité  :  il 
fixa  1rs  regards  de  l'Ej^ne;  et  la  com- 
mission de  l'Institut  tlé^ffauce,  nommé? 
en  1810  pour  faire  un  rapport  sur  les 
progrès  de  l'histoire  ,  s'exprima  ainsi  en 
parlant  de  M.  Ancilion  :  «  Digne  héritier 
»  de  1/eibnitz,  il  montre  par  non  exem- 
»  pie  que  le  but  de  la  vraie  philosophie 
it  est  de  multiplier  et  non  de  détruire  les 
>»  vérités;  qu  clic  tire  sa  principale  fnret 

5.. 
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»  de  l'alliance  des  sentiment*  avec  les 
»  principes ,  et  que  c'est  parmi  les  âmes 
m  élevées  qu'elle  aime  à  chercher  ses 
j>  premiers  adeptes,  m  L'auteur  du  Ta- 
bleau des  révolutions  traduisit  lui-même 
fret  ouvrage  en  allemand ,  sous  le  titre  de 
Considérations  générales  sur  l'histoire, 
etc.,  (1806,  ;n-8°.  )  Ce  succès  Jiué- 
raire  lui  valut  les  bonnes  grâces  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Ce  monarque 
choisit  M.  Âncillou  pour  gouverneur  du 

Jmnce  royal  de  Prusse ,  Frédéric-Guil- 
aume,  son  fils  ,  et  de  son  neveu  Frédé- 
rioGuillaume -Louis;  il  le  nomma  succes- 
sivement conseiller  d'étal  et  chevalier  de 
Tordre  du  Mérite  civil  ei  de  l'Aigle  noir 
de  Prusse.  M.  Ancillon  répondit  à  l'affec- 
tion et  à  la  confiance  de  son  roi.  (  Voy. 
ïcs  articles  de  ces  deux  princes.  )  Mais  Jes 
soins  qu'il  donnait  à  ses  augustes  élèves, 
et  les  assit  jétisseraants  de  la  cour,  ne  lui 
firent  pas  abandonner  la  littérature,  à 
laquelle  il  devait  sa  g'.oirc  et  sa  fortune. 
Il  t  uhlh  encore,  en  1810,  l'éloge  de 
J.  B.  Mérian ,  membre  de  l'académie  de 
Berlin.  Quelques  mois  après,  il  eut  l'ho- 
norable et  triste  lâche  de  prononcer  , 
au  temple  des  Français  réformés,  l'o- 
raison funèbre  de  Tin  fortunée  reine  de 
Prusse  ,  Louise- Auguste- Wilheluiine— 
Amébé ,  morte  à  la  fleur  de  l'âge  ,  vic- 
time de  l'ambition  et  des  calomnies  de 
Bnonaparle.  Rien  de  plus  touchant  que 
cet  éloge ,  qui  est  peu  connu  eu  France, 
parce  qu'il  y  fut  sévèrement  prohibé  par 
le  gouvernement  impérial.  Cet  éloge  a  été 
imprimé  à  Berlin,  1810,  in-8°.  M.  An- 
cillon  vint  à  Paris  ,  pour  la  seconde  fois , 
%u  mois  d'avril  181 4  1  avec  ses  deux  élè- 
ves. Cet  historien  y  forma  des  liaisons 
avec  plusieurs  de  nos  littérateurs  ,  entre 
autres  l'auteur  du  Tableau  du  dix-hui- 
tième siècle.  (Voy.  Lacretelle. J  Y. 

ANDLRMATT,  général  au  service  de 
la  république  helvétique ,  fut  chargé ,  en 
août  1803  ,  du  commandement  en  chef 
des  troupes  et  milices  nationales  desti-r 
nées  à  soumettre  les  petits  cantons  insur- 
gés pour  la  conservation  de  leurs  ancien- 
nes constitué oMpCe  fut  lui  qui  assura 
la  retraite  monwntauée  du  directoire 
helvétique  lors  du  progrès  des  insurgés. 
Ses  avant-postes  essnyèrent  d'abord  quel- 
ques échecs.  Bientôt  il  marcha  sur  Zu- 
rich, qu'il  fit  bombarder.  La  place  capi- 
tula au  commencement  de  septembre  ; 
Je  géuéral  Andermalt  poursuivit  sa  mar- 
che, reprit  Morat ,  et  chassa  les  Insurgés 
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de  Vuïflîez.  A  la  fin  du  mois,  3  annonçai 
.  leur  retraite  de  devant  Fribourg.  Kti 
octobre  suivant,  il  a  été  nommé  membre 
du  sénat.  Il  assista ,  en  juin  1809,  comme 
député  du  canton  de  Zurich, 'à  la  diète 
helvétique  tenue  à  Fribourg  {  et  dans  le 
mois  d'avril  1816,  il  fut  un  des  commis- 
saires aux  négociations  de  Berne  ,  rela- 
tivement à  la  capitulation  militaire  avec 
la  France.  A. 

ANDERSON  (  Eheâs  ),  officier  an- 
glais, suivit,  en  170/2,  lord  Macartney 
dans  sou  ambassade  a  la  Chine,  comme 
maître  d'équipage   sur  le  vaisseau  de 
guerre  le  Lion.  ï)oué  d'un  esprit  obser- 
vateur, et  de  manières  affables  et  insi- 
nuantes ,  il  lui  fut  facile  de  recueillir  , 
sur  l'état  intérieur  de  cet  empire  comme 
sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  usages 
de  ses  habitants ,  des  notions  curieuses 
qu'il  rendit  publiques  dans  une  Relation, 
de  ly ambassade  anglaise  à  la  Chine  , 
dans  les  années  179a  ,  1793  et  1794  , 
contenant  les  diverses  circonstances  de 
V ambassade ,  le  détail  des  mœurs  et  des 
coutumes  des  Chinois,  la  description  du 
pays,  des  villes,  etc.,  Londres,  1790, 
in-4°.  Il  en  publia,  la  même  année,  un 
abrégé  sous  te  titre  de  Description  (an 
yiccount  )  de  l'ambassade  anglaise  en 
Chine,  un  vol.  iu-8°.  On  peut  prendre 
une  idée  de  cet  ouvrage  dans  l'extrait 
qu'en  a  donné  la  Bibliothèque  britanni- 
que ,  Genève  (1796).  Lallemant  en  a 
donné  une  traduction  française,  1796, 
a  vol.  in-8°.  E.  Anderson  publia, en  180a, 
étant  alors  lieutenant  du  40e.  régiment 
d'infanterie  anglaise  Jun  Journal  des  for- 
ces  quijirent  voiler  des  Dunes ,  au  mois 
d'avril  1800  ,  pour  une  expédition  se^ 
crête  sous  le  commandement  du  lieu* 
tenant-général  Pigot,  jusqu'à  leur  ar- 
rivée à  Minorque  ;  et  continuée  pour 
toutes  les  opérations  subséquentes  dé) 
l* armée  sous  le  commandement  du  gé- 
néral sir  Ralph  Abercrombf  ,  dans  la 
Méditerranée  et  V Egypte  z  et  les  opé- 
rations ultérieures  jusqu'à  la  reddition 
d' Alexandrie  et  l'entière  évacuation 
de  V Egypte  par  les  Français,  sous  le 
commandement  du  lieutenant-général 
lord  Hutchinson  ;  avec  un  Précis  sur 
Malte,  un  vol.  in-4°.  avec  des  pLr  ches. 
C'est  la  moins  intéressante  des  relations 
anglaises  publiées  à  l'occasion  de  cette 
campagne  célèbre,  sur  laquelle  l'ouvrage 
de  sir  Robert-Thomas  ^Yilson  a  donné  des 
détails  si  étendus,  et  fait  des  révélations 
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m  importantes.  {Voy.  Wilsoh  )  Ander-  anglais  d'après la  direction  des  agents  da 
son  u'a  t'ait  que  retracer,  sur  les  opéra-  Roi.  Il  revint  ensuite  sur  le  continent;  et 
Uons militaires ,  des  détails  que  lui  avaient  lorsque  Tannée  du  vicomte  de  Scépeaux 
communiqués  a°autres  officiers:  mais  ce  passa,  en   1^99 ,  sous  les  ordres  du 
qui,  dans  son  ouvrage,  se  rapporte  à  Malte,  comte  de  Cbàliilon  ,  le  chevalier  d' A  n- 
rnérite  de  fixer  l'attention  ,  surtout  rela-  digne  devint  son  major-général  ,  et  il 
tivcmrnt  à  la  topographie  et  à  rhisloire  prit  une  part  active  à  la  guerre.  Ce  fut 
naturelle. —  Plusieurs  autres  Anglais  du  cette  divisiou  qui  surprit,  au  mois  d'oc- 
nom  d'Auderson  ont  publié  des  ouvra-  tobre ,  la  ville  de  Nantes.  Après  le  18 
ges  de  littérature  et  autres;  nous  cite-  brumaire,  en  janvier  1800,  le  chevalier 
rons  seulement  William  Auderson,  ec-  d'Amligné  profila  de  la  suspension  des 
clésiastique ,  dont  on  a  imprimé  récenv-  hostilités  pour  se  rendre  à  Paris,  afin  de 
ment:  Esquisses  de  l'histoire  et  de  l'état  conférer  avec  les  agents  du  Roi  ;  et  il  eut 
actuel  de  V Empire  russe ,  des  progrès  à  celte  époque,  ainsi  que  M.  Hyde  de 
de  la  civilisation  depuis  la  fondation  Neuville  ,'  une  entrevue  avec  Buona- 
de  la  monarchie  jusqu'à  V avènement  parte ,  qui  était  premier  consul  :  il  cher- 
de  la  maison  de  Homanof  (  la  famille  cha  vainement  à  lui  persuader  de  re- 
régnante) ,  et  particulièrement  sous  les  placer  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
souverains  de  cette  maison    entremé-  France.  Peu  de  jours  avant  le  3  nivôse 
iées  de  mémoires  politiques  et  particu-  an  ix  (2^  décembre  1800)  ,  le  chevalier 
lien  delà  cour  impériale ,  Londres  ,  d'Andigné  fut  mis  en  arrestation  et  con- 
grand  in-8«.  r                                R.  duit  au  fort  de  Joux  ,  d'où  il  parvint  à 
ANDIGNÉ  (  Louis-Marc-Autoine-  s'évader  après  mille  dangers.  11  fut  ar- 
Ai7GUSTE-FoRTUwé,  chevalier  D1),ma-  rélé  de  nouveau  pendant  le  procès  de 
réchal-  de-  camp  ,  pair  de  France  ,  natif  Georges,  et  conduit  à  la  citadelle  de 
de  St -Gault ,  arrondissement  de  Segré ,  Besançon,  dToù  il  s'évada  encore  une 
département  de  Maine-et-Loire ,  était  fois  quelques  mois  après.  Il  fut  ensuite 
lieutenant  de  vaisseau  avant  la  révolu-  déporte  à  Francfort  ;  et  des  ordres  de 
tion.  Il  entra  comme  officier,  en  1991  ,  Napoléon  étant  arrivés  dans  cette  ville 
dans  le  régiment  d'Hector  à  la  solde  de  pour  l'arrêter  de  nouveau  et  le  trans- 
l'Angleterre,  et  fut  autorisé  par  le  comte  férer  en  France  ,  il  échappa  au  mandat 
de  Puisaye  ,  en  1795,  à  passer  en  Bre-  d'arrêt  .  erra  long-temps  dans  différents 
tagne  pour  servir  la  cause  royale  sous  états  d'Allemagne,  et  se  rendit  ensuite  en 
ses  ordres.  Arrivé  à  Reunes,  au  moment  Angleterre.  Les  revers  essuyés  par  Buo 
où  Corruatin ,  en  l'absence  de  Puisaye ,  naparte  ,  en  i8i3,ayant  fait  renaître* 
était  en  négociation  avec  les  répnbli-  quelque  espoir  chez  les  royalistes,  on 
cains  pour  la  paix  de  la  Prévalayc ,  il  se  s'occupa  ,  dans   les   départements  de 
fit  passer  pour  un  officier  de  l'armée  l'ouest ,  d'une  nouvelle  organisation  mi- 
royale  ,  et  obtint  de  Boltet ,  commissaire  litaire  ;  et  le  chevalier  d'Andigné  fut  des- 
dc  la  Convention  ,  un  passeport  avec  tiué  à  commander  les  divisions  de  la 
lequel  il  vint  à  Paris,  au  mois  de  mars,  rive  droite  de  la  Loire  ,  qui  avaient  eu 
pour  s'aboucher  avec  les  agents  du  Roi.  pour  chef  le  comte  de  Châtillon  ,  en 
Duverne  de  Presle  le  présenta  à  ses  col-     *799   Après  le  rétablissement  des  I 
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lègues  ,  pour  lesquels  il  avait  des  lettres  bons,  M.  d'Andigné  fut  nommé  maré- 

de  Cormatin  et  de  Charctte.  Ils  l'accueil-  chai -de-camp.  Il  partit  pour  les  départe- 

lirent,  et  le  députèrent  vers  Charctte  ments  de  Fouest  lors  de  la  révolution  du 

comme  représentant  des  Chouans  et  des  20  mars.  Il  réunit  plusieurs  milliers  de 

Vendéens  auprès  des  agents  royalistes  de  royalistes  sous  ses  ordres,  fit  pendant  les 


Vuisaye ,  dont  ils  s'efforçaient  de  détruire    avantages  remarquables  sur  les  troupes 


l'influence  et  de  renverser  les  plans.  Les  de  Buouanarte.  Depuis  le  retour  du  Roi . 
commissaires  décidèrent  que  le  cheva-  le  chevalier  d'Andigné  a  été  appelé  à 
lier  d'Andigné  partirait  pour  Londres  ,  présider  le  collège  électoral  du  déparlc- 
et  qu'il  se  présenterait  comme  envoyé  ment  de  Maine-et-Loire  ;  etl'ordonnance 
des  armées  royalistes  :  il  partit  en  effet  du  7  août  Ta  nommé  membre  de  la  charn- 
el alla  négocier  auprès  du  gouvernement  bre  de»  pairs.  —  Le  comte  B'AxniGfti 
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de  Mattt ET7P ,  de  la  même  famille ,  fut 
nomme  ,  en  septembre  i8i5,  député  au 
corjs  législatif,  par  le  département  de 
Maine-et-Loire  ;  et  il  prononça  un  long 
discours  dans  la  séance  du  11  janvier 
ï8i6  jour  que  le  clergé  fût  autorisé  à 
recevoir  des  legs  ei  fondations.  P. 

ANDLA  W  (Le  comte  d*)  ,  d'une  an- 
cienne familled'Alsace,  a  épousé  M),e.Ilel- 
vélius.  Ii  était, en  1 8 1 3,  écuyer  de  l'empe- 
reurN  tpoléou:  le  Roi  le  nomma  ,en  juill. 
i8i5,  président  du  collège  électoral  du 
Haut  -  Rhin  ;  mais  il  refusa  ces  honorables 
fonctions  pour  cause  de  maladie.  —  Son 
fils  aîné  (pflix  )  était  écuyer  de  Buona- 
parte,  et  major  d'un  régiment  de  gardes- 
dhonneur  en  181 3;  il  est  aujourd'hui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuirassiers.  —  Le 
cadet.  (Gustave) ,  aujourd'hui  sous  lieu- 
tenant des  gardes-du-corps,  était,  sous 
le  gouvernement  impérial,  écuyer  del'im- 
pératiice  Joséphine.  — IJn  autre  baron 
du  même  n«m  était  aussi  alors  ministre 
d'état  et  de  l'intérieur  du  grand-duché 
de  Bade.  Il  fut  chargé,  en  août  i8i3, 
par  les  puissances  alliées,  de  la  remise 
du  ci-devant  évêché  de  Baie  au  com- 
missaire de  la  Confédération  suisse.  — 
Enûn  un  autre  d'Awdlaw  ,  ancien  offi- 
cier dans  le  régiment  de  Deux-Ponts , 
Ht  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution en  cette  qualité,  et  fut  destitué 
comme  noble  en  1 793.  Nommé  sous-pré- 
fet à  Clèves  par  le  gouvernement  impé- 
rial ,  il  se  trouvait  dans  cette  ville  au  mo- 
ment de  l'invasion  de  1 81 4  1  et  se  retira 
dans  la  forteresse  de  Wesel.  Il  perdit 
alors  son  emploi.  D. 

ANDRÉ  (Pierre),  député  du  Bas- 
Rhin  au  conseil  des  cinq-cents ,  pour  la 
session  de  prairial  an  vt  (  mai  1 798  ) ,  ne 
fut  élu  que  pou>*  deux  ans  ,  en  remplace- 
ment des  membres  du  même  conseil , 
exclus  par  la  journée  du  18  fructidor  de 
l'apnée  précédente.  11  parla  contre  les 
maisons  de  jeu  et  les  dilapidateurs , 
le  17  thermidor  an  vi  (5  août  1798). 
Dans  le  mois  suivant ,  il  s'éleva  contre 
la  prorogation  de  la  loi  compre-sive  de 
la  liberté  de  la  presse,  qui  avait  mis, 
depuis  le  18  fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à  la  merci  du  directoire.  Il  en  dé* 
montra  l'inutilité,  rappelant  à  ses  parti- 
sans que  de  leur  aveu  même  les  chefs  des 
conspirateurs  étaient  dans  le  corps  légis- 
latif. I)  attaqua  ensuite  K  projet  de  l'im- 
pôt sur  le  tabac.  En  ventôse  de  l'an  vu 
(  février  1799) ,  il  vota  pour  la  nalio- 
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nalisation  des  biens  du  culte  protestant, 
A  la  suite  d'un  nouveau  rapport  contre 
les  maisons  de  jeu ,  il  obtint  un  message 
qui  chargeait  le  directoire  de  s'en  oc- 
cuper. 11  manifesta  son  opposition -aux 
événements  qui  préparèrent  la  constitu- 
tion de  Tan  vin  ,  et  fut  exclu  du  corps 
législatif  après  le  18  brumaire.  Lors  de 
l'organisation  des  tribunaux,  en  1811  , 
il  fut  nommé  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Colmar.  B.  M. 

ANDRÉ,  de  la  Lozère  (Jeàh-Pierre), 
fut  nommé  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq -cents,  en  septembre 
1 795.  II  s'y  montra  constamment  l'ennemi 
des  terroristes.  Appelé  le  3«.  pour  prêter 
le  serment  de  haine  à  la  royauté,  le  si 
janvier  1796,  il  dit  :  «  Je  jure  haine  à  la 
»  royauté  et  à  toute  espèce  de  tyrannie  , 
»  quel  que  soit  le  masque  dont  elle  voulût 
»  se  couvrir  •  car  le  tyran ,  coiffé  d'un 
»  bonnetrouge,  me  fait  autant  d'horreur 
»  que  le  tyran  couronné.  »  Cette  addition 
fut  cause  que  le  président  invita  les  dé- 
putés à  se  renfermer  dans  la  formule  de 
serment  prescrite  par  la  loi.  Dans  la 
même  année,  M.  André  attaqua  la  loi 
du  3  brumaire  qui  excluait  les  parents 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le 

10  pluviôse  an  v  (39  janv.  1797)  ,  à  l'oc- 
casion du  compte  rendu  de  la  situation 
de  Toulouse ,  où  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains étaient  presque  en  état  de 
guerre  civile  ,  André  appuya  vivement 
les  députés  de  son  parti,  qui  accusaient 
les  anarchistes  de  tout  le  désordre.  II 
s'engagea  même  a  signer  la  dénonciation 
contre  la  municipalité  de  Toulouse  ,  et  à 
fournir  les  preuves  de  sa  complicité  avec 
les  terroristes.  André  se  signala  aussi 
dans  la  question  du  serment  de  haine  à 
la  royauté  auquel  le  directoire' propo- 
sait de  soumettre  les  électeurs.  Il  fut  une 
des' victimes  du  18  fructidor  ;  mais  il  sut 
se  soustraire  par  la  fuite  à  la  déportation. 

11  se  réfugia  en  Allemagne ,  où  il  protesta 
dès-lors  de  son  dévouement  à  la  cause  des 
Bourbons.  Il  rentra  en  France  après  le 
18  brumaire ,  et  fut  renvoyé  à  Toulouse 
par  ordre  du  gouvernement  consulaire , 
pour  y  résider  sous  la  surveillance  des 
autorités.  M.  André  fut  anobli  par  le  Roi 
le  18  août  1 8 1 4 1  et  nommé  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur ,  le  i5  octobre  sui- 
vant. Le  département  de  la  Lozère  1k 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  août  181 5.  B.  M. 

ANDRÉ,  des  Vosges  (Jeih-Faançois), 
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né  à  Lîgneville,  en  1 744i a  donné  :  I.  His- 
toire abrégée  de. l'Empire  britannique , 
pour  le»  aimées  1 702 ,  93-94 ,  par  F.Plow- 
den ,  trad.  de  l'anglais ,  1 796 ,  2  vol.  in-8°. 
II.  Le  Tartare  à  Paris.  III.  Mémoires 
de  Paul  Jones ,  traduits  sons  ses  yeux , 

1798,  in-12.  IV.  Expédition  de  Buona- 
parte  dans  le  Levant,  traduit  de  Tan- 
glais ,  1 7g8  ,  in-8*.  V.  Le  Coupable  ou 
les  P 'engeances ,  de  miss  A'futrp,  traduit 
de  l'anglais,  1799,  2  vol.  in  -  12.  VI. 
Choix  de  Voyages  modernes,  pour  l'ins- 
truction et  l'amusement  des  deux  sexes, 
par  J.  Adams  ,  traduit  de  l'anglais  , 

1799,  2  vol.  in-8°.  VII.  Barnnwel ,  ro- 
man traduit  de  l'anglais,  1800,  3  vol. 
in-ia.  VIII.  Pierre-le -Grand  t  traduit 
d'un  ouvrage  de  Denina  (  f^oy.  l'article 
Denina, dans  la  Biographie  universelle). 
IX.  Le  Musée  de  la  jeunesse ,  traduit  de 
l'anglais,  1811 ,  1  vol.  in-12.  Les  Souve- 
nirs du  roi  a?  Angleterre  pendant  sa 
maladie ,  in  -8°.,  lui  sont  attribués  par 
l'auteur  des  Tablettes  biographiques. 

OT- 
AN DRE,  né  à  Montluel,  près  de 

3L.yon ,  le  3o  mai  174^1  ancien  chanoine  à 
Troyes,  fut  sacre  cvêque  deQuiraper, 
le  9  mai  1802  ,  à  la  suite  du  concordat. 
Ayant  éprouvé  quelques  désagréments  de 
la  part  du  préfet  du  Finistère,  il  donna 
*a  démission  ,  conserva  son  traitement, 
et  fut  nommé,  en  mars  1806,  l'un  des 
chanoines  de  la  chapelle  de  St. -Denis, 
avec  une  pension  dont  il  jouissait  encore 
en  18 16.  Il  assista  à  la  cérémonie  du 
Champ  de  mai  en  juin  181 5.  —  André 
d'Arbelles,  son  frère,  fut  secrétaire  de 
M.  de  Cîermont-Tonnerre  $  il  émigra  en 
1 792 ,  et  servit  comme  simple  cavalier 
dans  l'armée  des  princes ,  où  il  fut  conuu 
sous  le  nom  de  Montluel.  Revenu  en 
France  en  1798,  il  y  travailla  à  la  ré- 
daction du  journal  le  Messager  du  Soir, 
fut  ensuite  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  publia  plusieurs 
écrits  anonymes ,  et  devint  historiogra- 
phe de  oe  ministère.  Chevalier  de  la 
Légion  -  d'honneur,  en  mai  1814 ,  il  re- 
fusa de  prêter  serment  à  Buonaparte 
dans  le  mois  d'avril  181 5,  et  il  aima 
mieux  renoncer  à  son  emploi.  M.  An- 
dré d'Arbelles  fut  nommé  préfet  de  la 
Maïenne  après  le  retour  du  Roi,  et  en- 
suite maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. Obligé  de  lutter  avec  les 
commandants  des  troupes  prussiennes, 
&s  son  arrivée  à  Laval,  il  se  coadui- 
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sit  avec  autant  de  fermeté  que  de  cou- 
rage 5  et  cette  conduite  eut  pour  le  dé- 
partement de  la  Maïenne  de  très  heu- 
reux résultats.  A. 

ANDRÉ  (  Chrétien-Charles  )  ,  la- 
borieux écrivain  allemand  ,  ne  à  Hild- 
burghausen  le  20  mars  1763 ,  s'est  distin- 
gué par  ses  travaux  dans  la  carrière  de 
l'enseignement  et  par  de  bons  ouvrages 
sur  l'éducation.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  prince  de  Waldeck  à  Arolseu ,  il  fut 
placé ,  en  1 785 ,  à  la  célèbre  maisou  d'é- 
ducation de  Schnepfenthal  (  près  Des- 
sau  ) ,  dont  il  devint  chef  en  1788  ,  en 
société  avec  le  fameux  Sahzraann.  En 
1790  00  lui  confia  la  direction  de  l'éta- 
blissement formé  à  Gotha  pour  l'éduca- 
tion des  jeunes  demoiselles.  En  1798  il 
fut  mis  à  la  tête  du  gymnase  protestant 
de  Brunn  en  Moravie.  Ses  nombreux  ou- 
vrages sont  tous  en  allemand  ;  nous  n'in- 
diquerons que  les  principaux  :  I.  Biblio- 
thèque amusante ,  cadeau  du  soir  pour 
les  en  fants  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour ,*Marbourg,  1787—89,2  vo!.in-8°. 
II.  Promenades  et  voyages  des  jeunes 
filles  élevées  à  Schnepfenthal ,  Leipzig, 
1 788 ,  in-8°.  III.  Le  Minéralogiste ,  le 
Botaniste,  et  un  grand  nombre  d'aulrrs 
parties  de  la  petite  Bibliothèque  abrégée 
(  Compendiose  Bibliothek  )  ,  Halle  ,  et 
Gotha,  1789 — 95,  in-8°.  IV.  Caracté- 
ristique authentique  de  Frédéric  l'u- 
nique ,  Berlin,  1 790 ,  in-83.  V.  Magasin 
pour  V histoire  des  jésuites  ,  Erfurt, 
1 787,  in-8°.  VI.  Petit  Dictionnaire  aile- 
mand-français ,  Halle  ,  1 797—98 ,  2  vol. 
in-8*>.  VII.  Introduction  à  l'étude  de  la 
minéralogie,  Vienne,  180$,  in-8°. ,  fig. 
VIII.  Aperçu  de  la  formation  des  mon- 
tagnes et  des  carrières  de  la  Moravie , 
Brunn,  1804,  in>4°.  IX.  Une  édition, 
totalement  refondue,  de  la  Géographie 
de  RalF,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
élémentaires  pour  les  maisons  d'éduca- 
tion. Il  a  aussi  eu- part  à  plusieurs  des 
ouvrages  de  Sallzmann  ,  et  a  fourni  à 
divers  journaux  quelques  articles  inté- 
ressants. T. 

ANDRÉ  (  Jean-Antoine  ) ,  fils  du 
célèbre  Jean  André,  naquit  à  Bârlin  en 
1776,  et,  comme  son  père,  manifesta  de 
bonne  heure  une  passion  vive  pour  la 
musique.  Ce  dernier  avait  établi  à  Of- 
fembach  une  fabrique  de  musique  ,  au- 
jourd'hui connue  de  toute  l'Europe. 
Antoine  lui  succéda,  en  1799,  dans  la 
direction  de  cette  grande  entreprise  $  et 
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sa  collection  est  maintenant  composée  de 
plus  de  trois  mille  ouvrages.  Ce  fut  lui 
qui,  le  premier ,  en  1802  ,  appliqua  à 
l'impression  de  la  musique  l'ingénieux 
et  économique  procédé  de  la  lithogra- 
phie ,  dont  Auguste  le  Duc  a  eu  depuis 
le  privilège  en  France,  où  celte  méthode 
s'est  beaucoup  perfectionnée.  Les  dé- 
tails du  commerce  n'ont  point  empêché 
André  de  se  livrer  à  la  composition 
musicale.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'oeuvres  pour  le  violon,  la  flûte, 
le  piano j  des  fugues  très  savantes,  des 
cantates ,  etc.  A. 

ANDRÉOSSY  (Le  comte  Awtojne- 
Prajçois)  ,  né  à  Castelnaudari  le  6  mars 
1761 ,  d'une  famille  originaire  de  Luc- 
ques  en  Italie,  entra  au  service  comme 
lieutenant  d'artillerie,  ën  1781  ,  fit  en 
cette  qualité  la  guerre  de  Hollande  en 
1787,  et  y  fut  fait  prisonnier  par  les 
Prussiens.  Bientôt  renvoyé  en  France,  il 
parvint  successivement  aux  grades  de  gé- 
néral et  d'inspecleui -général  d'artillerie , 
grand-aigle  de  la  Légion-d'honneur,  com- 
mandant de  l'ordre  de  la  Couronue-de- 
ier,  grand-chancelier  de  l'ordre  des  trois 
Toisons  d'or,  etc.  Il  servit  d'une  manière 
distinguée  à  l'armée  du  Rhin  et  ensuite  à 
celle  d'Italie ,  pendant  la  campagne  de 
l'an  iv  (1796),  n'é tant  encore  que  chef 
de  bataillon  d'artillerie.  Le  29  messidor 
(18  juillet) ,  au  siège  de  Mantoue,  il  fit, 
avec  5  chaloupes  canonnières,  une  fausse 
attaque ,  afin  d'attirer  sur  lui  tout  le  feu 
de  la  place,  tandis  que  les  généraux  Mu- 
rat  et  Dallcmagne  la  pressaient  sur  un 
autre  point.  Devenu  général  de  brigade , 
i  l  donna ,  le  39  floréal  an  v  (  1 9  mai  1 797), 
une  nouvelle  preuve  de  courage.  Char- 
gé par  Buonaparte  de  reconnaître  si  l'I- 
sonzo  était  gucable  ,  il  se  précipita  lui- 
même  dans  la  rivière  ,  et  la  passa  et  re- 
passa à  pied.  En  ventôse  an  vi  (  mars 
1798)  ,  le  directoire  qui  simulait  les  pré- 
paratifs d'une  descente  en  Angleterre,  le 
désigna  comme  commissaire  chargé  de 
les  accélérer.  Audréossy  suivit  Buona- 
parte en  Egypte  ;  et  plusieurs  fois  les 
rapports  du  général  en  chef  portèrent  en 
France  les  éloges  de  ses  talents.  Il  fut 
membre  de  l'institut  établi  au  Caire ,  et 
en  cette  qualité  chargé  de  plusieurs  opé- 
rations savantes  pour  observer  et  décrire 
divers  points  importants,  tels  que  la  rade 
de  Damiette,  l'embouchure  du  Nil,  le  lac 
de  Mcn/aleh,  les  vallées  de  Nation,  etc. 
Deux  Mémoires  quil  a  écrits  sur  «es 


AND 

opérations  font  partie  du  grand  ouvrage 
de  la  commission  d'Egypte.  Il  fut  du 
petit  nombre  de,  ceux  que  Buonaparte 
rameua  avec  lui  en  France  ,  où  il  arriva 
le  17  vendémiaire  an  vm  (9  octobre 
1799  )  ;  et  il  le  seconda  efficacement  dans 
la  journée  du  18  brumaire,  en  remplis- 
sant les  fonctions  de  chef  d'état- major. 
Berihier  le  mit  ensuite  à  la  tète  d'une  di- 
vision nouvelle  formée  dans  le  ministère 
de  la  guerre  auquel  il  avait  été  promu  , 
et  qui ,  sous  le  nom  de  quatrième  divi- 
sion ,  comprenait  la  partie  d'administra- 
tion relative  à  l'artillerie  et  au  génie. 
M.    Andréossy  joignit  bientôt  à  cette 
place  celle  de  commandant  d'artillerie 
à  Strasbourg;  et  enfin  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  divisiou.  Eu  août 
1800,  il  prit  le  commandement  de  la 
place  de  Maîence.  Devenu  chef  dél'état- 
major  de  F  armée  gallo-batave ,  il  rendit 
compte  d'une  a  flaire  meurtrière  qui  eut 
lieu  le  18  décembre  suivant  (37  frimaire 
an  ix  ),  entre  Lauffemhourg  et  Nurem- 
berg, et  dans  laquelle  Teunemi ,  quoique 
supérieur  en  nombre,  fut  repoussé.  Le 
général  Andréos*y  a  publié  sans  nom 
d'auteur  une  Relation  de  cette  campa- 
gne. Le  10  aaùt  1801  ,  il  fut  nommé  di- 
recteur-général du  dépôt  de  la  guerre. 
Tant  de  marques  de  confiance  ,  méritées 
par  les  connaissances  et  i<  s  talents  d'Au- 
dréossy ,  furent  comblées  par,  la  plus 
grande  de  toutes  dans  le  choix  que  le 
premier  consul  fit  de  lui  pour  remplir 
le  poste  à  la  fois  honorable  et  délicat  de 
ministre  de  France  auprès  de  S.  M.  bri- 
tannique, à  la  suite  de  la  paix  concise  à 
Amiens  entre  les  deux  états.  Il  fut  nommé 
à  cette  ambassade  en  juin  1 80a  ,  et  il  l'a 
conservée  jusqu'à  la  rupture  du  traité  en 
1 804.  Par  décret  du  1 0r.  septembre  1 806  , 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  l'Aude  ,  et  vers 
le  même  temps  comte  de  l'empire.  En  no- 
vembre suif  ant,  il  fut  élu ,  par  ce  même 
collège,  candidat  au  sénat;  et  il  passa  à 
l'ambassade  de  Vienne  après  la  paix  de 
Presbourg.  Il  fut  nommé  gouverneur 
de  celte  même  ville,  le  10  mai  1809, 
après  la  bataille  de  Wagram.  Envoyé, 
en  1813,  comme  ambassadeur,  à  Cons- 
tanttnople  ,  il  y  était  encore  eu  1 3i 4  » 
au  moment  de-  la  chute  du  gouverne- 
ment de  Buonaparte.  Le  j3  août  de 
cette  même  année,  il  reçut  du  Roi  le 
brevet  de  chevalier  de  Saint- Louis,  et 
fut  rappelé  de  son  ambassade  au  mois  de 
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novembre  suivant.  Il  en  partît  le  14? 
laissant  de  nombreux  regrets  et  une  vive 
reconnaissance  profondément  gravée  dans 
le  cœur  des  Français  établis  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  Ottoman.  M.  Andréossy 
signa,  en  qualité  de  conseiller-d'état ,  la 
fameuse  délibération  du  conseil-d'élat  du 
a5  mars.  (  Voy.  Defermon.  )  Il  fut 
encore .  en  qualité  de  président  de  la 
section  de  la  guerre  ,  membre  de  la 
commission  du  conseil -d'état ,  chargée 
par  Buonaparte  de  faire  les  rapports 
sur  la  déclaration  des  plénipotentiaires  au 
congrès  de  "Vienne,  datée  du  i3  mars.  Il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte,  le  a  juin  i8i5. 
Quoique  jamais  il  ne  parlât  dans  les 
séances  publiques ,  il  vota  constamment 
dans  les  comités  secrets  avec  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Le  a3  du  même  mois,  la  commis- 
sion du  gouvernement  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  première  division  mili- 
taire. Buonaparte  voulut  alors  le  renvoyer 
à  Constantinople  ;  maisM.  Andréossy  n'ac- 
cepta pas  cette  mission ,  disant  positive- 
ment que  la  Porte  refuserait  de  le  recon- 
naître. Le  a5  juin  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  loi 
concernant  Us  mesures  de  sûreté  géné- 
rale. Trois  jours  après ,  il  fut  nomme,  par 
la  commission  de  gouvernement,  un  des 
commissaires  chargés  d'aller  négocier  un 
armistice  avec  les  généraux  alliés.  Il  partit 
le  27,  et  arriva  le  même  jour  avec  ses  col- 
lègues à  Pont-Ste.-Maxence,  où  ils  se  trou- 
vèrent au  milieu  des  colonnes  prussiennes 
qui  marchuient  sur  Paris.  On  ne  leur  per- 
mit pas  d'arriver  jusqu'auprès  du  général 
Blucher;  mais  ils  parvinrent  à  joindre  le 
duc  de  Wellington  ,  qui  les  reçut.  Dans  la 
conférence  qu'ils  eurent  avec  ce  général, 
Andréossy  insista,  dès  la  première  entre- 
vue, pour  le  rappel  immédiat  de  Louis 
XVII}.  La  manifestation  de  celte  opinion 
fut  appuyée  de  raisons  qui  auraient  dû 
la  faire  prévaloir,  et  dont  le  succès  au- 
rait, en  arrêtant  la  marche  des  allies, 
détourné  les  malheurs  de  l'invasion.  M.  de 
la  Besnardière  était  de  l'avis  du  général 
Andréossy  ;  mais  un  autre  membre  de 
la  députation  déclara  que  quinze  mil- 
lions de  Français  qualifieraient  ses  col- 
lègues de  traîtres  ,*  et  il  affirma  que 
les  deux  chambres  et  la  France  étaient 
irrévocablement  prononcées   contre  le 
retour  des  Bourbons.  Le  duc  de  Welling- 
ton dit  enfin  :  «  Lh  bien  !  tjue  la  force 
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en  décide  »  j  et  les  alliés  marchèrent  sut* 
Paris.  (  Poy.  Flaugergues,  )  Andréossy 
revint,  avec  ses  collègues,  à  Paris,  le  4 
juillet.  U  compte  au  nombre  de  ses  an- 
cêtres un  des  constructeurs  du  canal  de 
Languedoc.  La  famille  Caramau  lui  a 
contesté  quelques-unes  de  ses  prétentions 
à  cet  égard  ,  daus  un  volume  in-8°.  ,  pu- 
blié sous  le  titre  d'Histoire  du  canal 
de  Languedoc  ,  avec  cette  épigraphe  : 
Cuique  suum.  On  a  du  comte  Audréo»- 
sy  :  I.  Histoire  du  canal  du  Midi  , 
connu  précédemment  sous  le  nom  de 
canal  de  Languedoc ,  1800,  in-8°.;  ?<'. 
édition,  considérablement  augmentée  et 
avec  un  grand  nombre  de  cartes  et  plans 
topographiques,  Paris,    1804  »  a  vol. 
in-4°«  (  y^y-  la  Biographie  universelle , 
au  mot  Andréossy.  )  II.  Mémoires  sur 
le  lac  Menzaleh;  sur  la  vallée  du  Lac 
de  nairon  ;  sur  le  Fleuve  sans  eau  ,  Pa- 
ris, 1800,  in-4°'j  (et  dans  la  collection 
des  Mémoires  sur  l'Egypte  ) .  1 1 1 .  Cam- 
pagne sur  le  Mein  et  la  Rednitz ,  de 
l'armée  gallo  -  batave  aux  ordres  du 
général  Jdtugereau ,  1 80a,  ru-8u.  Pendant 
son  séjour  à  Consianlinople  ,  le  général 
Andrcossy  a  envoyé  à  l'Institut  un  Mé- 
moire sur  l'irruption  du  Pont-Euxin 
dans  la  Méditerranée.  L'auteur  a  pour 
but  de  fixer  la  lithologie  de  l'embou- 
chure de  cette  mer.  A  son  retour,  il  a  lu 
dans  la  première  classe  de  l'Institut,  un 
Mémoire  sur  le  système  des  eaux  gui 
abreuvent  Constantinople.  Au  mois  de 
février  181 5,  il  communiqua  encore  à  la 
première  classe  de  l'Institut,  de  nombreu- 
ses recherches  appuyées  de  cartes  et  de 
desôins ,  sur  l'ensemble  des  conduits  d'eau 
qui  abreuvent  Constantinople.  Elles  con- 
tenaient la  description  d'ouvrages  nou- 
veaux, et  den  principes  de  tradition  orale 
qu'on  n'avait  pas  recueillis  jusqu'à  ce 
jour,  et  dont  l'application  peut  être  tris 
avantageuse  dans  les  travaux  hydiau-  • 
liques.  M-  Barbier  du  Bocage  fit  aus*i 
un  rapport  sur  et  s  recherches  ,  et  il 
donna  de  grauds  éloges  au  zèle  et  au  ta- 
leut  de  M.  Andréossy.  Ce  général  est 
maintenant  occupé  d  un  grand  ouvrage* 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs  autres 
parties  de  1 empire  Ottoman.     D.  et  \k. 

ANDREOZZI  (  Gaeïako),  maître  de 
chapelle  à  M  a  pie*  ,  est  un  des  composi- 
teurs les  plus  célèbres  de  l'Italie.  Il  eut 
pour  maître  Jomtlli ,  son  parent,  et  il 
puisa  dans  l'école  de  celui-ci  celle  ri- 
chesse d'harmonie,  celle  véiilé  d'tx- 
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pression ,  cette  variété  d'intentions  que 
Ton  admire  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme.  Il  n'est  point  d'amateur  qui  ne 
connaisse  le  bel  air  d'Andreozzi  :  JVô , 
questa  anima  non  speri.  Parmi  ses  pro- 
ductions l'on  doit  distinguer  sa  Pas- 
sion de  Jésus-Christ,  V Olympiade  , 
Vs/rùas,  le  Cuton,  donnés  à  Florence 
en  1 787  ^  VsfgesilaSy  à  Venise  en  1788. 
On  a  encore  de  lui  des  quatuors  de 
violon,  et  des  duos  pour  soprano  et 
basse-taille.  A. 

ANDUÊS  (Bon  aventure), ex-jésuite, 
né  à  Nuremberg  en   1744  )  continua, 
depuis  la  suppression  de  son  ordre ,  à  se 
livrer  à  la  carrière  de  l'enseignement;  il 
fut  nommé,  en  1785,  professeur  d1  élo- 
quence sacrée  et  de  littérature  grecque 
et  latine  à  l'université  de  Wùrtzbourg, 
membre  de  la  commission  des  études  en 
1793,  conseiller  ecclésiastique  en  1795, 
professeur  de  pédagogie  elàltomilétîque 
en  i8o3.  Outre  quelques  pièces  acadé- 
miques latines,  en  vers  et  en  prose,  on 
lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  I.  Cfires  - 
tomaihia  Quinliliana  ,  Wùrtzbourg, 
fj&ï  ,  in- 8°.  Cest  un  choix  des  meilleurs 
morceaux  de  Quintilien  ;  d  en  donna  un 
semblable  en  allemand  l'année  suivante. 
II.  Le  Prœdium  rusticum  de  Vanièrc  , 
avec  une  version  allemande ,  iùid.  1 7S8 , 
3  vol.  in-8°.  III.  Les  Fables  de  Dcsbil- 
lons ,  avec  une  traduction  allemande , 
line  bonne  table  et  la  vie  de  l'auteur , 
ib.  y  1789,  a  part.  in-8°.  IV.  Vanitrii 
carmin  a  minora  selecta,  ib. ,  1791  , 
in- 8°  V.  Gazette  littéraire  de  W ûrtz- 
bourg  :  il  en  a  été  le  directeur  principal 
depuis  le  ier.  janvier  1786.  VI.  Nouveau 
Magasin  pour  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  urnes,  ib.,  iSo3-o4,  □  vol. 
in-8".  VII.  Chronique  de  Franconie 
(  en  allemand ,  ainsi  que  les  deux  ou- 
.  vrages  précédents),  1807-08,  in-4°. , 
et  quelques  articles  dans  divers  jour- 
naux. T. 

ANDRÈS  (  L'abbé  doit  Juaw  ),  qui , 
par  erreur,  a  été  considéré  comme  mort 
dans  la  Biographie  universelle,  continue 
ses  utiles  travaux  littéraires  dans  la  ville 
de  Naples.  Né  à  Valence  en  Espagne,  il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  où  il  se 
passionna  pour  les  lettres.  Lors  de  la 
destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Espagne,  s'étaut  réfugié  avec  les  reli- 
gieux de  son  ordre  en  Italie,  M.  Andrès 
commença  à  s'y  distinguer,  en  1776, 
par  le  Saggio  (Essai)  qu  il  publia  sur  la 
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philosophie  de  Galilée.  Après  avoir  ha- 
bité plusieurs  années  la  Toscane,  il  vint 
à  Parme  ,  où  il  donna  au  public  ,  en 
178a,  le  premier  volume  d'un  ouvrage 
important,  intitulé  :  Dell'  origine,  del 
progresso,  e  dello  stato  atluale  d'ognî 
letteratura.  De  Parme  il  passa  à  Man- 
toue,  on  il  se  lia  plus  particulièrement 
avec  le  célèbre  ex-jésuite  Xavier  Betti- 
nelli,  et  fut,  comme  lut,  une  des  prin- 
cipales lumières  de  l'académie  de  cette 
ville.  Son  mérite  l'ayant  fait  appeler 
à  Naples ,  il  y  fut  nommé  bibliothécaire 
royal,  charge  qui  l'a  fait  respecter  sous 
les  derniers  gouvernements  de  ce  pays  , 
et  dans  laquelle  le  roi  Ferdinand  trouve 
quelque  gloire  à  le  maintenir.  Malgré  les 
vicissitudes  politiques  de  celte  contrée , 
l'abbé  Andrès  n'a  point  ralenti  ses  études 
et  ses  travaux  :  il  a  continué  son  grand 
ouvrage  qui,  en  1797,  formait  déjà  sept 
tomes  in  -4°. ,  réimprimés  en  11  volumes 
in-8°.;  et  cette  volumineuse  histoire  lit- 
téraire fait  admirer  de  plus  en  plus  la 
vaste  érudition  de  l'auteur,  avec  la  saga- 
cité d'un  esprit  très  pénétrant  et  la  déli- 
catesse du  goût  le  plus  épuré.  La  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage  avait  été 
entreprise  par  J.  E.  Ortolani  ;  mais  il  n'en 
a  donné  que  le  premier  volume,  Paris , 
1 8o5  .  in-8°.  On  doit  encore  à  l'abbé 
Andrès  des  lettres  concernant  ses  voya- 
ges ,  sous  le  titre  de  Cartas  familiares  a 
su  Hermano  D»  Carlos,  con  la  nolicia 
del  via  ce  a  varias  ciudades  de  Ku- 
ropa,  Madrid,  1 794 9  6  vol.  in-4°.  Les 
recherches  de  l'abbé  Andrès  le  condui- 
sirent, en  1809,  à  découvrir  positive- 
ment que  la  narration  de  TAmalfitain 
Pansa  ou  Lanza  ,  qui  avait  attribué  l'in- 
vention de  la  boussole  à  son  compatriote 
le  pilote  Flavio,  était  entièrement  fabu- 
leuse ,  et  que  la  fleur-de-lys  des  armoi- 
ries de  la  ville  d'Amalû  ne  voulait  pas 
dire  qu'elle  eût  eu  l'honneur  de  cette 
invention.  En  r$i3,  une  cataracte  vint 
presque  tout  à  coup  priver  de  la  vue 
ce  savant,  et  il  reste  aujourd'hui  sans 
espoir  de  la  recouvrer.  N. 

ANDREZEL  (  Christophe  -  Fran- 
çois-Thérèse ,  comte  Ptcojf  n'), 
d'une  famille  ancienne  et  distinguée  dans 
le  militaire  et  la  diplomatie ,  né  à  Paris 
en  1746,  est  entré  au  service  en  sortant 
des  pages ,  et  ne  l'a  quitté  qu'en  1 791 , 
pour  aller  faire  la  campagne  des  princes 
dans  la  compagnie  du  régiment  de  Na- 
varre. Il  était  alors  lieutenant-colonel  du 
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régiment  de  Rouergue ,  chevalier  de  St.- 
Louis,  et  membre  de  Tordre  de  la  no 
blesse  des  états  de  Bretagne.  Entré  en 
1 794  au  service  d'Angleterre ,  il  passa 
en  Portugal  avec  le  régiment  de  Mor- 
temart ,  dont  il  était  major ,  et  y  servit 
jusqu'en  1803.  Rentré  en  France  en  i8o3, 
il  a  vécu  dans  la  retraite  et  dans  l'obs- 
curité jj  usqu'en  1814,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Roi  maréchal-de- 
camp  ,  et  inapecteur  des  gardes  nationales 
du  département  des  Vosges.  Destitué  au 
ao  mars  181 5  ,  M  d'Andrezel  a  été  ap- 
pelé, après  le  retour  de  S.  M.  aux  fonc- 
tions de  sous -préfet  de  l'arrondissement 
deSt.-Diez,  et  nommé  membre  du  collège 
électoral  de  la  Meurthe.  Les  journaux  an- 
noncèrent daus  le  mois  de  novembre  sui- 
vant ,  que  le  comte  d'Andrezel  avait  don* 
né  au  Roi  un  nouveau  témoignage  de  son 
dévouement,  en  renonçant  à  la  somme 
de  1954  francs,  qui  lui  était  due  pour 
une  année  de  sa  pension  militaire.  * 

ANDREZEL  (  Bàrthélemi- Phili- 
bert ,  abbé  o') ,  frère  du  précédent , 
né  en  1757  à  Salins  en  Franche-Comté, 
fut  élevé  à  fécule  militaire  de  la  Flèche , 
et  deviut  vicaire  «général  de  Bordeaux 
en  17825  député,  en  1785  et  86,  à  l'as- 
semblée géuérale  du  clergé  ;  abbé  de 
S.-Jacut ,  et  membre  des  étals  de  Bre- 
tagne en"  1786.  Déporté  en  Angleterre 
à  la  fin  d'août  1 793  ,  il  rentra  en  France 
en  1 8o3  ,  et  demeura  sans  fonctions  pu- 
bliques jusqu'en  1809,  époque  à  laquelle 
il  devint  l'un  des  inspecteurs -généraux 
de  l'université  créée  l'année  précédente. 
Nommé  par  le  Roi  inspecteur-général  des 
études  eu  février  i8i5,  il  fut  confirmé 
en  cette  qualité  par  l'ordonnance  du  i5 
août  de  la  môme  année.  L'abbé  d'Andre- 
zel travaillait,  avant  1809,  au  Mémorial 
des  Pasteurs  ,  et,  pendant  les  cent  jours 
de  l'usurpation  de  1 8 1 5  ,  au  Journal  gé- 
néral de  France.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
*  traduction  de  V Histoire  des  derniers  rois 
de  la  maison  de  Stuart ,  par  Fox ,  a  vol. 
in-8°. ,  Paris,  1809;  traduction  à  laquelle 
les  censeurs  aux  gages  de  Buonapartc 
firent  des  suppressions  ,  qui  ont  été  si- 
gnalées dans  les  journaux  anglais.  (  Voy. 
dans  la  Biogr.  unw.  l'article  de  Charles- 
Jacques  Fox.  J  II.  LTne  ChrestomatlUe , 
ou  Extraits  choisis  des  écrivains  grecs , 
l  vol.in-is,  Paris,  181 5.  M.  Barbier,  dans 
so»  Dictionnaire  des  Anonymes ,  attri- 
bue au  marquis  d'Andrezel  ,  son  oncle  , 
deux  volumes  d'Essais  politiques  ,  qui 
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«ont  devenus  rar^s  (  Amsterdam ,  1 757  ), 
On  doit  au  vicomte  d'Andrezel,  son 
grand -père,  ambassadeur  à  Constanti- 
nople ,  l'école  française  pour  l'étude  des 
langues  orientales,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  à  Péra.  * 

ANDRIEUX  (Frawçois-Gcillàume- 
Jean-Stakislas)  ,  homme  de  lettres  et 
membre  de  l'Institut ,  né  à  Melun  vers 
1755,  fut,  avant  la  révolution,  secrétaire 
du  duc  d'Uzès.  Il  débuta  dans  les  lettres 
par  des  productions  fugitives  qui  furent 
bien  accueillies,  et  par  Anaximandre 
(1783) ,  pièce  en  un  acte,  en  vers  de  dix 
syllabes,  et  les  Etourdis,  comédie  pleine 
d'esprit  et  de  gaîté ,  et  qui  reparaît  tou- 
jours sur  la  scène  avec  succès.  Il  donna, 
en  1790  ,  avec  Guillard  ,  la  tragédie 
lyrique  de  Louis  IX,  tn  trois  actes , 
musique  de  Lemoine ,  et  publia  une 
EpCtre  au  Pape,  qui ,  bien  que  dans  le 
sens  des  opinions  philosophiques,  lui  va- 
lut une  sévère  critique  de  la  part  de 
Fabre-d'Eglantine,  sous  le  titre  de  Ré- 
ponse du  Pape.  En  179/1,  il  donna  l'En- 
fance de  J.  J.  Rousseau ,  comédie  mê- 
lée de  musique ,  et  des  Stances  patrio- 
tiques sur  Barra  et  "Viala.  11  a  lu  souvent  f 
à  l'Institut,  des  contes  et  pièces  fugitives, 
qui  ont  été  fort  applaudis.  Il  fut  appelé 
dans  la  carrière  législative  ,  en  l'an  vi 
(  1 79**  )  ,  par  la  portion  de  l'assemblée 
électorale  du  département  de  la  Seine 
séant  à  l'Institut.  Le        floréal  suivant 
(  at  avril),  M.  Andrieux  prononça  un 
discours  très  étendu  sur  les  écoles  pri- 
maires ,  et  sur  le  mode  de  nomination 
des  instituteurs  par  la  voie  des  élections. 
Il  présenta  aussi  des  observations  sur  le 
projet  relatif  à  l'assassinat  des  plénipo- 
tentiaires à  Rastadt,  et  il  applaudît  au  pro- 
jet de  Berlier  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Il  fit  ensuite  une  motion  pour  que  les  gens 
de  lettres  et  les  membres  de  l'Institut 
national  pussent  cumuler  plusieurs  trai- 
tements. Devenu  tribun  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  commença  par 
proposer  à  ses  collègues  de  renoncer  a 
signer  et  appuyer  des  pétitions,  récla- 
mations, lettres  et  demandes  de  toute 
nature.  Le  a5  février  1800  (  6  ventôse 
an  vin  ) ,  il  fit  un  rapport  snr  le  projet 
de  loi  présenté  par  le  consulat,  et  ten- 
dant à  fermer  la  liste  des  émigrés.  Après 
l'adoption  du  projet,  il  fut  désigné  pour 
aller  présenter  ce  vœu  au  corps  légis- 
latif. Le  18  mars  suivant,  il  combattit 
un  projet  favorable  au  droit  de  tester. 
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comme  étant  contraire  au  premier  droit 
de  la  nature,  ^ui  commande  Fcgalitc  en- 
tre tous  ies enfants  d'un  mêmep  re.  Il  fut 
élu  secrétaire  du  tribunutle  21  juillet  (  i 
thermidor  suivant).  D«  nx  mois  après,  il 
fut  porté  à  la  présidence,  Le  ifr.  vendé- 
miaire an  ix,  M   Andrieux  fit,  à  Foc- 
caion  de  Fannivcr*aire  de  la  fondation 
de  la  république,  un  discours  où  Ton 
remarquait  les  phrases  suivait  te  s  :  «  Tri- 
»  bum,  dans  quel  lieu,  dans  qui  Ile  as- 
x  semblée  peut-il  être  plus  convenable 
»  et  plus  doux  de  célébrer  la  fondation 
»  de  la  république  !  C'est  ici  que  Pamour 
»  de  la  patrie ,  l'horreur  de  F  oppression , 
»  le  noble  désintéressement,  le  dévouc- 
»  ment  héroïque,  toutes  les  vertus  répu- 
»  blicaincs ,  doivent   avoir  leur  sauc- 
»  tuaire  et  leur  autel.  Vous  en  devez  à 
*  la  France ,  tribuns ,  la  conservation  et 
»  Fexemple...  »  Le  iSdu  même  mois,  il 
attaqua  la  validité  de  l'arrêté  du  couse  il- 
d'état,  relatif  aux  créances  des  fermiers- 
généraux  1  et  prétendit  que  le  conseil  ue 
pouvait  prendre  connaissance  de  cette 
affaire  ,  qui ,  selon  lui ,  regardait  les  tri- 
bunaux; et  il  conclut  à  ce  que  Facte  fût 
déféré  au  sénat- conservateur  ,  comme 
inconstitutionnel.  Dans  plusieurs  autres 
circonstances,  M.  Andrieux  se  montra  de 
même  en  opposition  avec  les  projets  du 
conseil-d'état.  Cette  dissidence  ,  que  par- 
tageaient quelques  uns  de  ses  collègues  , 
effraya  le  consul  Buonapartc  :  ils  furent 
éliminés  et  remplacés.  M.  Andrieux  a  pu- 
blié un  volume  d'opuscules  tant  en  vers 
qu'en  prose ,  et  dont  l'édition  a  paru  en 
1800,  in~8°.  C'est  un  poète  d'un  talent 
aimable ,  mais  quelquefois  un  peu  né- 
gligé. On  lui  a  attribué,  et  il  ne  s'en  est 
pas  défendu ,  une  plaisanterie  publiée 
a  Foccasion  de  Féclat  que  produisit  à 
Paris  le  refus  fait  par  le  curé  de  Saint» 
Roch  d'enterrer  M1**.  Chameroy ,  dan- 
seuse de  l'Opéra.  Cette  satire  philoso- 
'  phique  avait  pour  titVe  :  Saint  Bock  et 
Saint  Thomas.  M.  Andrieux  fut ,  avec 
M.  Ginguené,  un  des  fondateurs  et  colla- 
borateurs de  la  Décade  philosophique.  Il 
est  professeur  de  littérature  au  collège  de 
France  et  de  belles-lettres  à  l'école  poly- 
technique ,  et  membre  de  la  Légion-d'hon- 
neur, nommé  par  le  gouvernement  im- 
périal. Indépendamment  des  ouvrages 
déjà  cités  ,  on  a  de  lui  :  I.  Les  deux 
Sentinelles ,  comédie  en  un  acte,  mêlée 
d'ariettes,  1791,  in-8°.  II.  Helvc'tius,  ou 
la  l'engeance  d'un  sage,  comédie  en 
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un  acte  et  en  vers,  180a,  in-8°.  IÎT.  Lm 

suite  du  Menteur  y  comédie  de  P.  Cor- 
nc.lle  ,  retouchée,  et  réduite  en  quatre 
actes.  i8o3,  in-8'.  IV.  le  Trésor,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers ,  1 8(»4  -  in-8°. 
Cette  pièce  n'eut  aucun  succès,  et  le  pu- 
blic ne  put  y  reconnaît! e  l'auteur  des 
Etourdis  j  cependant  la  commiss  on  des 
rix  décent. aux  lui  accorda  une  mention 
onorable.  V.  Molière  avec  ses ' amis  9 
ou  la  Soirée  a*  Auteuil,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  180^  in-8w  VI.  Cours 
de  grammaire  et  de  belles- letves  (  à 
l'usage  de  Fécole  polytechnique),  1607, 
in-41.  Il  en  a  paru  depuis  une  seconde 
partie.  V  II.  Le  Vieux  fat,  en  cinq  actes, 
1810.  A  Tîï.  (  Il  a  donné  avec  Ségur 
jeuue  )  le  Jeune  homme  à  l'épreuve , 
comédie  en  cinq  actes,  de  Destouches, 
remise  en  trois  actes,  i8o3  II  a  fait 
beaucoup  de  poésies  de  circonstance  j 
les  deux  plus  remarquables  sont  intitu- 
lées :  I„es  Français  aux  bords  du  Scioto; 
Épùre  à  un  e'migrant  pour  Kentucky  , 
imprimée  dans  le  Mercure  de  février 
1791  ,  et  qui  devait  fournir  à  l'auteur  le 
sujet  d'une  comédie.  Il  avait  commencé. 
une  tragédie  intitulée  ,  Junius  Jirutus  ; 
le  premier  acte  était  fini  en  17- .7.  lia 
fait  imprimer,  en  181 1  ,  le  Portrait,  ou 
la  Matinée  et  un  amateur  ,  aneulote 
nouvelle.  M  Français  de  Nantes ,  alors 
directeur  des  droits  réunis  ,  est  le  héros 
de  cette  pièce  Quelques  bibliographes 
attribuent  à  M  Andrieux  un  Meunier 
de  Sans-Souci  Cest  une  erreur;  il  n'a 
fait  qu'une  pièce  de  vers  intitulée  ,  le 
Moulin  de  Sans-Souci,  imprimée  dans 
la  Correspondance  de  Laharpe.  M.  An- 
drieux avait  projeté  de  traduire,  en  vers 
français,  Gli  animali  parlanti.  (  Voyez 
l'art.  Casti,  de  la  Biographie  univer- 
selle) Il  a  publié  >é|  arément  la  Bulle 
d'Alexandre  T^I ,  traduite  d  une  Nou- 
velle de  I  abbé  Crsti,  et  dont  la  gaîté  ne 
rachète  pas  l'immoralité,  Paris,  ft&oa  , 
iu-S°.  On  attend  de  ce  littérateur  un 
travail  important  sur  Plaute.  Il  a  aussi 
fa  t  à  l'Institut  un  rapport  sur  le  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française ,  qui  a 
été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  cette 
société.  M  Andrieux  a  donné  au  Théâtre- 
Français  ,  en  mars  1816,  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  intitulée  ,  la  Co- 
médienne ,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès. 
Il  a  été  nommé  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  française,  par  ordonnance 
royale  du  3 1  du  même  mois". — Awdrieux 
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(Mathieu),  professeur  au  lycée  de  Tou- 
louse ,  a  publié  un  Eloge  de  Pascal , 
181 3,  iu-8\;  et  enfin  un  autre  Andrieux, 
homme  de  loi ,  fut  nommé  juge -sup- 
pléant du  tribunal  du  dix  août ,  en 
179a.  D. 

ANDRIEUX  ,  lieutenant  de  vaisseau  7 
peu  connu  avant  le  mois  de  février  181 5, 
commandait  à  cette  époque  le  brick  le 
Zéphyr ,  en  croisière  dans  les  parages  de 
l'île  cf  Elbe  lors  de  l'évasion  de  Huona- 
parte,  le  rôde  ce  mois,  à  6  heures  du  soir. 
Le  brick,  que  montait  l'ex-empereur ,  stf 
croisa  avec  celui  du  capitaine  Andrieux. 
On  proposa  d'abord  de  parler  au  brick 
français  et  de  lui  faire  arborer  le  pavillon 
tricolore.  Cependant  Buonaparte  donna 
ordre  aux  soldats  de  la  garde  d'ôter  leurs 
bonnets  et  de  se  cacher  sous  le  pont,  pré- 
férant passer  à  côté  du  brick  sans  se 
laisser  reconnaître.  Les  deux  bricks  pas- 
sèrent bord  à  bord.  Le  lieutenant  dé 
vaisseau,  Taillade,  officier  tie  la  marine 
française  ,  était  très  connu  du  capitaine 
Andrieux  ;  et  des  qu'on  fut  à  portée ,  on 
parlementa.  On  demanda  au  capitaine 
Andrieux  s'il  avait  des  commissions  pour 
Gênes;  on  se  fit  quelques  honnêtetés,  et 
les  deux  bricks ,  allant  en  sens  contraire, 
furent  bientôt  hors  de  vue,  sans  que  le 
capitaine  Andrieux  parût  se  douter  de  ce 
que  portail  ce  frêle  bâtiment.  îl  ne  con- 
nut son  errenr  que  lorsque  Buonaparte 
eut  réussi  dans  son  entreprise.  Voulant 
alors  s'en  faire  un  mérite,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  marine  Decrès,  que  s'il 
avait  pu  se  douter  que  le  brick  qu'il 
muait  rencontré  portât  S.  M..  V empe- 
reur, loin  de  s'opposer  à  son  passage, 
il  se  serait  fait  un  honneur  de  lui  ser- 
vir d'escorte.  Le  grade  de  capitaine  de 
frégate  fut  la  récompense  du  capitaine 
Andrieux  ;  mais  après  le  retour  tbj  Roi, 
il  fut,  par  ordonnance  de  S.  M. ,  du  29 
juillet  t8i 5  ,  dépouillé  de  son  grade,  et 
déclaré  incapable  de  commander,  même 
clans  la  marine  marchande.  —  Andrieux 
atné  ,  propriétaire ,  fut  élu  ,  au  mois  de 
mai  181 5,  parle  collège  d'arrondissement 
de  Parthenay  (  Deux-Sèvres  )  ,  député  à 
la  chambre  des  représentants. — Un  autre 
Andrieux,  propriétaire,  fit  partie  de  la 
députation  du  collège  électoral  de  Seiue- 
«t-Oise  ,  qui  fut  présentée  à  Buonaparte 
le  11  mai  181 5.  A. 

ANGIBAUT-CONSTANCE  (Le  che- 
valier o'  ) ,  lieutenant  -  colonel  dans  la 
garde  royale,  commandait,  en  mars  i$i5, 


AN  G  77 

le  3e.  bataillon  des  volontaires  royaux  for- 
més à  Vincwnes  pour  marcher  contre 
Buonaparte.  Il  se  refusa  à  tous  les  ordres 
qu'il  reçut  de  la  part  de  l'usurpateur ,  et 
resta  à  Charenton  jusqu'à  ce  qu':l  eût  la 
certitude  que  la  retraite  du  Roi  était  assu- 
rée. Aprèsavoir  été  long-temps  en  bataille 
sur  les  glacis  de  Vinccnnes,  son  bataillon 
ne  se  dispersa  que  lorsque  cette  forte- 
resse eut  capitulé.  Les  officiers  de  ce  corpf 
furent  présentés  au  prince  de  Coudé 
dans  le  mois  d'août  suivant ,  ayant  à  leur 
tête  leur  commandant  :  a  Je  connais  , 
1»  leur  répondit  le  prince ,  les  services 
»  que  vous  avez  rendus,  et  je  suis  per— 
»  suadé  que  le  ministre  de  la  guerre  ne 
»  vous  oubliera  pas  dans  l'organisation 
»  de  la  garde  de  S.  M.  On  ne  pouvait 
»  pas  attendre  moins  de  vous ,  étant  com- 
m  mandés  par  d'Angibaut;  il  s'est  conduit 
>»  là  comme  à* Constance,  a  Au  mois  de 
septembre  .  les  volontaires  royaux ,  vou- 
lant donner  à  leur  colonel  une  marque 
de  leur  estime  et  de  leur  attachement, 
lui  firent  présent  d'une  fort  belle  épée. 
Dans  le  banquet  militaire  qui  fut  donné 
à  cette  occasion ,  cet  officier  dit  à  ses 
jeunes  frères  d'armes  :  «  Mes  amis , 
»  je  l'accepte  ,  cette  épée ,  avec  recon- 
i>  naissance;  elle  vous  conduira  toujours 
u  au  chemin  de  l'honneur  contre  les  en- 
wnerais  du  Roi  et  de  la  patrie.»  M.  d'An*- 
gibaut  a  été  nommé  chef  de  bataillon  de 
la  garde  royale  en  décembre  181 5.  De- 
venu aide-de-camp  de  Villot,  il  accom- 
pagna ce  général  dans  l'île  de  Corse  eu 
avril  1816.  A. 

ANGLARS  (Le  chevalier  Félix  n')t 
frère  de  M.  le  comte  d'Anglars,  fut  sous- 
lieutenant  au  régiment  d'Hohenlohe  in- 
fanterie à  f  armée  de  Condé.  U  voulut 
au  mois  de  septembre  181 4  entrer  dans 
la  compagnie  écossaise  des  gardes-du- 
coips  de  S.  M.  ;  mais  il  lui  manquait 
quelque  chose  de  la  taille,  ce  qui  devait 
être  pour  lui  un  motif  d'exclusion  L« 
chevalier  d'Anglars  s'adressa  au  Roi  lui- 
même  pour  obtenir  une  exception  en  sa 
faveur.  Louis  XVllï  f  accueillit  avec  une 
bonté  infinie.  «  Vous  serez  reçu ,  lui  dit- 
»  il  :  il  y  a  5oo  ans  que  les  d'Anglars  sont 
»  toisés;  d'ailleurs  leur  fidélité  et  leur 
»  bravoure  me  sont  connues.  »  La  maison 
d'Anglars  est  écossaise  d'origine ,  et  elle 
a  toujours  été  attachée  aux  rois  de  France» 
En  14^1  ,  Gui  d'Anglars,  d'où  descen- 
dent les  'deux  frères  oui  existent  aujour- 
d'hui ,  était  un  o£cier  distingué  de  b 
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compagnie  écossaise ,  et  combattait  pour 
Charles  \  ïl  au  moment  où  ce  mouarque 
reconquérait  ses  états.  A. 

ANGLES  (  Le  comte  ) ,  né  à  Gre- 
noble vers  1780,  fut  nommé,  le  i5  no- 
vembre 1809,  maître  des  requêtes  ,  et 
chargé  de  la  correspondance  du  3' .  ar- 
rondissement de  la  police  générale  de 
l'empire.  Cette  subdivision  de  la  police 
comprenait  tous  les  départements  d'au- 
delà  des  Alpes ,  et  M.  An-lès  en  a  con- 
servé la  direction  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernement  impérial.  Le  1 3  avril  1814 
il  fut  nommé  commissaire  au  départe- 
ment de  la  police  générale  par  le  gouver- 
nement provisoire  ,  puis  conseiller  d'état 
le  29  juin  suivantf  11  prêta  serment  an 
Roi  le  3  août,  et  il  suivit  S.  M.  à  Gand 
dans  le  mois  de  mars  i8i5.  Ce  prince  le 
nomma,  le  26  juillet,  président  du  col- 
lège électoral  des  Hautes- Alpes,  qui  l'élut 
membre  de  la  chambre  des  députes. 
M.  Angles  fut  chargé  de  la  préfecture 
de  police  de  Paris ,  lorsque  M.  Dccaze 
fut  nommé  ministre  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1 8 1 5.  M.  Angles,  qui  était  déjà 
comte  sous  le  gouvernement  impérial , 
reçut  du  Roi  la  confirmation  de  ce  titre 
en  mars  1816. — Angles,  colonel  du 
premier  régiment  des  voloutaires  royaux 
du  département  de  la  Lozère,  était  pré- 
sident d'une  députalion  de  ce  corps  qui 
fut  présentée  au  Roi  dans  le  mois  d'août 
18 1 5  ;  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sire , 
»  nous  venons  présenter  à  votre  Majesté 
m  l'hommage  des  volontaires  royaux  de 
»la  Lozère  :  leur  dévouement  inalté- 
»  rable  pour  votre  personne  sacrée  les 
)>  rend  dignes  d'être  classés  parmi  vos 
»  plus  fidèles  sujets  ;  leur  plus  cher  désir 
w  est  de  faire  partie  de  vos  armées;  ils 
»  osent  espérer  que  "W  M  ne  refusera 
»  pas  l'offre  qu'ils  lui  font  de  leurs  ser- 
»  vices.  »  —  Angles  ,  ancien  magistrat, 
lut  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Grenoble  en  remplacement  de 
M.  de  Barrai,  le  a3  décembre  181 5.  — 
Angles,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Var ,  fut  nommé  officier 
de  la  Légion-d'honneur  par  Monsieur  à 
son  passage  dans  ce  département  ,  et 
confirmé  par  ordonnance  du  Roi  le  i3 
février  181 5  A. 

ANGLES  (  Charles -Grégoire  )  , 
maire  de  Veynes,  fut  élu  par  le  sénat,  le 
G  janvier  181 3,  législateur  pour  le  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes.  Le  3i  octobre 
jl8i  \ ,  il  parla  «h  fav«ur  du  projet  de  loi 
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sur  la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  demanda  que  Ut 
mesure  fut  plus  étendue  ,  et  ne  contint 
que  les  restrictions  indispensables  au  bien 
de  l'État,  prétendant  qu'elle  était  la  seule 
capable  de  tranquilliser  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux  ,  et  ajouta  :  «  Quelle 
»  gloire  pour  vous ,  Messieurs ,  si  dans 
»  votre  première  sissiou  vous  parveniez 
»  à  éteindre  jusqu'aux  dernières  étin- 
»  celles  d'un  volcan  dont  une  nouvelle 
m  explosion  serait  peut-être  plus  terrible 
»  que  la  premiire!  C'est  alors  que  vous 
»  aurez  mérité  de  la  patrie ,  et  que  l'his- 
»  toire  pourra  vous  designer  à  la  posté- 
»  rité  comme  les  véritables  sauveurs  de 
»  la  France,  »  M.  Grégoire  Angles  fut 
nommé  conseiller  de  préfecture  des  Hau- 
tes-Alpes le  4  février  181 5.  A. 

ANGLESEA  (  Henri-William  Pa- 
get  ,  comte  d'Uxbridge ,  marquis  d')t  fut 
créé  marquis  d'Anglesea  au  commence- 
ment de  1 81 5.  Depuis  long-temps  oflicier- 
général ,  il  se  trouvait  en  cette  qualité  à 
la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut  blessé. 
Il  partit  aussitôt  pour  l'Angleterre.  Il 
se  rendait  à  sa  maison  de  campagne 
dans  le  mois  d'août  suivant  (  1 8 1 5  )  ; 
et  il  s'arrêta  à  Lichtfield  ,  où  les  magis- 
trats lui  firent  la  réception  la  plus  flat- 
teuse. Il  fut  conduit  en  grand  cortège 
à  l'hôtel-de-ville ,  où  un  déjeuner  somp- 
tueux était  préparé  ;  et  là ,  une  adresse 
et  une  épée  votée  par  la  corporation  lui 
furent  présentées  avec  tout  l'appareil  con- 
venable. A  son  départ,  une  foule  im- 
mense le  reconduisit  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  territoire  de  la  \ille.  A. 

AWGOSSE  (Le  comte  n'),  nommé  pré- 
fet du  Haut-Rhin  par  Buonaparte ,  fut  ins- 
tallé à  Colmar  le  i  \  avril  181 5,  et  adressa 
aussitôt  aux  habitants  de  ce  département 
une  proclamation  où  l'on  remarqua  des 
sentiments  d'un  grand  dévouement  à  la 
cause  de  Napoléon.  îl  contribua  ensuite 
puissamment  à  la  levée  des  compagnies 
franches ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une 
lettre  qu'il  adressa ,  le  16  mai  181 5,  au 
rhinistre  de  l'intérieur  Carnot  Sa  nomi- 
nation fut  annuler  par  le  Roi  en  juillet 
de  la  même  année.  A. 

ANGOUARD,  élève  de  l'école  de  mé- 
decine de  Paris,  refusa  de  signer  l'adresse 
qui  fut  présentée  à  Buonaparte  à  son  re- 
tour de  l'île  d'Elbe  au  nom  de  cette  école, 
et  fut  un  des  membres  de  la  députalion 
qui  présenta  une  adresse  au  Roi  dans  les 
premiers  jours  d'août  i8i5.  On  remar- 
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«{U&tt  la  phrase  suivante  daus  cette  der- 
nière adresse  :  «  Les  élèves  et  candidats 
v  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
v  soussignés ,  qui  ont  refusé  de  souscrire 
m  à  l'adresse  faite  à  l'usurpateur  du  trône 
»  de  St.  Louis ,  ont  l'honneur  de  déposer 
m  aux  pieds  de  V.  M.  l'expression  de 
m  leurs  sentiments  d'amour ,  de  dévoue- 
i>  ment  et  de  fidélité.  C'est  dans  leurs 
»  cœurs,  Sire,  qu'ils  porteront  toujours 
»  votre  image  en  triomphe.  »  A. 

ANGOULEME  (  Louis-Antoine  de 
Bourbon  ,  duc  o'),  Monseigneur,  neveu 
<Ju  Roi,  fils  aîné  de  Monsieur,  comte 
d'Artois ,  et  de  Marie-Thérèse  de  Savoie , 
né  à  Versailles  le  6  août  1775,  grand- 
prieur  de  France  en  1776,  et  chevalier 
de  l'ordre  du  St. -Esprit  en  1787.  Ce 
prince  eut  pour  gouverneur  le  duc  de 
Sérent.  Dans  les  premières  années  qui 
précédèrent  la  révolution,  il  commen- 
çait à  fixer  les  regards  de  la  cour; 
et  l'on  citait  de  lui  plusieurs  mots  heu- 
reux dès  1783.  Le  bailli  de  Suffren, 
après  avoir  soutenu  avec  tant  d'éclat 
l'honneur  du  pavillon  français  sur  les 
mers  d'Asie,  était  de  retour  à  Ver- 
sailles :  il  vint  faire  sa  corn*  aux  enfants 
de  M.  le  comte  d'Artois  au  moment  où 
le  duc  d'Angoulême  lisait  une  des  Vies 
de  Plutarque.  «  Je  lisais  l'histoire  d'un 
»  héros  ,  s'écria  le  prince  en  embras- 
»  sant  Suffren;  j'en  vois  un  maintenant.  » 
Déjà  se  développaient  en  lui  cette  dou- 
ceur de  caractère ,  cette  justesse  d'es- 
prit ,  cette  application  au  travail ,  cette 
modestie,  qui  devaient, de  nos  jours,  lui 
concilier  l'estime  des  hommes  sages , 
avant  que  des  circonstances  difficiles  lui 
eussent  fourni  l'occasion  de  dévelop- 
per tant  de  bravoure ,  de  fermeté  et  de 
grandeur  d'ame.  Ses  études  furent  prin- 
cipalement dirigées  par  l'abbé  de  Fir- 
mont  (  V oy.  ce  nom  dans  la  Biographie 
universelle).  Quelque  temps  avant  l'ou- 
verture des  états-généraux  ,  on  parla  du 
mariage  de  ce  prince  avec  une  fille  du 
duc  d'Orléans  ;  mais  ce  projet  n'occupa 
que  faiblement  la  cour.  Le  duc  d'An- 
goulême accompagna  son  père  dans  son 
émigration  en  1789.  Il  demeura  pendant 
plus  d'une  année  à  Turin,  auprès  du  roi 
de  Sardaigne  son  aïeul.  S.  A.  R.  sui- 
vit dans  cette  ville  ,  ainsi  que  le  duc 
de  Berry  son  frère  ,  le  cours  'd'artillerie 
théorique,  avec  une  application  remar- 
quable. Les  officiers  supérieurs  qui  diri- 
geaient l'école  de  Turin,  admirèrent  les 
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progrès  des  deux  frères ,  et  ils  en  con- 
çurent les  plus  heureuses  espérances.  Au 
mois  d'août  1 793 ,  le  duc  d'Angoulême 
passa  en  Allemagne,  où  il  commanda 
un  corps  d'émigrés.  Il  se  rendit  ensuite 
avec  son  père  à  Edimbourg ,  puis  à  Blan» 
kembourg ,  et  de  là  à  Mittau.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  épousa  le  10  juù\ 
'799i  bou*  Ie»  auspices  de  Paul  Ier.,  Ma- 
rie-Thérèse-Charlotte de  France,  fille 
unique  de  Louis  X  VI,  son  oncle  paternel. 
(  V oy,  l'article  suivant.  )  En  1800  ,  ce 
prince  vint  avec  son  épouse  et  son  oncle 
Louis  XVIII  à  Varsovie,  dans  la  Pologne 
prussienne ,  où  Us  résidèrent  sous  la  pro- 
tection de  la  Prusse.  Quelque  temps  après, 
le  duc  d'Angoulême  prit  part  au  refus 
énergique  que  firent  les  princes  de  sa  mai- 
son ,  de  céder  à  Buonaparte  leurs  droits 
à  la  couronne  de  France.  Les  craintes  et 
les  hésitations  de  la  cour  de  Berlin  les 
obligèrent  alors  à  retourner  en  Russie  , 
où  le  nouvel  empereur  Alexandre  les 
accueillit  avec  tous  les  égards  conve- 
nables. Ce  fut  en  18 10  que  le  duc  d'An- 
goulême se  rendit  avec  son  oncle  et 
avec  la  duchesse  d'Angoulême  en  An- 
gleterre, où  résidait  depuis  long-temps 
le  comte  d' Artois.  Le  Roi  ayant  acheté 
la  terre  cFHartwell  près  de  Londres , 
toute  la  famille  de  Bourbon  alla  s'y 
établir  ;  et  ces  princes  passèrent  plusieurs 
années  dans  cette  obscure  retraite,  vi- 
vant dans  la  plus  admirable  union.  Le 
duc  d'Angoulême  ne  s'éloigna  de  la  prin- 
cesse son  épouse  que  vers  le  moisde  janvier 
1814  pour  se  porter  sur  la  côte  occiden- 
tal ç  de  l'Espagne ,  où  l'armée  anglaise  . 
commandée  par  le  duc  de  Wellington  > 
était  près  de  pénétrer  en  France.  Le 
prince  arriva  le  1  février  à  St.-Jcan-de- 
Luz  ;  il  était  suivi  de  quelques  sujets 
fidèles.  (V^oy.  Damas  (Etienne  dej  et 
Quêriau.)  Ce  fut  de  cette  ville  ,  e't  ce 
jour-là  même ,  que  le  prince  adressa  à 
l'armée  française  cette  proclamation  no- 
ble et  touchante  :  «  J'arrive,  je  suis  en 
»  France ,  dans  cette  France  qui  m'est  si 
w  chère  :  je  viens  briser  vos  fers;  je  viens 
»  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeau 
»  sans  tache  que  vos  pas  suivaient  avec 
»  tant  de  transport  !  Marchons  tous  rn- 
»  semble  au  renversement  de  la  tyrannie. 
»  Généraux,  officiers,  soldats,  qui  vous 
»  rangerez  sous  l'antique  bannière  des 
»  lys ,  au  nom  du  Roi  mon  oncle ,  qui 
»  m'a  chargé  de  faire  connaître  ses  in- 
»  tentions  paternelles  ,  je  vous  garantis 
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»  vos  grades,  vos  traitements,  et  des  ré- 
»  compenses  proportionnées  à  ia  fidélité 
a  de  vos  services.  Soldats,  c'est  le  petit- 
»  fils  d'Henri  IV  ,  c'est  l'époux  d'une 
»  princesse  dont  les  malheurs  sont  sans 
»  égal  .  mais  dont  tons  les  vœux  sont 
»  pour  le  bonheur  de  la  France,  c'est 
»  un  prince  qui,  oubliant  ses  peines  à 
»  l'exemple  de  votre  Roi,  pour  nes'occu- 
>»  perque  des  vôtres,  vient  avec  confiance 
»  se  jeter  dans  vos  bras.  Soldats  !  mon 
»  espoir  ne  sera  pas  trompé;  je  suis  le 
n  fils  de  vos  rois,  et  vous  êtes  Français.  » 
Les  Bordelais  s'étaient  déjà  prononcés 
contre  le  gouvernement  de  Buonaparte; 
mais  Us  n'avaient  pas  encore  trouvé  le 
moment  favorable  pour  secouer  le  joug. 
Des  royalistes  zélés  partaient  journelle- 
ment de  Bordeaux  pour  se  rendre  auprès 
de  S.  A.  R.  (  Voy.  TaffarihSt.-Ger- 
it*.i.t.  )  Au  bout  de  six  semaines  d'évé- 
ments  qui  confondirent  les  dernières  es- 
pérances de  Buonaparte  et  de  ses  parti- 
sans ,  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  prit  la 
route  de  Bordeaux  ;  il  était  précédé  par 
une  colonne  de  l'armée  anglaise,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Béresford  (  Voy.  Bé- 
resforo),  qui  entra  le  ia  mars  dans 
cette  cité  comme  dans  une  ville  alliée 
et  soumise  à  S.  M.  Louis  XFilI.  Les 
Anglais  furent  reçus  avec  alégresse  et 
aux  cris  de  vive  le  Roi  !  Les  acclama- 
tions et  l'enthousiasme  redoublèrent  lors- 
que deux  heures  après,  S.  A.  11.  elle-même 
se  montra  aux  Bordelais.  Le  prince ,  ému 
d'un  si  touchant  accueil ,  fit  à  la  harangue 
du  maire  de  Bordeaux  (  Voy.  Lrircn  ) 
cette  réponse  d'un  si  doux  présage  : 
L'oubli  du  passé ,  le  ùonlieur  pour 
l'avenir.  S.  A.  R.  se  rendit  ensuite  à 
la  cathédrale  ,  où  un  Te  Deum  fut 
chanté  en  actions  de  grâces.  Trois  jours 
après  (  1 5  mars  ) ,  le  duc  d'Angoulême 
publia  une  autre  proclamation ,  dans  la- 
quelle on  remarquait  les  passages  sui- 
vants :  «  Ce  n'est  que  par  vos  voeux  que 
>»  le  Roi  mon  oncle  aspire  à  être  le  res- 
»  taurateur  d'un  gouvernement  paternel 
»  et  libre.  Jusqu'à  cette  époque  il  ne 
»  veut  rien  innover  dans  la  forme  de 
»  votre  administration.  Comme  lui,satis- 
»  fait  de  vos  vœux  et  de  votre  amour, 
»  je  déclare  que  rien  ne  sera  changé  par 
»  moi.  Seulement  j'aime  à  vous  répéter 
»  que  ma  plus  consolante  mission  est  de 
»  proclamer ,  au  nom  du  Roi ,  qu'il  n'y 
»  aura  plus  de  conscription  ni  d'impôts 
»  odieux  ;  que  la  liberté  des  cultes  sera 
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»  maintenue;  que  le  commerce  et  Tîn- 
»  dustrie,  véritables  sources  de  la  pros- 
»  périté  publique  ,  seront  encouragés  ; 
»  qu'il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la 
»  propriété  des  domaines  qu'on  appelle 
u  nationaux;  que  la  bravoure  française 
»  ne  se  verra  jamaU  enlever  ses  récora- 
»  penses  et  ses  honneurs.  Si  je  n'ai  pas 
»  dù  retenir  le  premier  élan  de  vos  âmes , 
»  je  dois  vous  conjurer  ,  ô  Français  !  de 
»  vous  abstenir  de  tout  esprit  de  parti  , 
»  et  d'éviter  ainsi  un  malheur  pire  en— 
»  core  que  la  tyrannie.  Que  tous  les 
»  fonctionnaires  publics  exercent  leurs 
»  emplois;  que  la  justice  soit  rendue  par 
»  les  mêmes  magistrats  qu'auparavant  : 
»  je  les  conjure  de  payer  à  la  patrie  la 
»  dette  la  plus  sacrée  ,  celle  de  rendre  la 
w  justice  et  d'administrer.  Je  ne  leur  de- 
»  mande  pas  de  nouveaux  serments.  Le 
m  premier  besoin  du  peuple  est  d'être 
»  gouverné.  »  Le  duc  d'Angoulême  était 
encore  à  Bordeaux ,  lorsqu'il  apprit  de 
Paris  que  la  déchéance  de  Buonaparte 
venait  d'être  prononcée  dans  cette  capi- 
tale ,  et  que  Louis  XVIII  était  appelé  au 
trône.  A  cette  heureuse  nouvelle,  le  jeune 
prince  ne  put  prononcer  que  ces  mots  : 
«  Dieu  soit  loué  !  le  sang  français  ne  cou- 
»  lera  plus.»  Le  3  mai ,  il  se  rendit  enfin 
aux  vœux  des  habitants  de  Toulouse,  qui 
voyaient  avec  envie  Bordeaux  posséder  si 
long-temps  le  petit-fils  d'Henri  IV.  L'ac- 
cueil que  le  duc  d'Angoulême  reçut  des 
Toulousains  lui  causa  la  plus  douce  émo- 
tion. En  chargeUnt  le  préfet  de  leur  faire 
connaître  ses  sentiments ,  S.  A.  R.  ajouta  : 
«Quoi  que  vous  puissiez  dire,  Monsieur, 
»  vous  n'exprimerez  jamaisleplaisirque  je 
»  ressens.  »  Le  prince  alla  ensuite  visiter 
les  armées  des  maréchaux  SuchetetSoult, 
dont  plusieurs  corps  étaient  cantonnés 
dans  le  département  de  l'Aude.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  à  Toulouse;  et  après  avoir 
passé  en  revue  différents  corps  qui  se 
trouvaient  à  Lavanr  et  à  Montauban  ,  il 
revint  à  Bordeaux.  Infatigable  dans  les 
soius  qu'il  se  donnait  pour  accoutumer 
l'armée  à  chérir  ses  princes  légitimes, 
S.  A.  R.  ne  cessait  d'aller  de  ville  en  ville 
se  montrer  aux  troupes  ,  qui  furent  bien- 
tôt gagnées  par  ses  manières  affables  et 
chevaleresques.  Enfin ,  le  1 5  mai ,  à  onze 
heures  du  soir,  S.  A.  R.  quitta  Bordeaux, 
et  arriva  à  Paris  le  27.  Le  duc  d'Angou- 
lême trouva  réunie,  dans  le  palais  de  ses 
aïeux,  toute  la  famille  royale,  dont  il 
était  sépare  depuis  cinq  mois  ;  et  les  Par- 
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ristens  Tirent  avec  allégresse  le  retour 
d'un  priuce  qui  s'était  fait  connaître  dans 
le  midi  de  la  France  par  sa  bravoure  et 
par  les  traits  d'humanité  les  plus  tou- 
chants. Le  Roi  l'avait  nommé  colonel- 
général  des  cuirassiers  et  dragons  le  i5, 
et  amiral  de  France  le  18  du  même  mois. 
Rapproché  du  Monarque ,  le  duc  d'An- 
gouléiue  ,  fidèle  au  système  de  réserve 
qu'a  toujours  suivi  en  France  l'héritier 
présomptif  dit  trône ,  ne  chercha  point  à 
se  mettre  en  évidence.  Renfermé  dans 
ses  devoirs  d'époux ,  de  ûls  et  de  neveu , 
il  sut  se  faire  estimer  et  chérir  par  sa 
modestie,  sa  douceur  et  sa  piété.  Au  mois 
de  février  1815,  S.  A.  R.  et  madame  la 
duchesse  d'Angouléme  firent  un  voyage 
dans  les  provinces  méridionales ,  et  arri- 
vèrent le  6  mars  à  Bordeaux ,  où  LL. 
AA.  RR.  furent  reçues  avec  un  enthou- 
siasme qui  ne  peut  se  décrire.  Elles  se 
trouvaient  depuis  trois  jours  dans  cette 
ville  ,  lorsque  le  duc  reçut  du  Roi  la 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur 
le  territoire  français;  S.  M.  lui  donnait 
en  même  temps ,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant-général ,  les  pouvoirs  les  plus 
étendus.  Le  prince  partit  aussitôt ,  con- 
fiant son  épouse  à  l'amour  et  à  la  fidé- 
lité des  Bordelais.  Le   1 1  au  soir ,  il 
passa  par  Montauban,  En  vain  il  voulut 
traverser  cette  ville  incognito:  les  Mon* 
talbanais  ne  perdirent  pas  cette  occa- 
sion de  prouver  au  neveu  du  Roi  que 
leur  fidélité  était  à  l'épreuve  du  danger  ; 
leurs  transports  inattendus  accueillirent 
le  duc  d'Angouléme  à  son  rapide  passage. 
Le  prince ,  vivement  ému ,  ne  s'arrêta 
que  quelques  minutes  ;  le  service  du  Roi 
l'appelait  ailleurs,  et  il  se  remit  en  roule 
dans  la  même  nuit.  Arrivé  à  Toulouse , 
S.  A.  R.  y  établit,  d'après  Fordre  de  S.  M., 
uu  gouvernement  à  la  tête  duquel  elle 
plaça  le  lieutenant-général  comte  de  Da- 
mas, et  le  baron  de  Vitrolles,  commissaire 
extraordinaire  du  Roi.  Le  duc  se  dirigea 
ensuite  sur  Montpellier  et  Nîmes.  Les  dis- 
positions du  général  Gilly,  qui  comman- 
dait dans  cette  dernière  ville ,  ayant  paru 
suspectes ,  S.  A.  R.  l'exila  dans  sa  terre 
de  Remoulins.  Cependant  quelques  régi- 
nieutsdelignc,  plusieurs  milliers  degardes 
nationaux,  s'étaient  réunis  sous  les  éten- 
dards du  duc  d'Angouléme.  Encouragées 
par  les  acclamations  d'une  population 
toute  dévouée  à  la  cause  des  Bourbons , 
ces  troupes  fidèles  arrivèrent  jusqu'à 
Montélimart  sans  avoir  occasion  de  si- 
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gnaler  leur  bravoure.  La  première  ac- 
tion en  lie  l'armée  royale  et  les  insurgés 
eut  lieu,  le  3o  mars,  en  avant  de  cette 
ville.  (  Voy,  Debelle  et  d'Escars.  )  Ce 
combat  fut  à  l'avantage  des  royalistes. 
Cependant  le  duc  d'Angouléme  était  au 
Pont- St. -Esprit ;  il  dirigeait  de  là  les 
mouvements  de  ses  troupes.  Le  1  «r.  a v  r il , 
il  fil  son  entrée  à  Montélimart,  où  il  fut 
reçu  avec  transport ;  et  il  se  mit  en  marche 
pour  Valence  à  la  tête  de  son  armée,  forte 
d'environ  3ooo  hommes  d'infanterie  et 
100  chevaux.  Son  intention  était  de  se 
porter  rapidement  sur  Lyon;  et  il  es- 
pérait, en  s'eraparant  de  cette  impor- 
tante cité,  contrebalancer  les  progrès  de 
Buonaparte,  et  l'obliger  à  revenir  sur  ses 
pas.  Le  duc  rencontra  les  rebelles  près 
de  Loriol ,  à  quatre  lieues  au-dessus  de 
Montélimart.  S.  A.  R.  voulait  faire  arrê- 
ter les  troupes  pour  leur  donner  uu  mo- 
ment de  repos,  mais  l'ardeur  des  com- 
pagnies légères  engagea  l'action  :  les  gar- 
des nationales,  secondées  par  les  volti- 
geurs du  io«\  de  ligne ,  réussirent ,  après 
deux  heures  de  fusillade ,  à  débusquer  de 
position  en  position  l'ennemi  qui  s'était 
retiré  sur  les  hauteurs  de  Livron ,  défen- 
dant le  pont  de  la  Drônie  avec  son  artil- 
lerie. Là  commença  une  action  des  plus 
brillantes,  dans  laquelle  les  voltigeurs  et 
les  grenadiers  du  io«\  de  ligne  (  Vof. 
Louis  o'Ambrugeac  ),  et  les  gardes  na- 
tionaux, se  couvrirent  de  gloire,  culbu- 
tant et  mettant  en  fuite  les  colonnes 
rebentS.'La  perte  de  l'armée  royale  n'ex- 
céda pas  10  hommes  tués  et  \o  blessés  : 
3oo  insurgés  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille;  et  1  pièces  de  canon,  a  dra- 
peaux, 60  chevaux  et  800  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  des  royalistes.  Le 
duc  d'Angouléme  montra  pendant  toute 
la  journée  un  sang -froid,  une  inlrépie 
dité  qui  redoublèrent  l'enthousiasme  de 
ses  troupes.  Il  traita  les  prisonniers  avec 
une  bonté  touchante.  La  ville  de  Va- 
lence, dans  laquelle  il  entra  le  lende- 
main ,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  Le 
surlendemain  le  duc  était  maître  de  Ro- 
mans; le  drapeau  blanc  flottait  à  Tour- 
non  :  une  partie  de  ses  troupes  s'étaie 
portée  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  en- 
fin il  était  en  pleine  marche  sur  Lyon 
où  l'attendait  avec  impatience  tout  ce 
qui  danscette  ville  populeuse  ne  faisait  pas 
partie  des  dernières  classes  de  la  société. 
Les  forces  commandées  par  le  duc  d'An- 
gouléme étaient  de  7  a  8000  hommes 
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avec  10 bouches  à  feu.  Le  10*.  de  ligne, 
Je  Ier.  étranger  et  le  i4e-  de  chasseurs  à 
cheval ,  formaient  l'élite  de  ce  corps  ;  Je 
reste  se  composait  de  volontaires  royaux 
et  de  gardes  nationales.  La  colonne  qui 
avait  passé  sur  larive  droitedu  Rhône  était 
forte  de  1000  hommes  :  une  3e.  colonne, 
aux  ordres  du  général  Ernouf  (  Voy. 
Ernouf),  composée  du  83e.  régiment 
et  de  Marseillais,  menaçait  Grenoble. 
Le  général  Debelle  était  en  pleine  re- 
traite \  et  les  insurgés  n'avaient  pour 
«'opposer  aux  progrès  du  duc  d'An- 
gouléme ,  que  8/40  hommes  d'infanterie, 
qui ,  sous  les  ordres  du  général  Pire , 
avaient  pris  position  à  Sainl-Rambert. 
Dans  cet  état  de  choses,  le  général  Grou- 
chy prit  des  mesures  pour  faire  insurger 
Lyon  et  le  département  de  l'Isère  contre 
le  duc  d'Angouleme,  ébranler  les  géné- 
raux qui  lui  étaient  demeurés  fidèles, 
et  arrêter  la  marche  de  S.  A  R.  (  Voy. 
Groucht.  )  Pendant  ce  temps  les  troupes 
qui  se  trouvaient  à  Nîmes  et  à  Mont- 
pellier ,  excitées  par  le  général  Giily , 
s'étaient  insurgées.  De  nouvelles  forces , 

3ui  marchaient  de  Lyon  contre  le  duc 
'Angoulême ,  se  joignirent  à  la  troupe 
«lu  général  Pire,  et  elles  attaquèrent  le 
6  avril  l'armée  royale ,  déjà  atlaiblie  par 
des  défections.  Une  action  vive  s'en- 
gagea au  port  St.- Jacques:  le  duc  d'An- 
gouléme  fit  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur ;  il  fut  repoussé  et  se  retira  sur 
Valence  :  mais  apprenant  que  le  général 
Gilly  marchait  sur  le  Pont-St.-Esprit , 
il  s'avança  jusqu'à  la  Palu,  où  il  prit 
position  le  8.  Le  même  jour ,  le  Pont- 
St.-Esprit  tomba  au  pouvoir  des  rebelles. 
(  V oy.  Gilly.)  D'après  ce  mouvement,  le 
prince,  trahi  par  une  partie  des  siens,  se 
trouvait  enfermé  enjre  la  Drôme  qu'il 
venait  de  repasser,  le  Rhône  à  sa  gauche, 
les  montagnes  du  Dauphiné  à  sa  droite, 
et  la  Durance  derrière  lui.  D'un  autre 
côté ,  le  général  Grouchy ,  ayant  réuni 
des  forces  supérieures ,  menaçait  le  duc 
d'Angoulême  ;  un  corps  d'armée  mar- 
chait contre  lui  d'Avignon ,  et  les  gardes 
nationales  de  l'Isère  le  menaçaient  aussi 
du  haut  de  leurs  montagnes.  Voici  com- 
ment S.  A.  R.  a  rendu  compte  elle-même 
de  cette  expédition  :  n  Le  3o  mars,  Amé- 
»  dée  d'Escars  repoussa  le  général  De- 
)>  belle  eu  avant  de  Mouléliniart  :  le 
»  a  avril ,  nous  battîmes  complètement 
»  l'ennemi  au  passage  de  la  Drôme.  Deux 
9  canous,  deux  drapeaux  et  8oo  prison- 
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v  ni  ers  tombèrent  entre  nos  mains.  La 
m  possession  de  Valence  et  du  cours  de 
«  l'Isère  fut  le  fruit  de  ce  succès.  Le 
*>  3 ,  j'appris  que  le  général  Ernouf , 
»  abandonné  par  le  58e.  régiment,  avait 
w  été  forcé  de  rétrograder  vers  Sisteron  , 
»  et  que  Nîmes ,  ainsi  que  Montpellier , 
*>  avaient  arboré  le  signe  de  la  rébellion. 
»  Déjà  les  généraux  Grouchy  et  Pire 
»  étaient  partis  de  Lyon  en  force  supé- 
»  rieure ,  et  marchaieut  contre  moi,  tan- 
i»  dis  que  le  général  Gilly  se  dirigeait  de 
»  Nîmes. sur  le  Pout-Saint- Esprit.  Je 
»  me  vis  contraint  de  songer  à  la  retraite. 
m  M.  Ferdinand  Berthier  arriva  le  6,  et 
»  m'apprit  que  Bordeaux  et  Toulouse 
»  étaient  entre  les  mains  de  l'enueuii. 
»  Ce  fut  alors  que  le  général  Pire,  ayant 
i>  tenté  le  passage  de  l'Isère,  fut  repoussé, 
»  quoique  les  avis  désastreux  arrivés  de 
»  Nîmes  et  de  Montpellier  eussent  déjà 
»  occasionné  une  grande  désertion  dans 
v  mes  troupes.  Le  6 ,  je  quiltai  Valence 
»  à  dix  heures  et  demie  du  soir.  Je  ht- 
»  vouaquai  avec  le  i  or.  régiment  de  ligne* 
»  puis  je  me  mis  en  marche  pour  Mon- 
>»  télimart,  où  j'arrivai  le  7  à  quatre 
»  heures  du  soir.  Le  colonel  du  i4e.  de 
»  ligne  qui  m'avait  rejoint  le  5,  me  die 
»  qu'il  n'était  plus  le  maître  de  son  ré- 
»  giment,  qui  en  effet  m'abandonna  et 
»  se  dirigea  sur  Valence.  On  m'avait 
»»  proposé  de  partir  seul  de  cette  ville, 
»  et  je  Pavais  refusé.  Le  10e.  régiment 
»  d'artillerie ,  que  le  parti  rebelle  avait 
»  corrompu,  était  prêt  à  me  quitter  :  on 
»  me  renouvela ,  dans  ce  moment ,  la 
»  proposition  de  partir  seul;  je  la  reje- 
»  tai  encore ,  mais  j'envoyai  le  générai 
i>  d'Aultane  ,  chef  de  mon  etat-major , 
»  au  général  Gilly,  qui  était  au  Poat- 
»  Saint-Esprit,  afin  de  faire  avec  lui  une 
»  convention  ,  pour  qu'il  me  laissai  pas- 
»  ser  avec  mon  corps  et  me  retirer  sur, 
»  la  Durance.  Le  8,  je  me  rerais  en  route, 
u  Bientôt  le  colonel  du  10e.  régiment  de 
»  ligne  (  Colonel-général)  vint  m'aunon- 
»  cer  que  le  tiers  de  son  régiment  avait 
»  déserté ,  et  que  le  reste  ne  se  battrait 
»  pas.  L'artillerie  était  encore  plus  mal 
j>  disposée  :  il  ne  me  restait  que  800 
»  hommes  de  gardes  nationales.  Le  gé- 
»  néral  d'Aultane  trouva  au  Pont-Saint- 
»  Esprit  le  colonel  Saint-Laurent,  du 
ï>  10".  de  chasseurs,  et  convint  avec  lui 
u  que  je  me  retirerais  sur  Marseille  , 
»  escorté  du  10e.  régiment  de  ligue; 
H  tuais  le  général  Gilly  s'y  refusa  ensuite. 
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»  Cet  avis  me  parvint  à  Pierrelatte  ;  et 

*  comme  on  retenait  le  général  d'Aul- 
»  tane  prisonnier  ,  j'envoyai  le  baron  de 
»  Damas,  sous-chef  de  mon  état-major, 
»  pour  conclure  une  convention  avec  le 
»  général  Gilly.  L'ennemi  s'était  rendu 
»  maître  de  la  route  d'Avignon  ;  ce  qui 
»  me  fit  rester,  afin  de  pourvoir  à  la  sù- 
»  reté  de  ceux  qui  m'avaient  suivi.  Je  ne 
»  partis  donc  que  le  q  a«  soir;  mais  je 
J>  fus  arrêté  au  Pont-St. -Esprit,  où  j'ai 
»  été  retenu  prisonnier  pendant  six  jours 
i>  au  mépris  de  Ja  convention.  Pendant 
»  dix  heures,  j'ai  eu  dans  ma  chambre 
J»  un  officier  de  gendarmerie,  qui  avait 
J»  ordre  de  ne  pas  me  perdre  de  vue.  Je 
»  ne  m'en  suis  délivré  qu'en  lui  donnant 
»  ma  parole  s  que  je  ne  chercherais  point 
*»  à  me  sauver.  Les  soldats  cl  gendarmes 
»  que  Ton  avait  choisis  pour  me  garder 

*  paraissaient  être  dans  des  dispositions 

*  détestables.  C'est  le  général  Grouchy , 
»  qui  est  arrivé  le  9  au  Pont-St. -Esprit, 
»  qui  m'a  fait  arrêter.  Ce  qui  peut  l'ex- 
»  cuser ,  c'est  qu'il  avait  avec  fui  un  gé- 
»  néral  Corbineau,  aide -de -camp  de 
»  Buonaparte,  chargé  de  veiller  sur  lui. 
w  Le  baron  de  Damas,  qui  a  vu  plusieurs 
»  fois  le  général  Grouchy ,  n'en  a  pas  été 
»  très  mécontent.  Le  dernier  jour ,  ce 
»  général  étant  parti  pour  Marseille  , 
i>  Corbineau  envoya  chercher  le  barou 
J»  de  Damas,  pour  ajouter  à  la  couven- 
*>  lion  deux  nouveaux  articles,  qu'ils  ont 
*»  signés  et  auxquels  j'ai  consenti ,  ayant 
»  trouvé  qu'ils  ne  m'engageaient  à  rien. 
»  J'ai  été  relâché  le  1 5  ;  et  le  lendemain 
»  je  suis  arrivé  à  Cette,  où  je  me  suis 
»  embarqué  le  même  jour  à  huit  heures 
>»  du  soir ,  accompagné  de  dix-sept  pér- 
it» sonnes.....  Ce  départ  était  bien  doulou- 
»  reux.  Tout  le  pays  que  j'ai  traversé 
»  est  excellent.  Partout  on  me  comblait 
»  de  bénédictions.  L'armée  seule  et  la 
»  gendarmerie  se  sont  montrées  parjures. 
»  Cependant  mes  vingt- cinq  chasseurs 
»  du  i4*.  m'ont  été  fidèles  jusqu'à  la  fin 
»  et  voulaient  me  suivre  partout,  ainsi 
a  que  plus  de  quarante  officiers.  »  Le 
prince  n'a  oublié  dans  ce  court  exposé 
que  les  circonstances  qui  caractérisent  le 
mieux  sa  valeur  et  son  admirable  géné- 
rosité; nous  ne  pouvons  omettre  la  plus 
remarquable.  Au  moment  où  l'avant- 
garde  de  Grouchy  allait  paraître  ,  au 
moment  où  le  péril  devenait  imminent, 
et  que  le  salut  de  S.  A.  11.  dépendait 
d'une  résolutiou  prompte ,  à  onze  heures 
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du  soir,  deux  officiers  entrèrent  dans  son 
appartement,  et,  lui  exposant  rapide- 
ment tous  les  dangers  dont  il  était  me- 
nacé, lui  proposèrent  de  partir  sur-le- 
champ  ,  avec  une  troupe  choisie  ,  qtu'  le 
conduirait  e»  Piémont.  S.  A  R.  les  in- 
terrompant avec  vivacité,  leur  demanda 
«  s'ils  avaient  jamais  pu  croire  que  lui  , 
»  princt;  et  chevalier  français  ,  abandon- 
»  nât  au  moment  du  danger,  comme  un 
»>  lâche  déserteur,  une  armée  qui  s'était 
y  rassemblée  à  sa  voix,  qui  avait  déjà 
»  versé  son  sang  pour  lui.  i>  En  vain  les 
deux  officiers  voulurent-ils  revenir  à  la 
charge,  S.  A.  R.  déclara  que  ,  «  quels  que 
»  fussent  les  desseins  de  la  Providence  à 
v  son  égard,  il  n'abandonnerait  jamais, 
j>  sans  convention  et  sans  sûreté  ,  des 
»  amis,  des  compagnons  qui  avaient  suivi 
»  son  étoile.  »  Le  prince  s'embarqua  à 
Cette,  sur  le  bâtiment  suédois  le  Scan- 
dinavia;  et  il  fut  conduit  au  lieu  de 
son  embarquement  par  le  général  Radet. 
S.  A. R.  fit  voile  vers Barcelonne,  accom- 
pagnée de  quelques  sujets  fidèles,  et  de  là 
se  rendit  à  Madrid  ,  où  lu  roi  Ferdi- 
nand VII  accueillit  son  cousin  avec  tous 
les  égards  et  tous  les  honneurs  dus  au 
malheur  et  au  sang  royal.  Le  duc  d'An- 
goulérae  ne  tarda  pas  à  se  rapprocher  de 
la  frontière  de  France ,  afin  d'y  préparer 
des  moyens  d'attaque  contre  Buonaparte. 
S.  A.  R.  était  à  Puycerda  le  10  juillet, 
lorsque  l'on  y  apporta  la  nouvelle  que 
Marseille  avait  secoué  le  joug  Ae  l'u- 
surpateur. Le  prince  écrivit  aussitôt  au 
comité  royal  qui  s'était  formé  dans  cette 
ville  :  «  Je  n'ai  reçu  qu'ici  vos  deux 
>»  lettres  des  26  et  29  juin;  car  si  j'a- 
v  vais  encore  été  à  Barcelonne,  je  me 
»  serais  rendu  sur  -  le  -  champ  au  mi- 
»  lieu  des  bons  Marseillais ,  pour  vaincre 
»  ou  périr  avec  eux.  Leur  conduite  me 
»  fait  le  plus  grand  plaisir,  mais  ne  m'é~ 
»  tonne  pas;  je  savais  que  le  Roi  pouvait 
»  tout  attendre  de  leur  dévouement. 
»  Vous  avez  été  les  derniers  à  conserver 
»  le  drapeau  blanc,  et  les  premiers  à  le 
i>  relever.  Je  me  fais  gloire  d'avoir  une 
»  pareiltc    ville    dans  mon  gouverne- 

»  ment  Les  événements  du  Nord  me 

»  donnent  la  confiance  que  la  Provi- 
»  dence,  qui  ne  nous  a  jamais  abau- 
»  donnés ,  veillera  sur  Marseille  ,  e% 
»  qu'elle  n'aura  aucun  danger  à  courir. 
»  J'avais  pourvu  d'avance  à  ce  que  vous 
»  me  demandez,  en  nommant  le  lieute- 
v  nant-généraj  marquis  de  Rivière  goun 
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»  verneur  de  la  8e.  division  militaire;  et 
»  en  lui  confiant  les  pouvoirs  nécessaires, 
»  j'ai  cru  faire  en  lui  un  choix  agréable 
»  à  la  ville  de  Marseille  :  s'il  n'était  pas 
i»  encore  arrivé,  le  général  vicomte  de 
»  Bruges  remplirait  provisoirement  ses 

»  fonctions  »  Le  duc  d'Angoulérae  se 

disposait  à  rentrer  en  France  à  la  tête 
d'un  corps  royaliste  qu'il  avait  formé 
sur  les  frontières  d'Espagne,  lorsque  les 
succès  des  armées  alliées  en  Belgique 
ouvrirent  à  Louis  XVIII  les  portes  de 
sa  capitale.  S.  A.  R.  entra  alors  dans  le 
royaume,  et  se  rendit  à  Bordeaux,  puis 
à  Toulouse,  ou,  en  vertu  des  pouvoirs 
que  S.  M.  lui  avait  conférés  le  3  juin 
181 5,  le  duc  rétablit  le  gouvernement  lé- 
gitime. On  ne  peut  décrire  les  témoi- 
gnages d'amour  avec  lesquels  il  fut  reçu 
dans  les  provinces  qui  avaient  été  té- 
moins de  sa  valeur.  Ces  témoignages 
ne  se  bornèrent  pas  à  des  acclamations. 
A  sa  voix  et  en  peu  de  jours ,  on  vit  sa 
former  des  bataillons  de  volontaires 
royaux  engagés  pour  quatre  ans,  com- 

{>osés ,  en  grande  partie ,  de  soldats  de  la 
igne ,  qui  avaient  abandonné  le  drapeau 
tricolore.  Les  forteresses  qui  défendaient 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  et  le  littoral  des 
deux  mers ,  cédèrent  à  l'autorité  de  ses 
ordres;  Marseille  et  Toulon  se  soumi- 
rent :  en  un  mot ,  il  ue  resta  plus  dans  le 
midi  un  seul  point  militaire  qui  ne  fût 
sous  la  puissance  du  Roi  ;  et  ce  qui  ne 
donne  pas  au  duc  d'Angoulême  moins  de 
droit  à  la  reconnaissance  des  Français, 
c'est  que  S.  A.  R.  entra  sur  le  sol  de 
France  sans  aucun  secours  étranger , 
qu'il  opéra  de  même  ces  heureux  change- 
ments ,  et  que  ce  fut  à  sa  médiation  que 
le  Midi  dut  le  bonheur  d'être  préservé  de 
l'invasion  des  troupes  espagnoles.  Des 
7*.,  8\,  Qe. *  ioc.  et  iic.  divisions  mili- 
taires qui  composaient  le  gouvernement 
de  S.  A.R. ,  le  Dauphiné  seul  fut  envahi  j 
encore  fût-ce  avantle  retour  de  ce  prince. 
Les  mesures  les  plus  sévères  furent  prises 
par  S.  A. R.  pour  désarmer  les  fédérés, 
attendu  ,  disait  ce  prince ,  qu'il  est  ur- 
•  gent  d'ôter  le  moyen  de  nuire  aux  hom- 
mes qui  ont  fait  partie  des  fédérations 
armées  contre  leur  roi  et  leur  patrie. 
(Ordonnance  rendue  à  Toulon  le  a8  juil- 
let. )*Le  duc  donna  en  outre  tous  ses  soins 
à  l'administration  des  finauces ,  et  pro- 
posa pour  les  hautes  places  judiciaires  et 
administratives,  des  sujets  iuvariable- 
meut  attachés  à  la  cause  des  Bourbons. 
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On  remarqua  dans  ces  nominations  celles 
de  M.  de  Monlcalm  ,  de  M.  le  baron  de 
Gary ,  ancien  préfet  de  la  Gironde , 
de  M.  Hocquart,  ancien  avocat-général 
à  la  cour  des  aides  de  Paris ,  et  surtout 
celle  de  M.  de  Limairac  ,  à  la  préfecture 
delà  Haute-Garonne.  Rappelé  à  Paris  par 
S.  M. ,  ce  prince  passa,  le  4  août ,  à  deux 
heures  après  minuit ,  par  la  ville  de  Mon- 
tauban  ,  dans  laquelle  ,  cinq  mois  aupa- 
ravant ,  presqu'à  pareille  heure  et  dans 
des  temps  malheureux  ,  il  avait  reçu  un 
si  touchant  accueil.  Quelles  furent  la  sur- 
prise et  l'émotion  de  S.  A.  R.  en  voyant 
sur  son  passage  une  foule  immense  qui  ne 
cessait  de  faire  entendre  les  cris  de  vive 
le  Moi!  vive  le  duc  a*  Anppuléme  !  vive 
Madame!  Profondément  touché  des  sen- 
timents qu'excitait  sa  présence,  le  prince 
dit  au  préfet  :  «  Je  vois  bien  qu'il  n'est 
V  pas  de  moment  où  l'on  puisse  surpren  - 
»  dre  le  cceur  des  fidèles  Montalbanais.  » 
Arrivé  à  Paris  le  7  août,  le  duc  remit  au 
Roi  ses  pouvoirs ,  et  adressa  aux  habitants 
du  midi  une  proclamation  qui  commen- 
çait parce  passage  remarquable  :  «  LeBoi, 
»  notre  seigneur  et  oncle ,  étant  rétabli  sur 
»  son  trône ,  et  nous  avant  fait  connaître 
»  que  les  pouvoirs  qu'il  lui  avait  plu  nous 
»  conférer  ponr  les  7*". ,  Sc. ,  90. ,  10e.  et 
»  1  Ie.  divisions  militaires,  parlettres-pa- 
»  tentes  des  5  mars  et  3  juin  derniers  , 
y  cessaient  d'exister,  nous  nous  empres— 
»  sons  de  vous  exprimer  notre  sensibilité 
j»  pour  le  zèle  et  le  dévouement  au-dessus 
»  de  tout  éloge,  par  lesquels  vous  avez 
»  contribué  si  efficacement  à  la  restaura^ 
»  lion  de  l'autorité  royale.  Nous  connais- 
»  sions  les  sentiments  qui  vous  animaient; 
»  et  sûrs  de  votre  fidélité,  nous  avons 
»  repassé  la  frontière ,  et  nous  sommes 
»  présentés  au  milieu  de  vous,  sans  F  appui 
»  d'aucun  secours  étranger.  Français  , 
»  nous  ne  sommes  venus  au  milieu  de 
»nos  chers  compatriotes  qu'entourés  de 
»  Français;  nous  avons  refusé  toute  autre 
m  assistance  ;  nous  nous  sommes  trouvés 
m  heureux  d'écarter  de  vous  des  troupes 
»  alliées  dont  votre  généreuse  constance 
»  rendait  le  concours  inutile  ,  et  dont  la 
»  présence  aurait  pu  accroître  les  calami- 
»  tés  trop  nombreuses  qui  pèsent  sur 
»  notre  patrie.  Ne  pouvant  vous  procirer 
»  tout  le  bonheur  auquel  la  dernière  ré  • 
»  volte  a  mis  tant  d'obstacles,  nous  avons 
)>  du  moins  voulu  vous  épargner  des  maux 
»  plus  graves.  Le  Dieu  de  nos  pères  a 
»  béui  uos  intentions.  »  Pendant  le  court 
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séjour  que  le  duc  d'Angoulême  fit  alors 
à  Pari* ,  on  remarqua  qu'il  se  plaisait  à 

Îiorter  l'uniforme  du  10e.  régiment  de 
igne.   S.  A.  H.  partit  le  i5  aoùt>  avec 
Madame  ,  pour  Bordeaux ,  afin  d'y  as- 
sister aux  élections  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Gironde,  dont  il  avait 
été  nommé  président.  11  serait  difEcile  de 
peindre  l'enthousiasme  que  les  augustes 
époux  excitèreut  en  entrant  dans  celte 
cité  fidèle.  Le  cortège  venu  à  la  reucon- 
tre  de  LL.  AA.  RR. ,  se  précipita  en  foule 
au-devant  de  leur  voiture}  c'était  à  qui 
les  approcherait  de  plus  près.  La  voiture 
fut  dételée  par  les  jeunes  gens.  Soixante 
demoiselles  ,  vêtues  de  blanc  et  cou- 
ronnées de  lis  ,  se  répandirent  autour 
de  la  calèche  de  Madame.  S.  A.  R.,  tou- 
chée de  F  expression  naïve  et  franche  de 
leurs  sentiments  ,  leur  adressa  des  pa- 
roles pleines  de  bonté  ,  et  en  embrassa 
un  grand  nombre ,  taudis  qu'un  groupe , 
également  nombreux ,  se  portait  autour 
de  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  ,  qui  venait 
de  monter  à  cheval.  Chacun  voulait  tou- 
cher ses' vêtements,  presser  ses  genoux  , 
et  lui  témoigner  le  ravissement  que  cau- 
sait son  retour.  Ému  jusqu'aux  larmes 
de  ces  démonstrations  d'une  joie  si  vive 
et  si  pure,  il  répétait  en  saluant  avec 
uue  grâce  all'ectueuse  :  <i  Que  je  me 
»  trouve  heureux  d'être  au  milieu  des 
j>  Bordelais  !  Quel  beau  jour  de  fêle  ! 
»  Que  ce  spectacle  est  touchant  !  On 
n  dirait  que  tout  le  département  est  ici.  » 
Une  longue  suite  de  bannières  ,  toutes 
chargées  de  portraits  et  d'emblèmes  , 
étaient  portées  par  les  diverses  corpo- 
rations qui  précédaient  le  cortège.  LL. 
AA.  RR.   parurent  au  grand  -  théâtre 
le  même  jour.  Le  parterre  et  les  loges 
n'offrirent  pas  une  seule  place  vide.  De 
toutes  parts  et  à  chaque  instant  s'éle- 
Yairnt  les  cris  de  vive  Madame  !  vive  le 
héros  du  Midi  !  vive  le  Roi  !  vive  V hé- 
roïne île  Bordeaux  !  Le  a3  août ,  le  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  se  réunit 
sous  la  présidence  de  S.  A.  R. ,  qui 
ouvrit  la  séance  par  un  discours  où  l'on 
remarquait  les  passages  suivants  :  «  Ce 
»  qui  me  (latte  principalement  dans  la 
,  »  mission  que  m'a  donnée  le  Roi,  mou 
»  seigneur  et  oncle,  c'est  de  poiivoir 
j»  exprimer  à  tout  le  département  repré- 
»  seuté  dans  ce  collège  ,  les  sentiments 
»  dont  je  suis  pénétré  pour  les  mar- 
»  ques  d'affection  que  la  duchesse  d'An- 
»  goulême  et  moi  avons  reçues  au  mi- 
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»  lieu  d'un  si  bon  peuple.  Je  n'oublierai 
»  jamais  et  votre  premier  accueil  quand 
»  j'étais  dans  ces  contrées  le  précurseur 
»  du  Roi  ,  et  votre  loyal  dévouement 
»  quand  l'adversité  frappa  de  nouveau 
«notre  patrie...  Fidèle  aux  volontés  de 
»  S.  M. ,  je  suis  accouru  avec  joie  et  avec 
»  espoir  au  milieu  de  vous  pour  présider 
»  à  l'élection  de  ceux  qui ,  honorés  de  la 
»  confiance  publique  ,  doivent  concourir 
»  avec  l'élite  des  Français  à  sauver  la 

»  France  et  à  la  préserver  désormais  

ull  y  a  dans  cette  assemblée  un  esprit 
»  si  pur ,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  vous 
»  parler  de   la  nécessité  de  faire  de 
m  bons  choix.  Je  m'en  fie  à  vos  lumières 
i>  et  à  vos  profonds  sentiments  d'amour 
»  pour  notre  roi  et  pour  notre  patrie.  » 
Ce  discours  fut  écouté  avec  une  reli- 
gieuse attention  ;  et  lorsque  le  prince  eut 
cessé  de  parler,  l'assemblée  se  l^va  spon- 
tanément aux  cris  de  vive  le  lîvi!  vive 
Monseigneur!  Les  opérations  du  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  étaient  à 
peine  terminées  ,  que  son  président  lut 
obligé  de  s'éloigner  encore  une  fois  de 
cette  ville  pour  le  salut  de  ces  contrées. 
L'armée  espagnole  qui ,  depuis  deux  mois, 
se  préparait  à  pénétrer  en  France,  venait 
de  recevoir  de  son  souverain  l'ordre  de 
franchir  les  frontières  ;  et  déjà  elle  tou- 
chait au  sol  français  ,  lorsque  le  duc 
d'Angoulême  se  rendit  à  Perpignan,  où 
il  eut  plusieurs  conférences  avec  le  gé- 
néral Castanos  (Voy.  Càstawos  et  A- 
bisval)  ,  ou'i)  détermina  à  faire  rétro - 
grader  ses  troupes.  Après  avoir  rendu 
un  aussi  grand  service  aux  habitants  du 
midi  de  la  France,  le  duc  d'Angoulême 
revint  à  Paris;  et  partout  il  fut  accueilli, 
sur  son  passage ,  par  des  transports  d'ad- 
miration et  de  reconnaissance.  Ce  prince 
fut  nommé  président  du  cinquième  bu- 
reau de  la  chambre  des  pairs  le  1 2  octo- 
bre de  cette  année  :  mais,  comme  les 
autres  princes  de  la  famille  royale,  S.  A. 
parut  peu  dans  cette  assemblée ,  et  elle  eut 
à  peine  séjourné  deux  mois  dans  la  capi- 
tale, que  le  Roi  regarda  encore  une  fois 
comme  nécessaire  d'envoyer  dans  les  dé- 
partements méridionaux  un  prince  dont 
la  présence  semblait  être  devenue  un 
besoin  pour  ces  contrées.  A  son  aspect 
éclatèrent  encore  de  nouveaux  élans  d'a- 
mour et  de  fidélité  ;  et  partout  les  ger- 
mes de  division  furent  apaisés  par  son 
arrivée.  Ce  fut  surtout  à  Nîmes  que 
la  présence  du  duc  d'Angoulême  e-u^ 
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les  plu  heureux  résultats.  L'esprit  con- 
ciliant de  S.  A.  R.  parvint  dans  cette 
■ville  à  rapprocher  les  protestants  des  ca- 
tholiques; et  toutes  les  sectes  se  réuni- 
rent pour  l'admirer.  Ce  fut  pendant  ce 
dernier  voyage  que  le  duc  de  Fitz-Jaraes 
proposa  à  la  chambre  des  pairs  de  lui  vo- 
ter des  remercîments.  (  V oy.  le  comte 
d'Artois.  )  S.  A.  R-  revint  à  Paris  dans 
le  mois  de  janvier  1816.         D  et  Y. 

ANGOLLÉME  (  Marie  -  Thérèse- 
Charlotte,  Madame  Royale,  fille  de 
France,  duchesse  d' ),  premier  fruit  de 
l'union  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoi- 
jiette  d'Autriche,  après  plus  de  huit  ans 
de  mariage  .  naquit  à  Versailles  le  19  dé- 
cembre 1778.  La  reine  sa  mère  éprouva 
de  grandes  douleurs  et  pensa  même  per- 
dre la  vie  en  la  mettant  au  monde,  comme 
si  la  Providence  eût  voulu  dès-lors  an- 
noncer les  malheurs  dont  cette  jeune 
pnueesse  devait  être  accablée,  et  modé- 
rer l'a  joie  universelle  qu'excita  sa  nais- 
sance. Le  soin  d'élever  la  fille  de  Louis 
XVI  ,  fut  d'abord  confié  à  M"",  de 
Rohan  -  Guémené  ,  et  depuis  à  Mmc.  la 
duchesse  de  Pohgnac  et  à  Mmc.  la  mar- 
quise  de  Tourzel ,  qui  se  succédèrent 
flans  l'emploi  de  gouvernante  des  enfants 
de  France  ;  mais  la  reine  elle-même  y 
joignit  ses  propres  instructions.  C'était 
presque  toujours  en  sa  présence  que  la 
jeune  princesse  recevait  les  leçons  de 
«es  maîtres.  La  reine  exigeait  surtout 
qu'on  ne  lui  passât  aucune  de  ces  lé- 
gères fautes  qu'on  tolère  presque  tou- 

Î'ours  dans  les  enfants  des  grands.  Des 
anaissance  de  Madame  Royale,  sa  tante, 
madame  Elisabeth  (  Voy.  Elisabeth  , 
Biographie  univ.  )  lui  avait  voué  les 
sentiments  d'une  mère.  Sitôt  que  la  jeune 
princesse  fut  en  âge  d'écouter  ses  leçons, 
madame  Elisabeth  saisit  les  premières 
lueurs  d'une  raison  naissante  pour  la  for- 
tifier par  des  principes  sûrs  et  des  vérités 
utiles.  Madame  Royale  s'attacha  tendre- 
ment à  sa  tante.  Elle  lui  dpnna  toute  sa 
confiance  ,  et  suivit  constamment  ses 
moindres  avis.  La  jeunesse' de  Madame 
Elisabeth,  et  surtout  son  extrême  bonté, 
avaient  établi  de  bonne  heure  entre  elle 
et  sa  nièce  une  sorte  d'égaii  lé  qui  ajoutait 
au  charme  de  leur  union.  Personne  ne 
fut  si  aimable  que  Madame  Royale  dès 
le  temps  de  sa  paisible  enfance;  c'était 
tout  le  portrait  de  sa  mère;  c'était  sa  phy- 
sionomie noble  et  régulière.  Elle  avait 
toutes  les  grâces  et  les  vertus  du  jeuue 
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fige.  Pieuse,  obéissante  ,  appliquée,  elle 
était  compatissante  pour  les  malheureux. 
Elevée  avec  sévérité  par  sa  mère  ,  la 
jeune  priueesse  était  modeste  et  ré- 
servée       Il  iui  échappait  rarement  une 

saillie  ;  mais  elle  disait  de  ces  mots  que 
Je  cœur  seul  peut  dicter.  Le  fils  de  Ca- 
therine II,  depuis  Paul  IPr. ,  était  venu 
visiter  la  France  sous  le  nom  de  comte 
du  Nord.  En  faisant  ses  adieux  au  Roi , 
le  prince  moscovite  prit  dans  ses  bras 
MadameRoyale,  alors  âgée  de  quatre  ans, 
et  la  serrant  contre  son  cœur  :  Adieu  , 
dit-il  ,ye  ne  vous  verrai  plus.  -*■  iWon- 
sieur  le  comte  ,  j'irai  vous  voir*  lui  dit 
la  jeune  princesse.  Qui  aurait  pu  croire 
alors  que  ce  mot  fût  une  prédiction  , 
et  que  ,  douze  ans  apris ,  Paul  \"r.  dût 
offrir  un  asile  à  la  fille  du  roi  de  France? 
Madame  avait  à  peine  treize  ans,  lorsque 
le  1 3  août  1 793  ,  après  avoir  passé  deux 
jours  prisonnière  avec  toute  sa  famille 
dans  la  loge  du  Logographe ,  à  la  salle  de 
l'assemblée  législative    elle  fut  plongée 
avec  sa  famille  dans  une  des  tours  du 
Temple. Peu  de  temps  après,  Louis  XVI 
fut  séparé  d'elle,  et  sa  fille  ne  le  revit 
qu'au  moment  où  il  fut  conduit  à  la  mort. 
Arrachée  ensuite  des  bras  de  la  reine  , 
puis  de  ceux  de  madame  Elisabeth, enfin 
séparée  de  son  frère ,  on  lui  laissa  igno- 
rer leur  sort  tant  que  dura  sa  captivité. 
Le  poète  Dehlle  a  peint,  avec  beancoup 
de  vérité  ,  dans  le  troisième  chant  du 
poème  de  la  Pitié ,  l'horrible  situation 
où  se  trouva  l'infortunée  princesse.  Les 
vertus  qu'elle  déployait  dans  sa  prison, 
avaient  d'abord  fait  la  consolation  de  la 
reine  et  de. madame  Elisabeth:  plus  tard 
elles  firent  l'admiration  même  de  l'un  des 
bourreaux  qui  persécutaient  sa  jeun»  sse. 
Le  conventionnel  Rovère,  parcourant  les 
appartements  de  la  tour  du  Temple  , 
lut  sur  une  muraille  ces  mots  tracés  au 
crayon,  delà  main  de  Madame  Hoyale  : 
O  mon  Dieu,  pardonnez  à  ceux  qui  ont 
fait  mourir  mes  parents  /  Elle  ne  se  bor- 
na pas  à  de  simples  vœux.  Dcs';u*elle  eut 
recouvré    sa  liberté,  dans  une  lettre 
qu'elle  écrivit  au  Roi  son  oncle,  elle  lui 
témoigna  ses  sentiments  par  ces  expres- 
sions, que  rapporte  le  fidèle  historien  des 
dernières  années  de  Louis  XV I  (M.  Mue)  : 
«  Oui,  mou  oncle ,  c'est  celle  dont  ils  ont 
»  fait  périr  le  père,  la  mère  et  la  tante, 
)>  qui  à  genoux  vous  demande  et  leur  grâce 
3)  et  la  paix'  »  Le  ciel  avait  enfin  regardé 
en  pitié  l'héritière  des  vertus  de  Louis 
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XVI  ;  et  la  fille  des  Bourbons  fat  échan- 
gée (  en  décembre  1 795  )  contre  les  dé- 
putés que  Du  mouriez  avait  livrés  aux 
Autrichiens.  La  joie  qu'elle  eut  de  sortir 
de  prison ,  fut  bien  troublée  lorsqu'elle 
apprit  que  seule  elle  avait  échappé  aux 
meurtriers  de  sa  famille.  S.  A.R.  fut  con- 
duite à  Vienne.  Louis  XVIII  était  à  Mit- 
tan  lorsqu'il  apprit  cette  heureuse  nou- 
velle. S.  M.  ne  resta  pas  un  moment  dans 
le  doute  sur  le  choix  de  l'époux  qu'il  de- 
sirait voir  accepter  par  Madame.  Jamais 
sou  cœur  paternel  et  français  n'a  pu  sou- 
tenir l'idée  de  la  voir  séparée  de  la  France 
par  une  alliance  étrangère ,  quelque  utile 
que  cette  alliance  put  alors  lui  paraître 
pour  s'en  faire  un  appui.  Après  s'être 
assuré  de  l'approbation  de  Madame ,  le 
Roi  borna  tous  ses  soins  à  obtenir  que 
S.  A.  R.  vint  s'unir  aux  larmes,  aux  espé- 
rances, au  sort  de  l'héritier  de  son  nom. 
Madame  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
MHtau  (  mai  1799).  Louis  XVIII  alla 
au-devant  de  sa  nièce.  Une  route  longue 
et  pénible  n'avait  point  altéré  les  forces 
de  cette  princesse.  Lorsque  les  voitures 
furent  près  de  se  rencontrer,  Madame 
commanda  d'arrêter.  S.  A.  R.  descendit 
rapidement  :  on  voulut  essayer  de  la  sou- 
tenir ;  mais  s'échappant  avec  une  in- 
croyable légèreté,  elle  courut  vers  le  Roi 
qui ,  les  bras  étendus  ,  accourait  pour  la 
serrer  contre  son  cœur.  Le  monarque  ne 
put  empêcher  la  princesse  de  se  jeter  à  ses 
pieds  :  Je  vous  revois  enfin,  s'écria  t  elle , 
je  suis  heureuse....  Voilii  votre  enfant .. 
y zillez  sur  moi....  Soyez  mon  père...  Le 
Roi ,  sans  pouvoir  proférer  une  parole , 
serra  Madame  contre  son  -sein  ,  et  lui 
présenta  le  duc  d'Angoulème.  Ce  jeune 
prince ,  retenu  par  le  respect,  ne  put  s'ex- 
primer que  par  des  larmes  qu' il  laissa  tom- 
ber sur  la  main  de  sa  cousine ,  en  la  pres- 
sant contre  ses  lèvres.  Le  Roi  la  conduisit 
an  château.  Après  avoir  reçu  les  tendres 
caresses  de  la  reine ,  épouse  de  Louis 
XVIII ,  et  les  hommages  touchants  des  fi- 
dèles serviteurs  de  sa  famille,  Madame  se 
retira  dans  son  appartement,  pour  s'ac- 
quitter d'un  devoir  bien  cher  à  son  cœur, 
celui  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance 
à  l'empereur  de  Russie.  Dès  les  premiers 
pas  qu'elle  avait  faits  dans  son  empire , 
cette  princesse  avait  reçu  les  preuves  les 
plus  nobles  et  les  plus  empressées  de  l'in- 
térêt que  Paul  Ier.  prenait  à  ses  infortunes. 
Madame  demanda  ensuite  l'abbé  de  Fir- 
taont.  (  V .  FirmoivTj  Biograph.  univ.) 
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Dès  qu'elle  fut  seule  avec  ce  dernier 
consolateur  de  Louis  XVI,  ses  larmes 
ruisselèrent  $   les  mouvements  de  son 
cœur  furent  si  vifs  qu'elle  fut  près  de 
s'évanouir.  Edgewortn,  effrayé,  voulut 
appeler.  «  Ah  !  laissez-moi,  lui  dit  Ma- 
»  dame ,  ces  larmes  et  votre  présence  me 
>»  soulagent.»  Ce  fut  le  10  juin  1799,  *Iue 
le  mariage  de  Madame  avec  le  duc  d'An- 
goulème fut  célébré  en  présence  de  Louis 
XVIII,  de  la  reiue  son  épouse,  d'uu 
concours  nombreux  de  Français  attachés 
à  S.  M. ,  et  des  principaux  habitants  de 
Mittau.  L'empereur  de  Russie  signa  le 
contrat  de  mariage ,  et  il  en  reçut  le  dé- 
pôt dans  les  archives  de  son  sénat.  Dès- 
lors  la  duchesse  d'Angoulème  ne  se  sé-  " 
para  plus  de  son  époux  ainsi  que  du  Roi 
son  oncle ,  et  elle  ne  cessa  de  prodiguer 
à  ce  dernier  les  soins  les  plus  touchants. 
Sa  piété  vraiment  filiale  pour  cet  infor- 
tuné monarque,  éclata  surtout  lois  du 
voyage  que  cette  malheureuse  famille  fut 
obligée  de  faire  inopinément  de  Mittau  à 
Varsovie.  Ce  fut  précisément  à  l'époque 
du  qi  janvier  1801 ,  qu'il  fallut  se  déci- 
der à  partir.  En  vain  Louis  XVIII  voulut 
engager  Madame  à  né  pas  l'accompagner  ; 
cette  princesse  ne  balança  pas  un  moment 
à  marcher  avec  son  oncle  dans  cette  nou- 
velle carrière  de  douleurs,  a  Je  veux  sui- 
»  vre  mon  Roi  partout,  disait-elle,  et  con- 
»  fondre  mes  propres  infortunes  avec  les 
»  siennes.  »  Ce  fut  surtout  depuis  Mittau 
j  usqu'à  MemeUjue  ces  illustres  infortunés 
essuyèrent  toi*  les  genres  de  privations 
et  de  souffrances.  Une  horrible  tempête , 
des  tourbillons  de  neige  aveuglant  les 
hommes  et  effrayant  les  chevaux ,  in- 
terrompirent la  dernière  journée.  Le 
roi  de  France ,  et  son  auguste  nièce  , 
furent  obligés  de  faire  une  partie  de  la 
route  à  pied.  M.  le  duc  d'Angoulème 
était  absent.  La  rigueur  de  la  saison  , 
les  gîtes  les  plus  affreux,  l'ignorance 
absolue  du  lieu  où  elle  pourrait  reposer 
sa  tête  ,  rien  n'altéra  la  douceur  et  la 
constance  de  cette  héroïque  princesse. 
Uniquement  occupée  du  Roi, .tout  était 
bon  pour  elle  :  ici  la  chaleur  étouffante  , 
là  le  froid  glacial  d'une  chambre  sans  feu 
qu'il  fallait  partager  avec  Mme.  de  Se- 
rent  et  ses  femmes,  tandis  que  son  oncle 
reposait  dans  le  stube  commun  ,  rien 
ne  put  lui  arracher  une  plainte  ;  c'était: 
un  ange  consolateur  pour  Louis  XVIII  r 
et  un  modèle  de  courage  pour  les  fidèles 
serviteurs  de  ce  Monarque.  Tant  de  èé-> 
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vouement  mérita  à  la  duchesse  d'Angou- 
lémc  le  surnom  d^nligone  française; 
et  uue  gravure  ,  exécutée  à  la  même 
époque,  en  Fiance,  malgré  la  tyrannie 
consulaire ,  consacra  ce  surnom.  La  prin- 
cesse y  est  représentée  conduisant  à  tra- 
vers les  neiges  de  la  Lithuanie  le  Roi 
appuyé  sur  son  bras  (i).  La  dnebesse 
d'Àngoulème  et  son  oncle  arrivèrent  à 
M  miel  le  27  janvier  au  soir ,  et  se 
remirent  en  route  pour  Kœnigsberg  daus 
Jes  premiers  jours  de  février  1801.  Ma- 
dame avait  pris  le  nom  de  marquise  de 
la  M  ciller  aie ,  à  l'exemple  du  Roi ,  qui 
se  faisait  appeler  comte  de  Lille.  Toute 
l'auguste  famille  arriva  à  Varsovie ,  où 
elle  passa  des  jours  asse»  tranquilles.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  Madame,  ayant 
reçu,  te  jour  de  sa  fête,  quelques  compli- 
ments rimé»  dont  le  Roi  ne  fut  pas  con- 
tent ,  S.  M,  improvisa  le  madrigal sui Y  ant, 
qu'il  intitula  Boutade: 

De  Thérèse  ,  en  ce  jour ,  pour  célébrer  la  fc  te , 
Poe  le»,  vous  chaules  ses  grâce»,  se»  appas  ; 
Avec  vos  lieux  communs  vous  nie  ronapex  I*  tete  » 
MM. ,  chantez  Je»  don*  que  tant  d'autre»  n'onlpas: 
Au  milieu  de»  revers  son  une  inaltérable , 
Dans  les  fers,  dan»  l'exil  se»  parents  consolé»  , 
Le  bonheur  de  Louis  et  d'nn  époux  aimable  , 
Les  malheureux  par  elle  en  cent  lieux  soulagés, 
De*  c«rur»  vraimeut  françai»  l'amour  ell'espcrance, 
Voila  ce  qu'il  faut  dire ,  ou  garder  le  silence. 

L'auguste  famille  de  Bourbon  babita  les 
mêmes  contrées  jusqu'à  ce  que  les  enva- 
hissements du  l'usurpateur  de  leur  trône 
Jes  obligeassent  à  se  rendre  en  Angleterre 
à  la  fin  de  1809.  Arrivée  àHartwell, 
Madame  vécut  liés  retirée,  dans  la  plus 
parfaite  union  avec  son  digne  époux ,  et 
continuant  d'adoucir,  parles  soins  les  plus 
touchants  ,  les  malheurs  de  son  oncle. 
Confinée  dans  cette  retraite,  et  goûtant 
en  paix  toutes  les  douceurs  de  l'amitié  et 
de  la  plus  heureuse  union  ,  la  duchesse 
d'Angoulème  ne  parut  à  la  cour  d'An- 
gleterre pour  la  première  lois,  qu'à  l'oc- 
casion de  la  ft-te  qui  fut  donnée,  le  4  juin 
1811,  parle  prince  régent,  pour  célé- 
brer l'anniversaire  de  la  naissance  de 
George  III.  Imitée  à  cette  féle  ainsi  que 
sa  famille  ,  Madame  s'y  montra  à  côté  du 
Roi  son  oncle,  sous  des  traits  à  la  fois  si 
nobles  cl  si  modestes  ,  qu'elle  fixa  les 
regards  de  toute  la  compagnie  déjà  si 
favorablement  prévenue  par  le  souvenir 


(O  Cette  gravure,  que  la  police  recherchai 
uhn  avec  beaucoup  je  sévérité,  avait  été  exé- 
cutée por  le  marquis  tîe  Paroy,  «pie  la  fidélité 
et  le  besoin  avaient ,  dans  cette  occasion  ,  rendu 
y.avLnr  et  »?tntr<;. 


de  tant  de  malheurs  et  de  tant  de  vertus. 
Dans  le  mois  d'août  i8i3,  Madame  alla 
prendre  les  eaux  de  Chcltcndam  j  et  dans 
les  promenades  qu'elle  fit  chaque  jour  à 
pied  ou  à  cheval,  elle  parcourut  sou- 
vent les  belles  campagnes  des  environs. 
Le  Roi  vint  fy  voir  ;  et  S.  M.  passa  plu- 
sieurs jours  auprès  de  S.  A.  R.  Quels  que 
fussent  les  efforts  de  cette  princesse  pour 
se  soustraire  aux  regards  ,  les  dames 
anglaises  les  plus  distinguées  par  leur 
esprit  et  par  leur  rang  se  montrèrent 
toujours  empressées  de  lui  témoigner 
leur  respect  et  leur  admiration.  Elle  était 
la  mère  des  pauvres  du  canton  qu'elle  ha- 
bitait; aussi  n'éprouvèrent-ils  pas  moins 
de  tristesse  que  de  joie ,  lorsqu'au  moi» 
d'avril  181 4  ils  apprirent  qu'elle  allait 
revoir  le  palais  de  ses  pères.  Si  ces  in  ■ 
fortunés  prenaient  part  à  son  bonheur, 
ils  sentirent  non  moins  vivement  la 
perte  qu'ils  allaient  faire.  Pendant  sou 
séjour  en  Angleterre,  la  duchesse  d'An- 
gouléme s'occupa  toujours  avec  affec- 
tion du  sort  des  prisonniers  français  : 
elle  leur  faisait  distribuer  des  secours  ; 
et  souvent  elle  leur  donna  tout  ce  qu'elle 
possédait.  C'est  ainsi  qu'elle  se  rap- 
prochait ,  à  force  de  bienfaits ,  d'une 
patrie  qu'elle  regrettait  toujours,  et  qui 
«Vait  encore  l'objet  de  ses  plus  chères 
affections.  La  chute   de  Buonaparte  , 
prévue  depuis  long-temps,  fut  enfin  as- 
surée en  181 4  »  fct  la  fiMe  de  Louis  XVI 
put  revenir  aux  lieux  qui  l'avaient  vue 
naître.  Cette  princesse  fit  son  entrée  à 

Parts  le  4  ma>  1 8 1 4  avcc  'e  i  ROn 
aspect,  excita  chex  les  Parisiens  un  sen- 
timent tout  à  la  fois  doux  et  triste.  Ce 
jour-là  ,  les  dames  de  Paris,  qui  furent 
admises  auprès  de  sa  personne,  mirent 
tant  de  vivacité  dans  l'expression  de  leur 
amour ,  que  Madame  ,  trop  fortement 
émue  ,  se  retira  avec  précipitation  ,  en 
s'écriant  :  «  Ab  !  c'est  trop,  c'est  trop 
j»  pour  mon  cœur.  »  Bientôt  la  mélan- 
colie qui  donne  à  ses  traits  un  caractère 
si  touchant,  sa  piété,  sa  charité  pour  les 
pauvres,  sa  douceur  ,  devinrent  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  religieux,  l'eu  de 
temps  après ,  une  légère  indisposition 
obligea  Madame  de  se  rendre  aux  eaux 
de  Vieil i.  S.  A.  R.  alla  de  là  à  Germon* 
et  à  Lyon ,  où  elle  fut  accueillie  avec  des 
transports  unanimes.  Depuis  long-temps 
les  habitants  de  Bordeaux  désiraient  voir 
dans  leurs  murs  la  fille  de  Louis  XVI, 
l'épouse  du  priuce  qui  avait  si  bien  su 
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mériter  leur  amour;  et  depuis  long-temps 
Madame  desirait  connaître  une  ville  où 
60ii  digne  époux  avait  reçu  des  preuves 
de  dévouement  si  nombreuses  et  si  tou- 
chantes. Il  fut  décidé  que  ce  voyage  au- 
rait lieu  dans  le  mois  de  mars,  afin  de 
pouvoir  célébrer  l'anniversaire  de  l'en- 
trée du  prince  dans  cette  ville.  LL.  AA. 
RR.  arrivèrent  donc  à  Bordeaux  des  les 
premiers  jours  de  mars  i8i5;  et  ce  fut 
Te  5  de  ce  mois  dans  la  matinée  que  leur 
parviut,par  un  courrier  extraordinaire , 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte.  Cétait  ce  jour-là  même ,  que  les 
négociants  donnaient  une  fête  à  la  du- 
chesse d'Angoulême.  Il  fut  convenu ,  afin 
de  ne  pas  troubler  la  joie  publique,  que 
le  duc  ne  quitterait  la  ville  qu'après  la 
fête.  S.  A.  R.  partit  à  minuit,  laissant  la 
duchesse  chargée  de  maintenir  le  calme 
dans  Bordeaux.  Cette  princesse  commu- 
niqua dans  la  matinée  du  lendemain  les 
nouvelles  aux  magistrats.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  vinrent  le  jour  sui- 
vant renouveler  leurs  serments  de  fidé- 
lité, et  prièrent  S.  A.  R.  de  les  trans- 
mettre au  Roi.  Les  chefs  de  la  garde 
nationale  furent  chargés  de  l'enrôlement 
des  volontaires.  S.  A.  R.  passait  une  partie 
des  nuits  à  recevoir  et  à  dépêcher  des 
courriers,  et  employait  les  jours  à  rece- 
voir les  volontaires  qui ,  à  mesure  qu'ils 
s'inscrivaient ,  venaient  offrir  leurs  servi- 
ces. Madame  applaudissait  à  leur  zèle,  et 
leur  parlait  avec  douceur  et  avec  énergie. 
Elle  voyait  les  généraux,  hâtait  les  me- 
sures de  sûreté  et  de  défense,  et  recevait 
de  leur  part  les  as-.urancesde  dévouement 
lesplus  positi  ves.  Etonnée  de  n'avoir  point 
vu  le  commandant  du  fort  de  Blaye  parmi 
ceux  qui  venaient  à  chaque  instant  re- 
nouveler leur  serment  de  fidélité  au  Roi, 
S.  A.  R.  donna  des  ordres  pour  que  ce 
commandant  se  présentât  le  lendemain  : 
mais  la  duchesse  ne  put  obtenir  de  lui 
aucun  serment  ;  et  par  la  force  d'inertie 
qu'on  opposait  à  ses  efforts ,  tout  ce 
qu'elle  put  faire,  ce  fut  d'adjoindre  au 
commandant  de  Blaye  un  officier  qui  lui 
inspirait  j  lus  de  confiance.  Cette  prin- 
cesse continua  de  presser  les  armements 
de  tonte  espèce  ;  mais  on  ne  trouva  qu'un 
dépôt  d'armes  bien  insuffisant  pour  la 
multitude  des  volontaires.  S.  A.  R.  passa 
le  dimanche  de  Pâques  à  faire  la  revue 
des  troupes  de  ligne  et  des  gardes  na- 
tionales assemblées  au  Champ-dc-Mars. 
Çhaque  jour  auuonçait  les  progrès  de 
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Napoléon  et  la  défection  successive  de 
l'armée.  Sentant  l'importance  du  fort 
de  Blaye  pour  la  sûreté  de  Bordeaux, 
et  voyant  qu^on  ne  pouvait  point  comp- 
ter sur  le  commandant,  la  duchesse  prit 
la  résolution  de  remplacer  la  garnison 
pur  des  gardes  nationales  de  Bordeaux. 
Elle  donna  des  ordres  en  conséquence  ; 
mais  on  trouva  les  moyens  de  les  éluder. 
On  apprit  le  jeudi  que  le  général  Clausel, 
envoyé  par  Buonaparte ,  se  dirigeait  avec 
un  corps  peu  nombreux  sur  Bordeaux. 
Madame  aurait  voulu  qu'on  fît  mar- 
cher  contre   lui  beaucoup  de  volon- 
taires ;  mais ,  le  vendredi ,  on  n'en  en- 
voya qu'un  petit  nombre  pour  garder 
deux  passages  de  rivière.  Dans  le  cou- 
rant du  même  jour  ,  la  garuison  de  Blaye 
arbora  le  drapeau  tricolore;  mais  l« garde 
nationale  et  les  volonta'ivs  demandaient 
hautement  des  armes.  lie  lendemain  on 
apprit  que  le  général  Clausel,  auquel 
s'était  jointe  la  garuison  de  Blaye,  ap- 
prochait de  Bordeaux.  Les  généraux  dé- 
clarèrent à  Madame  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  répondre  des  troupes  ;  qu'elle  ne  de- 
vait plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sû- 
reté; et  que  ,  quant  à  la  défense  de  Bor- 
deaux ,  il  n'y  fallait  plus  songer.  La 
duchesse  répondit  qu'elle  n'abandonne- 
rait point  une  ville  qui  desirait  se  défen- 
dre ;  que  les  gardes  nationales  et  les  vo- 
lontaires étaient  suffisants  pour  cela  ; 
qu'ils  ue  demandaient  qu'à  combattre ,  et 
qu'il  fallait  leur  permettre  d'attaquer.  Les 
généraux  répliquèrent  que  si  les  gardes 
nationales  et  les  volontaires  marchaient 
contre  le  général  Clausel,  ils  ne  dou- 
taient nullement  que  la  garnison  ne  les 
suivît ,  et  ne  les  mît  entre  deux  feux. 
S.  A-  R.  dit  :  <»  Je  n'ai  jamais  douté  de 
»  la  sûreté  de  Bordeaux ,  parce  que  j'ai 
»  observé  journellement  le  zèle  toujours 
m  croissant  et  l'ardeur  des  habitants  de 
»  cette  ville  ;  je  ne  voudrais  point  l'ex- 
»  poser  à  une  destruction  certaine  :  mais 
»  est-il  donc  impossible  d'employer  au- 
»  jourd'hui  cette   garuison  dont  hier 
»  encore  vous  me  répondiez  ?  —  1m- 
»  possible.  —  Je  désire  me  satisfaire  : 
«  assemblez  vos  troupes  dans  leurs  ca- 
»  sernes.  »  Les  généraux  ne  purent  cacher 
leur  crainte  sur  les  conséquences  d'une 
démarche  aussi  courageuse.  On  sav  ait  que 
des  agents  secrets  avaient  distribué  des 
cartouches  aux  soldats.  S.  A.  R.  insista 
pour  que  les  ordres  fussent  donnés  :  elle 
partit  dans  une  voiture  découverte,  suit  ie 
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comme  à  l'ordinaire  (Tune  foule  empres- 
sée de  la  voir.  Arrivée  à  la  caserne  de  St.- 
Bapbacl ,  où  se  trouvaient  quelques  com- 
pagnies seulement  d'un  régiment  d'infan- 
terie ,  elle  mit  pied  à  terre,  se  plaça  au 
centre  du  carré,  fit  approcher  d'elle  les 
officiers ,  et  leur  demanda  s'ils  n'étaient 
point  prêts  à  prouver  leur  fidélité  en 
secondant  les  gardes  nationales  dans  la 
défense  de  Bordeaux.  Ils  se  contentèrent 
d'offrir  de  veiller  à  la  sûreté  de  sa  person- 
ne, déclarant  qu'ils  ne  marcheraient  ja- 
mais contre  leur*  frères.  Lorsque  Madame 
s'écria  :  «  S'il  existe  parmi  vous  quelques 
»  hommes  qui  se  souviennent  des  ser- 
i>  nients  qu  ils  ont  renouvelés  entre  mes 
3>  mains  il  y  a  si  peu  de  jours ,  et  qui 
»  restent  fidèles  au  Roi  ,  qu'ils  sortent 
»  des  rangs  et  qu'ils  l'expriment  hau- 
)>  teraent  ;  u  on  vit  quelques  épées  eu 
l'air.  «  Vous  êtes  en  bien  petit  nom- 
»  bre,  reprit  la  duchesse;  mais  n'im- 
x  porte  ,  on  connaît  au  moins  ceux 
■»  sur  qui  l'on  peut  compter.  »  La  vi- 
site de  la  seconde  caserne  fut  plus  pé- 
nible encore  :  l'esprit  de  révolte  s'y  mon- 
trait sous  une  forme  plus  hideuse.  Ce  fut 
inutilement  que  Madame  essaya  de  ra- 
mener les  soldats  dans  le  chemin  de 
Vhonneur.  Que  pouvait-on  espérer  d'une 
troisième  tentative?  Madame  ne  voulut 
rien  négliger,  etS.A.R.se  rendit  au  Châ- 
teau-Trompette.  A  peine  eut-elle  passé 
avec  sa  suite  sous  les  sombres  voûtes  de  ce 
fort ,  que  toute  la  garnison  se  mit  sous 
les  armes.  La  contenance  morne,  l'air 
farouche  de  cette  soldatesque  mutinée  , 
pénètrent  la  princesse  d'une  profonde, 
émotion  ;  mais  son  courage  n'en  est  pas 
abattu  :  «  Eh  !  quoi,  dit-elle  avec  autant 
»  d'énergie  que  de  fierté  aux  soldats,  est- 
-ce à  ce  même  régiment  d'Angoulème 
»  que  je  parle?  Avez-vous  pu  si  prompte- 
>»  ment  oublier  les  grâces  dont  vous  avez 
î»  été  comblés  par  le  duc  d'Angoulème  ?... 
3>  Ne  le  regardez-vous  plus  comme  votre 
j>  chef,  lui  que  vous  appeliez  votre  prince? 
»  Et  moi  dans  les  mains  de  qui  vous  avez 
3i  renouvelé  votre  serment  de  fidélité,.... 
»  moi  que  vous  nommiez  votre  prin- 
*>  cesse,...  ne  me  reconnaissez-vous  plus  ?» 
L'expression  de  la  douleur  et  du  repen- 
tir parut  alors  sur  le  visage  de  quelques- 
uns  des  soldats  ;  et  ils  ne  virent  pas 
sans  émotion  les  pleurs  de  l'indignation 
«t  de  la  pitié  que  ce  dernier  refus  arra- 
cha des  yeux  de  la  princesse.  «  O  Dieu  ! 
»  ajouta  -t  -  elle  avec  l'accent  de  la  plus 
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»  vive  affliction  ,  après  "vingt  ans  d*in- 
»  fortunes  il  est  bien  cruel  de  s'expa- 
»  trier  encore.  Je  n'ai  cessé  de  faire  des 
»  vœux  pour  le  bonheur  de  la  patrie;  car 
»  je  suis  Française,  moi  !..  et  vous  n'êtes 
a»  plus  Français.  Allez,  retirez- vous  !  » 
Convaincue  alors  de  l'impossibilité  de  con- 
server Bordeaux  au  Roi ,  Madames'avança 
vers  les  quais  où  était  placée  la  garde  na- 
tionale, et  elle  lui  dit  :  «  Je  vous  prie  de  ne 
»  pas  penser  plus  long-temps  à  la  défense 
»  de  cette  ville  :  je  suis  persuadée  que 
»  vos  efforts  seraient  vains  ;  vous  n'êtes 
»  pas  soutenus ,  j'en  suis  certaine.  »  Toutes 
les  instances  et  les  prières  des  gardes  na- 
tionaux furent  inutiles;  Madame  revint 
au  palais,  suivie  d'une  partie  de  ces  fidèles 
gardes  qui  se  jetèrent  à  ses  pieds.  Elle  les 
releva ,  en  disant  :  «  Je  répoudrai  au  Roi 
u  du  sacrifice  aussi  pénible  pour  mon 
»  coeur  que  pour  le  vôtre,  que  je  suis 
»  forcée  d'exiger  de  vous,  comme  le  seul 
»  moyen  de  sauver  cette  ville  qui  m'est 
»  si  chère,  et  de  conserver  à  S.  M.  des 
»  sujets  qui,  je  l'espère,  lui  prouveront 
»  de  nouveau  dans  peu  leur  amour.  » 
Alors  S.  A.  R.,  se  tournant  vers  les  gé- 
néraux qui  ue  Pavaient  pas  quittée  de 
toute  la  journée  :  «  C'est  vous ,  Messieurs , 
»  leur  dit-elle  ,  qui  devez  me  répondre 
i>  de  la  sûreté  de  cette  ville  et  de  ses 
»  habitants  ;  maintenez  vos  troupes  ;  pré- 
»  servez  Bordeaux  de  tout  désordre ,  vous 
»  l'avez  en  votre  pouvoir.  —  Nous  le  ju- 
»  rons  à  V.  A.  R.  —  Point  de  sermeut , 
»  répondit  avec  force  la  digne  fille  de 
»  Marie- Thérèse  ;  obéissez  au  dernier 
»  ordre  que  vous  recevez  de  la  fille  de 
»  votre  Roi.  »  Les  autorités  envoyèrent 
alors  un  parlementaire  au  général  Clau- 
scl ,  qui  promit  de  n'entrer  à  Bordeaux 
que  le  jour  suivant  à  neuf  heures  du 
matin.  La  duchesse ,  à  qui  cette  réponse 
fut  communiquée ,  sortit  de  la  ville  le 
i*1".  avril  à  huit  heures  du  soir,  après 
avoir  exprimé  son  affection  et  ses  regrets 
aux  braves  habitants  dans  cette  touchante 
déclaration  :  «  Braves  Bordelais  ,  votre 
»  fidélité  m'est  connue.  Votre  dévoue- 
»  ment  sans  bornes  ne  vous  laisse  ent»-e  - 
»  voir  aucun  danger;  mais  mon  attache 
»  ment  pour  vous,  pour  tous  lesFran- 
»  çais ,  m'ordonne  de  le  prévoir.  Mon 
»  séjour  plus  long  temps  prolongé  dans 
»  votre  ville  pourrait  nggraver  votre  po- 
»  sition ,  et  faire  peser  sur  vous  le  poids 
»  de  la  vengeance.  Je  n'ai  pas  le  courage 
d  de  voir  les  Français  malheureux ,  et 
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»  d'être  la  cause  de  leur  malheur.  Je  vous 
>»  quitte ,  braves  Bordelais ,  pénétrée  des 
»  sentiments  que  vous  m'avez  exprimés, 
»  et  vous  donne  l'assurance  qu'ils  seront 
»  fidèlement  transmis  au  Roi.  Bientôt , 
»  avec  l'aide  de  Dieu ,  dans  des  circons- 
>»  tances  plus  heureuses,  je  vous  témoi- 
u.gnerai  ma  reconnaissance,  et  celle  du 
»  prince  que  vous  chérissez.  »  Pour  la 
première  fois ,  depuis  vingt-six  jours,  les 
rues  où  passa  S.  A.  R.  ne  furent  point 
illuminées.  Un  détachement  de  volon- 
taires et  de  gardes  nationaux  à  cheval 
l'accompagnait.  La  nuit  était  obscure 
et  froide  :  il  pleuvait.  La  duchesse  témoi- 
gna ses  craintes  que  la  pluie  ne  les  in- 
commodât ;  maïs  ils  n'étaient  occupés 
que  du  désir  de  voir  S.  A.  R.  en  sûreté. 
Elle  arriva  le  a  avril,  à  huit  heures  du 
matin  ,  à  Pauliac  ,  entendit  la  messe ,  fit 
ses  adieux  de  la  manière  la  plus  noble  et 
la  plus  touchante  à  son  escorte,  et  s'em- 
barqua dans  la  chaloupe  du  sloop  de 
guerre  anglais,  destiné  à  la  transporter 
à  Londres.  Qui  pourrait  peindre  le  déses- 
poir de  la  gardv  fidèle  qui  avait  escorté 
Madame,  quand  il  fallut  efffin  se  séparer 
de  sa  personne  !  A  neine  s'éloigne-t-clle 
du  rivage,  qu'ils  se  jettent  dans  de  petites 
embarcations  et  la  suivent   Ils  arrivent 
auprès  du  vaisseau  ,  demandant  avec  ins- 
tance Madame.  Madame  parait  sur  le  pont: 
un  cri  de  douleur  se  fait  entendre.  Cha- 
cun, pour  adoucir  l'amertume  de  ses  re- 
grets ,  sollicite  comme  une  dernière  fa- 
veur la  moindre  chose  qui  ait  appartenu 
a  la  princesse.  Profondément  émue  de 
tant  de  respect  et  d'amour,  Marie-Thé- 
rèse détache  ses  rubans  et  le  panache 
blanc  qui  orne  sa  coiffure;  elle  les  jette 
*     au  milieu  de  ses  gardes,  en  s'écriant  : 
«  Adieu  ;  quand  je  reviendrai  je  vous  re- 
»  connaîtrai  tous  :  oui,  soyez  sûrs  que  je 
»  vous  reconnaîtrai  tous.  »  Elle  se  rendit 
ensuite  à  Gand  auprès^  du  Roi ,  et  vint 
à  Alosl  passer  la  revue  des  volontaires 
royaux  qui  avaient  suivi  le  monarque.  La 
présence  de  l'héroïne  de  Bordeaux  excita 
chez  ce»  fidèles  serviteurs  le  plus  vif  en- 
thousiasme ,  et  parut  les  payer  de  leurs 
souffrances.  Madame  repassa  ensuite  en 
Angleterre,  y  resta  jusqu'au  retour  du 
Roi  dans  sa  capitale,  et  rentra  dans  Paris 
le  u8  juillet.  Quelques  jours  après,  S.  A.  R. 
y  reçut  le  duc  d'Angouldme ,  dont  elle 
était  séparée  depuis  cinq  mois.  Le  1 5  août, 
Madame  partit  pour  Bordeaux  avec  son 
digne  époux  :  ce  couple  auguste  arriva  le 
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19  dans  cette  cité  fidèle  ,  où  il  fut  reçu 
avec  des  transports  qui  ne  peuvent  se 
décrire.  (  Voy.  l'art,  précédent.  )  Arrivée 
dans  ses  appartements,  la  duchesse,  qui 
avait  supporté  avec  tant  de  force  l'aspect 
farouche  de  soldats  mutinés,  ne  put  ré- 
sister à  de  si  douces  émotions  :  elle  resta 
quelques  instants  privée  de  l'usage  de 
ses  sens.  Ce  malaise  passager  ne  l'empê- 
cha pas  de  paraître  dans  la  soirée  au 
grand-théAtre  avec  son  auguste  époux  y 
dont  la  présence  n'excitait  pas  moins  d'en* 
thousiasrae.  (  V^oy  ez  le  même  article.  ) 
Parmi  les  illuminations  et  les  allégories 
ingénieuses  qui  décorèrent  dans  cette 
brillante  soirée  les  maisons  des  particu- 
liers, on  remarqua  cette  inscription  ita- 
lienne ,  qui  faisait  allusion  au  doux  nom 
que ,  dans  l'abandon  de  sa  tendresse  , 
Mgr.  le  duc  d'Angouicme  donue  à  sa 
compagne  chérie  : 

La  sua  gioia  i  anchë  ta  no  tira. 
«  Sx  joie  e«l  «oui  1*  nStre.  » 

Le  26 ,  Madame  passa  en  revue  la  garde 
nationale  de  Bordeaux  elles  autres  troupes 
qui  se  trouvaient  dans  la  place.  Le  i'  r. 
septembre ,  S.  A.  R.  quitta  cette  ville 
pour  se  rendre  à  Toulouse.  Arrivée  le  3 
dans  cette  ville,  la  duchesse  fut  ac- 
cueillie avec  transport;  elle  trouva  toute 
la  population  sur  son  passage.  A  peine 
fut-»eÙe  entrée  dans  son  palais ,  qu'une 
pluie  violente  tomba  subitement,  et 
mit  fin  à  une  sécheresse  qui  depuis  plu- 
sieurs jours  désolait  la  campagne.  Les 
bons  cultivateurs,  qui  ne  savent  point 
séparer  leur  religion  de  leur  prince, 
disaient,  avec  l'accent  de  la  satisfac- 
tion: «  Voilà  bien  long-temps  que  nos 
»  campagnes  avaient  besoin  de  pluie  ;  la 
j»  Providence  n'a  voulu  nous  en  donner 
»  qu'après  l'arrivée  de  Madame.  »  Pen- 
dant le  court  séjour  que  la  duchesse  fit  à 
Toulouse ,  elle  prit  le  temps  de  visiter  le« 
hôpitaux,  où  elle  trouva  dans  les  soins 
que  l'on  rendait  aux  malheureux,  et 
dans  la  joie  que  sa  présence  leur  causa , 
un  spectacle  non  moins  doux  à  son  caur 
que  celui  des  fches  par  lesquelles  les  ci  - 
toyens  s'empressaient  de  lui  témoigner 
leur  amour  et  leur  vénération.  S.  A.  R. 
partit  de  Toulouse  le  6  septembre ,  et 
arriva  le  9  à  Paris.  La  députation  que 
la  chambre  des  députés  avait  nommé»? 
dans  les  premiers  jours  de  mars  181G 
pour  remercier  le  Roi  de  ce  que  S.  M. 
avait  bien  voulu  lui  communiquer  la 
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dernière  lettre  de  la  reine  Marie  -  An- 
toinette, s'étant  présentée  à  S.  A.  R., 
la  princesse  lui  répondit  :  «  Je  suis  vi- 
»  veinent  touchée  de  votre  démarche  ; 
»  les  souvenirs  que  me  rappelle  la  lettre 
»  miraculeusement  conservée  et  écrite 
»  par  une  main  si  chère,  me  causent  une 
3»  émotion  trop  grande  pour  répondre  , 
»  comme  je  le  voudrais ,  à  votre  empres- 
»  sèment.  »  Au  moment  où  les  députés  se 
retiraient,  Madame  ajouta  :  «  Je  n'ai  pas 
»  voulu  faire  attendre  votre  députntion. 
a»  Je  serai  toujours  la  même  pour  la 
»  chambre  des  députés.  »  Peu  de  jours 
après,  Madame  se  rendit  à  Sens  pour  y 
prier  sur  le  tombeau  de  ses  ancêtres;  et 
S.  Â.  R.  fut  reçue  dans  cette  ville  avec  les 
témoignages  d'amour  qui  accompagueut 
partout  ses  ras.  D  et  Y. 

ANISSON  -  DUPER  ON  (  Hippo- 
i»tte  ) ,  né  à  Paris  vers  est  le 

fils  de  l'ancien  directeur  de  l'imprime- 
rie royale,  et  de  l'imprimerie  exécu- 
tive  nationale.  Après  avoir  rempli  dif- 
férentes missions  en  Italie  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  fut  nommé  au- 
diteur de  première  classe  attaché  à  la 
section  de  législation  ,  puis  inspecteur- 
général  et  président  du  conseil  d'admi- 
nistration de  l'imprimerie  impériale,  et 
enfin  maître  des  requêtes.  Par  ordon- 
nance du  a  janvier  i8i5,  le  Roi  lui  ac- 
corda la  jouissance  de  tout  le  fonds  de 
l'imprimerie  royale ,  ainsi  que  du  lo- 
cal où  cette  imprimerie  se  trouve  éta- 
blie ,  dans  l'hôtel  de  Soubise ,  sans 
autre  charge  que  de  Ventre  tenir  et 
d'en  signer  l'inventaire.  Cette  ordon- 
nance excita  de  vives  réclamations  de  la 
part  des  imprimeurs  de  Paris  ,  qui  repré- 
sentèrent qu'une  telle  faveur  mettait 
M.  Anissou  à  même  d'exercer,  à  leur  dé- 
triment ,  un  monopole  ruineux  et  dont 
l'État  faisait  ainsi  tous  les  frais.  Ces  plain- 
tes devaient  être  portées  à  la  chambre  des 
députés  ,  .lorsque  le  retour  de  Buona- 
parte  rétablit  celte  imprimerie  dans  l'état 
où  elle  avait  été  sous  le  gouvernement 
impérial.  Après  le  retour  du  Roi ,  M. 
Anisson  recouvra  tous  les  avaulages  que 
l'ordonnance  royale  lui  avait  accordés  j 
et  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion du  sceau  et  maître  des  requêtes  en 
service,  extraordinaire  ,  par  ordonnance 
du  a3  août  181 5.  M.  Roux  Duchâtelet  fit 
connaître  à  la  chambre  des  députés  en 
différentes  occasions ,  et  notamment  dans 
la  séance  du  29  mai*  1816,  les  pertes 
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qui  résultaient  pour  l'Etat  de  l'abandon 

fait  à  M.  Anisson  du  matériel  de  l'impri- 
merie royale  ;  et  ses  observations  furent 
prises  en  considération,  mais  elles  n'eu- 
rent alors  aucuu  résultat.  D. 

ANNÉE,  auteur  dramatique,  adonné: 
I.  JSe  pas  croire  ce  qu'on  -voit ,  vaude- 
ville (  avec  Gersio).  II.  Arlequin  déco- 
rateur ,  vaudeville  (  avec  le  même  ).  III. 
Gilles  ventriloque  (  avec  Gersin  et 
Vieillard).  IV.  Menuet  d'été,  ou  Un  peu 
d'aide  Jait  grand  bien  (  avec  Gersin  ). 
y  .Le  Carrosse  espagnol ,  ou  Pourquoi 
faire?  1799,  vaudeville  (avec  Gcrsiu.et 
de  Jouy  ).\\.  Le  Tableau  en  litige,  on 
j4  l'œuvre  on  connu Ct  l'ouvrier ,  vau- 
deville (  avec  Gersin  et  Vieillard  );  il  fut 
défendu  par  la  police.  VII.  Une  heure 
de  caprice  ,  i8o5,  in-8°.  Ot. 

ANSART  ,  ancien  oratorico,  fils  d'un 
fermier  du  village  d'Aubigny,  près 
d'Arras ,  fut  agent  national  du  district 
de  cette  ville  au  commencement  de  la 
révolution,  et,  après  le  9  thermidor, 
arrêté  comme  complice  de  Lcbon  :  ame- 
né à  Paris,  il  resta  en  prison  pendant 
cinq  mois.  *On  peut  consulter ,  à  cet 
égard,  l'ouvrage  intitulé ,  Les  Secrets  de 
Joseph  Le  bon,  publié  par  le  convention- 
nel Guflroy.  M.  Ausart  fut  nommé  eu 
] 816  juge  d'instruction  à  Arras.  A. 

ANSPACH  (Madame  la  margrave  d'), 
plus  connue  sur  le  continent  sous  le  nom 
de  milady  Craven  ,  était  la  plus  jeune  des 
filles  du  comte  de  Berkeley,  Elle  naquit 
en  1  ^5o ,  et  épousa,  en  1 767,  Guillaume  , 
dernier  comte  de  Craven ,  dont  elle  a 
eu  sept  enfants.  Cependant,  après  une 
union  de  quatorze  ans,  elle  éprouva  de 
sa  part  de  si  mauvais  traitements  que 
leurs  amis  communs  furent  obligés  d'in- 
terposer leur  médiation  ;  et  une  sépara- 
tion eut  lieu  en  ï  781 .  Il  paraît» d'après  un 
passage  de  la  dédicace  de  ses  Voyages  au 
margrave  de  Bijundebourg ,  que  son  mari 
vivait  intimement  avec  une  autre  femme 
à  laquelle  il  laissait  usurper  le  nom  et  les 
honneurs  de  milady  Craven.  Après  leur 
séparation  ,  milady  quitta  l'Angleterre , 
voyagea  en  France  ,  et  se  rendit  à  Ans- 
pach,  où  le  margrave  (Chrétien-Frédéric- 
Charles-Alexandre ,  neveu  du  grand  Fré- 
déric) tenait  sa  cour.  Ce  margrave  s'at- 
tacha fortement  à  milady  Craven  ;  et , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  elle  en- 
tretint une  correspondance  très  active 
avec  lui:  elle  appelait  alors  son  frère  celui 
qui  depuis  est  devenu  sou  époux.  Ce  fui 
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y.itrs  1 787  qu'elle  parcourut  la  Russie , 
la  Crimée ,  et  se  rendit  à  Constantino- 
ple.  Elle  lut  reçue  dans  cette  dernière 
"ville  par  l'ambassadeur  de  France  ,  M. 
le  comte  de  Choiseul-Gouflier ,  actuel- 
lement pair  de  Fiance;  et  ce  fut  lui 
qui  l'enhardit  à  descendre  dans  la  grotte 
d'Antiparos,  ou  aucune  femme  aupara- 
vant n'était  entrée  :  aiais  ce  spectacle  ne  fit 
pas  beaucoup  d'impression  sur  son  esnrit. 
Après  la  mort  de  mi  lord  Craven ,  arrivée 
en  .771 ,  milady  épousa,  à  Lisbonne,  le 
margrave  d'Anspach  et  de  Bareuth ,  qui 
seyant  cédé  ses  étals  au  roi  de  Prusse  eu 
échange  d'une  forte  pension ,  s'est  retiré 
depuis  en  Angleterre  avec  sou  épouse.  Il 
a  acheté  près  du  village  d'IIamiuersniith 
un  château  quise  nomme  château  de  Bran- 
debourg. C'est  là  que  ce  couple  célèbre 
fait  sa  résidence.  Dès  l'âge  de  dix-sept 
ans,  et  peu  de  temps  après  son  mariage, 
rnilady  avait  composé  une  jolie  pièce  de 
vers  qui  parut  dans  les  journaux,  et 
daus  laquelle  elle  racontait  que  ,  daus 
un  songe,  elle  avait  vu  son  cœur  à  ses 
pieds.  Son  forage  a  Constanttnople  par 
la  Crimée  en  une  suite  de,  lettres ,  etc. 
parut  d'abord  eu  1789X6»  anglais)  iu-4°. , 
avec  une  carte  routière  de  la  Crimée ,  et 
fut ,  dit  un  biographe  anglais ,  imprimé  au 
profil  de  M.  Mercier.  Comme  il  était 
devenu  rare,  on  en  a  fait  une  nouvelle 
édition,  avec  des  additions,  eu  i8i4> 
Il  y  en  a  deux  traductions  françaises, 
l'une  de  Guédou  de  la  Berchèrc ,  im- 

Priinée   à  Amsterdam,  1789,  in  -  3°.  j 
autre  par  Dura>:d  fils  ,  Paris  ,  an  11 
(  1704»  )  Milady  Craven  a  encore 

publié,  Relation  rapide  du  Bordeaux, 
traduite  du  français,  18 1 5,  iu-8°.  Ses  au- 
tres ouvrages  consistent  en  poésies  ,  en 
pièces  de  théâtre  et  en  romans.  Les  poé- 
sies sont:  1».  Diverses  Pièces  de  vers  qui 
n'ont  point  été  recueillies.  2°.  Le  Nabab t 
Un  conte  ,  beaucoup  de  prologues  et 
d'épilogues  daus  différentes  pièces.  Ses 

i»uces  de  théâtre  sont:  iw.  Le  Somnam- 
mle  ,  imprimé  à  Strawbcrry-Hill ,  en 
1778.  —  u«.  Le  Tableau  en  miniature, 
comédie  jouée  à  Drury-Lane  en  1781  , 
iu-8°. —  3°.  IVarjad ,  comédie  en  3  ac- 
tes, en  français,  jouée  et  imprimée  à  Ans- 
pach.  —  4°-  Déguisement ,  comédie 
en  français  ;  c'est  une  traduction  de  la 
comédie  anglaise  de  Cibber,  Elle  vou- 
drait et  ne  voudrait  pas.  Cette  pièce 
fut  jouée  à  Anspach,  et  lady  Craven  y 
parut  dans  îe  rôle  d'Hippolytc.  —  5°.  Le. 
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Pot  d'argent ,  opéra  bouffon  ,  jouée 
au  théâtre  de  Hyderaarket  ,  eu  1791. 
Les  romans  de  milady  Craven  sont  :  i°. 
Anecdotes  modernes  de  l'ancienne  fa- 
mille de  Kinkervankots  -  Darspraken- 
golchdern.  Miler  Peter  Andrews  a  com- 
posé une  comédie  sur  ce  sujet.  i°.  L* 
soldai  de  Dierenstein ,  ou  Amour  et 
Clémence ,  histoire  autrichienne  ,  Lon- 
dres, 1802,  in-8°.  Ce  petit  ouvrage, 
plaisamment  dédié  à  l'Aigle  autrichien- 
ne, est  divisé  en  vingt-six  stances,  et 
écrit  daus  le  style  d'Ossian.  R. 

AN6TEN  (Le  baron  Jea.n  o')  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  l'empereur  de 
Russie ,  pour  la  convention  avec  l'Angle- 
terre, en  novembre  »8i3;  et  à  la  fin  de 
181 5,  il  se  rendit,  avec  le  même  titre, 
auprès  de  ia  diète  de  la  confédération 
germanique,  qui  s'ouvrit  à  Francfort. 

ANTHOINE(IcNACE-ANToiNEo'),né 
le  29  septembre  17491  demeurant  à  Mar- 
seille ,  fut  avant  et  pendant  la  révolu- 
tion ,  négociaut,  armateur  de  navire.  Il 
avait  été  anobli  en  1 786 ,  par  suite  de  ses  • 
entreprises  dans  la  mer  Noire  ;  il  fut  fait  , 
par  l'empereur  Napoléon  ,  baron  de  St.- 
J  oseph  ,  maire  de  Marseille  ,  oilicier  de 
la  Légion-d'honneur,  trésorier  de  la  8*. 
cohorte  ,  etc.^Tanl  d'honneurs  furent 
principalement  dus  à  sa  parenté  avec  la 
familie  Clary  {Voy\  Joseph  BuorrA- 
?a.rte  ).  Sa  fille  a  épousé  le  maréchal 
Suchet.  M.  Anthoine  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  par  le 
département  des  Bouches-du-Rhône  ,  en 
mai  i8i5.  Ou  a  de  lui  :  Essai  historique 
sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Noire  ^  i8o5,  in-8°.  —  Anthoiji* 
(  Autoine) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  juge  de  paix  ,  etc. ,  né  à  Auxnnne, 
a  publié  :  I.  Mémoire  sur  la  navigation 
supérieure  de  la  Saône  ,  Dijon,  177^  , 
in-4°-  II.  Séries  des  colonnes ,  ibid.  1 780, 
in- 8°.  III.  Dissertation  critique  sur  I9 
projet  de  détruit  e  la  digue  d'sfuxonney 
Amsterdam,  1786,  i  n  -  4°.  IV.  Motifs 
qui  doivent  nécessiter  le  dépouillement 
du  clergé  de  France,  Dijon,  1790, 
in-8°.  V.  Pétition  à  la  Convention  sur 
le  parachèvement  du  canal  de  Bour- 
gogne ,  Paris,  1791 ,  in-4°.     D  et  Ot. 

ANTHOUARD  (Charlfs-NicolA* 
d' ) ,  né  à  Verdun -sur-Meuse  le  3  avril 
1773 ,  entra  dans  l'artillerie  comme  élève 
eu  1789,  fut  lieutenant  le  3o  juillet  1790, 
et  capitaine  eu  1 792.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  *e  trouva  employé  aux  sièges 
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de  Lyon  et  de  Toulon  en  1793  sous  Vau- 
bois  et  Buonaparte.  Il  fit  ensuite  les  cam- 
pagnes d'Italie,  puis  celle  d'Egypte;  tut 
nommé  colonel  à  son  retour  de  cette 
contrée ,  et  devint  en  1806  aide-de-camp 
du  vice-roi  Eugène  Beauharnais,  puis 
général  de  brigade ,  et  enfin  général  de 
division  en  18 10.  11  fit  la  campagne  de 
1809  contre  l'Autriche,  pénétra  en  Hon- 
grie avec  le  vice-roi,  et  se  distingua  le 
juin  à  la  bataille  de  Raab.  Nommé  com- 
mandant militaire  dans  les  provinces  Illy- 
riennes,  il  arriva  à  Laybach  vers  la  mi- 
juillet  i8i3.  Dans  les  premiers  jours  de 
février  181 4)  on  h"  confia  le  commande- 
ment de  Parme  et  de  Plaisance.  Les  trou- 
pes italiennes  qui  se  trouvèrent  alors  sous 
ses  ordres  se  montrèrent  assez  mal  en 
plusieurs  occasions ,  et  il  les  accusa  avec 
une  dureté  dont  les  effets  rejaillirent  sur 
le  vice- roi.  Revenu  en  Frauce  après  le 
rétablissement  des  Bourbons  ,  le  généra] 
d'Anthouard  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  8  juillet,  et  grand-officier  de  la 
Lé^ion-d'honneur  le  29  du  même  mois. 
Apres  le  retour  de  Buonaparte  en  mars 
i8i5,  il  fut  employé  comme  inspecteur- 
général  de  l'artillerie  dans  les  places  de 
IM  st.  Il  présida  en  avril  1816  le  conseil 
de  guerre  qui  acquitta  le  général  Drouot. 

ANTIBES  (Le  chevalier  d' ) dit 
Hlondel  >  connu  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  son  zèle  pour  la  fa- 
mille royale.  En  1791,  la  veille  de  la 
Saint-Louis,  il  fit  imprimer  dans  plu- 
sieurs journaux  la  romance  de  Hicliard, 
ainsi  parodiée: 

O  LauU  .'  6  mon  roi  ! 

Notre  amour  t'environne  ! 
Pour  notre  ceeur  cV«t  une  loi 
D'être  fidèle  à  U  personne. 

Il  présenta  une  pétition  à  l'assemblée  na- 
tionale, pour  être  accepté,  séance  tenante, 
comme  otage  de  Louis  X\I.  Il  fit  aussi 
imprimer,  en  1792,  un  ouvrage  intitulé  : 
Marie- Antoinette  d? Autriche ,  reine  de 
France  ,  à  la  nation.  En  1 793  ,  le  che- 
^alier  d'Antibes  avait  déjà  été  arrêté 
ïietif  fois.  Parvenu  à  s'échapper ,  il  passa 
dans  les  provinces  insurgées  }  puis  il  re- 
vint  à  Paris  en  1797.  En  1799,  il  s'attacha 
a  Trottouin,  dont  il  devint  le  secrétaire. 
Il  rédigeait  à  Paris  une  espèce  de  bul- 
letin des  événements  de  l'intérieur,  que 
Trottouin  faisaitparvenir  à  l'agence  roya- 
le d'Augsbourg.  Le  chevalier  d'Autibes 
ne  recevait  pour  tous  honoraires  que 
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la  modique  somme  de  60  livres  par 
mois  i  encore  n'était -elle  pas  réguliè- 
rement payée,  ainsi  qu'on  le  voit  dan» 
la  correspondance  de  Bareuth ,  où  il  est 
désigné  plusieurs  fois.  Il  fit,  en  1800  , 
pour  le  roi  Louis  XVIII,  un  mémoire 
qui  ne  fut  pas  approuvé  des  agents  de  ce 
prince.  Le  chevalier  d'Antibes  fut  encore 
arrêté  à  Paris  peu  de  temps  après  ;  et  il 
subit  une  longue  détention  au  Temple. 
En  avril  i8o5  ,  il  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Orléans  ;  et  cet  exil  n'a  fini  que 
lors  du  retour  du  Roi  en  1 8 1 4-  A. 

ANTIGNAC  (  A.  ) ,  né  à  Paris  en 
1770,  est  depuis  long-temps  employé  à  la 
poste  aux  lettres  ,  l'un  des  convives  du 
Caveau  moderne,  et  l'un  des  plus  infa- 
tigables chansonniers  de  la  capitale.  On 
a  de  lui  :  I  Chansons  et  poésies  diverses, 
1809  ,  in- 18.  II.  Cadet  Roussel  aux 
préparatifs  de  la  féte  (  le  mariage  de 
l'empereur  Napoléon  ),  1810,  in -8°.  De- 
puis le  recueil  qu'il  a  publié  ,  il  a  com- 
posé beaucoup  de  chansons  qu'on  trouve 
soit  dans  la  collection  de  l'Épicurien  , 
soit  dans  le  chansonnier  intitulé ,  le  Ca- 
veau moderne.  Le  Dictionnaire  des 
Girouettes  cite  une  chanson  que  M.  An- 
tignac  fil  en  1814  •>  en  faveur  de  la  res- 
tauration ;  et  il  rapporte  que  le  même 
poète  composa  des  couplets  qui  furent 
chantés  le  3o  mars  181 5,  à  l'occasion  du 
retour  de  Buonaparte ,  dans  un  .banquet 
où  se  trouvèrent  les  généraux  Bertrand  , 
Drouot,  Cambrone,Labédoy ère,  etc.  A. 

ANTIST  (Jean-François-Charles 
DTJFOURCQ  d' ),  écuyer,  d'une  ancienne 
famille  de  Bigorre,  émigra  en  1791  ,  fit 
les  premières  campagnes  dans  l'armée  des 
rinces ,  et  rentra  en  France  après  le  18 
rumaire.  Il  est  aujourd'hui  membre  du 
conseil-général  du  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées ,  chevalier  de  S.  -  Louis  et 
major  de  cavalerie.  Son  fils  (  Jtlles  )  est 
chef-d'escadron  des  chasseurs  à  cheval  du 
régiment  de  Marie  -  Thérè.-e.  —  Antisï 
(Jeau-Alexuudre  Pcfourcq  d'),  cousin 
du  précédent,  né  en  1770,  émigra  éga- 
lement eu  1791  ,  servit  dans  l'armée  des 
princes,  et  fut  nommé,  en  18 1 4,  briga- 
dier des  gardes-du-corps  du  iioi.  A. 

ANTOINE  (Victor)  ,  arcbiduc  d'Au- 
triche ,  frère  de  l'empereur ,  grand- maî- 
'  tre  de  l'Ordre  teutonique  ,  propriétaire 
d'un  régiment  d'infanterie,  général  d'ar- 
tillerie, ele  ,  né  le  3t  août  1779,  fut  élu 
évêque  de  Munster  après  la  monde  Maxi- 
milieu  ,  archevêque  de  Cologne  j  mais 
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1m  protestations  de  la  cour  de  Berlin  le 
déterminèrent  à  ne  point  accepter  cette 
dignité.  En  ido5,  avant  la  bal  aille  dAus- 
terlitz ,  ce  prince  se  rendit  à  Berlin  pour 
engager  le  roi  de  Prusse  à  entrer  dans  la 
coalition  ;  mais  il  fit  pour  cela  d'inutiles  ef- 
forts. Sou  frère,  le  généralissime  Charles, 
se  démit  en  sa  faveur  de  la  dignité  de 
grand-maitre  de  l'Ordre  leulonique.  L'ar- 
chiduc Antoine  a  été  nommé  par  l'em- 
pereur ,  son  frère,  vice-roi  du  nouveau 
royaume  lombardo  -  vénitien  le  7  mars 
1816.  D. 

ANTON  (  Chables-Gottlob  )  ,  sei- 
gneur d'Oberneundorf ,  savant  magistrat 
lusacien  ,  né  à  Laubau  en  1751 ,  sénateur 
à  Goerlitz  depuis  1797  ,  a  fourni  à  diffé- 
rents journaux  littéraires  de  la  haute 
Allemagne  un  grand  nombre  d'articles 
historiques  et  critiques  ,  ou  philologi- 
ques, la  plupart  fort  curieux  $  il  a  pu- 
blié séparément  quelques  ouvrages  :  I. 
sinologie  des  langues  ,  Leipzig,  1774* 
in-4°.  IL  Essai  d  une  histoire  de  l'or' 
dre  des  Templiers,  ibid. ,  1779,  in-8°.  ; 
nouvelle  édition,  1781,  in-8°. ,  avec  des 
Recherches  sur  le  secret  des  Templiers, 
Dessau ,  1 78a ,  in  -  8°.  III.  Tacite  ,  De 
moribus  Germanorum,  avec  un  com- 
mentaire, ibid.,  1780,  iu-8°.  IV.  Es- 
sai sur  l'origine ,  les  mœurs ,  etc. ,  des 
anciens  Slaves  ,  Leipzig  ,  1783  —  89 , 
a  vol.  in -8°.  V.  Histoire  des  anciens 
Germains ,  ibid.,  1793,  in-8°.  VI.  His- 
toire des  Allemands,  à  l'usage  des  écoles , 
Goerlitz,  1796,  in -8°.  VII.  Des  lan- 
gues ,  dans  leur  rapport  avec  l'histoire 
des  peuples,  ibid.,  1799,  in -8°.  VIII. 
Histoire  de  l'agriculture  allemande , 
depuis  la  plus  haute  antiquité jusqu'à 
la fin  du  quinzième  siècle ,  ibid. ,  1 799- 
180a  ,  3  vol.  in  8°. ,  fig.  IX.  Plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  féodale ,  et 
d'autres  écrits  moins  importants  ,  tous 
en  allemand.  T. 

ANTONELLE  (Pierbe  -  Antoike  , 
marquis  d' ) ,  né  à  Arles  en  Provence ,  fut 
lieutenant  dans  un  régiment  d'infanterie 
avant  la  révolution.  Il  négligea  l'état  mi- 
litaire où  sa  famille  l'avait  placé  .  pour 
l'étude  des  sciences  politiques  et  philoso- 

F biques,  vers  lesquelles  son  caractère 
entraînait.  Dès  le  commencement  de  la 
révolution ,  il  fit  paraître  un  écrit  inti- 
tulé :  Catéchisme  du  Tiers-Etat.  Maire 
d'Arles ,  pendant  les  premières  années 
des  troubles  »  il  y  protégea  de  tout  son 
pouvoir  le  parti  démocratique.  La  ré- 
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volulion  d'Aviguon ,  à  laquelle  sou  nom 
se  trouve  attaché  ,  parait  être  l'évé- 
nement qui  'excita  contre  lui  les  plus 
violents  ressentiments.  Cette  ville  était 
déchirée  par  deux  factions ,  dont  l'une  f 
prononcée  en  faveur  des  nouveaux  prin- 
cipes ,  voulait  se  réunir  à  la  France;  et 
l'autre,  attachée  au  gouvernement  pa- 
pal ,  luttait  pour  le  couserver.  Le  paiti 
de  la    réunion  trouva  un  protecteur 
dans  la  personne  d'Autorielle  ;  ce  maire  le 
seconda  de  toute  la  puissance  de  son  opi- 
nion ,  et  il  l'appuya  même  par  sa  présence 
à  Avignon  en  1791.  Ce  voyage  fut  pour 
lui  une  espèce  de  triomphe.  11  fut  député 
à  l'assemblée  législative ,  en  septembre 
1791  ,  par  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône.  La  même  année,  des  com- 
missaires ayant  été  envo\*és  à  Arles  , 
quelques  journaux  publièrent  qu'on  leur 
avait  donné  une  fête,  suivie  d'une  course 
de  taureaux  ,  au  milieu  de  laquelle  Au- 
tonelle,  représenté  par  un  mannequin  , 
avait  été  traîné  la  corde  au  cou ,  et  en- 
suite évenlré  ;  qu'on  avait  arraché  et 
brisé  la  pierre  qui  portait  l'inscription  de 
Place  Antob elle  :  mais  la  municipalité 
d'Arles  nia  toutes  ces  assertions.  Envoyé 
le  1 1  août  1 79a  à  Farmée  de  Lafayette  , 
pour  annoncer  la  déchéance  du  roi,  il  fut 
arrêté  à  Mézières  et  conduit  à  Sedan ,  où 
on  le  garda  comme  otage ,  attendu  que 
ses  pouvoirs  n'étaient  pas  signés  du  roi.  11 
resta  en  prison  jusqu'au  19 août:  le  dé- 
partement des  Ardennes  prononça  alors 
qu'il  devait  être  mis  en  liberté;  et  plus 
tard  les  administrateurs  qui  avaient  or- 
donné sou  arrestation  et  celle  de  ses 
collègues,  furent  condamnés  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  dont  il  était 
juré.  A  la  fin  de  179a,  porté  sur  la 
liste  des  candidats  pour  la  mairie  de 
Paris,  Antonelle  demanda  à  en  être 
retiré  ;  il  refusa  aussi  la  place  de  com- 
missaire aux  tles  du  Vent,  à  laquelle  il 
avait  été  nommé  parla  Convention.  Pen- 
dant la  session  il  demeura  à  Paris  :  et  y 
malgré  quelques  réclamations  en  sa  fa- 
veur ,  il  fut  exclu  de  la  société  des  Jaco- 
bins, en  sa  qualité  de  noble,  le  i«\  fé- 
vrier 1793.  Il  était  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  lors  du  procès  de  la  reine ,  et 
il  l'était  encore  lors  du  procès  de  Ver- 
gniaud  et  des  vingt- un  députés  pros- 
crits au  3i  mai.  Il  avait  déclaré,  dans 
l'instruction  ,  que  sa  conscience  n'était 
pas  assez  éclairée.  Peu  de  temps  après  7 
ayant  écrit  pour  réclamer  la  liberté  U«s 
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opinions  des  jures ,  il  encourut  l'ani- 
math  ersion  de  Robespierre  ,  et  fut  in- 
carcéré dans  la  maison  t\u  Luxembourg. 
Au  i3  vendémiaire  an  iv  (5  octobre 
1 790  ) ,  Antonelle  s'était  range  avec  grand 
nombre  d'autres  républicains  sous  les  dra- 
peaux de  la  Convention  attaquée  par  les 
«celions  de  Paris  ;  on  remarqua  que  fi- 
dèle à  ses  goûts  philosophiques ,  il  Usait 
sur  la  terrasse  de  devant  le  palais,  sur 
laquelle  pleuvaient  les  balles  dirigées  des 
maisons  voisines.  Après  sou  installation, 
le  directoire  lui  confia  la  rédaction  d'un 

i'ournal  auquel  il  ne  tarda  pas  à  renoncer. 
1  fut  compris  le  1 1  mai  1 796  (  23  floréal 
an  iv  )  ,  dans  la  conjuration  de  Babeuf  : 
ses  amisle  décidèrent  d1  abord  à  se  cacher. 
Ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après,  qu'il 
fut  arrêté  au  Palais-Royal ,  par  Dosson- 
ville,  et  traduit  à  la  haute-cour  natio- 
nale à  Vendôme  :  il  échappa  à  cette  ac- 
cusation ,  qui  ne  coûta  la  vie  qu'à  Ba- 
beuf et  à  Darthé.  A  la  journée  du  18 
fructidor,  Merlin  de  Thiouvilïe demanda 
qu'on  le  joignit  aux  déportés,  pour  frap- 
per en  même  temps  l'anarchie  elle  roya- 
lisme ;  mais  cet  avis  ue  fut  pas  adopté , 
et  aprLslc  18  brumaire  Anton»  lie  fut  con- 
damné à  être  détenu  dans  le  département 
de  la  Charente-Inférieure:  il  faillitcncore 
et:  e  arrêté  ;  mais  cette  dernière  pros- 
cription ne  fut  que  comminatoire.  An- 
tonelle a  fait  paraître  beaucoup  d'écrits 
de  circonstance  sur  ses  détentions ,  sur 
la  réaction  ,  et  sur  l'affaire  d'Arles,  etc. 
Voici  comment  il  parlait  au  Roi  dans 
l'un  des  pamphlets  qu'il  publia  avant 
le  10  août  :  «  Roi  des  Français,  dis  un 
m  mot  à  ta  femme,  à  tes  ministres,  aux 
»  ravisseurs  de  l'acte  constitutionnel;  c'est 
»  que  s'ils  trahissent  un  jour ,  s'ils  abu- 
»  seut  de  toi-même,  si....  alors,  certes, 
»  alors  tous  les  fanatismes  unis,  Rome, 
»  Coblentz,  Madrid  et  Vienne,  le  sacer- 
»  doce  et  les  couronnes  ne  les  soustrai- 
»  raient  pas  à  la  justice  éclatante  du  plus 
t>  généreux  des  peuples   si  lâchement 
a  abusé.  Ta  femme  et  tes  ministres  pé- 
»  riront  les  premiers  sous  le  glaive  de  la 
»  loi.  Le  peuple  marchera  ensuite, s'il  le 
»  faut,  vers  tous  les  trônes,  etc.»  A  l'é- 
poque où  il  publia  cet  écrit ,  il  n'était  pas 
eucore  question  de  république.  Antonelle 
avait  été  élu  député  pour  la  session  de 
l'an  vi  1  1798  ) ,  par  une  fraction  de  l'as- 
semblée électorale  de  Paris,  et  pour  celle 
de  l'an  vu  (  1799),  par  les  électeurs  des 
Bouchcs-du- Rhône.  La  loi  du  a-aQoréal, 
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par  laquelle  les  créatures  du  directoire 
épurèrent  à  son  gré  les  choix  des  assera— 
Liées  électorales ,  détruisit  la  première 
de  ces  nominations.  La  seconde,  bien 
qu'approuvée  par  le  conseil  des  cinq- 
cents,  futannullée  par  celui  des  anciens  , 
sur  le  rapport  du  député  Baret.  A  l'é- 
poque du  consulat ,  Antonelle  s'est  retiré 
dans  sa  patrie:  quelques  dénonciations 
obscures  furent  lancées  contre  lui;  mais 
le  consul  les  dédaigua ,  et  il  le  laissa  se 
livrer  tranquillement  à  ses  rêves  philoso- 
phiques. On  croit  cependant  qu'il  fut 
invité  à  voyager  en  Italie;  et  il  par- 
courait en  i8o3  cette  célèbre  contrée. 
Ses  principaux  écrits  sont:  I.  Observa- 
tions sur  le  compte  rendu  au  roi  par 
Debourge,  l'un  des  commissaires  ci- 
vils envoyés  à  Arles,  en  exécution  du. 
décret  du  3 3  septembre  1791  ,  in -8°. 
II.  Le  Contraste  des  sentiments ,  ou  le 
citoyen  Delacroix  en  présence  d'un 
démocrate  ,   1795,  in  -8».  III.  Sur  la 
prétendue  conspiration  du  ai  floréal; 
Mon  examen  de  conscience  ,  ou  le  De- 
tenu  à  V endome  interrogé  par  le  ci- 
devant  hermite ,  an  v  (  1 797  ) ,  in  -  4°. 
IV.  Quelques  idées  à  l'ordre,  mais  peut" 
être  pas  à  la  couleur  du  Jour,  1798, 
in- 8°.  V.  P.  A.  Antonelle  au  corps 
municipal  de  Paris ,  in-8°.  VI.  Motion 
d'ordre  à  l'occasion  de  la  brochure  de 
Louvet,  par  Antonelle,  in-8°.VII.  Quel- 
ques-uns des  mensonges  du  commis- 
saire Debourge  dans  les  observations 
sur  l'affaire  d'Arles,  in-8°.  VIII.  Ré- 
plique au  citoyen  Salaville ,  rédacteur 
de  l'article  Paris  dans  les  Annales 
patriotiques ,  in-8°.  IX.  Quelques  ob- 
servations qui  peuvent  servir  cT appert  ■» 
tlice  à  la  seconde  lettre  de  Robespierre, 
in-  8".  X.  Observations  sur  le  droit  d* 
cité ,  in-8°.  Il  a  encore  lancé  d'autres 
morceaux  de  circonstance  dans  diverses 
feuilles  périodiques ,  principalement  dans 
le  Journal  des  hommes  libres ,  qu'où 
appelait  le  Journal  des  hommes  tigres. 
Il  publia  ,  en  179^  ,  les  Déclarations 
motivées  au  tribunal  révolutionnaire  ; 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Robespierre. 
Après  la  chute  de  Buonaparte  en  1814  • 
Antonelle  publia  un  écrit  dans  lequel  il 
prit  ouvertement  la  défense  des  Bour- 
bons, et  où  il  dit  que  sans  eux  il  ne  pou- 
vait plus  y  avoir  en  France  de  liberté 
civile  et  politique.  On  lui  attribua  même 
quelques  pièces  de  vers  qui  furent  pu- 
bliées à  Arles  sans  nom  d'auteur  ,  sous 
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le  titre  &  Inscriptions  pour  la  f été  du 
couronnement  de  Louis  XV1Ù.  D. 

ANTONIO  (L'infant  d'Espagne  Pas- 
cal -  François  -  Jean  -  Népomucène- 
Aniello-Ratmond-Silvestre  ),  né  le 
3i  décembre  i^55,  veuf,  le  27  juillet 
1798,  de  sa  nièce  Marie- Amélie ,  infante 
d'Espagne,  n'a  paru  sur  la  scène  politi- 
que qu'à  l'époque  du  voyage  de  Ferdi- 
nand VII  à  Burgos.  Jusqu'alors  sa  vie 
avait  été  remplie  par  des  exercices  de 
piété ,  et  par  l'étude  des  arts  mécaniques  ; 
il  s'occupait  surtout  de  serrurerie.  Le 
10  avril  1808,  ce  prince  fut  investi  de  la 
présidence  de  la  junte  suprême  de  gou- 
vernement ,  chargée  d'administrer  et  de 
prendre  les  mesures  d'urgence;  devant, 
pour  les  afiaires  ordinaires,  en  référer 
au  roi  par  l'intermédiaire  de  D.  Cevallos , 
ministre-d'état,  qui  accompagnait  S.  M. 
à  Burgos.  Cette  junte  fut  composée  des 
ministres  D.  Pedro  Cevallos,  D.  Fran- 
cisco Gil  de  Lemus ,  D.  Miguel  Joseph 
de  Azanza,  D.  Gonzalo  O-Farrill  et  D. 
Sébastian  Pinnuela.  A  peine  Ferdinand 
fut-il  hors  de  la  capitale,  que  tout  y  prit 
un  aspect  sinistre.  Les  demandes  de  Mu- 
rât, alors  général  en  chef  des  troupes 
françaises  occupant  les  postes  militaires 
de  Madrid  et  des  environs,  respirèrent 
La  hauteur  et  la  menace.  Pour  éviter  les 
fausses  démarches,  on  adopta  en  princi- 
pe ,  que  lors  même  qu'on  résisterait  à 
Murât,  il  fallait  ne  rien  hasarder  qui 
pût  détruire  ce  qu'on  attendait  d^avan- 
tageux  d'une  entrevue  de  Ferdinand  et 
de  Napoléon.  Ce  système,  d'ailleurs  con- 
forme aux  instructions  verbales  et  écri- 
tes du  roi  Ferdinand ,  fut  suivi  jusqu'au 
moment  où  les  renonciations  de  Baïonne 
ôtèrent  à  la  junte  ses  pouvoirs  et  son  ca- 
ractère. Murât  réclamait  alors  le  prince 
de  la  Paixi  il  agitait,  sous  ce  prétexte  , 
de  grandes  questions  politiques ,  et  faisait 
circuler  que  Napoléon  ne  reconnais- 
sait d'autre  roi  d'Espagne  que  Char- 
lesIV  ;  enfin  ,  il  demandait  que  la  reine 
cPÉtrurie  et  l'infant  D.  François  de  Paule 
allassent  à  Baïonne.  La  junte  écrivit 
au  roi  Ferdinand  ,  pour  lui  faire  con- 
naître toutes  les  prétentions  du  lieute- 
nant de  Buonaparte  ;  et  en  même  temps 
elle  protesta  de  son  dévouement  au  nou- 
veau roi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances , 
ueD.  Antonio  reçut,  comme  président 
e  la  junte,  une  lettre  de  Charles  IV, 
ainsi  conçue  :  «  Mon  cher  frère  ,  le  19 
a  du  mois  passé ,  j'ai  remis  à  mon  fils  un 
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»  décret  d'abdication.  Le  même  jour , 
»  j'ai  fait  une  protestation  solennelle 
»  contre  un  décret  rendu  au  milieu  du 
j»  tumulte  ,  et  forcé  par  des  circonstaa- 
»  ces  critiques.  Aujourd'hui  que  la  trau- 
»  quillité  est  rétablie ,  que  ma  protes- 
»  talion  est  parvenue  entre  les  mains  de 
»  mou  auguste  ami  et  fidèle  allié ,  l'em- 
»  percur  des  Français  et  roi  d'Italie  ; 
,  »  qu'il  est  notoire  que  mon  fils  n'a  pu 
»  obtenir  d'être  reconnu  sous  ce  titre  , 
»  je  déclare  solennellement  que  l'acte 
»  d'abdication  que  j'ai  signé  le  ig  du 
»  mois  de  mars  dernier  ,  est  nul  sous 
w  tous  les  rapports.  C'est  pourquoi  je 
»  veux  que  vous  fassiez  connaître  à  tous 
v  mes  peuples  ,  que  leur  bon  roi ,  plein 
»  d'amour  pour  ses  sujets,  veut  consa- 
»  crer  le  reste  de  sa  vie  à  travailler  à 
»  leur  bonheur.  Je  confirme  provisoire- 
»  ment  dans  leurs  emplois  les  membres 
»  qui  composent  actuellement  la  junte 
»  de  gouvernement,  et  tous  les  employés 
»  civils  et  militaires  nommés  depuis  le 
»  19  du  mois  de  mars  dernier.  Je  me  ✓ 
»  propose  d'aller  au-devant  de  mon  au- 
»  guste  allié  l'empereur  des  Français  et 
»  roi  d'Italie;  après  quoi  je  transmët- 
»  trai  mes  derniers  ordres  à  la  junte.  » 
Le  a3  avril ,  Murât  se  plaignit  d'émeu- 
tes populaires ,  et  demanda  qu'on  l'auto- 
risât a  maintenir  l'ordre  en  Espagne  : 
Don  Antonio  lui  écrivit,  comme  prési- 
dent de  la  junte ,  une  lettre  pleine  de 
modération ,  par  laquelle  il  lui  démon- 
trait que  le  peuple  espagnol  était  dans 
le  calme  le  plus  parfait  ,  qu'il  avait 
accueilli  les  Français  avec  beaucoup  de 
générosité ,  et  que ,  s'U  venait  à  s'insur- 
ger, cela  ne  pourrait  arriver  que  par  suite 
des  mauvais  traitements  que  lui  feraient 
essuyer  les  troupes  françaises ,  et  sur- 
tout par  le  mécontentement  qu'il  éprou» 
verait  de  voir  un  étranger  usurper  le 

}>ouvoir  souverain  en  rétablissant  sur 
e  trône  le  roi  Charles  IV,  qui  avaif 
bien  sincèrement  et  bien  légalement  ab- 
diqué. S.  A.  adressa  en  même  temps,  à 
Ferdinand  VII ,  copie  de  la  lettre  de  Mu* 
rat  et  de  sa  réplique.  La  réponse  du  roi, 
datée  de  Baïonne  le  1$  août,  ayant  été 
interceptée,  fut  publiée  dans  le  Moniteur 
du  i5  février  181  o.  Les  Français  sVnon- 
Çaient  en  maîtres  à  Madrid  ;  les  Espa- 
gnols de  toutes  les  classes  prévoyaient 
un  grand  changement  politique  :  d'un 
côté  ,  l'habitude  de  réussir  dans  les  en- 
trepris Us  nhtf  injustes  et  Us  plus 


2 


Digitized  by  Google 


I 


SS  A  NT 

insensées  ,  de  l'autre  ,  l'honneur  natio- 
nal blessé ,  mettaient  aux  prises  à  chaque 
instant  les  deux  nations.  Les  Espagnols 
desiraient  prouver  ce  dont  Us  étaient 
capables  dans  des  circonstances  impor- 
tantes. Les  Français  espéraient  donner 
une  leçon  terrible  qui  apprit  qu'il  était 
impossible  de  leur  résister.  La  nuit  du 
Ier.  au  a  mai  couvrit  plusieurs  négo- 
ciations orageuses  entre  Murât  et  la 
junte.  Dans  la  matinée  du  2,  la  cour  du 
palais  fut  remplie  de  femmes  que  réunis- 
saient la  curiosité  et  l'inquiétude.  Un 
aide-de-camp  français  parait,  on  soup- 
çonne qu'il  vient  enlever  l'infant  don 
François  de  Paule  \  le  tumulte  commen- 
ce :  l'officier  demande  main-fort  j  à  une 
patrouille  qui  passe;  l'alarme  fait  des 
progrès ,  elle  se  répand  dans  les  rues  voi- 
sines du  palais,  et  bientôt  une  fusillade 
6'engage  sur  tous  les  points  de  la  capitale. 
Les  officiers  et  les  soldats  des  deux  na- 
tions, alors  hors  de  leurs  casernes  ,  s'y 
rendent  ;  chacun  s'apprête  ou  à  attaquer 
ou  à  se  défendre.  Mais  déjà  le  sang  avait 
coulé  :  une  amnistie  vint  arrêter  de  nou- 
veaux malheurs  ;  cependant  une  com- 
mission militaire  fit  fusiller  dans  la  nuit 
plusieurs  Espagnols  arrêtés  pendant  le 
tumulte  par  les  troupes  françaises.  Le 
conseil  de  Castille  a  rapporté ,  dans  un 
manifeste ,  que  le  nombre  des  habitants 
de  Madrid ,  tués  dans  ce  tumulte  ,  s'éleva 
à  104  ;  celui  des  blessés  à  54»  et  celui  des 
individus  dont  on  ignora  le  sort,  à  35. 
Les  Français  perdirent  environ  5oo  hom- 
mes. Dans  la  matinée  du  3  mai,  l'infant 
don  François  de  Paule  fut  emmené  de 
Madrid  ;  et  le  soir,  le  comte  de  la  Forest 
et  M.  deFréville  demandèrent  à  S.  A.  D. 
Antonio  une  audience  secrète.  On  se 
représentera  facilement  la  consternation 
et  l'abattement  qui  s'étaient  emparés  de 
S.    A.  après  les   scènes  cruelles  des 
jours  précédents,  dans  l'isolement  où 
elle  se  trouvait  par  l'absence  de  toutes 
les  personnes  de  sa  famille,  accablée  sous 
le.  poids  d'une  autorité  qui  l'exposait  à 
se  voir  à  chaque  instant- traitée  avec  peu 
de  considération,  et  dévorant  l'impression 
douloureuse  que  produisaient  dans  son 
ame  les  nouvelles  potiilives  qu'elle  avait 
reçues.  Le  prince  savait  que  Bu  on  aparté 
avait  déclaré  à  son  neveu,  qui  s'était  li- 
vré lui-même,  sa  résolution  de  transfé- 
rer eti  Étrurie  la  dynastie  d'Espagne  , 
et  de  placer  Josrph  Buonaparte  sur  le 
trône  espagnol.  O»  s'étonnera  peu  que 
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D.  Antonio  ait  voulu  alors  attacher 
son  sort  à  celui  de  sa  famille ,  et  cher- 
cher dans  cette  réunion  des  consola- 
tions réciproques.  Ce  prince  annonça 
donc  dans  la  nuit,  aux  ministres,  que 
son  intention  était  de  partir  pour  Baïonne 
à  la  pointe  du  jour.  La  junte  représenta 
en  vain  l'embarras  où  elle  allait  se  trou- 
ver ;  et  ce  fut  en  vain  aussi  qu'elle  sup- 
plia S.  A.  de  rester  :  don  Antonio  repondit 
qu'il  avait  donné  sa  parole ,  et  que  sa  ré- 
solution était  iriévocable.  Le  4  au  matin  , 
il  laissa,  en  quittant  Madrid,  ce  billet  , 
adressé  au  doyen  de  l'assemblée ,  le  bailli 
D.  Francisco  Gil  de  Lemus  :  «  Je  fais 
1»  savoir  à  la  junte,  pour  sa  règle,  que 
»  je  suis  parti  pour  Baïonne  par  ordre 
»  du  roi  ;  et  je  préviens  ladite  junte 
»  qu'elle  ait  à  se  maintenir  6ur  le  même 
»  pied  que  si  j'étais  au  milieu  d'elle. 
»  Dieu  nous  soit  en  aide.  Adieu,  Mcs- 
»  sieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphat.  » 
D.  Antonio  ,  s'étant  réuni  aux  autres 
princes  espagnols ,  fut  comme  eux  pri- 
sonnier de  Buonaparte ,  et  il  les  accom- 
pagna au  château  de  Valençai ,  où  il  est 
resté  avec  son  neveu,  le  roi  Ferdinand, 
jusqu'en  avril  1814  »  se  livrant  à  son 
goût  pour  les  arts  mécaniques,  et  don- 
nant beaucoup  d'exemples  de  piété,  ainsi 
que  de  cette  bonté  et  de  cette  bienfai- 
sance qui  sont  particulièrement  propres 
aux  Bourbons.  Le  prince  don  Antonio 
a  été  nommé  récemment  grand-amiral  de 
Castille.  * 

AOUST  (  Le  marquis  Adolphe  d' )  , 
maire  de  Quiney  ,  est  le  fils  du  conven- 
tionnel qui  vota  pour  la  mort  dans  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  se  prononça 
contre  la  révolution  ,  des  le  commence- 
ment, avec  autant  de  chaleur  que  son 
père  en  avait  mis  à  la  soutenir.  Il  émi- 
gra  en  1792,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire.  Le  Ier.  janvier 
181 1 ,  il  fut  nommé  président  du  collège* 
électoral  de  l'arrondissement  de  Douai. 
S'étant  prononcé  avec  beaucoup  d'éner- 
gie pour  le  rétablissement  des  Bourbons 
en  i8t 4 »  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Buo- 
naparte dans  le  mois  de  mai  181 5,  et  con- 
duit en  Bourgogne,  où  il  devait  rester 
exilé ,  lorsque  le  retour  du  Roi  mit  fin  à 
cette  persécution.  Le  marquis  d'Aoust  fut 
élu  candidat  à  la  législature  dans  le  mois 
d'août  181 5.  D. 

APPARENT  (  Comte  de  l').  Voy. 
Cochon. 

APPIANI  (  Aijoré  ) ,  peintre  célèbre , 
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hé"  à  Bosizio  dans  le  Milanais ,  vers  17^0,    Mme.  Hameliri  ,  de  Mne.  Regnault-de- 
d'une  famille  noble  ruinée,  montra  dès    St.- Jean-d'Angely ,  etc.  Mais  ses  plus 
sa  jeunesse  un  goût  déterminé  pour  la    beaux  ouvrages  en  l'honneur  de  Buona- 
peinture.   Contraint  à  travailler  pour    parte ,  furent  les  peintures  à  fresque  des 
vivre,  il  se  mit  aux  gages  des  peintres    plafonds  de  plusieurs  salons  du  palais 
de  décorations  théâtrales,  et  fréquenta    royal  de  Milan.  La  composition  en  est 
en  même  temps  les  écoles  d'à  nu  tonne  et    magnifique  et  l'effet  prodigieux.  Dans 
de  peinture.  Il  suivit  les  peiutres  de  théâ-    l'une  d'elles,  Buonaparte  est  représenté 
tre  dans  leurs  courses  en  différentes    porté  sur  un  trône  par  quatre  vertus.  On 
villes  d'Italie.  Heureusement  pour  lui ,  il    a  des  descriptions  imprimées  aussi  de  ce» 
put  s'arrêter  assez  long-temps  à  Parme  ,    peintures.  L'artiste  se  surpassait  dans  un 
à  Bologne  et  à  Florence,  où  il  étudip  les    autre  plafond  du  même  palais,  lorsqu'en 
chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres.  N'étant     i8i3,  au  mois  d'avril,  il  fut  frappé 
ainsi  gêné  par  les  conseils  d'aucuu  maître,    d'une  apoplexie  qui  ne  lui  a  pas  permis 
il  se  forma  un  style  original  et  qui  n'ap-    de  reprendre  ses  pinceaux.  Ce  dernier 
partenait  qu'à  lui.  Trois  fois  il  alla  à    plafond  est  resté  incomplet  ;  et  il  est  dif- 
nome,  où  les  fresques  de  Raphaël  exaU    ficile  qu'une  autre  main  puisse  l'achever, 
tèrent  son  génie  en  faveur  de  cette  ma-    Le  gouvernement  autrichien  a  cru  devoir 
nière  de  peindre,  qui  était  alors  comme    respecter  ces  monuments,  et  ils  conti- 

Ïerdue ,  et  qu'il  ressuscita  avec  honneur,    nuent  de  décorer  le  palais  du  vice-roi 
1  a  surpassé,  dans  ses  tableaux  à  l'huile,    autrichien.  Appiani  avait  encore  peint  un 
tous  ses  contemporains  de  la  Lombar-    charmant  plafond  dans  le  palais  appelé 
die ,  et  tous  ceux  de  FItalie  moderne  pat     Villa- Buonaparte  ,  qui  avait  été  donné 
ses  peintures  à  fiesque;  et  il  a  presque    en  apanage  au  vice-roi  Eugùne  Beauhar- 
égalé  dans  ce  dernier  genre  celles  du    nais.  Ou  y  voit  Apollon  entouré  des 
Corrcgio  et  du  Parmigiano ,  qu'on  ad-    Muscs.  La  chute  de  Napoléon  a  fait  per- 
xnire  à  Parme.  Les  plus  belles  qu'il  ait    dre  à  cet  artiste  toutes  ses  pensions  ;  et  il 
faites  avant  1796  ,  sont  à  la  coupole  de    ne  lui  reste  qu'une  fortune  médiocre  avec 
l'église  de  Santa  Maria  di  S.  Ce Isa ,  à    une  nombreuse  famille.  11  existe  peu  de 
Milan ,  où  il  a  su  profiter,  avec  beaucoup    grands  palais  à  Milan  où  il  n'y  ait  des 
d'art,  des  formes  que  le  célèbre  architecte    fresques  d' Appiani.  Il  s'exerçait  en  ce 
Bramante  avait  données  à  cette  partie  de    genre  depuis  vingt-cinq  ans  ,  lorsqu'il  a 
l'édifice.  Ses  différentes  figures ,  dont  il    été  frappé  du  coup  fatal  qui  a  mis  pour 
existe  une  description  imprimée,  y  sont    toujours  lin  à  ses  travaux.  Pendant  toute 
distribuées  et  groupées  avec  une  in  tell  i-    cette  longue  période,  le  même  maçon 
gence  infinie  ;  le  dessin  en  est  hardi,    faisait  les  crépissures  et  les  enduits  sur 
plein  de  chaleur,  correct,  et  la  peiuture    lesquels  il  fallait  peindre  à  frais;  et  cet 
enchanteresse.  Appiani  était  fort  estimé    ouvrier ,  en  se  formant  par  ses  leçons , 
et  très  protégé  par  l'archiduc  Ferdinand,    avait  contribué  à  la  perfection  de  ses 
gouverneur  de  la  Lombard  ie.  Il  avait    dernières  compositions.  Les  peintures  à 
Peint  quelques  plafonds  et  plusieurs  ta-    l'huile  qu'a  faites  Appiani ,  exposées  au 
Bleaux  pour  son  château  rural  de  Monza.    Salon  de  Paris ,  y  ont  cependant  essuyé 
Quand  Buonaparte  eut  porté  la  révolu-     quelques  critiques.  N. 
tion  en  Italie,  il  voulut  s'attacher  cet        AQUILAR  (D'),  né  dans  PAndalou- 
artiste;  et  lorsqu'ensuite  il  eut  mis  sur  sa    sie  ,  partit  pour  le  Nouveau-Monde  avec 
tête  la  couronne  de  ce  royaume,  iWe    le  grade  de  colonel,  vers  1808;  il  parvint 
créa  peintre  du  roi ,  en  lui  assignant  un    au  grade  de  général,  et  fut  employé  dans 
revenu  considérable  sur  le  trésor  de  la    le  Mexique.  Le  18  janvier  181 5,  il  partit 
couronne.  Il  lui  donna  en  outre  ses  deux    de  la  Vera-Cruz  à  la  tête  de  1  aoo  roya- 
décorations  de  la  Légion-d'honneur  et  de    listes;  mais  il  fut  battu  par  un  corps 
la  Couronne-de-fer.  Enfin ,  il  le  mit  au    d'insurgés  ,  et  revint  blessé  lui-même 
nombre  des  membres  de  son  institut  des    ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers, 
sciences,  lettres  et  arts  du  royaume       ARAGO  (  Dominique  -  François  ), 
d'Italie.  Appiani  fit  des  portraits  de  Buo-    membre  de  l'Institut  et  adjoint  du  bu- 
naparte,  du  vice-roi,  de  la  vice-reine  ,    reau  de  longitudes,  est  né  àEstagel  près 
«t  de  presque  toute  la  famille,  sans  en    de  Perpignan,  le  28  février  1786.  Ad» 
eteepter  le  cardinal  Fesch.  Il  fit  aussi    mis,  en  1804  à  l'école  polytechnique, 
feux  des  ministres ,  des  généraux  ,  de    le  ministre  de  l'intérieur  le  désigna  , 
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dans  le  courant  de  i8o5*  pour  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire  du  bureau  des 
longitudes;  et  peu  de  temps  après,  il  fut 
chargé,  conjointement  avec  M.  Biot  et 
MM.  Chaix  et  Rodrigues,  commissaires 
•spagnols,  de  continuer  en  Espagne  la 

San  de  opération  géodesique  par  laquelle 
M.  Delambre  et  Mécûain  avaient  me- 
suré l'arc  du  méridien  compris  entre 
Dunkerque  etBarcelonne.Ce  travail  im- 
portant fut  interrompu  par  les  troubles 
qu'excita  en  Espagne  l'invasion  de  l'ar- 
mée française.  M.  Arago  courut  alors 
de  grands  dangers,  et  fut  même  détenu 
pendant  plusieurs  mois  dans  les  prisons 
de  Roses.  Il  les  quittait  pour  retourner 
sn  France,  lorsque  le  bâtiment  qui  le  por- 
tait fut  pris  par  un  corsaire,  qui  le  con- 
duisit à  Alger.  Après  beaucoup  de  nou- 
velles traverses  ,  il  parvint  enfin  ,  par 
l'entremise  du  consul  de  France ,  à  re- 
couvrer sa  liberté  ;  et  il  rentra  à  Mar- 
seille, dans  l'été  de  1809,  rapportant 
les  instrument»  dont  il  s'était  servi ,  et 
tous  les  détails  relatifs  aux  observations 
qu'il  avait  faites.  (  On  a  publié  dans  le 
Mercure  une  Notice  sur  le  voyage  dont 
nous  venons  de  parler.)  Peu  de  ttmps 
après  son  retour  à  Paris,  M.  Arago  fut 
nommé  membre  de  l'Institut,  en  rem- 
placement de  Lalande;  et  le 'il  mars  1816 
u  fut  compris  dans  la  3e.  section  de  l'aca- 
démie royale,  des  sciences.  Indépendam- 
ment de  ses  travaux  astronomiques,  il  s'est 
livré  à  des  recherches  de  physique ,  parti- 
culièrement sor  les  nouvelles  propriétés 
de  la  lumière,  découvertes  par  Malus.  Ces 
travaux,  dont  quelques-uns  seulement  ont 
été  publiés  dans  les  Mémoiresde  l'Institut, 
ne  sont  encore  connus  que  par  des  ex- 
traits insérés  dans  divers  journaux  scien- 
tifiques. Le  recueil  des  observations  fai- 
tes en  Espagne  formera  la  suite  de  l'ou- 
vrage que  l'Institut  a  publié  sous  le  ti- 
tre de  Base  du  système  métrique.  * 

ARANCEY  (Le  baron  d' ) ,  maré- 
chal-de-camp ,  ancien  officier  d'artille- 
rie ,  servait  dans  l'armée  des  Pyrénées 
au  commencement  de  la  révolution,  et 
fut  arrêté  à  Toulouse ,  accusé ,  par  les 
révolutionnaires,  d'avoir  mis  du  son  dans 
des  cartouches.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie 
st  de  Russie  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, et  se  trouvai  tà\  itry-le-Français,  sa  pa- 
trie, en  qualité  de  commandant  de  la  garde 
nationale,  à  l'époque  de  la  restauration, 
eu  18 1 4*  H  prononça  énergiquement 
peur  U  sause  des  Bourbsns ,  st  «outisu* 
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à  les  servir  lors  du  retour  de  Buonaparte, 
en  i8i5;  ce  qui  l'exposa  à  la  fureur  delà 
populace  et  de  quelques  soldats  révoltes. 
\Voy.  Bruand.)  M.  d'Arancey  est  che- 
valier de  S.-Louis ,  de  la  Couronne-de- 
fer  ,  et  officier  de  la  Légion-d'honneur.  II 
était  encore,  en  1816,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Vitry.  * 

ARBAUD  (  Joseph-Ch Arles-André 
d' )  ,  marquis  de  Jouques  et  de  Mison  , 
d'une  ancienne  famille  de  Provence.  Sois 
père ,  président  à  mortier  du  parlement 
d'Aix  ,  mourut  à  Lyon  en  1793,  victime 
d'un  jugement  révolutionnaire.  M.  d'Ar- 
baud  fils  fut  reçu  chevalier  de  Malte ,  ea 
février  1791.  Il  étnigra  ensuite}  il  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St. -Louis.  Rentré>n  France  peu 
de  Vemps  après  le  1 8  brumaire,  il  fut  suc- 
cessivement nommé  ,  par  Buonaparte  9 
sous-préfet  à  Aix,  chevalier  de  la  Legiou- 
d'honoeur,  baron  de  l'empire,  et  enfin 
préfet  des  Hautes -Pyrénées.  Le  baron 
d'Arbaud  occupait  ce  poste  en  janvier 
1 8 1 4?  lorsque  toute  l'Europe  se  ligua  pour, 
renverser  Buonaparte.  Il  s'occupa  sans 
relâche  à  faire  de  nombreuses  levées  de 
conscrits  et  de  gardes  nationaux.  Le  20 
février  il  passa  en  revue  la  légion  dépar- 
tementale, renforça  la  tre.  légion  de  l'ar- 
mée d'Espagne  Enfin ,  d'après  ce  que  dit 
le  Moniteur,  il  déploya ,  dans  cette  occa- 
sion ,  une  sage  prévoyance  et  une  infa- 
tigable activité  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Tant  de  preuves  de  zèle  firent 
obtenir  à  M.  d'Arbaud  la  croix  d'officier, 
de  la  Légion  -  d'honneur  ;  et  aussitôt, 
dans  son  Mémorial  administratif ,  il 
remercia  ses  administrés  de  lui  avoir  valu 
une  distinction  par  leur  dévouement.  On 
remarquait  le  passage  suivant  dans  une 
de  ses  proclamations  de  cette  époque  : 
«  Le  soldat  qui ,  dans  ce  moment ,  en 
»  levant  les  yeux ,  ne  peut  voir  son  aiglo 
»  ou  ses  drapeaux ,  est  un  traître ,  un 
»  ennemi  de  la  patrie  ,  un  Anglais.  Celui 
»  qui  le  récèle  est  un  conspirateur  qui 
»  mérite  la  mort.  La  commune  qui  Is 
»  protège  n'est  déjà  plus  française  :  elle 
u  se  livre  elle-même  à  la  honte  et  au  mal- 
»  heur  qui  l'attendent  ;  la  maison  qui 
»  l'abrite  devrait  être  détraite  ou  rasée. 
»  Ramenez-les  vous-mêmes  sous  leurs 
»  drapeaux.  Vous  aurez  bien  mérité  de 
»  l'empereur ,  de  la  patrie ,  de  l'armée  9 
i>  du  département  et  de  la  commune. 
»  Habitants  des  Hautes-Pyrénées ,  je  no 
y  wsiarai  ds  vous  1s  répéter  jusqu'à  mon 


Digitized  by  Google 


ARB 

H  dernier  jour  (et  j'avais  espéré  de  le 
i»  trouver  noble  et  glorieux  en  combat- 
}*  tant,  au  milieu  de  vous,  ces  perfides 
»  ennemis  du  plus  grand  de  s  monarques 
»  et  de  la  plus  glorieuse  patrie  )  :  Cou- 
>»  rage  et  union ,  honneur  et  fidélité'.  » 
Le  baron  d'Arbaud  fut  continué  dans  la 
préfecture  des  Hautes- Pyrénées ,  au  mois 
de  mai  1 8i 4  9  Pal'  Louis  X\  III,  qui  le 
nomma  ensuite  préfet  de  la  Cuarenie.  Des- 
titué par  Buonaparte  en  mars  1 8 1 5 ,  il  fut 
nommé  préfet  du  Gard  le  12'  juillet  1 S 1 5, 
à  la  place  de  M.  de  Cabrière ,  qui  avait 
été  nommé  par  le  duc  d'Aagoulême  ; 
mais  il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Nîmes 
dans  les  premiers  jours  d'août,  et  ce  ne 
fut  qu'après  trois  jours  d'absence  qu'il 
put  entrer  eu  fonctions.  Peu  de  jours 
après,  lors  des  mouvements  révolution- 
naires qui  eurent  lieu  dans  le  département 
du  Gard ,  M.  d'Arbaud  rendit  un  arrêté , 
dont  voici  les  dispositions  les  plus  remar- 
quables :  «  Tout  rassemblement  armé  , 
»  toute  troupe  armée  qui  n'appartiens 
»  dra  pas,  soit  à  un  corps  militaire  de 
v  ligne  légalement  institué ,  soit  à  une 
»  garde  nationale  légalement  organisée , 
»  et  qui  sera  réuuie  dans  une  com- 
i>  niuue  de  son  territoire ,  ou  en  mar- 
»  che  et  bors  de  sa  commune ,  sans 
»  l'ordre  écrit  de  ses  cbefs  légaux  ,  sera 
»  sur  -  le  -  champ  sommé  de  se  disper- 
1»  ser ,  et ,  après  cette  sommation ,  en  cas 
»  de  refus  d'y  obtempérer  ,  sera  dispersé- 
»  et  dissous  par  la  force  militaire  :  ceux 
»  qui  auraient  fait  partie  de  cesrassem- 
»  hlements  et  qui  seraient  pris  et  arrêtés, 
»  seront  livrés  aux  tribunaux  compétents, 
»  pour  être  jugés  par  eux  conformément 
»  aux  lois.  Tout  individu  qui  serait  por- 
»  teur  d'un  signe  de  rébellion ,  om  qui 
w  ferait  entendre  des  cris  séditieux  ,  sera 
»  sur-le-champ  arrêté  comme  rebelle  au 
»  Roi  et  aux  lois  de  l'état.  Toute  corn- 
»  miine  qui  arborerait  un  pareil  signe 
»  sera  mise  aussitôt  à  exécution  mili- 
)>  taire ,  et  y  restera  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
«fait  connaître  et  livré  à  l'autorité  le» 
»  chefs  et  les  moteurs  de  la  révolte.  » 
Le  7  septembre  M.  d'Arbaud  adressa  à 
ses  administrés  une  proclamation  dont 
nous  citerons  ce  passage  remarquable  : 
m  Les  cheveux  du  Roi  ont  blanchi  sur 
»  sa  tête  sacrée  ,  agités  pendant  vingt- 
»  cinq  ans  par  les  orages  de  nos  adver- 
»  sités  j  n'est-il  pas  temps  enfin  de  verser 
»  quelques  consolations  dans  le  coeur  de 
»  notre  père  ?  Immolons  à  ses  pieds  le 
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»  souvenir  de  nos  maux  qu'il  veut  finir , 
»  nos  passions  que  ses  royales  vertu <  con- 
»  damnent ,  nos  ressentiments  désormais 
»  iuutiles,puisquelerepentir trouve  grâce 
»  à  ses  yeux:  nos  vengeances  seraient  dé- 
»  sonnais  sans  honneur,  puisqu'il  n'y  a 
»  plus  de  résistance.  »  Tous  les  efforts  de 
M.  d'Arbaud-Jouques  ne  purent  empê- 
cher les  désordres  qui  portèrent  le  Roi , 
vers  la  fin  de  181 5 ,  à  user  de  sévérité 
envers  la  ville  de  Nîmes.  (  V.  Lagarde.  ) 
Mais  dès  que  S.  M.  eut  révoqué  ses  or- 
dres rigoureux,  le  préfet  s'empressa  d'an- 
noncer la  clémence  du  souverain  par  une 
proclamation  où  l'on  distinguait  les  pas- 
sages suivants  :  «  Le  Roi  est  satisfait  de 
m  votre  conduite  ;  il  a  comblé  tous  mes 
»  vœux  et  récompensé  tous  mes  efforts 
»  en  réordonnant  de  vous  faire  connaître 
»  sa  souveraine  et  paternelle  satisfaction. 
»  Ainsi  sont  effacées  quelques  erreurs  où 
s  des  agitateurs  perfides  ,   abusant  dé 
»  votre  royalisme  même ,  vous  avaient 
»  entraînés;  ainsi  sont  anéantis  ces  bruits 
»  calomnieux  que  l'on  a  vainement  tenté 
1»  de  faire  circuler  dans  le  sein  de  notre 
»  patrie  et  jusqu'au  pied  du  trône  de 
»  notre  auguste  monarque ,  mais  qu'on 
»  avait  répandus  avec  trop  de  succès 
»  parmi  les  nations  étrangères  detrom— 
»  pées  aujourd  htii  sur  nos  vrais  senti- 
»  raents.  Je  vous  en  conjure  donc ,  braves 
v  Nlinois,  braves  gardes  nationaux,  con- 
»  tinuez  à  mériter ,  par  votre  obéissance 
»  à  ses  ordres  sacrés  et  aux  lois  du 
»  royaume ,  par  votre  respect  pour  la 
»  liberté  des  cultes  et  des  consciences , 
»  la  faveur  que  le  Roi  vient  de  vous 
»  faire,  et  votre  justification  à  la  face  de 
»  l'Europe  entière,  que  S.  M.  n'a  pas 
»  dédaigné  de  proclamer  elle-même ,  par 
»  son  ordonnance  royale  du  1  o  de  ce  mois. 
»  Vive  le  Roi  !  vive  à  jamais  notre 
»  grand,  noire  bon  Roi!  »  M.  d'Arbaud 
a  publié  une  Traduction  Ct  imitation  de 
quelques  poésies  d'Ossian ,  ancien  poète 
Celte,  1801 ,  in-8°.  Cette  production  a 
eu  peu  de  succès.  v —  Sou  frère ,  Bachê 
Philippe-Augustin  comte  d'Arbaud-Mis- 
sow  ,  ancien  officier  au  régiment  du  Roi 
dragons,  et  chevalier  de  Malle  en  1796, 
passa  au  service  d'Autriche  où  il  de*  int 
colouel  de  cavalerie.  Rentré  au  service 
de  France  après  le  18  brumaire  ,  il  fut 
nommé,  en  181 1  ,  chef  d'escadron  du  4e* 
régiment  des  gardes  d'honneur  impé- 
riaux du  département  des  Bouches  du- 
Rhône.  Il  fit  la  campagne  de  i8i3  à  la 
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grande  armée  en  Champagne,  et  fut 
nommé  membre  de  la  Légion-d'honucur. 
M.  d'Arbaud-Misson  se  distingua  parti- 
culièrement dons  cette  campagne ,  le  30 
février ,  à  La  Fère  en  Tardenois ,  où  il 
dispersa  3oo  hommes  de  cavalerie  enne- 
mie avec  60  gardes  d'honneur  qu'il  com- 
mandait. En  septembre  181 5  ,  il  fut 
nommé  colonel  de  la  légion  départemen- 
tale du  Cher;  et  il  passa  en  revue  cette 
troupe  alors  composée  de  5oo  hommes,  à 
Angoulcme,le  16  janvier  1816. — Enfin, 
im  troisième  frère  du  même  nom,  après 
avoir  également  servi  en  Autriche  ,  est 
aussi  rentré  eu  France  dans  le  même 
temps  que  le  précédent ,  et  comme  lui  il 
était  chef  d'escadron  des  gardes  d'hon- 
neur impériaux.  Comme  lui  il  a  obtenu 
le  grade  de  major,  et  les  décorations  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'honneur. 
Il  a  aussi  été  nommé ,  en  septembre  1 8 1 5, 
commandant  d'une  légion  départemen- 
tale. A 

ARBELLES(D')  V or.  André.  " 

ARBLEY  (Madame  t/).  Vof.  Bur- 

NET  (Miss).  4 

ARBORIO  de  BREME.  V.  Brème. 

ARC  A  MBAL,  secrétaire  -  général  du 
département  de  la  guerre ,  naquit  à  Ver- 
sailles, et  fut  pendant  la  révolution  com- 
missaire des  guerres  aux  armées.  Il  était 
avec  Championnet  à  Naples ,  et  il  y  fut 
ministre  de  la  guerre.  Depuis  le  18  bru- 
maire ,  il  avait  été  nommé  par  le  premier 
consul  inspecteur  aux  revues,  puis  em- 
ployé à  l'armée  comme  commissaire-or- 
donnateur. II  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honneur  en  1806,  après  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  M.  Arcambal  passa 
ensuite  à  Naples  avec  le  roi  Joseph ,  et 
y  fut  successivement  nommé  commis- 
saire-général,  grand -préfet  du  palais, 
conseiller  d'état,  et  intendant  -  général 
de  la  maison  royale,  le  30  mai  1807. 
Il  était,  en  181 5,  chef  de  division  au 
ministère  de  la  guerre.  Sa  fille  a  épousé 
M.  Lacroix  de  l'Institut.  —  Son  frère  ainé, 
employé  comme  lui  dans  le  département 
de  la  guerre  avant  la  révolution ,  fut  fait 
chef  de  division  sous  M.  Duporlail.  Ar- 
rêté à  la  suite  du  10  août,  il  parvint  à 
obtenir  sa  liberté  cinq  jours  avant  les 
massacres  de  septembre.  Il  fut  nomme 
ensuite  chef  du  bureau  des  archives  du 
ministère  de  la  guerre,  et  chevalier  de 
la  Légion  -  d'honneur  le  10  septembre 
j8i4.  A. 

ARCIIAMEAULT ,  ancien  avocat  au 
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parlement  de  Paris,  fut  nommé  en  1790 
électeur  et  juge  dans  les  tribunaux  de 
district  de  la  capitale.  Indigné  des  crime* 
du  parti  révolutionnaire  dans  les  pre- 
mières années  des  troubles ,  il  se  jeta 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  le  parti 
de  la  réaction  après  la  mort  de  Robes- 
pierre. Nommé  président  de  la  section 
du  Théâtre-Français,  il  fut  un  des  prin- 
cipaux moteurs  de  la  révolte  qui  éclata 
le  1 3  vendémiaire  (  5  octobre  1 795  )  con- 
tre la  Convention  -  Condamné  à  mort  par 
une  commission  militaire  après  le  triom- 
phe des  conventionnels,  il  réussit  d'abord 
a  se  soustraire  à  ce  jugement ,  et  se  pré- 
senta en  1797  devant  le  tribunal  criminel 
qui  l'acquitta.  M.  Archambault  est  en- 
core aujourd'hui  au  nombre  des  avocats 
de  Paris.  D. 

ARCHIMBAUD  (  Le  marquis  d' )  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  département  de  Yaucluse  en 
septembre  i8i5  ,  et  commissaire  du  3e. 
bureau  pour  les  rapports  à  faire  sur  le 
projet  de  loi  relatif  au  budget, le  19  jan- 
vier 1816.  Il  fit  à  la  même  épaque  un 
Rapport  y  qu'il  a  fait  imprimer  ,  sur  la 
nécessité  de  faire  des  réformes  et  des 
réductions  dans  les  dépenses  intérieu- 
res de  la  chambre. 

AREMBERG  (  Le  prince  d' ) ,  de  l'une 
des  plus  anciennes  maisons  de  la  Belgi- 
que, devint  colonel  du  37  e.  de  chasseurs 
à  cheval  au  service  de  France  en  1808 , 
et  fit  la  campagne  d'Espagne  en  1809-  Il 
se  distingua  à  la  fin  de  mars  18 to  à  l'at- 
taque du  port  de  Huelba ,  où  il  enleva 
un  convoi  de  neuf  bâtiments  chargés  de 
grains.  Le  i5  mai,  il  chargea  l'ennemi 
avec  beaucoup  de  vigueur  ,  et  le  poursui- 
vit jusque  dans  Huelba ,  dont  il  s'empara. 
Les  24  et  a5  août ,  il  fut  vivement  pour- 
suivi lui-même ,  et  obligé  de  se  replier 
sur  San-Lucar  après  des  escarmouches 
continuelles.  Le  a8,  il  chargea  un  corps 
de  cavalerie  espagnole ,  qu'il  détruisit 
presqu  en  entier.  Dans  les,  premiers  jours 
de  septembre  181 1  ,  il  balaya  avec  son 
régiment  les  deux  rives  du  T âge  du  côté 
d'AIbuquerque ,  et  poursuivit  Castanos 

Î'usqu'aux  frontières  du  Portugal  ;  mais  il 
ùt  surpris  à  Cacirès  le  38  octobre  181 1, 
et  fait  prisonnier  avec  i5  officiers,  5oo 
soldats  et  a  pièces  de  canon.  Le  duc 
d'Aremberg  fut  bientôt  échangé  ;  et  en 
i8i3,  il  était  officier  d'ordonnance  de 
l'empereur.  Il  épousa  ,  le  Ie*1.  février 
1808,  Mlle.  Stéphanie  Tascher  de  Lapai 
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gerie,  nièce  de  l'impératrice  Joséphine, 
et  il  lui  constitua  en  dot  une  somme  d'un 
million  sous  la  condition  que  cette  somme 
aérait  employée  à  l'acquisition  d'un  hôtel 
à  Paris.  Le  \  octobre  i8i5,  la  princesse 
d'Aremberg  fit,  par-devant  les  tribunaux 
de  Paris,  une  demande  en  nullité  de 
mariage ,  et  demanda  à  son  mari  une 
provision  de  36,ooo  francs  par  an.  Les 
tribunaux  condamnèrent  le  prince  d'A- 
remberg à  lui  en  donner  douze  mille ,  et 
ils  obligèrent  la  princesse  à  rendre  les 
diamants  et  autres  objets  mobiliers  que 
réclamait  son  époux.  —  Son  père  fut 
nommé  sénateur  par  Buonaparte  le  19 
mai  1806.  Il  est  mort  en  i8i4- —  Son 
frère  Louis  mourut  à  Vienne  en  mars 
1815,  par  suite  d'une  chute  de  cheval. 

ARÉNA  (Barthélemi)  >  né  en  Corse, 
fut  l'un  des  députés  suppléants  de  cette 
lie  aux  états-généraux ,  et  nommé  pro- 
cureur-général-syudic  lors  de  l'érection 
des  provinces  en  départements.  Les  ad- 
ministrateursfurentbientôt  en  opposition 
avec  la  municipalité  de  Bastia  ;  les  pre- 
miers s'étaient  fait  la  réputation  d'ardents 
patriotes,  et  la  municipalité  était  accusée 
de  soutenir  les  ennemis  de  la  révolution. 
Il  y  eut  un  mouvement  dans  la  ville  vers 
les  premiers  jours  de  juin  1791  :  le  parti 
de  la  municipalité  triompha  ,  et  fit  em- 
barquer Aréna  et  les  autres  administra- 
teurs. L'assemblée  nationale  rendit  un 
décret  en  faveur  du  département  j  et  les 
auteurs  de  l'insurrection  furent  pour- 
suivis. La  maison  d' Aréna  fut  dévastée 
durant  ces  troubles.  Nommé  député  à 
rassemblée  législative,  il  fit  décréter 
d'accusaûon  l'émigré  Faviani ,  capitaine 
au  1 ac.  régiment  de  chasseurs ,  le.  1 7  fé- 
vrier 1792.  Le  10  mars  suivant,  il  vota  le 
décret  ^'accusation  contre  le  ministre 
Délessart.  Le  4  juin  il  se  joignit  à  Guadet 
pour  obtenir  l'ordre  du  jour  sur  la  dé- 
nonciation de  Ribes  contre  la  faction 
d'OrJéans.  Le  2  juillet,  il  demanda  avec 
Thuriot  le  licenciement  de  Y  état-major 
de  la  garde  nationale ,  et  vota  pour  faire 
déclarer  la  patrie  en  danger.  Le  27,  il 
dénonça  la  composition  du  nouveau  mi- 
nistère, par  lequel  la  cour  avait  subite- 
ment remplacé  Dumouriez,  Rolland  et 
autres ,  regardés  alors  comme  d'ardents 
jacobins.  Aréna  était  secrétaire  de  l'as- 
semblée au  10  août;  et  il  eut  en  sep- 
tembre une  mission  pour  assurer  la  tran- 
quillité du  département  de  la  Seùie-Infé- 
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Heure.  N'ayant  point  été  réélu  à  la  Con- 
vention ,  il  repassa  en  Corse ,  où  il  con- 
tinua de  prendre  une  part  active  aux 
affaires  publiques.  Soutenu  de  tout  le 
parti  patriole ,  il  se  déclara  et  lutta  contre 
Paoli  :  dans  le  mois  de  juin  1 793,  il  mon- 
tra beaucoup  d'activité  et  de  fermeté 
contre  les  insurgés  de  Calvi,  et  publia 
dans  une  lettre  les  détails  de  la  capitula- 
tion de  cette  place.  Lorsque  la  Corse 
tomba  60us  la  domination  des  Anglais, 
il  revint  en  France,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  jacobins.  Le  5  novembre  1794  > 
il  s'y  plaignit  du  silence  et  de  la  torpeur 
de  ses  membres,  lorsque  partout,  disait- 
il,  les  patriotes  étaient  opprimés.  Dès 
que  les  Anglais  eurent  évacué  la  Corse , 
Aréna  s'y  rendit.  En  janvier  1798,  il 
contribua  avec  le  général  Casalta  a  étouf- 
fer les  troubles  qui  avaient  éclaté  à 
Ampugnano.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq -cents,  pour  la  session  de 
prairial  même  année ,  il  continua  de  s'y 
montrer  zélé  partisan  des  priucipes  de 
la  révolution.  En  1799  (  an  vu),  il  ap- 
puya le  projet  de  la  levée  des  conscrits , 
et  réclama  ensuite  la  liberté  de  la  presse. 
Le  3o  prairial  an  vil  (  19  juin  1799) ,  il 
dénonça  le  directeur  Merlin ,  comme 
ayant  à  Paris  une  armée  de  i5  à  20  mille 
hommes,  dont  il  voulait  se  servir  pour 
décimer  la  représentation  nationale ,  et 
avertit  le  conseil  d'un  brûlement  considé- 
rable de  toute  sorte  de  papiers  qui  s'exé- 
cutait dans  les  bureaux  de  la  police,  par 
ordre  de  ce  directeur.  Après  le  3o  prai- 
rial ,  Aréna  fut  un  des  orateur*  les  plus  ar- 
dents de  la  réunion  du  Manège.  Il  accusa 
le  commandant  de  Turin  d'avoir  trahi  la 
république ,  en  rendant  cette  place  aux 
Austro-Russes.  Quelque  temps  après ,  il 
signala  encore  les  manœuvres  du  parti 
directorial,  tendant  à  empêcher  qu'on 
ne  décrétât  la  déclaration  des  dangers  de 
la  patrie ,  proposée  par  Jouidan.  Le  39 
septembre ,  il  prononça  un  discours  sur 
la  victoire  de  Masséna  à  Zurich ,  et  de- 
manda pour  lui  et  l'armée  d'Helvétie  des 
témoignages  formels  de  la  reconnaissance 
nationale.  Dans  toute  sa  carrière  législati- 
ve, Aréua  resta  attaché  au  parti  démagogi- 
que :  tout  le  monde  connaît  son  opposition 
aux  événements  du  18  brumaire.  Au  com- 
mencement de  la  séance  du  conseil  des 
cinq-cents  à  St.-Cleud,  il  avait  demandé 
l'impression  de  la  liste  des  représentants 
présents  à  l'appel ,  en  jurant  de  maintenir 
ta  constitution  :  il  fui  accusé  d'avoir  voulu 
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Îjoignardcr  le  général  Buonaparte  au  mi- 
ieu  de  rassemblée.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  que  cette  accusation  n'avait 
pAS  le  moindre  fondement ,  et  qu' Aréna 
n'avait  point  de  poiguard  sur  lui;  mais 
sa  famille  avait  toujours  été  ennemie 
de  celle  de  Buon aparté  :  Ton  avait  alors 
besoin  d'un  pareil  mensonge  ,  et  ce  fut 
le  Journal  de  Paris ,  rédigé  par  Rcede- 
rer,  qui  le  publia.  Aréna  fut  inscrit 
parmi  les  députés  exclus  du  corps  législa- 
tif ,  et  ensuite  sur  la  liste  de  ceux  qui  de- 
vaient être  déportés  j  mais  cette  mesure  ne 
fut  pas  mise  à  exécution.  Aréna  s'était 
soustrait  aux  arrestations  qui  l'avaient 
précédée.  Le  29  frimaire  (17  décembre 
suivant  ),  il  parut  une  lettre  de  B.  Aréna, 
repoussant  les  accusations  dont  il  avait 
été  l'objet  pour  sa  conduite  au  18  bru- 
maire :  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
l'obscurité  en  Italie.  —  Deux  ans  après , 
le  18  brumaire ,  son  frère  Joseph  fut  en- 
veloppé dans  une  conspiration  non  moins 
imaginaire  contre  la  personne  de  Buona- 
parte, et  il  périt  sur  l'échafaud.  A. 

ARÉTIN  (Adam),  né  à  Ingolsiadt  le 
a4  août  176g,  revêtu  depuis  1789  de 
différents  emplois  administratifs  à  la  chan- 
cellerie de  Bavière ,  s'est  montré  moins 
littérateur  qu'amateur  des  beaux-arts  j 
on  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
I .  Magasin  des  Arts  du  dessin ,  Munich , 
1791 ,  in-8°.  fig.  II.  Manuel  ff une  Phi- 
losophie de  la  vie  humaine,  ibid.,  1 793 , 
in-8°. ,  fig.  III.  Catalogue  des  Estampes 
gravées  par  Chottowiechi ,  ibid.,  1796 , 
in-8°. ,  etc.  Les  deux  premiers  ouvrages 
sont  en  allemand.  T. 

ARÉTIN  (  Jeaw-George  ) ,  frère  du 
précédent ,  né  à  Ingolstadt  le  28  avril 
1771  ,  directeur  du  département  d'agri- 
culture et  des  ponts  et  chaussées  dans  le 
Haut-Falatinat ,  a  publié  quelques  ou- 
vrages d'économie  rurale  qui  n'ont  guère 
qu'un  intérêt  local  ,  et  quelques  ou- 
vrages de  circonstance.  L'année  1800  de 
la  Feuille  hebdomadaire  du  Haut-Pala- 
tinat ,  est  presqu'en  entier  de  lui.  Enfin 
il  a  donné  Le  Génie  de  la  Bavière 
sous  Maximilien  IV,  Munich  ,  1802  , 
in-8°.,  fig.  T. 

ARÉTIN  (  Jean-Chmrtopiie  ,  baron 
x>*  ) ,  frère  cadet  des  précédents ,  savanf 
et  laborieux  bibliographe,  né  à  Munich 
le  2  décembre  1773,  obtint  à  l'âge  de 
vingt  ans  le  titre  de  conseiller  aulique , 
fut  nommé  en  1799  conseiller  de  la  direc- 
tion générale  des  états  de  Bavière  près  la 
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première  députation  ,  et  en  1804  vice- 
président  de  l'académie  de  Bavière ,  et 
premier  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Munich.  Ce  riche  dépôt  littéraire  n'a 
pas  été  inutile  entre  ses  mains  ;  le  baron 
d'Arétin,  qui  est  membre  de  l'académie 
de  Goet lingue  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages ou  d'opuscules ,  presque  tous  en 
allemand ,  dont  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  les  principaux  :  L  Dia- 
tribe epistolica  de  primd  edque  raris- 
simd  collectione  actorum  pacis  W  est- 
phalicœ,  Munich,  1802,  in-8°.,  II.  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  et  pamphlets  de 
circonstance  ,  en  allemand.  III.  Discours 
sur  les  plus  anciens  monuments  de 
l'art  typographique  en  Bavière,  In  dan» 
une  assemblée  publique  de  l'académie 
des  sciences  de  Munich,  1801  ,  in -4°. 
IV.  Becherclies  sur  les  cours  d'amour 
dans  le  moy  en  dge ,  tirées  d'anciens 
manuscrits,  Munich ,  1 8o3 ,  tn-8°.  "V .An- 
ciennes traditions  sur  la  naissance  et 
la  jeunesse  Je  Charlemagne,  ibid.,  i8o3, 
in-8°.  VI.  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière ,  Landshul ,  1 8o3 ,  in-8°.  VII.  Mé- 
moires d'histoire  et  de  littérature  tirés 
principalement  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Munich,  ouvrage  pé- 
riodique ,  Munich  ,  i8o3  et  années  suiv.  , 
in-8°.  VJII.  Pensées  sur  la  vraie  idée 
qu'on  doit  se  former  de  la  mnémoni- 
que et  sur  ses  avantages,  ibid.,  1804  , 
in-8°.  IX.  Théorie  abrégée  de  la  mné- 
monique ,  Nuremberg  ,  1807,  in -8°. 
X.  Mémoires  pour  l'histoire  littéraire 
de  la  baguette  divinatoire ,  Munich  , 
1807,  in-8°.  XI.  Bibliothèque  histori- 
que et  statistique  de  Bavière,  en  forme 
de  manuel.  Prospectus,  ibid.,  in -8°. 
XII.  Discours  sur  les  résultats  immé 
diats  de  l'invention  de  l'imprimerie  , 
ibid. ,  1808,  in-4°.,  etc.  Le  baron  d'Aré 
tin  a  été  l'éditeur  de  la  Notice  statistique 
del'évéché  d'Augsbourg,  par  Jos.  Elie 
de  Seyfried  ,  Landshut,  180^  in-8°- ,  et 
y  a  joint  une  Vie  abrégée  de  fauteur.  Il 
a  fourni  beaucoup  d'articles  à  la  Gazette 
littéraire  universelle  de  la  Haute-Aile 
magne  et  à  d'autres  journaux,  a  rédigé 
VAurora,  in-4°.,  depuis  janvier  1804 
(  en  société  avec  Babo  ) ,  et  a  publié  lui- 
même  ,  depuis  juillet  1806,  à  Munich  , 
un  nouveau  journal  sous  le  titre  de 
Nouvel  indicateur  littéraire  ,  qui  s'im- 
prime à  Tubingen  depuis  1808.  Entre 
autres  morceaux  curieux ,  il  y  a  iuséri 
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dans  les  n«*.  i  et  a  de  1808,  un  Mémoire 
sur  les  nouvelles  recherches  pour  une 
langue  universelle.  T. 

ARGENCE  (D'  ),  maréchal-de-camp, 
commandait  le  département  de  la  Nièvre 
lors  du  retour  de  Louis  XVIII  eu  juillet 
iîh5.  Sitôt  que  la  nouvelle  officielle  de 
Tentrée  du  monarque  dans  sa  capitale  lui 
fut  parvenue ,  il  s'empressa  d'envoyer  une 
adresse  au  minisire  de  la  guerre,  dan9 
laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  au  Roi 

ARGENS  (Pierre-Olivier  ©') ,  né  à 
Pont-Croix  près  Quimper ,  émigra  en 
179a  ,  et  servit  sous  les  ordres  de  M.  de 
Pastarice  dans  le  régiment  de  Chartres  : 
il  lit  la  campagne  des  princes ,  et  au  mois 
de  novembre  suivant  il  quitta  ce  régiment 
pour  se  rendre  à  Jersey.  Il  servit  alors 
dans  le  corps  de  gentilshommes  bretons 
commandé  par  M.  Dudresncy ,  et  ensuite 
par  le  prince  de  Léon.  A. 

ARGENSON  (De  Voter  d"),  descen- 
dant du  lieutenant-général  de  police  et 
garde-des-sceaux  de  ce  nom  ,  émigra  en 
1792  ,  servit  dans  l'armée  de  Condé,  ren- 
tra en  France  après  le  1 8  brumaire ,  recou- 
vra une  partie  de  ses  biens  qui  n'était  pas 
vendue,  se  livra  au  commerce  des  blés ,  et , 
par  les  bénéfices  qu'il  y  fit,  parvint  à  rache- 
ter la  forêt  de  la  Guerche  en  Poitou,  qui 
avait  appartenu  à  sa  famille.  Il  rentra  ainsi 
en  possession  de  toute  sa  fortune  qui  est 
très  considérable ,  et  surtout  il  resta  pro- 
priétaire de  la  belle  terre  des  Ormes  près 
de  Châtellerault.  M.  d' Argenson  a  épousé 
la  veuve  du  prince  Victor  de  Broglie  , 
fille  du  maréchal  de  Rosen  II  fut  nommé 
par  Buonaparte  préfet  des  Deux-Nèthes; 
et  il  donna  sa  démission  de  celte  place  en 
i8ia,  à  la  suite  des  actes  de  despotisme 
auquel  se  livra  le  gouvernement  impérial 
relativement  à  l'octroi  municipal  d'An- 
vers, et  lorsque  le  même  gouvernement 
voulut'le  charger  de  nouvelles  vexations 

Ï)our  la  conscription  et  les  impôts.  Après 
e  retour  du  Roi  en  i8i4*  M.  d' Argenson 
fut  nomme  préfet  des  Bouches-du-Rhône, 
et  il  refusa  cette  place.  Député  à  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  en  mai  181 5,  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée. 
Le  a4  juin ,  la  commission  ^gouverne- 
ment le  nomma  l'un  des  plénipotentiaires 
envoyés  aux  puissances  alliées  pour  né- 
gocier la  paix  ;  et  dans  le  mois  d'août  sui- 
vant ,  il  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre de»  députés ,  bien  qu'il  eût  aupara- 
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vant  protesté  contre  l'ordonnance  royale 
qui  réunissait  les  collèges  électoraux.  A 
la  séance  du  a3  octobre,  il  se  prononça 
fortement  contre  la  loi  des  mesures  de 
sûreté  générale.  Son  discours,  écouté  avec 
défaveur ,  lui  attira  un  rappel  à  Tordre  ; 
et  au  moment  où  il  voulut  parler  des 
bruits  qui  couraient  sur  les  massacres  des 
protestants  dans  le  Midi,  uu  membre  lui 
adressa  cette  apostrophe  :  Croyez-vous 
être  au  Champ -de- Mai  ?  Depuis  ce 
temps  M.  d' .Argenson  ne  parut  plus  à  la 
tribune.  Il  est  membre  de  la  société  de 
l'enseignement  élémentaire.  A. 

ARGOUT  (D'),  auditeur  au  conseil/ 
d'état  sous  le  gouvernement  impérial , 
fut  nommé  maître  des  requêtes  surnu- 
méraire en  j  8 1 4  9  Pt  prêta  serment  au 
Roi  en  cette  qualité  le  3  août  de  la  même 
année.  Il  fut  aussi  nommé  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire  par 
ordonnança  royale  du  ?3  août  18 15, 
et  ensuite  préfet  des  Basses  -  Pyrénées. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Pau, 
il  publia  la  proclamation  suivante,  adres» 
sée  aux  habitants  de  son  département  : 
«  L'armée  espagnole  a  repasse  la  Bidas- 
»  soa  $  le  petit-fils  de  Henri  IV  vient 
m  d'accomplir  le  salut  du  Midi  :  sou  no- 
»  ble  cœur  n'aspire  qu'au  bonheur  des 
»  Français ,  et  sa  présence  seule  a  ra- 
»  mené  la  sécurité.  Habitants  des  Bas- 
»  ses- Pyrénées,  redoublez,  s'il  se  peut, 
»  votre  tribut  d'amour ,  de  reconnais- 
»  sance  et  d'admiration  !  Vous  ave/,  volé 
»  à  la  défense  de  la  patrie;  vous  avez 
»  rivalisé  d'empressement  pour  donner  à 
»  votre  Roi  une  preuve  de  votre  zèle. 
»  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  daigne  me 
»  charger  d'exprimer  aux  Béarnais ,  aux 
»  Basques ,  et  en  particulier  à|la  ville  de 
»  Baïonne  ,  combien  il  est  touché  de 
»  leur  zèle.  Retournez  dans  vos  foyers 
»  avec  la  conscience  d'avoir  fait  votre 
»  devoir,  avec  la  douce  certitude  que 
»  votre  conduite  a  été  appréciée  par 
»  S.  A.  R.  ,  et  qu'elle  sera  connue  de 

»  notre  bon  Roi        Que  vos  relations 

»  amicales  avec  les  Espagnols  repren- 
J>  nent  toute  leur  activité.  La  sévère 
«  discipline  de  leur  armée,  leur  prompte 
»  condescendance  aux  désirs  de  S.  A.  R. 
»  doivent  resserrer  les  liens  qui  unissent 
»  les  deux  peuples.  »  A. 

ARGUELLADA  (Raymond)  ,  député 
aux  cortès  espagnols,  pour  la  province 
de  la  Manche  ,  naquit  à  Grenade  en 
Son  caractère  vif  et  indépendant 
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le  rangea  bientôt  du  parti  des  libéraux  ; 
et  il  contribua  beaucoup  par  ses  lumiè- 
res à  la  rédaction  de  la  nouvelle  consti- 
tution. Cette  constitution  fut  publiée  à 
Cadix  le  19  mars  181a,  et  imprimée  à 
la  typographie  royale.  Les  cortès  avaient 
décidé  que  Ferdinand  ne  remonterait  sur 
le  trône,  qu'après  l'avoir  acceptée.  Ar- 
guellada  fut  un  des  députés  qui  se  ren- 
dirent à  Valence  pour  la  lui  présenter. 
Mais ,  soit  que  ces  députés  aient  nus  trop 
de  dureté  et  même  d'insolence  dans  leur 
mission  ,  soit  que  Ferdinand ,  se  voyant 
appuyé  par  la  noblesse ,  n'ait  pas  voulu 
consentir  a  de  pareilles  concessions ,  il 
refusa  de  donner  sa  signature  :  son  parti 
s'étanl  accru  de  jour  en  jour,  il  entra 
triomphant  dans  la  capitale ,  et  les  cortès 
furent  dissous.  A. 

ARGUELLES  (Auguste)  ,  né  à  Ri- 
badesella  ,  province  des  Asturies  ,  en 
1775  ,  se  fit  remarquer ,  par  une  imagi- 
nation vive  et  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, à  l'université  d'Oviédo  ,  où  il 
étudia  le  droit.  Cadet  de  famille,  il  se  ren- 
dit à  Madrid,  lorsqu'il  eut  fini  ses  cours, 
pour  obtenir  un  emploi  dans  la  magis- 
trature: il  ajoutait  alors  à  ses  modiques 
revenus  le  produit  de  son  travail  comme 
employé  à  la  secrétairerie  de  l'interpré- 
tation des  langues  étrangères.  Sixto  Espi- 
nosa  ,  directeur  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment sous  Chai  les  IV,  lui  fit  quitter 
cette  occupation  nour  l'employer  dans 
ses  bureaux.  Bientôt  on  le  chargea  d'une 
mission  pour  Lisbonne  ;  et  à  son  retour  il 
fut  envoyé  à  Londres ,  en  apparence  pour 
y  régler  des  affaires  de  finances,  mais  réel- 
lement pour  une  négociation  politique  très 
importante.  Argneliesrevenaiten  Espagne 
et  se  trouvait  à  Cadix ,  lorsque  la  dernière 
révolution  éclata  ,  et  que  les  autorités  se 
réfugièrent  dans  cette  ville.  Il  parut ,  en 
qualité  de  député  de  sa  province ,  aux 
séances  de  la  régence  provisoire ,  fut  mem- 
bre du  comité  chargé  du  projet  de  cons- 
titution ,  et  rédigea  le  rapport  fait  à  cette 
occasion.  Ce  projet  et  ce  rapport,  im- 
primés à  Cadix  en  1810,  brochure  in  8°., 
ont  été  traduits  à  Paris  par  Nunnez  Ta  - 
boada.  L'auteur  y  fait  preuve  d'un  grand 
talent  comme  écrivain  et  comme  orateur: 
il  excita  un  tel  enthousiasme  parmi  les 
libéraux ,  qu'ils  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  cfcVm.Le  10  mai  181 4  »  à  quatre 
heures  du  matin ,  Ferdinand  VII  le  fit 
arrêter  à  Madrid  ,  et  conduire ,  les  fers 
aux  mains ,  dans  la  prison  d'état  appelée 
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la  tour  du  quartier  des  gardes-dn-corpt . 

Des  juges  furent  nommés  pour  instruire 
son  procès  :  mais  il  mit  tant  d'adresse 
dans  ses  interrogatoires,  qu'il  les  compro- 
mettait j  ce  qui  les  fit  renouveler  cinq 
fois  de  suite.  Le  roi ,  pour  terminer  cette 
singulière  procédure ,  s'en  est  fait  appor- 
tre  les  pièces ,  sur  lesquelles  il  a  écrit , 
dix  ans  de  galères  au  préside  de  Ceuta. 
Arguelles  subit  sa  peine ,  et  a  refusé  les 
secours  pécuniaires  que  lui  ont  offerts 
quelques  Anglais,  «  ne  voulant  rien  re- 
cevoir des  sujets  d'un  gouvernement  qui 
n'avait  pas  aidé  à  rendre  la  liberté  à  l'Es- 
pagne ».  — Arguelles  (  Canga  ),  autre 
député  espagnol ,  fut  exile  pour  huit  ans  à 
Peniscola,  vers  la  fin  de  181 5.  * 

ARICI  (  César),  poète  italien,  né  dans 
le  Brescian  vers  1785,  débuta  en  1808 
par  un  poème  didactique  en  quatre 
chants,  qui  fut  regardé  comme  une  es- 
pèce de  chef-d'œuvre.  Le  talent  d'un  âge 
mûr ,  qui  s'y  trouvait  réuni  à  la  grâce ,  à 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse ,  fit  concevoir 
au  Parnasse  italien  les  plus  flatteuses  es- 
pérances. Ce  poème  était  en  vers  blancs 
qui,  appelés  sciolli  en  italien ,  sont  lea- 
plus  difficiles  à  faire,  parce  qu'on  y  exige 
que  la  pensée  et  la  poésie  compensent 
éminemment  l'absence  de  la  rime.  Ce 
poème ,  imprimé  à  Brescia ,  traite  de  la 
culture  des  oliviers ,  et  a  pour  titre  :  La 
Coltivazione  degli  olivi.  C'était  le  pre- 
mier on  ce  sujet  eût  été  envisagé  sous 
tous  ses  rapports.  Le  premier  chant  est 
consacré  aux  dispositions  préparatoires , 
comme  le  choix  du  terrain ,  du  site ,  la 
plantation  ,  les  soins  qu'exige  l'arbuste 
naissant.  Dans  le  second  chant,  où  le  poète 
parle  de  l'éducation  des  jeunes  oliviers, 
il  décrit  un  bois  charmant  animé  par  la 
présence  des  dryades  et  des  nymphes 
champêtres.  Le  troisième,  commençant 
par  un  éloge  aussi  naturel  qu'ingénieux  de 
la  princesse  Auguste- Amélie  de  Bavière, 
alors  vice-reine  à  Milan ,  amène  agréa- 
blement la  continuation  des  préceptes 
relatifs  à  l'accroissement  de  l'olivier.  En- 
fin le  quatrième  traite  de  la  manière  d'en 
cueillir  les  fruits.  Il  y  a  de  jolis  tableaux 
et  des  comparaisons  charmantes  dans  la 
description  des  travaux  de  leur  récolte; 
et  le  poète  inspiré,  dans  tout  le  cours 
du  poème^par  une  sensibilité  touchante, 
s'abandonnant  à  une  délicieuse  mélan- 
colie ,  finit  par  demander  que ,  si  la  mort 
se  prépare  à  couper  bientôt  le  fil  de  ses 
jours,  on  plante  un  olivier  sur  sa  tombe, 
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et  que  ses  amis  -viennent  y  consoler  son 
ombre  par  des  vers  analogues  au  senti- 
ment qu'il  a  pour  eux.  Arici  fut  presque 
aussitôt  admis  à  l'athénée  de  Brescia ,  où 
depuis  lors  il  a  souvent  récité  des  vers 
dignes  de  sa  réputation.  Il  a  donné  en 
281 3  un  second  poème  didactique  sur  un 
autre  sujet  d'agriculture,  et  l'on  y  re- 
trouve le  même  talent  ;  cependant  cette 
nouvelle  production  n'a  pas  fait  dans 
le  public  une  aussi  vive  sensation  que  la 
première.  N. 

ARIZA  (Le marquis  d')  ,  grand  d'Es- 
pagne ,  fut  nommé  à  Baïonne ,  le  4  juillet 
1808,  grand  chambellan  du  roi  Joseph. 
—  Aau A  (Le  marquis  d' ) ,  amiral  d'A- 
ragon ,  resta  fidèle  à  Ferdinand  VII ,  et 
exerça  à  son  retour  la  charge  de  grand- 
chambellan  auprès  de  S.  M.  en  1 8 1 4*  A. 

ARIZAGA  ,  général  espagnol ,  com- 
mandait au  mois  d'avril  181 5  à  Irun ,  et 
y  exerçait  la  plus  rigoureuse  surveillance 
sur  le  passage  des  courriers  français  et 
espagnols  ;  de  manière  que  l'on  prétendit 
alors  que  ce  général  paraissait  plus  propre 
à  surveiller  la  contrebande  qu'à  comman- 
der une  armée,  et  qu'il  réussissait  beau- 
coup mieux  à  intercepter  une  correspon- 
dance qu'il  n'avait  réussi  à  défendre  le 
passage  de  la  Sierra-Moréna.  A: 

ARJUZON  (  Le  comte  nT)  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Eure  le  14  mai  1806.  Pre- 
mier chambellan  de  la  reine  Hortense , 
Mme.  Louis  Buonaparte ,  il  a  joui  d'une 
grande  faveurprèsde  cette  dame.  Chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Paris  à 
la  fin  de  181 3,  il  signa  l'adresse  des  offi- 
ciers de  cecorps  à  l'empereur  Napoléon  en 
janvier  i8i4-  (  V.  Acloqtje.)  Le  comte 
d'Arju2on  fut  nommé  pair  par  Buona- 

}>arte  en  mai  181 5;  il  ne  prit  la  parole  qu'à 
a  séance  du  a4  juin  ,  pour  témoigner  ses 
regrets  sur  l'éioignement  de  M.  de  Ponté- 
coulant,  plénipotentiaire  nommé  pour 
aller  faire  des  propositions  de  paix  aux 
puissances  alliées.  —  La  comtesse  d'AR- 
jukon  était  dame  de  compagnie  de  la 
reine  Hortense.  At 

ARLINCOURT  (Victor  n'),  audi- 
teur de  première  classe  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fut  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  Roi  du  23  août  i8i5.  On  a  de  lui 
Une  Matinée  de  Ckarlemagne ,  frag- 
ment tiré  d^in  poème  épique  qui  ne 
devait  point  tarder  à  paraître,  1810  , 
in-4°.  Parmi  les  éloges  de  Buonaparte  qui 
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se  trouvent  dans  cette  pièce ,  on  remar- 
que ces  deux  vers  : 

H  paraît ,  il  triomphe ,  il  robjogne ,  il  étonne  ; 
Et  *on  cœur  ,  «ei  bienfaits  ,  «ont  le»  fer»  qu'a  nont 

—  Arlikcourt  ( Charles-Victor  d'),  qui 
fut  aussi  maître  des  requêtes  sous  le  gou- 
vernement impérial,  conserva  la  même 
place  par  ordonnance  du  Roi,  du  a3  août 
181 5.  —  Arlincourt  (  Charles-Marie- 
Alexandre  d' ) ,  frère  des  aeux  précédents, 
était  colonel  au  service  de  Naples.  Les 
journaux  annoncèrent  qu'il  avait  été  ar- 
rêté à  Milan  dans  les  premiers  jours 
d'avril  i8i5  ,  lorsqu'il  passait  dans  cette 
ville  pour  se  rendre  auprès  du  roi  Murât. 
Il  est  actuellement  employé  comme  ma- 
réchal-de-camp. A. 

ARMAGNAC  (  Le  baron  n'),  né  à 
Toulouse ,  était  cuisinier  de  M.  d'Ar- 
gicourt  avant  la  révolution.  Il  s'enrôla 
dans  les  premiers  bataillons  de  volon- 
taires nationaux  en  1792,  fit  les  premières 
campagnes  d'Italie ,  et  devint  chef  de  la 
3a*.  demi-brigade  ,  si  célèbre  par  sa  va- 
leur. Il  fit  avec  le  même  corps  les  cam- 
pagnes d'Egypte  et  de  Syrie  j  et  c'était 
lui  qui  le  commandait  à  Jaffa  en  1798. 
Nommé  général  de  brigade  ,  le  baron 
d'Armagnac  commandait  le  département 
du  Finistère  en  i8o4;  et  il  prêta  serment 
de  fidélité  à  l'empereur,  en  cette  qualité, 
le  4  décembre  de  cette  année.  Il  était  com- 
mandant de  place  à  Paris  en  1807,  et  il  fut 
ensuite  employé  à  l'armée  d'Espagne  ;  et 
le  14  août  1808 ,  il  se  distingua  au  combat 
de  Medina  dcl  Rio-Seccô,  emporta  la 
position  des  insurgés ,  et  fut  blessé  légè- 
rement :  il  se  distingua  encore  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  fut  nommé  général 
de  division.  A  la  fin  d'août  1811 ,  il  se 
porta  sur  Cuenca  ,  en  chassa  les  insur- 
gés, et  seconda  les  opérations  du  ma- 
réchal Suchet  sur  Valence  ;  il  s'établit 
ensuite  à  Cuenca ,  et  garda  cette  position. 
A  la  fin  de  novembre,  il  nettoya  la  Mur- 
cie  ,  et  battit ,  le  22  et  le  a5 ,  le  général 
espagnol  Bassecourt,  qui  voulait  entra- 
ver les  opérations  du  siège  de  Valence. 
A  la  fin  d'octobre  181  a,  le  général  d'Ar- 
magnac chassa  devant  lui  les  corps  d'in- 
surgés, et  se  rendit  à  la  grande  armée 
d'Espagne  à  Almedovar  de  Guisar.  Il  se 
distingua  ,  vers  la  fin  de  juillet  181 3,  à 
l'attaque  et  à  la  prise  de  vive  force  de  la 
position  du  col  de  Maya,  et  futeiléavec 
éloge.  Le  i3  décembre,  il  se  distingua 
de  nouveau  contre  les  Anglais  au  combat 
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de  Cosferehia ,  et  les  chassa  de  leur  posi- 
tion sur  la  montagne  de  Parteuhezi.  Le 
général  d'Armagnac  commandait  une  di- 
vision à  la  bataille  de  Toulouse  le  10  avril 
2 Si  4  «  et  8  y  fi1  autant  remarquer  par  son 
courage  que  par  ses  soins  à  ménager  les 
propriétés  des  habitants ,  particulière- 
ment celles  de  la  famille  d'Argicourt.  Il 
fut  nommé ,  le  8  juillet  suivant,  chevalier 
de  Saint-Louis,  et  commandant  de  la 
n«.  division  militaire,  dans  le  mois  de 
mai  1 8 1 5 ,  par  Buonaparte.  Le  28  juillet , 
il  prit  le  commandement  de  Tannée  sta- 
tionnée à  Bordeaux  ;  ce  qu'il  annonça 
lui-même  aux  troupes  ,  par  Tordre  du 
jour  suivant  :  «  La  division  est  prévenue 
»  que  M  le  général  en  chef  comte  Clausel 
31  a  quitté  le  commandement  de  T  armée 
»  pour  se  rendre  auprès  de  S.  A.  R.  Mgr. 
»îe  duc  d'Angoulême ,  ainsi  qu'il  me 
»  l'annonce  par  son  ordre  de  ce  joui-.  En 
»  conséquence ,  les  troupes  qui  se  trou- 
ai vent  dans  la  division  ,  sont  dès  ce  mo- 
»  ment  sous  mes  ordres ,  en  attendant 
»  ceux  du  Roi.  Les  chefs  des  corps  sont 
»  invités  à  maintenir  l'ordre  et  la  disci- 
31  pline  :  ils  seront  responsables  de  tous 
»  les  excès  que  pourraient  commettre  les 
»  troupes  sous  leur  commandement.  Je 
31  recommande  à  tous  militaires  de  con- 
»  tinuer  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
»  les  citoyens  ,  et  spécialement  avec  les 
3»  gardes  nationales  :  la  fidélité  au  Roi , 
»  1  amour  de  la  patrie  ,  doivent  réunir 
»  tous  les  Français.  »  Le  général  d'Arma- 
gnac fut  ensuite  nommé  commandaut 
pour  le  Roi  de  la  20e.  division  militaire  ; 
et  il  donna  Tordre  du  jour  suivant  à  Pé- 
rigueux  le  22  septembre  :  «  D'après  les 
»  plaintes  portées  contre  les  militaires 
~3»  qui  se  permettent  des  propos  séditieux 
»  en  pronouçant  les  cris  de  vive  Vent" 
»  pereur!  voulant  prévenir  toute  espèce 
3)  de  récidive  et  les  faire  punir  selon  la 
»  rigueur  des  lois ,  il  est  ordonné  à  MM. 
»  les  commandants  de  la  gendarmerie  de 
3>  faire  arrêter  tous  ceux  qui  se  ren- 
3»  draient  coupables  d'un  pareil  délit  : 
»  MM.  les  maires' requerront  également 
3»  la  garde  uationale  ;  ils  feront  faire  des 
3>  patrouilles  qui ,  conjointement  avec  la 
»  gendarmerie,  arrêteront  tout  individu 
3»  qui  porterait  des  marques  distinctives 
»  du  dernier  gouvernement ,  telles  que 
»  cocardes,  aigles ,  ou  qui  se  permettrait 
»  de  tenir  des  propos  séditieux.  Tout 
>»  particulier  sera  traduit  devant  les  tri- 
u  bunaux  civils  5  tout  militaire  passera  à 
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»  un  conseil  de  guerre.  »  Dans  le  Moi» 

de  février  1816,  le  général  d'Armagnac, 
par  un  nouvel  ordre  du  jour,  fit  con- 
naître la  condamnation  à  six  mois  d'em- 
prisonnement de  cinq  soldats  de  la  légion 
départementale  qui  avaieut  gardé  la  co- 
carde tricolore  :  «  Etre  au  service  du 
»  Roi ,  dit  le  baron  d'Armagnac ,  et  con- 
31  server  les  signes  de  ses  ennemis,  c'est 
11  une  fourberie  infâme.  Qui  en  est  ca- 
3>  pable ,  ne  peut  plus  paraître  dans  nos 
3>  rangs  »  A. 

AKMA1LLÉ  (  LAFORET  n'  ) ,  d'une 
ancienne  et  riche  famille  de  Bretagne,  était 
conseiller  près  la  cour  royale  de  Rennes 
lorsqu'il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  député» ,  en  septembre  181 5,  par 
le  déparUment  d'Ille  —  et  -  Vilaine.  Il  fut 
nommé  président  de  la  même  cour ,  le 
3  janvier  1816.  Dans  la  séance  de  la 
chambre ,  du  1 5  décembre  précédent , 
M.  d'Armaillé  avait  fait ,  au  nom  d'une 
commission  ,  un  rapport  sur  les  substi- 
tuts des  procureurs-  généraux ,  et  avait 
conclu  à  la  suppression  de  ces  em- 
plois :  «C'est  surtout  depuis  quinze  ans, 
»  dit -il,  que  nous  avons  vu  multi- 
>i  plier,  avec  une  si  déplorable  profusion* 
J*  tant  de  places  nouvelles  qui  ont  em- 
x»  barrassé  toutes  les  parties  de  l'admiuis- 
3i  ^ration  ,  dénaturé  les  institutions  les 
31  plus  libérales ,  absorbé  une  partie  con- 
3)  sidérable  des  revenus  de  l'état ,  et  en- 
»  vahi  jusqu'aux  dernières  ressources  de 
31  l'indigence.  C'est  dans  ce  cas ,  qu'il  est 
31  arrivé  que,  suivant  l'auteur  de  UEs— 
31  prit  des  lois ,  tout  le  monde  s'est  trou- 
31  vé  à  son  aise,  excepté  ceux  qui  tra- 
»  vaillent,  excepté  ceux  qui  ont  de  Tin- 
»  duslrie  ,  excepté  ceux  qui  cultivent  les 
»  arts,  excepté  ceux  qui  fontle  commerce , 
y  excepté  ceux  qui  ont  des  terres.  »  D. 

ARMAND-GOUFFÉ  et  ARMAND- 
SE VILLE.  V ©y.  Gouffé  etSéviLLE. 

ARMAND  (  M11*.  ) ,  artiste  de  Tacadé- 
mie  royale  de  musique  ,  fut  long-temps 
attachée  au  théâtre  de  l'Opéra- comique , 
dont  elle  faisait  les  délices.  Une  plus  grande 
carrière  n'a  point  nui  à  sa  réputation. 
C'est  sur  elle  et  sur  Mme.  Branchu  que 
reposent  les  destinées  de  la  scèue  lyrique  ; 
et  si  cette  dernière  cantatrice  se  distingue 
par  la  force  et  l'étendue  de  sa  voix,  la 
flexibilité  de  celle  de  M1,e.  Armand  lui 
promet  de  constants  succès  dans  les  airs 
de  bravoure  et  dans  ceux  qui  se  composent 
de  modulations  vives  et  variées.  —  Sa 
nièce ,  Josépnjne  Armahd  ,  a  dé*bulé  à 
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ROpéra  le  10  février  1808 ,  par  le  rôle 
tVJfjhigénie,  dans  lequel  elle  a  mérité  les 
suffrages  des  connaisseurs.  Ye. 

ARMAND ,  artiste  du  Théâtre-Fran- 
çais ,  y  remplit  depuis  environ  quinze 
ans  les  rôles  d'amoureux  et  de  petits- 
mai  très.  Une  jolie  figure  ,  de  l'aisance  , 
de  Pamabilité  dans  les  manières,  voilà 
les  principaux  traits  qui  le  caractérisent. 
Nul ,  après  Fleury  ,  ne  porte  mieux  l'ha- 
bit de  cour,  ne  peint  avec  plus  de  vérité 
la  pétulance  des  jeunes  marquis  d'autre- 
fois. Ses  meilleurs  rôles  sont  ceux  du 
marquis  dans  le  Distrait;  de  Lindor1, 
dans  Heureusement  ,*  de  Dorval ,  dans 
les  Rivaux  d'eux-mêmes.  Sa  pronon- 
ciation ,  quand  il  ne  la  soigne  pas ,  fait 
perdre  une  partie  de  ses  paroles-  Il  s'est 
quelquefois  essayé  dans  de  grands  rôles , 
et  n'y  a  pas  paru  trop  déplacé.  Ye. 

ARMAND  (  François  )  ,  avocat  à  St.- 
Flour,  fut  eu  1789  député  du  tiers-état 
de  cette  ville  aux  états- généraux  ,  et 
nommé  par  l'assemblée  nationale  l'un  des 
inspecteurs  à  la  fabrication  des  assignats , 
«t  membre  de  ses  comités  de  liquidation 
«t  des  rapports.  Au  commencement  de 
1 790 ,  il  dénonça  le  choix  des  commis- 
Mires  envoyés  par  le  Roi  dans  les  dépar- 
tements. Il  voulait  ,  pour  soustraire  le 
corps  législatif  à  l'influence  du  pouvoir 
exécutif,  que  le  séjour  des  assemblées 
fût  éloigné  de  la  cour  au  moins  de  90 
lieues.  En  septembre  1795,  il  fut  nommé 
député  du  département  du  Cantal  au 
«onseil  des  cinq-cents ,  pour  la  session 
de  l'an  iv.  A  propos  du  projet  de  Ca- 
mus, qui  demandait  une  augmentation 
de  traitement  pour  les  fonctionnaires 
publics,  M.  Armand  s'écria  :  «  Loin  que  ce 
»  que  vous  accordez  aux  fonctionnaires 
•>  puisse  les  empêcher  de  mourir  de  faim , 
»  Us  n'auront  pas  même  de  quoi  se  faire 
>>  enterrer.  »  Il  conclut  à  ce  que  le  sou 
additionnel  des  impositions  fut  appliqué 
à  ce  traitement.  Il  parla  ensuite  sur  des 
matières  de  législation  civile.  Après  le  18 
brumaire ,  il  ne  fut  point  rappelé  aux 
fonctions  législatives;  mais  il  passa  à 
celles  de  juge  du  tribunal  d'appel  de 
Riom.  B.  M. 

ARMBRUSTER  (  Jeaw-Michel  ),  né 
en  1761  ,  à  Sulz ,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg ,  fut  secrétaire  du  fameux 
Lavater,  et  travaillait  en  même  temps 
à  la  Gazette  de  Zurich.  11  a  cultivé  en- 
suite paisiblement  les  lettres  à  Constance, 
à  Cruntzbourg ,  et  à  Vienne ,  tù ,  après 
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avoir  été  quelque  temps  commissaire  de 
police  ,  il  fut  nommé  en  1 8o5  conseiller 
aulique  au  département  de  la  police  gé- 
nérale. Il  a  beaucoup  écrit  eu  allemand  : 
I.  Fragments  physiognomiques,  Zurich, 
1783—85,  3  vol.  in-8°. ,  avec  un  grand 
nombre  de  fig.  C'est  un  abrégé  du  grand 
ouvrage  de  Lavater.  II.  Portefeuille  poé- 
tique, Saint-Gall,  1 784  7  in-8°.  III.  Esprit 
des  écrits  de  Lavater  (en  vers) ,  ibid. , 

1 786,  in-8°.  IV.  Contes  moraux  et  petits 
romans  ,  pour  tous  les  états,  Bregent2, 

1787,  in-8°.  V.  Annales  allemandes , 
gazette  qui  s'imprimait  à  Constance ,  et 
qui  paraît  avoir  eu  peu  de  succès.  YI. 
Joseph  II,  souvenir  historique ,  Vienne , 
1790,  in-4°.  VII.  Lectures  pour  la  jeu- 
nesse, Leipzig  et  Iéna,  1791—  9!  1  7  vol. 
in-8°.  VIII.  Le  Messager  de  Souabe , 
Guntzbourg,  1799,  in-8w.  IX.  Examen 
de  conscience  (  Sùnden  register  )  des 
Français  pendant  leur  séjour  dans  la 
Souabe  et  C Autriche  antérieure.  Caris* 
ruhe,  1797,  in-8°.  Il  a  fait  plusieurs 
autres  ouvrages  de  circonstance ,  sans? 
compter  un  grand  nombre  d'opuscules  k 
l'usage  des  enfants ,  une  traduction  des 
Contes  de  madame  Lafite ,  etc.  Depuis 
ti8o5,  il  est  principal  rédacteur  de  la 
Gazette  de  Vienne.  Et. 

ARMENON  VILLE  (  Lecousturiea 
d' ),  né  à  Gisors,  entra  fort  jeune  au 
service,  et  y  resta  jusqu'aux  premières 
années  de  la  révolution.  Il  était  maré- 
chal-de-camp dans  l'armée  de  Dnraou- 
riez  en  1 793  ,  et  il  obtint  sa  retraite  après 
le  départ  de  ce  général.  Devenu  membre 
de  la  chambre  des  députés  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  faisait  partie  de 
cette  chambre  en  avril  i8i4;  et  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa 
famille  ,  adoptant  l'acte  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  France.  M.  d'Armenonville  reçut  de 
Louis  XVIII,  au  commencement  de  181 5, 
le  titre  de  vicomte.  Après  le  retour  de 
Bnonaparte  ,  les  vœux  de  ses  compa- 
triotes le  portèrent  à  la  chambre  des  re- 
présentants; mais  il  refusa  constamment 
d'en  faire  partie ,  et  continua  de  vivre  ^ 
dans  sa  retraite  de  Gisors.  A» 

ARMSTRONG  ,  général  américain, 
fut  nommé  ambassadeur  des  Etats  -  Unis 
en  France  ,  et  partit  de  New-York  le  4 
septembre  1 8o4*  Revenu  dans  sa  patrie , 
il  y  fut  nommé  ministre  de  la  guerre , 
devint  odieux  au  parti  fédéraliste ,  et  se 
vit  ebligé  de  deo»er  sa  démission,  après  la 
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prise  de  Washington  par  les  Anglais ,  à 
la  fin  d'août  181 4*  On  le  regardait  comme 
Y  auteur  des  désastres  arrivés  dans  la  capi- 
tale ,  pour  n'avoir  pas  pris  à  temps  des 
mesures  suffisantes.  A. 

ARNAUD  (Jean-Baptiste-Bernard- 
AntoineS)')  ,  né  à  Perpignan  le  ao  août 
1768,  fut  maire  de  cette  ville  en  1809, 
et  conseiller  de  préfecture  du  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales  en  181 3: 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
députés  en  août  181 5.  Quoique  les  insti- 
tutions révolutionnaires  aient  beaucoup 
diminué  la  fortune  de  M.  d'Arnaud,  dont 
la  plus  grande  partie  consistait  en  rede- 
vances féodales ,  il  n'en  a  pas  moins  mon- 
tré constamment  une  modération  et  des 
principes  qui  lui  ont  concilié  l'estime 
et  la  considération  générales.  Il  fit  partie 
de  la  députation  qui  fut  chargée  d'aller 
présenter  à  S.  M.  les  félicitations  de  la 
chambre  à  l'occasion  du  mariage  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry  en  mars 
j8i6.— Arnaud  (Le  baron  ) ,  maréchal- 
de-camp  ,  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  37  novembre  181 4*  —  D'Ar- 
naud,  ancien  officier  de  marine,  fut  aussi 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  18 
août  i8i4- — Arnaud,  chef  de  bataillon, 
aide-de-camp  du  général  Gazan ,  se  dis- 
tingua au  siège  de  Badajoz,  le  17  février 
181 1,  dans  une  sortie  contre  les  assiégés. 
11  fut  blessé,  et  cité  dans  le  bulletin  offi- 
ciel. —  Arnaud  de  Vitrolles  fut  pré- 
senté à  IVmpereur ,  le  1 9  avril  1812, 
comme  député  du  département  des  Hau- 
tes-Alpes.—Arnaud  (L'abbé),  chanoine 
et  grand-vicaire  de  Rennes,  a  publié  en 
août  181 5  :  fi  loge  funèbre  de  S.  M. 
Louis  XVI  t  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, prononcé  le  joui*  anniversaire  de 
sa  mort,  ai  janvier  i8i5,  dans  l'église 
paroissiale  de  Leudeville ,  diocèse  de  Ver- 
sailles. A. 

ARNAULT  (Antoine -Vincent), 
né  à  Versailles  en  1764 ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Juilly .  et  fut  en  même  temps 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  ,  com- 
tesse de  Provence,  et  valet  de  la  garde-robe 
de  Monsieur  (aujourd'hui  Louis  XVIII): 
enfin  il  dut  beaucoup,  dans  sa  jeunesse, 
aux  bontés  de  la  famille  royale  ;  et  ce  fut 
sous  ses  auspices  qu'il  débuta  dans  la  car- 
rière poétique.  Son  talent  se  développa  au 
milieu  des  orages  de  la  révolution ,  dont  il 
adopta  tous  les  principes.  Il  se  ressentit 
aussi  de  toute  leur  influence.  Apre  ,  ner- 
veux dans  ses  vers  comme  dans  sa  prose, 
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M.  Arnault  est  tout- à -fait  étranger  à  fa 
correction  et  à  la  grâce.  Il  s'était  em- 
barqué ,  en  1798,  en  qualité  d'officier, 

Ijour  suivre  en  Egypte  Buonaparte ,  qui 
'avait  pris  en  affection  ;  mais  il  resta  à 
Malte  avec  Regnault  de  Saint-Jean-d'An- 
cely,  son  beau-frère.  L'année  suivante 
(septemb.  1799),  M.  Arnault  fut  nommé 
membre  de  la  deuxième  classe  de  Flusti- 
tut.  Il  eut  pour  concurrents  Lemercier 
•t  Parny.  Après  le  18 brumaire,  Lucien 
Buonaparte,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
le  mit  à  la  tête  de  la  3e.  division  de  son 
ministère ,  à  laquelle  est  attachée  la  direc- 
tion de  l'instruction  publique.  Lucien 
Buonaparte,  devenu  ambassadeur  à  la 
cour  d'Espagne  ,  y  emmena  Arnault, 
qui  fut  présenté  à  l'académie  de  Madrid. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
cette  ville  ,  il  adressa  à  cette  assem- 
blée un  discours ,  où  il  exposa  Pétat 
des  sciences,  des  lumières  et  des  arts 
en  France ,  et  demanda  que  l'alliance 
qui  unissait  les  gouvernements  et  les 
guerriers  des  deux  nations ,  étendit  aussi 
entre  leurs  savants  la  même  union  et 
des  communications  réciproques.  De  re- 
tour à  Paris,  il  reprit  ses  fonctions  aux 
bureaux  de  l'instruction  publique.  Ceux 
qui  ont  prétendu  qu' Arnault  n'avait  ja- 
mais flatté  Buonaparte,  n'ont  assurément 
pas  lu  les  discours  qu'en  cette  qualité  il 
prononça  à  différentes  distributions  des 
prix  du  prytanée  français  ou  des  écoles 
centrales ,  et  toutes  les  poésies  lyriques 
qu'il  composa   pour  les  exercices1  du 
conservatoire  et  lors  de  la  naissance  du 
roi  de  Rome.  Néanmoins  il  dit  un 
jour,  à  l'ex-erapereur ,  un  mot  coura- 
geux. Sa  tragédie  ,  Le  Roi  et  le  La- 
boureur, qui ,  avec  tous  les  défauts  de 
Marius  à  Minturne  ,  n'en  retraçait  au- 
cune des  beautés ,  étant  tombée  à  la  pre- 
mière représentation  ,  Buonaparte ,  qiû 
n'approuvait  plus  les  principes  républi- 
cains dont  tous  les  ouvrages  de  l'auteur 
portaient  l'empreinte  ,  fut  charmé  ûc 
cette  chute ,    et   dit   à  M.  Arnault  : 
«  Voilà  ce  que  c'est  que  de  faire  des 

i>  tragédies  après  Corneille  et  Racine.  

»  Sire ,  répond  Arnault ,  V.  M.  donne 
»  bien  des  batailles  après  Turenne.  »  En 
i8o5  ,  Arnault  fut  élu  vice-président  de 
la  troisième  classe  de  l'Institut.  Depuis 
long-temps  il  faisait  dans  cette  assemblée 
partie  de  la  commission  du  dictionnaire 
de  la  langue  française.  En  1808,  Buona- 
parte le  aorama  conseiller  honoraire  et 
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ire -général  de  F  université.  En 


i8i4>  M.  Arnault,  comme  conseiller  de 
I4 université ,  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparte ,  et  il  exprima  son  vœu  en 
faveur  des  Bourbons.  Il  alla  même  à 
Compiègne  au-devant  du  Roi ,  son  an- 
cien bienfaiteur  ;  mais  au  mois  de  janvier 
1 8 1 5 ,  lorsque  ce  prince  réorganisa  l'u- 
niversité ,  Arnault  perdit  ses  doubles 
fonctions.  Au  retour  de  Napoléon ,  U  se 
prononça  fortement  en  sa  faveur  ;  et  par 
décision  du  ministre  Carnot,  datée  du 
27  mars ,  il  fut  provisoirement  chargé 
de  la  direction  de  ^université  avec  le  titre 
de  conseiller  secrétaire  général.  Le  a  mai, 
M.  Arnault ,  cédant  au  désir  de  Buona- 
parte ,  remit  au  théâtre  sa  tragédie  de 
Marias  à  Minturnc  ;  et  cette  reprise 
eut  alors  un  succès  auquel  la  police  et 
les    circonstances  contribuèrent  beau- 
coup. Electeur  du  département  de  la 
Seine ,  Arnault  parut  le  4  juin  au  Champ- 
de-Mai.  Dans  le  même  mois  ,  il  fut  élu , 
par  la  ville  de  Paris,  député  à  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buona- 
parte. A  la  séance  du  i!\t  la  commis- 
sion de  gouvernement  ayant  soumis  à 
cette  chambre  un  projet  de  loi  vur  les 
mesures  de  sûreté  générale  ,  M.  Arnault 
se  rangea   de  l'avis  de  Regnault  de 
Saint- Jean -d'Angely,  pour  que  cette 
loi  révolutionnaire  fût  discutée  d'ur- 
gence. Le  lendemain ,  il  insista  pour  que 
radresse  des  fédérés  parisiens  ,  présentée 
à  la  chambre  ,  fût  lue  dans  son  entier. 
*  Dans  un  moment ,  dit-il,  où  nous 
»  avons  besoin  de  tous  les  bras  et  du 
»  concours  de  tous  les  efforts,  je  crois 
»  que  ce  serait  faire  injure  aux  braves 
»  fédérés ,  que  de  ne  pas  donner  lecture 
j»  entière  de  l'expression  de  leurs  nobles 
u  dispositions ,  etc.  »  Les  représentants 
ayant,  dans  leur  séance  du  a8  juin ,  voté 
une  députation  à  l'armée,  on  mit  en 
question  si ,  pour  donner  plus  de  solen- 
nité à  cette  démarche  ,  il  ne  serait  pas 
convenable  qu'elle  fût  arrêtée  et  exécu- 
tée par  les  deux  chambres.  Arnault  fut 
d'un  avis  contraire  ;  et  sur  sa  proposition, 
la  chambre  des  représentants  donna  sim» 
plemcnt  communication  à  la  chambre 
des  pairs  de  la  mesure  qu'elle  venait 
d'adopter.  A  la  fin  de  cette  même  séance, 
il  fut  nommé  pour  faire  partie  de  la  dé- 
putation à  l'armée.  De  retour  de  cette 
mission ,  il  demanda  que  de  nouveaux 
commissaires  fussent  nommés  j  ce  qui 
fut  rejeté.  Il  demanda  ensuite  que  le 
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récit  des  commissaires  qui  étaient  de 
retour,  fût  imprimé,  distribué  et  affiché 
dans  Paris.  Cette  motion  fut  adoptée, 
ainsi  que  celle  qu'il  fit  dans  la  même 
séance ,  d'une  souscription  de  5o  fr.  par 
chaque  député,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  militaires  blessés.  Le  3  juillet, 
il  s'opposa  à  la  motion  faite  par  le  géné- 
ral Mouton-Duvernet,  d'envoyer  à  l'ar- 
mée un  grand  nombre  d'exemplaires  du 
journal  intitulé ,  V Indépendant  (  M.  Ar- 
nault était  un  des  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal);  ajoutant  que  la  chambre  feraitmieux 
de  se  contenter  d'envoyer  aux  arméesl'ex- 
trait  de  ses  procès-verbaux.  Arnault  fut, 
par  l'ordonnance  du  Roi  du  a4  juillet , 
compris ,  comme  prévenu  de  complicité 
avec  Buonaparte  ,  sur  la  liste  des  indi- 
vidus exilés  à  vingt  lieues  de  Paris  ,  en 
attendant  que  les  chambres  décidassent 
de  leur  sort.  U  obtint  néanmoins  du  mi- 
nistre de  la  police ,  Fouché ,  de  résider 
dans  une  maison  de  campagne  aux  en- 
virons de  la  capitale.  Lorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  par  l'ordonnance 
du  I7janv.  181 0,  il  se  rendit  à  Bruxelles 
et  ensuite  à  Maastricht.  U  n'a  pas  été 
compris  au  nombre  des  membres  de 
l'académie  française   par  l'ordonnance 
royale  du  18  avril  181O.  On  a  de  lui  :  L 
Marias  à  Minturne ,  tragédie  en  trois 
actes,  1791  ,  in-8<>.  II.  Lucrèce,  tragé- 
die en  cinq  actes  ,  179a.  III.  Oscar  fils 
d'Ossian,  tragédie  en  cinq  actes,  1796, 
dédiée  à  Buonaparte.  IV.  Cincinnatus , 
ou  la  Conjuration  de  Spurius  Mclius  , 
tragédie,  1794,  in-8°-  V.  Uoratius  Co- 
dés, opéra  en  un  acte,  1794  ,  in-8°.  VI. 
Mtilidor  et  Phrosine ,  opéra  en  trots 
actes,  1794*  VII.  Des  Veulées  des  Mu- 
ses (  avec  Laya ,  Legouvé*  ,  Vigée  et 
De^uerle),  36  cahiers,  in-18.  VHI.  Le 
Roi  et  le  Laboureur,  tragédie  tombée 
en  1806.  IX.  Scipion ,  tragédie  en  un 
acte  ,  i8o4*  X.  De  V administration  des 
établissements  d'instruction  publique  , 
et  de  la  réorganisation  de  t enseigne- 
ment ,  1 8o4 ,  io-8».  XI.  Blanche  et  MonU 
cassin  ,  tragédie ,  an  vu  (  1 799  ).  Le 
sujet  de  celte  tragédie  fut  revendiqué 
dans  les  journaux  par  un  nommé  Ma- 
thieu, qui  depuis  environ  un  an  avait 
confié  au  Théâtre-Français  une  comédie 
de  sa  composition.  Ce  soi-disant  Mathieu 
était  l'abbé  Christophe ,  de  Lyon.  XII. 
Chant  lyrique  pour  l'inauguration  de 
la  statue  votée  à  l'empereur  par  Vins-* 
Xitut.  XIII.  Cantate  sur  la  naissance  du 
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roi  de  Rome,  ï8i  i  XIV.  La  Rançon  de 
Duguesclin ,  ou  les  Mœurs  du  xive. 
siècle,  comédie,'  id i4 >  in -8°.  (Elle 
n'eut  qu'une  représentation  et  fut  siiilée.) 
X"V.  Fables ,  181 3,  in  12.  Plusieurs  de 
ces  fables ,  lues  par  Fauteur  dans  les  séan- 
ces publiques  de  l'Institut,  ressemblent 
beaucoup  à  des  épigramnJes.  Il  a  composé 
quantité  de  pièces  de  circonstance  pour 
les  fêtes  donnée*  à.  Paris  sous  les  gou- 
vernements révolutionnaires;  et  il  a  en- 
core en  portefeuille,  Oermanicus  et  L/f~ 
eurgue ,  tragédies,  et  au  moins  une  partie 
d'une  troisième ,  intitulée  ,  Zénobie.  Il 
a  fait  imprimer,  dans  le  Moniteur,  des 
fragments  d'une  tragédie  où  figurent  les 
Guelfes  et  les  Gibelins.  Dans  l'Hymen 
et  la  Naissance  (  Voy.  Aigkan  ) ,  on 
trouve  cinq  pièces  de  M.  Arnault.— Son 
iils  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'état, 
le  ia  lévrier  1809.  De  l'intendance  de 
Trieste  il  passa ,  le  8  av  ril  1 8 1 3 ,  à  la  sous- 
préfecture  de  la  Châtre.  Un  décret  du  26 
décembre,  m  «hue  année ,  le  chargea  d'ac- 
compagner le  sénateur  Chasset  dans  la 
deuxième  division  militaire  à  Metz , 
pour  le  seconder  dans  ses  opérations  de 
salut  public.  M.  Arnault  fils  fut  nommé 
préfet  de  l'Ardèehe  par  Buonaparte  en 
avril  181 5.  L'oflicier  d'ordonnance,  Lau- 
noy,  écrivait  de  Montélimart  à  l'ex- 
empereur  le  4  juin  même  année,  que 
M.  Arnault  était  un  homme  plein  de  talent 
et  de  dévouement  à  S.  M  I.  Il  perdit  sa 
préfecture  après  le  retour  du  Roi.  A. 

ARN  A  Y  ON  (François)  ,  né  à  Lille, 
vers  le  milieu  du  xvnic.  siècle,  ancien 
chanoine  de  Lille  et  prieur  de  Yaucluse, 
actuellement  chanoine  titulaire  de  l'église 
métropolitaine  de  Paris,  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Corfou,  fut  députe 
par  rassemblée  représentative  du  Comtat 
Venaissin,  en  1790,  auprès  du  pape  Pie 
VI ,  pour  traiter  des  a  lia  ires  de  ce  com- 
tat. On  a  de  lui  :  I.  Une  Apologie  de  la 
religion  chrétienne  contre  le  Contrai 
social,  présentée  à  S.  M  Louis  XVI  , 
1 773 ,  in-8°.  II.  Pétrarque  à  Vaucluse , 
Avignon  i8o5;  Paris,  i8t4>  in-8°.,  suivi 
du  Retour  de  la  fontaine  de  Vaucluse; 
ou  vi  âge  dont  l'auteur  conçut  l'idée  à  l'oc- 
casion du  voyage  que  ut  Monsieur  (au- 
jourd'hui Louis  XV1I1)  ,  en  1777  ,  a  Y. -in- 
cluse ,  où  M.  Arnavon  eut  f  honneur  d'ac- 
compagner ce  prince,  qui  a  bien  voulu  en 
agréer  la  dédicace  en  1814. 

ARNDT  (  Ernest- Maurice  )  était, 
en  1806,  professeur  de  philosophie  à 
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Greifswald  en  Poraéranie.  Il  s'est  acquif 
une  grande  réputation  en  Allemagne  , 
par  ses  talents  littéraires  et  par  l'indépen- 
dance des  opinions  politiques  qu'il  a 
répandues  dans  ses  écrits.  Ses  \  oyages 
sont  d'un  observateur  attentif  et  éclairé. 
L'Esprit  du  temps  fit  beaucoup  de  sen- 
sation à  l'époque  où  il  parut.  On  y  trou- 
vait des  esquisses  historiques  et  politi- 
ques très  piquantes  ,  et  des  vues  intéres- 
santes sur  l'issue  de  la  guerre.  Son  auteur 
conseillait,  comme  le  sûr  moyen  de  ren- 
verser Buonaparte,  de  lui  opposer  ses 
propres  armes.  Buonaparte  l'obligea  de 
s'éloigner.  Arndt  se  réfugia  en  Suède, 
d'où  il  n'est  revenu  qu'au  moment  de  la 
délivrance  de  a  patrie.  On  a  publié  à  Lon- 
dres, en  1808,  in-8°.,  une  suite  d'extraits 
de  l'Esprit  du  temps ,  que  le  traducteur 
anglais  donne ,  sur  le  titre  même,  comme 
étant  celui  pour  la  publication  duquel  le 
malheureux  libraire  Palm  fut  mis  à  mort. 
Cette  assertion  est  fausse.  Arndt  fut  un 
des  chefs  de  l'association  si  connue  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  Société  d'u- 
nion pour  les  vertus  On  prétend  que 
cette  association  a  beaucoup  contribué  à 
la  délivrance  de  la  Prusse.  Il  a  publié  , 
en  allemand  :  I.  Discours  philantropi- 
que  sur  la  liberté  des  anciennes  répu- 
bliques, Greifswald,  1800,  in  -  8°.  II. 
V oyage  fait  en  1798  et  1799 ,  dans  une 
partie  de  l'Allemagne,  de  l'Italie  et 
de  la  France  ,  Leipzig,  i8oo-o3  ,  six 
parties  in-8°.  On  a  remarqué  que  dans 
cet  écrit  Arndt  avait  fait  l'éloge  des  Fran- 
çais; ce  qui  est  tout-à-fait  en  opposition 
avec  ce  qu'il  en  a  dit  dans  ses  der- 
niers ouvrages.  III.  Essai  historique  sur 
l'étal  des  ser  fs  en  Poméranie  et  dans 
VCle  de  Rùgen  ,  avec  une  Introduction 
sur  le  droit  de  la  glèbe  chez  les  anciens 
Germains,  Berlin  ,  t8o3,  in-8°.IV.  La 
Germanie  et  l'Europe ,  Altona,  i8o3, 
in-8°.  Y .  La  Cicogne  («fer  Storch)  et  sa 
famille ,  tragédie  en  trois  actes,  avec 
une  suite ,  Greifswald ,  1804  ,  in-8°. ,  fig. 
VI.  Fragments  sur  la  civilisation,  Al- 
tona ,  1 8o5,  deux  parties  iu-8°.  Y  II  Idées 
sur  un  aperçu  général  des  langues, 
considérées  sous  le  rapport  historique  , 
Rostock,  180a,  in-8<>.  VIII.  Forage  en 
Suède  fait  en  1804,  Berlin,  1806,  qua- 
tre parties  iu-8°.  IX.  U  Esprit  du  temps, 
i8o(5,  in-8°.X.  Quelques  poésies  et  des 
fragments  dans  divers  journaux.  Re. 

ARNOLD  (Théodore -Ferdinawd- 
Cajktam  ) ,  maître  en  philosophie  et  ins- 
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tituteur  à  Erfurt ,  a  public,  en  allemand  : 
I.  Nouveau  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  statistique  de  la  princi- 
pauté d'Anhalt,  Hambourg,  1801, 
in-8°.  II.  Erfurt ,  avec  ses  curiosités  et 
ses  antiquités ,  sous  le  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial,  avec 
fig. ,  Gotha ,  i8oj,  iu-8°.  III.  Amélie 
JBalbi  y  vision  merveilleuse  ,  Erfurt , 
i8o5 ,  in-8°.  IV.  L'Agréable  directeur 
de  musique  ,  ou  /  Art  de  composer  et 
de  dit  iger  un  orchestre ,  ibid.,  1806, 
iu-8<>.  Et. 

ARQUI ER  (  Joseph  ) ,  né  à  Toulon  en 
2  763 ,  se  livra  à  l'étude  de  la  musique  et 
de  la  composition.  Employé  d'abord  au 
théâtre  de  Lyon,  U  devint  ensuite  chef 
d'orchestre  de  celui  de  Marseille,  et  mit 
en  musique,  en  1789,  Daphnis  et  Jior- 
tense^  opéra  de  M.  deSaint-Priest,  qui  fut 
représenté  dans  celte  ville.  U  vint  alors  à 
Paris  ,  espérant ,  à  l'aide  de  son  protec- 
teur, être  second  maître  de  musique  à 
l'Opéra.  Mais  la  retraite  de  M.  de  Saint- 
Priest  détruisit  son  espoir.  11  fut  succes- 
sivement chef  d'orchestre  des  théâtres  de 
Monlansier  et  de  Molière,  et  finit  par  re- 
tourner à  Marseille.  Les  opéras  d'Ar- 
quier  se  distinguent  par  une  composition 
facile  et  chantante ,  des  accompagnements 
légers  et  brillants,  une  parfaite  entente 
des  convenances  de  la  scène.  Il  a  donné , 
à  Paris ,  le  Mari  corrigé ,  V Hôtellerie 
de  Sarzano  ,  les  deux  petits  Trouba- 
dours ,  l' H  ermitage  des  Pyrénées  ;  à 
*    Marseille ,  Zizeo  et  Monrose ,  et  les  Pi- 
rates. Un  second  actequ  <1  avait  fait  pour 
le  Médecin  turc ,  ne  fut  point  reçu  à 
Feydeau,  pour  des  raisons  exposées  dans 
la  préface  de  cette  pièce.  Ye. 

ARRIAZA  (  Don  Jeaw  -  Baptiste  )  , 
poète  espagnol,  ué  dans  la  vieille  Castille 
en  1770,  servit  dans  la  marine  royale 
jusqu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Arriaza 
avait  beaucoup  de  dispositions  pour  la 
poésie ,  et  se  fit  bientôt  connaître  dans  la 
capitale  par  quelques  pièces  fugitives,  où 
l'on  remarque  de  la  facilité  et  de  l'élé 
gance.  A  la  mort  du  duc  d'AIbe  ,  arrivée 
en  1798,  il  publia  un  petit  poème  en  oc- 
taves ,  où ,  sous  le  nom  d*Albano ,  il  cé- 
lèbre les  vertus  de  ce  seigneur  ,  dernier 
rejeton  de  cette  illustre  famille.  Arriaza 
réussit  parfaitement  dans  le  style  tendre 
et  passionné  ,  et  il  a  beaucoup  de  faci- 
lité dans  les  impromptus.  On  a  de  lui 
plusieurs  odes  et  chansons,  qui  n'ont  pas 
encore  été  recueillies.  En  1800,  il  mit  au 
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jour  un  petit  poème  sur  la  danse,  où 
il  fait  beaucoup  d'éloge   du  talent  et  . 
de  la  beauté  d  une  danseuse  française 
(Mlle.  Hutin),  alors  employée  au  théâtre 
italien  de  Madrid.  Quelque  temps  après, 
étant  deveuu  myope,  il  quitta  le  service 
militaire  pour  se  livrer  entièrement  â  la 
culture  des  lettres ,  et  fut  nommé  l'un  des 
secrétaires  de  l'ambassade  d'Angleterre* 
Ce  fut  dans  cette  contrée,  qu'il  mit  la 
dernière  main  à  son  poème  sur  la  pein- 
ture et  l'architecture ,  qu'on  imprima  à 
Madrid  en   i8o3.  Celte  production  est 
celle  quia  faitleplus  d'honneurà  Arriaza. 
Maître  de  son  sujet,  c'est  là  qu'il  a  don- 
né tout  l'élan  à  son  imagination  riche  et 
brillante.  En  i8o5,  il  vint  à  Paris  ,  où  il 
demeura  quelque  temps.  Cest  alors  qu'un 
de  ses  compatriotes,  M.  de  Maury  ,  tra- 
duisit, en  vers  français  ,  un  fragment  de 
son  poème  sur  la  peinture  et  l'architec- 
ture. Ce  fragment  fait  asstz  côon  dire  le 
mérite  de  l'original.  U  est  imprimé  dans 
la  Revue  du  a  octobre  i8o5,pag.  4o. 
Arriaza  a  été  constamment  attaché  à  Ta 
cause  de  Ferdinand.  Lors  de  l'entrée  de 
S-  M.  dans  la  capitale ,  il  fut  chargé  de 
composer  toutes  1rs  inscriptions  qu'on 
devait  placer  sur  les  arc*  de  triomphe  et 
autres  monuments,  élevés  en  mémoire 
de  l'heureuse  restauration  du  monarque. 
Arriaza  est  doué  d'une  figure  noble  et 
prévenante;  sa  conversation  est  agréable 
et  spirituelle.  Il  était,  en  1  Si  5,  employé 
dans  lesseci  étaireries  de  l'état.  A. 

AHR1GTJÏ  (  Jfaït  ) ,  député  suppléant 
de  la  Corse  à  la  Convention  nationale,  n'y 
prit  séance  que  le  1 8  vendémiaire  an  m 
(9octob.  \')t)\).  Il  fit  décréter  qu'Userait 
accordé  aux  Corses  réfugiés  sur  le  conti- 
nent, des  secours  provisoircs.il  fut  ensuite 
un  des  commissaires  nommés  pour  exami- 
ner la  conduite  de  Joseph  Lebon.  En  1 795 
(  an  iv  ) ,  il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  combattit  un  projet  tendant  à 
annuller  les  élections  de  la  Corse,  anté- 
rieures à  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion. A  la  suite  de  la  révolution  du  18 
brumaire,  le  sénat-conservateur  le  nom* 
ma  membre  du  corps  législatif,  où  il  fut 
admis  le  1 1  pluviôse  an  vm  (  fin  de 
janvier  1800  ).  Il  a  été  nommé  à  la  pré- 
fecture du  Liamone  en  mai  i8o3  :  mais 
il  perdit  ensuite  cet  emploi,  et  resta 
néanmoins  fortement  attaché  au  parti  de 
Buouaparte  ,  qui  le  nomma  l'un  des  mem- 
bres de  la  junte  chargée  de  l'adminis- 
tration de  l'île  de  Corse  lorsqu'il  partit  de 
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jlUe  d'Elbe  en  février  i8i5.  —  Hyacinte 
Arrighi,  de  la  même  famille,  fut  au-si, 
en  mars  i8i5,  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  efficacement  à  la  reddition 
de  la  Corse  au  parti  de  Buonaparte  ,  en 
se  rendant  auprî  s  de  la  garnison  du  châ- 
teau, pour  lui  prouver  que  la  junte  n'a- 
gissait que  pour  l'empereur  et  d'apris 
ses  ordres.  Les  tribunaux  civils  de  Corte 
et  de  Calvi  furent  long- temps  présidés 
par  deux  Arrigbi.  D 

ARRIGH1 ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  d'abord  colonel  du  i«.  ré- 
giment de  dragons ,  colonel  de  la  garde 
impériale  le  iq  mai  1M06,  commandant 
de  la  Lé^ion-d'honneur  après  la  bataille 
d'Austerlitz,  et  enfin  créé  duc  de  Pa 
doue.  Il  fit  la  campagne  de  1809  contre 
les  Autrichiens,  et  sè  distingua  le  6  juillet 
à  la  bataille  de  Wagram.  L'empereur 
signa  son  contrat  de  mariage  ,  le  3  février 
j8ia  ,  avec  M,le.  de  Mnntesquiou,  fille 
du  comte  Henri  de  Montesquiou  ,  alors 
chambellan.  Arrighi  fut  nommé  grand'- 
croix  de  la  Réunion  ,  le  3  avril  181 3.  A 
la  fin  de  mai ,  il  arriva  à  Leipzig  avec  un 
corps  de  cavalerie ,  chargé  de  balayer 
toute  la  rive  gauche  de  l'Elbe.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  le  18  octobre,  à 
la  bataille  de  Leipzig  ,  et  garda  les  fau- 
bourgs de  cette  ville.  Le  16  février  1 8 1 A  » 
il  se  porta  à  Nogent  pour  en  défendre  le 
passage.  En  avril  de  la  même  année ,  il 
fit  sa  soumission  au  gouvernement  royal , 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 
Dès  que  Buog aparté  fut  revenu  de  l'Ile 
d'Elbe  ,  il  envoya  Arrighi  en  Corse  , 
comme  commissaire  extraordinaire  ;  et 
celui-ci  s'embarqua  à  Toulon  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai.  Lors  qu'il 
fut  arrive  dans  l'île ,  il  s'y  prépara  à  une 
vigoureuse  résistance  ,  établit  son  quar- 
tier-général à  Calvi ,  fortifia  cette  place  ; 
et  lorsque  le  Roi  fut  revenu  en  France, 
il  annonça  hautement  le  projet  de  rendre 
la  Corse  indépendante,  et  leva,  pour  y 
parvenir ,  des  impôts  et  des  recrues.  Il 
fut  nommé  pair  le  aa  juin.  Regardé 
comme  un  des  principaux  agents  de  la 
conspiration  de  Buonaparte  ,  le  général 
Arrighi  fut  compris  sur  la  liste  des  indi- 
vidus qui,  aux  termes  de  Fordonnance  du 
Roi ,  furent  exilés  de  Paris ,  en  attendant 
que  les  chambres  pussent  statuer  sur  leur 
sort ,  et  ensuite  obligés  de  sortir  du 
royaume  par  une  nouvelle  ordonnance 
du  17  janvier  1816.  Les  journaux  annon- 
cèrent ensuite  qu'après  avoir  fait  des 
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démarches  inutiles  pour  que  le  roi  de) 
Sardaigne  lui  permît  de  se  fixer  dans  ses 
états,  il  s'était  rendu  en  Lombardie.  D- 

ARRIGFII  (  Josei>h-Philippe  )  ,  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale  de  Pise 
et  de  l'église  métropolitaine  de  Florence, 
était,  sous  Téveque  d'Ajaccio,  vicaire- 
gér.éral  de  l'île  d'E  bc  et  de  la  principauté 
de  Piombfuo  ,  lorsque  Buonaparte,  fut 
conduit  à  File  d'Elbe  par  les  commis- 
saires des  puissances  alliées,  le  3  mai 
18 1 4-  Le  6  de  ce  mois,  il  publia  un 
mandement,  dans  lequel  on  remarquait 

les  passages  suivants  :  <r  La  di- 

»  vine  Providence  a  voulu  qu'au  mi- 
»  lieu  des  changements  politiques  de 
»  l'Europe,  nous  fussions  à  l'avenir  les 
»  sujets  de  Napoléon  le  Grand.  L'île 
»  d'Elbe,  déjà  célèbre  par  ses  produc- 
»  tions  naturelles  ,  va  devenir  illustre 
»  dans  l'histoire  des  nations ,  par  Thoni- 
»  mage  qu'elle  rend  à  son  nouveau  prince 
j>  dont  la  gloire  est  immortelle.  L'Ile 
»  d'Elbe  prend  ,  en  effet ,  un  rang  parmi 
»  les  nations  ;  et  son  étroit  territoire  est 
»  anobli  par  le  nom  de  son  souverain. 
»  Élevée  à  un  rang  aussi  sublime,  elle 
»  reçoit  dans  son  sein  Y  oint  du  Seigneur 
»  et  les  autres  personues  distinguées  qui 

»  l'accompagnent  Quelles  richesses 

»  vout  inonder  notre  pays  !  quelles  mul- 
»  titudfs  accourront  de  tous  côtés  pour 
»  contempler  un  héros  !  Le  premier  jour 
»  qu'il  mit  le  pied  sur  ce  rivage ,  il  pro- 
»  clama  notre  destinée  et  notre  bonheur. 
»  Je  serai  un  bon  père,  dit-il ,  soyez  mes 
»  enfants  chéris!  Quelles  paroles  de  ten- 
»  dresse  !  quel  gage  de  notre  félicité 
»  future  /..,  .  Heureux  habitants  de 
j»  Porto  -  Ferrajo  ,  c'est  dans  ces  murs 
»  qu'habiteralajoeram/je  iocréedeS.  M.I. 
»  et  R  »  A. 

ARRIULE  (  Le  baron  d' ) ,  maréchal- 
de-camp,  inspecteur  d'instruction  de  la 
garde  nationale  ,  fut  chargé  d'organiser, 
en  compagnies  de  canonniers,  dans  !e 
mois  de  juin  181 5,  les  volontaires  de 
l'école  de  médecine  de  Paris,  qui  avaient 
demandé  à  Buonap?:*te  la  permission  de 
le  .servir,  quel  que  fût  le  poste  qu'il  vou- 
lût bien  leur  assigner.  A. 

ARRIVABENE  (Feroikatid  ) ,  né 
dans  le  Brescian  ,  vers  1760,  montra  de 
bonne  heure  une  grande  prétention  pour 
la  gloire  littéraire ,  sans  être  secondé 
par  des  talents  naturels  II  fit  cepen- 
dant des  sonnets  ,  et  beaucoup  d'autres 
poésies  fugitives.  La  révolution  répubK- 
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caine  de  son  pays  lui  parut  ouvrir  à  son 
ambition  uue  plus  vaste  carrière  ;  il  en 
embrassa  les  principes  ,  et  chercha  à  s'y 
rendre  utile.   L'académie  de  Mantoue 
l'avait  adopté  pour  Fun  de  ses  mem- 
bres. Il  habitait  cette  ville  j  et  H  devait 
une  partie  de  sa  réputation  littéraire  à 
ses  liaisons  avec  Pabbé  Bettinello,  alors 
le  Nestor  de  la  littérature  italienne.  11 
profitait  de  toutes  les  querelles  littéraires 
pour  se  faire  l'ami  de  celui  qu'il  présu- 
mait devoir  triompher ,  en  prenant  d'a- 
vance son  parti,  ouonaparte  le  comprit 
dans  le  collège  électoral  des  Dolti ,  de  la 
constitution  politique  de  son  royaume 
d'Italie,  et  le  nomma  ensuite  juge  au 
tribunal  d'appel  du  département  de  la 
Mella  ,  à  Brescia.  Voulant,  au  milieu 
de  ses  occupations  judiciaires,  atteindre 
à  une  gloire  littéraire  quelconque,  Arri- 
vabène  imagina  une  entreprise  dont  il 
croyait  que  du  moins  la  singularité  le 
ferait  parvenir  à  son  but.  Ce  fut  de, 
mettre  en  prose  le  poème  de  X Enfer  du 
Dante.  Son  motif  apparent  était  de  le 
rendre  plus  intelligible  au  commun  des 
lecteurs.  Cette  bizarre  traduction  com- 
mença d'être  publiée  en  1 8 1 3.  On  prouva , 
dans  les  journaux  d'Italie,  qu'Arrivabène 
n'avait  pas  lui-même  bien  compris  le 
Dante,  et  que  les  commentaires  faits  pré- 
cédemment sur  la  Divina  commedia , 
avaient  été  beaucoup  trop  négligés  dans 
son  travail-  N. 

ARTAUD ,  homme  de  lettres ,  né  à 
Paris  vers  1 774  y  était  attaché  à  l'ambas- 
sade de  France  près  de  la  coor  de  Suède 
en  1 79a.  Envoyé  alors  en  mission  auprès 
des  princes  français  par  l'ambassadeur, 
il  fit  la  campagne  de  Champagne  dans 
leur  armée.  M.  Artaud  rentra  ensuite  en 
France,  et  fut  nommé,  en  180a  ,  secré- 
taire de  l'ambassadeur  Cacault ,  près  de  la 
cour  de  Rome.  Il  passa  à  Naples,  puis  à 
Florence ,  eu  la  même  qualité  ;  et  il  se 
trouva  dans  cette  dernière  ville  lors- 
que la  reine  d  Étrurie  y  régnait  Le 
respect  qu'il  témoigna  à  cette  princesse 
déplut  à  Buonaparte  ,  et  M.  Artaud  fut 
rappelé.  Il  fut  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  et  nommé  censeur 
impérial  en  1811  ,  puis  censeur  hono- 
raire par  le  gouvernement  royal  en  1 81 4* 
Le  même  gouvernement  l'envoya ,  com- 
me secrétaire  d'ambassade,  à  Rome,  où 
il  se  trouvait  lors  de  F  invasion  de  Murât, 
en  mai  181 5.  M.  Artaud  se  retira  à  Gè- 
nes avec  son  ambassadeur }  puis  il  est  re- 


tourné à  Rome ,  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  papal.  M.  Artaud  est 
un  fort  bon  juge  en  peinture  ;  et  il  a 
acquis,  dans  ses  divers  séjours  en  Italie , 
des  connaissances  très  -  étendues  dans 
cette  partie.  Il  est  chevalier  de  Fordro 
espagnol  de  Charles  IV.  On  a  de  lui  : 

I.  Considérations  sur  l'état  de  la  pein- 
ture en  Italie  dans  les  quatre  siècles 
qui  ont  précédé  celui  de  Raphaël  , 
1808 ,  in-8°.  II.  Le  Paradis,  poème  du 
Dante  ,  traduit  de  l'italien  4  181 1 ,  in-S°. 
III.  V Enfer y  idem,  181  a,  in-8°.  IV. 
Le  Purgatoire ,  idem ,  1 8 1 3  ,  in -8°.  (  V* 
sur  ces  trois  ouvrages  l'article  Dante, 
de  la  Biographie  universelle.  )  M.  Ar- 
taud a  donné  à  la  Biographie  universelle 
un  grand  nombre  d'articles  sur  des  pein- 
tres italiens  — Artaud  (  François  Sou- 
lange  ) ,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
mai  1779,  a  publié  :  I.  Manuel  de  l'his- 
toire naturelle ,  traduit  de  l'allemand 
de  J.  F.  Blumenbach  sur  la  sixième 
édition  y  Metz,  i8o3,  2  vol  in-8°. ,  fig. 

II.  Histoire  de  la  révolution  de  Dane- 
mark en  1660 ,  traduit  de  V allemand 
de  Spittler ,  i8o5,  in- 12.  Il  a  encore 
fourni  des  articles  au  Magasin  ency- 
clopédique. D. 

ARTIIENAY  (Xe  baron  Lovis-Guil- 
laume  d' )  fut  réélu  ,  par  le  sénat,  le  3 
mai  181 1  ,  député  au  collège  législatif 
par  le  département  du  Calvados.  Il  fut 
de  nouveau  réélu  candidat  à  la  questure  t 
le  20  février  181 3.  Le  24  octobre  1814  > 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur 
la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus  j  il  demanda ,  par  ex-* 
tension  à  la  loi ,  que  les  biens  cédés  à  la 
caisse  d'amortissement,  ainsi  que  les  ca- 
naux, fissent  partie  de  la  restitution,  et 
que  leurs  rentes  sur  l'état  fussent  ré- 
duites au  tiers.  A. 

ARTIGAS  ,  partisan  portugais ,  au 
Brésil ,  profitant  des  troubles  qui  déchi- 
'  raient  ce  pays ,  s'isola  de  tous  les  partis  , 
et  vécut  de  pillage  ,  attaquant  indis- 
tinctement les  troupes  de  la  métropole  et 
les  indépendants.  S  ers  le  mois  d'avril 
i8i5,  il  entra  en  négociation  avec  les 
troupes  royales  ,  mais  ces  négociations 
n'ayant  pas  pris  la  tournure  qu'il  espé- 
rait, il  parut  se  jeter  dans  les  bris  des  in- 
dépendants de  Bue nos-A ires ,  et  il  écrivit 
à  leur  gouvernement  une  lettre  pleine 
de  protestations  de  fidélité  et  de  sou- 
mission. A. 
ARTOIS  (Chaws-Philippe,  comte 
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d' ),  Mox&ieuh,  frère  du  Roi,  né  à 
Versailles  le  9  octobre  1757,  fut  créé 
chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  le 
Ier.  janvier  1791  •  Louis  XV,  son  aïeul, 
pensa  un  instant  à  le  marier  avec  Mile. 
de  Coudé  ;  mais  il  se  décida  en  faveur  de 
Marie-Thérèse  de  Savoie  ,  soeur  cadet- 
te de  l'épouse  de  Mon sikua  ,  comte  de 
Provence.  Ce  mariage  eut  lieu  le  16  no- 
vembre 1773.  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
qui  mourut  en  Angleterre  le  a  juin  1 8o5 , 
donna  trois  enfants  à  son  époux;  une 
fille,  morte  en  bas  âge ,  et  LL.  AA.  KH. 
les  ducs  d'An^oulème  etdeBerri.  Mgr.  le 
comte  d'Artois  était  avant  la  révolution 
colonel-général  des  Suisses.  Livré  dans 
sa  jeunesse  à  tous  les  genres  de  séduc- 
tions, renommé  pour  la  vivacité  de  son 
esprit,  sa  politesse  et  sa  galanterie,  ce 

5 rince  était  aussi  protecteur  des  lettres; 
combla  de  ses  bontés  l'abbé  Delille, 
qui  l'a  chanté  dans  divers  passages  de  ses 
poésies,  et  surtout  dans  les  Jardins  et 
dans  le  4e.  chant  de  la  Pitié.  Des  sociétés 
savantes  durent  à  Mgr.  le  comte  d'Ar- 
tois la  fondation  de  plusieurs  prix.  «  Ce 
»  prince  aimable ,  dit  1  auteur  de  la  F*ie 
»  privée  des  Bourbons ,  était  l'image  des 
»  Français  tels  qu'ils  furent  avantla  révo- 
v  lu  lion.  Sesraanièrcsdécidées,  son  grand 
»  air,  son  goût  pour  les  exercices  du  corps, 
»  rappelaient  quelques  traits  de  Fran- 
»  çois  Ier.  Sa  bonté ,  sa  franchise ,  son 
»  aimable  enjouement  rappelaient  encore 
»  mieux  Henri  IV.»  Au  mois  de  mai  j  777, 
S.  A.  R.  alla  visiter  les  ports  de  l'ouest;  et 
datis  ce  -voyage  elle  recueillit  la  double 
satisfaction  de  faire  partout  bénir  son 
humauité ,  et  de  contribuer  par  sa  pré- 
sence à  encourager  la  marine  à  laquelle 
Louis  XVI  donnait  tous  ses  soins.  Arrivé 
à  Bordeaux,  Mgr.  le  comte  d'Artois  fut 
si  touché  de  l'alégresse  que  les  Bordelais 
firent  éclater  à  sa  vue,  qu'il  dit  à  son  départ 
aux  principaux  habitants  :  a  Messieurs , 
v  je  suis  venu  à  Bordeaux  cette  année 
»  pour  moi;  faunée  prochaine  j'y  vien- 
»  drai  pour  les  habitants.  »  L'hiver  sui- 
vant (  1778)  ,  arriva  celle  aventure  de 
bal  f  qui  excita  un  duel  entre  Mgr.  le 
comte  d'Artois  et  Mgr.  le  duc  de  Bour- 
bon. Sincèrement  réconciliés,  les  deux 
princes  se  rendirent  comme  volontaires 
au  camp  de  Saint- Roc  h  devant  Gibraltar 
au  mois  de  septembre  178a.  Mgr.  Je 
comte  d'Artois  eut  lieu  d'être  touché  de 
l'accueil  qu'il  reçut  du  roi  d'Espagne 
Charles  IV ,  qui  ne  l'appelait  pas  autre- 


ment que  son  cher  neveu.  A  son  arri-s 
vée  devant  Gibraltar,  S.  A.  R.  s'empressa 
d'aller  visiter  les  batteries  et  les  ouvrages 
les  plus  avancés.  Le  duc  de  Crillon-Ma- 
hon ,  qui  commandait  le  camp  de  Saint- 
Roch ,  l'accompagna  dans  cette  péril- 
leuse reconnaissance ,  et  voulut  en  vain 
modérer  l'ardeur  du  jeune  prince.  «  Que 
»  servirait  ma  présence  ici,  dit  S.  A.R.  9 
»  si  je  n'encourageais  ces  braves  tra- 
»  v ailleurs  en  partageant  leurs  dangers?  » 
Mgr.  le  comte  d'Artois  quitta  le  camp 
de  St.-Boch  le  i5  octobre.  A  son  retour 
à  Versailles  ,  il  fut  reçu  par  le  Roi  che- 
valier de  St.-Louis.  Dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  Mgr.  le  comte 
d'Artois  se  prononça  contre  les  nova- 
teurs ,  et  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs des  prérogatives  royales.  Lors  de 
l'assemblée  des  notables,  le  bureau  qu'il 
présidait  fut  surnommé  le  Comité  des 
Francs  :  hommage  que  le  public  rendait 
.au  caractère  de  ce  prince,  qui ,  dans  sou 
discours  d'ouverture,  promit  de  parler 
au  Roi  avec  franchise.  On  reconnaît  dans 
sa  harangue  les  sentiments  d'un  vrai  che- 
valier ,  et  d'un  sujet  fidèle  et  lovai  j  elle 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  Vous  allez  . 
»  examiner  avec  détail  les  importants 
»  projets  sur  lesquels  le  Roi  veut  bien 
1»  nous  consulter.  Je  connais  votre  pa- 
1»  triotisme,  votre  zèle;  et  je  ne  doute 
u  point  des  marques  distinguées  que  vous 
a  en  donnerez  dans  une  occasion  aussi 
»  intéressante.  Français  comme  vous , 
v  sujet  comme  vous ,  ie  répondrai  à  la 
»  confiance  que  le  Roi  mon  frère  noua 
»  témoigne ,  par  la  plus  entière  franchise  , 
m  et  par  la  plus  parfaite  soumission  aux 
»  ordres  qu  il  voudra  nous  donner  pour 
)>  le  bonheur  des  peuples  et  la  gloire  de 
»  son  trône.  »  Combien  le  bureau  de 
Mgr.  le  comte  d'Artois  fut  loin  de  ré- 
pondre à  la  noble  semonce  de  son  pré- 
sident !  Les  séances  en  furent  très  ora- 
geuses :  on  y  distingua  surtout  un  homme 
dont  le  nom  devait  être  a  (taché  à  tant 
de  malheureux  événements  (  Voy.  La- 
pat  ette  ).  Quand  les  notables  attaquè- 
rent l'administration  de  Cal  on  ne,  Mgr.  le 
comte  d'Artois  se  déclara  en  sa  faveur  ;  et 
lorsque  le  parlement  fut  exilé,  pour  avoir 
refusé  d'enregistrer  l'édit  du  timbre  et 
f  impôt  territorial ,  ce  prince  fut  chargé , 
ainsi  que  son  frère ,  de  faire  exécuter 
cet  enregistrement.  Au  moment  où  il  se 
présenta  à  la  barrière  delà  Conférence ,  le 
mécontentement  public  se  manifesta  d'une 
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manière  si  effrayante  pour  sa  personne, 
que  ses  gardes  lire  ni  un  mouvement  pour 
«é  mettre  en  défense.  A  sa  sortie  de  la  cour 
«les  aides,  son  cortège  fut  encore  assailli 

5ar  de  nouvelles  clameurs.  Un  cordon 
e  troupes  disposé  sur  le  Pont-Neuf, 
ferma  le  passage  à  la  multitude,  et  lut 
donna  la  facilité  de  continuer  sa  route. 
Le  comte  d'Artois  fut  du  nombre  des 
princes  du  sang  qui  présentèrent  au  roi 
un  Mémoire  sur  les  dangers  que  courait 
la  monarchie  parla  révolution  quifermen- 
tait  dès-lors  et  s'annonçait  dans  les  préten- 
tions du  tiers-état.  A  l'époque  de  la  con- 
vocation des  états-généraux,  il  refusa, 
r  ordre  du  Roi,  la  place  de  député  de 
sénéchaussée  de  Tartas  :  Tordre  de  la 
noblesse  lui  en  fît  témoigner  ses  regrets. 
Lorsque  la  nouvelle  des  événements  du 
i4  juillet  fut  arrivée  à  Versailles,  S.A.  R. 
parut  avec  le  Roi  à  l'assemblée  ;  mais  l'al- 
tération de  sa  physionomie,  en  révélant 
les  sentiments  qui  l'agitaient,  fournit  de 
nouveaux  aliments  aux  accusations  dont 
il  était  l'objet.  Enfin  le  duc  de  Liancourt 
l'ayant  informé  que  les  Parisiens  avaient 
mis  sa  tête  à  prix ,  il  se  déroba  pendant 
la  nuit  à  la  fureur  de  ses  ennemis;  et  il 
douna  le  premier  signal  de  l'émigra- 
tion ,  en  se  rendant  à  Turin  avec  sa  fa- 
mille ,  auprès  du  roi  de  Sardnigne  son 
beau-père  (  en  juillet  1 789).  Les  Parisieus 
quittèrent  la  cocarde  verte  qu'ils  avaient 
prise  dans  les  premiers  jours  de  lïnsur- 
recliqn,  dès  qu'ils  s'aperçurent  que  cette 
couleur  était  celle  de  la  livrée  du  comte 
d' Artois. L'assemblée  nationale  reçut  avec 
défaveur  l'état  de  ses  dettes  qu'Anson 
présenta  classées  parmi  les  dépenses  pu- 
bliques. L'année  suivante,  ftecker  nia 
lui  avoir  donné  des  fonds.  En  1790,  le 
comte  d'Artois  eut  une  entrevue  àMan- 
toue  avec  l'empereur  Léopold  :  en  1791 , 
ce  prince  se  rendit  à  Worms  avec  le 
maréchal  deBroglie  elle  prince deCondé; 
ce  qui  détermina  l'émigration  d'un  grand 
nombre  d'ofliciers.  S.  A.  R.  séjournaquel- 
que  temps  prîs  de  Bonn  dans  le  château 
de  Bruhl,  vint  à  Bruxelles,  où  ce  prin- 
ce fut  fêté  par  l'archiduchesse  Marie- 
Christine  ,  et  partit  ensuite  pour  Vienne , 
où  il  reçut  île  l'empereur  l'accueil  le 
plus  distingué.  Le  comte  d'Artois  eut  à 
Pilnitz  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur  Léopold.  C'est  dans 
cette  entrevue  que  furent  jetées  les  bases 
de  la  première  coalition ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  la  convention  suivante,  qui  fut 
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publiée  peu  de  temps  après  :  «  LL.  MM. 
»  l'empereur ,  et  le  roi  de  Prusse ,  ayant 
»  entendu  les  désirs  et  représentations  de 
1»  Monsieur  et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, 
»  déclarent  conjointement  qu'elles  re- 
»  gardent  la  situation  où  se  trouve  ac- 
»  tuellement  le  roi  de  France ,  comme 
»  un  objet  d'un  intérêt  commun  à  tous 
»  les  souverains  de  l'Europe.  Us  espèrent 
»  que  cet  intérêt  ne  peut  manquer  d'être 
»  reconnu  par  les  puissances  dont  les 
»  secours  sont  réclamés ,  et  qu'en  consé- 
»  quence  elles  ne  refuseront  pas  d'em- 
a  ployer,  conjointement  avec  leurs  dites 
»  Majestés ,  les  moyeus  les  plus  efficaces 
»  relativement  à  leurs  forces,  pour  met- 
»  tre  le  roi  de  France  en  état  d'affermir, 
1»  dans  la  plus  parfaite  liberté,  les  bases 
»  d'un  gouvernement  monarchique  éga- 
»  lement  convenable  aux  droits  des  sou- 
j»  verains  et  au  bien-être  de  la  noblesse 
»  française.  Alors  et  dans  ce  cas,  leurs 
m  dites  Majestés  l'empereur,  et  le  roi  de 
»  Prusse  ,  sont  résolus  d'agir  prompte- 
»  ment  d'un  mutuel  accord  ,  avec  les 
»  forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  but 
»  proposé  en  commun.  En  attendant  elles 
y  donuerontàleurstrOupeslesordrescon- 
»  venables  pour  qu'elles  soient  à  portée 
»  de  se  mettre  en  activité.  »  Cette  décla- 
ration combla  de  joie  le  comte  d'Artois 
et  les  Français  qui  l'avaient  accompa- 
gné :  mais  elle  resta  sans  effet;  et  il  fut 
aisé  de  remarquer,  peu  de  temps  après, 
beaucoup  de  froideur  de  la  part  de 
!a  cour  de  Vienue.  Cette  cour  refusa 
à  S.  A.  R.  la  permission  d'établir  un 
dépôt  de  recrutement  dans  les  Pays- 
Bas.  Pendant  ce  temps ,  le  dérret  d'ac- 
cusation était  demandé  à  lVsemblée 
nationale  contre  les  princes  émigrés  ; 
et  il  intervint  un  acte  législatif  portant 
que  tous  ceux  qui  ne  rentreraient  pas 
avant  le  t*p.  janvier  l7</2  ,  seraient  dé- 
clarés ennemis  de  la  nation.  Après  l'ac- 
ceptation de  la  constitution  de  1791, 
Louis  XVI  invita  le  comte  d'Artois  à 
revenir  auprès  de  lui.  Ce  prince  qui 
arrivait  à  Coblentz ,  où  il  s'était  réuni 
à  son  frère  Monsieur  ,  répondit  ainsi 
à  la  lettre  de  Louis  XVI  :  «  Sire,  mon 
»  frère  et  seigneur,  le  comte  de  Ver- 
»  gennes  m'a  remis  hier  une  lettre  qu'il 
»  m'a  assuré  m' a  voir  été  adressée  par 
a  V.  M.  La  suscription  qui  me  donne 
»  un  titre  que  je  ne  puis  admettre,  m'a 
»  fait  croire  que  cette  lettre  ne  m'était 
»  pas  destinée.  Cependant  ayant  reconnu 
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»  le  cachet  de  V.  M.,  Je  l'ai  ouverte; 
»  j'ai  respecté  l'écriture  et  la  signataire 
»  de  mon  roi  ;  mais  l'omission  totale  du 
j>  nom  de  frère ,  et,  plus  que  tout,  les 
3»  décisions  rappelées  dans  celle  lettre , 
»  m'ont  donné  une  nouvelle  preuve  de 
»  la  captivité  morale  et  physique  où  nos 
»  ennemis  osent  retenir  V .  M.  D'après 
»  cet  exposé,  V.  M.  trouvera  simple  que, 
»  fidèle  à  mon  devoir  et  aux  lois  de 
»  l'honneur,  je  n'obéisse  pas  à  des  ordres 
»  évidemment  arrachés  par  la  violence. 
3»  Au  surplus  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
3»  d'écrire  à  V.  M.  «  conjointement  avec 
»  Monsieur,  le  10  septembre*  dernier  , 
»  contient  les  sentiments,  les  principes 
j»  et  les  résolutions  dont  je  ne  m'ëcarle- 
»  rai  jamais.  Je  m'y  réfère  donc  absolu- 
j>  ment  :  cela  sera  la  base  de  ma  con- 
>j  duite ,  et  j'en  renouvelle  ici  le  serment. 
m  Je  supplie  V.  M.  de  recevoir  l'hom- 
»  mage  des  sentiments  avec  lesquels  je 
v  suis,  Sire ,  mon  frère  et  seigneur ,  etc.  w 
Le  comte  d'Artois,  de  concert  avec  son 
frère  Monsieur ,  continua  à  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  sur  les  bords  du  Rhin; 
et  le  parti  révolutionnaire  mit  encore 
plus  d'irritation  à  l'accuser  et  à  le  pour- 
suivre. Le  a  janvier  179a  ,  ce  prince  fut 
décrété  d'accusation  ,  sur  le  rapport  de 
Gensonné  ,  par  la  première  législature ,  à 
qui  l'on  dénonça  la  continuation  du  paie- 
ment de  son  traitement  comme  colonel  des 
Suisses,  ainsi  que  la  délivrance  aux  sol- 
dats de  cette  nation,  de  congés  signés  de 
S.  A.R.Le  19  mai  suivant,  un  autre  décret 
supprima  son  traitement  constitutionnel 
d'un  million ,  comme  frère  du  Roi ,  et  dé- 
clara ses  rentes  apanagères  saisissables  par 
ses  créanciers  Le  comte  d'Artois  retour- 
na, au  commencement  de  1792,  à  Turin, 
d'où  l'ou  soupçonna  qu'il  correspondait 
avec  les  mécontents  de  Lyon.  (  V ojr.  le 
marquis  d'Autichamp.  )  Lors  de  l'inva- 
sion de  la  Champagne ,  S.  A.  R.  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  d'émigrés. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  fut  dé- 
claré par  son  frère  lieutenant-général 
du  royaume  de  France;  et  les  deux 
princes  publièrent ,  du  château  de  Ham 
en  Westphalie ,  une  déclaration  énon- 
çant leurs  droits  à  la  régence.  Le  comte 
d'Artois  partit  alors  pour  Pétersbourg , 
où  Catherine  II  le  reçut  avec  beaucoup 
d'appareil.  Cette  souveraine  avait  envoyé 
au-devant  de  lui,  jusqu'à  Riga ,  le  prince 
'  de  Repnin ,  qui  le  conduisit  à  Péters* 
J>ourg  dans  des  voilures  de  la  cour. 
\ 


S.  A.  R.  fut  traitée  dans  cette  capitale 
avec  tous  les  égards  dus  à  un  grand 
rince.  On  lui  promit  une  armée  auxi- 
aire  de  20,000  Russes,  et  l'Angleterre 
s'engagea  à  les  transporter  et  à  tes  solder; 
mais  le  ministère  anglais  craignit  bientôt 
de  se  compromettre  envers  le  parlement  : 
il  hésita  à  donner  les  subsides  nécessaires 

f>our  une  descente  ;  et  pendant  ce  temps 
es  armées  royales  de  la  Vendée,  qu'il 
salissait  de  secourir,  éprouvèrent  des 
défaites  destructives  Le  comte  d'Artois 
fut  alors  obligé  de  retourner  à  Ham 
auprès  de  son  frère.  Avant  de  quitter 
les  corps  d'émigrés  sur  le  Rhin ,  ce  prince 
avait  écrit  une  lettre  flatteuse  au  maré- 
chal de  Broglie,  en  lui  envoyant  ses 
médailles ,  ses  diamants,  et  l'épée  de  son 
fils  f  pour  être  vendus  au  proiit  des  plus 
nécessiteux.  A  la  fin  de  179^1  Ie  gouver- 
nement anglais  lui  assura  un  traitement; 
et  S.  A.  R.  s'embarqua  le  36  juillet  1705 
à  Cuxhaven  pour  Londres.  La  mort  du 
fils  de  Louis  XVI  lui  donna  à  cette  épo- 
que le  droit  de  prendre  le  litre  de  Mon- 
sieur ,  qui  lui  fut  donné  à  la  cour  d'An-  . 
gleterre.  S.  A.  R.  monta  ensuite  à  bord 
d'une  frégate  anglaise  qui  croisa  long- 
temps sur  les  côtes  de  France ,  et  aborda 
le  29  septembre  à  nie-Dieu, protégée  par 
l'escadre  du  coramodore  Waren.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  île,  le  comte  d'Ar- 
tois fit  passer  des  instructions  aux  chefs 
des  armées  royales  de  la  Vendée  et  de 
la  Bretagne,  et  il  écrivit  à  Charettepour 
combiner  avec  li|i  son  débarquement; 
mais  l'exécution  de  ce  projet  dépendait 
des  Anglais ,  dont  les  intentions  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  dans  ce  temps-la 
de  mettre  un  prince  à  la  tête  des  Ven  - 
déens. En  conséquence  les  obstacles  se 
multiplièrent,  et  l'ordre  de  ramener  la 
flotte  en  Angleterre  arriva  de  Londres, 
au  moment  où  tout  était  prêt  pour  exé- 
cuter la  descente.  Ainsi  l'Ile -Dieu  fut 
évacuée,  et  le  comte  d'Artois  ramené  à 
Portsmouth.  A  la  suite  de  ce  voyage, 
S.  A.  R.  vécut  long-temps  à  Edimbourg, 
dans  le  château  des  anciens  rois  d'Ecosse. 
Lors  de  la  fameuse  campagne  de  1799, 
ce  prince  devait  aller  en  Suisse  se  réunir 
à  l'armée  de  Condé,  qui  arrivait  du  fond 
de  la  Russie.  Il  vint  à  Londres  dans  cette 
intention ,  et  envoya  un  de  ses  agens  à 
Suwarow,  qui  le  reçut  parfaitement  : 
mais  déjà  l'armée  austro-russe  avait  été 
forcée  d'évacuer  la  Suisse  ;  et  ainsi  conv. 
mençait  à  échouer  k  plan  de  la  seconde 
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coalition.  Le  comte  d'Artois  mta  à  Lon- 
dres ,  d'où  S.  A.  R.  dirigea  les  opérations 
des  royalistes  de  Bretagne.  En  février 
1800,  il  fit  sa  réconciliation  avec  les 
jeunes  princes  d'Orléans,  et  parut  avec 
eux  à  la  cour.  Le  a3  avril  1803,  il  si- 
gna, ainsi  que  les  autres  priuces  de  sa 
maison,  une  déclaration  très  énergique 
sur  la  proposition  que  Buonaparte  ve- 
nait de  faire  au  Roi  pour  en  obtenir  une 
renonciation  à  la  couroune.  (foj'.Louis- 
Stanislas-Xavier.)  Après  les  prélimi- 
naires d'Amiens ,  S.  A.  R.  retourna  à 
£dimbourg ,  puis  revint  à  Londres  à  la 
reprise  des  hostilités ,  et  se  rendit  en 
novembre  1 804  à  Calmar  en  Suède ,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  son  frère  et  son 
fils  aîné.  Revenu  encore  à  Londres,  il 
ne  quitta  cette  résidence  qu'en  1 8oo , 
lorsque  le  Roi  son  frère ,  a'étant  rendu 
en  Angleterre  avec  toute  sa  famille ,  ils 
allèrent  habiter  ensemble  le  château 
d'Hartwel.  Le  comte  d'Artois  ne  s'éloi- 
gna de  cette  paisible  retraite  que  vers  le 
commencement  de  181 3  pour  se  rendre 
en  Allemagne ,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  profiter  des  chances  que  les  événe- 
ments de  la  guerre  devaient  offrir.  Ce 
prince  arriva  à  Baie  dans  le  mois  de 
lévrier  i8i4i  ct  sur  divers  avis  qu'il 
reçut  des  dispositions  d'un  grand  nombre 
de  Français,  S.  A.  R.  se  décida  à  entrer 
en  France,  et  vint  d'abord  jusqu'à  Ve- 
soul ,  où  les  démonstrations  du  plus  grand 
enthousiasme  lui  firent  vivement  désirer 
de  pénétrer  plus  loin  :  mais  les  sotfve- 
rains  alliés  ne  paraissaient  pas  avoir  eneore 

5 ris  de  résolution  positive;  et  l'envoyé 
e  Buonaparte,  Caulincourt,  fit  aussitôt 
au  congrès  de  ChâtilJon  de  vives  repré- 
sentations sur  le  voyage  du  comte  d'Ar- 
tois. Le  prince  se  vit  en  conséquence4 
obligé  de  suspendre  sa  marche;  et  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  de  mars  que  S  A.  R. 
put  de  nouveau  se  montrer  aux  Fran- 
çais. £11  pressant  de  ses  pieds  le  sol 
de  la  France ,  il  se  livra  à  la  plus  tou- 
chante émotion  :  des  larmes  coulaient 
de  ses  yeux.  «  Enfin,  s'éct  ia  - 1  -  il ,  je 
»  suis  en  France;  je  n'en  sortirai  plus.  » 
S.  A.  R.  publia ,  en  sa  qualité  de  lieute- 
nant-général du  royaume,  la  proclama- 
tion suivante  :  «  Français  !  le  jour  de 
»  votre  délivrance  approche.  Le  frère 
»  de  votre  Roi  est  arrivé  parmi  vous. 
i>  C'est  au  milieu  de  la  France  qu'il  veut 
»  relever  l'antique  bannière  des  lis,  et 
a  vous  annoncer  le  retour  du  bonheur 
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»  et  de  la  paix,  sous  un  règne  protec- 
»  teur  des  lois  et  de  la  liberté  publique  . 
»  Plus  de  tyran  ,  plus  de  guerre,  plus  de 
»  conscription,  plus  de  droits  réunis. 
»  Qu'à  la  voix  de  votre  souverain ,  de 
j»  votre  père ,  vos  malheurs  soient  effacés 
»  par  l'espérance,  vos  erreurs  par  l'oubli, 
j>  vos  dissensions  par  l'union  dont  il  veut 
»  être  le  gage.  Les  promesses  qu'il  vous 
»  renouvelle  solennellement  aujourd'hui, 
»  il  brûle  de  les  accomplir,  et  de  signaler, 
»  par  son  amour  et  ses  bienfaits,  le  roo- 
»  ment  fortuné  qui,  en  lui  ramenant  ses 
»  sujets,  va  le  rendre  à  ses  enfants.  » 
S.  A.  R.  arriva  à  Nancy  le  19  mars;  elle 
resta  dans  cette  ville  jusqu'au  8  avril ,  ar- 
riva à  Meaux  le  10,  et  le  lendemain  alla 
coucher  à  Livry  dans  le  château  de  M.  de 
Damas.  On  s'étonnait  de  voir  que  Mon- 
sieur n'avait  point  de  gardes.  «  A  tra- 
»  vers  la  haie  de  cocardes  blanches  qui 
»  ne  m'a  pas  quitté  depuis  Vesoul,  je 
»  n'avais  pas  besoin  de  gardes, répondit 
»  ce  prince.  »  Cependant  5oo  grenadiers 
<le  la  garde  nationale  de  Paris  se  rendi- 
rent à  Livry,  pour  accompagner  S.  A.  R. 
jusqu'au  sein  de  la  capitale.  Le  prince 
alla  au-devant  de  cette  troupe  zélée; 
et,  se  mêlant  dans  leurs  rangs,  il 
adressa  à  chacuu  des  paroles  obligean- 
tes :  «  Mes  enfants ,  disait-il ,  vos  mal- 
»  heurs  sout  finis  ;  notre  unique  soin 
»  sera  de  les  faire  oublier.  J'aime  l'habit 
»  que  vous  portez;  il  est  celui  d'un 
»  grand  nombre  de  bons  Français  :  j'en 
»  ai  fait  faire  un  à  Nancy;  je  n'en  aurai 
»  point  d'autre  pour  mou  entrée  à  Pa- 
»  ris.  m  Les  grenadiers  transportés  en- 
tourèrent le  priuce ,  et  le  serrèrent  dans 
leurs  bras  :  alors  Monsieur  fit  apporter 
des  pièces  de  ruban  blanc ,  eu  coupa  un 
morceau  qu'il  mit  à  sa  boutonnière,  et 
en  fit  distribuer  à  tous  ces  gardes  natio- 
naux ,  en  leur  disant  :  «r  Mes  enfants, 
a  nous  avons  tous  les  mêmes  sentiments; 
»  portons  tous  la  même  couleur  qui  est 
»  celle  du  royaume,  «  Telle  fut  l'ori- 
gine de  la  décoration  du  lis.  Ce  fut 
le  12  avril,  que  Monsieur  fit  son  en- 
trée dans  Paris  sur  uu  cheval  blanc  (i), 
au  milieu  des  acclamations  de  la  garde 

(1)  Ce  fui  ce  même  cheval  dont  S.  A.  R.  fit  prê- 
tent en  octobre  18 ■  5  a  M.  de  Vaublanc,  ministre 
de  l'iutérîeur.  Le  prince  accompagna  ce  témoi- 
gnage de  ta  bon  lé  d'une  lettre  extrêmement  flat- 
teuse ,  et  où  l'on  remarquait  la  phrase  suivante  : 
»•  Ce  rbeval  est  celui  que  je  montais  le  jour  de  mou 
»  entier  u  Paria ,  et  je  1  ai  choisi  comme  devant 
»  porter  bonheur  à  tous  ceux  qui  t'en  serviront.  » 
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.  nationale  et  d'une  immense  population. 
Les  membres  du  gouvernement  provi- 
soire attendaient  S.  A.  R.  hors  de  la  bar- 
rière de  Bondy.  Le  prince  répondit  eh 
ces  termes  à  la  harangue  du  président 
(  y.  Talletràxo  )  :  «  Je  vous  remercie 
m  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  notre 
»  patrie.  J'éprouve  une  émotion  qui 
»  m'empêche  d'exprimer  tout  ce  que  je 
u  ressens,  l'ius  de  divisions ,  la  paix  et  la 
»  France...  Je  la  revois  enfin,  et  rien  n'y 
)>  est  changé.  Il  n'y  a  qu'un  Français 
»  de  plus.  »  On  retint  cette  phrase  de 
la  réponse  de  Monsieur  au  discours  du 
préfet  de  la  Seine  ,  qui  le  harangua  en 
deçà  de  la  barrière  :  «  Les  Français 
)>  peuvent  être  certains  que  mon  frère  et 
»  moi,  qui  sommes  unis  par  les  mêmes 
»  sentiments,  nous  ferons  tous  nos  ef- 
»  forts  pour  leur  rendre  le  bonheur  qu'ils 
»  me  donnent  aujourd'hui.  »  Après  que 
le  frère  du  Roi  eut  été,  à  Notre-Dame, 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  il 
remonta  à  cheval  pour  se  rendre  aux 
Tuileries ,  où  le  drapeau  blanc  fut  arboré 
au  moment  de  son  entrée  dans  le  palais 
de  ses  pères,  a  Apre*  tant  de  traverses, 
»  disait  S.  A.  R. ,  il  est  doux  de  se  re- 
»  poser  dans  le  palaL  de  ses  pi  res  (  puis 
»  se  tournant  du  côté  des  maréchaux  qui 
x.  raccompagnaient)  et  sur  vos  lauriers 
»  Messieurs,  a  l.e  i5 ,  Monsieur  reçut  le 
6énat<]iii,  par  délibération  prise  la  veille, 
avait  déféré  à  S.  A.R.  le  gouvet  nement 
provisoire,  sous  le  titre  de  li<  utrnant- 
général  du  royaume,  en  attendant  que 
Louis-Stanislas-Xavier  de  France ,  ap- 
pelé au  trône  ,  eut  accepté  la  charte 
constitutionnelle  Monsieur  répondit  au 
discours  du  président:  «  J'ai  pris  connais- 
j>  sauce  de  l'acte  constitutionnel  qui  rap- 
»  pel  e  au  trône  de  France  le  Roi  mon 
o)  auguste  frère:  je  n'ai  point  reçu  de  lui 
»  le  pouvoir  d'accepter  la  constitution  ; 
v  niait» jecon  ais sessentimentset sesprii> 
»  cipes,  et  je  ne  crains  pas  d'être  désa- 
»  voué  en  assurant  en  son  nom  qu'il  en 
3»  admettrait*»  hases.  Le  Roi,  en  déclarant 
»  qu'il  maintiendrait  la  forme  actuelle 
v  du  gouvernement,  a  donc  reconnu  que 
»  la  monarchie  devait  être  pondérée  par 
*»  un  gouvernement  représentatif,  divisé 
•»  en  deux  chambres;  ces  deux  chambres 
»  sont  le  sénat  et  la  chambre  des  députés 
»  des  départements  :  que  l'impôt  sera 
5>  librement  consenti  par  les  représen- 
»  tants  de  la  nation  ;  la  liberté  publique 
»  et  individuelle  assurée  ;  la  liberté  de 
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»  la  presse  respectée,  sauf  les  restric- 
»  tions  nécessaires  à  l'ordre  et  à  la  tran- 
»  quillité publique;  la  liberté  des  cultes 
»  garantie  :  que  les  propriétés  seront  in- 
»  violables  et  sacrées  ;  lès  ministres  res- 
»  ppnsables  ,  pouvant  être  accusés  et 
»  poursuivis  par  les  représentants  de  la 
»  nation  :  que  les  juges  seront  inamo- 
»  vibles  ;  le  pouvoir  judiciaire  indépen- 
j»  dant ,  nul  ne  pouvant  être  distrait  de 
v  ses  juges  naturels  :  que  la  dette  pu- 
»  blique  sera  garantie  ;  que  les  pensions , 
»  grades  ,  honneurs  militaires  ,  seront 
»  conservés ,  ainsi  que  l'ancienne  et  la 
»  nouvelle  noblesse;  que  laLégion-d'hon- 
»  neursera  maintenue;  le  Roi  en détermi- 
»  nera  la  décoration  :  que  tout  Français 
»  sera  admissible  aux  emplois  civils  et 
»  n)ililaires;qu'aticun  individu  ne  pourra  * 
m  être  inquiété  pour  ses  opinions  et  ses 
j»  votes ,  et  que  la  vente  des  biens  natio- 
»  naux  sera  irrévocable.  Voilà  ce  me 
»  semb!e , Messieurs ,  lesbases  essentielles 
»  et  nécessaires  pour  consacrer  tous  les 
»  droits ,  tracer  tous  les  devoirs,  assurer 
*  toutes  les  existences  ,  et  garantir  notre 
»  avenir  »  A  ce  discours  écrit,  Monsieur 
ajouta  ces  paroles  :  «  Je  remercie  le  sé- 
»  nat  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bonheur 
»  de  la  France  en  rappelant  son  souve- 
»  rain  légitime.  Le  Roi  et  sa  famille  sa- 
»  crifieronl  leurs  jours  au  bonheur  des 
v  Fiançais.  Il  ne  peut  y  avoir  parmi 
»  nous,  qu'un  sentiment  :  tout  le  passé 
»  es^t  oublié;  nous  ne  formons  plus  qu'un 
»  peuple  de  frères.  Pendant  le  temps  que 
»  je  serai  à  la  tête  du  gouvernement, 
»  temps  qui  sera,  j'espère,  très  court  , 
»  j'emploierai  tous  mes  moyens  à  tra- 
»  vaillcr  au  bonheur  public.  »  —  Un  sé- 
nateur s'écria  alors  :  «  Ah  î  c'est  bien  lé 
*»  fils  d'Henri  IV.  »  —  Monsieur  reprit  : 
«  Son  *ang  coule  dans  mes  veines;  je 
»  voudrais  avoir  ses  talents,  mais  je  suis 
»  sûr  d'avoir  son  coeur,  et  son  amour 
»  pour  les  Français,  »  Après  le  sénat, 
Monsieur  reçut  h  s  députés  du  corps  légis- 
latif, et  leur  témoigna  sa  satisfaction  de  se 
trouver  au  milieu  de  ces  dignes  représen- 
tants. «  Le  Roi  et  moi ,  ajouta-t-il ,  nous 
»  avons  vivement  senti  le  mérite  de  votre 
»  courageuse  résistance  à  la  tyrannie  , 
j>  dans  un  moment  où  il  y  avait  un  grand 
»  danger  à  réclamer  contre  la  cruelle 
»  oppression  qui  pesait  sur  la  France,  n 
Toutes  les  paroles  qu'on  recueillait  de 
la  bouche  de  Monsieur,  son  n  Habilité 
envers  tous  ceux  qui  l'approchaieut ,  ses 
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manières  si  franches  et  si  nobles ,  ajou- 
taient chaque  jour  aux  sentiments  d'a- 
mour qu'avait  excités  son  retour;  et  à  la 
vue  des  transports  que  sa  présence  fit 
éclater  la  première  fois  qu'il  vint  à  l'O- 
péra ,  Monsieur  put  avec  raison  laisser 
échapper  ce  mot  touchant  :  «  Que  je  suis 
»  heureux!  que  je  suis  heureux  !....  Je 
»  n'ai  qu'une  crainte ,  c'est  que  ce  bon 
a>  peuple  n'épuise  pour  moi  tout  son  en- 
»  thousiasme.  »  Monsieur ,  après  avoir 
attaché  à  sa  personne  un  conseil  composé 
principalement  des  membres  du  gouver- 
nement provisoire ,  s'occupa  sans  relâche 
de  l'administration  du  royaume.  11  donna, 
le  16 avril,  une  déclaration  par  laquelle, 
attendu  que  l'ordre  et  la  paix  étaient 
rétablis  en  France ,  et  que  le  gouverne- 
ment avait  pris  une  marche  régulière , 
S.  A.  R.  révoquait  toutes  commissions 
particulières  données  par  lui,  à  l'effet  de 
contribuer  au  rétablissement  de  la  mo- 
narchie. Le  véritable  motif  de  cette  révo- 
cation de  pouvoirs  était  le  peu  de  modé- 
ration que  plusieurs  de  ces  commissaires 
avaient  montré  dans  l'accomplissement 
de  leur  mission.  Aussi,  quelques  jours 
après,  d'autres  commissaires  du  Roi  fu- 
rent nommés.  Un  des  premiers  objets  de 
sa  sollicitude  fut  le  soulagement  des  mili- 
taires malades  et  blessés  que  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  avait  négligés  avec 
une  cruauté  sans  exemple.  S.  A.  R.  s'oc- 
cupa aussi  de  mettre  à  la  disposition  du 
ministère  de  la  guerre,  drs  fonds,  pour 
payer  plusieurs  moii  de  l'arriéré  de  la 
solde  des  troupes.  Le  19,  il  rendit  une 
ordonnance  pour  que  les  insignes,  orne- 
ments, sceaux,  archives  et  généralement 
tous  les  objets  à  l'usage  du  S.  Père ,  qui  , 
saisis  par  Buonaparte,  avaient  été  mis 
eu  dépôt  à  Paris ,  fussent  restitués  à  Sa 
Sainteté.  On  remarquait  ces  mots ,  dans 
le  préambule  de  cet  acte  :  «  Désirant , 
»  par  la  promptitude  d'une  trop  juste 
»  restitution,  manifester  au  S.  Père  notre 
»  zèle,  notre  dévouement,  et  prouver  à 
»  l'Europe  et  à  la  chrétienté  combien 
»  les  excès  pa  sés  ont  lté  et  sont  loin 
»  de  notre  pensée  et  de  notre  cœur  , 
»  de  la  pensée  et  du  cœur  des  Fran- 
»  çais,  etc.  •>  Par  une  autre  ordonnance 
du  11 ,  des  commissaires  extraordinaires 
furent  envoyés  dans  chacune  des  divi- 
sions militaires ,  p  ur  y  répandre  une 
connaissance  exacte  des  événements  qui 
avaient  rendu  à  la  France  son  légitime 
souverain ,  et  pour  faciliter  l'action  du 
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gouvernement  royal.  Le  choix  de  ces 
commissaires ,  qui  presque  tous  avaient 
servi  le  gouvernement  impérial,  mais 
dont  leJoyal  retour  à  la  cause  des  Bour- 
bons ne  pouvait  être  suspect  ,  ne  fit 
pas  moins  d'honneur  à  la  modération 
du  prince  que  ler  discours  qu'il  leur 
adressa  au  moment  de  leur  départ:  <r  Je 
a  vous  ai  confié  une  mission  importante, 
»  leur  dit -il,  et  je  vous  ai  choisis  de 
»  manière  que  les  Français  quiontpro» 
»  fessé  des  opinions  dill'éi  entes  ,  con- 
»  nussent  également  l'étal  de  la  France, 
a  Vous  apprendrez  tous  combi.  n  sont 
»  nécessaires  l'oubli  du  passé,  les  sacri- 
a  fices  mutuels ,  enfin  la  franche  réunion 
»  des  vœux  et  des  volontés  pour  réparer 
»  de  grands  désastres.  Portez  au  peuple 
»  l'espérance ,  et  rapporte*  la  vérité  au 
»  Roi.  Dites  partout,  répétez  jusque  sous 
a  la  chaumicre  du  pauvre,  que  le  Rot 
a  arrive  avec  les  sentiments  d'un  père , 
a  et  qu'il  partagera  le  malheur  de  ses 
a  enfants  jus  ;u'à  ce  qu'il  Tait  réparé.  » 
Le  a3 ,  S.  A.  R.  rendit  une  ordonnance 
en  "vertu  de  laquelle  tous  les  détenus  pour 
délits  relatifs  à  la  conscription,  devaient 
être  mis  eu  liberté.  Môme  jour,  autre 
ordonnance  portant  diminution  des  droits 
sur  les  marchandises  colonia  jes  ;  et  créa- 
tion d'une  commission  d'officiers  -  gé~ 
néranx  chargés  de  discuter  les  affair  e*  du 
ministère  de  la  guerre.  Le  a5 ,  voulant 
consacrer  le  souve  nir  de  la  courageuse 
résistance  que  les  habitants  de  l'ouest 
avaient  si  long-temps  opposée  au  renver- 
sement du  trône  et  de  l'autel,  S.  A.R. 
décréta  que  la  ville  ci-devant  appelée 
Napoléon  prendrait  le  nom  de  Bourbon- 
fendée.  Le  26 ,  ordonnance  portant  sup- 

Eression  des  cours  prévotaïes  et  des  tri- 
nnaux  des  douanes.  Le  27  ,  décret  or- 
donnant la  suppression  de  la  taxe  du 
décime  de  guerre  dans  la  perception  des 
droits  réunis.  Voici  les  motifs  de  cette 
ordonnance  :  n  Ne  voulant  pas  préjuger 
»  ce  que  '.e  Roi ,  du  consentement  de  la 
»  nation  ,  pourra  apporter  de  modifica- 
a  lions  à  la  perception  des  droits  réunis , 
»  mais  connaissant  ses  intentions  pater- 
»  nelles  j  our  le  soulagement  de  son  peu- 
»  pie  ;  nous  avons  cru  devoir  retrancher 
»  tout  ce  nue  cet  impôt  a  de  plus  vexa- 
»  toire.  »  Nous  ne  comprenons  pas  dans 
celte  liste  des  principales  ordonnances 
rendues  par  Monsieur ,  celles  qui  eurent 
pour  but  de  réparer  des  injustices  com- 
mises par  le  gouvernement  impérial  en- 
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▼ers  des  particuliers ,  tels  que  le  magis- 
trat Lecourbe  et  le  capitaine  de  vaisseau 
St.-Cricq.  Tous  les  discours ,  tous  les 
acies  d<-  ce  prince  ,  portaient  le  cachet 
du  même  attachement  à  la  religion,  à  !a 
morale  ;  du  même  esprit  de  modération 
et  du  même  amour  de  la  justice.  «  L'ins- 
>»  truclion  est  le  premier  besoin  des 
»  empirrs,  dit-il  au  grand-maître  de 
w  l'université  ;  le  Roi  mon  auguste  frère, 
»  n'en  doutez  pas,  soutiendra  vos  efforts. 
»  Il  connaît  le  prix  des  belles-lettres  qui 
»  ne  peuvent  fleurir  qu'avec  les  bonnes 
»  moeurs.  »  Le  doyen  de  la  faculté  de 
droit  reçut  de  la  bouche  de  Monsieur 
cette  sage  exhortation  :  «  Je  vous  engage 
»  surtout  à  ne  pas  oublier  dans  votre 
*  enseignement  la  religion  qui  fonde  et 

»  conserve  les  empires  —  Continuez 

a  de  défendre  avec  courage  la  veuve 
»  et  l'orphelin,  dit -il  au  bâtonnier  de 
»  l'ordre  des  avocats,  c'est  votre  plus 
»  beau  titre  :  c'est  en  soutenaut  les 
»  droits  de  la  justice  que  vous  servirez 
»  bien  le  Roi  et  la  nation.  »  Un  officier- 
général,  admis  au  lever  de  S.  A.  R.,  lui 
disait  avec  quelque  embarras  :  o  Mon— 
»  seigneur,  je  viens  offrir  mes  services 
»  à  Y.  A.  R.  ;  mai»  je  crois  devoir  la 
»  prévenir  que  j'ai  servi  vingt  ans^ans 
»  les  armées  de  la  république  et  de  Na- 
»  poléon.  —  «  Ce  que  vous  y  avez  appris 
»  sera  fort  utile  au  service  du  Roi,  reprit 
»  S.  A.  R.  »  Monsieur  répondit  à  la  dé- 
putation  du  consistoire  des  protestants , 
«  que  le  consistoire  devait  être  assuré 
»  que  le  Roi  se  plaisait  à  embrasser  éga- 
»  lement  dans  ses  affections  les  Français 
»  de  tous  les  cultes,  comme  il  comptait 
»  sur  le  dévouement  et  la  fidélité  de 
»  tous.  »  Le  *4  avril,  Monsieur  ratifia  le 
traité  par  lequel  furent  rendues  aux 
puissances  alliées  toutes  les  places  en- 
core occupées  par  les  Français ,  et  qui 
n'étaient  pas  comprises  dans  les  limites 
de  la  France  ,  telles  qu'elles  se  trou- 
vaient au  icr.  janvier  1792.  Par  décret 
ou  ai  ,  S.A.  R.  avait  réduit  le  nombre 
des  bâtiments  de  guerre  ou  de  transport 
a  i3  vaisseaux,  ai. frégates ,  27  corvettes 
«t bricks,  1 5  avisos,  i3  flûtes  et  gabare*, 
60  transports.  Ces  actes,  consentis  par 
égard  pour  des  souverains  qui,  il  faut  en 
convenir,  montraient  aussi  alors  beau- 
coup de  grandeur  et  de  générosité ,  ne 
peuvent  qu'honorer  la  loyauté  et  la  no  - 
blesse  du  caractère  de  S.  A.  R.  Quand 
#u  apprit  que  le  Roi  approchait  de  la 


capitale ,  Monsieur  alla  au-devant  de  S .  M"» 

jusqu'à  Coinpiè^ne.  Le  i3  mai  suivant, 
S.  A  R.  fut  nommée  par  Louis  XVIII 
colonel-général  des  gardes  nationales  du 
royaume.  Le  i5  du  même  mois,  le  Roi 
lui  rendit  son  ancien  titre  de  colonel  - 
général  des  Suisses.  Ce  prince  fut,  à  la 
même  époque ,  attaqué  d'une  maladie 
qui  fit  craindre  pour  ses  jours,  et  qui  le 
retint  au  lit  près  d'un  mois.  S.  A.  R. 
s'était  fait  transporter  à  St.-Cloud  ;  et 
pendant  tout  le  temps  que  dura  sa  mala- 
die, le  Roi  alla  presque  tous  les  joui» 
visiter  son  auguste  frère.  Le  comte  d'Ar- 
tois était  rétabli  le  7  septembre  181 4* 
Lorsque  le  Roi  fit  au  Champ- dé-Mars  la 
distribution  des  drapeaux  à  la  garde  na- 
tionale ,  Monsieur ,  en  sa  qualité  de  co- 
lonel ,  lui  adressa  ce  discours  :  «  Sire  , 
»  la  garde  nationale  est  profondément 
»  sensible  au  grand  honneur  que  V.  M. 
»  a  bien  voulu  lui  faire  en  lui  donnant 
»  elle-même  ses  drapeaux.  Je  puis  vous 
»  assurer ,  Sire ,  qu'elle  en  est  digne* 
»  Tous  sont  prêts  a  mourir  pour  la  per- 
»  sonne  de  V.  M.  ;  et,  parmi  tant  de 
»  sujets  fidèles ,  il  n'eu  est  pas  de  plus 
»  dévoué  que  leur  colonel -général.  »  A 
ces  mots ,  il  se  précipita  avec  transport 
dans  les  bras  du  Roi  son  frère ,  qui  l'em- 
brassa en  versant  des  larmes  d'attendris- 
sement. Le  lendemain ,  Monsieur  partit 
pour  aller  visiter  les  déparlements  du 
Midi.  Ses  manières  affables  et  polies  ex- 
citèrent partout  sur  son  passage  des  trans- 
ports d'amour  et  d'admiration.  Ces  trans- 
ports éclatèrent  d'une  manière  bien  tou- 
chante à  Lyon ,  où  S.  A.  R.  arriva  le 
1 7  septembre.  «  Nous  avons  su  mon  frère 
»  et  moi ,  dit-il  aux  Lyonnais,  ce  que 
a»  voire  ville  a  souffert,  et  vos  malheurs 
»  nous  faisaient  oublier  les  nôtres  »  ;  et 
danvtme  autre  occasion  :  «  Oui,  la  fidé- 
»  lité  des  Lyonnais  nous  était  connue  lors- 
»  que  nous  avons  pu  songer  à  rentrer  en 
»  France;  c'estau  milieu  de  vousque  nous 
»  voulions  venir,  »  Les  habitants  de  Mar- 
seille reçurent  le  frère  de  leur  Roi  avec 
des  transports  dont  ils  devaient  montrer 
la  sincérité  quelques  mois  plus  tard.  Dans 
une  fête  qu'ils  donnèrent  à  S.  A.  R.  le 
1  »er  octobre ,  jour  de  son  arrivée ,  Mon- 
sieur mit  le  comble  au  bonheur  qu'ex- 
citait sa  présence,  en  annonçant  publi- 
quement aux  Marseillais  que  le  Roi  allait 
rétablir  les  franchises  de  leur  port.  De 
pareils  transports  éclatèrent  à  Avignon, 
où  le  prince  se  rendit  ensuite.  Ce  fut  le 
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28  octobre,  qu'il  fit  son  entrée  à  Vesoul. 

«  Le  souvenir  de  ce  que  j'ai  vu  lors  de 
»  ma  première  entrée  dans  votre  ville , 
»  dit-il  au  préfet ,  et  les  sentiments  qui 
»  m'y  furent  exprimés,  sont  gravés  dans 
»  mon  cœur  d'une  manière  ineffaçable. 
»  Ce  fut  là  que  je  connus  le  bon  esprit 
»  qui  animait  les  Français ,  et  le  désir 
»  qu'ils  avaient  de  revoir  leur  Roi.  » 
S.  A.  R.  autorisa ,  au  nom  du  Roi ,  Vesoul 
à  prendre  le  titre  de  bonne  ville.  De 
retour  à  Paris,  le  digne  fils  d'Henri  IV 
témoigna  ainsi  au  Roi,  combien  il  avait 
été  sensible  à  l'accueil  des  habitants  des 
départements  qu  il  avait  visités:  «  J'ai  été 
»  reçu  à  Avignon  comme  un  pape ,  et  à 
»  Lyon  comme  un  roi.  »  Le  20  décembre, 
Monsieur  partit  pour  Sens,  où  il  devait 
assister  à  un  service  solennel  qui  fut  célé- 
bré en  mémoire  de  ses  augustes  parents, 
Mgr.  le  dauphin  et  M"",  la  dauphine.  De 
retour  à  Paris,  ce  prince  déploya  toute  la 
sensibilité  de  son  caractère  dans  la  visite 
qu'il  fit  le  S  mars  à  l'Hôtel-Dieu.  «  Mon 
d  devoir,  dit-il ,  en  répondant  à  la  lia- 
it ranguede  M.  Rarbé-Marbois.  est  de  me 
»  rapprocher  des  pauvres  ;  c'est  aussi 
»  mon  plus  grand  plaisir.  En  m'assurant 
1»  de  leur  bien-être ,  je  satisfais  le  cœur  du 
»  Roi etle mien.»  Comme  S.  A. R.  passait 
sur  le  pont  St. -Charles,  les  convalescents 
faisaient  entendre  sur  son  passage  les  cris 
de  vive  le  Roi  !  Le  prince  répondit  : 
«  Vous  faites  bien ,  mes  enfants ,  d'aimer 
»  votre  bon  Roi $  car  vous  n'avez  pas  de 
1»  meilleur  ami.  »  Le  prince  apercevant 
de  ce  pont  le  château  des  Tuileries  : 
«  Voilà,  dit-il,  une  perspective  heureuse. 
»  Il  est  bien  que  l'asile  des  pauvres  soit 
w  ainsi  placé  sous  les  yeux  du  Roi.  m 
Quelques  jours  après  cette  visite,  Mon- 
sieur fit  verser  dans  la  caisse  des  hospices 
la  somme  de  4000  fr. ,  pour  être  distri- 
buée aux  malades  les  plus  indigents  à 
leur  sortie  de  l'Hôtel-Dieu.  La  première 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparle  sur 
le  territoire  français  étant  parvenue  à 
Paris  le  5  mars  ,  Monsieur  partit  la  nuit 
suivante  pour  Lyon ,  et  y  arriva  le  8  à 
d|x  heures  du  matin.  Les  troupes  et  les 
habitants  reçurent  S.  A.  R.  avec  enthou- 
siasme. Tout  fut  préparé  pour  la  résis- 
tance j  mais  malheureusement  il  ne  se 
.trouvait  dans  la  ville  aucune  munition  de 
guerre.  On  comptait  sur  la  garnison  de 
Grenoble  ,  et  sur  les  troupes  des  départe- 
ments que  Buonaparle  devait  parcourir 
avant  dVriver  à  Lyon.  Une  défection 
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inattendue  rendit  ces  espérances  vaines  ; 
Buonaparle  approchaitavec  des  forcesqui 
s'accroissaient  à  chaque  pas.  Il  n'y  avait 
à  Lyon  qu'un  pelit  nombre  de  troupes  ; 
ma. s  Monsieur  qui ,  selon  l'expression  du 
duc  de  Fellre,  ministre  de  la  guerre, 
dans  son  rapport  à  la  chambre  des  dé- 
putés ,  montra  une  énergie  au-dessus  de 
tout  éloge ,  ne  s'en  décida  pas  moins  à 
tenir  derrière  des  barricades  élevées  à  la 
hâte.  Cependant,  à  l'apparition  des  pre- 
miers dragons  qui  précédaient  Buona- 
parte  ,  une  défection  générale  se  mit 
dans  les  troupes.  Après  des  efforts  inouis 
'pour  les  ramener  à  leur  devoir ,  Mon- 
sieur se  \it  forcé  d'abandonner  Lyon; 
et  il  partit  pour  Paris,  suivi  d'un  seul 
officier  de  cavalerie.  Le  16  mars,  S.  A.  R. 
passa  la  revue  des  12  légions  de  la  garde 
nationale  de  Paris ,  qui  fit  en  sa  pré- 
sence éclater  son  enthousiasme.!*  même 
jour,  le  Roi  s'étant  rendu  an  corps  légis- 
latif (  Voy.  Louis  XVIII),  Monsieur, 
après  que  S.  M.  eut  parlé,  se  leva,  et 
d  une  voix  entrecoupée  prononça  ce  ser- 
ment qui  pénétra  les  assistants  d'une  pro- 
fonde émotion  :  «  S'il  était  permis  d'éle- 
»  ver  ici  la  voix  aprè*  que  le  Roi  a  parlé  , 
»  je  dirais,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom 
»  de  toute  ma  famille ,  que  nous  parta- 
»  geons  h  s  sentiments  que  V.  M-  vient 
»  d'exprimer  :  c'est  au  nom  de  l'honneur 
»  que  nous  jurons  tous  d'être  fidèles  a 
a  V.  M. ,  et  de  respecter  la  charte  cons- 
»  titutiounelle.  »  Les  jours  suivants,  M^r. 
le  comte  d'Artois  fit  des  efforts  inutiles 
pour  préparer  à  Paris  quelque  résistance. 
Lorsque  tout  fut  désespéré ,  il  se  mit  à  la 
tête  de  la  maison  militaire  du  Roi  avec 
le  duc  de  Berri ,  et  partit  du  château  des 
Tuileries ,  dans  la  nuit  du  20  mars  ,  une 
heure  après  le  départ  du  Roi.  «  Cette 
»  malheureuse  maison  (  dit  ,)a  relation 
»  officielle)  à  laquelle  sVtaient  joints  un 
»  grand  nombre  de  volontaires  de  tout 
»  age  et  de  tout  état ,  avait  suivi  la  même 
»  route  que  le  Roi  avait  prise  pourseren- 
»  dre  à  Lille.  Des  jeunes  gens  qui  pour 
»  la  première  fois  avaient  chargé  leur 
»  bras  d'une  arme  pesante,  des  vieillards 
»  faisant  à  pied  des  marches  forcées  dans 
»  les  chemins  qu'une  pluie  abondante  et 
»  continue  avait  rendus  presque  imprati- 
»  cables,  s'étaient  associés  à  cette  troupe 
>>  fidèle ,  et  n'ont  été  découragés  ni  par 
»  les  privations  ni  par  l'incertitude  d'une 
»  marche  que  la  défection  des  garnirons 
»  voisines  rendait  à  chaque  instant  plus 
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»  périlleuse-  "D'axis  l'absence  des  ordres 
»  que  le  Roi  n'avait  pu  faire  parvenir , 
»  et  à  la  nouvelle  que*  S.  M.  était  sortie 
y  àc  Lille ,  la  colonne  se  poria  directe- 
v  ment  sur  la  frontière  ;  mais  ne  pou- 
3>  vant  dcti'er  assez  prompteiuent  pour 
i>  suivre  toute  entière  le  maréchal  Mar- 
»  mont,  qui  la  dirigeait  sou»  les  ordres 
»  des  princes  avec  un  zèle  et  une  activité 
»  dignes  d'un  meilleur  succès ,  engagée 
»  dans  un  terrain  fangeux  d'où  les  che- 
»  vaux  ne  pouvaient  sortir  qu'avec  une 
»  extrême  difficulté  ,  une  partie  de  ces 
»  infortunés  a  été  forcée  de  rester  en 
»  arrière.  Monsieur ,  craignant  que  leur 
»  dévouement  ne  leur  fit  courir  des  pé- 
»  riis  inutiles ,  les  a  laissés  libres  de  se 
»  retirer.  Bientôt  surpris  et  renfermés 
»  dans  Béthune  par  des  ordres  venus  de 
»  Paris,  ils  n'ont  pu  même  tous  se  dis- 
»  perser  ;  et  ils  n'ont  laissé  à  Monsieur 
i>  que  l'espoir  de  réuuir  successivement 
»  auprès  de  lui  tous  ceux  qu'il  pourrait 
»  recueillir  sur  la  frontière,  où  il  est  resté 
a»  dans  ce  dessein.  C'est  le  a5,  à  huit 
»  heures  du  soir ,  que  le  Roi  a  su  Mon 
m  sieur  arrivé  à  Yprcs ,  et  que  la  nouvelle 
»  du  sort  qu'éprouvait  sa  maison  mili- 
»  taire  est  venue  ajouter  au  fardeau  des 
»  sentiments  douloureux  dont  il  était 
»  accablé.  »  Monsieur  se  rendit  ensuite 
a  Gand ,  où  il  resta  auprès  du  Roi  jus- 
qu'au moment  de  son  retour  en  France; 
et  il  rentra  dans  la  capitale  avec  S.  M.  le 
7  juillet  i8i5.  Par  ordonnance  du  26  du 
même  mois,  S.  A.  R.  fut  nommée  prési- 
dent du  collège  électoral  du  département 
de  la  Seine ,  et  ouvrit  les  séances  par  un 
discours  aussi  noble  que  touchant.  Tous 
les  électeurs  admirèrent  l'habileté  etPélo- 
queuce  que  le  priuce  mit  à  diriger  les  opé- 
rations de  cette  assemblée;  et  tous  furent 
vivement  attendris  de  l'affabilité  et  de 
l'extrême  bonté  que  l'auguste  président 
sut  mettre  dans  les  moindres  rapports 
qu'il  eut  avec  ses  collègues.  L'un  d'eux 
s'étant  assis  en  sa  préseuce  par  distrac- 
tion ,  on  l'avertit  de  son  oubli  :  «  Ah  ! 
»  demeurez  ,  dit  aussitôt  S.  A.  R.;  ne 
»  sommes- nous  pas  tous  électeurs  ?  » 
Monsieur  fut  nommé  président  du  pre- 
mier bureau  de  la  chambre  de.s  paits 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  sui- 
vant; et,  le  13  du  même  mois,  pre- 
nant la  parole  dans  la  discussion  relative 
aux  restrictions  que  MM.  de  Polignac 
et  de  Labourdonnaye  avaient  cru  devoir 
faire  à  leur  serment,  S.  A.  R.  dit  «  que 
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j»  ces  observations  ne  pouvaient  empe- 
»  cher  d'avoir  égard  aux  principes  cons- 
»  titutifs  de  la  charte  ;  qu'il  était  établi 
»  par  elle  qu'au  Roi  seul  appartenait  le 
«  droit  de  nommer  les  pairs,  et  qu'on 
m  devait  prendre  garde  à  porter  la  moin- 
»  dre  atteinte  à  leur  caractère;  que  les 
»  deux  pairs,  privés  momentanément  par 
»  la  chambre  du  droit  de  prendre  part 
»  à  ses  délibérations,  n'avaient  été  con- 
»  duits  à  apporter  des  restrictions  à  leur 
»  serment  Cjue  par  des  principes  reli- 
»  gieux,  toujours  iuCnimentrespcctables; 
»  que  celte  religion  devait  être  sûre  de 
»  trouver  des  appuis  et  des  protecteurs 
»  dans  un  empire  dont  le  chef  s'honorait 
»  du  titre  de  Roi  très-chrétien ,  et  dans 
»  une  assemblée  qui,  sans  doute  ,  met- 
»  trait  toujours  au  rang  de  ses  premiers 
»  devoirs  tout  ce  qui  contribuerait  à  la 
»  maintenir.  »  Dans  la  séance  du  1 4  oc- 
tobre ,  le  comte  d'Artois  s'exprima  ainsi, 
sur  la  proposition  qui  avait  été  faite  par 
M.  le  duc  de  Fitz-James,  de  voter  desre- 
mercîments  au  duc  d' Angonlême  ,pour  sa 
contluite  dans  les  départements  méridio- 
naux :  «  Si  mon  111s  avait  eu  le  bonheur  de 
»  déployer  contre  les  ennemis  extérieurs 
»  de  la  France ,  le  courage  que  vous  vou- 
»  lez  honorer  en  lui ,  une  telle  récom- 
»  pense  mettrait  le  comble  à  ma  satisfac- 
v  lion  et  à  la  sienne.  Mais  Français,  prin- 
»  ce  français  ,  le  duc  d'Angoulcme  peut- 
»  il  oublier  que  c'est  contre  des  Français 
»  égarés  qu'il  a  été  forcé  de  combattre  ! 
»  Et  combien  a  coûté  à  son.  cœur  cette 
»  cruelle  nécessité!  Permettez, Messieurs, 
»  que  je  refuse  pour  mon  fils  des  remer- 
»  ciments  acquis  à  ce  titre.  Quant  à  la 
»  retraite  des  troupi  s  d'Espagne  ,  ce 
»  n'est  pas  à  mon  fils  ,  c'est  au  Midi  tout 
»  entier  que  nous  en  avons  l'obligation  ; 
»  c'est  à  l'excellent  esprit  dont  ces  pro- 
1»  vinces  sont  animées ,  c'est  au  dévoue- 
»  ment  et  à  la  fidélité  de  la  France  pour 
»  son  Moi,  et  à  l'hommage  que  le  noble 
»  caractère  espagnol  a  rendu  à  cette  fi- 
»  délité  ,  qu'est  due  la  retraite  de  ces 
»  troupes,  que  le  roi  d'Espagne  n'avait 
»  fait  approcher  de  nos  frontières  que 
»  dans  les  intentions  les  plus  amicales  et 
»  les  plus  généreuses.  »  La  veille  de  la 
Saint-Charles,  même  année  ,  un  grand 
nombre  de  gardes  nationaux  de  la  capi- 
tale, étant  venus  présenter  leurs  homma- 
ges à  S.  A.  R.,  une  médaille  fut  gravée 
en  mémoire  de  cette  circonstance.  D'un 
côté  elle  offrait  le  portrait  du  prince  , 
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et  de  Fautre  ces  mois  :  4  novembre  i8i5, 
Saint- Charles ,  la  garde  nationale  pa- 
risienne offre  son  hommage  à  S  A.R. 
Monsieur,  son  colonel-général.  D.  et  Y. 

ARZBERGER  (  Christophe  ) ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  gymnase 
de  Cobourg  ,  né  le  aa  octobre  177a  ,  à 
Arzbtrg  ,  dans  la  principauté  de  Bai- 
reuth,  a  donné  une  dissertation  inlitu- 
lée  ,  Adumbratio  doctrinœ  Hesiodi  dé 
origine  rerum,  deorumque  naturd,  Er- 
lang,  1794  1  in-8°. ,  lorsqu'il  reçut  dans 
cette  université  le  degré  de  maître  en 
philosophie.  Il  a  publié  depuis  :  I.  De 
sextd  propositionè  primi  Archimediê 
libri  de  œquiponderantibus  ,  Cobourg , 
1796,  in-'|°.    II.  Détermination  de  la 
position  géographique  de  Cobourg,  ibid. 
1798,  in-40. ,  en  allemand,  ainsi  que  les 
ouvrais  suivants.  III.  Cours  élémen- 
taire de  géométrie  pratique  à  l  usage  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  étudier  les 
mathématiques  ,  ibid. ,   1 799  ,  iu  -  8°. 
IV.  Essai  de  déterminations  géographi- 
ques sans  triangles  ni  horloges  astro- 
nomiques t  bid.,  ?8oo,  in«4°.î  idem, 
1801  >  »'i-8°-  V.  Cours  encyclopédique 
de  mathématiques  :  la  première  partie  , 
contenant  les  mathématiques  pures,  a 
paru  en  i8oa,  t  vol.  in-8°.,  avec  huit 
planches  et  des  tables  trigonométriques. 
Vl.  Quelques  opuscules  moins  impor- 
tants, et  divers  articles  dans  l' Indicateur 
littéraire  de  Wurlzbourg  ,  en  >794i  f)5 
et  96.  Il  a  reçu ,  en  1 80a ,  le  titre  de  con- 
seiller d'état  à  Cobourg.  Et. 

ASPRE  (  Constahtiic  ,  baron  d1  )  , 
feld-maréchal  lieutenant  au  service  d'Au- 
triche ,  est  né  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  se 
trouvait  comme  capitaine  du  régiment 
de  Ligne ,  à  i'époque  de  la  révolution 
de  1789.  Après  s'être  signalé  en  différen- 
tes occasions ,  il  se  rendit  dans  le  pays  de 
Limbourg  pour  y  organiser  une  levée  en 
masse  en  faveur  de  l'Autriche.  Actif,  en- 
treprenant, et  doué  de  toutes  les  qualités 
qui  entraînent  la  multitude  ,  il  parvint 
aisément  à  son  but,  fit  chasser  de  cette 
province  tous  les  révolutionnaires ,  *-t 
forma  ensuite ,  des  Limbourgeois  qu'il 
avait  armés,  un  corps  dont  il  fut  nom- 
mé le  colonel  dans  le  même  temps  qu'il 
reçut  la  croix  de  Marie-Thérèse.  Le  duc 
Albert  et  l'archiduchesse  Marie -Chris- 
tine ,  son  épouse ,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages multipliés  de  leur  estime  et  de 
leur  satisfaction.  Employé  dans  la  guerre 
qui  ne  tarda  pas  à  éclater  contre  laFrance, 


le  baron  d'Aspre  s'y  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Il  était  à  l'armée  qui  fit  le 
siège  de  Lille,  en  septembre  179a  j  et 
il  fut  envoyé  au  commandant  de  cette 
place ,  pour  la  sommer  de  se  rendre.  Le 
peuple  s'ameuta  contre  lui,  et  sa  vie  fut  un 
instant  eu  danger.  Au  combat  du  10  mai 
1793,  il  conduisit,  sous  les  ordres  de 
Clerfay  t ,  une  des  colonnes  d'attaque  con- 
tre les  bois  d'Hanson ,  et  s'empara  de 
cette  position  après  un  combat  meurtrier; 
ce  qui  lui  valut  de  grands  éloges  de  la 
part  du  général  en  chef.  Le  baron  d'As- 
pre servait  en  1796  dans  le  corps  d'ar- 
mée du  général  La  tour ,  en  Bavière,  et 
il  fut  bleslé  vers  la  fin  de  la  campagne. 
Employé  ensuite  en  Italie  ,  en  qualité 
de  général-major ,  ce  fut  lui  qui  dirigea 
l'insurrection   de  la  Toscane  en  1799. 
Après  .la  paix  de  Luuéville  ,  il  se  rendit 
dans  son  ancienne  patrie  ;  et  il  se  trou- 
vait, en  180 a,  à  Bruxelles,  où  il  essuya 
une  grave  maladie.  Employé  de  nouveau 
au  service  d'Autriche  ,  dans  la  guerre 
qui  éclata  en  i8o5,  il  fut  fait  prisonnier 
dès  l'ouverture  de  la  campagne  ,  près  de 
Gunzbourg,  et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près ltf* paix  de  Preshourg  en  1807.  Le 
baron  d'Aspre  fut  promu  au  grade  de 
feld-maréchal  lieutenant  en  1809  Em- 
ployé en  181 3  en  Italie  dans  le  corps 
d'armée  du  général  Nugent ,  il  s'empara 
de  Trjeste.  Employé  de  nouveau  sous  le 
même  général  dans  la  campagne  de  181 5, 
il  était ,  dans  le  mois  de  mai  181 5,  chef 
d'élat-major  de  l'armée  qui  obtint  de  si 
grands  succès  contre  le  roi  Murât.  D. 

ASSAC  (  Hem  ri  d')  ,  né  à  Médoc  près 
Bordeaux. ,  résidait  dans  cette  ville  où  il 
reçut,  en  i8o5,  dans  sa  maison  ,  Forestier 
et  Ceris  ,  chefs  de  l'agence  royale.  Cette 
réunion  se  faisait  sous  le  prétexte  de 
parties  de  chasse  :  mais  la  police  de  Huo- 
naparte  découvrit  cette  agence,  et  d' As- 
sac  fut  arrêté.  11  resta  long-temps  en 
prison.  A. 

ASSALINI  (  Pierre  )  ,  de  Modèue  , 
s'attacha ,  en  qualité  de  chirurgien  ,  aux 
armées  ,  et  même,  autant  qu'il  put,  à  la 
personne  de  Buonaparle  pendant  sa  con- 
quête d'Italie.  Il  le  suivit  ensuite  en 
Egypte  ;  et  c'est  là  surtout  qu'il  eut  oc- 
casion d'étudier  la  nature  des  maladies 
contagieuses,  en  traitant  les  pestiférés 
de  la  garnison  de  Jafla ,  dont  un  tiers 
mourut  dans  l'espace  de  quaraute  jours. 
Assalini  ne  se  préserva  de  la  contagion 
qu'en  ne  restant ,  dit-il ,  auprès  des  ma- 
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Jades,  que  le  temps  nécessaire  pour  faire 
son  service,  et  en  allant  aussitôt  respirer 
un  air  plus  sain.  Il  a  consigné  le  résultat 
Je  son  expérience  dans  une  suite  d'Ob- 
servations sur  la  peste ,  etc. ,  publiées  en 
français  en  i8o3  ,  Fauteur  étant  alors  l'un 
des  principaux  chirurgiens  de  la  garde 
des  consuls.  Ces  Observations  ont  été 
traduites  en  anglais  par  Adam  Neale , 
Londres ,  1804  ,  in-8°.  On  a  peine  à  con- 
cilier les  précautions  qu'il  dit  avoir  prise» 
contre  la  contagion  de  la  maladie  de 
Jatia  ,  avec  l'opinion  qu'il  parait  adopter 
que  cette  maladie  n'était  point  conta- 
gieuse, opinion  à  l'appui  de  laquelle  il  cite 
entre  autres  faits  l'exemple  de 'M.  LaiTey, 
qui  disséqua  plusieurs  cadavres  et  en  exa- 
mina les  bubons ,  et  surtout  l'exemple  de 
M.  Desgenettes,  qui  fit  sur  lui-même 
deux  piqûres  avec  une  lancette  plongée 
dans  le  pus  d'un  bubon ,  sans  que  leur 
santé  en  ait  été  altérée.  On  trouve  aussi 
«lans  cet  opuscule  des  réflexions  sur  la 
fièvre  jaune  de  Cadix,  sur  la  dysenterie 
et  sur  le  mirage.  Assalim  s'était  lié  en 
Egypte  d'une  maniîre  assez  intime  avec 
Eugène  Beauharnais.  Celui  -  ci ,  deveuu 
vice-roi  à  Milan,  le  fit  chirurgien  par- 
ticulier de  sa  personne  ,  pendant  que 
Buonaparte  le  nommait  premier  chirur- 
gien du  roi  d'Italie  ,  en  lui  conférant  les 
décorations  de  la  Légion  -  d'honneur  et 
de  la  Couronne  -  de  -  Fer.  Assalini  de- 
vint encore  le  directeur  de  l'hospice  des 
femmes  en  couche  et  enfants-trouvés  de 
Milan;  il  passa  ensuite,  comme  chirur- 
gien en  c*bef ,  à  l'hôpital  militaire  de  S.- 
Ambroise.  Eu  1811  ,  il  publia  un  discours 
italien  sur  quelques  maladie  s  des  yeux, 
dans  lequel  il  examinait  les  procédés  de 
Béer  pour  faire  des  pupilles  artificielles  , 
et  rendait  compte  de  quelques  nouvelles 
manières  d'opérer,  qu'il  avait  imaginées 
et  mises  en  pratique  ,  sur  forgane  de  la 
vue.  "Sers  la  fin  de  la  même  année,  il 
donna  au  public  un  ouvrage  plus  consi- 
dérable, accompagné  de  gravures,  et 
intitulé  :  Dfovi  slromenti  di  ostetricia  e 
loro  uso.  Le  plus  curieux  de  ces  instru  - 
meuts,  inventé*  par  Assalini,  est  un  for- 
ceps perfectionné.  La  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut 
de  France,  à  qui  l'ouvrage  fut  présenté , 
chargea  MM.  Sabatier,  Pinel,  Pellctan  et 
Cuv  ier ,  de  l'exami  ner  ;  et  l'opinion  de  ces 
commissaires  fut  que  les  courbures  don- 
nées par  l'auteur  à  son  forceps  avaient 
l'avantage  de  l'éloigner  du  périuée  au 


moment  de  l'extraction  de  l'enfant,  et 
de  ne  point  en  faire  ressentir  l'impres- 
sion à  la  partie  même  du  fétus  que  l'ins- 
trument embrassait.  Le  rapport  fut  éga- 
h  ment  favorable  aux  nouveaux  instru- 
ments qu' Assalini  substituait  aux  an- 
ciens ,  pour  l'opération  césarienne.  Ce 
chirurgien  suivit  Buonaparteen  Russie, 
et  ne  J'abandonna  pas  pendant  ses  guer- 
res de  18 1 3  et  1 3 1 4-  N. 

ASSAS  (Le  comte  Mont-Daroier  d'\ 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  de  la  même 
famille  que  le  chevalier  d'Assas,  officier 
au  régiment  d'Auvergne.,  qui  s'immor- 
talisa en  mourant  glorieusement  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Le  comte  d'Assa-»  fut 
nommé  maire  de  la  ville  du  Vigan  ,  par 
les  commissaires  du  Roi,  en  181 5  11  prit, 
dans  le  mois  de  juillet ,  les  mesures  le» 
plus  efficaces  pour  empêcher  tout  esprit 
de  vengeance  dans  ces  contrées,  et  pour 
y  faire  reconnaître  l'autorité  du  Roi  D. 

ASSELIN  (  Eustache- Benoît  ), 
avocat  au  parlement,  fut  député  de  la 
Somme  à  la  Convention  nationale ,  où  ii 
vota  la  détention  de  Louis  XVLet  son  ban- 
nissement à  la  paix  :  il  dit  sur  l'appel  nu 
peuple  ,  non ,  si  c'est  une  mesure  de  sû- 
reté générale;  oui,  si  c'est  un  jugement 
à  mort.  M.  Asselin  signa  ensuite  la  pro- 
testation contre  le  3i  mai  1793  ,  et  fut  à 
ce  titre  exclu  de  l'assemblée,  où  il  ne 
rentra  avec  ses  collègues  qu'en  Tau  ni 
(  1793  ).  11  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la 
retraite  On  a  de  lui:  Coutume  du  gou- 
vernement ,  bailliage  et  prévôté'  de 
Chauni ,  avec  des  notes ,  1780.  B.M. 

ASSELIN  (Jean-Augustin  ),  né  le 
Ier.  janvier  1  ^5<> ,  était  prêtre  avant  la 
révolution.  Il  fut  un  des  électeurs  de 
Paris  en  1789,  puis  officier  municipal, 
maire  de  Cherbourg ,  administrateur  de 
la  Manche ,  et  enfin  député  de  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents  pour  la 
session  de  prairial  an  vi  (mai  1798)-  Le 
1 8  brumaire  ,  en  terminant  ses  fonctions 
législatives ,  l'a  replacé  dans  la  carrière  de 
l'administration.  Il  fut  nommé  en  floréal 
(  avril  suivant) ,  par  arrêté  consulaire  , 
sons-préfet  de  l'arrondissement  de  Vire, 
puis  sous-préfet  de  Cherbourg.  Au  mois 
de  mai  181 5  ,  il  fut  nommé  membre  delà 
chambre  des  représentants,  par  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  On  lui  attribue 
une  édition  des  vaudevires  d'OUvier 
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Basse! in ,  publiée  à  Vire  en  î8i  i ,  un  roi. 
in-8°. ,  avec  une  préface  et  des  notes.  L.E. 

ASSI^LIN  (Pierke),  ex-constituant, 
était  receveur  de  l'arrondissement  de 
Lisieux  ,  lorsqu'il  fut ,  au  mois  de  mai 
18 1 5  ,  nommé  député  à  la  chambre  des 
représentants,  par  le  collège  électoral  de 
cet  ar rondissemen  t .  1 1  a V ait  é  té  p résen  lé  au 
corps  législatif  en  i8i5,  mais  non  admis. 
—  Un  autre  Asselix  fut  présenté  à  l'em- 
pereur le  22  mars  181 2,  comme  député 
au  collège  électoral  du  département  de 
Loir-et-Cher.  Après  avoir  été  maire  de 
Blois ,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Char- 
tres, le  sa  août  i8i4)  et  en  1816  sous- 
préfet  de  Pithiviers.  A. 

ASSELIN  de  VILLIANCOUHT  , 
né  à  Arras,  fut  aide-de-camp  dégénérai 
d'Haupoul,  fit  avec  lui  les  campagnes 
d'Autriche  en  1 8o5 ,  fut  nommé  maré- 
chal -  de  -  camp ,  commanda  long-temps 
Je  fort  de  Kebl,  devant  Strasbourg ,  et 
fut  nommé,  le  ier.  novembre  181^,  che- 
valier de  St.-Louis.  11  se  trouvait  a  Paris 
au  mois  de  mars  181 5,  et  fut  nommé  chef 
d'état-major  de  la  5e.  division  militaire. 
Les  journaux  annoncèrent  qu'il  avait  été 
arrêté  en  Alsace  dans  le  mois  de  février 
1816.  A. 

ASSELIN  de  VILLEQUIER  était 
président  de  la  société  populaire  de 
Rouen  en  1793  :  il  fut  nommé  conseiller 
à  la  cour  de  Rouen  par  décret  de  Buo- 
naparte  du  7  avril  181 5}  et  dans  le  mois 
de  mai  suivant,  il  parut  devant  Ini  à  la 
tête  d'une  députation  de  celte  cour.  -— 

ASSELIN    DE   CftÊVECOEUR    fllt  COnseil- 

ler-auditeur  à  la  cour  d'Amiens  sous  le 
gouvernement  impérial,  et  par  ordon- 
nance royale  du  a3  août  1 8 1 5 ,  conseiller- 
d'état  honoraire  j  enfin  membre  de  la 
commission  du  sceau  le  1".  janvier 
i8i5.  A. 

ASSEMANI  (L'abbé  Simon  ),  savant 
maronite,  professeur  de  langues  orien- 
tales au  séminaire  de  Padoue ,  et  parent 
des  célèbres  orientalistes  du  même  nom 
(  V.  Assema.ni  dans  la  Biogr.  uniu.  ) ,  a 
publié  la  Description  d'un  globe  céleste 
arabe,  chargé  d'inscriptions  eufiques,  et 
provenant  du  musée  Borgia  (Padoue, 
1790,  in-fol.  )  On  a  aussi  de  lui  des  Dis- 
sertations sur  les  monuments  arabes  en 
Sicile  et  à  Vienne.  Ces  ouvrages  ont  été 
mentionnés  honorablement  dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut  de  France.  D. 

ASS1GNY  ,  colonel  et  chevalier  de 
Saiot~Louis ,  ancisv  ministre  dt  Louis 
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XVI  auprès  de  la  cour  de  Munich,  fut 
présenté  au  Roi  le  16  maii8i4-  (P'oy. 
Allait*,  en  ce  qui  concerne  F  adresse.) 

ASTIER,  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé Graphodromie ,  ou  Ecriture  cur- 
sive  ^  nouveau  moyen  d'écrire  aussi  vîie 
que  1  on  parle  )  ,  eut  l'honneur  de  pré- 
senter cet  ouvrage  au  Roi  dans  le  mois 
de  janvier  18 16.  S  M.  lui  ascorda  le 
titre  de  Graphodrome  du  Roi.  k. 

ASTORG  (Le  comte  J  acqu  es-Pjerre> 
Hippoltte  d  ) ,  né  en  1761  àPoligni  en 
Franche-Comté,  d'une  ancienue  famille 
de  Guienne ,  originaire  d'Espagne ,  est 
chevalier  de  Saint-Louis ,  de  Cincinna- 
tus ,  et  de  la  Légiou-d'hontieur.  Il  entra 
dans  la  marine  des  son  enfance  ,  et  fut 
lieutenant  de  vaisseau  en  1786.  Après 
avoir  fait  cinq  campagnes  dans  les  Indes 
sous  M.  de  SufiVen ,  il  fut  présenté  à  la 
cour  le  3o  novembre  1788-  Il  abandonna 
la  carrière  des  armes  au  commencement 
de  la  révolution,  se  retira  successive- 
ment dans  ses  terres  de  Bretagne  et  de 
Franche-Comté ,  et  s'établit  à  St.-Cyr 
près  d'Etampet  sous  le  gouvernement 
consulaire.  Nommé  président  du  collège 
électoral  de  cet  arrondissement,  pour  la 
session  de  1 809,  le  comte  d' Astorg  fut  élu , 
par  le  séuat ,  membre  du  corps  législatif 
pour  le  département  de  Seine-et-Oise ,  le 
10  août  18 10.  Le  Ier.  septembre  i8i4,il 
donna  ,  au  nom  de  la  commission  des  fi- 
nances, des  développements  aux  diverses 
considérations  déjà  émises  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  le  budget ,  et  justifia  l'as- 
sentiment donné  aux  mesures  anuoncées, 
par  la  nécessité  où  l'assemblée  se  trouvait 
réduite ,  n'ayant  que  le  choix  de  rejeter 
ou  d'adopter  la  loi.  Le  24  octobre,  il 
combattit  le  projet  de  loi  sur  la  restitu- 
tion à  faire  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus,  demanda  que  la  mesure 
fût  pleine  et  entière  ,  et  ne  contint  au- 
cune restriction.  Il  s'attacha  ensuite  à 
démontrer  l'injustice  des  dispositions  du 
projet ,  en  ce  qu'il  accordait  tout  aux 
uns  et  rien  aux  autres ,  quoiqu'ils  eus- 
sent tous  parcouru  la  même  carrière  de 
malheurs,  a  Je  n'ai  rien  à  recevoir  ni 
v  rien  à  rendre,  dit-il  $  mais  je  défends  la 
»  cause  des  plus  maltraités  et  de  ceux 
m  qui  ont  tout  perdu  :  je  demande  donc 
v  la  restitution  des  biens  non  vendus,  de 
»  quelque  nature  qu'ils  soient ,  et  une 
»  indemnité  pour  les  émigrés  qui  n'ont 
»  point  de  restitutiou  à  espérer.  »  Le 
3  décembre ,  U  parla  «a  faveur  de  la 
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franchise  du  port  de  Marseille ,  retraça 
l'historique  de  sa  prospérité  »  fit  valoir 
les  avantages  de  cette  mesure ,  et  deman- 
da que  le  Koi  fut  supplié  d'y  joindre  la 
proposition  de  celle  des  ports  de  Dun- 
kerque ,  de  Baïonne  et  de  la  ville  de 
Strasbourg.  En  août  1 81 5,  le  comte  d'As- 
torg  fut  président  du  collège  électoral 
de  Rambouillet  ;  et,  à  la  fin  de  la  même 
année ,  il  alla  prendre  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  ligne  dans  le  port  de 
Toulon.  Le  3  mai  i8r6,  il  fut  nommé 
commandeur  de  St. -Louis.  Sa  fille  a 
épousé  M .  de  Cboiseul  d' Aillecourt.D.  et» 

ASTORG  (Le  comte  Jacques-Marie 
n  )  ,  parent  du  précédent,  ué  en  i^5i  , 
émigra ,  et  fil  toutes  les  campagnes  de 
F  armée  de  Coudé,  dont  il  commandait 
u  n  corps.  Le  Roi ,  à  sou  retour ,  en  1 8 1 4  , 
le  nomma  lieutenant  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardes-du-corps.  Le  comte 
d'Aslorg obtint  ensuite  le  commandement 
du  département  de  Seine-et-Marne  ;  et  il 
s'est  retiré  du  service  en  1816  avec  le 
brevet  de  lieutenant-général ,  d'après  Tor- 
donnance  du  Roi  qui  oblige  tous  les 
officiers  généraux  qui  ont  cinquante-cinq 
ans  d'âge  de  prendre  leur  retraite.  D. 

ASTORG  (Le  comte  Aokien  d' ) ,  fils 
du  précédent,  naquit  le  3  octobre  i^83. 
Il  entra  au  service  sous  le  gouvernement 
impérial ,  fit  les  campagnes  d'Allemagne 
et  de  Russie,  et  se  trouvait  colonel  de 
cavalerie  et  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  en  181 4»  à  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  la  maison  des  Bourbons.  Il  fut 
alors  nommé  chevalier  de  S  t. -Louis  ,  et 
commandant  du  régiment  des  dragons  de 
Condé.  Le  comte  d'Astorg  était  a  Jeur  tête 
en  mars  181 5,  lorsque  ce  corps  passa 
sous  les  drapeaux  de  Buonaparte  :  il  se 
rendit  à  Gand  auprès  du  Roi  ainsi  que 
son  père  ;  et  le  9  septembre  de  la  même 
année,  S.  M.  le  nomma  commandant  d'un 
régiment  de  lanciers  de  la  garde  royale. 
—  Son  frère  cadet  (  Eugène  )  est  sous- 
lieutenant  des  gardes-du-corps  dans  la 
compagnie  de  Grammont,  et  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri. 
*  D.  et  * 

ASTORGA  (  Le  marquis  n'  } ,  grand 
d'Espagne  de  première  classe ,  porta  le 
titre  de  comte  d'Altamira  jusqu'à  la 
mort  de  son  père.  11  fut  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  s'inscrivit ,  en 
1807  ,  pour  une  somme  considérable 
destinée  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Français.  Un  décret  de  Napoléon  Buo- 
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naparte  ,  du  12  novembre  1808 ,  le  de* 
clara  ennemi  de  la  France ,  de  l'Espagne, 
et  traître  aux  deux  couronnes  ^attendu 
ses  relations  avec  les  insurgés.  Au  retour 
de  Ferdinand  VU,  en  181 4,  il  fut  par- 
faitement accueilli  par  ce  prince  ;  et  il 
jouit  auprès  de  lui  de  beaucoup  de  cou* 
sidération.  S. 

ASTRUC,  chef  de  bataillon  au  64e. 
régiment  d'infanterie,  se  distingua  le  1$ 
novembre  1809  à  la  bataille  d'Occana  en 
Espagne,  et  fut  nommé  membre  de  là 
Légion-d'honneur  le  17  décembre.  Il 
fut  encore  cité,  le  i5  juin  181 1  ,  pour  sa 
bravoure,  au  combat  de  Villalba.  —  Un 
autre  M.  Astrcc,  commissaire  des  guer- 
res de  première  classe ,  était  attaché  à 
la  mauffn  militaire  de  l'empereur ,  en 
i8i3.  r  A. 

ATHÉNAS ,  directeur  de  la  monnaie 
de  Nantes  et  secrétaire  de  la  société  des 
lettres ,  sciences  et  arts  de  la  Loire-ïn- 
férieure,  dissoute  en  181 6  pour  cause 
d'opinions  politiques,  a  fait  insérer  dans 
le  Précis  analytique  des  travaux  dé 
cette  réunion  en  1814  et  i8i5  ,  Nantes, 
Melliuct-Malassis ,  18 16,  in-12,  une  iVb- 
tice  sur  l'interprétation  étymologique 
d'une  inscription  découverte  dans  la 
Btlgiaue  en  181 3,  sur  un  autel  dédié 
à  la  déesse  Sandraudiga.  * 

AUBERNON  était  commissaire  ordon- 
nateur à  l'armée  d'Italie  en  1797,  et  il 
prit  alors  des  mesures  sévères  contre  les 
émigrés  qui  s'étaicut  introduits  dans  les 
administrations.  Il  prit  ensuite  un  arrêté 
contenant  de  nouvelles  dispositions  sur 
la  délivrance  des  certificats  de  uon-émi- 
gration.  Le  24  août  181 4,  M.  Aubernon 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  par  le  gouvernement  royal.  —  Au- 
bernon ,  auditeur  de  première  classe, 
était  en  18)2  auditeur  d'ambassade  à 
Varsovie,  avec  l'abbé  de  Pradt.  Il  fut 
chargé,  par  décret  impérial  du  a6  dé- 
cembre 18 13,  d'accompagner  le  sénateur 
Valence  dans  la  6e.  division  militaire  ,  à 
Besançon  ,  pour  le  seconder  dans  ses 
opérations  de  salut  public.  Le  18  janvier 
io'i4,  il  fut  nommé  préfet  de  l'Hérault 
par  le  gouvernement  impérial;  et  le  i4 
octobre  même  anuée  ,  le  Hoi  le  nomma 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  Le 
comte  d'Artois  le  nomma  officier  de  la 
même  légion,  lors  de  son  passage  à  Mont- 
pellier. II  conserva  sa  place  de  préfet 
pendant  l'iaterrègne  de  i§i5;  mais  il  U 
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pvrdit  à  l'époque  du  retour  du  Roi ,  en 
juillet  de  la  même  année.  A. 

AUBERT  (  Marie  -Honoré -Lau- 
doald  )  était  membre  de  la  commission 
populaire  de  bordeaux  en  1794  : 
mis  hors  la  loi  par  un  décret  de  la  Con- 
vention nationale,  et  il  n'échappa  à  cette 
proscription  que  par  UDe  sorte  de  mi* 
racle.  Retiré  à  la  campagne ,  il  y  fut  suc- 
cessivement maire,  juge  -  de -paix-,  et 
président  d'administration  municipale. 
M.  Aubert  était  sous-préfet  àBlaye  de- 
puis la  création  de  cet  emploi ,  en  1800  , 
lorsqu'il  fut  élu  ,  en  1808,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  U  fut  ensuite 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion. Le  3  avril  1 8 1 1\ ,  il  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  de  sa  famille. 
Le  8,  il  accepta  l'acte  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône  de 
France.  Le  7  novembre,  il  s'éleva  con- 
tre le  projet  de  loi  sur  les  boissons,  'et 
demanda  que  si  les  abonnements  facul- 
tatifs étaient  rejetés  ,  les  habitants  des 
villes  au-dessus  de  20,000  ames  eussent 
la  faculté  de  s'abonner.  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  grains 
et  farines ,  il  se  plaignit  du  vague  de  l'ar- 
ticle 7 ,  demanda  par  qui  la  suspension 
de  l'exportation  serait  ordonnée  quand 
elle  serait  jugée  nécessaire,  et  proposa 
de  l'exprimer  formellement  dans  la  loi 
même  ;  ce  qui  fut  rejeté.  M  Aubert  fut 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  en  181 4*  Député  de  la 
chambre  des  représentants  pendant  l'in- 
terrègne de  i8>5,  pour  le  département 
de  la  Gironde  ,  il  garda  le  silence  dans 
cette  assemblée,  et  justifia  par  cette  con- 
duite l'esprit  de  modération  et  de  pru- 
dence qu'on  lui  a  toujours  connu.  A. 

AUBKRT  ,  de  la  Seine,  était  en.  1797 
inspecteur  des  contributions  de  Paris.  Il 
fut  nommé ,  en  1 798  (an  vi),  député  au 
conseil  des  cinq-cents,  par  la  minorité 
des  électeurs ,  réunie  à  l'Institut,  dont 
le  directoire  fit  valider  les  opérations. 
M.  Aubeit  s'occupa  au  corps  législatif 
de  matières  de  finances  et  d'impôts.  Ses 
projets  sur  le  dégrèvement  des  contri- 
butions directes  et  sur  l'établissement 
d'un  octroi  municipal  à  Paris  ,  furent 
adoptés  avec  quelques  modifications.  En 
1799  (an  vu  ),  il  fit  un  rapport  sur  la 
répartition  de  la  contribution  foncière. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  ,  il 
passa  au  corps  législatif,  et  sortit  de  ce 
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corps  en  1802;  il  devint  ensuite  com<- 
missaire  à  la  vérification  des  comptes  ar- 
riérés des  percepteurs  de  la  ville  de  Pa- 
ris, et  enfin  régisseur  de  l'octroi  mu-» 
nicipal.  M.  Aubert  a  le  goût  des  livres, 
et  il  possède  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  choisie.  —  Un  autre  Aubert  ^ 
chef  du  bureau  du  contentieux  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  »  a  donné  :  Recher- 
chés sur  Les  vraies  causes  de  la  ttùsèrm 
et  de  la  félicité  publiques  >  ou  De  la 
population  et  des  subsistances ,  par  un 
ancien  administrateur,  Paris,  181 5  f 
1  vol.  in-8°.  —  Enfin  ,  un  troisième  Au- 
bert ,  chef  de  bataillon  en  non-activité  , 
sortant  de  l'ancien  1 33e.  de  ligue,  offrit, 
en  novembre  181 5,  pour  le  soulagement 
de  l'Etat,  une  somme  de  i54o  fr. ,  qui 
fut  acceptée.  A. 

AUBIER  (Emancel  d' )  ,  d'une  an. 
cienne  famille  d'Auvergne,  né  à  Cler- 
niont  le  20  septembre  1749  *  fut  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi  Louis  XVI. 
Après  avoir  défendu  ce  prince  aux  Tui- 
leries le  10  août  1792  ,  il  le  suivit  à  l'as- 
semblée nationale ,  et  coucha  dans  l'anti- 
chambre de  la  famille  royale  tout  le  temps 
qu'elle  resta  dans  l'enceinte  de  l'assem- 
blée. En  quittant  le  Roi ,  il  lui  offrit  cin- 
quante louis,  qui  étaient  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer.  M.  Aubier  se  réfugia 
en  Allemagne  ;  et ,  quelque  temps  avant 
le  21  janvier,  il  adressa  au  général  Du- 
mouriez  ,  puis  au  chargé  des  affaires 
de  France  à  la  Haye,  une  demande  pour 
se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  à  la 
barre  de  la  Convention ,  afin  de  dépo- 
ser solennellement  contre  l'accusation 
portée  contre  Louis  XVI ,  d'avoir  donné 
par  écrit  l'ordre  de  tirer  sur  le  peuple. 
Ne  recevant  d'eux  aucune  réponse , 
M.  d'Aubier  s'adressa  à  Malesherbes  , 
qui  l'engagea ,  de  la  part  de' Louis  XVI , 
à  ne  point  s'exposer  inutilement.  Fré- 
déric-Guillaume lui  adressa  une  lettre 
très  flatteuse  pour  le  félieiler  sur  son  dé- 
vouement. Ce  prince  ,  après  la  mort  de 
Louis  XVI ,  le  nomma  son  chambellan  , 
et  le  fit  commandeur  de  l' Aigle-noir» 
Revenu  en  France  depuis  1801  ,M.  d'Au- 
bier est  resté  dans  sa  province  jusqu'au 
retour  de  S.  M.  Louis  XVill,  qui  l'a 
réintégré  dans  la  place  de  gentilhomme 
ordinaire.  —  Trois  fils  de  M.  d'Aubier 
ont  émigré  comme  lui,  et  ont  servi  dans 
les  armées  des  priuc.es.  L'un  d'eus  est 
devenu  major  au  service  de  Prusse.  Un 
autre  fut  présenté  au  Roi  le  37  sep* 
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tembre  i8i5,  avec  quelques  volontaires 
royaux  de  Clermont ,  qui  avaient  été 
destinés ,  dans  le  mois  de  mars  précé- 
dent ,  à  marcher  sous  ses  ordres  au  se- 
cours de  la  duchesse  d'Angoulême ,  à  Bor- 
deaux. D. 

AUBRY,  curé  de  Veel,  fut,  en  1789, 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Bar-lc- 
Duc  aux  états-généraux.  Ayant  adopté 
les  principes  de  la  révolution ,  il  fut  élu 
évêque  constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  Il  embrassa  ensuite  la  pro- 
fession d'avocat ,  fut  administrateur  de 
•on  département ,  et  dev  int,  en  1 8 1 1 ,  con- 
seiller en  la  cour  impériale  de  Colmar. 
Il  n'occupait  plus  cette  place  en  1816. 

AUBUÏSSON  nE  VOISINS  (D')  , 'in- 
génieur en  chef  au  corps  royal  des  mines, 
membre  de  l'académie  des  scicuces ,  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Toulouse  , 
est  auteur  d'un  savant  Mômoire  sur  la 
force  de  projection  des  volcans  et  sur  les 
effets  de  l'evaporation.  —  Aubuissoit 
(Le  chevalier  n'),  frère  du  précédent, 
iit  plusieurs  campagnes  dans  l'année  des 
princes  émigrés ,  rentra  en  France  ,  et 
fut  professeur  de  mathématiques  au  ly- 
cée de  Toulon,  ensuite  directeur  de  l'ob- 
aervatoire  de  Toulouse. 

AUBUSSON  de  la  FEU  II. LA  DE 
(Le  marquis  Pierre-Jacques-Alex  am- 
ure n'),  d'e  l'une  desplurfillustres  familles 
de  France,  naquit  en  mars  ir(>3  ,  et  fut 
héritier  substitué  des  ducs  de  la  Feuil- 
lade.  Il  était  colonel  avant  la  révolution  ; 
et  il  présenta  à  Louis  XYI  la  médaille 
d'or  que  l'alné  de  cette  maison  doait 
offrir  tous  les  cinq  ans  au  Itoi  7  en  mé- 
moire de  l'érection  du  monument  de  la 
place  des  Victoires.  (  V.  l'article  Feu u  - 
laoe,  dans  la  Biographie  universelle  ) 
Le  roi  Louis  XVlîl  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis  le  11  septembre  i8i4î 
et  il  fut  présenté  à  Sa  Majesté  le  18  août 
181 5  ,  cormne  président  du  collège  élec- 
toral de  l'arrondissement  d'Aubusson. 
r—  Hector,  comte  p'Aubusson  de  la 
Feuillade  ,  fut  longrtemps  chambel-, 
lan  de  l'impératrice  Joséphine ,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  de  Nanoléou 
près  la  reine  d'Etrurie.  Nommé,  ic  1er. 
septembre  1806,  président  du  collège 
électoral  de  la  Corrèze ,  il  fut  élu  can- 
didat au  sénat.  Le  17  décembre  1807, 
il  fut  choisi  pour  ambassadeur  auprès  de 
la  cour  de  Naples.  Au  mois  d'avril  1812, 
il  donna  sa  fille  en  mariage  au  géucral 
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Caulaincourt  le  cadet.  Nommé  pair'  da 
France  par  iluonaparte  le  1  juin  181  5, 
il  ne  prit  la  parole  qu  une  seule  fois  , 
pour  s'opposer  avec  véhémence  à  l'a- 
doption de  la  loi  révolutionnaire  pro- 
posée par  le  gouvernement  provisoire  , 
et  adoptée  par  la  commission  ,  concer- 
nant les  mesures  de  sûreté'  générale. 
«  Si  M.  le  duc  d'Otranle  u'était  pas  rai- 
»  uistre  de  la  police,  dit-il,  si  je  n'avais 
m  pas  l'honneur  d'être  membre  de  la 
11  chambre  des  pairs,  et  que  la  loi  fût 
»  admise  sans  amendement  telle  qu'elle 
a  nous  est  présentée,  je  demanderais  un 
m  passeport  pour  Coustanliuople.  Tui- 
«  nierais  mieux  vi\rc  sous  le  joug  d'un 
»  pacha  que  sous  celui  des  dénonciateurs 
»  qui  régnent  depuis  trois  mois.»  Cette 
brusque  sortie  répandit  l'hilarité  dans 
l'auguste  assemblée  ,  et  fit  rire  jusqu'à 
S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de  l'em- 
pire. Y. 

AUBUSSON  de  SOLBREBOST  (Ma- 
thieu ),  membre  du  conseil  général  du 
département  de  la  Creuse,  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Bourganeuf  ,1e  mai  180G, 
et  présenté  à  l'empereur  le  5  avril  1812  , 
comme  député  du  collège  électoral  du 
même  département.  Nommé  député  au 
corps  législatif  en  181 4»  il  en  fit  partie 
jusqu'au  mois  de  mars  181 5.  A. 

AUDE  (Joseph)  ,  chevalier  de  Malte , 
né  à  Apt,  en  Provence  ,  le  12  décembre 
1^55,  donna  en  1778  ,  sur  le  théâtre  de 
Versailles,  un  vaudeville  sous  le  titre  de 
l'Impromptu  du  cœur,  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  Madame  ,  aujourd'hui  du- 
chesse d'Angoulèrne.  Ce  vaudeville  fut 
composé  et  joué  dans  la  nuit  ni£me 
qui  suivit  la  naissance  de  la  princesse. 
M.  Aude   fut  cinq   ans  secrétaire  du 
vice-roi  de  Sicile,  Caraccioli.  Il  assista 
à  l'abolition  de  l'Inquisition  ,  à  Palcime. 
Ce  vice-roi ,  qui  regrettait  fort  la  France 
qu'il  avait  long-temps  habitée,  écrivit  à 
d'Alembert  en   \  780  ,  que  le  jour*  de 
cette  abolition  était  le  seul  où  il  se  fût 
estimé  heureux  d'élre  en  Sicile.  Carac- 
cioli parlait  un  langage  moitié  italien  , 
moitié  fiançais.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
du  temps ,  d'Alembert ,  Marmonlel ,  M,ne. 
Necker ,  etc.  Celle-ci  lui  ayant  adressé 
un  compliment  ironique  sur  sou  langage , 
Caraccioli  dit  à  M-  Aude,  son  interprète  : 
«  Répondez  -  lui  que  j'ai  un  blanchis- 
a  seur  de  nies  linges  sales,  a  Uue  Ic,Uvç 
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de  M«"«:  Neckor  à  M.  Aude,  a  été  impri- 
mée dans  la  Vie  de  Buffon ,  ainsi  qu'une 
réponse  de  Frédéric-le-Grand  au  même, 
qui  avait  félicite  ce  monarque  sur  sa  dé- 
cision en  faveur  du  meunier  Arnold.  M. 
Aude  fut  pendant  plusieurs  années  secré- 
taire de  Bulfon.  On  a  de  lui  :  I.  Héloïse 
anglaise ,  drame  en  3  actes  et  en  vers , 
1783,  in  8°.  II.  Le  retour  de  Camille  à 
Rome,  drame,  1787,  in-8°.  III.  St.-Preux. 
et  Julie  d'Etanges*  drame,  1787  ,  in-8°. 
IV.  Momus  aux  Champs-Elysées ,  co- 
médie,  1790  ,  in-8°.  V.  J.-J.' Rousseau 
au  Paraclet ,  coni.  en  trois  actes,  1 7<)4* 
VI.  U École  trafique ,  ou  Cadet  Roussel 
professeur  de  déclamation.  VII.  Cadet 
Roussel  barbier  à  la  fontaine  des  Inno- 
cents. Mil.  Cadet  Roussel  misantrope 
et  Manon  repentante,  parodie  de  lui- 
santropie  et  repentir.  ,IX.  Godard  ou 
la  Loge  du  portier.TL.  Etienne  Flutayot, 
ou  le  Marchand  de  joujoux  de  la  rue 
Saint-Martin.  XI.  Cadet  Roussel  aux 
Champs-Elysées.  XII.  Madame  An- 
got  au  sérail  de  Constantinople ,  drame- 
tragédie-farce-pantomime  en  trois  actes, 
i8o5,  in-So.  XUl.Élisabeth  ou  l'Exilé 
en  Sibérie .  mélodrame  en  3  açies ,  1 800, 
in-8°.  XIV.  La  Paix,  pièce  jouée  le 
i3  brumaire  au  vi,  à  l'occasion  du  traité 
de  Campo-Formio.  XV.  JjC  Café  d'une 
petite  ville,  comédie  en  un  acte ,  à  l'occa- 
sion de  la  paix,  1801  ,  in-8°.  XVI  (Avec 
Lion)  La  Ruse  d'un  jaloux ,  ou  la  Dou- 
£/cirt*r/£we,\i8o5,in-80.  XVII.  Diderot 
ou  le  V oyage  à  Versailles  ,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  i8o5  ,  in-8°.  XVIII. 
Le  Nouveau  Ricco  ou  la  Malle  perdue^ 
comédie  en  ùVux  actes,  i8o5,  in-S«.  • 
XIX.  Corneille  au  C apitoie ,  scènes 
héroîqurs  à  l'occasion  du  rétablissement 
de  S.  M.  Marie-Louise,  impératrice  et 
rejne ,  aprî  s  la  naissance  du  roi  de  Home, 
représentées,  le  ai  avril  1811,  sur  le 
théâtre  de  l'Odéon ,  1811,  in  8°.  XX. 
Monsieur  de  la  Giraudière,  folie  en 
deux  actes,  181 3  ,  in-8  \  On  a  encore  du 
chevalier  Aude  :  I.  La  Vie  de  Buffon , 
1  vol.,  1788.  II.  Les  j'ai  vu  d'un  jeune 
homme  a  la  mort  d'un  vieillard,  recueil 
de  poésies,  179».  (  Voyez  les  Almanachs 
des  Muses.  )  III.  Offrande  à  la  religion 
catholique  ,  poème  adressé  à  M.  de  Bois- 
gflin ,  archevêque  de  Tours ,  Varis,  1802 . 
IV.  Héroïde  :  Didon  à  Enée ,  et  autres 
pièces  fugitives,  Faris,  1 791 .  V.  Tri" 
but  des  arts  à  la  ville  de  Lyon ,  Lyon , 
1790.  Le  chevalier  Aude  a  été  Tun  des 
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membres  de  la  commission  italienne  aux 
Archives  royales  de  France.  E. 

AUDIER  MASSILLON  (  Bruno-Phi- 
libert )  ,  lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée d'Aix  ,  fut,  en  '789,  député  du 
tiers-état  de  cette  sénéchaussée  aux  états- 
généraux.  Le  3o  décembre  1790 ,  il  fit 
rendre  un  décret  pour  donner  aux  offi- 
ciers ministériels  non  liquidés  le  moyen 
d'employer  leurs  finances  en  acquisition 
de  domaines  nationaux.  Le  1 5  juin  1791, 
il  annonça  à  l'assemblée  la  découverte 
faite  par  1  abbé  Rochon  des  moyens  de 
monnayer  le  métal  des  cloches  ,  et  de- 
manda qu'il  fût  expressément  enjoint  au 
comité  des  monnaies  d'en  faire  un  rap- 
port. Il  fut  nommé  ,  en  1796  ,  juge  de 
la  haute-cour  de  Vendôme  ,  chargée  de 
prononcer  sur  la  conspiration  de  Ba- 
beuf, et  devint,  par  la  suite,  conseiller 
en  la  cour  de  cassation  ;  il  en  remplit 
les  fondions  depuis  plusieurs  années.  Le 
3  avril  1 8 1 4  »  il  adressa  au  gouvernement 
provisoire  son  acte  d'adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  de  sa  famille.  Il 
prit  part  à  la  délibération  du  i5  mars 
i8i5,  et  en  signa  l'extrait  adressé  à 
Buonaparte  (  Voyez  Murajrk.)  Le  la 
juillet  suivant ,  il  fut  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation 
à  S.  M.  Louis  XVIII,  dont  voici  le  pas- 
sage le  plus  remarquable  :  «  Hf-urcux 
»  ceux  qui ,  loin  des  fonctions  publiques, 
»  purent  se  borner  à  gémir  en  silence* 
»  sur  les  maux  de  leur  patrie  î  Que  V.  M. 
»  daigne  apprécier  les  motifs  de  la  con- 
»  duite  de  ceux  qui  ,  placés  par  leurs 
»  fonctions  sous  l'action  immédiate  de 
»  l'oppression ,  n'auraient  pu  lui  résister 
m  sans  faire  cesser  l'empire  des  lois  et 
»  livrer  à  l'anarchie  l'administration  de 
a  la  justice,  »  Le  Journal  des  Débats  , 
réfuta  ainsi,  dans  le  temps,  les  assertions 
contenues  dans  cette  déclaration  :  «  Nous 
»  osons  dire  qne  cette  excuse  ou  cette 
m  explication  n'est  pas  satisfaisante  :  lors- 
»  qu'un  devoir  est  clair  et  incontestable , 
»  il  faut  le  remplir ,  sans  être  si  prévoyant 
1*  sur  les  suites  qu'il  peut  avoir  ;  or,  quel 
»  devoir  plus  impérieux  que  celui  de  ré- 
»  sister  à  l'usurpation  ,  d'être  fidèle  à  ses 
m  serments,  à  son  Roi,  à  sa  patrie!  L'ad~ 
m  ministration  de  la  justice  est  sans  doute 
»  une  très  bonne  chose  ;  mais  l'interrup- 
»  tion  momentanée  de  cette  administra- 
is tion  ,  mais  Y  anarchie  dont  elle  était 
»  menacée  ,  ne  sont  pas  les  plus  grands 
»  maux  qui  puissent  affliger  un  État  : 
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»  nous  en  avons  éprouve  de  plus  grands, 
»  que  la  résistance  des  tribunaux  ,  aox- 
j»  quels  la  cour  de  cassation  devait  Fexein- 
a  pie  ,  nous  aurait  évités.  Cette  anarchie 
»  de  la  justice  eût  bientôt  fait  cesser 
»  l'anarchie  politique  ou  le  despotisme 
»  auxquels  nous  étions  en  proie  ;  et  le 
»  tyran,  avec  ses  satellites,  eût  été  vaincu 
»  par  des  juges  courageux  et  fidèles. 
»  Dans  tous  les  cas,  on  est  homme  et 
»  citoyen  avant  d'être  juge  et  magistrat  ; 
»  et  ce  sont  les  devoirs  d'boiume  et  de 
m  citoyen  qu'il  faut  avant  tout  remplir. 
?>  Mais ,  que  dis- je?  ces  devoirs  sont  les 
»  mêmes  pour  tous}  seulement  le  juge, 
»  le  magistrat,  l'administra  leur,  l'homme 
»  en  place ,  contracte  uue  plus  grande 
3)  obligation  de  s'y  conformer ,  et  obtient 
»  l'autorité  d'un  plus  grand  exemple  , 
»  quand  il  est  fidèle.  Nous  prenons  la 
m  liberté  de  le  demander  au  tribunal  de 
»  cassation  :  croit  -  il  que  les  graves 
»  persounages  qui,  dans  les  divers  siè- 
»  cles ,  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  la  magis- 
»  tralure  française  ,  que  les  l'Hôpital , 
»  les  Brisson,  les  Tardif,  les  Harlay,  les 
3*  d'Aguesseau,  les  Malesherbes ,  eussent 
»  signé  cette  adresse,  prêté  ce  serment, 
»  accepté  d'une  pareille  main  et  exercé 
»  ces  fonctions  ?  Mais  pourquoi  aller 
»  chercher  si  loin  des  exemples  et  des 
»  autorités  ?  Le  président  de  la  cour ,  M. 
»  Desèze  ,  et  le  procureur-général ,  M. 
»  Mourre,  ont-ils  sacriGé  l'honneur  et  le 
j»  devoir  à  la  crainte  défaire  cesser  l'em- 
»  pire  des  lois,  et  de  livrer  à  l'anarchie 
»  l'administration  de  la  justice  ?  Com- 
j>  ment  de  pareils  guides  n'ont-ils  pas  en- 
j>  traîné  tout  leur  corps?  a  It. 

AUDIFFRET  (  Gaston  ,  comte  n  )  , 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné , 
naquit  et  fut  élevé  à  Paris  à  une  époque 
où  une  naissance  distinguée  n'était  plus 
un  avantage  :  il  fit  des  études  brillantes, 
«*t  entra  fort  jeune  dans  l'administration 
des  finances.  11  dut  à  son  travail  un 
avancement  rapide  et  la  confiance  du 
ministre ,  qui  le  nomma  chef  de  bureau. 
Le  3i  mars,  i8i4>  le  comte  d'Audiffrct 
fut  uu  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blanche  ;  et 
en  cela  il  eut  d'autant  plus  de  mérite  , 
que  le  duc  de  Choiseul-Praslin ,  son  chef 
de  légion ,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  ce  mouvement  royaliste.  (  V ay.  Cnoi- 
skol-Pràslin.)  M.  d'Audiffret  contribua 
aussi ,  vers  le  même  temps ,  à  l'organisa- 
tion d'une  légion  royale  «  dont  beureu- 
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sèment  le  Roi  n'eut  pas  alors  besoin.  Sent 
mérite  fut  apprécié  par  le  baron  Louis  t 
ministre  d»;s  finances,  qui  le  promut  au 
grade  de  chef  de  division,  et  le  fit  nommer 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  JLons 
du  retour  de  Buonaparte ,  il  s'enrôla 
dans  les  volontaires  royaux ,  et  voulant 
ensuite  se  rendre  dans  la  Belgique,  auprès 
du  Roi ,  il  ne  put  obtenir  de  passeport 
pour  partir;  mais  il  fit  partie  de  l'orga- 
nisation secrète  de  la  garde  nationale 
qui  fut  destinée  à  défendre  la  cause  du 
Roi.  Lors  de  la  présentation  qui  lui  fut 
faite  de  l'acte  additionnel  àux.  constitu- 
tions de  l'empire,  il  signa,  non.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs  employés 
de  sa  division.  Buonaparte  en  étant  ins- 
truit, écrivit  deux  fois  au  ministre  Mol- 
lien  ,  pour  qu'il  renvoyât  M.  d'Audiffret 
du  tniuûtèi-e:  mais  M.  Mollien  n'en  fît 
rien.  —  Audiffret  (Florimoqd,  vi- 
comte o'),  frère  du  précédent*,  a  suivi 
la  même  carrière  que  son  aîné  avec  la 
même  distinction.  Il  est  chef  du  bureau 
de  la  caisse  de  service  au  ministère  des 
finances.  Comme  son  frère,  il  réunit  a 
des  talents  agréables,  et  à  une  instruc- 
tion variée,  l'aptitude  aux  affaires  admi- 
nistratives. D  et  Y. 

AUD  IN  (J.  M.  V.  ),  né  à  Lyon  vers 
170V},  a  quitté  sa  patrie  en  i8i5,  pour 
s'établir  libraire  à  Paris.  Il  a  publié  à 
Lyon  :  I.  Louis  XVIII ',  la  Patrie  , 
l'Honneur,  juillet  181 5.  Celte  brochure, 
publiée  à  une  époque  où  il  pouvait 
être  dangereux  de  montrer  de  pareilles 
opinions,  fait  beaucoup  d'honneur  au 
courage  du  jeune  auteur.  II.  Tableau 
historique  des  événement*,  qui  se  sont 
passés  à  Lyon  depuis  le  retour  de  Buo- 
naparte, jusqu'au  rétablissement  de 
Louis  XV  H 1 ,  brochure ,  Lyon  ,  181 5. 
C'est  le  récit  de  toutes  les  scènes  de  dé- 
magogie qui  ont  eu  lieu  dans  la  seconde 
ville  du  royaume,  pendant  les  cent  jours 
de  l'usurpation;  les  historiens  y  trou- 
veront de  précieux  matériaux.  D. 

AUDOUIN  (Pierre-Jean)  embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  de  la  révolution, 
et  se  fit  connaître  par  son  Journal 
universel,  qu'il  souscrivait  sîudouin , 
sapeur  du  bataillon  des  Carmes.  Il 
faisait  en  effet,  en  cette  qualité,  son 
service  dans  la  garde  nationale  parisienne. 
Ce  j  ournal,  extrêmement  répandu ,  et  écri  t 
dans  des  principes  très  révolutionnaires, 
valut  à  son  auteur  la  place  de  député  de 
S«ine-et-Oise ,  à  la  Convention  nati«- 
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*>ale,  en  septembre  179a.  Audouin  fut 
membre ,  au  commencement  de  la  ses- 
sion, d'un  comité  de  surveillance  souvent 
dénoncé  par  le  parti  de  la  Gironde.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la  mort , 
et  s'opposa  à  Tappel  au  peuple  ainsi  qu'au 
sursis.  Pendant  tout  le  temps  de  la  ter- 
reur ,  le  Journal  d'Audouin  fut  envoyé 
avec  profusion  aux  départements  et  aux 
armées,  par  le  comité  de  salut  public, 
et  cela  dans  le  temps  où  les  expéditions 
révolutionnaires  étaient  les  plus  multi- 
pliées et  les  plus  atroces  :  il  y  avait  alors 
à  Paris  plus  de  soixante  prisons  entière- 
ment remplies  ;  Audouin  disait  qu'elles 
ne  suffisaient  pas ,  et  qu'il  y  avait  en- 
core dans  cette  ville  vingt  mille  conspi- 
rateurs à  incarcérer.  Le  14  septembre 
1794  ?  craignant  les  suites  de  la  réaction 
post  -  thermidorienne  ,  il  proposa  à  la 
Convention  de  s'occuper  des  lois  organi- 
ques de  la  constitution,  u  Votre  sagesse , 
»  représentants  }  dit-il ,  empêchera  les 
»  déchirements  nouveaux  que  voudraient 
»  occasionner ,  et  les  débris  des  factions , 
»  et  le  fanatisme  expirant,  et  le  royalisme 
»  déhonlé,  et  l'aristocratie  délirante ,  qui 
»  iraient  jusqu'à  augmenter  voire  puis- 
)»  sance  ,  pour  vous  présenter  ensuite 
»  au  peuple  comme  usurpateurs  de  ses 
a  droits ,  vous  avilir  et  vous  dissoudre...» 
Quelques  jours  après ,  cette  motion  lui 
ayant  attiré  les  reproches  de  la  Monta- 
gne ,  il  l'expliqua  par  une  leltre  insérée 
dans  les  journaux,  dans  laquelle  il  con- 
venait que ,  tout  en  travaillant  à  l'orga- 
nisatiou  constitutionnelle ,  il  n'en  fallait 
pas  moins  conserver  le  gouvernement 
révolutionnaire  jusqu'à  la  paix.  Le  1  1 
octobre,  môme  année,  il  fit  un  discours 
très  violent  à  la  société  des  jacobins 
contre  Y  aristocratie  des  riches ,  qu'il  ap- 
pelait la  faction  millionnaire.  Il  passa 
en  l'an  iv  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
dans  l'une  des  premières  séances  (  1 5  oc- 
tobre 1795),  il  fit  une  sortie  vuVente 
contre  les  royalistes  de  vendémiaire. 
«  Des  conseils  militaires  sont  organisés, 
»  dit-il  ;  eh  bien  !  la  mort ,  la  depor- 
»  tation ,  les  fers  aux  vrais  coupables, 
7>  à  ceux  qui  se  sont  placardés,  signés 

»  les  collaborateurs  de  d'Artois  !  »  La 

crainte  du  royalisme  et  des  réactions 
poursuivant  sans  cesse  l'imagination  du 
représentant  Audouin ,  il  revint  encore 
sur  ce  point  dans  le  mois  de  décembre 
suivant,  h  Comment  traiterait-on  ,  dit- il, 
»  un  peuple  qui  a  envoyé  sou  tyran  à 
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»  Téchafaud  ?  Les  dévastateurs  de  notre 
»  patrie  diraient  aux  uns ,  vous  l'avez 
»  condamné  ;  aux  autres,  vous  avez  ap- 
»  plaudi  à  son  jugement 5  à  ceux-ci,  vous 
»  avez  couru  à  son  supplice;  à  ceux-là, 
»  vous  ne  l'avez  pas  défendu  :  vous  éles 
»  tous  coupables  ;  pauvres,  riches ,  répu- 
»  blicains,  royalistes,  tout  serait  décimé. 
»  En  vain  chacun  des  ennemis  de  notre 
»  république  croit-il  que  la  foudre  ne 
i>  l'atteindrait  pas  ;  en  vain  croit-il  qu'il 
1»  trouverait  sa  sûreté  dans  le  péril  même 
»  des  cachots.  L'histoire  de   tous  les 
n  siècles  et  de  toutes  les  nations  apprend 
»  que  lorsque  les  tyrans  sout  parvenus  à 
»  leur  but,  ils  sacrifient  tous  ceux  qui 
»  out  facilité  leurs  succès.  La  France  , 
»  si  la  république  périssait,  serait  déchi- 
»  rec,  auéanlic  ;  les  émigrés,  les  seuls 
w  émigrés,  seraient  épargnés;  ils  tri om- 
»  plieraient,  ils  seraient  bourreaux  sous 
»  l'étendard   ensanglanté    de  la  bande 
»  des  brigands  qui  partageraient  leur 
»  proie.  .  w  Audouin  combattit  ensuite  le 
projet  du  rétablissement  de  la  loterie, 
et  vota  en  faveur  de  l'amnistie  des 
délits  relatifs    à  la  révolution.  Le  8 
jauvier  1796  ,  il  vota  l'exclusion  de  Jola 
Aymé  du  corps  législatif,  en  accom- 
pagnant son  vote  d'une  violente  décla- 
mation  contre  le  système  froid  de 
neutralité  tranquille.   «Non,  vous  ne 
»  voulez  point  la  constitution  républi- 
»  caine ,  vous  qui  ne  poursuivez  pas  avec 
»  un  bras  d'airain  tous  ses  ennemis,  émi- 
»  grés,  prêtres  réfractaires ,  égorgeurs, 
n  royalistes,  rebelles,  conjurés  de  ven- 
»  démiaire.  »  Le  \!\  du  même  mois,  Au- 
douin demanda  que  pour  ôter  tout  espoir 
aux  contre-révolutionnaires ,  les  biens  des 
émigrés  fussent  entièrement  vendus;  et 
dans  le  même  discours  il  dénonça  Théo- 
dore Lameth  comme  s'occupaulen  Suisse» 
avec  sa  bande ,  d'intrigues  contre-révo- 
lutionnaires. Le  j  5  juillet  1797  (27  mes- 
sidor an  v  ) ,  il  prononça  un  discours  sur 
la  liberté  des  cultes  ,  et  soutint  qu'on  ne 
devait  point  exiger  de  déclarations  de 
leurs  ministres.  Le  19  fructidor  suivant, 
il-  fit  l'éloge  des  événements  de  la  veille  % 
célébra  le  triomphe  du  directoire,  et  lit 
créer  une  commission  pour  présenter  uu 
travail  sur  ley»  institutions  républicaines. 
Quelques  jours  après,  il  detnanda  que  la 
journée  du  18  fructidor  fût  célébrée 
parmi  les  fêtes  nationales  ,  et  proposa 
la  suppression  du  clergé  de  la  Belgique, 
et  U  saisie  de  ses  bien*  Le  i3  février^ 
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j 7*)8  (  28  pluviôse  an  vi  ),  il  fil  un  rap- 
port sur  les  théâtres,  sur  leur  surveil- 
lance, et  proposa  un  mode  de  récom- 
penses pour  ceux  qui  auraient  bien  servi 
la  liberté.  I.ors  de  la  discusMOn  de  la  loi 
du  'ii  floréal  an  vi,  provoquée  par  le  di- 
rectoire, et  tendant  à  annulicr  une  partie 
des  é|<  riions  de  cette  année  ,  afin  d'écar- 
ter du  corps  législatif  les  patriotes  exa- 
gérés ,  And  ou  in  vota  dans  le  sens  du 
directoire.  Il  sortit  du  corps  législatif  au 
1".  prairial  an  vi  (mai  1 7f>8  ) .  et  rntra 
l'année  suivante  dans  les  bureaux  du  ini- 
nistt  re  de  la  poliee.  Apres  le  1 8  brumaire , 
il  concourut  a  la  rédaction  du  Journal 
des  Hommes  libies  f  qui  fui  supprimé 
pour  avo:r  énoncé  des  principes  trop  dé- 
magogi  jues.  Audouin  obtint,  en  1S02, 
la  place  de  commissaire  «1rs  relations 
commerciales  à  Napoli  de  Lomanie ,  ou 
il  est  resté  plusieurs  années.  Il  a  publié 
dans  les  journaux  des  pu  ces  de  a  ers  sur 
différentes  circonstances  de  la  révolu- 
tion, telles  que  Vassassinat  de  Hfarat^ 
les  victoires  de  l'armée  d'Italie ,  et  des 
essai  s  de  traduction  de  Virgile  —  Un 
nu're  Pierre  Au nocix  ,  graveur  à  Paris, 
dont  Ifs  outrages  sont  mentionnés  hono- 
rablement dans  les  rapports  de  rîu-iitut, 
fit  le  portrait  du  dur  de  "Wellington  en 
août  181 5.  Il  fut  ensuite  autorisé  par  le 
lîoi  à  graver  le  portrait  en  pied  de  S.  M. 
d'après  le  dessin  de  M.  Gros.  M.  Audouin 
e<t  surtout  connu  par  ses  estampes  de 
Jupiter  et  Antiopc  (  d'aprîs  le  Corri  ge), 
et  de  la  Vierge  dite  la  îielle  Jardi- 
nière. D. 

AUDOUIN  ( Fraxçois-Xavif.r  )  ,  né 
à  Limoges  le  18  avril  J76YÎ ,  employé 
dans  di\ erses  fonctions  publiques,  et 
membre  de  la  société  libre  des  belles- 
lettres  cl.  arts  3  était,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  vicaire  de  Sainl-Kus- 
tacbe  à  Paris.  Il  fut  électeur  en  179**, 
cl  l'un  des  commissaires  des  sections  réu- 
nies a  la  municipalité.  Au  mois  de  sep- 
tembre de  cette  même  année,  époque  où 
commencèrent  les  troubles  de  la  Vendée, 
>l  y  fut  envoyé  comme  commissaire  du 
pouvoir  executif,  U  rapporta  quelques 
documents  sur  les  causes  et  les  moyens 
de  rinsui rection  prèle  à  éclater.  Lu  jan- 
vier 1  ,  il  épousa  la  fille  de  Partie, 
alors  ministre  de  la  guerre.  Bonebotle  , 
qui  succéda  à  Vache,  le  choisit  pour  s. ni 
adjoint.  Audouin  exerça  quelque  temps 
«!es  fonctions  administratives  ,  et  remplit 
i.\  place  de  commissaire-or  Jouuut;ui  , 
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après  avoir  été  secrétaire -général  du 
ministère  de  la  guerre.  Le  i3  septem- 
bre 1793,  il  se  plaignit  à  la  société  des 
jacobins  de  ce  qu'après  avoir  mis  la  ter- 
reur à  l'ordre  du  jour ,  on  y  substituait 
l'agiotage.  Le  27  octobre  suivant,  il  de- 
manda à  la  Convention  ,  au  nom  de  la 
même  société  ,  que  les  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire  pussent  fermer  les  débats 
en  se  déclarant  suffisamment  instruits; 
ce  qui  fut  décrété.  Le  i5  janvier  1794» 
il  prononça  un  discours  sur  les  crimes 
du  gouvernement  anglais,  et  il  invita 
les  public istes  étrangers  à  les  discuter. 
Quatre  jotirsapris.  il  vola  une  adresse 
contre  les  députés  du  marais.  Immédia- 
tement après  les  journées  de  prairial 
an  m  (mai  179.5',  Bourdon  de  l'Oise  le 
dénonça  comme  un  dis  complices  du 
gouvernement  révolutionnaire  ;  un  dé- 
cret du  .1  prairial  (  if\  mai  )  ordonna  qu'il 
fût  traduit  au  tribunal  criminel  d'Eure- 
et-Loir,  ainsi  que  Pachc,  Boucbotte  et 
autres,  qualifiés  «  de  brigands  et  de 
monstres  dont  il  fallait  débarrasser  le 
sol  de  la  république.  »  L'instruction 
de  cette  ;i  fia  ire  commença  vers  la  fin  de 
septembre  (vendémiaire  an  iv).  La  ré- 
volution du  i3  de  ce  mois  étant  venue 
changer  la  marche  du  gouvernement  , 
les  prisons  s'ouvrirent  pour  Audouin  et 
pour  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
le  même  cas.  Le  gouvernement  direc- 
torial Je  chargea  d'écrire  l'histoire  de  la 
guerre.  En  février  1796,  il  entra  dans 
les  rangs  des  écrivains  périodiques,  en 
publiant  par  cahiers  un  ouvrage  polé- 
mique inl  tulé le Publicisfe philantrope, 
ouvrage  dans  lequel  il  combattit  quel- 
quefois les  jacobins  ;  ce  qui  parut  fort 
extraordinaire.  Ce  journal  eut  peu  de 
succès  j  et  Xavier  Audouin  se  fit  défen- 
seur auprès  du  conseil  des  prises.  Il  était 
devenu,  m  179?»  (an  vm),  juge  au 
tribunal  de  cassation.  A  la  suite  du  18 
brumaire,  il  fut  compris  dans  la  mesure 
de  déportation  ,  révoquée  peu  de  jours 
après.  Le  tribunal  de  cassation ,  dout  il 
était  membre,  le  réclama  particulière- 
ment auprès  des  consuls.  Quelques  mois 
après,  le  premier  consul  le  nomma  se- 
crétaire-général de  la  préfecture  du  dé- 
parlement des  Forêts.  M.  Audouin  publia 
en  1800  un  ouvrage  intitulé,  1.  Du  com- 
mette maritime  y  de  son  influence  sur  la 
richesse  et  la  force  des  rtats ,  démon  - 
trée  par  l'histoire  des  nations  anciennes 
et  modernes.  IL  Situation  actuelle  des 
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puissances  de  l'Europe  ,  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  la  France  et 
V -Angleterre.  III.  Réflexions  sur  l'ar- 
mement en  course y  sa  législation  et  ses 
avantages,  Paris,  frimaire  an  îx ,  a  vol. 
in-8°.  Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  était 
d'établir  que  la  France  est  appelée  à 
avoir  la  prépondérance  qu'elle  avait  sur 
le  continent;  et,  pour  prouver  que  rien 
n'est  plus  facile  si  le  gouvernement  se- 
conde le  courage  et  l'activité  de  la  na- 
tion ,  il  s'appuie  de  tous  les  exploits  de 
la  marine  française  sous  la  monarchie  et 
après  sa  chute.  Il  s'attache  à  animer  con- 
tre l'Angleterre  les  diverses  puissances  , 
auxquelles  il  distribue  d'avance  les  libé- 
ralités de  la  France  enrichie  par  sou 
commerce  maritime ,  et  prédit  l'indé- 
pendance de  l'Ecosse.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  rapidité  et  avec  chaleur,  mais 
dans  le  style  incorrect  et  néologique  du 
temps.  On  y  trouve  une  assez  grande  éru- 
dition. On  a  encore  du  même  :  I.  Histoire 
de  l'administration  de  la  guerre ,  181 1 , 
4  vol.  in -8°.  II.  Une  brochure  sur  la 
suppression  des  privilèges,  intitulée  Avis 
au  Clergé.  III  Une  Oraison  funèbre  de 
Mirabeau  ,  prononcée  au  Champ-de- 
Mars.  IV.  L1 intérieur  des  maisons  d'ar- 
rêt (  1 7ç>5  ).  V.  Notices  sur  les  généraux 
Meunier  et  Du  gommiez- ,  insérées  dans 
le  journal  le  Rédacteur.  D. 

AUDRAN  (Pnosi'KR-GàBRiF.L),  né  à 
Romans  en  Dauphiué  ,  fut  nommé  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  de  France  , 
le  i5  novembre  1799.  Il  a  publié  :  Gram- 
maire hébraïque  en  tableaux  ,  Paris  , 
lSo5,  in-|o,  oblong.  D. 

AUF-DEIl-MAUR,  l'un  des  chefs  de 
la  confédération  des  cantons  suisses  cen- 
tre le  gouvernement  central  de  l'Helvé- 
tie  ,  »'ut  d'abord  des  succès  très  brillants, 
qui  furent  arrêtés  faute  de  pouvoir  dé- 
ployer des  moyens  assez  étendus.  I,c  27 
septembre  180a  ,  il  attaqua  Fribourg, 
et  fut  repoussé.  Quelques  jours  après, 
il  y  revint,  et  s'en  empara.  Lorsque 
les  troupes  françaises  eurent  pénétré 
en  Suisse  par  ordre  de  Buonaparte , 
alors  premier  consul,  Auf-der-Maur  fut 
arrêté  comme  ayant  déterminé  la  diète 
de  Schwitz  à  se  prononcer  pour  une 
nouvelle  opposition,  et  pour  le  rassem- 
blement de  l'armée  confédérée  derrière 
la  Reuss.  Il  fut  transféré  ,  ainsi  qu'Aloys 
Reding  ,  à  la  forteresse  d'Arbourg  ,  es- 
corté par  5o  hussards  fiançais  et  100 
hommes  diufanterie.  En  mais  i8o3,  le 
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calme  étant  rétabli,  M.  Auf-der-Maur  , 
fut  mis  eu  liberté.  Il  se  prononça  de 
nouveau  contre  la  France  à  la  fin  de 
181 3  ,  et  fut  l'un  des  chefs  qui  déter- 
minèrent les  cantons  a  laisser  le  passage 
libre  aux  troupes  alliées  en  1814.  H  eut 
la  plus  grande  influence  dans  les  délibé- 
rations du  conseil  souverain  de  Baie ,  et 
fut  chargé  eu  novembre  de  se  rendre  à 
Zurich  pour  engager  les  landamaus  Rut- 
timann  et  de  Glutz  à  accepter  les  fonc- 
tions de  médiateurs  entre  les  cantons  de 
Schwitz  et  de  St.-Gal  relativement  au 
canton  d'Utznach.  A  la  même  époque  il 
négocia  au  nom  de  la  confédération  avec 
le  ministre  de  Hollande  pour  la  levée 
d'un  régiment  suisse  à  la  solde  du  prince 
d'Orange;  et  il  conclut  une  capitulation 
pour  quatre  bataillons,  au  nom  des  can- 
tous  de  Schwitz,  du  Tesin  et  d'Appeu- 
zell.  A. 

AUFFENBERG ,  général  autrichien  , 
né  en  Souabe  ,  servait  en  qualité  de  colo- 
nel, en  1793,  dans  les  Pays-Bas.  Plus  tard 
le  général  Uotze  fit  un  grand  éloge  de  la 
valeur ,  de  l'activité  et  de  la  présence 
d'esprit  qu'il  avait  montrées  dans  un  com- 
bat qui  se  livra ,  le  3  septembre  1 796 ,  près 
de  Wurtzbourg.  Le  16  du  même  mois, 
il  s'était  encore  distingué  en  attaquant 
le  flauc  gauche  de  l'ennemi  près  de 
Wetzlar ,  malgré  un  feu  d'artillerie  très 
vif.  Il  fut  nommé  major-général  en  1797; 
et  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  cette 
année ,  il  commandait  un  corps  d'armée 
dans  le  p  iys  des  Grisons,  près  de  Lu- 
ziensteig.  Il  fut  battu  et  fait  prisonnier 
par  le  général  Masséua.  Echangé  aussitôt 
après,  il  se  trouva  à  la  tète  d'un  corps 
auxiliaire  autrichien  sous  les  ordres  du 
générai  Suwarow  ,  et  concourut  aux 
opérations  des  Russes  dans  celle  contrée. 
Au  commencement  de  1800,  il  fut  mis 
sous  les  ordres  du  général  Ililler;  et 
vers  la  fin  de  la  même  année  ,  il  eut  le 
commandement  du  corps  intermédiaire 
placé  dans  le  Tyrol ,  ayant  sous  ses  ordres 
le  général  Bach matm  et  F  un  des  princes 
de  Hohenlohe.  (  f^oy.  Ba.ch M akh.  )  En 
i8o5,  le  général  AuiTenbtrg  comman- 
dait de  nouveau  en  Souabe ,  et  il  s'avança 
jusqu'à  la  Forêt-Noire:  mais  au  moment 
de  la  capitulation  d'Ulm ,  il  fut  attaqué 
sans  avoir  pris  aucune  mesure;  et  sa 
conduite  fut  tellement  équivoq  ne ,  qu'elle 
inspira  des  soupçons  à  ses  soldats.  Il  fut 
alors  obligé  de  se  rendre  à  Vîurat,  et 
resta  prisouuier  jusqu'à  la  paix  de  Press 
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bourg.  A  son  retour  à  Vienne ,  il  fut 
arrêté  ,  jugé  et  obligé  de  quitter  le  ser- 
vice. D 

AUGEK  (  Louis-Simow  ) ,  homme  de 
lettres,  né  à  Paris  le  29  décembre  1772  , 
fut  employé  en  1793  à  Mézières  dans 
l'administration  des  vivres  ,  et  ensuite  au 
ministère  de  l'ultérieur.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  1812  pour  ne  s'occuper  que 
de  travaux  littéraires.  M.  Auger  était 
alors  adjoint  à  la  commission  de  l'uni- 
versité ,  chargée  de  l'examen  et  de  la 
composition  des  livres  classiques.  Lors 
du  retour  des  Bourbons  en  avril  1  b  1 4  9  il 
rentra  au  ministère  de  l'intérieur  ;  mais 
«pris  le  second  retour  du  Roi  en  181 5, 
la  pénurie  des  finances  nécessitant  plu- 
sieurs réformes  dans  cette  administra- 
tion, il  quitta  de  nouveau  sa  place  ,  et 
fut  nommé  censeur  royal.  11  avait  dé- 
buté dans  un  genre  de  littérature  qui 
était  loin  d'annoncer  qu'il  consacrerait 
sa  vie  aux  graves  occupations  de  la 
critique ,  de  l'érudition  biographique  et 
de  la  politique.  Ce  fut  dans  sa  jeunesse 
qu'il  composa  seul  ou  en  société ,  pour  les 
petits  théâtres,  quelques  comédies  qui 
eurent  du  succès.  Il  fit  avec  M»bire ,  la 
Foire  de  Sentis;  seul ,  A rlequin  odalis- 
que; avccPits,  laMotheHoudard;enûn 
avec  Boutîllicr,  le  Tonnerre.  M.  Auger 
élait  vers  le  même  temps  (  c'est-à-dire  de- 
puis le  commencement  de  180^)  Tun  des 
rédacteurs  de  la  Décade  philosophique , 
qui  prit  ensuite  le  titre  de  la  Bévue;  il 
continua  d'y  travailler  jusqu'en  1808  : 
mais  ses  opinions  n'étaieut  pas  suffisam- 
ment conformes  à  l'esprit  de  cet  ouvrage 
philosophique,  comme  on  le  voit  dans 
un  article  fait  par  un  de  ses  collabora- 
teurs sur  l'édition  des  Œuvres  de  Du- 
clos,  dans  le  32«'.  numéro,  1 1  novembre 
1806.  Ses  articles  y  sont  signés  d'un  O. 
On  remarqua  surtout  celui  qu'il  lit  sur 
le  Discours  prononcé  par  le  cardinal 
Maury  lors  de  sa  réception  à  1  Institut.  11 
a  aussi  travaillé  au  Mercure  et  au  Jour- 
nal de  l'Empire;  et,  dans  ce  dernier 
journal,  ses  articles  sont  signes  T.  lis 
offrent  celte  pureté  de  style  et  de  prin- 
cipes en  littérature,  que,  postérieu- 
rement à  nos  troubles  révolutionnaires, 
les  rédacteurs  du  Journal  des  Débats 
s'étaient  attachés  à  faire  revivre.  Cepen- 
dant M.  Auger  se  livrait  à  d'antres  tra- 
vaux :  en  i8o5,  il  composa  ÏElf*ge  de 
£oi!eaiiy  qui  fut  couronné  par  l'Institut 
vi  fart  goûté  du  nublic.  Il  a  été  l'éditeur 
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des  ouvrages  suivants ,  qu'il  a  fait  pré- 
céder de  notices  qui  sont  d'excellent» 
morceaux  de  critique  :  Souvenirs  de  ma- 
dame de  Caylus,  i8o4> in-12;  Œu- 
vres complètes  d'Ilamilton ,  1 8o4  7  in-8°  ^ 
Œu  vres  complètes  de  Malfildtre ,  1 8o5, 
in- 12  ;  Directions  pour  la  conscience 
d'un  roi,  par  Fénélon  ,  i8o5,  in-12; 
(JE u vres  complètes  de  mesdames  de  La 
Fayette  et  de  rencin,  1 8o$ ,  5  vol.  in-8°.  ; 
Oraisons  funèbres  de  l'abbé  de  Bois- 
mont,  i8o5,  in-8°.  ;  Lettres  de  mes- 
dames de  Villars,  de  La  Fayette  et  de 
Tencin ,  et  de  M11*.  Aïssé,  1 8o5 ,  in- 1 2  ; 
2p.  édit.,  i8o5,  2 vol.  in-12;  Œuvres  de 
Sénecé ,  i8o5,  in-12;  if.  édit.  augmen- 
tée ,  1 8o5 ,  in- 1 1  ;  Œuvres  complètes  de 
Duclos ,  t8o6,  10  vol.  in-8°.;  Œuvres 
choisies  de  Campistron ,  etc.  etc. ,  de  la 
collection  de  M.  P-  Didot,  et  les  Nou- 
veaux proverbes  dramatiques  par  Car- 
montelle,  181 1 , 2  vol.  in-8°.  M.  Auger  a 
encore  donné  une  édition  du  Ly  cée  de  Lu 
Harpe ,  revue ,  corrigée ,  renfermée  dans 
la  partie  littéraire ,  et  précédée  de  la  Vie 
de  cet  écrivain ,  1 8 1 3  ,  8  vol.  in-12  ;  des 
lettres  de  madame  de  Maintenait,  1806, 
G  vol.  in-12,  et  181 5, en  3  vol.  in-8°.,  ou 
4  vol.  i  11-12;  de  l'Histoire  de  la  rivalité 
de  la  France  et  de  l'Espagne  ,  par 
Gaillard,  1808,  8  vol.  in-12,  et  enfin 
des  (JE uvres  de  La  Fontaine,  précédées 
d'une  Y  ie  de  l'auteur ,  6  vol.  in-8°.  y 
Paris,   iSi$.   H  a   fait  imprimer  en 
1808,  in-8°. ,  son  Eloge  de  P.  Cor- 
neille ,  qui  avait  obtenu  l'accessit  au 
concours  de  la  ir.  classe  de  l'Institut  ; 
et  en  181 1 ,  Ma  brochure  ,  en  réponse 
aux  deux  brochures  de  madame  de 
GenliS)  in-8°.  La  guerre  littéraire  qu'il 
soutint  avec  cette  dame ,  à  l'occasion  de 
l'entreprise  de  la  Biographie  univer- 
selle ,  valut  au  Journal  de  C  Empire 
plusieurs  articles  très  piquants.  L'un  des 
collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle ,  M.  Auger  en  rédigea  le  dis- 
cours préliminaire;  et  il  fournit  à  cet  ou- 
vrage de  très  bons  articles.  Il  quitta  au 
mois  de  juin  18 1 4  Ie  Journal  des  Débats 
pour  s'attacher,  en  qualité  de  rédacteur 
principal^  au  Journal  général de  France* 
que  son  ami  M.  Feuillant  venait  de  fr  nder 
(  V.  ce  nom  ).  Débutant  alors  avec  succès, 
dans  un  genre  nouveau  pour  luP,  il  y 
inséra  des  articles  politiques  qui  contri- 
buèrent Ixancoup  au  succès  de  cette 
feuille.  Au  retour  de  Buonaparte,  il  eou- 
tiuua  à  écrire  daos  le  mime  journal  avec 
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beaucoup  de  courage;  et  il  fut,  pour  ce 
motif,  arrêté  le  17  juin  i8i5,  et  détenu 
pendant  trois  jours  à  ia  préfecture  de  po- 
lice :  rendu  ensuite  à  la  liberté,  M.  Auger 
n'en  conserva  pas  moins  dans  ses  articles 
le  ton  qui  lui  avait  mérité  une  aussi  ho- 
norable persécution.  Après  la  chuie  de 
l'usurpateur ,  il  fut  élu  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  la  censure  des  jour- 
uaux;  mais  sentant  qu'il  ne  pouvait  con- 
cilier les  devoirs  de  cette  place  at  ce  ceux 
de  rédacteur,  il  donna  sa  démission ,  avant 
même  que  la  commission  eût  commencé 
ses  travaux.  M.  Auger  reçut  une  pen- 
sion du  Roi  eu  février  1816,  cl  il  fut 
nommé  membre  de  l'académie  française 
le  1 1  avril  suivant.  —  Auger  ,  trésorier 
de  la  ville  de  Rouen,  prit  la  fuite  à  l'épo- 
que de  l'arrestation  de  Brauzon.  Il  fut 
arrêté,  rois  eu  jugement  eu  1816  et 
acquitté;  mais  aussitôt  après  le  jugement 
il  fut  écroué  de  nouveau  à  la  requête 
du  receveur-général  Corbineau.  (  ï'oj\ 

BftA.N7.ON.)  Y. 

AUGEREAU  (Pierre-Frasçois- 
C13A.RLES  )  ,  duc  de  Castiglioue  ,  né  dans 
l'uu  desfaubourgsde  Paris  le  1 1  novembre 
1757 ,  est  fils  d'un  marchand  de  fruits  de 
cette  ville.  Après  avoir  servi  en  France 
dans  les  carabiniers,  il  s'engagea  daus  les 
troupes  napolitaines ,  et  il  y  servit  comme 
soldat  jusqu'en  1787  :  à  cette  époque  il 
s'établit  à  Naples  maître  en  fait  d'armes  , 
donna  des  leçons  au  prince  royal ,  et 
fut  renvoyé  comme  tous  ses  compa- 
triotes en  1792.  Il  entra  alors,  en  qualité 
de  volontaire ,  dans  l'armée  française ,  où 
son  audace  et  son  intelligence  le  firent 
avancer  rapidement  :  il  fut  employ  é  eu 
1 7g{  comme  général  de  brigade  à  l'armée 
des  Pyréuécs,  se  distingua  le  19  mai  à 
l'affaire  de  Figuières,  et  dans  plusieurs 
autres  occasions.  Eu  mai  1795,  il  contri- 
bua beaucoup  au 'gain  de  la  bataille  li- 
vrée aux  Espagnols  sur  les  bords  de  la 
Fluvia.  Devenu  général  de  division,  il 
servit  avec  la  même  activité  et  le  même 
succès  en  Italie.  A  la  suite  d'une  marche 
forcée  de  deux  jours,  ilempoita,  le  10 
avril  1796,  les  gorges  de  Militai mo;  et 
s'étaut  réuni  p;ir  celle  opération  aux  gé- 
néraux M<-snard  et  Joubert  ,  il  chassa 
l'ennemi  des  positions  environnantes,  et 
enveloppa  une  division  que  commandait 
le  général  autrichien  Provcia.  Le  i5"du 
même  mois  ,  il  occupa  les  redoutes  de 
JVIoTitezimo  ,  au  combat  de  Dego  ,  et 
luc-!i:a  îa  joueilva  de  farinée  avec  le 
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général  Serurier.  II  partit  le  lendemain, 
de  sa  position ,  attaqua  et  emporta  le 
camp  retranché  de  Ceva ,  défendu  par 
les  Viémonlais.  Le -26,  ils'emparad'Aiba. 
Le  7  mai,  il  se  rendit  mai  ire  de  Casai , 
se  précipita  sur  le  pont  de  Lodi ,  à  la 
tête  duquel  l'ennemi  était  retranché  ,  et 
dont  il  défendait  le  passage  par  le  feu  le 
plus  meurtrier.  Auimét  s  par  celte  heu- 
reuse audace  ,  les  troupts  forci  rent  le 
pout  et  les  relranthcmtnts.  Le  16  juin  il 
passa  le  Pô  à  horgoforte,  arriva  à  Bo- 
logne le  19,  y  fit  prisonniers  quatre  cents 
soldats  du  pape  ,  le  cardinal-légat  et  tout 
l'état-major.  Dans  le  courant  de  juillet , 
les  habitans  de  Lugo   s'élant  soulevés 
contre  les  Français ,  Augereau  s'y  porta 
pour  les  soumettre,  et,  après  les  avoir 
dispersés,  il  livra  la  ville  au  pdlage  pen- 
dant trois  heures.  Ayant,  dans  les  pre- 
miers jours  d  aont,  repris  sa  position  au 
centre  de  l'armée,  il  contribua  beaucoup 
à  dégager  Mas  éna,  qui  se  trouvait  dans 
une  position  critique.  Il  soutint ,  pen- 
dant une  journée  ,  des  combats  opiniâ- 
tres contre  des  troupes  supérieures  en 
nombre,  et  s'empara  du  village  de  Cas- 
tiglione.  Peu  apris  il  eut  un  succès  plus 
complet  sur  l'ennemi ,  qui  était  protégé 
par  la  tour  de  Scagnello;  il  pissa  l'Adige 
le  a5  août,  et  repoussa  jusque  sur  Rovt- 
redo  les  troupes  qui  étaient  devant  lui. 
Il  partit  de  Vérone,  le  4  septembre,  pour 
marcher  sur  la  droite  de  l'armée ,  afin 
de  terni"  en  échec  un  corps  posté  à  l'a  - 
sano.  Se  trouvant  le  G  à  Borgo  di  Yaldi 
Sugana  ,  son  avant-garde ,  commandée 
par  le  général  Lan  tisse  ,  emporta  le  len- 
demain le  village  de  Primolau  ,  et  il  prit 
lui-même  possession  du    fort  Cavelo. 
Ayant  quitté  Padoue  le  10  septembre,  il 
se  dirigea  sur  Porto-Legnano,  tandis  que 
M  asséna  ,  parti  en  même  temps  de  Vi- 
cence ,  s'avançait  du  côté  de  Villa-Nova; 
de  manière  que  le  général  Wurmser,  se 
trouvant  cerné  avec  5ooo  hommes  d'in- 
fanterie et  i5oo  cavaliers,  ne  se  sauva 
qu'avec  peine  dans  Mantoue  en  suivant 
les  bords  de  l'Adige.  Le  1 1  ,  Augereau 
investit  Porto-Legnano,  y  entra  par  ca- 
pitulation le  même  jour,  et  y  prit  2 -j 
pièces  de  canon.  De  concert  avec  le  gé- 
néral Sahuguct,  il  s'empara  le  i5  du  foi4» 
Saint-George,  près  Mantoue,  et  occupa 
la  tête  du  pont,  la  Favorite.  Ayant  ap- 
pris ,  le  7  novembre,  que  les  ennemi* 
avaient  passé  la  J'renta  à  Bassano  ,  et 
qu'ils  faisaient  mine  de  se  porter  sur  W 
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pont  de  la  Lisera,  il  y  courut,  les  pour- 
suivit pendant  4  lieues  ,  et  les  repoussa 
jusqu'aux  portes  de  Bassano.  A  la  journée 
d'Arcole  %  Augereau,  voyant  les  colonnes 
ébranlées  et  sur  le  point  de  reculer , 
saisit  un  drapeau ,  s* élance  en  l'agitant 
vers  l'ennemi ,  et  détermine  par  son  in- 
trépidité un  pas  de  charge  qui  décide  la 
victoire.  A  la  séance  du 6 pluviôse  an  v  , 
(u7  janvier  1797  ),  un  décret  lui  décerna 
ce  drapeau.  Le  directoire ,  en  lui  annon- 
çant cette  récompense ,  lui  adressa  des 
éloges  particuliers.  Buonaparte  ,  dans 
plusieurs  de  ses  rapports  ,  le  cita  avec 
distinction,  et  le  choisit  pour  porter  au 
directoire  les  drapeaux  enlevés  aux  Au- 
trichiens dans  les  batailles  qui  précédèrent 
la  prise  de  Manloue.  Ces  drapeaux  furent 
présentés  le  a8  février  1797-  Augereaua 
montré  dans  toutes  les  occasions  les  talents 
d'un  bon  général  divisionnaire  ;  mais  on 
s'accorde  à  penser  que  le  défaut  d'ins- 
truction et  de  grandes  vues  le  rendait  peu 
propre  à  commander  en  chef.  Cepen- 
dant, le  9  août  suivant  (aa  thermidor), 
il  fut  nommé  commandant  de  la  17e. 
division  militaire  (  Paris  )  ;  emploi  qui ,  en 
raison  des  orages  intérieurs,  équivalait  à 
un  commandement  en  chef.  11  est  vrai, 
au  reste,  que,  d'après  les  plans  du  direc- 
toire ,  ce  gouvernement  avait  plus  besoin 
d'uu  instrument  que  d'un  chef  :  aussi 
Hoche ,  à  qui  le  secret  des  grandes  me- 
sures avait  d'abord  été  confié ,  mais  dont 
la  tête  avait  effrayé  et  contrarié  les  vues 
du  triumvirat,  fut-il  bientôt  renvoyé  sur 
le  Rhin  et  remplacé  par  Augereau.  Ma- 
thieu Dumas,  quoique  opposé  à  son  parti , 
Ht  aux  anciens  un  éloge  brillaut  et  fort 
adroit  du  compagnon  de  Buonaparte,  et 
le  mit  en  quelque  sorte  dans  la  nécessité 
de  s'expliquer.  Celui-ci,  jusqu'au  jour 
décisif,  se  comporta  avec  modération  ;  il 
désapprouva  les  insultes  dirigées  contre 
les  costumes,  dit  aux  représentants  qu'il 
était  un  enfant  de  Paris ,  et  qu'ainsi 
cette  ville  n'avait  rien  à  craindre  de  ses 
projets;  il  protesta  en  même  temps  de 
son  respect  pour  les  lois  et  l'autorité. 
Mais  cette  autorité  était  celle  des  di- 
recteurs; et  dès  que  l'heure  fut  sonnée, 
Augereau  exécuta  leurs  ordres  ;  il  fit 
pénétrer  la  force  armée  dans  le  lieu  des 
séances  du  corps  législatif,  arracha  en 
présence  do  la  troupe  les  épaulettes  du 
colonel  Ramel  ,  fit  arrêter  et  conduire  à 
la  prison  du  Templo,  Vichegvu  ,  Willot, 
et  les  autres  députés  des  commissions 


des  inspecteurs.  Le  corps  législatif  ainsi 
décimé  déporta  les  vaincus,  et  félicita 
Augereau  comme  sauveur  de  la  pairie. 
Ce  général  s'attendait  peut-être  à  de» 
récompenses  plus  solides;  et  l'on  a  pré- 
tendu que  la  place  de  l'un  des  direc- 
teurs fructidorisés  lui  avait  été  promise. 
Il  fut  porté  sur  la  liste  des  candidats  ; 
mais  d'autres  combinaisons  y  avaient 
placé  d'avance  Merlin  de  Douay  et  Fran- 
çois de  NeufchÂteau.  Trompé  dans  son 
attente  ,  Augerean  s'en  plaignit  en  sol- 
dat, et  il  osa  menacer  les  triumvirs  ,  qui 
se  hâtèrent  de  l'écarter.  Après  la  mort 
de  Hoche,  vers  la  fin  de  septembre  1797, 
il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre-ct- 
Meuse.  Arrivé  à  Cologne,  il  excita  la 
surveillance  des  autorités  contre  les  émi- 
grés et  les  prêtres.  On  l'accusa  d'y  dé- 
ployer un  faste  qui  contrastait  avec  les 
formes  qu'a  dû  lui  laisser  le  défaut  d'une 
première  éducation.  Dans  le  courant  de 
l'hiver,  il  fut  accusé  sourdement  de  vou- 
loir, maigré  la  paix,  révolutionner  la 
Souabe  ;  et  d'un  autre  côté  le  Rédacteur, 
journal  officiel,  publia  une  lettre  ano- 
nyme dans  laquelle  on  prétendit  qu'on 
arrangeait  à  Strasbourg  contre  Rcwbell 
et  Buonaparte ,  une  correspondance  dans 
le  genre  de  celle  du  portefeuille  de  d'Kn- 
traigues  ,  agent  de  Louis  X\  III,  et  que 
tout  cela  se  faisait  au  nom  d' Augereau. 
De  tels  indices  indiquaient  assez  la  der- 
nière récompense  directoriale  réservée 
au  vainqueur  de  fructidor.  En  effet  , 
il  fut  bientôt  arraché  des  bords  du  Rhin, 
et  nommé  commandant  de  la  10e.  divi- 
sion militaire  (Perpignan)  ,  sous  prétexte 
d'une  expédition  contre  le  Portugal. 
"Nommé,  en  1799,  député  delà  Haute- 
Garonne  au  conseil  des  cinq-cents  ,  il 
renonça  à  son  inutile  commandement 
pour  accepter  ces  nouvelles  fonctions  ,  et 
fut  élu  secrétaire  de  cette  chambre  à  la 
séance  du  30  juin  ;  espèce  de  consolation 
des  souvenirs  du  18  fructidor ,  puisqu'ea 
ce  moment  les  conseils,  par  un  demi- 
eflort  d'énergie  révolutionnaire ,  chas- 
saient Merliu  du  directoire.  Lorsque 
Jourdan  proposa  de  déclarer  la  patrie  en 
danger  ,  à  la  séance  du  27  fructidor  sui- 
vant (  \;\  septembre  )  ,  Augereau  vota 
dans  le  même  sens  ,  et  insista  sur  l'ur- 
gence et  la  gravité  des  circonstances. 
Cette  motion  fut  repoussée  ;  mais  la 
crainte  d'un  coup  d'état  continuant  à 
agiter  une  partie  du  conseil ,  At^ereau 
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déclara  à  la  tribune  qu'on  couperait  la 
tête  (  il  se  servit  même  ,  dit-on ,  d'une 
expression  plus  énergique  )  du  général 
de  fructidor,  avant  «"attenter  à  ses  col- 
lègues. Bientôt  après ,  on  remarqua  qu'il 
était  absent  du  repas  donné  à  Buona- 
parte  par  le  conseil  dans  l'église  de  Saint- 
£>ulpice  ;  mais  les  inductions  qu'on  aurait 
pu  -  tirer  de  cette  circonstance  ,  durent 
s'évanouir,  lorsque,  le  18  brumaire  au 
matin,  Augereau,  ayant  appris  que  Buo- 
naparte  commandait  aux  Tuileries ,  se 
rendit  auprès  de  ce  général  et  lui  offrit  ses 
services  en  l'embrassant,  et  lui  adressa 
quelques  mots  diversement  rapportés  , 
mais  dont  le  sens  était  que  Buonaparte  ne 
•voudrait  pas  sans  doute  faire  quelque 
chose  pour  la  république  ,  sans  admettre 
Augereau  à  y  contribuer.  Le  lendemain, 
on  ne  le  vit  pas  à  la  séance  de  Saint- 
Cloud  prêter  aux  cinq-cents  le  serment 
de  fidélité  à  la  constitution;  et  invité 
par  quelques-uns  de  ses  collègues  à  se 
réunir  à  eux  ,  il  leur  déclara  qu'il  ne 
voulait  pas  souiller  sa  gloire.  Buonaparte 
devenu  consul,  l'envoya  commander  l'ar- 
mée de  Hollande.  Augereau  arriva  à  la 
Haye  le  26  janvier  1800,  fut  reçu  avec 
honneur  par  le  directoire  batave,  qui  lui 
confia  le  commandement  des  forces  de 
cette  république  pour  la  prochaine  cam- 
pagne. Il  se  rendit  dans  la  même  année 
sur  le  Bas-Rhin  ,  à  la  tête  de  l'armée 
gallo  -  batave  ,  destinée  à  seconder  les 
opérations  de  Morcau  ;  et,  s'étant  porté 
au-delà  de  Francfort ,  il  eut  avec  le  gé- 
néral autrichien ,  Kalkreuth,  divers  enga- 
gements dont  les  succès  furent  variés  ,  et 
auxquels  la  victoire  de  Hohenlinden  ne 
tarda  pas  à  mettre  fin.  Il  retourna  en 
Batavic ,  et  y  fut  remplace  par  le  général 
Victor,  en  octobre  1801.  Il  demeura 
sans  emploi  jusqu'en  iSo3,  vivant  paisi- 
blement dans  une  très  belle  terre  qu'il  avait 
achetée  près  de  Me!. m  A  la  reprise  des 
hostilités  avec  l'Angleterre ,  il  se  rendit  à 
Bordeaux ,  et  prit  le  commandement  de 
l'armée  destinée  contre  le  Portugal  : 
mais  cette  expédition  n' avant  pas  eu  lieu  , 
il  revînt  à  Paris  ,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal  d'empire  ,  le  19  mai  >8o4, 
nommé  peu  après  chef  de  la  5e.  cohorte 
de  la  Légion-d'honneur ,  et,  le  1er.  fé- 
vrier i8o5,  grand-officier.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année,  le  roi  d'Es- 
pagne le  créa  chevalier  de  Tordre  de 
Charles  III.  Il  alla  ensuite  prendre  le 
conmiaudemcnl  de  l'armée  cspédiliou- 
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naire  de  Brest ,  destinée  contre  l'Angle- 
terre ;  et ,  à  la  fin  de  j8o5,  il  comman- 
dait un  corps  de  la  grande  armée  d'Alle- 
magne ,  formé  des  troupes  depuis  long- 
temps réunies  à  Brest,  sous  son  com- 
mandement. II  passa  le  Rhin  à  Huningue , 
battit  le  corps  autrichien  du  général 
"Wolfskehl,  sur  la  rive  orientale  du  lac  de 
Constance ,  et  prit  possession  de  Lindau 
et  de  Brcgentz.  11  contribua  ainsi  aux  di- 
vers succèsqui  amenèrent  la  paix  de  Près* 
bourg ,  reçut  bientôt  après  l'ordre  de  se 
replier  vers  la  Franconic  ,  alla  s'établir  à 
Francfort ,  et  s'empara  du  territoire  de 
Wetzlaer.  A  l'époque  du  couronnement 
de  Napoléon,  il  fut  présenté  au  pape  à 
Fontainebleau.  Il  obtint  ensuite,  comme 
grand-officier  de  l'empire ,  la  présidence 
du  collège  électoral  du  Loiret,  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens , 
et  contribua  au  succès  de  la  bataille 
de  Iéna.  Le  maréchal  Augereau  se  distin- 
gua encore  au  combat  de  Golymim ,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  :  mais  à  la  ba- 
taille de  Prcussich  -  Eylau ,  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait  souffrit  beaucoup; 
et  en  avouant  dans  le  bulletin  que  ce 
corps  fut  un  momenty?oMa/ïf,BuonaDarte 
indiqua  assez  qu'il  s'y  était  manifeste  du 
désordre.  On  sait  qu'il  fut  presque  en- 
tièrement détruit,  et  qu' Augereau  lui- 
même  fut  blessé.  L'empereur,  mécontent, 
l'autorisa  à  rentrer  en  Fi  ance  pour  y  soi- 
gner sa  santé.  Malgré  cette  disgrâce,  il  fut 
chargé, en  1809, du  siège  de  Gironej  et  il 
s'empara  de  cette  ville  le  1 1  octobre,  par 
capitulation.  En  avril  1 8 1  o ,  il  se  retira  sur 
Barcelone  après  avoir  été  battu  ,  et  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par  le 
maréchal  Macdonald.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Russie,  en  181s»,  le  maréchal 
Augereau  eut  le  commandement  du  11e. 
corps  à  Berlin,  où  il  fut  attaqué  dans  sa 
maison,  le  ao  février  i8i3.  Il  repoussa 
les  assaillants  à  coups  de  canon  ,  maintint 
l'ordre  dans  la  ville,  et  la  quitta  peu  cre 
jours  après  ,    ne   pouvant  la  défendre 
contre  des  forces  supérieures.  Aussitôt 
après  l'arrivée  de  l'empereur  ,  eu  avril 
même  année,  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  des  grands  duchés  de  Francfort 
et  de  Wurtzbourg,  et  il  fit  célébrer  dans 
cette  dernière  ville  la  fête  de  Napoléon. 
Le  18  octobre,  il  se  signala  à  la  bataille 
de  Leipzig,    et  défendit  un  bois  pendant 
toute  la  journée.   Il  avait  joint  l'armée 
peu    de   jours   auparavant.   Arrivé  eu 
Franco  après  la  bataille  de  Ilauau  ,  U 
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maréchal  Augereau  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  7e.  et  6e.  divisions 
militaires:  et  il  se  rendit  en  cette  qualité 
à  Lyon  ,  dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 181 4>  H  s'occupa  d'organiser  dans 
cette  ville  des  moyens  de  résistance  contre 
les  Autrichiens  qui  venaient  d'entrer  en 
France, et  publia,  le      du  même  mois, 
nne  proclamation  très  pressante ,  adressée 
aux  Lyonnais  pour  les  exhorter  à  se  dé- 
fendre. Après  avoir  tenu  long-temps  en 
échec  l'armée  autrichienne  du  général 
fîubna ,  le  maréchal  Augereau  fut  enfin 
obligé  de  consentir  à  une  capitulation  ; 
et  il  fît  sa  retraite  sur  Valence  ,  où  il 
publia  ,  le  16  avril  ,  une  proclamation 
ainsi  conçue  :  «  Le  sénat,  interprète  de 
»  la  volonté  nationale  ,  lassée  du  joug 
»  tyrannique  de  Napoléon  Buonaparte  , 
>j  a  prononcé,  le  1 1  avril,  sa  déchéance  et 
»  celle  de  sa  famille.  Une  nouvelle  cons- 
»  titution  monarchique,  forte  et  libérale, 
3>  et  un  descendant  de  nos  anciens  rois, 
>i  remplacent  Duonaparte  et  son  despo- 
j)  tisiue.  Vos  grades  ,  vos  honneurs  et 
»  vos  distinctions  vous  sont  assurés.  Le 
»  corps  législatif,  les  grands  dignitaires 
»  les  maréchaux  et  tous  les  corps  de  la 
»  grande  armée  ont  adhéré  aux  décrets 
»  du  sénat  j  et  Buonaparte  lui-même  a 
»  abdiqué ,  pour  lui  et  ses  héritiers,  les 
«  trônes  de  France  et  d'Italie.  Soldais  , 
»  vous  êtes  déliés  de  vos  serments;  vous 
»  Têtes  par  la  nation  en  /qui  réside  la 
»  souveraineté  ;  vous  l'êtes  encore  ,  s'il 
»  était  nécessaire  ,  par  l'abdication  d'un 
y  homme  qui ,  après  avoir  immolé  des 
»  millions  de  victimes  à  sa  cruelle  ambi- 
»  tiou ,  n'a  pas  su  mourir  en  soldat.  La 
J>  nation  appelle  Louis  XVIII  sur  le 
»  trône  :  né  Français ,  il  sera  fort  de 
»  votre   gloire ,  et  s'entourera  de  vas 
»  chefs  avec  orgueil.  Fils  de  Henri  IV,  il 
»  en  aura  le  cœur;  il  aimera  le  soldat  et 
•»  le  peuple.  Jurons  donc  fidélité  à  Louis 
1»  XV 111  et  à  la  constitution  qui  nous  le 
»  présente.    Arborons  la  couleur  vrai- 
j>  ment  française ,  qui  fait  disparaître 
v  tout  emblème  d'une  révolution  qui  est 
J>  fixée  ;  et  bientôt  vous  trouverez  dans 
»  la  reconnaissance  et  dans  l'admiration 
j>  de  votre  roi  et  de  votre  patrie  ,  une 
t  »  juste  récompense  de  vos  nobles  tra- 
»  vaux.»  Peu  de  jours  après,  lorsque 
Buonaparte  se  rendant  à  l'île  d'Elbe  tra- 
versa le  département  de  la  Drôme ,  il 
rencontra  le  maréchal  Augereau  près  de 
Valence.  L'ex-cmpereur  et  le  maréchal 
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descendirent  de  voiture.  Napoléon  ôta  son 
chapeau  ,  et  tendit  les  bras  à  Augereau  , 
qui  l'embrassa ,  mais  sans  le  saluer.  Où 
vas-tu  comme-ça  ?  lui  dit  Buonaparte  en 
le  prenant  par  le  bras,  tu  vas  à  la  cour? 
Augereau  répondit  que  pour  le  moment 
il  allait  à  Lyon.  Ils  marchèrent  près  d'un 
quart-d'heure  ensemble ,  en  suivant  la 
route  de  Valence.  L'ex-etnpereur  fit  au 
maréchal  des  reproches  sur  sa  conduite,  et 
lui  dit  :  «  Ta  proclamation  est  bien  bête  ; 
»  pourquoi  des  injures  contre  moi  ?  Il 
»  fallait  simplement  dire  :  le  vœu  de  la 
»  nation  s'étant  prononcé  en  faveur  d'un 
v  nouveau  souverain  ,  le  devoir  de  l'ar- 
»  mée  est  de  s'y  conformer;  vive  le  roi  ! 
1»  vive  Louis  XVIII!  »  Augereau  se  mit 
aussi  à  tutoyer  Buonaparte ,  et  lui  fit  à 
son  tour  d'amers  reproches  sur  son  insa- 
tiable ambition,  à  laquelle  il  avait  tout 
sacrifié  ,  même  le  bonheur  de  la  France. 
Ce  discours  fatiguant  Napoléon ,  il  se 
tourna  avec  brusquerie  du  côté  du  ma- 
réchal ,  l'embrassa  ,  lui  ôta  son  chapeau 
et  se  jeta  dans  sa  voilure.  Augereau  ,  les 
mains  derrière  le  dos ,  ne  dérangea  pas 
sa  casquette  de  dessus  sa  tête  ;  et  seule- 
ment ,  lorsque  son  ancien  maître  fut 
remonté  dans  sa  voiture  ,  il  lui  fit  un 
geste  méprisant  de  la  main  ,  en  lui  disant 
adieu.  En  se  retournant ,  il  fit  uu  salut 
très  gracieux  aux  commissaires  qui  ac- 
compagnaient Buonaparte.  Celui-ci,  tou- 
jours disposé  à  mentir  ,  dit  au  général 
Koller ,  une  heure  après  :   «  Je  viens 
»  d'apprendre  à  l'instant  même  l'infâme 
»  proclamation  d' Augereau  :  si  je  l'eusse 
)>  connue  lorsque  je  l'ai  rencontré ,  je 
»  lui  aurais  bien  lavé  la  tête.  »  Le  6  mai 
suivant,  Augereau  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  la  guerre  ,  que  le  Roi  for- 
ma près  de  sa  personne ,  et  chevidier  de 
Saint-Louis  le  3  juin.  Le  Y]  mai,  il  avait 
assisté  au  service  funèbre  en  mémoire  de 
Louis  XVI ,  dans  F  église  cathédrale  de 
Clermont-Ferrand.   Il  fut  nommé  pair 
de  France  le  4  juin.  Le  3i  juillet,  il  pré- 
sida au  repas  donné  aux  troupes  de  la 
garnison  par  la  garde  nationale  de  Lyon , 
et  porta  la  santé  du  Roi  en  ces  termes: 
«  A  Louis  XVHI  notre  bien-aimé  mo- 
»  narrrue  ,  le  roi  et  le  père  des  Fran- 
i>  çais.  »  Nommé  par  le  Roi  gouverneur 
delà  1 4e- division  militaire,  le  maréchal 
Augereau  se  rendit  eu  Normandie  lors  des 
événements  du  mois  de  mars  i8i5  ,  et  fut 
reçu  aux  acclamations  de  vive  le  Roi* 
Buonaparte,  dans  ses  proclamations  k 
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*armée  et  au  peuple  français,  datées  du    «Fun*  réputation  méritée.  Mais  il  prit  le 
lolfe  Juan ,  le  signala  comme  un  traître,    parti  des  armes  en  1792.  Son  habdete 
«  Deux  hommes  sortis  de  nos  rangs ,     dans  les  manœuvres  lui  valut  un  avan- 
»  dit-il  dans  la  première,  en  parlant  d'An-    cernent  rapide;  et  sa  belle  conduite  ,  au 
*  cereau  et  de  Marraont,  ont  trahi  nos    fort  de  Bitche,  qu'il  défendit  presque 
»  lauriers,  leur  pays,  leur  prince,  leur    miraculeusement  contre  les  attaques  de* 
»  bienfaiteur.  »  Dans  la  seconde  ,  Buona-    Prussiens ,  le  fit  nommer  gênerai  de  bn- 
parte  attribue  encore  à  Augereau  les    gade  a  la  lin  de  1793.  Blessé  dangereu- 
revers  qui  amenèrent  sa  chute.  «La  dé-    sèment  dans  cette  place  par  un  éclat 
V  fection  du  duc  de  Castiglione ,  dit-il ,    d'obus ,  il  se  vit  contraint  a  renoncer  au 
»  livra  Lyon  sans  défense  à  nos  ennemis  :    service  actif,  et  ne  fut  plus  employé  que 

*  r armée i  dont  ie  lui  avais  confié  le  corn-  dans  l  intérieur  et  sur  les  frontières.  Ce- 
»  mandement  ,  était,  par  le  nombre  de  pendant,  a  l'époque  de  la  campagne  do 
»  ses  bataillons ,  la  bravoure  et  le  patrio-  Russie,  Buonaparte  lui  donna  du  service 
s.  tisme  des  troupes  qui  la  composaient,  dans  l'armée  dest.nee  a  marcher  contre 
»  à  même  de  battre  le  corps  d'armée    les  Russes;  et  en  n.  me  temps  il Je  nom- 

*  autrichien  qui  lui  était  opposé,  et  ma  commandant  de  la  Legion-d  honneur. 
»  d'arriver  sur  les  derrières  du  flanc    Echappé  aux  desastres  de  cette  campa- 

*  gauche  de  l'armée  ennemie  qui  mena-    gne,  le  général  Augier  fut  nomme  de- 
»  çait  Paris.  »   Ce  maréchal  n'eu  fit  pas    putédu  Cher  au  corps  législatif,  pendant 
moios    le  aa  mars     une  proclamation    qu'il  était  encore  en  Allemagne.  Il  donna 
aux  troupes  de  la  A*,  division ,  dans  la-    son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buona- 
«uelle  il  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce-    parte ,  en  avril  1814  ,  et  fut  nomme 
lui  qui  l'avait  si  cruellement  insulté:     chevalier  de  Saint- Louis,  le  8 juillet 
«  L'Lpereur  est  dans  sa  capitale.  Ce    suivant.  Propriétaire  de  forges  très  con- 
»  nom  f  si  long-temps  le  gage  de  la  vie-    sidérables  dans  le  Berri,  il  s  éleva  avec 
»  toire    a  suffi  pour  dissiper  devant  lui    force,  dans  la  session  de  181 4,  contre 
v  tous  ses  ennemis.  Un  moment  la  for-    l'importation  des  fers  étrangers  en  Frau- 
»  tune  lui  fut  infidèle.  Séduit  par  la  plus    ce,  et  défendit  les  possesseurs  des  usi- 
»  noble  illusion  (  le  bonheur  de  la  pa-    «es,  quil  représenta  comme  ruinés  par 
»  trie  ) ,  il  crut  devoir  faire  à  la  France    cette  mesure  désastreuse.  Quelque  temps 
*  le  sacrifice  de  sa  gloire  et  de  sa  cou-    après  ,  il  se  prononça  pour  1  exportation 
»  ronne.  Ses  droite  sont  imprescripti-    des  laines  ,  assurant  que  c  était  le  meil- 
v  blés;  il  les  réclame  aujourd'hui  :  ja-    leur  moyen  d encourager  cette  branche 
»  mais  ils  ne  furent  plus  sacrés  pour    de  1  économ.e  rurale.  En  i8i5  ,  lors  du 
»  nous.  »  Au  retour  du  Roi ,  Augereau    débarquement  de  Buonaparte',  il  se  de- 
rentra  dans  la  chambre  des  pairs,  dont    clara  fortement  contre  lui     et  pronon- 
il  avait  été  exclu  par  Buonaparte,  et    ça,  a  ce  sujet,  un  long  d.scours ,  a  la 
fut  membre  du  conseil  de  guerre  qui    suite  duquel  il  proposa  de  décréter  que 
devait  juger  le  maréchal  Ney.  Cepen-    tous   les  Français  fussent  appelés  a 
dant  il  ne  fut  pas  employé. —  Mme.  Au-    prendre  les-  armes  contre  1  ennemi  com- 
gereau  ,  duchesse  de  Castiglione ,  était    mun  ;  qu  il  fût  sursis ,  par  les  tribunaux 
dame  du  palais  de  Buonaparte.  -  Auge-    civils  et  de  commerce  ,  a  toutes  pour- 
beau  ,  maréchal-de-camp ,  frère  du  pré-    suites  pendant  un  mois  contre  ceux  qui 
cèdent,  fut  long-temps  son  aide-de-camp,    prendraient  les    armes;  que  le  temps 
Il  se  distingua  fie  J  février  1810  ,  à  la    des  éludes  fut  compté  pour  tous  les  étu- 
bataille  de  Vide  la  Calabza ,  prit  le  corn-     diants  qui  prendraient  les  armes ,  comme 
mandement  de  la  division  après  labiés-    s'ils  étaient  présent*;  que  tom .les  citoyen, 
aure  du  général  Fouleau  ,  et  montra  en    fussent  requis  d  arrêter  les  embauebeurs  et 
cette  occasion  autant  de  bravoure  que     autres  agents  de  Buonaparte;  que  des  re- 
de  talents.  Il  se  distingua  de  nouveau  ,  le    compenses  nationales  et  des  avancement* 
L  mai  même  année ,  au  combat  de  Hols-    fussent  accordes  a  tous  les  citoyens  qui , 
farrite ,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-    dans  cette  circonstance ,  se  dévoueraient 
Louis  le  *4  août  .8i4-  D.        a  la  défense  de  la  patrie  et  du  trône  ; 

AUGIER  (  Jev*  -  Baptiste  ) ,  né  à  que  cette  campagne  comptât  triple  pour 
Bourges,  Je  \n  janvier  1769,  se  destina  l'avancement  et  les  retraites;  que  tous 
d'abord  '  au  barreau  ,  où  son  père  ,  discours  tenus  dans  des  réumons  ou 
4pvca  de  la  f*cuit«  de  dx*it?  jouissait    Ueux  publics,  tous  placards  ou  autres 
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?Ura'Cat  PK°1Ur.obiet  ,de  P?rl«  q«i  »  eu  une  existence  épl.émère  du 

atténue  a  1  .révocabilité  que  la  charte  ter.  mai  k  ,a  fi„  de  fri/^I*  7k£ 

constitutionnelle  garantit  pour  les  ventes  Mehke.  )  loia.  (  f  o/. 

de  biens  nationaux,  ou  d'inspirer  des  AUGUIS  /  p  n  \  ri  i  j-  '  • 
crainte,  et  de, inquiétudes  au?  acqué-  ^      uLrLIt  det 

reurs  de  «  ta»,  ou  enfin  de  provo-  Deux-Sèvres,  £quit  danTcette " 

•luer  le  reubkssenu.it  de»  droit»  féo-  vers  1780  viii  i  Vi. T   i  T 

daux , f T„,  considère»  comme attenta,  I.  iï^?jfiï£S£é  àu"p^ 

ou  complot  tendant  a  exciter  I,  guerre  fecture  du  àifWaZ^l^^ 

« tvUe ,  etc.  M.  Aug.er  proposa  ensuite  en  même  temps  i  quelques  trarauî  Ht 

d adopter  le.  .roi,  couleurs,  afin  doter  téraires.  et  1*hLm«,TJ£J£ 

aux  partisan.de  lWpajenr  tout  moyen  volume,  de  UB.ograoht  iŒ  et 

de  «««ment.  Pendant  l'interrègne  ,  il  a  1,  dernière  éduion  ,fe  FS"  Je 

envoya  sa  démission,  dans  le  moment  Kussie  par  Lévèm.»  1 1  .      kl • 
même  où  Buonaparte  lu,  envoyait  ,a  d. »o„ Zn?°  1 S" '  I  ÔSSÎSi  J?" 

t.tutioo  comme  omci.r-gc.iéral.  Aussitôt  impératif  a.Zs^etdTpZl  ft' 

aptes  le  retour  du  Boi ,  il  fut  réintégré  son  lits  Paris  V«,  î  i'„  l  i 

dans  son  grade.  Nommé  par  S.  M.  p?é-  împCé    én  ,8^ '  £ 8  vV-9°  f'S- 

sideut  du  collège  électoral  de  Parfon-  E  h»  »  F4  '  |!fns  .  !»"re 

dissemeut  de  St.  -  Arnaud,  il  fut  réélu    d«"  ,t  îe»  tr^.n,.  '     f'"  '"^'V 

,i,ï~  »  •    i      /^l  ,*        .       ,      «c»ant  les  tribunaux  pour  avoir  coooprp 

T  A         '  «T'i  '*  ,eSS'°n  de    4  la  rt!da<:'ion  d'»"  pamphlet  iSé  ■ 
i8.5.Le25  mar»  t8i6.  il  votapourque    dirait  du  Moniteur.  M.  ÂVKuUcUc. 

inscrit  sur  le  grand-livre  ,  ni  remboursé    première  instance  et  en  .„~|     •  ' 
au  moyen  d'une  nouveUe  taxe  M.  Augier    L.  de  to^C^»  «ÏÏSL'e^1 

S^^teïïiarit  Bul^te  Maisiaisi/" 

ebambre  à  focoion  du  mariage  du  duc  d^X^t  f  M.  !3£ 

de  tierri,  en  mais  1816.  Jw.  carr«W   tm  _.  »  j° »ui  rein- 

^GlEK  (  Le  contredira.  ).  ^  p^T'^  oÏÏTi  a^lTeTs  = 

AUG.ER,  négociant  a  Cognac  ,  en  la^JSSfir1 
1789,  fut  député  du  tu-rs-état  du  bail-  janner  ,8i*  ,  un  for^vT  in  ,8  r/j 
liage  d'Angoulême  aux  états-généraux.    L  recueil  de  Pièc«,  ôul„edi  ês  ourfres 

L'zS&s r~fe.  «rr^T  £ic  onel:f :ù,n  fami"e  4-?" 

 ,     ,  7  .  lot.  un  en   supprima  quinze   frm  p« 

contre  les  înnovationsde  cette  assemblée,  oui  furrnt  rpmni;,  '       Hu,"*e  -eûmes, 
Le  Koi  P.  anobli  par  lettres- patentes  £ 

6septernbre  ,8,4,  et  Fa  nommé  chevalier  Qu'ainsi  mutilé/ll.  L Tabfe ^d  s  mat  "rès 

de  la  Legion^'honneur  le  ^  du  même  de  la  nouvelle  édition  ,  petit  in-Ta  du 

«ou».  -  AuctEit  nu  Chekau     maire  Cour,  de  littérature  de  IT/larve  'lU 

dAubusson,  fut  nommé  président  du  Etrennes  au-,  ,nnrt<~,  „      narpe.  ni 

collège  électoral  de  cette  villï,  par  ordon-  cTeTponda^  UuisXvTiî'  ™ ' 

AUGILR  (  \  ,ctor)  ,  avocat,  tenant  ««^  de  Favras,  et  le  co7«e  Jl/r 

un  cabmet  littéraire  au  Palais-Hoyal  à  toîs\ :  par  P  K  A     P-V;!   .     x    o  ï~ 

Paris,   a  publié  :    I.  Fingal  et  Inis-  in-8o.P              A>î  Pam'  ^  *8l5> 

nouvelle  chevaleresque  y  suivie  AUGUSTE- FRÉlîÉRIC-GCir  LAF 

/a  révolution  de  1 81 5,  ^  ^rrwe/      Si  d inV,  ,1    ^9 1 1     m.an d  Augusre- 

ird^oVlLbÔra'teur.'de ^iéhl  fd^n  U  Llffiff'^W- 
rédaction  du  A  .^'journal    d'a^é4.  teï«  taîïï." £î 
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chèrent  tle  Dresde ,  en  septembre  1812; 
et  peu  de  temps  après  il  concourut  avec 
le  général  Kieist  à  la  défaite  du  corps  de 
"Vandamme.  Dans  la  campagne  de  i8i5, 
le  prince  Auguste  fut  spécialement  char- 
gé du  siège  des  places  françaises.  Le  16 
juillet,  il  se  rendit  maître  de  Maubeuge  ; 
et  le  a3  ,  après  une  capitulation ,  Lan- 
drecies  lui  ouvrit  ses  portes.  Ce  prince, 
voulant  rendre  hommage  à  la  conduite 
loyale  et  brave  de  la  garnison  ,  lui  permit 
de  sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Il  laissa  les  armes  à  cinquante  hommes  par 
bataillon,  età  un  régimcnlde  vétérans  qui 
se  trouvait  dans  la  place.  Quelques  joui  s 
après,  il  se  vit  maître  de  Mariembourg  , 
également  après  une  capitulation.  Dans  la 
nuit  du  7  au  8  août,  il  fît  ouvrir  la  tranchée 
devant  Philippeville;  et  le  lendemain,  dès 
quatre  heures  du  matin ,  il  ordonna  le 
bombardement-  Le  soir  même,  cette  pla- 
ce ,  ayant  beaucoup  souffert,  tant  par 
rimpétuosité  du  bombardement  que  par 
un  violent  incendie,  se  rendit  par  capi- 
tulation. Le  prince  Auguste  de  Prusse , 
après  s'être  porté  de  là  eu  Lorraine  ,  où 
il  fit  encore  le  siège  de  quelques  forte- 
resses ,  prit  la  route  de  Paris ,  où  il  arriva 
le  u5  octobre.  Il  ne  retourna  en  Prusse 
qu'avec  le  Roi.  A. 

AUGUSTE-AMÉLIE  de  Bavière ,  ci- 
devant  vice-reine  d'Italie  ,  naquit  le  ai 
juin  1788,  lorsque  son  père,  le  prince 
Maximilien-Joseph  ,  aujourd'hui  roi  de 
Bavière,  était  colonel  du  régiment  de 
royal  Deux-Ponts ,  au  service  de  France , 
et  avait  pour  épouse  la  princesse  Marie- 
Guillelmine  -  Auguste  de  Hesse-Darms- 
tadt,  morte  en  1796.  Aussitôt  après  la 
-victoire  d'Austerlitz  (  décembre  1 80 5  )  , 
Buonaparte  demanda  la  main  de  cette 
princesse  pour  son  fils  adoptif,  qu'il  ve- 
nait de  créer  vice  -  roi  du  nouveau 
royaume  d'Italie.  Le  prince  Maximilien- 
Joseph,  son  allié,  qu'il  venait  d'élever 
du  rang  d'électeur  à  la  dignité  de  roi  de 
Bavière ,  et  aux  états  duquel  il  ajoutait 
des  parties  de  territoire  considérables 
enlevées  à  l'Autriche,  ne  put  résister  à 
cette  demande.  Cependant  on  craignait 
la  répugnance  de  la  jeune  princesse  ;  et 
l'on  avait  pensé  que  son  cœur  inclinerait 
pour  un  prince  allemand  auquel  elle 
avait  été  promise.  Joséphine,  mère  d'Eu- 
gène ,  se  rendit  avec  l'empereur  fran- 
çais à  Munich;  et  elle  se  chargea  d'apla- 
nir les  difficultés  ,  par  le  moyen  de 
somptueux  présents  qu'elle  distribua  aux 
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femmes  de  la  princesse.  Au  reste ,  celle- 
ci  ne  fut  pas  insensible  à  l'espoir  d'être 
bientôt  reine,  Buonaparte  ayant  dit  alors 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  céder  entière- 
ment à  Eugène  la  couronne  d'Italie.  Les 
noces  furent  célébrées  en  sa  présence  dans 
le  palais  de  Munich,  le  17  janvier  180G. 
La  gouvernante  de  la  vice-reine  avait 
obtenu  de  ne  point  quitter  sa  maîtresse; 
et  elle  partit  avec  les  titres  de  dame 
d'atours   honoraire  et  de  baronne  de 
Wurrabs,  quoiqu'elle  fût  la  fille  d'un 
pauvre  officier  de  fortune.  Dès  -  lors  , 
l'existence  de  la  princesse  se  lia  tellement 
à  celle  de  la  gouvernante  ,  qu'il  n'est 
plus  possible  de  parler  de  Tune  sans  par. 
1er  aussi  de  l'autre.  Quoique  dépourvue 
d'instruction  et  d'agrément  daus  l'esprit , 
la  suivante  prit  un  grand  empire  à  la 
cour,  et  elle  en  devint  la  régulatrice. 
Subjuguée  par  l'habitude,  la  princesse, 
avec  son  excessive  déférence  pour  elle , 
lui  assujétissait  aussi  toutes  les  dames  qui 
l'approchaient;  et  l'extrême  retenue  à 
laquelle  la  vice  -  reine  se  croyait  obligée 
devant  son  ancienne  gouvernante  ,  fit  sou- 
vent disparaître  toute  la  gaîté  naturelle 
de  son  caractère.  Cette  gouvernante  s'é- 
tait arrogé  exclusivement  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  lectrice  ;  elles  Italiens 
sourirent  plus  d'une  fois  en  voyant  des 
lettres  écrites  en  français  et  sans  ortho- 
graphe ,  par  une  Allemande  ,  au  nom  de 
la  vice  -  reine  d'Italie  ,  niais  plus  encore 
en  entendant  la  baronne  lire,  avec  un 
accent  et  des  inflexions   tudesques,  la 
prose  harmonieuse  et  douce  du  Petil- 
Caréme  de  Massillon.  Le  vice-roi  av  ait 
d'abord  témoigné  quelque  humeur  de 
l'autorité  que  la  baronne  s'attribuait  : 
mais  elle  parvint  à  se  faire  considérer 
comme  très  essentielle  ;  et  lorsque  la 
princesse  eut  mis  au  monde  deux  filles , 
elle  fit  ajouter  à  ses  titres  ,  celui  de 
gouvernante  des  enfants  de  LL.  A  A.  II. 
et  BR.  Sa  fortune  devint  si  brillante 
qu'elle  eut ,  en  revenus ,  plus  que  la  mère 
de  la  vice  -  reine  n'avait  apporté  en  dot. 
Dispensatrice  des  aumônes  d'une  prin- 
cesse extrêmement  charitable  ,  elle  ne  lui 
fit  cependant  pas,  dans  le  peuple ,  autant 
d  amis  qu'elle  l'aurait  pu,  parce  que  ces 
aumônes  étaient  distribuées  sans  discer- 
nement et  avec  beaucoup  de  partialité. 
Le  fameux  Julien  de  la  Drôrac  ,  alors  ins- 
pecteur de  cavalerie  en  Italie  ,  s'étant  in- 
troduit à  la  cour,  et  y  ayant,  d'un  ton  de 
missionnaire  ,  étalé  à  la  baronne  son  bi- 
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zaïre  système  de  l'emploi  du  temps ,  cl  ses 
apologies  de  Pestalozzi ,  il  l'ut  consulté 
par  la  princesse  sur  l'éducation  de  ses  en- 
fants. Mais  on  fit  connaître  au  *  icc-roi  le 
nouvel  apôtre  ;  et  Julien,  forcé  de  quitter 
la  cour,  fut  obligé  d'aller  à  Brescia.Tous 
les  gens  de  bien ,  prosternes  devant  les 
■\  erlus  de  la  princesse,  regrettaient  en  si- 
lence qu'elle  n'eût  pas  un  meilleur  guide. 
Sa  bonté  ,  sa  sensibilité  ,  ravirent  les 
cœurs  à  l'époque  de  la  guerre  de  1809  , 
où  son  mari  combattait  en  Italie  contre 
les  Autrichiens.  Elle  prépara  elle-mouie 
de  la  charpie  pour  les  blessés;  et  elle  ne 
cesia  de  leur  envoyer  dans  les  hôpitaux 
tous  les  secours  dont  elle  put  disposer. 
Celte  princesse  vint  à  Paris  avec  son 
époux  ,  f*n  1810,  pour  le  mariage  de 
Rapoléon.  Revenue  à  Milan  ,  elle  y  ac- 
coucha d'un  fils,  le  seul  qu'elle  ait  eu. 
Sa  dernière  grossesse  approchait  de  son 
terme,  en  1 S 1 3 ,  à  l'époque  on  les  Au- 
trichiens s'étaient  avancés  jusqu'à  Vé- 
rone :  elle  refusa  l'offre  que  le  général 
«le  Rellcgarde  lui  fit ,  par  écrit,  d'aller 
s'établir  pour  ses  couches  dans  le  palais 
rural  de  Monza;  elle  préféra  se  rendre 
au  quartier-général  de  son  époux  à  Man- 
toue,  où  elle  accoucha.  Lorsqu'avant  de 
quitter  Milan,  les  gens  de  sa  suite  re- 
çu» i liaient  et  emballaient  ses  effets,  des 
courtisans,  voulant  qu'elle  emportait-ar- 
genterie, qui  provenait  en  grande  partie 
«le  ses  dons  ,  elle  repoussa  cet  avis  avec 
indignation ,  disant  «  qu'on  ne  devait  ja- 
mais reprendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui  avait 
donné  ,  et  qu'il  était  borrible  de  dépouil- 
ler les  autels.  »  Quand  eufin  le  vice-roi 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Italie,  à  la 
fin  d'avril  I Si  4  s  ^a  princesse  traversa 
le  Tyrol ,  et  se  relira  en  Bavière  avec 
sa  gouvernante.  (  Voj\  Eugène  Beau- 

JlARX.ilS.  )  N. 

AUGUSTÏ  (Jean-Chrktien.  Guil- 
laume )  ,  théologien  et  orientaliste  alle- 
mand ,  né  Je  27  octobre  177a  à  Eschen- 
berg  ,  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha  , 
professeur  de  philosophie  à  îéna  depuis 
170,8  ,  y  obtint  une  chaire  de  langues 
orientales  en  i8o3,  et  y  est  professeur 
honoraire  de  théologie  depuis  1807 .11  s'est 
«l'abord  fait  connaître  par  un  journal 
théologique ,  dont  il  a  paru  un  numéro 
par  chaque  mois,  depuis  juillet  lyt/i 
jusqu'à  la  fin  de  1802  ,  in-8°.  ;  et  par  son 
Petit  Coran,  ou  traduction  (allemande) 
des  principaux  passages  de  l'Alcoran, 
"VY'cissenfels  ,  j  798 ,  iu-S°.  Il  a  ensuite 


AUL 

donné  en  latin  :  I.  Christologiae  corn- 
nicœ  linemnenta ,  Iéna  ,  1799,  in-8°- 
II.  Vindiciarum  coranicarum  pericu-> 
lu  tu ,~  ibid» ,  i8oH,in-4°-  III.  Libri  ve- 
teris  Testamcnti  apocryuhi ,  Leipzig  , 
i8o47  in-8».;  édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabricius.  AugUsti  a  revu  le 
texte  grec  ,  et  y  a  ajouté  les  variantes- 
Des  autres  ouvrages  qu'il  a  donnés  ett 
allemand  sur  Y  exégèse  biblique,  et  dont 
le  détail  serait  trop  long  ,  nous  indique- 
rons seulement  «es  Memorabilien  des 
Orients  ,  lénn,  1802 ,  in-8°.  ;  recueil  inté- 
ressant pour  la  philologie  orientale.  T. 

AUGUSTIN   (  Chrétien-Fréd^ric- 
Bernaro  ),  né  à  Grueniugen  le  28  no- 
vembre 177  1 ,  occupait  en  l'an  1797  une 
place  de  regent  dans  le  chapitre  u  Hal- 
bersladl. ,  et  y  fut  nommé  professeur  «Je 
philosophie,  prédicateur  capitulaire  et 
assesseur    du  collège  ecclésiastique  en 
1801.  Il  a  public  en  allemand  :  I.  Lettres 
d'un  académicien  sur  Halle ,  ses  habi- 
tants et  son  université,  Germanie  (Qued- 
linbourg),  1795,  in-8».  ;  ouvrage  sati- 
rique, attribué  dans  le  temps  à  J.  F. 
Kinderling.  II.  Des  sermons.  411.  Bi- 
bliothèque de  la  société  littéraire  d"  H al- 
berstadt  ;  manuscrit  pour  les  associés  , 
ibid. ,  1796,^-8°.  C.  N.  Fischer,  cé- 
lèbre journaliste  d'Halberstadt  ,  étant 
mort  le  20  mars  1800  ,  Augustin,  qui 
était  son  ami  particulier ,  publia  en  180Î 
le  catalogue  (en  latin)  de  sa  bibliothèque, 
en  i8o5  ses  ouvrages  posthumes,  et  con- 
tinua sa  feuille  hebdomadaire  (en  alle- 
mand )  d'abord  sous  le  titre  de  Nouvelle 
feuille  hebdomadaire ,  publiée  pour  le 
profu  des  pauvres ,  par  la  société  litté- 
raire d'Halberstadt  (  Neue  gemeinnùt- 
zige  Blatter  ) ,  1 800 ,  in-8°. ,  et  depuis  1 80 1 
sous  le  titre  de  Gemeinnûtzige  Unter- 
hallung.  —  Augustin  ,  évêque  de  Dimi- 
trow  et  vicaire  de  Moscou ,  fit  une  pro- 
cession et  une  purification  de  vtoutes  les 
églises  de  cette  dernière  ville ,  après  le 
tlépart  des  Français  à  la  fin  de  18 12.  — 
Augustin  ,  l'aréonaute,  fit,  dans  le  mois 
d'août  181 5,  une  ascension  nocturne  à 
Tivoli  ,  devant  le  roi  de  Prusse ,  qui  lui 
envoya  uue  médaille  d'or  à  son  effigie,  et 
une  lettre  très  llatteuse.  A. 

AULNAYE  (  François-Hrnri:Sta- 
kislas  DE  U) ,  né  à  IVIadrid  le  7  juillet 
17.I9,  aujourd'hui  homme  de  lettres 
à  l'a  ris  ,  a  publié  :  I.  De  la  saltatioa 
théâtrale,  ou  recherches  sur  l'origine, 
les  -pityrès  et  les  effets  dt  la  j>an- 
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tottume  chez  les  anciens  ;  dissertation 
couronnée,  en  1789,  par  l'académie  des 
inscriptions,  Paris,  1790,  in  8°. ,  fig.IT. 
Description   et  usage  du  respirateur 
anti-méphitique ,  imaginé  par  Pilaire  de 
Rozier,  et  perfectionné  par  fauteur ,  Pa- 
ris ,  1786,  in-8°.  fig.  ;  traduite  en  allemand 
dans  le  Neueste  a.  d.  physik  u.  natur- 
geschichte ,  4*3  'II.  Histoire  générale 
et  particulière  des  religions  et  du  culte 
de  tous  les  peuples  du  monde,  Paris  , 
1791  ,  in-4°- ,  fig.}  traduite  en  allemand 
par  J.  F.  Breyer  ,  Erlang,   1792.  Il  n'a 
paru  que  trois  livraisons  de  ce  livre ,  au- 
quel a  contribué  Leblond  ,  de  l'Institut. 
Le  propriétaire  de  cet  ouvrage  en  a  re- 
produit les  planches  dans  une  amplifica- 
tion de  M.  Lenoir ,  intitulée  :  La  fran- 
che-maçonnerie rendue  à  sa  véritable 
origine,  Paris,  181 4,  in  -  4°.  IV.  Vie 
d'Abailard  et  d*Héloïse  ,  dans  l'édition 
des  Lettres  de  ce  théologien  donnée  par 
Fournier,  Paris,  1796,  in-4°.,  3  vol.  V. 
L* habit  gris  ,  ou  le  juste  milieu  ,  ro- 
man philosophique,  Allemagne,  1791  , 
in-ia  ,  1  vol.  VI.  TV.  A.  ,  ou  la  conspi- 
ration de  tous  les  siècles  ,  Upsal ,  1791, 
in-8°.  Vil.- Pax  vobis ,  ou  V anti-maçon, 
Philadelphie,  1791,  iu-  8°.  VIII.  Une 
édition  latine  et  française  de  la  Psyché 
d'Apulée  ,  précédée  d'une  courte  disser- 
tation ,  avec  les  figures  de  Raphaël ,  Pa- 
ris ,  1802  ,  in-4°.  ;  la  traduction  est  celle 
dcBreugière  de Barante. [V oy.  Apulée  , 
dans  la  Biogr.  univ.)  M.  Landon  a  don- 
né une  autre  édition  de  cet  épisode,  avec 
les  mdmes  figures.  IX.  Thuileur  des  33 
degrés  de  l  écossisme  du  rit  ancien ,  dit 
accepté,  Paris,  i8i3,  in-8°.,  6g.  X.  Mé- 
moire sur  un  nouveau  système  de  nota- 
tion musicale ,  avec  trois  planches  $  in- 
aéré dans  le  n°.  1".  (  1785,  in-8°.  )  des 
Mémoires  du  musée  de  Paris,  société 
dont  l'auteur  était  un  des  membres  le  plus 
assidus.  XI.  Enfin  plusieurs  Opuscules 
de  peu  d'importance  ,  et  beaucoup  de 
pamphlets  sur  la  révolution  de  France , 
imprimés  en  pays  étranger.  M.  de  l'Aul- 
naye  est  un  des  auteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  des  articles  les 
plus  remarquables  qu'il  y  a  donnés,  est 
celui  de  Gluck.  Les  indications  de  date 
et  de  lieu  de  naissance ,  ainsi  que  de 
prénoms,  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages de  Desessarts,  de  Ersch  et  même 
en  tête  de  Y  Histoire  des  religions  , 
appartiennent  à  un  autre  individu  qui  n'a 
,'uniais  rien  publié.  YE. 
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AULTANNE  (D')|  lieutenant-général, 
se  distingua,  en  1806,  à  la  bataille 
deléna  ,  cl  fit  toute  la  campagne  de  cette 
année  contre  les  Russes  et  les  Prussiens. 
Il  se  signala  encore  au  combat  de  Puis- 
tuck,  le  26  décembre.  Nommé  général 
de  division,  et  déjà  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  ,  il  fut  autorisé  par 
l'empereur,  le  16  avril  1808,  à  porter 
la  décoration  de  commandeur  de  1  ordre 
de  St.-Hemi  de  Saxe.  En  décembre  1 8 1 3 
et  janvier  181 4  ,  il  servit  sous  las  ordres 
du  général  Uarispe  ,  et  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  contre  les  Anglais  et 
les  Espagnols  ,  notamment  le  11  janvier, 
à  l'attaque  de  Saint-Etienne  de  Balgorry. 
Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
le  i3  août  181 4<   Se  trouvant  employé 
dans  les  départements  méridionaux  au 
mois  de  mars  i8i5  ,  il  suivit  le  duc  d'An- 
gouléme ,  fut  son  chef  d'état-major ,  et 
lui  resta  fidèle  jusqu'à  la  capitulation. 
Ce  prince  se  louait  beaucoup  de  sa  con- 
duite dans  une  lettre  à  la  duchesse  d'An- 
goulême ,  qui  fut  interceptée  et  publiée 
par  ordre  de  Buonaparte.  «  Je  suis  fort 
»  content  de  cVAultanne,  disait  le  duc  ;  il 
»  fait  fort  bien  sa  besogne,  est  toujours 
u  gai  ,   et  s'entend  parfaitement  avec 
u  moi,  etc.»  Après  la  capitulation,  le 
général  d'Aultanne  reviut  à  Paris  par 
ordre  du  ministre  Davoust,  qui  l'envoya 
aussitôt  aux  arrêts  de  rigueur ,  dans  son 
domicile.  Ce  général  est  aujourd'hui  à  la 
tête  d'une  division  de  la  garde  royale.  D. 

AUMONT,  d'IUe  et  Vilaine,  l'un  des 
commissaires  provisoires  des  adminis- 
trations civiles  ,  police  et  tribunaux  sous 
le  gouvernement  révolutionnaire ,  passa 
en  1797  dans  les  bureaux  de  la  police 
générale  sous  les  ministres  Cochon  ,  So- 
tin,  Duval  et  Fouché.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  nommé  juge  du  tribunal 
de  cassation  \  et  c'est  en  cette  qualité  que, 
le  4  avril  1814,  il  envoya  son  adhésion 
aux  mesures  prises  par  le  sénat  contre 
Napoléon  Buonaparte.  Le  a5raars  i8i5, 
M.  Auraont  signa  la  délibération  de  la 
cour  de  cassation  ,  dont  l'extrait  fut 
«dressé  à  Buonaparte.  (V .  Me a  aire  )  Le 
a5  juillet  suivant,  il  signa  la  déclaration 
de  la  cour  de  cassation,  adressée  au  Roi. 
(F.  AtJDIER  Ma.ssillon.)  D. 

AUMONT  (Le  duc  d'),  pair  de  France, 
lieutenant  -  général ,  l'un  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi ,  est 
né  vers  1770  de  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Picardie.  Il  émigra  en  17915 
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et ,  après  avoir  servi  dans  les  armées  des* 
princes ,  il  se  rendit  en  Suède  ,  où  il  fut 
très  bien  reçu,  ej  se  lia  arec  quelques 
hommes  puissants,  notamment  avec  le 
comte  de  Fersen.  En  1800,  le  duc  de 
Pienne  avait  levé  un  régiment  en  Sca- 
nie ,  sous  le  nom  de  lioyal-Suédois  , 
pour  faire  la  guerre  à  Buonaparte;  mais 
aussitôt  après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  toucha 
dans  la  disgrâce  de  Gustave  :  cependant  il 
continua  à  résider  en  Suède  ,  et  à  y  être 
bien  accueilli.  Il  s'y  trouvait  encore  au 
moment  du  rétablissement  de  la  monar- 
chie en  181 4-  Le  duc  de  Pienne  se  ren- 
dit alors  à  Paris ,  et  commença  auprès 
du  Roi  son  service  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre.  Il  devint  duc 
d'Aumont  après  la  mort  de  son  père ,  en 
juillet  181 4-  Le  temps  de  son  service 
auprès  du  Roi  étant  fini  te  3i  décembre 
de  la  même  année  ,  le  duc  d'Aumont  fut 
nommé  au  commandement  de  la  i4c- di- 
vision militaire ,  avec  te  grade  de  lieu- 
tenant-général;  et  il  se  rendit  à  Caen 
dans  le  mois  de  février.  Il  se  trouvait  < 
dans  cette  ville  lors  du  retour  de  Buona- 
parte.  Le  duc  d'Aumont,  secondé  par 
M.  de  Frotté ,  n'eut  pas  de  peine  à  élec- 
triscr  la  garde  nationale  et  les  habitants 
de  la  ville  de  Caen  en  faveur  de  la  cause 
des  Bourbons;  mais  à  la  vue  de  la  dé  - 
fection générale  delà  troupe  de  ligne,  ne 
voulant  pas  exposer  ces  braves  citoyens  à 
«les  périls  sans  résultat,  il  partit  de  celte 
ville  et  s'embarqua  àLavèuesdans  la  nuit 
<lu  23  au  2$  ?  arriva  à  l'île  de  Jersey,  et 
de  là  passa  en  Angleterre.  Bientôt  après 
il  se  rendit  à  Gaud  auprès  du  Roi.  Le 
duc  d'Aumont  quitta  cette  ville  vers  le 
commencement  de  juin  ,  avec  un  déta- 
chement de  royalistes ,  et  vint  opérer 
une  descente  sur  les  côtes  de  Normandie. 
Il  pénétra  à  Baïeux  ,  puis  à  Gncn  ,  et 
se  rendit  ainsi  maître  d'une  partie  de 
cette  province  avant  que  le  Roi  fût 
arrivé  à  Paris.  Le  17  août,  il  fut  nommé 
pair  de  Fiance.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  il  publia  une  proclamation  qui 
avait  pour  objet  de   prévenir  l'effet 
des  insinuations  de  quelques  malveillants 
contre  les  troupes  alliées  :  «  Partout  ou 
»  elles  ont  été  reçues  avec  bienveillance , 
»  dit  le  duc  d'Aumont,  elles  se  sont  com- 
»  portées  avec  sagss*e  et  modération.  » 
Bien  convaincu  de  ces  dispositions,  M.  le 
duc  d'Aumont  se  conduisit  avec  beau- 
coup d'égards  et  de  politesse  envers  les 
troupes  alliées,  et  surtout  envers  le  ma- 
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ré  chai  Blucher.  De  tels  procédés  ne  fu- 
rent pas  sans  résultats  pour  les  habitants 
de  ce  département.  M.  le  duc  d'Aumont 
revint  à  Paris  peu  de  temps  après  ,  «t  il 
reprit  momentanément  son  service  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi.  D. 

AUSSENACfLe  baron),  maréchal- 
de-camp  ,  fut  d'abord  colonel  du  7*. 
régiment  de  ligne,  et  fit  eu  celle  qualité 
la  campagne  de  1808,  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  ,  notamment  le  16 
décembre  à  l'a  flaire  de  Sarria  ,  et  fut 
cité  avec  éloge  dans  celte  circonstance. 
Il  avait  commandé  à  Azua ,  colonie  de 
Santo-Domingo ,  lors  de  la  révolte  des 
insurgés  espagnols  et  de  la  mort  du  gé- 
néral Ferrand.  Il  se  retira  avec  beaucoup 
d'habileté  dans  la  capitale  de  l'île  avant 
qu'on  pût  l'en  empêcher ,  dirigea  le  8  dé- 
cembre une  expédition,  et  battit  com- 
plètement les  insurgés.  Le  4  janvier  1809, 
il  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  du 
bourg  de  St.-Charles,  et  à  la  prise  du 
fort  àt.-Jérôme.  Il  obtint, le  20  février, 
de  nouveaux  succès  au  passage  de  la 
rivière  Ozama.  M.  Aussenac  était  adju- 
dant-commandant en  i8i3.  Le  10  dé- 
cembre 1 8 1 4 »  i  1  f »i t  nommé  chevalier  du 
mérite  militaire,  et  commandaitle  dépar- 
tement de  l'Ain  en  juillet  i8i5.  Dès  que 
le  Roi  fut  rentré  dans  sa  capitale,  il  lui 
envoya  sa  soumission  de  Roanne,  où  il 
se  trouvait.  —  Un  autre  Aussenac  fut 
long-temps  sous-préfet  à  Lavaur ,  dépar- 
tement du  Tarn.  A. 

AUTEOÏL  (Le  chevalier  n'),  aide-de- 
camp  de  S.  A.  le  duc  de  Bourbon,  suivit 
ce  prince  dans  l'Anjou,  vers  la  fin  de 
mars  i8i5.  Lorsque  le  duc  de  Bourbon 
vit  que  sa  présence  à  Angers  ne  pouvait 
qu'occasionner  de  grands  malheurs  sans 
utilité  pour  la  cause  du  Roi ,  il  chargea 
le  chevalier  d'Auleuil  d'expliquer  au 
colonel  de  gendarmerie  Noireau  si  s  in- 
tentions à  cet  égard.  M.  d'Auleuil , 
parlant  au  nom  du  prince,  demauda 
quarante  passeports  en  blanc,  tant  pour 
lui  que  pour  les  personnes  qui  raccom- 
pagnaient. Il  réclama  pour  elles  la  per- 
mission de  se  retirer  à  l'étranger,  ou 
dans  leur  domicile.  Il  demanda,  pour  le 
duc  de  Bourbon .  d'être  dirigé  sur  Bor- 
deaux. Le  colonel  Noireau  répondit  que 
le  prince  serait  dirigé  sur  Nantes  et  de  là 
sur  l'Angleterre  ou  sur  PE>pa;>ne -,  et 
que  les  quarante  passeports  en  blanc, 
qui  allaieut  lui  cire  remis,  seraient  tous 
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lignés  par  te  chef  d'escadron  de  gendar- 
merie Candel,  qui  à  cet  eflet  accompa- 
gnerait à  Beaupréau  l'aide-de-camp  du 
duc  de  Bourbon  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
M.  d'Auteuil  suivit  le  duc  de  Bourbon 
en  Espagne;  et  il  revint  en  France 
avec  ce  prince  dans  le  mois  de  juillet 
(suivant.  A. 

AUTICHAMP  (  Le  marquis  Jean- 
Therese-Louis  t>e  Beaxjmohtd'),  chef 
de  la  première  branche  de  Tune  des  fa- 
milles de  France  les  plus  illustres  [Voy, 
Ambtard  de  Bbaomokt  «  dans  la  Biogr. 
univers.  ),  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  distingués  des  généraux 
français.  Il  naquit,  en  1^38,  au  château 
d'Angers  en  Dauphiné,  crun  père  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Laufeld ,  où  il  com- 
mandait le  régiment  d'Enghien.Le  jeune 
marquis  d'Autichamp  avait  à  peine  onze 
Ans,  lorsqu'il  entra  comme  sous-Iicu te- 
nant dans  le  régiment  du  Roi.  Il  servit 
dans  ce  corps  jusqu'à  la  déclaration  de 
guerre  en  1757  ,  et  devint  alors  aide-de- 
oarap  du  maréchal  de  Broglie,  son  parent. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  Ht  les  cam- 
pagnes de  1757  à  1760.     obtint  alors  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie  et  le  titre 
de  premier  aide-dc-camp.  En  1 761 ,  le  Roi 
lui  donna  le  régiment  de  dragons  de  Cara- 
man ,  qui  prit  le  nom  d'Autichamp;  et  ce 
fut  à  la  tête  de  ce  corps  qu'il  fit  les  deux 
dernières  campagnes  de  cette  guerre  ,  où 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et 
particulièrement  à  Fillinghausen  el  à  Mili- 
cien. Quoique  jeune  encore,  il  obtint  la 
croix  de  St.-Lonis  en  1762,  pour  une  ac- 
tion d'éclat  ;  et  l'on  sait  que  cette  faveur 
ne  s'accordait  alors  que  très  rarement. 
M.  d'Autichamp  conserva  son  régiment 
de  dragons  jusqu'en  1770,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  brigadier-des-armées 
du  Roi ,  et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie ,  sous  le  maréchal  de  Cas- 
tries.  Il  a  commandé  à  Lunéville  cette 
belle  troupe  jusqu'à  la  révolution  ;  et 
tous  les  militaires  de  ce  temps-là  se  rap- 
pellent encore  l'habileté  avec  laquelle  il 
la  faisait  manoeuvrer.  De  tous  les  pays 
On  venait  l'admirer  ;  et  tous  les  corps  de 
cavalerie  y  envoyaient  des  officiers  pour 
prendre  des  leçons.  Enfin,  M.  d'Auti- 
champ passait  alors  pour  le  premier  of- 
ficier de  cavalerie  qu'eût  la  France.  Il 
obtint  le  cordon  rouge  en  1779  ,  devint , 
en  1780,  maréchal  -  de-camp  et  inspec- 
teur-général,  conseiller  au  conseil  de 
la  guerre  ,  et  gouverneur  de  Long wi. 
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En  1788,  le  maréchal  de  Broglie  le  choi- 
sit pour  maréchal-des-logis  d'un  corps 
qui  campa  sous  la  place  de  Metz;  et  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  en  178c)  , 
dans  l'armée  qui  se  forma  aux  environs 
de  Paris.  Lorsque  le  Roi  -ne  permit  plus 
à  ses  sujets  fidèles  de  le  défendre,  Al. 
d'Autichamp  sortit  de  France  avec  le 
prince  de  Coudé,  et  il  se  rendit  à  Turin  , 
où  il  rejoignit  le  comte  d'Artois,  qui 
l'admit  dans  son  conseil.  Cest  à  cette 
époque  qu'il  fut  impliqué  dans  la  cons- 
piration du  moi««  de  juillet  de  1789,  par 
le  comité  des  recherches  de  la  municipa- 
lité de  Paris.  Il  fut  dénoncé  au  Cbàtelet 
le  19  novembre  de  la  même  année  j  et 
celte  dénonciation  fut  renouvelée  peu  de 
temps  aj  rès  par  Garran-Coulon.  Celte 
persécution  fut  la  première  de  la  révo- 
lution :  elle  ne  fit  qu'ajouter  au  zèle  de 
M.  d'Autichamp.  Dès-lors  il  entretint  # 
par  les  ordres  du  comte  d'Artois ,  de 
nombreuses  correspondances  avec  toute» 
les  parties  de  la  France ,  et  surtout  avec 
Lyon  et  le  camp  de  Jalès.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Suisse  ,  et  fut  deux 
fois  sur  le  point  de  tenter  une  invasion 
dans  les  provinces  méridionales  ;  mais 
toujours  des   circonstances  imprévues 
l'en  empêchèrent.  Les  révolutionnaires 
le  dénoncèrent  encore  à  cette  occasion. 
En  1791  il  se  rendit  à  Coblentz  auprès 
des  princes  ,  frères  du  Roi  ;  et  dès  qu'il 
fut  question  de  rétablir  la  maison  du 
Roi,  il  se  réunit  à  trente  gentilshom- 
mes ,  et  forma  avec  eux  un  corps  de  sept 
cents  gendarmes,  dont  il  fut  le  comman- 
dant. Ce  fut  à  la  tête  de  cette  troupe 
brillante  ,  appelée  des  hommes  d'armes 
achevai,  que  le  marquis  d'Autichamp 
fit  la  campagne  de  1  ^91  ,  où  il  fut  pres- 
que toujours  placé  a  l'avant-garde.  Li- 
cencié comme  le  reste  de  l'armée  amsilôt 
après  la  malheureuse  expédition  de  Cham- 
pagne, il  se  retira  à  Maastricht;  et  il  se 
trouvait  dans  cette  place  avec  t5oo  fran- 
çais émigrés  ,  lorsque  le  général  répu- 
blicain ,   Mitanda  ,  vint  l'assiéger  en 
février  1793.  MM.  d'Autichamp  et  de 
Damas-Crnx  furent  chargés  parle  gouver- 
neur ,  prince  de  Hesse,  de  plusieurs  sor- 
ties qu'ils  dirigèrent  avec  autant  de  cou- 
rage que  d'habileté.  Les  généraux  de  la 
république ,  qui  redoutaient  avec  tant 
de  raison  leur  valeur,  firent  auprès  d'eux 
plusieurs  tentatives  pour  qu'ils  consentis- 
sent à  sortir  de  la  place ,  et  à  être  conduits 
jusqu'aux  postes  autrichiens  ;  ces  wes- 
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sieurs  s'y  refusèrent  constamment ,  quel 
que  fût  le  péril  qui  les  menaçait  en  cas  de 
capitulation  à  cause  des  lois  déjà  rendues 
contre  les  émigrés.  Lorsque  l'armée  du 
mince  deCobourg  eut  délivré  Maëstricht, 
M.  d'Autichamp  fut  chargé  par  les  princes 
français  de  distribuer  les  secours  que  LL. 
AA.  RR.  destinaient  aux  émigrés;  puis 
il  se  rendit  en  Suisse,  où  il  fit,  avec  quel- 
ques autres  officiers  ,  de  vaius  efforts 
pour  parvenir  jusqu'à  Lyon  ,  et  seconder 
les  habitants  de  cette  ville  dans  leur  cou- 
rageuse résistance  à  la  tyrannie  de  la 
Convention.  Le  comte  d'Artois  le  fit  en- 
suite venir  en  Angleterre  ,  où  il  fut  des- 
tiné à  prendre  un  commandement  dans 
la  Veudée  ;  mais  la  funeste  issue  de  l'ex- 
pédition de  Quiberon  déconcerta  encore 
une  fois  tous  ses  projets.  Dès  que  Paul 
ler.  fut  monté  sur  le  trône,  il  se  rappela 
le  marquis  d'Autichamp,  dont  il  avait 
autrefois  admiré  l'habileté  à  Lunéville; 
et  il  lui  fit  proposer  ,  par  son  ambassa- 
deur à  Londres  ,  d'entrer  à  son  service. 
Après  avoir  obtenu  le  consentement  de 
son  souverain  ,  le  Roi  de  France,  M. 
d'Auticbamp  se  rendit  en  Russie  en  1 7975 
et  il  y  fut  comblé  de  témoignages  d'esti- 
me par  l'empereur,  qui  le  nomma  suc- 
cessivement commandant  des  chevaliers- 
gardes,  d'un  régiment  de  dragons,  ins- 

f>ecteur  de  la  cavalerie  de  l'Ukraine  ,  de 
a  Crimée  et  du  Niester.  En  1799,  il 
commandait  une  réserve  de  3o,ooo  hom- 
mes qui  devait  se  réunir  à  l'armée  de 
Suwaroff.  L'empereur  Alexandre  ne  se 
montra  pas- moins  favorable  à  ce  digne 
général  ;  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  t  Si5 
qu'il  a  consenti  à  le  laisser  revenir  dans 
sa  patrie.  Le  marquis  d'Autichamp  arriva 
à  Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
cette  année  ;  et  sa  première  apparition  à 
la  cour  y  fit  une  sensation  très  remar- 
quable. Le  Roi  l'a  nommé,  le  10  janvier 
18 16  ,  gouverneur  de  la  10e.  division 
militaire  à  Toulouse.  D. 
AUTICHAMP  (  Le  comte  Autoute- 

JOSEPH  -  ElJLALIE    DE  BEAUMOïtT  d'  ), 

frère  cadet  du  précédent,  entra  comme 
lui  au  service  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  et  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Broglie  en  1759.  11  fut  ensuite  cor- 
nette dans  le  régiment  de  dragons  que 
commandait  son  frère  ,  et  il  y  parvint 
successivement  au  grade  de  major.  De- 
venu aide-major-général-des-logis  le  iCP. 
mars  1769 ,  le  comte  d'Autichamp  fit  en 
cette  qualité  la  guerre  de  Corse ,  où  il 
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fut  blessé,  et  eut  un  cheval  tué  soui 
lui  à  l'affaire  de  Pontegolo.  Revenu  en 
France  ,  il  fut  nommé  mestre-de-camp 
de  dragons ,  et  ensuite  colonel  du  ré- 
giment d'Agéoois  infanterie  j  il  com- 
manda ce  régiment  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, et  se  distingua  particulière- 
ment au  siège  d'York-Town ,  où  il  re- 
poussa avec  beaucoup  de  vigueur  une 
sortie  des  Anglais.  Cette  belle  action  lut 
valut  le  grade  de  brigadier-des-armées  , 
en  1781  ;  et  la  valeur  qu'il  montra  l'an- 
née suivante  à  la  prise  de  St.-Christophe, 
lui  fit  obtenir  celui  de  maréchal-de-camp« 
Ce  fut  dans  cette  dernière  expédition  que 
M-  d'Autichamp  perdit  sou  fils  aîné,  qui 
fut  tué  à  ses  côtés  par  un  boulet  de  ca- 
non. Lorsque  la  paix  se  fit  en  178$,  il 
fut  nommé  commandant  en  second  de 
la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue;  et 
il  conserva  ce  commandement  pendant 
plusieurs  années.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, il  était  employé  comme  inspec- 
teur divisionnaire  des  troupes  canton- 
nées à  Tours ,  à  Blois  et  à  Orléans  ;  et 
il  jouissait  d'une  fortune  considérable  et» 
propriétés  des  colooies  >  et  en  pension» 
accordées  par  le  Roi  à  ses  glorieux  ser- 
vices. Il  se  rendit,  en  1792,  à  l'armée 
des  princes  français,  en  Allemagne,  fit 
sous  leurs  ordres  toutes  les  campagnes 
de  cette  époque  ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire  (octobre  1799). 
Le  comte  d'Autichamp  a  vécu  dans  la 
retraite,  jusqu'à  la  restauration  de  i8i4- 
Un  décret  du  18  octobre  i8i5  lui  a 
accordé  une  pension  de  retraite  de 
2000  francs  comme  ancien  maréchal- 
de-camp.  D. 

AUTICHAMP  (Marie-Jeaw-Joseph- 
Jacques  de  Beaumokt  ,  vicomte  d1)  , 
fils  du  précédent,  naquit  en  1768,  fut 
60us-lieutenant  dans  le  régiment  de  Mes- 
tre-de-camp cavalerie,  le  Ier.  janvier 
1783,  puis  major  en  1788.  Il  se  ren- 
dit, en  1790,  auprès  du  comte  d'Ar- 
tois à  Turin ,  et  ensuite  à  Coblentz ,  où 
il  entra  avec  le  grade  de  colonel,  dans 
le  corps  des  hommes  d'armes ,  que  com- 
mandait son  oncle.  Après  la  malheureuse 
expédition  de  Champagne,  il  suivit  en- 
core son  oncle  à  Maëstricht ,  et  com- 
mauda  pendant  le  siège  une  compagnie 
de  gentilshommes.  Il  se  rendit  en  Angle- 
terre en  1795  ,  et  s'embarqua  pour  l'ex- 
pédition de  Quiberon,  où  U  ne  put  .arri- 
ver à  temps.  11  resta  à  Jersey  jusqu'en 
J797  »  époque  à  laquelle  il  passa  en  For- 
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tugal  avec  le  corps  d'émigrés  aux  or- 
dres du  général  Stuart.  Réformé  en  1798, 
le  vicomte  d'Autichamp  retourna  en  An- 
gleterre, d'où  il  fut  envoyé ,  par  le  comte 
d'Artois,  dans  la  Vendée, auprès  de  son 
frère,  le  comte  Charles.  11  retourna  en- 
core une  fois  à  Londres  après  la  pacifi- 
cation de  1800;  puis  il  revînt  en  France, 
où  il  vécut  paisiblement  à  la  campagne 
jusqu'au  retour  du  Roi,  en  i8i4-  S.  M. 
le  nomma  alors  sous  -  lieutenant  de  ses 
gardes-du-corps ;  et  il  obtint  le  grade  de 
xnaréchal-de-camp  le  14  juillet  de  la  même 
année.  Après  le  retour  de  Buonartarte  , 
en  i8i5,  M.  d'Autichamp  se  rendit  au- 
près du  duc  d'Angoulérue ,  en  Espagne; 
et  il  reçut  de  ce  prince  une  mission  pour 
se  rendre  à  Londres ,  où  se  trouvait  la 
duchesse  d'Angoulême.  Cette  princesse 
lui  donna  l'ordre  de  passer  dans  la  Ven- 
dée ;  et  il  se  trouva,  dans  le  mois  de 
juin,  à  l'affaire  de  Guérande,  et  ensuite 
à  différents  débarquements  sous  les  or- 
dres de  MM.  de  Coaslin  et  Dessoles.  11  par- 
vint enfin  auprès  de  son  frèrt»,  dans  le 
Poitou  ;  et  ri  ne  le  quitta  que  pour  se 
rendre  à  Paris  ,  lorsqu'il  sut  que  le  Roi  y 
était  arrivé.  Ce  priuce  le  nomma  com- 
mandant du  département  de  la  Vienne, 
en  août  i8i5,etplus  tard  Ier.  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes  -  du- 
corps  de  Noaillcs.  D. 

AUTI CHAMP  (  Charles  Beaumowt, 
comte  d' ) ,  frère  au  précédent ,  pair  de 
France,  naquit  en  Anjou  le  8  août  1770. 
Jl  entra  au  service  en  178a  dans  la  geu-» 
darmerie  de  Luné  ville  que  commandait 
son  oncle.  Sous-lieutenant  au  régiment 
Dauphin  en  1784  1  il  fut  nommé  capi- 
taine dans  royal-dragons  le  20  septembre 
1787.  Il  entra  en  179a  ,  avec  Henri  de 
Larochejaquelein  son  ami ,  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI;  et  l'un 
et  l'autre  défendirent  le  palais  du  monar- 
que dans  la  journée  du  10  août.  Fait  pri- 
sonnier par  les  révolutionnaires ,  M .  d'Au- 
tichamp ne  dut  la  vie  qu'à  son  sang-froid 
et  à  son  audace  ;  il  en  tua  deux  de  sa  pro- 
pre main  ,  parvint  à  leur  échapper  au  mo- 
ment où  il  allait  être  fusillé ,  et  revint  dans 
l'Anjou  avec  Larochejaquelcin.  Mais  il  ne 
put  joindre  les  Vendéens  qu'à  Sauinur;  il 
s'attacha  d'abord  à  Bonchamp  son  cou- 
sin, et  devint  un  de  ses  officiers  les  plus 
distingués.  M.  d'Autichamp  fit  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Nantes ,  le  37 
juin  1793,  à  la  tête  d'une  colonne  de 
l'armée  de  Boucbamp;  il  emporta  le 
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bourg  de  Nort ,  et  vint  par  la  route  de 
Rennes  attaquer  les  avant-postes  du  fau- 
bourg St.-Cleraent.  Là  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  vit  périr  sous  ses  yeux  37  ca- 
nonniers  de  l'armée  royale.  Au  moment 
de  la  retraite,  il  eut  un  second  cheval 
tué  sous  lui;  et  il  n'évita  de  tomber  dans 
les  mains  des  républicains  qu'en  saisissant 
la  queue  du  cheval  de  Forestier,  qui  cou- 
rait à  toute  bride  :  il  revint  ensuite  monté 
derrière  lui  rallier  les  Vendéens,  et  leur 
fit  reprendre  position.  Il  se  distingua  en- 
core le  17  juillet,  au  combat  de  Marti- 
gné-Briaut  ;  et  le  26,  à  la  tête  de  l'avant- 
gardede  Bonchamp,  il  surprit  les  hauteurs 
d'Erigaé  eu  avant  du  pont  de  Cé ,  entra 
dans  la  ville  où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  fit  couper  le  pont  et  prit  position 
en  deçà  du  fleuve,  selon  les  ordres  de 
Bonchamp ,  qui  lui  avait  défendu  de  se 
porter  sur  Angers.  Ce  général ,  retenu  au 
château  de  Jallais  par  ses  blessures,  lui 
confia  alors  la  défense  d'une  partie  de 
l'Anjou.  Le  5  septembre,  M.  d'Autichamp 
attaqua  le  earap  du  général  Lecomte  à 
Chantonnay;  et  il  fut  chargé  de  le  tour- 
ner. L'armée  républicaine ,  qui  était  com- 
posée de  20,000  hommes ,  en  perdit  4ooo, 
et  le  reste  fut  dissous.  M.  d'Autichamp 
occupait  St.-Florent  avec  les  compagnies 
bretonnes ,  lors  de  la  défaite  des  Vendéens 
à  Chollet  et  Beaupréau  ;  il  prit  alors  sur 
lui  de  faire  passer  la  Loire  aux  Bretons , 
d'autant  plus  déterminé  à  celte  opération 
hardie  qu  une  diversion  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  était  depuis  long-temps  le  pro- 
jet favori  de  Bonchamp.  M.  d'Autichamp 
revint  ensuite  sur  la  rive  gauche  attendre 
les  ordres  de  son  général ,  qui ,  blessé 
mortellement,  mourut  bientôt  dans  ses 
bras.  Le  dernier  ordre  qu'il  en  reçut, 
et.  qu'il  exécuta  religieusement ,  fut  de 
conserver  la  vie  à  cinq  mille  prisonniers 
républicains ,  renfermés  alors  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Florent,  où  60  barils  de 
poudre,  placés  dans  les  caves,  étaient 
destinés  à  les  faire  sauter.  Toute  l'armée 
royale  passa  la  Loire  dans  l'espérance  de 
s'emparer  d'un  port  pour  se  mettre  à 
même  de  recevoir  des  secours  de  l'An- 
gleterre. Cette  expédition  ayant  échoué, 
devint  une  des  causes  principales  de  la 
ruine  des  Vendéens.  M.  d'Autichamp  sui- 
vit l'armée  au-delà  de  la  Loire,  et  il  prit 
part  à  toutes  les  batailles  qui  signalèrent 
cette  incursion  malheureuse.  Il  fut  nom- 
mé commandant  de  l'une  des  cinq  grandes 
divisions  après  le  recensement  de  l'armée 


Digitized  by  Google 


,    i5o  A  UT 

ordonné  parLarochcjaquelein;  etil  forma 
l'avant-garde  avec  ce  lté  division,  d'après 
les  ordres  du  général  en  chef,  qui  avait 
une  extrême  confiance  dans  les  troupes 
«le  Boucha  rop.  A  la  bataille  du  Mans  où 
il  se  trouva  ,  quoique  blessé  par  la  chute 
«le  son  choral  tué  sous  lui  quelques  jours 
nuparavant,  il  fut  chargé  de  conduire 
une  colonne  le  long  de  la  rivière  ,  afin  de 
prendre  l'ennemi  en  flanc ,  et  il  réussit 
a  l'enfoncer.  Cependant  à  la  fin  de  la 
journée  l'armée  vendéenne  fut  culbutée  ; 
et  M.  d'Aulichamp  ne  dut  la  vie  qu'à 
l'hospitalité  que  lui  accorda  dans  cette 
ville  Mme.  de  Bellemar.  Pour  le  mettre  à 
l'abri ,  un  colonel  de  hussards ,  nommé 
Vidal,  qui  était  blessé ,  et  qui  se  trouvait 
dans  la  même  maison ,  l'admit  dans  son 
régiment  en  qualité  d'instructeur,  sous  le 
nom  de  \  illeinet.  M.  d'Autichamp  n'at- 
tendait que  l'instant  favorable  pour  re- 
joindre son  parti.  Ayant  appris  à  Anvers, 
où  il  se  trouvait  avec  son  régiment ,  la 
pacification  conclue  par  Stoflet  et  les 
autres  Vendéens  ,  il  se  Çt  connaître  des 
représentants  du  peuple ,  et  en  obtint 
l'autorisation  de  rentrer  dans  la  Vendée. 
Au  mois  d'août,  il  fut  député  par  Stoflet 
à  l'Ile-Dieu ,  pour  assurer  le  comte  d'Ar- 
tois de  son  dévouement.  S.  A.  R.  lui 
accorda  la  croix  de  JSt.-Louis ,  qu'il  ,nc 
voulut  pas  accepter,  désirant  ne  la  rece- 
voir qu'au  rétablissement  de  la  monar- 
chie. Après  la  mort  de  Stoflet,  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  restes  de 
l'armée  d'Anjou  et  du  Haut-Poitou.  Il 
ouvrit  uoe  correspondance  avec  les  mi- 
nistres anglais,  et  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre en  lui  annonçant  l'abbé  Bernier 
«comme  agent-général  des  armées  royales. 
31  reçut,  au  commencement  de  1796, 
5ooo  livres  sterl. ,  destinées  pour  l'armée 
d'Anjou  ;  et  il  en  donna  un  tier*  à  Fores- 
tier :  Je  surplus  fut  remis  à  l'abbé  Bernier 
par  le  chevalier  de  Lagarde.  Après  la  mort 
de  Charette,  les  armées  vendéennes  se 
trou  vaut  désorganisées  et  dépourvues  de 
munitions  ,  et  ne  pouvant  soutenir  le 
choc  des  forces  commandées  par  le  gé- 
néral Hoche,  le  comte  d'Autichamp  crut 
devoir  traiter  avec  ce  général,  et  il  signa, 
ainsi  que  tous  les  autres  chefs  ,  un  traité 
de  pacification.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  se  maria,  et  qu'il  parut  décidé  à 
vivre  paisiblement  dans  ses  propriétés  jus- 
qu'en 1799.  A  cette  époque  l'administra- 
tion centrale  lui  ayant  fait  l'application 
de  la  loi  des  otages ,  le  comte  d'Auli- 
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champ  trouva  moyen  de  s'y  soustraire 
par  la  fuite ,  et  se  mit  de  nouveau  à  la 
tête  des  Vendéens  de  la  rive  gauche  , 
dont  il  ne  put  cependant  rallier  qu'un 
petit  nombre.  Il  eût  été  difficile  à  cette 
époque  de  réunir  entre  elles  les  fractions 
divisées  du  paiti  royaliste ,  soumises  à 
un  trop  grand  nombre  de  chefs.  La  cam- 
pagne qui  s'ouvrit  alors  n'eut  donc  aucun 
résultat  important,  et  elle  se  réduisit  à 
une  seule  affaire  aux  Aubiers.  MM.  d'Au- 
tichamp ,  de  Châtillon  et  deBourmont, 
cédant  à  la  force  des  circonstances,  con- 
clurent un  armistice  ;  et  la  paix  définitive 
fut  signée  dans  le  mois  de  décembre 
avec  le  général  Hédouville.  Après  la  pa- 
cification ,  M.  d'Autichamp  vint  à  Paris, 
où  il  séjourna  quelque  temps.  Buonaparte 
lui  fit  inutilement  des  offres  brillantes 
pour  le  déterminer  à  prendre  du  service  : 
il  s'y  refusa  constamment.  Cependant  il 
parut  al  rs  s'être  soumis  franchement,  et 
vécut  ainsi  jusqu'au  moment  où  les  revers 
éprouves  par  Napoléon  déterminèrent  les 
Vendéens  à  reprendre  les  armes  en  181 3. 
M.  d'Autichamp  se  mit  alors  encore  une 
fois  à  la  tête  de  l  iusurrection  de  l'Aujou; 
mais  ce  mouvement  était  à  peine  com- 
mencé que  les  alliés  entrèrent  à  Paris,  et 
que  le  Roi  y  fut  proclamé.  M.  d'Auti- 
champ s'y  rendit  aussitôt  :  il  y  fut  reçu 
par  S.  M.  avec  beaucoup  d'égards $  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  lieute- 
nant-général des  armées,  commandeur 
de  l'ordre  de  St.-Louis ,  et  commandant 
da  la  i4c-  division  militaire.  Lorsque 
Buonaparte  s'échappa  de  l'Ile  d'Elbe  eu 
18 15  ,  M.  d'Autichamp  se  rendit  dans 
l'Anjou  pour  y  préparer  les  Vendéens  à 
la  résistance*  mais  voyant  le  pays  dé- 
pourvu darmes  et  de  munitions ,  et  ses 
habitants  découragés  par  la  nouvelle  de- 
l'arrivée  subite  de  Buonaparte  à  Paris 
sans  qu'il  eût  rencontré  un  seul  obstacle  > 
il  ne  put  se  flatter  de  les  réunir  en  force 
suffisante.  Il  se  contenta  donc  alors  de 
charger  quelques  officiers  de  ranimer 
leur  courage  et  de  les  disposer  à  re- 
prendre les  armes.  En  effet ,  aussitôt  après 
le  passage  du  duc  de  Bourbon  dans  la 
Vendée  ,  il  s'y  forma  des  rassemble- 
ments qui  forcèrent  la  gendarmerie  à 
l'évacuer.  M.  d'Autichamp  ,  qui  se  trou- 
vait alors  près  de  Parihenay,  rentra  dans 
son  canton  pour  y  déterminer  un  mou- 
vement général  -  et  ce  mouvement  eut 
lieu  le  i5  mai  i8i5.  Il  réunit  alors  5ooo 
hommes ,  avec  lesquels  ,  au  moyen  de 
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tropiques  marches  et.  contre-marches ,  il 
obligea  l'ennemi  à  évacuer  entièrement 
«on  pays.  Il  entra  ensuite  à  Choflet  à  fa, 
tête  de  14,000  hommes,  et  leur  adressa 
une  proclamation  très  énergique  datée 
de  la  Tour- Landry  le  i5  mai  i8i5.  Peu 
de  temps  après  il  reçut  du  marquis  de 
Xarochcjaquelein  une  invitation  de  se 
diriger  -vers  la  mer,  afin  d'y  recevoir  des 
munitions  que  devaient  apporter  les  An- 
glais; mais  eu  arrivant  à  Legé  ,  il  apprit 
que  les  corps  de  Susannet  et  de  Sapinaud 
se  débandaient,  les  soldats  ayant  refusé, 
par  suite  d'une  ancienne  prévention,  d'en- 
trer dans  le  Marais,  où  M.  de  Larochcja- 
quelein  s'était  néanmoins  décidé  à  péné- 
trer à  la  tête  de  800  hommes.  Le  comte 
d'Aulichamp  apprit  aussi  dans  le  même 
temps  ,  qu'un  corps  de  troupes  ennemies 
occupait  Bourbon-Vendée  ,  qu'une  co- 
lonne était  sortie  de  Nantes,  se  dirigeant 
sur  son  flanc  droit,  et  qu'une  autre  co- 
lonne occupait  déjà  son  propre  pays. 
Obligé ,  par  de  telles  circonstances ,  a  sus- 
pendre la  inarche  de  son  armée ,  il  se  ren* 
dit  de  sa  personne  auprès  de  MM.  de  Su- 
sannet et  Sapinaud  ,  qui,  s'élaut  d'abord 
comme  lui  mis  en  marche  pour  se  porter 
sur  la  côte ,  v  enaien  t  d'être  conl  raints ,  par 
la  désertion  d'une  grande  partie  de  leurs 
soldats  ,  à  renoncer  à  celte  entreprise. 
Ces  trois  généraux  écrivirent  alors  de 
concert  au  marquis  de  Larochejaquelein 
pour  lui  faire  connaître  leur  décision  et 
les  causes  qui  les  obligeaient  à  se  retirer 
chacun  dans*  leur  pays.  Lorsque  les  trou- 
pes de  M.  d'Autichamp  revinrent  dans 
l'Anjou ,  les  corps  ennemis,  qui  f  occu- 
paient se  retirèrent  sur  Angers ,  et  ils 
descendirent  ensuite  vers  les  côtes,  où 
Tarmée  d'Anjou  les  suivit.  Elle  les  ren- 
contra à  la  Grolle ,  et  obtint  sur  eux 
quelques  avantages.  Le  lendemain  elle  fit 
sa  jonction  avec  MM.  de  Susannet  et 
Sapinaud;  mais  d'un  autre  côté  les  en- 
nemis avaient  réuni  i5,ooo  hommes  sous 
les  ordres  du  général  Lainarque  ,  et  ils 
livrèrent  aux  royalistes  le  combat  de  la 
Boche-Servière ,  où  ces  derniers  perdi- 
rent 3oo  hommes,  et  six  de  leurs  meil- 
leurs officiers,  entre  autres  le  général 
de  Susannet.  Obligé  uue  seconde  fois 
de  rentrer  dans  son  canton  ,  M.  d'Au- 
tichamp ne  prit  aucune  part  au  traité 
de  pacification  conclu  entre  le  général 
Lamarque  et.  le  général  en  chef  des  Ven- 
déens Sapinaud,  le  aG  juin;  et  il  con- 
tinua à  occuper  l'Anjou  jusqu'à  la  fin  de 
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juillet,  époque  à  laquelle  il  publia  une 
adresse ,  ou  ordre  du  jour,  signé  de  tous 
ses  officiers,  pour  déclarer  qu'il  était  faux 
qu'il  se  fût  réuni  à  l'armée  de  la  Loire 
commandée  par  le  prince  d'Eckmulh.  Par 
ordonnance  du  a6  juillet ,  M.  le  comte 
d'Autichamp  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de 
Beaupréau,  et ,  le  17  août ,  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Il  fut  ensuite  nommé 
commandant  de  la  aac.  division  militaire 
à  Tours.  D  et  P. 

AUTRICK  (Lambert  ) ,  officier  d'or- 
donnance de  Buonaparte ,  s'attacha  à  son 
sort  après  la  deuxième  abdication  ,  et 
s'embarqua  avec  lui  dans  la  rade  de  Bo- 
chefort  sur  le  Belleroplion ,  en  juillet 
1 8 1 5.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à  l'île  Sainte-Hélène;  et  le  gouvernement 
anglais  le  fit  transporter  à  l'Ile  de  Malte  , 
avec  Savary,  Lallemand,  etc.  A. 

A  U  V  H  A  V  (Louis-Marie),  né  le 
1 a  octobre  ^  76a ,  secrétaire  de  l'inten- 
dance de  Paris,  et  ensuite  sous-officier, 
aux  gardes  françaises,  devint,  en  1790  , 
capitaine  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne soldée,  et  en  1791,  passa  dans 
le  104°.  régiment  d'infanterie,  puis  dans 
le  40e.  comme  colonel.  Il  devint  préfet 
de  la  Sarthe  après  le  18  brumaire: 
ayant  é'é  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  1803  ,  il  refusa  cette 
mission  pour  conserver  sa  préfecture. 
M.  Auvray  occupait  encore  cet  emploi 
en  1814  »  époque  à  laquelle  le  gouver- 
nement royal  nomma  à  sa  place  M.  Jules 
Pasquier.  Il  a  publié  une  Statistique  du 
département  de  la  Sartlie ,  Paris ,  1 80a , 
in-8°. ,  qui  est  une  des  plus  détaillées  que 
nous  ayons  — Au  vrai  (  J.-A.  ) ,  profes- 
seur au  collège  royal  d'Henri  IV,  a  pu- 
blié  un  Lexique  français  et  latin , 
Paris,  181 5,  in-8°.  Il  avait  donné  au- 
paravant un  Dictionnaire  français  et 
latin.  D' 

AUVYNET  (  Charles-Joseph  ),  né 
le  3o  avril  174 1  >  était  avocat  avant  ht 
révolution  ,  et  depuis  président  du  tri- 
bunal civil  de  Bourbon- Vendée.  En  i8o5, 
il  fut  présenté  au  corps  législatif  sans 
y  être  admis.  Le  Roi  le  nomma  en  181 5 
président  de  rassemblée  électorale  de 
l'arrondissement  des  Sables- d'Olonne  ; 
et  le    département  de  la  Vendée  le 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés.—  Deux  autre»  Acvywet  ,  offi- 
ciers vendéens,  servaient  dans  l'armée 
royale  «u  I7y5;  on  les  regarda  aloij* 
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comme  les  principaux  auteurs  de  la  sou-? 
mission  que  fit  le  chef  vendéen  au  géné- 
ral Hoche.  A. 

AUZAT  (A.),  ex-comm  ssaire  du 
gouvernement  impérial  à  la  radiation  des 
émigrés,  a  publié  :  1.  Réponses  aux 
adieux  à  Buonaparte  ,  1800  ,  in-8°. 
(Pour  les  Adieux  à  Buonaparte ,  voy. 
Miciiauo  de  l'Institut.  )  II.  Très  hum- 
bles remontrances  adressées  à  S.  Hf. 
Louis  X  V lll  au  nom  du  peuple  fran- 
çais ,  avec  ^es  réflexions  sur  la  guerre , 
avril  18 i5,  in-8<>.  A. 

AVANÇON  (  Alexandre -Paul- 
Louis-Nicolas  de  Boucher  d' )  ,  d'une 
ancienne  famille  de  Champagne,  naquit 
le  17  octobre  177 1 ,  fut  élevé  à  l'Ecole 
militaire  de  Paris ,  et  passa  au  régiment 
de  Viennois  infanterie,  comme  sous- 
lieutenant,  en  1789.  Ayant  émigré  en 
1791  ,  il  a  fait  la  campagne  de  I7<)2  dans 
l'armée  des  princes.  Lorsque  cette  armée 
fut  licenciée,  il  se  rendit  à  celle  du  prince 
de  Condé ,  où  il  continua  de  servir  jus- 
qu'à son  licenciement  en  1801.  R entré 
en  France  quel-ue  temps  après,  il  s'est 
fixé  à  Manci.  M.  d'Avançon  a  obtenu  la 
croix  de  St.-Louis  en  i8i4-  A. 

AVAKAY  (Beziade,  marquis  d'), 
député  de  la  noblesse  d'Orléans  aux 
états-généraux  en  1789,  signa  les  pro- 
testations des  34  jluo  1  6  octobre  1790, 
3o  mars ,  4  niai ,  59  juin ,  3 1  août ,  1  &  et 
29  septembre  1791  ,  contre  les  innova- 
tions de  l'assemblée  nationale ,  et  proposa 
un  modèle  de  déclaration  des  devoirs 
de  l'homme  pour  la  joindre  à  celle  de 
ses  droits.  Il  se  réfugia  en  Allemagne 
pendant  les  orages  de  la  révolution.  Le 
Rot  l'a  nommé  maître  de  sa  garde-robe 
en  18 14,  et  créé  pair  de  France  le  17 
août  18 1  Sé  Enfin  ,  par  une  nouvelle  or 
donnance  royale ,  le  marquis  d'Avaray  est 
devenu  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  l'Hôtel-des-Invalidcs  le  3  jan- 
vier 1816.  —  Son  fils  aîné,  le  comte 
d'Avarat  ,  avait  eu  le  bonheur  de  rendre 
à  Monsieur,  aujourd'hui  Louis  XVIII, 
d'importants  services  lors  de  son  départ 
de  France  en  1790;  et  ce  pr.nce  lui  en 
avait  témoigné  sa  reconnaissance  en  le 
nommant  6011  capitaine  des  gardes,  son 
ministre  ,  et  en  autorisant  sa  famille  à 
placer  dans  ses  armes  I'écu  de  France ,  et 
à  y  mettre  pour  devise  ce  passage  de 
Virgile  :  Durum  facil  pietas  iter.  Il  est 
mort  à  Mie  de  Madère  en  181  o.  — Le 
comte  d'Avarat,  fils  cadet  du  marquis, 
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était  en  181 5  lieutenant  des  chevau-lagerf 
de  la  maison  du  Roi.  Il  est  aujourd'hui 
commandant  pour  le  Roi  dans  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher.  D. 

AVELLONI  (François)  ,  dit  le  poe- 
tino  y  auteur  dramatique  italien,  naquit 
à  Vérone  vers  175C  ,  et  fut  d'abord 
comédien  ambulant;  mais,  ayant  peu  de 
talent  en  ce  genre ,  il  se  décida  à  de- 
venir auteur.  Avclloni  s'était  marié  avec 
une  actrice  douée  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  talents  dans  sa  profession.  Elle 
raffermit  dans  son  projet,  et  l'aida  de 
ses  lumières;  il  avait  fait  quelques  étu- 
des dans  sa  jeunesse,  et  ses  premiers 
essais  eurent  du  succès.  Ecrivant  avec 
une  facilité  prodigieuse ,  il  multiplia  bien- 
tôt ses  productions  ;  enfin  il  devint  le 
Kotzbue  de  l'Italie.  Ses  drames  cepen- 
dant ne  peuvent  pas  être  comparés ,  à 
ceux  de  l'auteur  allemand;  il  na  ni  son 
instruction  ,  ni  le  naturel  de  son  dialogue, 
et  ne  connaît  pas,  comme  lui,  le  cœur 
humain.  Les  sujets  de  presque  toutes  ses 
pièces  sont  tout-à-fait  romanesques ,  les 
plans  mal  combinés,  et  les  caractères 
faux;  son  style  paraîtrait  énergique,  s'il 
n'éiait  souvent  ampoule  :  mais  il  a  le  ta- 
lent d'intéresser  quelquefois  par  des  si- 
tuations heureuses  et  quelques  récits  ani- 
més. La  plupart  de  ses  pièces  ressem- 
blent plutôt  à  des  mélodrames  qu'à  des 
drames  réguliers;  on  y  trouve  toutes  les 
invraisemblances  et  les  accidents  mul- 
tipliés ,  enfin  le  langage  emphatique,  qui 
semblent  appartenir  exclusivement  aux 
premiers.  Giulio  Wilbznvel  >  ou  l'assas- 
sin ,  est  celle  de  ses  pièces  qui  a  eu  le 
plus  de  vogue.  Elle  est  tirée  de  deux 
pièces  espagnoles ,  Serrallonga  et  l'Hon- 
nête criminel,  de  Jovellanos.  Il  écrivit  ce 
drame  à  Naples  en  1 780,  en  quinze  jours  ; 
en  composa  le  cinquième  acte  dans  une 
seule  nuit,  et  la  pièce  fut  jouée  sur  le  théâ- 
tre dit  des  Florentins ,  de  la  même  ville. 
Trois  autres  drames  de  sa  façon ,  con- 
tenant la  vie  d'IIenri  IV  ,  roi  de  Fiance  , 
furent  aussi  très  applaudis.  Ils  ne  sont  pas 
dépourvus  d'intérêt;  mais  on  y  recon- 
naît à  peine  le  caractère  du  héros  fran- 
çais. Quoique  loyal  et  vaillant,  le  Henri 
d' Avclloni  n'a  ni  la  douceur,  ni  la  bonté  , 
ni  la  noble  franchise  de  ce  grand  roi.  On 
attribue  à  Avellnni  deux  comédies ,  la 
Lanterne  magique,  et  Mal  genio  e  buon 
cuore  (  mauvais  naturel  et  bon  cœur).  Il 
ne  parait  pas  que  ces  comédies  (comme 
le  suppose  M.  Sismondi  dans  sa  Litté- 
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rature  du  midi  de  l'Europe,  tome  n  , 
page  4o4)  aient  procuré  au poetino  une 
réputation  d'esprit  et  de  sel  comique. 
Il  est  encore  moins  certain  qu'il  doive 
cette  réputation  aux  emprunts  qu'il  a 
faits  à  Beaumarchais.  Le  rôle  de  Gianni, 
dans  la  Lanterne  magique ,  ne  saurait 
avoir  été  tracé  sur  celui  de  Figaro.  Figaro 
est  vraiment  tout  sel,  tout  esprit ,  tandis 
que  Gianni  n'est  qu'un  intrigant  fort 
maladroit,  et  un  plaisant  assez  grossier. 
On  ne  peut  non  plus  se  ranger  de  l'avis 
de  M.  Sismondi ,  quand  il  accorde  au 
dialogue  d'Avelloni  du  naturel  et  de  la 
gaité  ;  et  il  est  connn  de  tout  le  monde 
que  sa  gaîté  n'a  jamais  excité  un  sourire 
à  l'Italien  le  plus  enjoué.  Le  protagoniste 
de  sa  seconde  comédie  ,  Mal  genio  e 
buon  cuore ,  -est  moins  un  bourru ,  un 
emporté ,  qu'un  fou  extravagant ,  digne 
des  Petites-Maisons  ;  et  il  n'a  aucune  de 
ces  beautés  qu'on  remarque  dans  le 
Grondeur  de  Brueys,  et  dans  le  Bourru 
bienfaisant  de  Goldoni.  Avelloni  n'a 
réussi  que  dans  le  genre  larmoyant  ?  et 
l'on  sait  que  Fedenci ,  Gualzetti ,  Sograffi, 
Kosst ,  Greppi ,  etc. ,  ses  contemporains , 
lui  sont  bien  supérieurs  comme  auteurs 
comiques.  Il  était  h  Venise  en  i8i3. 
Quoiqu'il  ait  composé  plus  de  quarante 
pièces  de  théâtre  jouées  avec  succès  ,  sa 
fortune  est  restée  fort  médiocre.  S. 

AVENAY  (D'  ) ,  colonel  du  6*.  de 
cuirassiers,  fit  la  campagne  de  1806  ,  et 
se  distingua  à  la  bataille  de  Friedland 
le  i4  juin.  Il  dit,  ce  jour-là ,  au  grand-duc 
de  Berg  (  Mural) ,  en  montrant  son  sabre 
dégouttant  de  sang  :  «  Prince,  faites  la 
»  revue  de  mon  régiment;  vous  verrez 
»  qu'il  n'est  pas  un  soldat  dont  le  sabre 
»  ne  soit  comme,  le  mien.  »  Devenu  gé- 
néral de  brigade  ^  M.  d'Avenay  fit  la 
campagne  d'Espagne  en  1808 ,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière  au 
combat  do  Prieros,  le  3  janvier  1809.  Il 
fut  nommé  chevalier  de.  St.-Louis  le  3 
août  1814.  *  A. 

A VEKSBERG  (Charles,  prince  t>'  ), 
général  autrichien  ,  chevalier  de  la  Toi- 
son-d'or ,  né  le  ai  octobre  1750,  fut 
chargé  ,  le  16  juillet  179a,  d'aller  à  Ber- 
lin et  à  Dresde  annoncer  le  couron- 
nement de  l'empereur.  S.  M.  prussienne 
lui  donna  une  tabatière  estimée  3o,ooo 
francs.  En  1793  il  fut  employé  à  l'armée 
des  Pays-Bas  ;  et ,  ayant  été  fait  prison- 
niçr  par  les  Français ,  il  fut  transféré  de 
Reims  à  Paris  par  décret  du  14  avril, 


pour  y  servir  d'otage  aux  commissaires 
arrêtés  par  Dumouriez  et  livrés  aux  Au- 
trichiens. 11  fut  rendu  en  1795.  Le  a6 
avril  1796,  il  alla  recevoir ,  au  nom  de 
S.  M.  1. ,  les  hommages  des  habitants  de 
la  partie  de  la  Pologne  échue  à  la  cour 
de  Vienne.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, l'empereur  le  nomma,  le  ai  dé- 
cembre 1796  ,  capitaine  de  ,  sa  garde  de 
Trabans.  Dans  la  campagne  de  i8o5, 
le  prince  d'Aversberg  commandait  la 
garnison  de  Vienne  ;  et  il  avait  reçu  or- 
dre de  brûler  les  ponts  du  Danube  lors- 
que l'ennemi  s'approcherait  de  cette  ca- 
pitale. L'avant  -  garde  française  s' étant 
en  effet  approchée  sous  les  ordres  do 
Murât,  ce  dernier  réussit  à  persuader  au 
prince  d'Aversberg  que  la  paix  était  faite  , 
et  qu'ainsi  il  était  inutile  de  détruire 
les  ponts.  Victime  de  sa  crédulité,  le 
général  autrichien  fut  traduit  à  un  con- 
seil de  guerre,  condamné  à  être  dégradé , 
emprisonné  et  dépouillé  de  tous  ses  or- 
dres ,  à  l'exception  de  celui  de  la  Toison- 
d'or.  Il  n'a  pas  été  employé  depuis;  mais 
il  paraît  que  l'empereur  lui  a  pardonné. 
Il  vit  paisiblement  dans  ses  terres.  D. 

AVICE  (Le  baroiJ),  lieutenant-général, 
fut  présenté  à  l'empereur  Napoléon  le  a4  . 
nov.  181 1  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  Il  fut  nommé  général 
de  division  en  181 3  ,  puis  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  par  le  Roi  le 
a3  août  18 14,  et  chevalier  de  St.-Louis 
dans  le  du  môme  mois.  Le  général  Avice 
commandait  le  département  de  l'Oise 
dans  le  mois  de  mai  181 5,  au  moment 
de  l'invasion  des  Prussiens.  A. 

AYILA  (  Don  Jean  d' ) ,  avocat  espa- 
gnol, et  député  aux  cortès,  se  signala 
dans  cette  assemblée  par  son  éloquence 
et  par  son  attachement  au  roi  Ferdi- 
nand. Lorsque  les  autres  députés  déci- 
dèrent, en  1814,  de  rédiger  une  nou- 
velle constitution ,  Avila  s'éleva  contre 
les  limites  qu'ils  voulaient  donner  à  l'au- 
torité royale  :  il  leiir  fit  observer ,  dans 
un  discours  aussi  raisonné  qu'énergi- 
que, que  leurs  principes  étaient  plus 
propres  à  exciter  une  révolution  qu'à 
garantir  la  liberté  des  peuples;  qu'ils 
seraient  justement  accusés,  en  mécon- 
naissant ainsi  les  droits  de  leur  monarque 
légitime ,  de  s'être  érigés  eux-mêmes  en 
souverains  ;  et  que  la  nation  s'étant  ar- 
mée pour  défendre  les  droits  de  Ferdi- 
nand ,  l'attaquer  dans  ses  droits  c'était 
attaquer  la  nation  elle-même.  Tontes  ce» 
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observations  n'ayant  produit  aucun  ef- 
fet ,  Aviia  renonça  à  ses  fonctions ,  et  se 
retira  dans  sa  province.  Mais  la  présence 
de  Ferdinand  VIT  ayant  dissipé  les  cortès 
et  rendu  inutile  leur  acte  constitutionnel , 
Avila  parut  à  la  cour;  et  le  monarque 
reconnaissant  lui  donna  un  des  emplois 
les  plus  distingués  du  barreau.  A. 

AXOYM?  CHANTEREYNE  (  Vie- 
tor)  ,  i  rentier  avocat-général  en  la  cour 
impériale  de  Caen ,  fut  élu  par  le  sénat 
le  6  janvier  1813,  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  de  la  Manche.  Le 
8  août  181 4 1  d  parut  à  la  tribune  pour  ap- 
puyer h"  projet  de  loi  sur  la  presse;  et 
après  avoir  combattu  les  observations  de 
M.  fla\  nouard  ,  il  s'écria .  «  Savons-nous 
i>  pas  \  u  souvent  une  minorité  turbulente 
»  entiaver  à  force  d'audace  une  majorité 
»  pure  ?  N'avons-nous  pas  vu  partout  les 
i>  suites  funestes  de  la  licence  de  la  presse  ? 
j>  Ces  temps  d'orages  sont  passés;  nous 
»  devons  espérer  qu'ils  ne  reviendront 
»  plus:  mais  il  faut  que  de  sages  précau- 
»  lions  en  rqpdeut  le  retour  impossible,  u 
lie  8  octobre,  M.  Avoyne  fit  un  rapport 
sur  la  demande  des  imprimeurs  et  li- 
braires an  étés  pour  ta  publication  Hl  Ex- 
traits du  Moniteur  y  dirigés  contre  le 
Roi  (  V oy.  Auguis  ),  et  il  proposa  l'ordre 
du  jour  6ur  leur  réclamation.  Le  17  oc- 
tobre, il  fit  un  rapport  sur  les  délais  à 
accorder  aux  militaires  absents  par  ser- 
vice ou  prisonniers  de  guerre,  et  proposa 
un  projet  de  loi  qui  fut  pris  en  considéra- 
tion. Le  7  novembre ,  il  fit  un  rapport  très 
étendu  sur  la  demande  d'un  condamné , 
dont  la  révision  du  procès  était  restée 
suspendue,  et  proposa  un  projet  relatif 
aux  mesures  judiciaires  à  prendre  en  pa- 
reil cas.  Il  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
giou-d  honneur  le  19  novembre.  Le  26  du 
même  mois,  M.  Avoyne  parla  en  faveur 
de  l'article  34  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes,  et  déclara  que,  dans  cette  légis- 
lation ,  il  fallait  accorder  au  gouverne- 
ment la  faculté  de  faire  des  règlements 
provisoires,  sauf  à  les  soumettre  ensuite 
a  l'assentiment  des  deux  chambres.  Le  32 
décembre ,  il  parla  èn  faveur  du  projet  de 
loi  des  ministres  sur  la  cour  de  cassation, 
dit  que  telle  était  la  volonté  du  Roi  pour 
1  existence  de  cette  cour  ;  il  s'éleva  avec 
véhémence  contre  l'esprit  de  déférence 
<mi  avait  dirigé  le  rapport  de  la  commis- 
sion centrale,  et  insista  néanmoins  pour 
que  la  section  des  requêtes  roo'ivAt  son 
rejet.  Le  97  il  parla  en  faveur  des  arrêts 
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Motivés,  réfuta  les  observations  deM.  Bon* 
chard  sur  la  cour  de  cassation ,  et  vota 
en  faveur  de  l'amendement  de  la  com- 
mission. Le  Roi  le  nomma,  le  36  juillet 
18*1 5  ,  président  du  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Cherbourg.  A. 

A\RIGNY  (  C  J.  L.  Loeillard  n'  )  t 
né  vers  1760  à  la  Martinique,  habita 
long-temps  cette  colonie,  et  vint  à  Mont- 
pellier ,  où  il  passa  plusieurs  années  avant 
de  se  fixer  à  Paris.  Arrivé  dans  cette  capi- 
tale au  commencement  de  la  révolution , 
il  y  épousa  M^.  Renault  l'aînée ,  l'une- 
des  plus  célèbres  cantatrices  du  théâire 
Feydeau.  Après  être  resté  long- temps 
sans  emploi,  il  devint  chef  du  bureau  des 
colenies  au  ministère  de  la  marine ,  dana 
les  premières  années  du  gouvernement 
impérial.  Il  avait  concouru  en  1778  pour 
le  prix  de  poésie  de  l'académie  française. 
Le  sujet  était  la  Prière  de  Patrocle  à 
jichille.  Le  prix  ne  fut  pas  décerné;  mais 
on  distingua  la  pièce  de  M.  d'Avrigny.  On 
a  aussi  de  lui  :  Tableau  historique  des 
commencements  et  des  progrès  de  la 
puissance  britannique  dans  les  Indes- 
Orientales  ,  inséré  dans  Y  Histoire  de 
Mysore,  de  Michaud.  Il  a  fait  plusieurs 
-pièces  de  théâtre  :  Le  Mariage  de  la 
Veille ,  comédie  en  un  acte,  musique  de 
Jadin  ,  1797;  (  avec  Legouvé  )  Doria  , 
ou  la  Tyrannie  détruite ,  opéra ,  1795  9 
V Homme  et  le  Malheur,  1793  ;  le  Né- 
gociant de  Boston  (  Voy.  l'art.  Déjaure 
de  la  Biog.  univ.  )  ;  la  Supercherie  par 
amour,  1794.  Au  théâtre  Feydeau,  les 
Deux  jockeys,  1798.  Au  Vaudeville ,  la 
Lettre.  On  a  encore  de  M.  d'Avrigny  des 
Poésies  nationales  ,  troisième  édition  y 
181 3,  in-8°.  Le  jury  des  prix  décennaux 
prit  en  considération  ce  recueil ,  com- 
posé de  trois  odes ,  l'une ,  sur  la  cam- 
pagne d'Autriche,  l'autre  sur  la  bataille 
de  léna  ,  et  la  troisième  sur  la  campa- 
gne de  Prusse  :  «  On  y  trouve,  dit  ce 
»  jury ,  du  talent  et  de  l'imagination  , 
»  des  Idées  heureuses  et  beaucoup  de 
»  strophes  bien  écrites;  mais  la  verve,  le 
»  mouvement,  les  rapprochements  mat- 
»  tendus,  et  la  pompe  du  style  qu'exige 
»  le  genre  lyrique ,  ne  s'y  montrent  pas 
j»  assez.  »  Dans  la  Couronne  poétique 
de>  J\ apoléon-le- Grand ,  1807  ,  in  -8°.  , 
on  trouve  de  M.  d'Avrigny  :  i°.  Stan- 
ces sur  la  dernière  campagne  de  S.  M. 
l'Empereur  et  roi  ,  et  sur  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne  ;  3°.  Vers 
à  *S\  M,  l'impératrice ,  en,  lui  faisait 
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Jtocnroage  «le  la  pièce  précédente  ;  3«, 
Inscription  l  en  vingt  vers  )  sur  une 
statue  Je  IXapoléon.  Dans  tHymen  et 
la  naissance ,  recueil  de  pièces  compo- 
sées pour  célébrer  le  mariage  de  l'empe- 
reur Napoléon  et  la  naissance  du  roi  de 
Borne,  181a,  in-8«.,on  trouve  de  M.  d  A- 
vtigny  ,  le  Jour  nuptial,  ode,  et  la 
Jouissance  du  roi  de  Home ,  ode.  On 
regarde  comme  une  de  ses  meilleures 
productions uu  poème  intitulé,  la  Navi- 
gation Moderne ,  ou  le  Départ  de  La- 
peyrouse.  M.  d'Avrigny  a  composé  depuis 
long-temps  une  tragédie  dont  le  sujet  est 
Jeanne  d'Arc  :  elle  a  été  reçue  au  Théâtre- 
França* ,  mais  n'a  pas  été  représentée.  Il 
s'est  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
années  pour  l'académie  française.  D. 

AVRIL,  général  de  l'armée  révolu- 
tionnaireen  1793.  La  Convention  ayant 
décrété  la  suppression  de  ce  corps,  Avril, 
<ftii  était  alors  dans  le  département  du 
Morbihan,  s'incorpora  avec  sa  troupe 
«lans  celles  qui  se  trouvaient  près  de  lui. 
Fn  décembre  1794,  il  commanda  une 
division  de  l'armée  des  côtes  de  Brest , 
fut  constamment  employé  dans  ces  con- 
trée» ,  où  il  commandait  encore  en  1800, 
«n  qualité  de  général  de  brigade.  Il  battit 
en  janvier  un   corps  considérable  de 
royalistes  aux  Forges  de  Cossé.  En  1 8o4  il 
fut  décoré  du  titre  de  commandant  de  la 
Légion-d'honneur.  A  la  fin  de  1 8o5,  il  était 
encore  tdlnployé  dans  la  1  Ie.  division  mi- 
litaire. Commandant  la  4«.  brigade  des 
gardes  nationales  du  Ier-  ban  ,  il  adressa 
le  a6  décembre  181  a,  à  l'empereur,  au 
nom  de  sa  brigade  ,  la  demande  de  par- 
tager les  périls  de  la  grande  armée.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  Saint- Louis  le 
19  juillet  i8i4,  et  conservé  dans  son 
grade  de  maréchal-de-camp.  A. 

AYMARD ,  chef  de  bataillon  au  ««. 
régiment  de  ligne ,  fut  nommé ,  le  a5  fé- 
vrier 1807,  colonel  du  3a«.,  après  la 
bataille  d'Eylau.  Ayant  passé  en  Espagne 
avec  son  régiment,  il  se  distingua  de 
nouveau  le  4  décembre  1810,  au  combat 
de  RioKAmenzara,  et,  le  17  avril  181  a  , 
à  celui  de  Baïa.  Devenu  général ,  il  se 
signala  le  10  octobre  181 3  ,  à  l'attaque 
du  défilé  deWatbau,  et  s'en  renditmaître 
malgré  la  résistance  de  l'ennemi.  Revenu 
en  France,  il  fut  employé  à  la  grande 
armée  $  et  on  le  vit  cité  dans  la  relation 
du  combat  du  u  janvier  i8i4i  contre 
les  Prussiens.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
«le  Saint-Louis  le  1 3  août  18 i4«  A. 
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AYMÉ ,  lieutenant-général ,  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d'houneur  le  \\ 
mai  1807.  H  fit  la  campagne  d'Espagne 
en  1808,  et.  se  distingua,  le  10  janvier 

1809,  au  combat  de  Cuenca.  Etant  alors 
entré  au  service  de  Naplcs ,  il  fut  nommé 
«hef  de  l'état-major  général  en  février 

1810.  Il  arriva,  le  7  avril  181 5,  a  Gènes, 
accompagné  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants. Là ,  il  obtint  sur-le-champ  un 
passeport  du  gouvernement  sarde ,  pour 
se  rendre  à  Marseille.  Sa  présence ,  dans 
des  circonstances  aussi  critiques,  donna 
quelque  inquiétude  aux  royalistes ,  bien, 
que  le  général  Aymé  prétendit  ne  ren- 
trer en  France  que  pour  se  conformer 
à  l'ordonnance  du  Roi  ,  du  16  décem- 
bre ,  qui  enjoignait  à  tout  Français  de 
quitter  le  service  de  Naples.—  Un  autre 
Aymé,  né  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  fut  loug  -  temps  attache  a  U 
personne  de  Murât  et  dépositaire  de  tous 
ses  secrets.  Il  le  suivit  en  Egypte  et  a 
Naples.  Revenu  de  cette  ville,  eu  i8i3, 
avec  une  mission  secrète,  il  fut  mis  dans 
un  des  cachot*  de  Vincennes,  et  n'en 
sortit  que  lors  de  la  chute  de  Buoua- 
parte ,  en  18 1 4-  Il  a  épousé,  au  commen- 
cement de  1816,  la  fille  de  M.  Dandré, 
intendant  des   domaines  de  la  cou- 
ronne. P* 

AYNEZ  (  F.  D.  )  ,  homme  de  lettres  , 
habitant  de  Lyon ,  où  il  a  fait  le  com- 
merce de  la  librairie,  a  donné  :  T.  Nou- 
veau Dictionnaire  de  géographie  an- 
cienne et  moderne,  1804,  3  vol.  in-8».  , 
avec  cartes  et  tableaux  chronologiques  ; 
idem,  181 3,  un  seul  vol.  in -8°.  ,  con- 
tenant la  géographie  moderne  seulement; 
ouvrage  estimable.  IL  Aperçu  géogra- 
phique, i8i3,  in-ia.  111.  Méthode  de 
géographie,  i8i3,in-ia.  IV.  Manuel 
de  la  langue  française,  181 4»  11 
a  aussi  donné,  en  181  a,  une  édition  , 
avec  quelques  changements,  de  la  Grain* 
maire  latine  de  Lhomond. 

AZAÏS  (Pierre-Hyaciwthe  )  ,  né  à 
Sorèze  le  1".  mars  1766,  élevé  a  1  école 
célèbre  qui  existe  encore  dans  cette  pe- 
tite ville ,  fut  doctrinaire  dans  sa  jeu- 
nesse ,  ensuite  secrétaire  particulier  de 
l'abbé  de  Faye ,  évêqne  d'Oléron.  Au 
commencement  de  la  révolution  en  ayant 
accueilli  les  principes  avec  enthousias- 
me ,  s'étant  ensuite  violemment  tourne 
contre  elle,  il  fut ,  dans  son  département, 
l'un  des  appuis  des  mouvements  qui  se 
préparaient  ayant  le  18  fructidor:  vie- 


Digitized  by  Google 


■ 


i56  A  Z  A 

timc  de  celte  journée,  mis  en  jugement 
et  condamné  à  la  déportation  par  le  tri- 
bunal d'Albi,  il  se  réfugia  àTavbes  dans 
l'hospice  des  sœurs  de  la  chanté;  là,  ca- 
ché pendant  deux  ans,  M-  Azaïs  composa 
son  ouvrage  sur  les  Compensations.  Il 
fut  rendu  à  la  liberté  par  le  même 
tribunal  qui  l'avait  condamné,  et  se  fixa 
pendant  plusieurs  années  à  Bagnères  , 
ou  il  composa  le  Système  universel. 
Vers  l'âge  de  quarante  ans,  il  vint  à 
Paris ,  et  s'y  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  Y  Essai  sur  le  monde ,  sorte  de 
programme  du  Système  universel.  Il  fut 
ensuite  admis ,  comme  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie,  au  piytanée  de 
St.-Cyr  ;  de  la ,  il  adressa  à  Buonaparte  un 
Discours  sur  la  vérité  universelle,  qui  fut 
imprimé.  Quelques  mots  de  ce  discours 
feront  connaître  la  tournure  d'esprit  de 
Fauteur  :  o  Sire ,  Fépoque  où  nous  som- 
»  mes,  celle  où  vous  avez  pris,  par  droit  de 
»  force  et  de  génie ,  le  premier  sceptre  de 
»  la  terre ,  est  celle  où  l'esprit  de  l'homme 
»  doit  enfin  connaître  cette  cause  univer- 
»  selle  qui  tient  le  sceptre  du  monde.  Il 
»  a  suffisamment  interrogé  ses  effets;  il  a 
»  suffisamment  pris  dans  les  réponses  de 
x»  chacun  ce  qui  devait  former  une  ré- 
»  ponse  commune.  Cette  réponse,  abso- 
>»  lument  universelle  ,  et  pour  cette  raison 
v  parfaitement  simple  ,  l'esprit  humain  l'a 
»  confiée  à  unde  vos  sujets ,  Sire  :  l'esprit 
»  humain  avait  besoin  d'un  orgaue  ;  j'ai 
»  eu  l'honneur  d'être  choisi.  »  Le  pry- 
tanée  de  St.-Cyr  ayant  été  transféré  à 
la  Flèche,  M.  Azaïs  ne  le  suivit  point; 
il  revint  à  Paris ,  et  publia  son  ouvrage 
sur  les  Compensations.  Peu  de  temps 
après  ,  il  fit  paraître  ,  sous  le  titre  d'Un 
mois  de  séjour  dans  les  Pyrénées ,  un 
extrait  des  observations  qu'il  avait  faites 
sur  ces  montagnes ,  et  des  sentiments  qu'il 
y  avait  éprouvés.  Vers  la  même  époque, 
la  tribune  de  l'Athénée  lui  fut  ouverte  ; 
il  y  tint  plusieurs  séances  sur  les  idées 
fondamentales  du  système  universel.  Les 
discours  qu'il  y  prononça,  furent  criti- 
qués dans  les  journaux  avec  beaucoup 
de  sévérité.  Deux  seulement  ont  été 
imprimés  sous  le  titre  de  Discours  à 
V Athénée  sur  la  vérité  universelle.  Un 
an  après  pâturent ,  en  trois  volumes,  les 
Bases  et  les  deux  premières  parties  de 
ce  système.  Apr.'  s  la  publication  de  ces 
trois  volumes  ,  M.  Azaïs  fut  nommé  ins- 
pecteur de  la  librairie  à  Avignon  j  il  y 
acheva  la  rédaction  et  la  publication  du 
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Système  universel ,  en  ajoutant  cinq 
volumes ,  qui  présentent  Y  application 
du  principe  fondamental  aux  phéno- 
mènes de  la  physiologie  végétale,  ani- 
male et  de  l  homme  ,  et  à  tous  tes  phé- 
nomènes intellectuels.  A  la  fin  de  1812, 
il  fut  transféré  d'Avignon  à  Nanci ,  tou- 
jours comme  inspecteur  de  la  librairie. 
Cette  place  lui  fut  conservée  par  le  Roi 
en  1 81 4-  En  i8i5,  elle  fut  supprimée; 
mais  M.  Azaïs  fut  aussitôt  nommé,  par  le 
général  Rampon ,  alors  commis  faire  ex- 
traordinaire de  Buonaparte,  recteur  de 
l'académie  de  Nanci,  en  remplacement  de 
M.  d'Argel  :  cependant  le  grand-maître  de 
l'université  ne  le  maintint  pas  dans  cette 
place.  Bientôt  après ,  M.  Azaïs  se  fit  re- 
marquer parmi  les  fédérés  de  Nanci ,  qui 
le  nommèrent  leur  président.  Mmc.  Azaïs, 
qui  se  mêle  aussi  de  politique  et  de  litté- 
rature y  fit  de  son  côté  de  fa  prose  et  des 
vers  pour  chanter  le  retour  du  héros. 
Un  seul  de  ses  couplets  fera  connaître 
le  talent  et  les  opinions  de  cette  dame 

Napoléon,  vainqueur  civique , 
De  lui  seul  devient  le  rival; 
Le  siècle  le  plus  héroïque 
Ne  montra  jamais  son  égal. 
Mais  quand  il  ramène  à  la  France 
Ses  aigles  ,  la  paix  et  l'honneur , 
A  quoi  comparer  sa  puissance  , 
Si  ce  n'esl  »  notre  bonheur! 

M.  Azaïs  perdit  sa  place  de  recteur  après 
le  retour  du  Roi,  et  il  revint  à  Paris,  où> 
il  travailla  au  Mercure ,  pui9  à  YA- 
ristarque ,  et  enfin  aux  Annales  poli- 
tiques. Il  a  aussi  entrepris  à  la  même 
époque,  conjointement  avec Mmc.  Azaïs, 
une  continuation  de  Y  Ami  des  enfanta 
de  Berquin ,  dont  il  a  déjà  paru  plusieurs 
livraisons.  On  a  remarqué  que  les  héros 
des  romans  ou  des  nouvelles  que  Mm«. 
Azaïs  a  composés  pour  justifier  le  système 
des  compensations  de  son  mari ,  sont  heu- 
reux précisément  pendant  la  moitié  de 
leur  vie,  et  malheureux  pendant  l'autre 
moitié.  Au  reste  l'ouvrage  des  Com- 
pensations est  aussi  complètement  oublié 
aujourd'hui  que  le  Système  de  ta  ba- 
lance naturelle  d'Antoine  Lasalle  ,  qui 
en  a  fourni  les  principaux  éléments.  On  a 
de  M.  Azaïs  :  I.  Essai  sur  le  monde, 
1806,  in-8°.  II.  Discours  à  S.  M,  V em- 
pereur et  roi  ,  sur  la  vérité  univer- 
selle ,  1808,  in- 18.  III.  Des  compen- 
sations dans  les  destinées  humaine* , 
1809,  in-8°.  ;  seconde  édition  ,  augmen- 
tée de  six  nouvelles ,  par  Mme.  Azaïs, 
18 10/,  3  voK  in-80.  iV.  Dialogue  entre 
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M.  Ai aîs  et  un  de  ses  amis ,  1810,  in-8°.  »  dépendance  et  de  la  liberté  civile  de  la 
"V .  Système  universel,  1810 — 12,  8  vol.  j>  monarchie  espagnole.  La  haute  sagesse 
in-8°.  VI.  Un  mois  de  séjour  dans  les  »  de  V.  M. ,  et  les  mesures  énergiques 
Pyrénées  ,  in-8°.  VIL  De  Napoléon  et  »  qu'elle  a  prises  ,  non  seulement  exaltent 
de  la  France,  avril  i8i5,  in-8°.  Mme.  »  notre  patriotisme  ,  mais  encore  détrui- 
Azaîs  a  publié  Y  Ombre  du  peintre  Le-  »  ront  dans  peu  les  perfides  espérances  des 
brun  au  salon  de  1808.              Â.  »  ennemis  du  bien  public  ».  Azanza  ob- 
AZANZA  (  Don  Joseph- Miguel ),  tint,  en  octobre  1809,  le  grand  cordon 
né  à  Aviz  dans  la  Navarre  en  1746 ,  fit ,  de  Tordre  royal  d'Espagne,  et  fut  nommé 
jeune  encore,  un  voyage  dans  les  diverses  commissaire  royal  pour  le  royaume  de 
provinces  de  F  Amérique  espagnole,  et  Grenade,  en  octobre  1810,  au  moment 
entra  dans  la  carrière  militaire  à  son  re-  du  départ  de  Joseph  pour  Cordoue.  Il 
tour  en  Europe.  Apres  s'être  distingué  fut  envoyé  à  Paris  à  la  même  époque  par 
au  siège  de  Gibraltar ,  il  fut  envoyé  par  le  roi  Joseph ,  avec  le  titre  d'ambassa- 
ia  cour  de  Madrid,  en  qualité  de  char-  deur  extraordinaire ,  pour  féliciter  Napo- 
gé  d'affaires,  à  St.-Pétersbourg  et  à  Ber-  léon  sur  sou  mariage  avec  Marie-Louise  ; 
lin.  Ces  musions  remplies,  on  le  nomma  Azanza  avait  alors  le  titre  de  duc  de  San» 
intendant  des  provinces  de  Toro  et  de  tafé.  Il  a  publié,  de  concert  avec  son  col- 
S  a  lama  n  que,  et  corrégidor  de  leur  ar-  lègue  O-Farill,  une  déclaration  justifica- 
rondissement.  Il  fut,  ensuite  ,  intendant  tive  intitulée  :  Mémoire  de  D.  Miguel  de 
des  armées  à  Valence  et  à  Murcie,  fit  Azanza  et  de  D.  Gonzalo  O-Farill,  et 
la  campagne  de  Itoussillon  en  1795,  ob-  Exposé  des  faits  qui  justifient  leur  co/i* 
tint  le  titre  de  conseiller  de  la  guerre,  duite  politique  depuis  mars  1808  fus- 
et,  peu  après,  le  ministère  de  la  guerre,  qu'en  avril  i8i4>  £et  ouvrage  a  été  tra- 
Charles  IV  le  nomma  vice-roi,  gonver-  duit  de  l'espagnol  en  français  par  Alex, 
neur,  capitaine-général  et  président  de  Fondras,  iu-8°. ,  Paris ,  août  i8i5.  Il  est 
Paudience  royale  de  Mexico.  En  1799,  fort  curieux  par  les  détai's  qu'il  contient 
il  siégea  au  conseil  d'état  \  et  en  1808,  sur  les  moyens  employés  par  Napoléon 
Ferdinand  VII  lui  confia  le  ministère  pour  exclure  du  trône  d'Espagne  l'an- 
<les  finances.  Lors  du  départ  de  Ferdi-  cienne  dynastie,  et  il  porte  un  grand  carac- 
11  and  pour  Burgos,  Azanza  devint  mem-  tère  de  vérité.  11  offre  de  plus  le  tableau 
fore  de  la  junte  suprême  de  gouverne-  piquant  de  la  fierté  castillane  résistant  au 
ment  ,  sous  la  présidence  de  l'infant  malheur  et  dans  la  nécessité  d'-une  justifi- 
don  Antonio.  Dans  les  rapports  qu'il  eut  cation. -—Un  autre  Azanza,  né  en  Bis- 
en  cette  qualité,  avec  Murât,  qui  occu-  caye,  ancien  intendant  à  Barcelone  ,  fut 
pait  militairement  Madrid,  il  montra  premier  commis  des  finances  à  Madrid , 
beaucoup  de  sagesse  et  une  grande  fer-  sous  Joseph  ;  et  il  fut  disgracié  pour  s'être 
meté  de  caractère.  11  se  rendit  ensuite  à  permis  quelques  propos  sur  la  vie  privée 
tâ  tonne ,  et  présida  la  junte  qui  s'y  forma  de  cette  majesté.  A. 
pour  gouverner  l'Espagne  sous  les  aus-  AZEMA  (  Michel)  ,  homme  de 
pices  de  Buonaparte.  Le  18  juin,  cette  loi,  fut  administrateur. du  département 
junte  fut  présentée  tà  Napoléon;  et  Azanza  de  l'Aude  dès  le  commencement  de  la 
fit  le  discours  d'usage  en  pareil  cas,  vanta  révolution.  Il  fut  élu,  en  septembre 
les  dispositions  du  peuple  espagnol  en  *79'  »  député  de  ce  département  à  l'as- 
faveur  de  Napoléon  et  de  son  frère .  et  semblée  législative  ,  et  en  septembre 
jura  de  seconder  les  desseins  bienfaisants  1792  à  la  Convention  nationale.  Il  vota, 
qu'avait  formés  le  héros  incomparable  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  pour  la 
qui  voulait  graver  son  nom  immortel  mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre 
dans  le  cœur  reconnaissant  de  leurs  le  sursis.  Après  la  session ,  il  devint  corn» 
neveux.  Azanza  avait  été  nommé  mi-  missaire  du  directoire  dans  les  départe- 
nistre  des  Indes,  le  4  juillet  1808.  ments.  En  1806,  il  était  juge  au  tribuna 
Devenu  ministre  de  la  justice  sous  le  de  première  instance  de  Pamiers.  Il  re- 
roi  Joseph,  il  fit,  le  .3  mai  1809)  le  vint  ensuite  à  Paris,  et  y  fréquenta  beau- 
discours  de  remerctment  au  roi  à  Toc-  coup  le  ministère  de  la  police ,  ainsi  que 
casion  de  l'installation  des  conseils ,  et  la  maison  de  Tarchichancelier  Camba- 
dit:  «t  Les  ministres  de  votre  Majesté  cérès.  A. 
»  n'ont  pu  entendre  sans  émotion  les  AZORQUE  (D') ,  lieutenant-général 
ï»  assurantes  qu'elle  leur  donne  de  Tin-  au  service  de  Sardaigne ,  était  gouvet- 
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neur  du  comte  de  Nice  en  i8l5 ,  au  mo- 
ment où  Buonapartc  débarqua  près  d'An- 
libes.  M.  d'Azorque  ,  de  concert  avec  le 
colonel  anglais  Burke  ,  s'empara  aussi- 
tôt de  la  place  de  Monaco  ;  et  il  adressa 
une  lettre  fort  polie  au  duc  de  Valenti- 
nois,  pair  de  France  et  prince  héréditaire 
de  Monaco ,  pour  lui  faire  sentir  que  la 
gravité  des  circonstances  avait  seule  pu 
le  déterminer  à  cette  démarche.  A. 

AZUNI  (DoMi» ique-Albrrt  )  ,  né  à 
Sassari  en  Sardaigne  vers  1760,  cultiva 
dès  sa  jeunesse  la  jurisprudence  et  les 
lettres;  mais  il  s'attacha  particulièrement 
au  droit  maritime.  Déjà,  avant  la  révo- 
lution ,  il  avait  été  associé  à  plus  eurs 
académies  d'Italie,  notamment  à  celles 
de  Turin,  de  Naples,  de  Florence.  Il  de- 
vint sénateur  et  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice.  Lorsque 
la  révolution  française  eut  été  portée 
dans  le  pays  qu' Azuni  habitait,  ses  ser- 
vices parurent  utiles  à  Buonaparte,  qui 
l'avait  connu  à  «on  passage  à  Nice,  en 
1 796.  Azuni  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec 
des  savants,  et  montra,  par  un  autre 
ouvrage  ,  qu'il  pouvait  servir  en  plus 
d'un  genre  le  système  judiciaire  que 
Buonaparte  établissait.  II  avait  publié 
en  italien  un  Système  universel  des 
principes  du  droit  maritime  de  V Eu- 
rope (Nice,  4  vol.)i  dont  une  traduc- 
tion française,  imprimée  en  1*98,  quoi- 
que tria  mal  exécutée  ,  eut  un  succès 
qui  décida  l'auteur  à  refaire  entièrement 
son  ouvrage.  Le  nouveau  traité .  écrit 
par  lui-même  en  français  avec  une  pureté 
assez  remarquable  dans  un  étranger ,  pa- 
rut en  i8o5,  en  2  vol.  in-8°.  ,'avec  des 
notes  de  Dijeon.  Il  avait  publié  en  1798, 
Essai  sur  l'histoire  géographique ,  po- 
litique et  morale  de  la  Sarifaigne ,  1  vol. 
in-8°.  Il  en  donna,  trois  ans  après ,  une 
édition  très  augmentée  et  totalement  re- 
fondue, sous  le  titre  <V  Histoire  géogra- 
phique, etc.  de  la  Sardaigne ,  Paris, 
J801  y  2  vol.  in-8°.,  fig. ,  avec  la  parte  la 
plus  détaillée  et  la  plus  exacte  qui  eût 
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encore  paru  de  cette  île.  Il  fut  ensuite 
chargé  de  la  partie  maritime  à  la  corn- 
mission  nommée  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur pour  la  rédaction  d'un  projet 
de  code  de  commerce.  En  1807,  l'em- 
pereur le  désigna  pour  président  du  tri- 
bunal d'appel  de  Gènes,  nouvellement 
réuni  à  son  empire.  Il  fut  élu  membre 
du  corps  législatif,  le  3  octobre  1808, 
pour  le  département  de  Gènes  ,  qui 
l'avait  présenté  comme  candidat.  Le  3 
février  1810,  il  fit  hommage  au  corps 
législatif,  au  nom  de  M.  Pardessus,  d'un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité  du. 
contrat  des  lettres  de  change,  suivant 
les  principes  du  nouveau  code.  M.  Azuni 
devenu  Français  par  ses  affections,  comme 
par  ses  fonctions  ,  donna  au  public  ,  en 
1809,  un  opuscule  où  il  cherchait  à  prou- 
ver que  l'invention  de  la  boussole  était 
due  aux  Français ,  et  non  aux  Italiens  , 
qui  la  revendiquaient  avec  d'assez  bons 
titres.  Mais  il  trouva  un  adversaire  dans 
un  savant  Italien ,  Joseph  ïlagcr ,  pro- 
fesseur des  langues  orientales  à  l'uni- 
versité de  Pavie  ,  qui  publia  contre  lui 
un  opuscule  intitulé  :  Memoria  sullax 
bussola  orientale  t  Milan  ,  18 10.  Cette 
querelle  polémique  fut  examinée  dans  le 
journal  officiel  de  Milan  ;  et  l'avantage  n'y 
resta  point  à  M.  Azuni,  malgré  ses  fré- 
quents voyages  en  cejte  ville,  et  l'étroite 
amitié  qu'il  y  avait  formée  avec  M.  Luosi  > 
alors  grand-juge  et  ministre  de  la  justice 
du  royaume  d'Italie.  En  février  181  I  , 
il  publia  un  ouvrage  sur  l'origine  et 
les  progrès  du  droit  et  de  la  législation 
maritime.  Lors  de  la  réorganisation  des 
tribunaux,  dans  la  même  année,  il  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions  sous  le  titre 
de  président  de  la  chambre  de  la  com- 
pagnie de  Gènes.  Il  fut  alors  fait  che- 
valier de  la  Légion  -  d'honneur  et  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  En  i8i3,  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  des  voyages  mari* 
Urnes  des  marins  navigateurs  de  Mar- 
seille. E  et  N. 


B 


B  AADER  (Joseph)  ,  célèbre  ingénieur 
et  mécanicien  allemand  ,  né  À  Munich  le 
3o  septembre  1763,  s'était  d'abord  fait 
recevoir  docteur  en  médecine ,  et,  ayant 
montré  un  talent  remarquable  pour  la 
technologie ,  fut  nommé  directeur  des 
machines,  conseiller  des  mines  en  1798 , 


ét  conseiller  particulier  de  la  direction 
générale  des  mines  et  salines  de  Bavière, 
en  1808.  Il  a  fait  différents  voyages  en 
Angleterre,  en  France,  etc.,  et  a  donné, 
pour  la  restauration  de  la  machine  de 
Marli,  un  plan  qui  semble  avantageux  , 
et  que  la  société  d'encouragement  a  con- 
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.«igné  dans  son  Bulletin.  Outre  un  grand 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  di- 
vers journaux  de  physique  et  de  technolo- 
gie qui  se  publient  en  Allemagne,  on  con- 
naît de  Joseph  Baader  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Description  d'un  nouveau 
soufflet  (pour  les  fonderies),  Goëttingue, 
ijoS,  in  -  4°-  avec  cinq  planches.  IL 
Unéorie  complète  des   pompes ,  Bai- 
reuth,  1797 ,  in-4°.  avec  six  planches.  On 
y  trouve  de  curieux  détails  sur  les  ma- 
chines de  ce  genre  employées  en  Angle- 
terre. III.  Inventions  pour  F  architec- 
ture hydraulique  appliquée  aux  mines 
*t  salines  t  ibid. ,  1800  ,  in-^°.  avec  sei- 
se  planches.  IV .  Discours  lu  à  l 'acadé- 
mie de  Munich,  sur  les  progrès  immen- 
ses que  la  technologie  a  faits  dans  ce  siè- 
sole  en  Angleterre, cl  combien  cette  littéra- 
ture est  arriérée  sur  le  continent,  Munich, 
1798,  in~4°«  V.  Description  complète 
de  diverses  machines  nouvellement  in- 
ventées ou  perfectionnées ,  et  surtout  de 
la  pompe  a  feu  ,  1800,  in-8°.  YI.  Des- 
cription et  théorie  du  soufflet  anglais 
A  cylindre  (  pour  les  forges  ) ,  avec  de 
nouveaux  perfectionnements  ,  Munich  , 
i8o5  ,in-4°«  M.  Baader  a  soumis  en  1810, 
su  jugement  de  l'Institut  de  France  , 
aine  nouvelle  manière  d'employer  la  ma- 
chine à  colonnes  pour  communiquer  le 
mouvement  à  de  grandes  distances  par 
le  moyen  de  l'eau.  Elle  consiste  en  une 
roue  à  aubes ,  portant  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  ,  au  moyen  de  laquelle 
l'eau  est  forcée  de  passer  dans  un  tube 
horizontal,  se  prolongeant  à  une  grande 
distance  ,  et  de  là  dans  nn  réservoir 
d'air,  d'où  elle  ressort  ensuite  pour  en- 
trer dans  un  corps  de  pompe ,  tantôt 
dessus  tantôt  dessous  le  piston  qu'il  ren- 
ferme. Ce  piston  porte  une  tige  qui , 
par  les  moyens  ordinaires ,  sert  à  chan- 
ger le  mouvement  alternatif  en  celui 
de  rotation-   M.  Baader  avait  proposé 
cette  machine  en  remplacement  de  celle 
de  Marli.  —  Son  frère ,  Clément-Louis 
Baader,  chanoine  à  Freisingen  ,  con- 
seiller du  consistoire  et  commissaire  des 
études,  né  à  Munich  le  8  avril  176?,  a 
public  un  grand  nombre  d'ouvrages; 
nous  indiquerons:  T.  foyage  en  diver- 
ses contrées  de  l'Allemagne ,  en  forme 
de  lettres ,  Augsbourg ,  1705  -  07  ,  deux 
vol.  in-8».  II.  La  Bavière  ' littéraire  ,  ou 
Dictionnaire  des  écrivains  bavarois  du 
xviii».  siècle,  Sulxbach,  1804,  in -4°. 
MjL  Des  serai  ou»,  des  poisies  ,  des  tu.* 
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vragesde  circonstance  ,  et  uji  très  grand 
nombre  d'articles  insérés  dans  divers  jour- 
naux ,  parmi  lesquels  on  distingue  de 
bonnes  notices  biographiques ,  et  une  des- 
cription du  ballon  de  l'armée  du  général 
Moreau,  en  1796.  —  François  -  Xavier 
Baader,  frère  des  précédents,  né  le  37 
mars  1765,  médecin ,  conseiller  des  mon- 
naies et  des  mines  de  Bavière ,  s'est  ap- 
pliqué surtout  à  cette  dernière  partie  „ 
et  a  parcouru  pour  cet  effet  l'Angleterre 
et  l'Ecosse  ,  depuis  179a  jusqu'en  1796. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons:  I. 
Du  calorique  (  V om  wœrmstoff  )  9 
\ienne,  1786,  in-4°-  W- Sur  le  préten- 
du sy  stème  de  liberté  dans  l'économio 
politique ,  Munich,  1802,  in  -  111. 
Fondement*  du  droit  naturel,  contre 
le  système  de  Fichte  ;  et  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  divers  journaux.  T. 

BABAULT  ,  né  près  d'Etampt>s ,  vers 
1780 ,  est  le  principal  auteur  et  rédacteur 
des  Annales  dramatiques  où  Diction- 
naire général  des  théâtres  ,  etc. ,  par 
une  société  de  g<:ns  de  lettres,  i8*>8- 
1812,  neuf  vol.  iu-8°.;  ouvrage  incomplet 
et  souvent  inexact.  On  a  encore  de  M.  B.»- 
baull,  La  Ligue  du  iVo/  d,  poème ,  1807, 
in-8°.  Ot. 

BABEUF  (Émile),  fils  du  fameux  dé- 
magogue de  ce  nom  {Voy.  BABFUFdans 
la  Biographie  universelle  ) ,  se  trouvait 
en  1798,  un  an  après  la  mort  de  son 
père,  dans  la  plus  profonde  misère,  lors- 
qu'il fut  adopté  par  Félix  Le  pelle  t  ie  r  : 
son  frère  fut  adopté  dans  le  même  temps 
par  le  général  Turreau.  Dès  qu'il  fut  sorti 
de  l'enfance,  Fraile  Babeuf  entra  dans 
le  commerce;  et,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  diverses  maisons  de  Paris ,  il 
se  iixa  à  Lyon  ,  où  il  forma  un  établis- 
sement de  librairie*  Né  dans  les  orages 
de  la  révolution ,  et  élevé  au  milieu  de 
l'un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  déma- 
gogie ,  il  était    difficile  que   ce  jeune 
homme  n'en  conservât  pas  des  impres- 
sions funestes.  A  l'époque  de  la  restau- 
ration en  i8i4>  il  se  déclara  avec  beau* 
cour»  de  violence  dans  le  parti  de  l'op- 
position, et  fit  imprimer  et  distribner 
en  grand  nombre  le  Mémoire  de  Car- 
not,  ainsi  que  d'autres  brochures  de  cir- 
constance. Poursuivi  par  la  police  de 
Lyon,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  y 
et  se  réfugia  à  l'He  d'Elbe ,  d'où  il  re- 
vint en  France  ,  peu  de  temps  avant  le 
débarquement  de  Buonaparte.  Il  précéda 
i'e*-emncreur  à  Paris ,  répaadaut  sur  Mm 
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chemin  des  proclamations  et  des  brochu- 
res. Lorsque  fiuouaparle  fut  arrivé ,  et 
qu'il  eut  formé  uu  miuistère,  Babeuf 
adressa,  le  3i  mars, au  ministre  Carnot, 
une  lettré  qui  fut  publiée  sous  ce  titre  : 
Lettre  à  M.  le  comte  Carnot ,  ministre 
de  l'intérieur,  ou  Appela  tous  les  bons 
français ,  pour  secourir  les  victimes 
des  désastres  de  la  dernière  invasion. 
Dans  cet  écrit ,  Babeuf  se  représente  par- 
courant au  nom  de  Buonaparte  les  pro- 
vinces du  midi  et  de  l'est,  et  montant, 
contre  les  Bourbons,  les  esprits  des  ha- 
bitants des  campagnes  ruinés  par  l'inva- 
sion des  étrangers.  Il  propose  une  sous- 
cription de  trois  francs  pour  soulager 
ces  infortunés.  Babeuf  publia  ensuite  le 
prospectus  d'un  ouvrage  intitulé,  JYa- 
poleonides  ou  Fastes  lyriques  de  la 
France  de  1814  et  i8i5.  L'ouvrage  de- 
vait se  composer  de  deux  volumes  in-8°.  : 
mais  le  retour  des  Bourbons  mit  fin  à 
cette  entreprise  ;  et  le  libraire  Babeuf 
coutioua  d'habiter  Paris ,  où  il  fut  ar- 
rêté en  mars  1816,  comme  prévenu  d'a- 
voir coopéré  à  l'émission  et  à  la  compo- 
sition du  pamphlet  séditieux  intitulé  le 
JYain  tricolore.  A. 

BABEY  (  François-Lazare  ),  né  à 
Orgelet  en  Franche-Comté,  vers  174°  » 
est  le  frère  d'Athanase-Marie  Babey,  dé- 
puté à  la  Convention  ,  qui  ne  se  fit  remar- 
quer dans  cette  assemblée  que  par  une 
voix  de  Stentor,  et  mourut  en  décembre 
)8i5.  M.  F.  L.  Babey  était  lieutenant-gé- 
néral du  bailliage  d'Orgelet  à  l'époque  de 
la  révolution  II  devint,  en  1793 ,  membre 
du  comité  de  salut  public  créé  à  Lons- 
lc-Saulnier,  et  quitta  la  France  ,eu  1 7()3, 
par  suite  des  événements  du  3i  mai. 
Rentré  dans  ses  foyers  après  la  mort  de 
Robespierre ,  il  devint  membre  du  col- 
lège électoral  de  son  département  :  il  est 
aujourd'hui  membre  du  conseil-général 
«lu  département  du  Jura.—  Babey  (Fran- 
çois) ,  fils  du  précédent,  né  à  Orgelet, 
en  1^78,  a  fait  une  campagne,  comme 
requisitionnaire  ,  à  l'armée  du  Rhin. 
Nommé  maire  d'Orgelet  et  membre  du 
conseil  d'arrondissement  de  Lotis  -  le  - 
Saulnier,  il  reçut  la  croix  d'honneur , 
de  Monsi  eur  ,  lors  du  voyage  de  S.  A. 
R.,  en  octobre  1 81 4'  Député  du  dépar- 
tement du  Jura  à  la  chambre  des  repré- 
sentants ,  il  ne  parut  point  à  la  tribune ,  et 
ne  se  distingua  dans  aucun  parti.  —  Babey 
(Etienne)  \  né  à  Salius,  ex-oratorien  , 
emigra  «u  1 792  ,  et  passa  en  Angleterre 
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où  il  resta  jusqu'à  la  paix  d'Amiens.  II 
fit,  à  cette  époque,  plusieurs  voyages 
sur  le  continent  avec  des  familles  anglaises. 
Il  accompagna  Fouché ,  lorsque  ce  mi- 
nistre fut  appelé  à  Dresde  par  Buonaparte, 
à  l'occasion  de  l'annonce  du  congrès  de 
Prague,  et  se  rendit  avec  lui  en  Italie, 
lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur-géné- 
ral des  provinces  illyriennes.  De  retour 
en  France,  il  a  été  employé  comme  se- 
crétaire-interprète auprès  de  son  ancien 
confrère,  devenu  ministre  de  la  police 
générale.  M.  Babey  a  profité  de  son  sé- 
jour en  Angleterre ,  et  de  ses  relations 
habituelles  avec  plusieurs  personnages 
distingues  de  ce  pays,  pour  recueillir 
des  renseignements  sur  les  mœurs  ,  le 
gouvernement  et  la  politique  des  An- 
glais. U  prépare  des  traductions  de  leurs 
ouvrages  d'économie  politique  les  plus 
intéressants.  * 

BABIÉ  (  F.  )  ,  habitant  de  Lavaur , 
département  du  Tarn ,  a  été  rédacteur 
du  Journal  d'annonces ,  petites  affi- 
ches. On  a  de  lui  :  I.  Projet  d'éduca- 
tion militaire  nationale,  1790,  in -8°. 

II.  Voyages  chez  les  peuples  sauva~ 
ges,  ou  l'homme  de  la  nature,  lùstoire 
morale  des  peuples  sauvages  des  deux 
continents  et  des  naturels  des  (les  de 
la  mer  du  Sud,  1800,  trois  vol.  in-8°- 

III.  (Avec  L.  Beaumont),  Galerie  mi- 
litaire, ou  notices  historiques  sur  les  gé- 
néraux en  chef,  généraux  de  division, 
etc.,  vice-amiraux,  contre-amiraux,  etc., 
qui  ont  commandé  les  armées  françai- 
ses depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volution jusqu'à  fan  xm ,  Paris,  i8o5  , 
sept  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage,  rempli 
d'erreurs  historiques,  est  écrit  d'ailleurs 
d'un  style  ampoulé  et  souvent  incorrect. 
M.  Barbier  attribue  à  F.  Babié  ,  1°. 
Correspondance  de  Louis  XVI ,  avec 
des  notes ,  par  mademoiselle  JVilliamsj 
i8o5,  deux  vol.  in-8°.$  —  a°.  Les  titres 
de  Buonaparte  à  la  reconnaissance 
des  Français,  an  x,  in  -  8°.  (sous  le 
nom  de  Sulpice  de  laPlatière); — 3°.  Vie 
de  Louis  2i  VI,  1800  ,  deux  vol.  in-125 
—  4°*  Vie  de  Marie-Antoinette ,  1802  , 
trois  vol.  in-ia.  Tous  ces  ouvrages  sont 
au  dessous  du  médiocre.  D. 

BABILLE,  jurisconsulte,  né  à  Fer- 
rières ,  département  du  Loiret ,  près  de 
Mon targis ,  exerçait  la  profession  d'avocat 
à  Paris,  lorsqu'en  1791  il  fut  élu,  par  les 
assemblées  électorales,  juge  dans  l'un  des 
six  arrondissement*  de  la  capitale.  Il  ne 
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remplit  ce*  fonctions  que  jusqu'en  I7q3j  ciochi  n'eut  réellement  que  le  titre  de 

époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission  priuce  ;  Marie-  Anne- Elisa  Buonaparte 

Sour  repreudre  sa  profession  d'avocat,  gouverna  seule  les  départements  de  lu 
uonaparte  ,  deveuu  premier  consul,  le  Toscane  avec  le   titre  de  grapde  -du- 
uuinma  juge  à  la  cour  de  cassation:  il  chesse.  (  f^oy.  l'art,  qui  suit.)  * 
devint,  sous  le  gouvernement  impérial,       BACCIOCHI  (Marie  -  Anne -Eli  s  a, 
conseiller  en  la  même  cour,  et,  en  cette  Buokapàrtk,  M"»«.  ),  épouse  du  précé- 
qualité,  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé-  dent,  et  sœur  de  Napoléon,  est  née  le 
gion-d'honneur.  Le  3  avril  1814?  M.  Ba-  8  janvier  1777.  Nommée  grande- du- 
bille  adressa  au  gouvernement  provi-  chesse,  ayant  le  gouvernement  général 
soire ,  son  adhésion  à  la  déchéance  de  des  départements  de  la  Toscane  ,  elle  y 
Napoléon  ,  et  il  fut  nommé  officier  de  la  montra  du  caractère  et  quelques  talents. 
Légion-d'honneur ,  par  le  Roi ,  le  3  août  Jalouse  de  son  autorité  ,  elle  n'y  associa 
suivant.  Lors  du  retour  de  Buonaparte  ,  jamais  M.  Bacciochi.  Sa  cour  était  ou- 
il  signa  collectivement  la  délibération  de  verte  aux  savants  et  aux  littérateurs  dis- 
la  cour  de  cassation  du  a5  mars  i8i5  tingués  :  de  tout  temps  elle  avait  témoi- 
(  Voy.  Muraire  )  ;  et  après  le  second  gné  une  grande  prédilection  pour  les 
retour  du  Roi,  l'adresse  qui  fut  envoyée  gens  de  lettres;  et  l'on  croit  que  sa  pro- 
à  S.  M.  (  Voy.  Audier  Massillon  ).  tection  spéciale  fut  la  cause  de  l'éléva- 
M.  Babille  fut  maintenu  dans  ses  fonc-  tion  soudaine  d'un  écrivain  connu  par  la 
lions  par  le  Roi;  mais  il  donna  sa  démis-  pureté  de  son  goût  en  littérature.  fc.a 
aion  en  mai  1816.                   ,    A.  coalition  de  1814  renversa  la  fortune  de 
BABOIN  DE  LA  BAROLLIÈRE,  au-  M™«.  Bacciochi ,  qui  comptait  cependant 
cien  négociant  de  Lyon  ,  a  eu  une  mai-  encore  sur  la  protection  de  Murât,  ou 
son  de  banque  en  Suihse ,  puis  à  Augs-  croyait  du  moins  qu'il  ne  prendrait  au- 
bourg  dans  les  premières  annéesde  lare-  cuu  parti  contre  sa  famille  :  mais  l'événe- 
volution.  Il  reudit  quelques  services  aux  ment  détruisit  ses  espérances  ;  elle  quitta 
émigrés  français.  M.  Baboin  revint  eu-  l'Italie  en  181 5,  et  se  réfugia  dans  les 
suite  s'établir  à  Lyon.  Il  a  été  anobli  par  états  autrichiens,  où  elle  se  réunit  avec  sa 
lettres-patentes  du  Roi  du  i5  septembre  famille  à  M™e.  Murât,  d'abord  dans  le 
1814  j  et  fait  chevalier  de  la  Légion-  château  de  Hambourg,  et  ensuite  dans 
d'honneur,  le  i5  octobre  suivant.    D.  celui  de  Bruitn.  —  Bacciochi  (  Napo- 
BACCIOCHI  ^Fénx) ,  général,  séna-  léon-Élisa) ,  fille  des  précédents,  est  née 
leur,  grand-cordon  de  la  Légion-d'hon-  le  3  juin  1806.  * 
neur,  né  en  Corse  d'une  famille  noble,        BACHELAR,  avocat,  a  publié:  i<>d 
le  18  mai  1762,  entra  de  bonne  heure  Un  poème  intitulé,  La  naissance  du. 
au  service,  et  épousa,  le  5  mai  1797  ,  roi  de  Rome,  Paris,  le  Normant,  181 1 , 
étant  officier  d'infanterie ,  Marie-Anne-  in-8w.  ;  a°.  Hommage  d  S.  3f.  Vempe- 
Ëlisa  Buonaparte,  dont  le  frère,  Napo-  reur  de  toutes  Us  Russics  ,  1814»  in-4°. 
léon  ,  était  alors  général  en  chef  de  Ox. 
l'armée  d'Italie.  Il  fut  bientôt  colonel       BACHELERIE  (Guillaume)  ,  maire, 
du  26e.  régiment  d'infanterie  légère.  En  juge,  administrateur,  fut  nommé  prési- 
xnessidor  an  xu  '(juin  i8o4)>  il  pré-  dent  du  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
sida  le  collège  électoral  du  département  ment  de  Brives  (  Corrèze  ),  le  14  mai 
des  Ardenues,  qui  l'élut  candidat  au  sé-  1806.  —  Bachelbrie  ,  conseiller  en  la 
natr-conservateur ,  dont  il  devint  me  m-  cour  impériale  de  Limoges,  fut  nom- 
bre le  29  novembre  1804.  H  obtint,  à  mé,  en  mai  i8i5,  député  de  la  Haute- 
cette,  époque,  le  titre  d'officier  de  la  Lé-  \ienne  à  la  chambre  des  représentants, 
Çion-d'honneur.  Buouaparte  ayant ,  peu  formée  par  Buonaparte  ,  et  ne  s'y  fit  pas 
de  temps  après,  donné  la  principauté  de  remarquer.  ,  A. 
Piombino  à  sa  sœur,  M.  Bacciochi  se       BACHE LET  D'AMBILLE,  adju- 
trouva  souverain,  et  reçut  le  graud-  dant-comraandant,  se  fit  remarquer  pour 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  Il  partit  la  première  fois,  le  19  février  181 1  ,  à 
peu  de  jours  après  pour  prendre  posses  -  la  bataille  de  la  Gébora;  il  s'y  signala 
sion  de  ses  états,  auxquels  on  ajouta,    tellement,  que  le  maréchal  Soult  de- 
presque  immédiatement ,  la  principauté    manda  pour  lui  le  grade  d'officier  de  la 
de  Lucques.  Il  fut  couronné ,  ainsi  que    Légion  -  d'honneur.  Devenu  général  de 
son  épouse,  le  10  juillet  i8o5.  M»  Bac-    brigade,  u  fut  employé  à  la  graude  ar- 
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inée,  et  se  distingua  de  nouveau  à  li  fin 
de  décembre  1812,  dans  la  retraite  qui 
se  fit  sous  les  ordres  du  maréchal  Mac-«. 
donald.  Après  les  désastres  de  la  cam- 
pague  de  Russie ,  il  se  retira  à  Dantzig 
avec  l'arrière  -  garde  du  10e.  corps ,  et 
tint  pendant  le  siège  une  si  belle  con- 
duite ,  qu'il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion peu  de  temps  après.  A. 

BACHELIER  (Jean  -  Marguerite)  , 
notaire,  et  membre  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  né  en  1751 ,  fut  l'un 
des  instruments  dont  se  servit  Carrier 
pour  dévaster  ce  malheureux  pays.  Mis 
en  jugement  avec  ce  député,  en  octo- 
bre 17*^4,  devant  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris ,  pour  avoir  pris  une  part 
active  à  ses  opérations ,  il  en  rejeta  tout 
l'odieux  sur  le  proconsul ,  et  dit  n'avoir 
été  que  son  agent  passif.  Il  tomba  en  dé- 
faillance pendant  son  interrogatoire  ,  et 
s'écria  en  revenant  à  lui  :  «  Les  infortu- 
»  nés  sont-ils  donc  des  criminels  ?  »  Il 
fut  cependant  renvoyé  absous.  S'il  faut 
en  croire  Prudhomme  dans  son  His- 
toire des  crimes  de  la  révolution ,  Ba- 
chelier frappait  de  préférence  les  notai- 
res ,  afin  d'augmenter  les  produits  de  son 
étude.  — Bachelier  o'Agès  (P.  G.)  a 
publié  :  De  la  nature  de  V homme  et 
des  moyens  de  le  rendre  heureux  ,  an 
YUI  (  180'»),  in-8°.  A. 

BACHELOT  (Fràhçois-Marie)  ,  dé- 
puté du  Morbihan  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  septembre  1 795,  ne  parut  qu'une 
seule  fois  à  la  tribune  ,  dans  la  séance 
du  8  vendémiaire  an  vi  (  3o  septem- 
bre 1 797  ) ,  pour  y  défendre  le  projet 
de  résolution  qui  excluait  les  ci -devant 
nobles  de  toutes  les  fonctions  publiques. 
Bachelot  sortit  du  corps  législatif  peu  de 
mois  a;  rès,  et  n'y  est  pas  rentré.  B.  M. 

BACHELU  (  Gilbert  -Désiré  -Jo- 
seph) ,  né  à  Salins  d'une  ancienne  famille 
de  la  bourgeoisie ,  prit  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes,  et  s'éleva  rapidement 
aux  premiers  grades.  ïl  fut  employé 
comme  colonel  du  génie  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue  en  1801  ,  et  re- 
vint sur  le  vaisseau  où  se  trouvaient  la 
veuve  et  l'urne  du  général  Leclerc.  Il 
obtint  bientôt  de  l'avancement ,  et  se 
distingua  pendant  la  première  campagne 
de  Pologne ,  et  surtout  au  siège  de  Dant- 
zig. 11  était  général  de  division  en  juin 
181 3.  Le  général  Bach  élu  parut  à  la  pre- 
mière revue  que  Buonaparte  passa  sur  la 
place  du  Carrousel ,  après  sou  retour  de 
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l'île  d'Elbe.  Le  i5  juin  181 5,  à  la  pre- 
mière affaire  ^ui  eut  lieu  sur  la  Sambre, 
il  commandait  une  division ,  passa  la 
rivière  à  Marchienne ,  et  fit  des  prison- 
niers aux  alliés ,  qu'il  repoussa  jusque  sur 
la  route  de  Bruxelles.  Il  échaopa  aux 
désastres  de  Waterloo ,  et  fut  arrêté  par 
la  police  dé  Paris,  le  17  octobre  181 5. 
Mis  en  liberté  peu  de  temps  après  ,  il 
fut  de  nouveau  arrêté,  et  il  était  encore 
détenu  au  commencement  de  1816".  Le 
général  Bachelu  est  très  instruit ,  et  se 
fait  autant  remarquer  par  ses  connais- 
sances militaires  que  par  ses  manières 
distinguées.  * 

BACHER  (Frawçois-Marie)  ,  chargé 
d'affaires  de  France*  près  la  diète  de  Ra- 
tisbonne ,  commença  sa  carrière  diplo- 
matique en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade en  Suisse ,  sous  M.  Barthélémy. 
Vers  la  fin  de  1795,  il  fut  chargé  de  né- 
gocier l'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
(  madame,  duchesse  d'Angoulême^ ,  con- 
tre les  députés  livrés  aux  Autrichiens 
par  Dumouriez.  11  alla  chercher  cette 
princesse  à  Huningue  le  1^  décembre, 
monta  en>  voiture  avec  S.  A.  R.,  et  la  re- 
mit au  prince  de  Gavres.  On  remarqua 
qu'il  l'avait  toujours  appelée  Madame  , 
contre  l'usage  alors  prescrit  en  France  , 
et  qu'il  avait  eu  pour  cette  princesse  des 
égards  alors  fort  extraordinaires.  Lorsque 
M.  Barthélémy  fut  nommé  directeur,  Bâ- 
cher le  remplaça  auprès  descantons  suis- 
ses. Ses  liaisons  présumées  avec  cet  am- 
bassadeur lui  causèrent  quelques  désa- 
gréments. On  mit  les  scellés  sur  ses  pa- 
piers, après  la  révolution  du  18  frm  ti- 
dor  (4  septembre  1797  )j  mais  cette 
mesure  n'eut  pas  de  suite  ,  et  il  conti- 
nua d'être  employé.  . En  novembre  de  la 
même  année ,  il  présenta  différentes  no- 
tes au  sénat  de  Bâle,  pour  faire  arrêter 
Richer-Sérisy ,  poursuivre  le  major  Mé- 
rian  et  autres  officiers  suisses,  accusés 
d'avoir  favorisé  la  marche  des  Au  tri, 
chiensdansl'atlaquedu  pontd'Iiuningue. 
Envoyé  à  la  diète  de  Ratisbonue  pendant 
le  coi  grès  de  Rastadt,  il  y  montra  beau- 
coup de  fermeté.  A  Tissue  de  ce  con- 
grès, et  par  suite  de  la  catastrophe  qui 
le  termina ,  M.  Bâcher  fut  enlevé  par 
ordre  du  prince  Charles,  et  conduit  aux 
avant-postes  français.  Le  directoire  l'en- 
voya bientôt  après .  comme  commissaire, 
dans  les  états  de  Naples  et  de  Toscane. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
Vin  (9  novembre  1799))  il  fut  de  nou- 
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veau  envoyé  à  Ratisbonnej  et  en  octo- 
bre i8o5  ,  au  moment  de  la  rupture  avec 
FAutriche,  il  présenta  à  la  diète  des 
notes  très  énergiques  contre  cette  puis- 
sance. M.  Bâcher  est  aujourd'hui  l'un  des 
employés  en  retraite  du  ministère  des 
relations  extérieures.  D. 

BACHMANN  (  Le  baron  Nicolas- 
François  de),  naquit  à  Nxfels,  can- 
ton de  Glaris,  en  Suisse,  le  37  mars 
1740,  d'une  famille .  distinguée  par  ses 
services  militaires.  Son  frère ,  major  des 
gardes-suisses ,  périt  le  a  septemb.  179a, 
à  Paris,  victime  d'un  jugement  révolu- 
tionnaire ,  par  suite  du  dévouement 
qu'il  avait  montré  pour  Louis  XVI, 
dans  la  journée  du  10  août  précédent. 
M.  le  baron  de  Baehraann ,  qui  n'avait 
pas  montré  moins  de  zèle,  eut  éprouvé 
le  même,  sort ,  s'il  n'eût  été  averti  à 
temps  de  se  soustraire  à  l'arrestation 
dont  il  était  meuacé.  Il  était  au  service 
de  France  depuis  l'âge  de  neuf  ans  ,  et 
avait  fait  la  guerre  de  sept  ans ,  comme 
capitaine ,  dans  le  régiment  de  Witmer. 
Après  avoir  reçu  plusieurs  blessures 
dans  cette  guerre ,  et  y  avoir  donné ,  eu 
plusieurs  occasions,  des  preuves  décou- 
rage et  de  talent,  il  était  devenu,  en 
1768,  major  au  régiment  de  Boccard. 
Regardé  comme  un  des  plus  habiles  ma- 
nœuvriers de  ce  temps-là ,  M.  de  Bach- 
mann  fut  choisi,  en  1769,  pour  faire 
les  fonctions  de  major-génçral  au  camp 
deVerberie;  et  il  eut  l'honneur  de  diriger, 
devant  le  Roi,  les  mouvements  de  qua- 
torze bataillons  suisses  et  allemands  qui 
s'y  réunirent.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
l'instruction  de  l'infanterie  rassemblée 
en  Bretagne  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lusace,  fut  membre  du  conseil  de  la 
guerre ,  et  souvent  consulté  par  les  minis  - 
très  sur  les  ordonnances  des  manœuvres 
de  l'infanterie  et  sur  les  règlements  pour 
le  service  et  la  police  des  troupes.  M.  de 
Bacbmann  fut  nommé  commandant  du 
régiment  de  Salis-Samade  ,  après  la 
mort  de  M.  de  Salis  ,  en  1 788.  Ce  régi- 
ment vint  à  Paris  en  1 789 ,  après  l'affaire 
de  Réveillon,  et  il  cantonna  au  faub.  de 
Vaugirard ,  où ,  malgré  le  voisinage  des 
gardes-françaises  et  les  moyens  de  séduc- 
tion employés ,  il  resta  inébranlable  dans 
sa  fidélité.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  cam- 
pa au  Champ-de-Mars ,  où  il  se  réuuit 
aux  autres  régiments  suisses  de  Diesbach 
et  de  Chàteauvieux  ;  et,  dans  la  fameuse 
nuit  du  ia  au  1 3  juillet,  il  se  rendit  sur 
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la  place  de  Louis  XV,  ppur  soutenir 
deux  bataillons  des  gardes- suisses  sta- 
tionnés aux  Champ s-Elysées.  On  sait  que, 
par  l'hésitation  de  la  cour ,  tous  ces  mou- 
vements furent  sans  résultat,  et  que  le 
parti  révolutionnaire  n'en  triompha  pas 
moins.  Après  le  licenciement  de  son  ré- 
giment eu.  1792,  M.  de  Bacbmann  re- 
tourna en  Suisse ;  et ,  dès  le  mois  de 
mars  1793,  il  leva  un  régiment  pour  le 
roi  de  Sardaigne,  et  entra  en  campagne 
trois  mois  après.  En  avril  1794,  il  fut 
nommé  général-major,  et  chargé  de  diT 
riger  l'armée  que  le  duc  de  Montferrat 
commanda  dans  la  vallée  d'Aoste  jusqu'en 
1 796.  U  y  obtint  quelques  succès  ;  et  il  se 
flattait  d'en  obtenir  de  plus  importants, 
quand  la  paix  fut  conclue  entre  le  roi 
de  Sardaigne  et  la  république  française. 
Lorsque  le  gouvernement  français  s'em- 
para entièrement  du  Piémont  en  1798, 
le  régiment  que  commandait  M.  de  Buch- 
inann  fut  incorporé  dans  l'armée  franr 
çaise.  Il  retourna  alors  en  Suisse  ;  et , 
dès  l'année  suivante ,  il  leva  un  nouveau 
régiment  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et  il 
le  commandait  à  la  bataille  de  Zurich. 
Au  commencement  de  1800,  le  corps 
suisse,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bacb- 
mann, fit  partie  du  corps  d'armée  du  ba- 
ron de  Jellachich  dans  le  Vorarlberg.  Au 
combat  de  Feldkirch ,  le  1 3  juillet,  M.  de 
Bachmann  commandait  l'aile  gauche.  Il 
y  repoussa  les  attaques  réitérées  de  l'en- 
nemi. L'artillerie  suisse  avait  eu  le  même 
succès  à  la  droite.  Le  champ  de  bataille 
était  resté  aux  Autrichiens.  M.  de  Bach- 
mann conseillait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire pour  rejeter  les  Français  au-delà 
du  Rhin;  mais  le  général  autrichien,, 
craignant  que  les  troupes  destinées  .à 
soutenir  ses  flancs  ne  fussent  repous- 
sées, el  que  l'avis  ne  pût  lui  parvenir 
à  temps ,  se  détermina  à  conclure  uue 
convention  par  laquelle  U  s'engageait  à 
abandonner  Feldkirch,  à  condition  que 
cette  ville  et  ses  habitants  seraient  mé- 
nagés. Il  confia  dans  sa  retraite  le  com- 
mandement de  l'arrière- garde  à  M.  de 
Bachmann.  On  avait  fait  à  peine  une 
marche  rétrograde  de  cinq  lieues ,  que 
l'on  reçut  la  nouvelle  de  l'armistice  qu'a- 
vait signé  le  général  Mo r eau  le  i5  juil- 
let- Ce  fut  durant  cette  trêve,  qui  s'est 
prolongée  jusqu'aux  derniers  jours  de 
novembre,  que  l'ou  forma  le  corps  in- 
termédiaire du  Tyrol  et  de  la  Suisse  sous 
les  ordres  du  baron  d'Auffemberg.  M.  de 
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Bachmann  eut  le  commandement  de 
lavant-garde  :  il  voulait  prendre  Fof- 
fensive;  mais  il  fut  toujours  arrêté  par 
la  circonspection  du  général  en  chef.  Son 
instruction  portait  de  se  contenter  de 
figurer  sans  jamais  se  laisser  entamer. 
Tant  de  prudence  le  contrariait,  mais 
ne  l'empêcha  pas  de  profiter  des  occa- 
sions favorables.  Le  plus  remarquable 
des  petits  combats  qu'il  livra  est  la  sur- 
prise de  Pavant-garde  française  retran- 
chée à  Scampfs  et  à  Zutz,  qu'il  enleva 
dans  la  nuit  du  n  au  8  décembre  1800, 
sans  qu'il  échappât  un  seul  homme.  En- 
fin obligé  de  céder  aux  instances  du 
général  Auflemberg ,  qui  voulait  réunir 
son  corps  pour  défendre  la  frontière 
même  du  Tjrol ,  il  dH  détermina  à  la 
retraite  ;  mais  il  ne  la  fit  que  pas  à  pas , 
et  toujours  sur  des  ordres  réitérés.  11 
«Hait  encore  dans  la  basse  Engadine  lors- 
que  la  nouvelle  de  l'armistice  conclu 
«utre  l'archiduc  et  le  général  Moreau 
parvint  chez  les  Grisons.  Cette  trêve  avait 
lieu  pour  le  nord  ,  mais  non  pour  le  midi. 
Xe  corps  intermédiaire  se  porta  sur  Bre- 
gentz  pour  en  défendre  les  approches , 
jusqu'à  la  conclusion  d'un  armistice  pour 
l'Italie.  Lorsque  le  régiment  de  M.  de 
Bachmann  fut  licencié  après  la  paix  de 
1801 ,  il  se  retira  de  nouveau  dans  sa  pa- 
trie ;  mais  l'insurrection  qui  eut  lieu  en 
octobre  de  la  même  année,  dans  les  pe- 
tits cantons ,  pour  l'indépendance  helvé- 
tique, vint  bientôt  l'arracher  encore  une 
fois  au  repos.  11  fut  nommé  général  de 
l'armée  confédérée  :  il  attaqua  avec  suc- 
cès ,  vers  le  pont  de  Sugg ,  a  Faoug,  et  sur- 
tout à  Morat,  le  3  octobre,  les  troupei 
du  gouvernement  helvétique}  il  les  pour- 
suivit jusqu'à  Paîerne ,  et  ensuite  près 
de  Lausanne.  Il  fit,  à  cette  époque ,  ré- 
pandre une  proclamation  adressée  au 
général  Verrier  et  au  chef  de  l'état-raa- 
jor  de  Parmée  helvétique ,  par  laquelle 
il  les  menaçait  de  confisquer  leurs  biens 
s'ils  se  portaient  à  quelque  mesure  hos- 
'  tile  ,  et  s'ils  ne  renvoyaient  sur-le- 
champ  leurs  troupes  :  mais  les  Français 
ayant  alors  pénétré  en  Suisse  avec  des 
forces  supérieures ,  la  résistance  devint 
inutile,  et  M-  de  Bachmann  se  réfugia  en 
Souabe.  Il  rentra  alors  dans  sa  patrie , 
et  y  acquit  de  l'influence  à.  mesure  que 
les  Suisses  purent  se  soustraire  au  joug 
des  Français.  S.  A.  R.  Monsieur  l'ap- 
-pela  à  Paris  en  juin  181 4  ,  <*  il  fut 
Question  de  lut  donner  U  /commande* 
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ment  général  des  Suisses  qui  devaient 
faire  partie  de  la  maison  du  Boi  ;  mais 
il  ne  fut  rien  décidé  à  cet  égasd.  M.  de 
Bachmann  reçut  des  mains  du  prince  le 
brevet  de  commandeur  de  St.-Louis  ,  le 
19  janvier  l8i5;  le  30  mars  suivant,  il 
contribua  beaucoup ,  par  ses  conseils ,  m 
la  conduite  franche  et  loyale  que  tinrent 
à  Paris  les  régiments  suisses.  (  V.  o'Af- 
frt  et  Castella.)  A  peine  fut-il  de  re- 
tour en  Suisse,  qu'on  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  armée  de  trente  mille 
hommes ,  destinée  à  agir  contre  Buona- 
parte.  Il  établit  son  quartier-général  â 
Morat  le  23  mai,  le  transporta  ensuite  à 
Berue ,  et  demanda  à  la  diète  que  le  corps 
de  réserve  de  quinze  mille  hommes ,  dont 
elle  avait  arrêté  la  levée ,  fût  aussi  mis 
sur  pied.  Il  visita  ,  dans  les  derniers 
jours  d'avril,  toute  la  ligne  de  l'armée, 
depuis  Genève  jusqu'à  Bàle  ,  prit  des 
mesures  très  sévères  pour  empêcher  les 
Français  d'entrer  sur  les  terres  de  la 
confédération ,  et  exerça  une  surveillance 
très  rigoureuse  sur  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient. A  compter  du  a5  mai ,  les  Fran- 
çais commandés  par  le  géuéral  Lecourbe 
faisant  des  mouvemeuts  sur  l'extrême 
frontière,  le  général  Bachmann  se  tint 
dans  la  plus  sévère  observation  du  coté 
de  Bàle.  Ce  fut  alors  que  la  diète  mit  à 
sa  disposition  le  corps  de  réserve  de 
quinze  mille  hommes.  A  la  fin  de  juin,  à 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo  , 
il  publia  un  ordre  du  jour,  où  l'on  re- 
marquait le  passage* suivant  :  «  Lorsque 
»  l'armée  que  commandait  Buonaparte 
»  fut  mise  en  déroute  dans  les  plaines  de 
»  Flandre ,  ct  lorsqu'il  eut  apporté  à  Pa- 
»  ris  la  nouvelle  de  sa  défaite \  lorsqu'on 
»  y  vit  qu'il  fallait  enfin  renoncer  de 
»  nouveau  à  porter  le  fléau  de  la  guerre 
»  dans  toute  l'Europe,  mais  que  les 
»  vengeurs  du  parjure  et  de  la  rupture 
»  des  traités  s'avançaient,  les  auteurs  de 
»  ces  maux  cherchèrent  à  en  détourner 
»  les  suites  par  un  trait  de  plume.  Buo- 
»  naparte  renonça  de  nouveau  au  trône, 
»  après  avoir  déjà  formellement,  il  y  a 
»  quinze  mois,  abandonné  pour  lui  et 
»  pour  sa  postérité  le  sceptre  de  fer  et 
»  de  sang  qu'il  avait  si  long-temps  fait 
»  peser  sur  l'Europe.  Dans  ce  moment , 
»  ses  généraux  envoyèrent  sur  la  rive 
»  droite  et  au  centre  de  notre  armée  des 
»  hérauts  pour  demander  une  suspension 
»  d'armes,  quoiqu'il  n'y  eût  point  encore 
»  cu  d'hostilités.  Taudis  que  cette  de-. 
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»  mande  parvenait  aux  autorités  de  la 

»  confédération ,  avec  la  promesse  de  ne 
»  rien  entreprendre  d'hostile,  le  même 
»  jour,  28  au  soir,  contre  tout  droit  des 
»  gens  et  sans  aucun  motif,  la  forteresse 
»  de  Huningue  bombarda  la  ville  de 

»  Bâle  Soldats,  armez-vous  pour  pu- 

»  nir  les  auteurs  de  l'injustice...  »  Après 
cette  proclamation  le  général  Bachmann 
se  mit  en  marche  pour  Besançon,  afin  de 
faciliter  l'entrée  par  Bâle  aux  Autrichiens. 
II  n'y  eut  que  quelques  escarmouches  : 
la  convention  de  Paris  mit  fin  aux  hos- 
tilités. M.  le  baron  de  Bachmann  se  re- 
tira, et  peu  après  donna  sa  démission.  Il 
reçut,  dans  le  mois  de  septembre  de  la 
même  année  ,  la  grande  décoration  de 
l'ordre  militaire  de  Léopold ,  avec  une 
lettre  très  flatteuse  du  prince  de  Melter- 
nich,  écrite  au  nom  de  l'empereur  d'Au- 
triche; et,  en  même  temps ,  le  roi  de 
Sardaigne  lui  envoya  la  grand'eroix  de 
Tordre  de  St.-Maurice  et  de  St.-Lazare. 
Les  journaux  rapportèrent  alors  une  ré- 
ponse assez  remarquable  que  ce  général 
avait  faite  à  un  général  qui  venait  de  ser- 
vir sous  Buonaparte.  a  Savez -vous  que 
»  nous  nous  battons  pour  l'honneur ,  lui 
»  avait  dit  le  général  français,  tandis  que 
»  vous  vous  battez  pour  de  l'argent  ?  » 
—  «  Oui,  répondit  le  Suisse,  chacun  de 
»  nous  se  bat  pour  ce  qui  lui  manque.  » 
Le  Roi  de  France ,  reconnaissant  des  longs 
services  de  M.  defcachmann,lut  a  accordé, 
en  mai  18 16,  la  grande  décoration  de 
Tordre  de  Saint-Louis.  D. 

BACLER  D'ALBE  (  Le  baron  An- 
bert-Lou  1  s)  ,  peintre,  et  chef  des  ingé- 
nieurs-géographes attachés  au  déparle- 
ment général  de  la  guerre,  et  ensuite  di- 
recteur du  cabinet  topographique,  né 
à  Saint-Pol ,  département  du  Pas-de-Ca- 
lais, le  21  octobre  1 761  ,  fut  nommé 
maréchal-de-camp  le  18  octobre  181 3,  et 
chef  de  division  au  ministère  de  la  guerre 
après  le  retour  de  Buonaparte  en  mars 
181 5.  En  1816  les  journaux  anglais  Pont 
faitd  ébarquer  à  Ramsgate  venant  d'Os- 
fende,  comme  étant  Tompris  dans  une 
mesure  d'exil  :  mais  ce  générai  n'a  pas 
quitté  la  France;  il  vit  dans  la  retraite  à 
Sèvres.  On  a  de  lui  :  I.  La  Carte  du  théâ- 
tre de  la  guerre  lors  des  premières  cam- 
pagnes de  Buonaparte  en  Italie ,  an  xi 
(  1002  ) ,  en  54  feuilles  grand-aigle  ,  ou- 
vrage fort  recherché,  quoique  l'exacti- 
tude n'y  réponde  pas  toujours  à  la  beauté 
de  l'exécution.  IL  Vues  pittoresques  du 
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haut  Faueigny  ;  gravures  imprimées  en> 
couleur.  HT.  Ménales  pittoresques  et 
historiques  des  paysagistes ,  i8o3.  T. 

BACON  (du  Pas-de-Calais  ) ,  cultiva- 
teur ,  fut  presque  toujours  à  la  tête  de 
sa  commune ,  en  qualité  de  maire  fou 
d'agent  national.  Il  fit  partie  de  rassem- 
blée électorale  de  l'an  v  (1797),  et  fut 
député  au  conseil  des  anciens  :  sa  modé- 
ration l'en  fit  exclure  le  18  fructidor  an 
y  (  4  septembre  1 797  ).  Il  se  livra  de  nou- 
veau à  l'agriculture ,  et  fut  membre  du 
conseil  général  de  son  département.  — 
Bacon  ,  colonel  du  63e.  de  ligne,  se  disr 
tingua  à  la  tête  de  ce  régiment ,  dans  la 
guerre  d'Espagne,  notamment  à  la  prise 
de  Bilbao  et  a  celle  de  St.-Ander,  les  3o 
octobre  et  7  novembre  1808.  A. 

BACON-TACON  (Pierre-Jeak-Jac- 
çues),  né  à  Oyonnax  en  Bugey,  le  18 
juillet  1738,  voyagea  en  Russie  dans  sa 
jeunesse ,  et  fut  un  des  électeurs  de  Paris, 
en  1790.  Ayant  été  traduit  devant  les 
tribunaux  pour  falsification  d'assignats  , 
U  fut  renvoyé  absous.  Le  directoire  lui 
donna,  en  l'an  îv  (  1796  ),  la  mission 
d'observer  l'esprit  public  des  contrées 
voisines  de  Lyon  ,  et  l'attacha  ensuite  à 
sa  police  secrète.  Le  gouvernement  con- 
sulaire jugea  à  propos  de  T  éloigner  de 
Paris  en  l'au  ix  (  1801  ).  Il  fut  condamné 
le  14  mars  1807  par  la  policeteorrection* 
nelle  de  Nantua  à  trois  mois  de  prison 
et  à  600  francs  d'amende  pour  escro- 
querie envers  des  conscrits.  Cet  homme 
était  revenu  à  Paris  en  avril  181 5  à  la 
suite  de  Buonaparte ,  et  il  y  publia  quel- 
ques écrits  anonymes.  On  a  de  lui  ; 
I.  Traité  d'équitation  et  des  maladies 
hippiatriques ,  d'après  les  principes  de 
Bourgelat,  1776.  II.  Manuel  du  jeune 
officier,  1782,  in  -  8°.  ;  plusieurs  fois 
réimprimé.  —  Manuel  militaire  pour 
les  règlements  de  service  et  de  police ,  à 
l'usage  de  la  garde  nationale,  1789  , 
in-8°.  III.  Esprit  et  précis  historique 
des  assemblées  des  notables,  1787.  IV. 
Mémoire  sur  la  question  de  savoir  si 
en  France  le  haut  clergé  est,  par  un 
droit  constitutionnel ,  exempt  de  contri- 
buer aux  charges  de  l'état,  1787.  V. 
Sur  la  nécessité  des  bénéfices  en  fa- 
veur du  ci-devant  ordre  royal  èt  mili- 
taire de  Si- Louis  à  V instar  de  l'ordre, 
de  Malte  ,  1789.  VI.  Plan 
ou  idée  d'une  bonne  constitution  répu- 
blicaine en  France  .  1 790 ,  in  -  8".  V IL 
Adresse  à  l'assemblée  nationale  spr 
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les  billets  patriotiques  et  les  billets  des 
sections  qui  circulent  à  Paris  et  dans 
les  campagnes ,  1791  ,in-S°.  VIII.  Opi- 
nion sur  l'état  de  la  France,  sur  le 
défaut  du  numéraire  et  sur  les  moyens 
d'f  remédier,  1 791 .  IX.  La  Raison  aux 
français ,  opinion  sur  la  liste  des  can- 
didats désignés  pour  présider  à  l'édu- 
cation du  fils  du  ci-devant  roi ,  1792. 
X.  Nouvelle  histoire  numismatique  de 
différents  peuples  anciens  et  moder- 
nes, et  de  tous  les  papiers-monnaies  de 
l'Europe ,  1 792.  XI.  Réflexions  poli- 
tiques sur  la  nécessité  de  donner  une 
grande  force  au  pouvoir  exécutif,  1 793. 
Xll.  Discours  sur  les  mœurs,  an  111, 
in- 8°.;  c'est  tout  simplement  l'ouvrage 
de  l'avocat-général  Servan  ,  réimprimé 
sous  le  nom  de  M.  Baton-Tacon.  XIII. 
Opinion  sur  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  1798.  XTV.  Recherches  sur  les 
origines  celtiques ,  principalement  sur 
telles  du  Buaey ,  considéré  comme  ber- 
ceau du  Delta  celtique,  1798,  1  vol. 
io-S°.  fi  g.;  reproduit  en  1808  avec  un  nou- 
veau frontispice  et  le  portrait  de  Fau- 
teur. XV.  La  Raison  aux  Français  , 
analyse  de  la  constitution  de  l'anvxu, 
1800,  in-8°.  DetOr. 

BACON  DE  LA  CHEVALERIE ,  zélé 
partisan  des  principes  de  la  révolution ,  se 
fiaavecrabbéGrégoire,etdevint,en  1791, 
président  du  club  de  l'hôtel  Massiac, 
dont  les  membres  prenaient  le  titre  d'a- 
mis  des  noirs.  Envoyé  par  cette  société 
â  St.  -  Domingue,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  y  entraver  les  opérations  des  com- 
missaires du  Roi,  et  fut  ensuite  accusé, 
par  l'un  de  ces  commissaires,  d'être  le 
principal  auteur  des  malheurs  arrivés 
dans  cette  colonie.  Revenu  en  France  , 
il  y  resta  dans  l'obscurité;  et  il  y  vivait 
encore  en  1816,  toujours  attaché  à  ses 
premières  opinions.  A. 

BACOT  (CLAunE-REi»*.),né  àTours, 
Vers  1 780 ,  est  fils  d'un  riche  commer- 
çant de  cette  ville.  Il  alla  d'abord  en 
Allemagne  et  en  Italie  perfectionner 
l'éducation  soignée  qu'il  avait  reçue. 
Revenu  en  France  ,  il  fut  auditeur  au 
conseil-d'état,  sous -préfet  de  l'arron- 
dissement de  Tours,  et  servit  avec  zèle 
le  gouvernement  impérial  jusqu'à  la  res- 
tauration. Maintenu  par  le  Roi  dans  ses 
fonctions,  il  les  exerça  jusqu'en  avril  1 81 5, 
époqne  où  il  crut  prudent,  ayant  mani- 
festé \m  grand  dévouement  au  Roi ,  de 
solliciter  un  congé  sous  prétexte  d'aller 
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prendre  les  eaux  dans  le  midi  :  après  avoir 
obtenu  ce  congé ,  il  se  rendit  secrètement 
à  Paris.  Lors  du  retour  du  Roi  >  Bacot 
obtint  la  préfecture  de  Loir-et-Cher  :  et 
en  août  1 8 1 5 ,  il  fut  élu  par  le  département 
d'Indre-et-Loire,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  II  vota  toujours  dans  celte 
assemblée  avec  la  majorité ,  et  ne  parut 
jamais  à  la  tribune.  En  décembre ,  même 
année  1  il  fit  partie  de  la  commission 
nommée  relativement  à  un  deuil  général 
de  la  nation  pour  la  mémoire  de  Louis 
XVI.  Au  commencement  de  181 6,  M.  Ba- 
cot fut  nommé  à  la  préfecture  de  Tours; 
et  dans  les  premiers  jours  de  mai ,  S.  M. 
daigna  signer  son  contrat  de  mariage 
avec  Mll«.  de  Roman,  et  lui  conféra  le 
titre  de  baron.  —  Bacot  (César) ,  frère 
cadet  du  précédent,  était  major  dans  la 
garde  impériale.  Lors  du  retour  de  Buo- 
naparle,  il  fut  commandant  des  côtes  . 
maritimes  de.  l'arrondissement  de  Dieppe 
et  de  celui  d'Abbeville.  Quand  le  duc  de 
Castries  voulut  s'enfermer  dans  Dieppe 
pour  conserver  au  Roi  cette  place  impor- 
tante ,  le  major  Bacot  s'y  refusa.  Le 
9  avril  f  il  passa  en  revue  toutes  les 
forces  de  cet  arrondissement  et  de  celui 
d'Abbeville.  Le  17,  lors  de  l'installation 
de  M.  Germain  ,  sous-préfet  de  Dieppe  , 
il  fut  chargé  d'aller  le  complimenter  au 
nom  des  autorités  civiles  et  militaires; 
et  selon  la  relation  du  Journal  de  Rouen, 
il  le  fit  dans  les  termes  les  plus  patrio- 
tiques. Il  demanda  ensuite  à  ce  nouveau 
fonctionnaire  la  permission  d'arborer  le 
drapeau  tricolore  sur  la  totir  de  Saint- 
Jacques;  ce  qui  fut  exécuté.  Après  le 
retour  du  Roi ,  M.  Bacot  s'est  retiré  dans 
sa  famille ,  où  il  jouit  de  son  traitement 
de  demi-solde.  A  et  Y. 

BADE  et  ZOEHZINGEN  (Charles- 
Loths-Frédéric,  duc  de),  petit-fils  du 
margrave  Charles -Frédéric  I«r. ,  naquit 
à  Carlsruhe,  le  1 1  juin  1786.  Ce  prince 
perdit  son  père  lorsqu'il  était  à  peine 
âgé  de  sept  ans  ,  et  reçut  aussitôt  le  ti- 
tre de  margrave  héréditaire ,  qui  ne  tar- 
da pas  9  être  changé  en  celui  de  grand- 
duc  héréditaire,  lorsque  sa  maison  ob- 
tint cette  nouvelle  dignité  par  l'établis- 
sement de  la  confédération  du  Rhin 
(  août  1806  ).  Le  prince  héréditaire  de 
Bade  avait  assisté,  en  1804,  au  couron- 
nement de  l'empereur  Napoléon.  Il  épou- 
sa, le  8  avril  1806,  mademoiselle  Sté- 
phanie Tascher  de  la  Pagerie ,  cousine  • 
de  l'impératrice  Joséphine,  que  Buona- 
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^>arte  avait  adoptée  en  lui  donnant  les 
noms  de  Louise-Adrienne-Sléphanie- 
JSapolcon  de  France.  Le  grand-duc  hé- 
réditaire fit,  ap*ès  son  mariage  ,  un  sé- 
jour de  quelques  mois  à  Paris;  et  il  se 
rendit  ensuite  avec  son  épouse  à  Caris- 
ruhe,  d'où  il  partit  en  octobre  de  la 
même  aunée ,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement du  corps  auxiliaire  badois 
qui  s'était  réuni  à  1  armée  française  con- 
tre les  Prussiens.  Ce  prince  se  trouva 
ainsi  à  la  bataille  de  Iéna,et  fit  ensuite  la 
campagne  de  Pologne  ,  suivant  presque 
toujours  le  quartier-général  de  l'empe- 
reur français.  Celui-ci  donna  alors  de 
grands  éloges  à  sa  valeur;  et  dans  toutes 
les  circonstances  il  lui  témoigna  beau- 
coup d'affection.  Le  prince  héréditaire  se 
distingua  surtout  au  siège  de  Dantzig,  où 
ses  troupes  eurent  beaucoup  à  souffrir. 
Le  grand-duc  régnant ,  satisfait  de  sa  con- 
duite militaire  ,  nomma  alors  son  petit- 
fils  général  d'infanterie;  et  il  le  créa  chan- 
celier de  l'ordre  du  Mérite  militaire ,  qu'il 
venait  d'instituer.  Pendant  ce  temps  la 
princesse ,  épouse  du  duc  de  Bade ,  était 
venue  joindre  l'impératrice  Joséphine , 
qui  tenait  sa  cour  à  Maïencc;  et  elle  ne 
retourna  à  Carlsruhe  qu'au  moment  où  sa 
cousine  revint  à  Paris.  Le  prince  hérédi- 
taire se  rendit  dans  cette  capitale ,  avec 
son  épouse,  après  la  paix  de  Tilsitt;  et 
ils  y  assistèrent  l'un  et  l'autre  aux  fêtes 
qui  furent  célébrées,  le  i5  août  1807,  à 
l'occasion  de  la  paix  et  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Napoléon.  Les  deux 
époux  accompagnaient    cet  empereur 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  ; 
et  le  grand-duc  héréditaire  assista,  comme 
témoin  ,  au  mariage  de  Jérôme  Buona- 
parte  avec  une  princesse  de  "Wurtem- 
berg. Ce  prince  fit  ensuite  la  campagne 
de  1809,   avec  la   même  distinction 
qu'il  avait  fait  celle  de  1807;  et  les 
troupes  du  grand-duché  qui  étaient  sous 
ses  ordres,  n'y  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Il  devint  grand -duc  en  1810, 
par  la  mort  de  son  aïeul  ;  et  dès-lors  il 
ne  s'éloigna  plus  de  sa  capitale.  Le  corps 
auxiliaire  du  grand-duché  fut  comman- 
dé par  le  comte  d'Hochberg  son  frère 
ojr.  Hochbcrg  )  ;  et  ce  corps,  réuni 
aux  Français,  dans  les  invasions  de  la 
Russie  ,  ne  cessa  de  faire  des  pertes 
*    considérables,  jusqu'au  moment  où  son 
souverain,  voyant  que  la  fortune  aban- 
donnait les  armées  de  Napoléon  ,  crut 
devoir  se  rapprocher  des  puissances  al- 
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liées.  Ces  puissances  ayant  reconnu  tous 
les  titres  de  possession  que  la  maison  de 
Bade  avait  acquis  récemment,  le  grand- 
duc  n'hésita  pas  à  changer  de  politique. 
Un  extrait  de  la  déclaration  qu'il  jmblia 
le  ao  novembre  181 3,  fera  connaître  les 
principes  qui  le  dirigèrent  dans  cette 
occasion:  «  Conformément  à  l'exemple 
»  de  mon  illustre  aïeul,  je  me  suis  fait 
»  un  devoir  d'assurer  le  bien  -  être  de 
»  mes  sujets  et  la  conservation  de  l'état 
»  de  Bade.  Les  obligations  contractées 
»  envers  la  France  par  feu  le  grand-duc 
»  lors  de  son  accession  à  la  confédéra- 
»  tion  du  Rhin  m'avaient  été  transmises; 
»  et  j'ai  dû  les  regarder  comme  sacrées  : 
»  j'ai  cru  pouvoir  ,  en  les  remplissant 
»  avec  exactitude  ,  assurer  le  bonheur 
»  et  l'intégrité  de  mes  états  ;  et  quoique 
»  de  telles  liaisons  avec  la  France  aient 
»  long-temps  privé  mes  peuples  de  tout 
»  commerce  ,  et  qu'elles  les  aient  entra  1- 
»  nés  dans  une  guerre  longue  et  pénible, 
a  j'ai  toujours  espéré  que  la  paix  met- 
»  trait  un  terme  a  tant  de  maux.  lia  di- 
»  vine  Providence,  qui  décide  de  la 
»  destinée  des  peuples  ,  vient  d'arracher 
»  la  victoire  aux  armées  françaises ,  et 
»  de  la  donner  aux  armées  alliées  com- 
»  battant  pour  la  cause  de  l'Allemagne; 
»  et  elle  a  jugé  à  propos  de  mettre  un 
»  terme  à  la  domination  de  la  France. 
»  Des  bords  de  l'Elbe  à  ceux  du  Rhin , 
»  les  armées  alliées  marchent  de  vie- 
»  toireen  vie  tous,  sans  interruption.  J'ai 
»  fait  une  dern™e  tentative  pour  le  re- 
»  pos  et  la  sûreté  de  mes  étals,  rnena- 
»  cés  d'être  si  prochainement  le  théâtre 
»  de  la  guerre;  et  j'ai  demandé  à  l'em- 
1»  pereur  des  Français  la  neutralité  du 
m  pays  de  Bade ,  espérant  obtenir  le  con- 
»  sentement  des  hautes- puissances  al- 
v  liées  :   mais  les  résultats  ont  trompa 
»  mon  Attente.  N'ayant  pu  garantir  par 
»  cette  voie  la  sûreté  de  mes  états,  je 
a  suis  contraint  de  réunir  mes  efforts 
»  à  ceux  des  alliés  contre  la  France.  Le 
m  salut  de  la  patrie  ,  la  liberté  et  l'indé- 
»  pendance  de  l'Allemagne  sont  désor- 
»  mais  les  seuls  buts  que  nous  devons 
»  atteindre  de  concert  avec  nos  illustres 
»  alliés.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
»  notre  position  géographique,  et  notre 
11  extrême  voisinage  de  la  France  ,  ré- 
»  clament  de  notre  part  de  plus  grands 
»  sacrifices  ;  et  que  la  nécessité  de  dé- 
»  fendre  vos  familles  et  vos  foyers  doit 
»  vous  déterminer  à  de  plus  grands  cf  ~ 
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.3)  forts,  afin  d'arriver  à  la  paix  géné- 
))  raie  et  à  un  équilibre  qui  en  assure 
»  la  durée ,  protège  la  liberté  du  com- 
3»  nierce ,  anime  l'industrie  ,  et  rende  à 
»  la>  nation  une  prospérité  dont  elle  Çst 
3>  privée  depuis  long-temps...  »  En  con- 
séquent e  de  cette  déclaration  ,  les  trou- 
pes badoises  qui  avaient  échappé  aux 
désastres  de  Moscou  et  de  Leipzig  ,  se 
réunirent  à  la  grande  armée  des  alliés 
sous  1rs  ordres  du  prince  de  Schwart- 
zenberg,  et  pénétrèrent  en  France.  Le 
grand -duc  avait  reçu  dans  son  palais 
de  Carlsrube  l'empereur  de  Russie  ,  son 
beau  -  frère,  dans  le  mois  de  novembre 
l8i3  ;  il  eut  encore  le  même  honneur 
dans  le  mois  de  juillet  1 8 1 4  =  c«  prince 
te  rendit  ensuite  à  Vienne  pour  assister 
au  congres  des  puissances  du  Rord.  Les 
nouveaux  titres  et  possessions  de  sa  mai- 
son v  furent  encore  une  fois  confirmes. 
Les  înd*  mnités  de  la  $avière  ayant  été 
prises  sur  ses  états ,  il  obtint  en  dédom- 
magement le  pays  de.  D«  ux- Ponts  et 
quelques  districts  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  le  tout  formant  une  population 
de  176  mille  habitants.  Il  fit  dans  le  mê- 
me temps  des  cessions  au  "Wurtemberg , 
et  fut  également  indemnisé  par  des  ces- 
sions sur  la  rive  gauche.  Ce  prince  fut 
en  outre  mis  en  possession  du  pays  de 
Darnisladt.  avec  les  droits  régaliens  sur 
Maïence,  et  3q5  mille  habitants.  Lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte  en  France,  dans 
le  mois  de  mars  i8i5Lil  accéda  à  tous 
les  traités  d'alliance  ^fci  furent  signés 
pour  lui  faire  la  guerre;  et  il  conclut  un 
traité  de  subsides  particulier  avec  l'Angle- 
terre, pomTentretien  de*!  6,ooohoniroes. 
Ces  troupes  parurent  devant  Kehl  dans  le 
mois  d'av  ril ,  et  pénétrèrent  en  France  dans 
Je  mois  de  juillet,  tandis  que  la  landwehr 
faisait  le  service  dans  l'intérieur  de  tous 
les  état»*  de  B.ide.  Le  grand-duc  se  ren- 
dit à  Htidelbcrg ,  le  5  juin  ,  pour  compli- 
menter hs  empereurs  de  Russie  et  d'Au- 
triche qui  y  avaient  leur  quartier-géné- 
ral. Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  en- 
voya au  duc  de  Wellington  le  grand-cor- 
don de  l'ordre  de  la  Fidélité ,  avec  une 
boîte  garnie  de  diamants  et  décorée  de 
son  portrait.  Dans  les  premiers  mois  de 
181(3  ,  ce  prince  présenta  aux  députés 
réunis  de  ses  états,  une  constitution  for- 
mée sur  les  mêmes  bases  que  celle  de 
Wurtemberg.  D. 

Il AV» Eîï  (  Charles  ,  baron  df),  fut 
nommé,  dans  le  mois  d'août  i8i5  ,  par 
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l'empereur  d'Autriche,  gouvenieur-gé5»» 
néral  des  départements  français  de  la 
Côtc-d'or  ,  de  la  Haute-Marne  ,  et  de  la 
Haute-Saone.  Il  publia  #n  cette  qualité 
une  proclamation,  où  Ton  remarquait  le 
passage  suivant:  «La première  demande 
»  que  j'adresse  aux  bons  citoyens  de  vos 
»  départements  ,  aux  hommes  réellement 
»  attachés  à  leur  pays,  c'est  de  se  réu- 
»  nir  autour  de  moi  pour  m'éclairer  de 
V  leurs  lumières,  et  pour  m'aider  à  ren- 
v  dre  moins  sensibles  les  calamités  qu'une 
m  guerre  suscitée  par  les  fureurs  d'une 
»  inconcevable  faction  fait  peser  sur  ces 

»  provinces        Bannissez  toute  inquié- 

»  tude;  rentrez  dans  vos  foyers  :  les 
»  hautes-puissances  alliées  ne  veuleftt  que 
»  la  paix  et  une  garantie  de  sa  dupée.  Je 
»  poursuivrai  avec  la  plus  grande  rigueur 
»  les  individus  faisant  partie  des  corps 
»  connus  sous  la  dénomination  de  corps- 
«  francs  ou  de  corps  de  partisans ,  qui  ne 
v  s'empresseraient  pas  de  quitter  ces 
»  bandes;  ils  attireraient,  par  une  cou- 
»  fable  désobéissance,  de  grands  maux 
»  sur  leurs  familles.  »  Le  baron  de  Ba- 
den  administra  ces  contrées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  justice;  et  lorsqu'il 
reçut  de  son  souverain  l'ordre  de  re- 
mettre l'autorité  entre  les  mains  des 
administrateurs  français  ,  il  se  hâta  de 
l'annoncer  aux  différents  préfets.  «  Cest 
«  avec  le  plus  grand  plaisir,  leur  écri- 
»  vit-il ,  que  je  m'empresse  de  vous  dire 
»  qu'un  courrier ,  arrivé  dans  le  rao- 
»  ment,  vient  de  me  remettre  une  dc- 
»  pêche  de  la  part  de  S.  Exc.  M.  le 
»  ministre  des  armées  autrichiennes , 
»  dont  le  contenu  m'annonce  .officielle- 
»  ment  qu'en  vertu  d'uuc  convention 
»  conclue  avec  le  gouvernement  royal, 
»  dorénavant  non  seulement  toutes  ré- 
»  quisitions  concernant  l'habillement  et 
»  l'équipement  des  troupes  impériales  et 
a  royales  ne  peuvent  plus  être  frap- 
pa pées ,  mais  que  même  les  fournitures 
»  qui  ont  été  demandées  pour  ce  but  , 
»  et  dont  le  département  ne  s'est  pas  en- 
»  core  lout-à-fait  acquitté ,  ne  doivent 
»  plus  être  achevées.  »  D. 

BADIA  Y  LEBLICII  (Domingo), 
savant  Espagnol,  né  en  1766,  a  pris 
quelquefois  le  nom  de  CastiUo.  Il  sui- 
vit ,  avec  beaucoup  de  succès ,  les  cours 
de  l'université  de  Valence  :  étant  ,  ^eu  . 
2802,  dans  une  situation  peu  aisée,  U 
conçut  le  projet  de  faire  servir  à  sa  for- 
tuné la  connaissance  parfaite  qu'il  avait 
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acquise  de  la  langue  arabe  el  de»  usages 
musulmans.  Il  offrit  au  prince  de  la  Pais 
de  voyager  en  Afrique  et  en  Asie  pour 
l'avantage  moral  et  politique  de  sa  pa- 
trie. Afin  d'atteindre  son  but  avec  plut 
de  facilité,  il  résolut  de  se  présenter 
chez  les  sectateurs  de  Mahomet  comme 
étant  lui-même  Musulman ,  et  se  fit  cir- 
concire ,  après  avoir  obtenu  de  la  cour 
un  contrat  de  3ooo  liv.  de  rente  via- 
gère au  profit  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 
M.  Badia  partit  d'Espagne  en  i8o3  ,  et 
arriva  en  Afrique  sous  le  nom  d'Ali-bey. 
•Soupçonné  de  déguisement  dans  les  états 
de  l'empereur  de  Maroc  ,  il  produisit 
des  titres  écrits  en  ancien  arabe  avec  les 
caractères  du  temps,  les  sceaux  et  signa- 
tures essentiels;  et  l'ou reconnut  sa  pré- 
tendue qualité  de  fils  d'Olhman  -  bey, 
prince  des  Abassides.  Accueilli  à  la  cour 
de  l'empereur,  à  Tripoli,  au  Caire,  par 
le  chérif  de  la  Mecque  et  le  pacba  d'A- 
cre ,  il  fut  à  même  d'observer  des  choses 
qu'on  dérobe  avec  soit  aux  yeux  des  in~ 
Jitjièles.  Rentré  en  Europe  ,  en  t8o8,  il 
vint  en  France,  et  obtint  de  Buonaparte , 
dont  on  a  cru  qu'il  était  déjà  connu, 
une  recommandation  auprès  de  son  sou- 
veraiu.  Arrivé  à  Madrid,  il  se  préparait 
à  publier  ses  Mémoires  lorsque  les  Fran- 
çais envahirent  l'Espagne.  Joseph  Buo- 
naparte le  nomma  ,  en  1 809  ,  intendant 
de  Ségovie,  et,  en  1810,  préfet  de  Cor- 
doue. Réfugié  en  France  après  la  bataille 
de  Vittoria,  il  habite  aujourdhui  Paris, 
où  il  a  marié  sa  fille  à  M.  Delisle  de  Salles , 
en  181 5.  Le  récit  de  ses  voyages,  soumis 
à  l'Institut  vers  la  même  époque ,  en  a  été 
très  bien  accueilli  ;  il  forme  3  vol.  in-8°. , 
avec  un  Atlas  de  89  vues,  plans ,  cartes 
géographiques  ,  et  porte  pour  titre  : 
V ojfages  d'Ali-bey  en  Afrique  et  en 
uésie,  pendant  les  années  i8o3 ,  180^ ,  • 
i8o5,  1806  et  1807,  précédés  d'une  lettre 
au  roi  de  France,  Paris,  181 4-  On  y  re- 
marque des  conjectures  sur  l'Atlantide , 
suivies  d'autres  conjectures  qui  peuvent 
être  mieux  fondées,  sur  l'existence  d'une 
mer  intérieure  en  Afrique.  Son  voyage 
à  Alexandrie  rappelle  ce  passage  de  l'Iti- 
néraire de  Paris  a  Jérusalem  ,  de  M.  de 
Chàteaubriant,  tome  m,  pages  102  et 
lo3  :  «  J'eus  encore  à  Alexandrie  une  de 
»  ces  petites  jouissances  d'amour-propre 
»  dont  les  auteurs  sont  si  jaloux  et  qui 
»  m'avaient  déjà  rendu  si  fier  à  Sparte. 
»  Un  riche  Turc  ,  voyageur  et  astro- 
»  nome,  nommé  Ali-bey  elAbassi,  ayant 
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»  entendu  prononcer  mon  nom ,  préten- 
1»  dit  connaître  mes  ouvrages.  J'allai  lui 
»  faire  une  visite  avec  le  consul.  Aussi- 
»  tôt  qu'il  m'aperçut ,  il  s'écria  :  Ah  ! 
»  mon  cher  Atala!  et  ma  chère  René! 
)>'Ali-bey  me  parut  descendre  du  grand 
»  Saladin.  Je  suis  même  encore  un  peu 
»  persuadé  que  c'est  le  Turc  le  plus  sa- 
j>  vant  et  le  plus  poli  qui  soit  au  monde, 
»  quoiqu'ilne  connaisse  pas  bien  le  genre 
»  des  noms  en  français;  mais  non  ega 
»  paucis  offendar  mneulis.  »  Le  voya- 
geur Badia  donne  des  détails  curieux  sur 
l'île  de  Chypre ,  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, le  temple  et  la  kaabf  ou  maison  de 
Dieu,  les  Wehhabis,  et  sur  sa  tentative 
infructueuse  pour  pénétrer  à  Médine .  sou 
voyagea  Jérusalem,  le  temple  dont  l'en- 
trée est  interdite  aux  chrétiens  ,  et  sur 
Damas  et  Constantinople.  M.  le  conseil- 
ler aufique  de  Hammer,  ignorant  les 
rapports  de  M.  Badia  avec  la  France  , 
avant  181 5,  a  cru  publier  une  décou- 
verte, en  annonçant,  cette  année,  dans 
les  journaux  allemands ,  que  cet  Espa- 
gnol et  le  prince  Ali-bcy  ne  faisaient 
qu'une  même  personne.  * 

BAERT  (Charles-Alexawdre-Ba.r- 
thélemi-Fraxcois  de)  ,  habitant  de  St.- 
Omer,  visita  la  Grande-Bretagne  en  1 787 
et  1788,  passa  ensuite  en  Espagne  et  se 
trouvait  à  Gibraltar  en  1789.  Revenu 
dans  sa  patrie ,  il  s'y  occupait  de  littéra- 
ture à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  modération ,  et 
fut  élu  député  du  Pas-de-Calais ,  à  l'as- 
semblée législative,  en  1791.  Il  parla  , 
le  ai  octobre  de  la  même  année,  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes ,  fut 
l'un  des  sept  membres  qui ,  le  20  avril 
179a,  s'opposèrent  à  la  déclaration  de 
guerre,  et  vota  comtamment  avec  la 
saine  minorité  de  l'assemblée  ;  on  le  vit 
même  rédiger  un  journal  ayant  pour  ti- 
tre l'Indicateur  ,  dont  les  principes 
étaient  opposés  aux  idées  exagérées  qui 
prévalaient  à  cette  époque.  Il  se  trouva 
chez  le  Roi  à  la  journée  du  ao  juin  ,  et 
l'assura  que  l'assemblée  ne  négligerait 
rien  pour  assurer  son  autorité.  «  Oui  , 
»  lui  répondit  ce  malheureux  prince,  en 
»  lui  montrant  les  armes  des  brigands 
»  qui  l'entouraient  ;  mais  vous  qui  avez 
»  beaucoup  voyagé  ,  que  croyez  -  vous 
»  qu'on  aira  de  nous  chez  l'étranger?  » 
Après  le  10  août,  M.  de  Baert  se  retira 
de  l'assemblée,  et  revint  dans  son  pays 
natal ,  d'où  U  passa  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
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rique  pour  y  former  un  établissement.  Il 
apublié,  en  1 800,  Tableau  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  V Irlande ,  et  des  posses- 
sions anglaises  dans  les  Quatre  parties 
du  monde,  Paris,  quatre  vol.  in  -  8°. 
aVec  caries  et  fig.  Cet  ouvrage ,  publié 
sans  le  nom  de  Fauteur,  est  le  plus  inté- 
ressant ,  le  plus  exact  et  le  plus  complet 
qui  ait  été  donné  en  français  sur  ce 
sujet.  Des  critiques  anglais  lui  ont  ac- 
corde de  grands  éloges ,  et  ils  ont  déclaré 
que  leurs  compatriotes  eux-mêmes  pour- 
raient le  lire  avec  profit.  M.  de  Baert 
joignait  aux  lumières  qu'il  avait  acquises 
sur  un  grand  numbre  de  matières,  l'avan- 
tage d'avoir  observé  sur  les  lieux  mêmes 
les  objets  qu'il  a  traités.  Il  a  épousé 
IU"e.  de  Montboissier ,  petite-fille  de 
M alesherbes  ;  et  c'est  autant  par  suite  de 
cette  alliance  que  par  la  confiance^qu'ins- 
pirent  ses  lumii'rea  et  ses  opinions,  que 
dans  le  mois  d'août  i8i5  il  fut  nommé, 
par  le  département  du  Loiret,  à  la  cham- 
bre des  députés.  Le  9  décembre ,  il  fut  élu 
président  du  3e.  bureau,  et ,  à  la  fin  de 
janvier  1816,  membre  de  la  commission 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  élections.  D. 

BAÏGNOUX  (  Pierre  -  Philippe  ), 
homme  de  loi,  était  administrateur  du 
district  de  Tour»,  lorsque  rassemblée 
électorale  du  département  d'Indre  -  et- 
Loire  le  nomma  député  à  la  législature. 
Il  devint  membre  du  comité  des  contrf- 
butions ,  et  fil  plusieurs  rapports  au  nom 
de  ce  comité.  Le  i3  novembre  1791 ,  il 
annonça  une  insurrection  arrivée  à  Tours, 
à  l'occasion  de  l'ouverture  d'une  église 
pour  les  prêtres  insermentés.  II  fit  dé- 
créter, le  16  mai  suivant,  la  suppression 
des  rentes  apana^ér s  accordées  aux  prin- 
ces frères  du  Roi,  et  ordonner  la  vente 
de  leurs  biens.  Après  le  10  août,  il  fit 
adopter  un  acte  d'accusation  contre  Bar- 
nave  et  Alexandre  Lameth.  Le  a3  du 
même  mois,  il  obtint  de  rassemblée,  des 
secours  en  faveur  des  domestiques  pen- 
sionnés par  Louis  XVI  ,  ou  encore  à 
son  service.  Après  la  session  législative, 
M.  Baignoux  retourna  à  Tours ,  où  il 
exerça  les  fonctions  de  magistrat  de  sû- 
reté ,  et  ensuite  celles  de  juge  d'instruc- 
tion. B.  M. 

BAILLARDEL  DE  LARCJNTI,  né 
à  la  Martinique ,  suivit  M.  Makmet ,  son 
oncle ,  en  Amérique ,  dans  l'année  1 782  :  il 
Taccompagna  encore  à  Anvers  en  1810,  et 
il  était  alors  sou  secrétaire  intime.  Nommé 
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sous-commissaire  de  marine  et  auditeur 
au  conseil-d'état,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion à  Batavia.  Revenu  en  France ,  il  fut 
nommé  secrétaire-général  à  l'administra- 
tion de  la  marine  et  des  colonies ,  maitru 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  , 
et  intendant  de  Rochefort.  Il  est  main- 
tenant directeur  des  colonies.        Iw . 

BAILLE  (  Le  baron  Paul  ),  né  à 
Brignoles,  le  20  juin  1 769 ,  dut  son  avan- 
cement dans  la  carrière  militaire  à  son 
courage  et  à  ses  talents  pour  l'adminis- 
tration. Lieutenant  le  septembre  1791  » 
lors  de  la  formation  du  3e.  bataillon  du 
Var,  il  devint,  le  Ie»".  germinal  an  m  , 
adjoint  aux  adjudants-généraux,  et  ob- 
tint le  rang  de  capitaine  le  16  vendé- 
miaire an  îv.  Le  iq  thermidor  an  vu  , 
on  le  promut ,  sur  le  champ  de  bataille  , 
au  grade  de  chef  de  bataillon.  Le  3o  fri- 
maire an  xii  ,  il  fut  nommé  major  du 
5ie.  régiment  de  ligne,  et  colonel  du 
même  régiment ,  le  27  décembre  1 8o5  , 
à  la  suite  de  la  bataille  d'Austerlitx,  où 
il  s'était  distingué.  Peu  après,  le  baron 
Baille  obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et,  le  3o  août  1814  >  le  titre  de 
chevalier  de  St.-Louis.  —  Baille,  ma- 
jor du  87*.  régiment  de  ligne,  fut  nom- 
mé chevalier  de  St.-Louis,  le  10 décem- 
bre 181 4.  * 

BA1LLEUL  (Jacques-Charles)  ,  né 
à  Bordeaux  près  du  Havre,  vers  1766  , 
exerçait  la  profession  d'avocat  au  Havre 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  se  pro- 
nonça hautement  en  sa  faveur  :  les  élec- 
teurs de  la  Seine-Inférieure  le  nommèrent, 
en  1 7c>a ,  l'un  des  députés  de  ce  départe- 
ment a  la  Convention  nationale.  Le  3o  oc- 
tobre de  la  même  année ,  il  invoqua  inuti- 
lement une  loi  répressive  de  la  liberté  de 
la  presse.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  déclara,  au  premier  appel,  ce  prince 
coupable.  Dans  le  second,  il  dit  :  «  Comme 
»  juge,  je  pense  que  Louis  a  mérité  la 
»  mort;  comme  législateur,  je  pense 
»  qu'il  importe  au  bien  de  la  patrie ,  au 
»  maintien  de  la  république,  qu'il  vive. 
»  Je  vote  donc  pour  la  détention,  sauf 
tt  les  mesures  ultérieures.  Mais  comme  la 
»  république  ne  doit  pas  souffrir  de 
3*  mon  erreur  si  je  me  trompe  ,  je  vote 
»  pour  la  sanction  du  peuple.  »  Dans  le 
troisième  appel,  M.  Baille ul  vota  pour 
la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix. 
Le  8  février  1 70,3 ,  il  proposa  de  suspen- 
dre les  poursuites  contre  les  prévenus 
des  massacres  de  septembre ,  mais  d'en 
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rechercher  les  principaux  auteurs.  Lors- 
qu'il fut  question ,  le  1 3  juin  ,  de  décré- 
ter d'accusation  Buzot ,  Petton  et  autres , 
Bailleul  osa  solliciter  une  pareille  mesure 
contre  Henriot.  Il  fut  Pun  des  signatai- 
res des  protestations  contre  le  3i  mai , 
et  fut  proscrit  à  cette  époque.  S'étant 
réfugié  à  Provins,  il  y  fut  arrêté,  et 
amené  chargé  de  chaînes  au  comité  de 
sûreté  générale  ,  qui  l'envoya  à  la  con- 
ciergerie, où  étaient  renfermés  les  vingt- 
deux  députés  arrêtés  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  L'un  d'eux,  le  jeune 
Ducos  fit  dans  la  prison,  sur  la  mésa- 
venture de  Bailleul,  une  chanson  très 
gaie  ,  en  forme  de  pot  -  pourri ,  qui  se 
trouve  dans  Yyllmanach  des  prisons  : 
après  une  détention  d'environ  six  mois  à 
la  conciergerie ,  Bailleul  fut  transféré  dans 
la  prison  du  Luxembourg ,  où ,  quoiqu'il 
passât  tout  son  temps  avec  les  person- 
nes réputées  les  moins  révolutionnaires , 
on  le  vit,  le  10  thermidor,  déplorer  le 
sort  de  Robespierre,  sans  qu'on  sache 
par  quel  motif.  On  avait  voulu  le  tra- 
duire au  tribunal  révolutionnaire  comme 
conspirateur:  il  s'en  plaignit  à  la  Con- 
vention ,  déclarant  qu'un  représentant 
ne  pouvait  être  mis  en  jugement  sans  un 
décret  d'accusation.  Rentré  au  sein  de  la 
Convention,  en  conséquence  d'un  décret 
du  8  décembre  1794»  u  débuta  par  y 
parler  en  faveur  de  SCS  collègues  mis 
hors  la  loi  par  suite  du  3i  mai.  Il  com- 
battit ensuite  les  projets  de  Chénier  , 
tendant  à  substituer  les  fêtes  nationales 
•ux  institutions  religieuses,  fit  mettre  en 
liberté  le  peindre  David,  arrêté  comme 
complice  de  Robespierre ,  et  s'éleva  contre 
le  jugement  qui  acquittait  les  membres 
ou  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Le 
10  février,  il  attaqua  la  Montagpe ,  dans 
tin  discours  sur  les  événements  antérieurs 
au  9  thermidor  an  n  (37  juillet  1794)  , 
et  proposa  de  charger  les  comités  d'exa- 
miner s'il  y  avait  en  tyrannie  dans  le 
gouvernement  avant  cette  époque.  Il 
parut  de  nouveau  à  la  tribune,  le  19 
mars  suivant,  pour  faire  cesser  le  régi- 
me provisoire  ;  il  rappela  à  l'ordre  Le- 
cointre  de  Versailles,  qui  faisait  l'apolo- 
gie du  3i  mai,  et  demandait  la  mise  en 
activité  de  la  charte  de  1793.  Le  16  ger- 
minal (5  avril  1795),  BaUÎeul  provoqua 
l'arrestation  des  députés  Choudieu ,  Du- 

de  l'insurrection  du  1  a  du  même  mois  , 
et  chefs  du  parti  anarchique.  Élu  mem- 
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bre  du  comité  de  sûreté  générale ,  le  5 
juillet ,  il  fit  divers  rapports  sur  les  f  er- 
ronée* détenus  ;  et  le  20  du  même  mois, 
il  vota  la  création  d'une  commission  ex- 
traordinaire pour  prononcer  sur  leur 
sort,  mesure  qui  fut  alors  généralement 
regardée  comme  toute  en  leur  faveur  : 
mais  on  le  vît,  le  surlendemain,  faire 
jouer  l'air  du  Réveil  du  peuple  dans  le 
sein  de  la  Convention,  malgré  les  cris 
des  montagmirds ,  et  demander  qu'on 
appelât  cet  hymne  le  chant  de  thermi- 
dor. Il  les  attaqua  de  nouveau  deux 
jours  après,  demanda  l'épuratiou  de  l'as- 
semblée, désigna  les  proconsuls  qu'il  fal- 
lait encore  frapper  ,  sollicita  le  rapport 
du  décret  qu'il  avait  lui-même  provo- 
qué en  faveur  des  terroristes ,  et  s'em- 
porta tellement  contre  pm>ieurs  de  ses 
collègues,  que  l'un  d'eux  demanda  s'il 
voulait  mettre  la  Convention  en  coupe 
réglée.  Bientôt  après ,  il  fit  traduire  Cor- 
matin  et  sept  autres  chefs  royalistes,  de- 
vant un  tribunal  militaire.  Le  3  fructi- 
dor an  m  (ao  août  1795)  ,  il  s'opposa 
vainement  au  projet  de  réélection  des 
membres  de  la  Convention ,  pour  com- 
poser les  conseils  législatifs;  ce  qui  aurait 
pu  faire  croire  qu'il  partageait  l'avis  des 
sections  de  Paris  :  mais  on  le  vit,  le  11 
vendémiaire  an  iv  (3  octobre  179-5), 
tonner  avec  force  contre  les 'meneurs 
de  ces  assemblées.  La  journée  sanglante 
du  1 3  vendémiaire  décida  la  question  , 
et  Bailleul  fut  l'un  des  convention- 
nels réélus  au  conseil  des  cinq-cents.  H 
y  fit  accorder,  le  ai  germinal  an  iv  (10 
avril  170J6) ,  aooo  francs  de  pension  aux 
veuves  et  enfants  de  Pétion,  Carra, 
Gorsas,  Brissot  et  Camille  Desmoulins. 
Quelques  jours  apn's  l'affaire  de  Gre- 
nelle, il  fit  un  long  discours  sur  les  cons- 
pirations contre  la  constitution,  et  se 

Plaignit  des  lenteurs  de  la  justice,  et  de 
audace  des  complices  deDrouet:  il  vota 
ensuite  le  maintien  de  la  loi  du  3  bru- 
maire, qui  excluait  les  parents  d'émigrés 
des  fonctions  publiqoes.  Le  3  juin ,  il 
s'éleva  contre  Tarbé,  qui  avait  traité 
d'infâmes  tous  les  décrets  rendus  sur  les 
colonies.  A  la  fin  du  même  mois,  Dn- 
molard  ayant  demandé  l'examen  de  la 
conduite  du  directoire ,  et  de  celle  du 
général  Buonaparte ,  à  l'égard  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  Bailleul  répliqua  avec 
violence  :  à  quelques  jours  de  là,  il 
dénonça  la  rentrée  des  émigrés  du  Bas- 
Rhin  j  il  défendit  ensuite  les  sociétés  po- 
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pulaires ,  se  plaignit  des  outrages  dont 
on  accablait  une  classe  indéfinie  de  ci- 
j  toyens,  à  la  faveur  du  litse  banal  de  ter- 
roriste ,  et  signala  le  parti  royaliste  com- 
me auteur  des  assassinats  réactionnai- 
res. Jl  publia ,  peu  de  jouis  avant  la  ca- 
tastrophe du  18  fructidor  (4  septembre 
,797)  »  une  espèce  de  manifeste  intitulé, 
Déclaration  à  mes  commettants ,  dans 
lequel  il  dénonçait  la  majorité  des  con- 
seils, déclarait  ses  collègues  coupables  de 
trahison,  et  appelait  sur  leurs  têtes  la 
vengeance  nationale.  Deux  jours  après 
la  victoire  du  parti  directorial,  il  fut 
chargé  de  soumettre  à  la  fraction  du 
conseil  des  cinq -cents,  siégeant  à  l'O- 
déou,  le  rapport  sur  la  conspiration 
royale  ,  et  le  projet  de  proscription  con- 
tre plusieurs  députés  et  journalistes.  On 
décréta,  sur  sa  proposition,  la  déporta- 
tion de  cinquante  -  deux  représentants, 
et  celle  des  propriétaires ,  directeurs  et 
rédacteurs  de  quarante-un  journaux.  Le 
27  nivôse  an  vi  (16  janvier  1798),  il  fit 
ordonner  l'érection  d'un  monument  en 
mémoire  du  1 8  fructidor,  dans  la  salle  du 
corps  législatif,  avec  cette  inscription  : 
«  Des  conjurés,  au  nom  d'un  roi,  s'étaient 
»  introduits  dans  cette  enceinte;  le  18 
»  fructidor  de  l'an  v  ,  ils  en  furent  igno- 
»  minicusement  chassés  :  malheur  aux 
J»  traîtres  qui  les  imiteraient  !  1»  Élu  prési- 
dent, M.  Bailleul  fit  un  discours  en  com- 
mémoration du  supplice  de  Louis  XVI. 
«  11  méritait,  dit-il,  d'être  un  jour  reli- 
»  gieux,  le  jour  qui  creusa  un  abîme 
»  entre  une  monarchie  qui  n'était  déjà 
>>  plus,  et  une  république  naissante;  le 
*»  jour  où  des  milliers  de  créatures  hu- 
>•  moines  cessèrent  d'être  les  sujets  , 
3»  c'est-à-dire  la  propriété  d'un  homme  ; 
»  le  jour  où  le  système  politique  de 
»  l'Europe  fut  rompu  ,  puisqu'une  par- 
j»  tie  de  son  territoire  fut  enlevée  à  l'u- 
>»  surpation,  et  aux  droits  de  succcssibilité 
»  envahis  par  quelques  familles....  Lu- 
»  mières  de  la  philosophie,  consolation, 
»  espoir  des  faibles  humains  ,  émanation 
»  sublime  de  la  Divinité ,  c'est  toi  qui 
»  perfectionnas  la  pensée,  qui  révélas  les 
»  principes  de  la  morale  et  de  la  poli- 
»  tique  ,  les  droits  des  peuples  et  les 
*  injures  des  rois;  c'est  toi  qui  marquas 
»  cette  époque  d'un  sceau  qui  la  distin- 
»  guera  à  jamais  des    événements  les 

»  plus  fameux  »  Six  mois  après  la 

journée  du  18  fructidor  ,  Bailleul  fit 
enfiu  paraître  sou   rapport  sur  cette 
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conspiration  ;  et  l'on  remarqua ,  dan* 
ce  rapport,  l'aveu  naïf,  que  la  coramis*- 
sion,  dont  il  était  l'organe,  n'avait  été 
arrêtée  si  long  -  temps  dans  son  tra- 
vail, que  parce  qu'elle  manquait  de 
preuves.  Cet  aveu  n'était  pas  la  seule 
singularité  de  ce  rapport.  On  y  lisait  , 
pag.  a3 ,  <r  que  les  tribunaux ,  les  ad- 
»  rainistrations,  les  journaux,  tout  mar- 
»  chait  dans  le  sens  de  la  contre-révo- 
»  lution  ;  »  d'où  il  suivait  que  Bailleul  et 
le  petit  nombre  de  révolutionnaires  qui 
s'étaient  opposés  à  cette  marche ,  n'étaient 
qu'une  poignée  de  rebelles.  Devenu  mem- 
bre de  la  commission  des  finances,  Bailleul 
fit  adopter  des  décrets ,  notamment  celui 
qui  imposait  le  tabac.  A  l'époque  des  élec- 
tions de  l'an  vi  (1 798  ),  il  déclara  la  guerre 
aux  anarchistes,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  loi  du  floréal  (1-3 
mai)  ,  qui  excluait  des  députa  lions  en- 
tières du  corps  législatif.  Lors  des  ap- 
proches de  la  crise  du  3o  prairial  an  vu 
(  18  juin  1799  ),  il  tenu  vainement  de 
conjurer  l'orage  qui  se  préparait  contre 
les  directeurs  Laréveillere,  Merliu  et 
Trcilhard ,  et  fut  souvent  interrompu  par 
des  murmures.  U  publia  alors ,  comme 
au  18  fructidor,  une  brochure  contre 
ses  collègues,  intitulée:  Sur  les Jin an- 
ces ,  et  sur  les  factions  considérées  com- 
me cause  du  discrédit  actuel  et  de  la 
misère  du  peuple  ,  Paris,  1799,  in-8<\ 
Il  assurait,  dans  cet  écrit  ,  que  l'anar- 
chie avait  son  centre  dans  les  conseils  lé- 
gislatifs ,  comme  le  royalisme  y  avait  eu 
le  sien  avant  le  18  fructidor  ;  et  il  finis- 
sait par  dire:  «  Je  crains  plus  les  Russes 
»  qui  sont  au  corps  législatif,  que  ceux 
»  qui  sont  aux  frontières  (1).  »  Après 
l'expulsion  des  trois  directeurs ,  Bailleul 
ne  parut  plus  au  conseil  des  cinq-cents. 
Il  devint  membre  du  tribunat  après  le 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  179c)), 
et  n'y  parla  d'abord  que  sur  les  impots 
et  pour  le  retour  au  système  des  contri- 
butions indirectes.  Le  i3  avril  1800,  il 
combattit  un  projet  tendant  à  autoriser 
les  constructions  des  ponts  et  canaux  par 
les  particuliers  ,  et  regarda  ce  projet 
comme  propre  à  dépouiller  le  corps  lé- 
gislatif de  ses  attributions  pour  les  trans- 
porter dans  les  mains  du  gouvernement. 
L'année  suivante,  cette  espèce  d'opposi- 
tion devint  plus  caractérisée.  En  février 


(1)  L'armée  du  général  Suwanm  t'était  aloç» 
approchés  de»  frontières  de  France. 


Digitized  by  Google 


BAI  BAI  KZ 

*8ei  f  il  attaqua  la  réduction  des  justices  tion ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1 784  • 

de  paix:  peu  après,  étant  orateur  du  Nommé,  à  cette  époque ,  procureur  du 

tribunat  auprès  du  corps  législatif  ,  il  Roi  à    Bastia ,  BaÛlol  le  père  emmena 

combattit  le  projet  de  loi  relatif  à  la  dette  avec  lui  sa  famille;  mais,  à  peine  arrivé 

publique  et  aux  domaines  nationaux.  II  en  Corse ,  il  mourut,  et  lama  sa  veuve 

parait  que  le  tribuu  Bailieul  s'était  fait  dans  une  situation  très  pénible.  Bouche- 

redoutcr  de  l'ombrageux  Buonaparte;  porn,  intendant  de  l'Ile,  se  chargea  de 

ear,  au  renouvellement  du  tribunat,  en  l'éducation  du  jeune  Baillot,  et  le  fit 

1802,  il  fut  l'un  des  tribuns  éliminés.*  voyager  avec  son  propre  fils.  Baillot  sé- 

En  février  i8o3,  il  attaqua  devant  les  journa  long-temps  à  Rome ,  où  il  eut  pour 

tribunaux  l'historien  Fantin-des-Odoards,  mattrede  violon  Polani,  disciple  de  Tar- 

pour  l'avoir,  disail-il ,  calomnié  dans  son  tini.  U  revint  à  Paris  en  1 790  ;  et  Viotti, 

récit  des  événements  de  fructidor  an  v*  frappé  de  la  perfection  de  son  jeu ,  lui  of- 

(4  septembre  1797  ).  Les  parties  furent  frit  une  place  dans  l'orchestre  du  théâtre 

mises  hors  de  cour;   et  l'ex-tribun  re-  de  Monsieur,  dont  H  était  directeur, 

çut,  à  cette  occasion,  deS  marques  uon  Baillot,  qui  ne  voulait  point  embrasser  la 

équivoques  de  la  défaveur  publique.  Il  profession  de  musicien ,  préféra  un  emploi 

reprit  ensuite  la   profession  d'avocat;  dans  le  ministère  des  fiuances,  et  l'obtint; 

puis  il  obtint  la  direction  des  droits  réunis  mais,  compris  en  1 795  dans  de  nombreuses 

du  département  de  la  Somme,  qu'il  a  réformes,  il  se  vit  obligé  de  recourir  à  son 

conservée  pendant  plusieurs  années.  —  •  talent.  Rode,  professeur  de  viok>n  au  con- 

Baillecl  (Antoine  ) ,  son  frère  ,  impri-  servatoire ,  sollicitait  un  congé;  Baillot  fut 

meur  à  Paris,  est  aussi  propriétaire  du  choisi  pour  le  remplacer  par  intérim: 

Journal  du  commerce.             B.  M.  mais  le  premier  ayant  prolongé  son  ab- 

BAILLOD  (Le  baron)  ,  maréchal-de-  sence  ,  Baillot  fut  confirmé  l'un  des  trois 

camp ,  fut  d'abord  chef  de  bataillon  d'é-  professeurs.  Il  voyagea  depuis  en  Allema- 

tat-major.  Nommé,  le  4  mars  1807 ,  ad-  gne,  en  Russie,  et  s'est  enfin  fixé  dans  sa 

judant-commandant ,  et  officier  delà  Lé-  patrie  en  1809,  où  il  est  professeur  à 

gion-d'honneur ,  le  11  juillet  même  an-  l'Ecole  royale  de  musique.  Ce  musicien 

née,  il  devint  général  de  brigade  peu  est,  après  Viotti  et  Rode,  le  meilleur  exc- 

de  temps  après;  et  l'empereur  signa,  le  cutant  que  nous  possédions.  Son  jeu  large 

20  novembre  i8l3,  son  contrat  de  ma-  «t hardi  se  ressent  de  l'école  de  son  maître. 


riage  avec  Mll*.Guiard.  A  la  fin  de  jan-  Il  excelle  surtout  à  rendre  les  composi~ 

vier  1814  ?  il  prit  lé  commandement  du  tions  pittoresques  et  originales  de  Viotti. 

département  de  la  Manche;  et ,  dans  le  On  lui  doit  les  Méthodes  de  violon  et  de 

mois  de  mai  181 5,  il  était  chef  d'état-  violoncelle  ,  approuvées  par  le  conser- 

major  du  comte  Lematrois,  comman-  vatoire,  ainsi  que  plusieurs  oeuvres  de 

dant  supérieur  des  i4*<  et  i5e.  divisions  duos ,  trios  et  concertos.  —  Baillot 

militaires.                                A.  (Pierre) ,  ^professeur  de  belles  -  lettres  à 

BAILLON  aîné  (Jeiii -Antoine -Jo-  l'école  centrale,  puis  au  lycée  de  Dijon , 

seph),  habitant  du  Quesnoy,  remplis-  a  publié:  Récit  de  la  bataille  de*  Ma* 

sait  des  fonctions  municipales,  lorsque  rathon ,  lu,  le  5 septembre  i^qx  ,  dans 

l'assemblée  électorale  du  département  du  la  société  patriotique  de  Dijon ,  aux 

Nord  le  choisit, en  l'an  vu  (t 799) ,  pour  gardes  nationaux  volontaires  de  la 

son  représentant  au  conseil  des  anciens.  Câte-d?or  ,  lors  de  leur  départ  pour 

Jl  sembla  n'épouser  aucun  des  partis  qui  V armée,  1791,  in-8°.  —  Baillot (De- 

se  {disputaient  alors  la  puissance.  Après  nis),  sous  -  bibliothécaire  à  Versailles,  a 

le  18  brumaire  an  vin  (9  novembre  publié:  I.  L'Enfant  du  mardi  -  gras  , 

1799  )  ,  il  fut  réélu  au  corps  législatif,  180a  ,  in  - 12.  II.  Ode  sur  la  paix  de 

et  il  ne  cessa  d'en  faire  partie  qu'en  1 807.  Tilsitt ,  1 807 ,  in  -  8J.  III.  L'Heureux 

M.  Bâillon  était  devenu  maire  duQues-  jour,  ou  les  cinq  mariages ,  opéra-co- 

noy  lorsqu'il  fut  de  nouveau  élu  député  -  mique  en  un  acte  et  en  prose  ,  joué  sur 

par  le  sénat,  le  8  mai  18 1 1.  —  Un  che-  le  théâtre  de  fcrsailles ,  18 10  ,  in-8°. 

valier  Bâillon  était  fourrier  du  palais  Ye  et  Ot. 

impérial  en  181 3.                   B.  M.  BAILLY  (Nicolas) ,  né  vers  1756  à 

BAILLOT  (Pierre)  naquit ,  en  1770,  Charleville ,  exerça  d'abord  la  profession 

à  Passy  près  de  Paris ,  où  son  père,  avo-  d'avocat.  Nommé  accusateur  public  à  la 

cat.,  irrait  étaiUi  u*e  maison  d'édu.ca,-  luule-cour  d«  Vendôme ,  U  y  fit  preuve 
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île  courage  et  de  capacité  dans  le  fameux 
procès  de  Babeuf.  Il  fut  membre  du 
tribunal  de  cassation  dis  sa  première 
formation ,  et,  le  10  janvier  181?,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Mézières  (Ardennes).  Le  3 
avril  181 4»  il  adressa,  avec  son  corps  , 
au  gouvernement  provisoire ,  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  de 
sa  f  îmille.  U  fut  nommé  oificier  de  la 
Légion  -  d'honneur,  par  le  Roi,  le  a3 
août  i8i4*  Le  a5  mars  i8i5,  il  signa 
l'adresse  de  la  cour  de  cassation  à  Napo- 
léon Buonaparte  [Voy.  McRAire);  et, 
dans  le  mois  de  juillet  suivant ,  il  signa 
la  déclaration  que  la  même  cour  adressa 
au  Roi  {Voy.  DesÈze). — Bailly,  pro- 
fesseur suppléant  à  la  faculté  de  droit 
de  l'académie,  signa,  en  qualité  d'habi- 
tant de  Grenoble,  la  première  adresse 
qui  fut  présentée  à  Buonaparte  à  son  re- 
tour en  France.  Il  signa  aussi  celle  qui, 
quelques  jours  après  ,  lui  fut  présentée 
à  Paris  \  cette  adresse  était  remarquable 
par  le  passage  suivant:  a  Les  vingt-cinq 
»  années  de  combats  livres  et  de  triom- 
»  plies  obtenus  pour  conquérir  et  afîer- 
»  mir  les  droits  imprescriptibles  des  peu- 
»  pies,  furent  regardés  comme  vingt-cinq 
»  années  de  révolte.  Les  mêmes  droits  ont 
u  été  ravis  ou  méconnus,  l'état  déclaré 
»  propriété  du  chef  j  le  vote  législatif  at- 
»  tribué  exclusivement  à  l'extrême  opu- 
»  lence;  nos  héros  privés  des  récompen- 
»  ses  acquises  au  prix  de  leur  sang  j  les 
»  propriétés  nationales  menacées  ;  la  féo- 
»  dalité  près  de  reprendre  une  nouvelle 
u  vie...  »  Et  en s'adressant  à  Buonaparte; 
»  Sciences  ,  arts ,  littérature  ,  économie 
»  politique,  éducation  publique  et  pri- 
»  vée^  histoire ,  législature ,  et  jusqu'à  ces 
»  formes  de  la  procédure  dont  l'examen 
»  est  si  aride ,  rien  de  ce  qui  peut  aider 
j>  un  prince  à  faire  le  bonheur  d'un  vaste 
»  empire  ne  vous  est  étranger.  »  —  Bail- 
lt ,  président  du  tribunal  civil  de  Lu- 
uéville,  fut  élu  par  le  collège  d'arron- 
dissement de  cette  ville  ,  député  à  la 
chambre  des  représentants  (mai  18 j 5). 
Le  3o  juin ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commision  chargée  d'aller  visiter  les  mi- 
litaires blessés  qui  se  trouvaient  dans  les 
hôpitaux  de  la  capitale.  Y. 

BAILLY  de  Juilly  (  Edme-Louis- 
Barthélemi)  ,  né  vers  1760,  était  ora- 
lorien ,  et  l'un  des  meilleurs  professeurs 
du  collège  de  Juilly  ,  avant  la  révo- 
lution. U  fut  nommé,  en  179a  ,  député 
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à  la  Convention  nationale  par  le  dépar  - 
tement de  Seine-et-Marne.  U  vota  pour 
la  détention  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
et  pour  son  bannissement  deux  ans  après 
la  paix.  Sur  la  question  de  l'appel  au 
peuple  ,  il  déclara  que  les  électeurs  de 
sou  département  ayant  pensé  que  l«?s 
jurés  qu'ils  avaient  nommés  seraient  char- 
gés de  prononcer  sur  les  crimes  de 
Louis  XVI ,  n'avaient  pas  eu  l'inten- 
tion d'en  char  ger  les  représentants ,  et 
qu'ainsi ,  il  convenait  de  recourir  à  la 
sanction  du  peuple.  M.  Railly  garda  le 
silence  pendant  le  règne  de  la  terreur; 
et  après  la  révolution  du  g  thermidor,  il 
fut  envoyé  à  Strasbourg ,  où  il  éloigna 
des  fonctions  publiques  les  plus  violents 
démagogues.  Dans  un  rapport  qu'il  fit  à 
la  Convention  après  son  retour,  il  ex- 
posa ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  tous 
les  maux  qui  avaient  accablé  celte  ville 
sous  la  'domination  des  terroristes.  Au 
mois  d'août  suivant,  Dubois  de  Crancé, 
ayant  voulu  effrayer  la  Convention  des 
progrès  du  royalisme ,  fut  vivement  ap- 
plaudi par  tout  ce  qui  restait ,  dans  cette 
assemblée,  de  députés  montagnards;  M. 
Bailly  se  retourna  alors  de  leur  côté ,  et 
leur  dit  :  «  Messieurs  de  la  ci-devant  mon- 
»  tagne,  vous  n'êtes  pas  encore  les  mat- 
ai 1res.  »  Le  5  septembre ,  même  année , 
il  s'opposa  à  l'arrestation  demandée  de 
tous  les  prêtres  réfractaires ,  insista  pour 
qu'il  ne  fût  pris  aucune  mesure  générale , 
et  annonça  que  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, dont  il  était  membre  depuis  deux 
mois ,  avait  donné  l'ordre  aux  frontières 
de  mettre  en  arrestation  tous  les  dépor- 
tés qui  rentraient.  Les  révoltés  des  fau- 
bourgs, dans  le  mois  de  prairial  (  mai 
179$  )»  trouvèrent  aussi  en  lui  un  ad- 
versaire redoutable  ( Poy. Boissr  d'An- 
clas).  Lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution  de  1795,  M.  Bailly  passa  au 
conseil  des  cinq-cents,  et  il  en  fut  élu 
secrétaire  le  18  juillet.  Ses  rapports  avec 
le  parti  royaliste  le  firent  d'abord  com- 
prendre sur  la  liste  de  déportation ,  après 
le  18  fructidor  (  4  septembre  1797  ); 
mais  Malès  ,  ayant  objecté  qu'il  était 
prêtre  assermenté ,  obtint  la  radiation 
de  la  liste  fatale.  M.  Bailly  fut  élu  de 
nouveau ,  en  1 798 ,  par  son  département, 
et  signalé ,  peu  de  temps  après ,  comme 
royaliste ,  par  son  collègue  Gauran.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (novembre 
1 799)i  Buonaparte  le  nomma  préfet  du 
département  du  Lot ,  et  il  occupa  cette 
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place  jusqu'en  décembre  i8i3,  époque 
à  laquelle  le  gouvernement  impérial  y 
nomma  M.  Petit  de  Beauverger.  M.  Bailly 
vin'  alors  se  fixer  à  Paris  avec  sa  nom- 
breuse famille.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Légion  -  d'honneur  sous 
le  gouvernement  impérial ,  et  il  fut 
candidat  au  sénat  conservateur  en  i8o4- 
—  Bailly  (Le  marquis  de),  député 
de  la  Maïenne  en  i8i5,  fut  membre 
de  la  commission  nommée  dans  le  mois 
de  décembre,  pour  examiner  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dettes  des  colons.  — 
Bailly  (T.  D.)  a  publié  :  Observations 
sur  les  manufactures  de  drap,  i8©6, 
in-8°.  I». 

BAJOT ,  né  à  Paris  en  1 775 ,  est  sous- 
commissaire  de  la  marine  ,  et  chef  du 
bureau  des  lois  à  ce  département  $  il  a 
donné  :  I.  Revue  de  la  marine  française 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  fours, 
an  ix  (  1801  )  ,  in  -8°.  II.  Discours  sur 
les  questions  suivantes,  proposées  par 
V académie  de  la  Rochelle  :  quel  est  le 
genre  d'éducation  le  plus  propre  à  for» 
mer  un  administrateur  ?  jusqu'à  quel 
degré  les  sciences  et  les  lettres  lui  sont- 
elles  nécessaires?  quels  secours  V ad- 
ministrateur et  l'homme  de  lettres  peu- 
vent-ils et  doivent-ils  se  prêter?  1810, 
in  -  8°.;  couronné  par  l'académie  de  la 
Rochelle.  III.  Eloge  de  la  paume  et  de 
ses  avantages,  sous  le  rapport  de  la 
santé,  Paris,  1806,  i»-8°.  IV.  Réper» 
toire  de  l'administrateur  de  manne, 
1804,  in-8».  M.  Bajot  a  concouru  aux 
quatre  derniers  volumes  du  Recueil  des 
lois  de  la  marine  et  des  colonies.  Il 
en  a  publié  la  suite  dans  un  journal  inti- 
tulé :  Annales  maritimes  et  coloniales. 
—-Bajot,  maréchal-de-camp,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Castel-Sarrasin ,  le  ai 
novembre  1810,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i<)  juillet  l8i4*  Ot. 

BAKER  (  Antoine  -  Jean  ),  chargé 
d'aflaires  de  S.  M.  britannique  près  les 
Etats-Unis,  fit,  le  18  décembre  181 5, 
la  déclaration  suivante:  «  En  consé- 
v  quence  des  événements  qui  ont  eu  lieu 
»  eu  Europe  ,  il  a  été  trouvé  convenable 
w  et  arrêté,  de  concert  avec  les  souve— 
»  rains  alliés ,  que  Plie  de  Sainte-Hélène 
»  serait  la  résidence  future  du  général 
»  Napoléon  Buonaparte ,  avec  telles  me- 
»  sures  qui  seraient  jugées  être  nécee- 
h  saires  pour  qu'on  fût  parfaitement  as- 
»  suréde  sa  personne  j  et  il  a  été  résolu, 
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»  a  cet  effet,  que  tous  navires  et  bàti- 
u  mcnts  quelconques,  anglais  ou  autres, 
u  à  l'exception  seulement  de  ceux  an- 
»  partenant  à  la  compagnie  des  Indes 
»  orientales,  seraient  exclus  de  toute  coin* 
»  munication  avec  celte  lie  et  ne  poui- 
»  raient  s'en  approcher.  Eu  conséquence, 
1*  il  est  devenu  impossible  de  conserver 
a  la  clause  de  l'article  3  du  traité  qui  a 
»  rapport  à  la  liberté  de  mouiller  à  l'île 
»  Sainte -Hélène ,  pour  y  renouveler  ses 
»  provisions.  Ainsi ,  la  rati-i  cation  dudit 
»  traité  sera  échangée ,  sous  la  déclara- 
a  tion  explicite  et  l'entente  qu'il  ne  sera 
»  point  permis  aux  bâtiments  des  États- 
»  Uuis  de  loucher  à  ladite  île ,  ou  d'avoir 
»  avec  elle  aucune  communication  quel- 
j»  conque ,  tant  que  cette  lie  continuera 
»  d'être  le  séjour  de  Napoléon  Buona- 
»  parte,  u  A. 

BALAINVILLIERS  (Le  baron  nE) , 
chancelier  de  M ok si  eu  r  ,  est  le  fils  du  ba- 
ron de  Balainvilliers ,  intendant  d'Auver- 
gne et  chancelier  de  l'ordre  de  St.-Louis. 
Son  entrée  dans  le  monde  fut  marquée 
par  des  succès  littéraires"  :  dès  l'âge  de 
seize  ans  ,  il  disputa  à  Laharpe  ,  un  prix 
académique,  et  reçut  le  premier  accessit 
pour  l'éloge  de  Catinat.  Pendant  tout  l'exil 
du  parlement,  M.  de  Balainvilliers  servit 
dans  une  compagnie  de  mousquetaires 
noirs.  Il  quitta  ensuite  la  carrière  des 
armes  pour  suivre  celle  de  la  magis- 
trature i  et  ce  fut  à  J'àge  de  dix -sept 
ans  qu'il  plaida  sa  première  cause ,  en 
qualité  d'avocat  du  Roi.  Il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement ,  et  deux  ans  après, 
maitre-des-requétes  :  le  parlement ,  en 
considération  de  son  mérite  et  à  la  de- 
mande de  la  chambre  des  enquêtes ,  dé- 
rogea à  la  loi  des  dix  années.  U  fut  en- 
suite chargé  de  plusieurs  bureaux.  M. 
Necker  et  M.  le  chancelier  le  firent  rap- 
porteur de  plusieurs  affaires,  tant  au 
comité  des  finances  qu'au  conseil  des 
dépêches.  A  trente  ans  il  fut  chargé  de 
l'intendance  du  Languedoc.  Nîmes  lui 
doit  plusieurs  établissements  utiles.  Pen- 
dant le  cours  de  son  administration  , 
il  sauva  de  la  famine  la  province  en- 
tière ,  et  sacrifia  sa  propre  fortune  aux 
besoins  de  ses  administrés.  Nommé  maire 
de  Montpellier  et  citoyen  de  Nîmes  par 
le  peuple  de  ces  deux  villes  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  M.  de  Ba- 
laûmlliers  ne  crut  pas  devoir  accepter 
ces  honneurs.  Il  se  rendit  près  de  Louis 
XVI,  qui  daigna  l'honorer  de  sa  con- 
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fiance  ,  et  le  désigua  pour  une  place 
de  conseiller-d'état  ,  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans.  Lors  de  l'émigration  ,  ce  fut 
par  Tordre  même  du  Roi  qu'il  alla 
joindre  les  princes.  Il  les  suivit,  fut  in- 
tendant-général de  leur  armée,  et  obtint 
alors  la  survivance  de  la  place  de  chan- 
celier de  Monsieur,  qu'occupait  M.  de 
Montbyon.  Il  rentra  en  France  après 
le  18  brumaire,  et  demeura  douze  ans 
dans  la  retraite,  s' occupant  d'une  tra- 
duction des  Odes  d'Horace,  en  >  ers  fran- 
çais, ouvrage  qui  parut  en  181 1 ,  Paris, 
un  vol.  in-12.  Au  retour  de  la  famille 
royale,  Monsieur  le  maintint  dans  sa 
place  de  chancelier;  et  le  Roi  lui  con- 
serva le  titre  de  conseiller-d'état.  11  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur le  i3  décembre  1 81 4*  Le  i3  sep- 
tembre 181 5  le  Roi  le  désigna  pour  pré- 
sider le  conseil -d'état  en  l'absence  du 
président  du  conseil  des  ministres.  M.  de 
Balaiuvilliers  est  du  petit  nombre  des 
administrateurs  de  l'ancienne  France , 
dont  la  réputation ,  restée  pure  pendant 
vingt-cinq  ans  d'orage ,  s'est  reproduite 
aux  jours  de  la  restauration  d'une  ma- 
nière non  moins  honorable  qu'utile  pour 
l'Etat.  De. 

BALARD  (Madame) ,  née  à  Albi ,  a 
publié  en  1810,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, un  poème  intitulé,  L'amour  ma- 
ternel, vol.  in-18,  qui  fut  loué  par  les 
journaux,  et  que  quelques  personnes  éga- 
lèrent pour  le  mérite  à  celui  de  M.  Mille- 
voye,  sur  le  même  sujet.  Mme.  Balard  a 
donné,  en  1814?  une  Ode  sur  la  restau- 
ration du  trône  de  France ,  in-8°.  A. 

BALBE  (Le  comte  Proscer  de)  ,  am- 
bassadeur du  roi  de  Sardaigne  auprès  de 
la  république  française,  fut  présenté  au 
corps  législatif  dans  la  séance  du  3o  no- 
vembre J796,  et  prononça  un  discours 
dans  lequel  il  dit ,  «  que  le  roi  son  maî- 
w  tre  n'avait  jamais  été  l'ennemi  de  la 
D  nation  française;  que  le  malheur  des 
»  circonstances  lui  avait  mis  les  armes  à 
t>  la  main.  L'amitié  des  deux  états ,  con- 
a  tinua-t-il ,  est  posée  sur  des  bases  iné- 
a»  branlab'es  :  je  suis  chargé  de  la  euhi- 
»  ver ,  afin  de  vous  désabuser  des  pro- 
»  cédés  qui  ont  eu  lieu  à  l'égard  du 
<u  dernier  ambassadeur  de  France.  »  Il 
eut ,  quelques  jours  après ,  son  audience 
publique  du  directoire ,  alors  présidé  par 
Barras.  Lorsqu'eu  Tan  VI  (1798)  ,les  ré- 
volutionnaires piémontais  firent  des  ten- 
tatives pour  opérer  uo  mouvement  et 
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chasser  le  roi  de  sa  capitale ,  M.  de  Bal- 
be  en  instruisit  le  directoire  ,  et  l'enga- 
gea à  faire  connaître  ses  intentions  à  5, 
M.  Sarde  ,  qui ,  ajoutait  -  il ,  était  déci- 
dée à  abdiquer  la  couronne ,  dans  le  cas 
d'une  nouvelle  agression.  Quand  ce  prince 
fut  détrôné  par  les  troupes  françaises  sous 
les  ordres  du  géuéral  Joubert ,  le  comte 
de  Balbe  partit  pour  l'Espagne  ;  il  y  resta 
jusqu'après  le  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1799).  Il  rentra  alors  dans  sa 
patrie,  et  fut  nommé,  eu  1800,  mi- 
nistre des  finances  du  gouvernement  pro- 
visoire du  Piémont.  Il  vécut  ensuite  eh 
simple  particulier,  ne  paraissant  occupé 
que  de  la  culture  des  lettres.  Le  roi  de 
Sardaigne  le  nomma  président  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  qui  fut 
rétablie  en  mai  1816.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs articles  sur  de  savants  Piémontais 
dans  la  Biographie  universelle,  et  beau- 
coup de  Mémoires  sur  plusieurs  points 
d'histoire  qu'il  a  éclaircis,  B.  M. 

BALBI  (  Jacques-François-Marie  , 
comte  de),  marquis  de  Pfovera ,  patri  • 
cien  génois  de  la  famille  des  doges  de 
ce  nom  ,  était ,  en  1 793 ,  membre  du  pe- 
tit-conseil de  la  république  de  Gènes. 
Le  roi  de  Sardaigne  venant  d'entrer 
alors  dans  la  coalition  contre  la  révolu- 
tion française,  et  la  proposition  d'imiter 
ce  prince  voisin  ayant  été  faite  à  cette 
république  par  le  ministre  anglais  Drak  7 
résidant  alors  à  Gènes ,  M.  de  Balbi  insista 
pour  qu'on  adhérât  à  cette  demande , 
mais  en  se  contenant  dans  les  limites 
d'une  neutralité  armée  qui  pourrait  em- 
pêcher les  Français  d'entrer  eh  Italie. 
Cet  avis  déplut  aux  partisans  que  ceux- 
ci  commençaient  à  se  faire  dan/ la  ville. 
On  réélut ,  l'année  suivante ,  les  trente 
magistrats  appelés  viri  probi ,  du  nom- 
bre desquels  était  M.  de  Balbi  ;  et  malgré 
l'usage  de  réélire  les  mêmes  individus , 
il  en  fut  écarté  par  le  parti  français. 
Prévoyant  alors  le  sort  de  sa  patrie ,  il 
la  quitta  et  se  mit  à  voyager.  Quand  l'ar- 
mée de  Buonaparte  eut  envahi  le  terri- 
toire génois,  et  que  la  république  ligu- 
rienne fut  établie ,  M.  de  Balbi  fut  déclaré 
émigré.  On  séquestra  ses  propriétés  ,«qui 
étaient  considérables,  et  on  les  mit  en 
vente  ;  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui 
voulût  acheté?  ses  biens-fonds ,  et  l'on  ne 
vendit  que  ses  meubles  et  une  partie  de 
son  palais.  Les  révolutionnaires  génois , 
ayant  su  qu'il  s'était  fixé  à  Paris,  l'y  firent 
(Léuonçer,  et  il  fut  emprisonné  à  Saiote- 
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Pélagie.  Quand  il  obtint  sa  liberté,  il  re- 
tourna en  Italie;  et  lorsque  les  esprits 
lurent  un  peu  calmés,  il  parvint  à  se  faire 
rendre  ceux  de  ses  biens  qu'on  n'avait  pas 
vendus,  et  il  vint  habiter  Paris.  N. 

BALBI  (Le  comte  François -Marie 
Armand  de),  noble  Génois,  cousin  du 
précédent ,  ainsi  que  d'une  demoiselle  Bri- 
gnole  de  Gènes ,  qui  avait  épousé  le  prince 
de  Monaco ,  et  qui  fut  long-temps  cou  nue 
à  Paris  sous  ce  nom  (elle  est  morte  dans 
l  émigration  avec  le  titre  de  princesse  de 
Condé ).  Ce  fut  dans  la  maison  de  la 

Î a  incesse  de  Monaco,  que,  vers  1770, 
e  comte  de  Balbi  connut  M^e.  Caumont 
de  la  Force ,  qu'il  épousa.  Cette  dame , 
douée  de  beaucoup  d'esprit ,  et  d'une  ama- 
bilité peu  commune,  devint,  presqu'aus- 
sitôt  après  l'arrivée  en  France  de  la  prin- 
cesse Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie, 
sa  dame  d'atours.  Ses  succès  à  la  cour 
de  Versailles  répondirent  pleinement  aux. 
qualités  brillantes  dont  la  nature  l'avait 
comblée.  Sou  mari  fut  alors  éloigné 
d'elle ,  à  cause  d'une  aliénation  d'esprit 
qui  venait  de  se  déclarer.  La  comtesse 
de  Balbi  éunigra  en  1791,  à  la  suite  des 
princes;  et  l'on  trouve  une  lettre  de  cette 
clame  à  Monsieur,  frère  du  Roi,  vers 
la  fin  de  1 79a  ,  dans  un  volume  imprimé 
à  Paris  ,  en  1 793  ,  sous  ce  titre  :  Cor- 
respondance originale  des  émigrés  , 
prise  par  V avant-garde  du  général  Kel- 
lermann  à  Longwy  et  à  r  trdun ,  etc. 
M"»e.  de  Balbi  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner le  Roi  dans  la  plupart  de  ses  dé- 
placements pendant  une  grande  partie 
de  l'émigration;  et  elle  ne  s'en  éloigna 
qu'à  l'époque  où  S.  M.  partit  pour  Mit- 
tau.  Rentrée  en  France  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte,  elle  fut  exilée  à 
Montauban  sur  uue  simple  démonstra- 
tion de  fidélité  aux  Bourbons.  Revenue  à 
Paris  depuis  la  restauration,  elle  n'a  pas 
ce.»sé  d'habiter  celle  ville,  où ,  vivant  avec 
une  modeste  fortune  ,  elle  fait  encore  , 
par  les  grâces  de  son  esprit ,  le  charme 
de  ceux  qu'elle  admet  dans  sa  société.  N. 

BALCARRAS  ( Lord  Alexandre 
Lin dr at  ,  comte  de)  est  né  en  Ecosse, 
clans  le  Fifeshire  ,  d'une  famille  très 
ancienne;  son  père  mourut  en  1777,  lais- 
sant une  nombreuse  famille.  Alexandre 
Lindray  commença  sa  carrière  comme 
capitaine  ,  dans  un  régiment  qui  partait 
pour  l'Amérique.  11  donna  des  preuves 
de  valeur  dans  cette  guerre  qui  fit  per- 
dre à  l'Angleterre  ses  riches  colonies.  En 
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1777,  le  comte  de  Balcarras  servait  sous 
les  ordres  du  général  Burgoyne.  Il  quitta 
le  service  lorsque  la  paix  fut  conclue  ;  et , 
'  en  1790  ,  il  fut  élu  un  des  seize  pairs 
d'Ecosse.  En  1793,  il  eut  un  comman- 
dement à  Jersey  ,  et  fut  chargé  des  pre- 
mières communications  de  l'Angleterre 
avec  les  royalistes  vendéens ,  et  de  coo- 
pérer au  succès  de  l'expédition  projetée 
de  lord  Moira  sur  les  côtes  de  Breta- 
gne. Vers  la  fin  de  1794,  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  l'île  de  la  Ja  - 
maïque; et,  au  mois  de  mai  suivant,  il 
prit  le  commandement  en  chef  de  cette 
île ,  laissé  vacant  par  le  départ  du  gé- 
néral Williamson.  Ce  fut  pendant  ce 
commandement  du  comte  de  Balcarras 
qu'éclata  dans  la  Jamaïque  la  guerre  des 
nègres  marons,  dont  M.  Dallas  a  écrit 
l'histoire.  Ces  nègres  marons  étaient  d'au- 
tant plus  dangereux ,  que  les  affreuses 
révolutions  qui  avaient  lieu  à  Saint-Do- 
mingue ,  faisaient  craindre  un  boulever- 
sement et  un  massacre  général  à  la  Ja- 
maïque. La  crainte  rend  cruel  ;  et  cette 
guerre  ne  fut  conduite  ni  avec  prudence , 
ui  avec  humanité.  Dans  l'impuissance  où 
l'on  se  trouvait  de  dompter  ces  révoltés, 
on  osa  employer  et  l'adresse  et  la  vio- 
lence pour  se  procurer ,  de  Cuba ,  cent 
chiens  de  la  race  de  ceux  nommés 
chiens  à  sang,  dignes  descendants  de 
ces  animaux  féroces  avec  lesquels  les 
Espagnols  allaient  à  la  chasse  des  mal- 
heureux habitants  du  Nouveau-Monde. 
Cette  ai  mée ,  d'un  nouveau  genre ,  abor- 
da à  la  Jamaïque ,  avec  quarante  chas- 
seurs ou  chefs  habitués  à  mener  et  di- 
riger ces  animaux  au  combat.  Mais  heu- 
reusement lord  Balcarras  et  le  général 
Walpole  donnèrent  des  ordres  pour  que 
cette  troupe  de  réserve  fût  mise  à  l'arrière- 
garde ,  et  Ton  ne  s'en  servit  point.  On 
conclut  un  arrangement  avec  les  nègres 
marons ,  le  a  1  décembre  1 795  :  ils  se  sou- 
mirent sous  la  condition  qu'ils  ne  seraient 
point  transportés  hors  de  l'île.  Cette  pro- 
messe fut  violée  ;  et  on  les  transporta 
d'abord  sous  le  climat  glacé  de  la  Nou- 
velle-Ecosse ,  et  ensuite  à  Sierra-Leone. 
La  colonie  vota  pour  lord  Balcarras  une 
cpée  de  la  valeur  de  sept  mille  guinces, 
et  pour  le  général  Walpole ,  une  somme 
de  cinq  cents  guinées;  mais  ce  dernier  la 
refusa ,  et  sa  réponse  exprimait  vivement 
sa  désapprobation  des  mesures  prises  par 
le  lieutenant-gouverneur  et  par  les  ha- 
bitants. Lord  Balcarras  resta  à  la  Jaiuaï- 
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que  jusqu'en  1798,  et  il  acquit  dans  cette 
île  une  sucrerie  considérable.  11  a  dans 
l'armée  le  grade  de  lieutenant-général , 
et  est  colonel  du  63e.  régiment  d'infan- 
terie. H. 

BALDWIN  (George),  Anglais,  résida 
au  Caire,  de  1786  a  179*»,  en  qualité  de 
consul  général  de  S.  M.  B.  Ayant  été 
rappelé ,  il  accompagna  ensuite  ,  à  la 
sollicitation  de  sir  ilalph  Abercrombie  , 
l'expédition  anglaise  en  Egypte.  Il  a  pu- 
blie :  Souvenirs  politiques  relatifs  à 
l'Egypte  ,  contenant  des  observations 
sur  son  gouvernement  sous  les  Alame- 
lucks  sur  sa  position  géographique  ; 
ses  ressources  intérieures  et  extérieures; 
son  importance  relative  pour  la  France 
et  pour  l'Angleterre ,  et  le  danger  qu'il 
y  aurait  pour  V Angleterre  à  ce  qu'elle 
devint  la  possession  de  la  France  ,•  avec 
une  Relation  de  la  mémorable  cam- 
pagne du  printemps  de  1801  ,  Londres, 
in -8°. ,  227  pag.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage ne  répond  pas  à  l'importance  du 
sujet,  et  à  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'un  homme  qui  avait  été  au9«i  favora- 
blement placé  pour  s'en  instruire.  Rc. 

BALDWIN  (S.),  professeur  de  langue 
anglaise  à  Paris,  a  donné:  l.  Premiers 
principes  de  la  langue  anglaise ,  1 799 , 
in- 16.  II.  Eléments  de  la  conversation 
française  et  anglaise  ,  ou  Dialogues 
nouveaux  et  faciles ,  parJ.B»  Pcrrin, 
nouvelle  édition  revue  et  corrisée  , 
1804,  in -8°.  M.  Barbier  lui  attribue, 
dans  son  Dictionnaire  des  anonymes: 

—  i°.  L'art  de  la  correspondance  es- 
pagnole ,  et  française ,  ioo4,  in  -  8°. 

—  20.  Eléments  de  conversation  espa- 
gnole, 1804,  in-8».  Ot. 

BALLA,  habitant  du  "Vigan,  fut  dé- 
puté du  Gard  à  la  Convention  nationale 
eu  1792  ;  il  vota  pour  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  opiua 
pour  la  détention  et  le  bannissement  de 
ce  prince  quand  la  sûreté  publique  le 
permettrait.  M.  Balla  fut  ensuite  juge  au 
Vi^an  ;  et  il  était  encore  en  181 5,  dans 
cette  ville ,  ju?c  d'instruction.  A. 

BALLANCIIE  (Vu.bak-Simow)  ,  né  à 
Lyon  le  \  août  1776,  est  imprimi'ur-li- 
.  braire  et  propriétaire  du  Journal  de  cette 
ville  intitulé,  I*  Bulletin  de  Lyon.  On 
a  de  lui:  I.  Du  sentiment,  considéré 
dans  ses  rapports  avec  la  littérature 
et  les  arts,  1802,  in-8".  II.  Antigqne, 
poi  nie  en  prose  ,  18 1  S,  in-8°.  Il  a  donné , 
dans  le  Bulletin  da  Lyon ,  plusieurs  ar- 
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ticles  signés  P.  S.  B.  Antigone  est  uns 
espèce  de  roman  historique,  qui,  mal- 
gré les  pompeux  éloges  des  journalistes  * 
n'est  certainement  pas  un  ouvrage  du. 
premier  ordre ,  et  ne  peut  être  comparé 
iti  à  Télémaque  ,  ni  aux  Martyrs.  * 

BALLAND  (  Charles-Ardré  )  était 
procureur-syndic  du  district  de  Bruyè- 
res >  lorsque  l'assemblée  électorale  du 
département  des  Vosges  le  nomma  dé- 
puté suppléant  à  la  législative  :  il  n'y 
vint  pas  siéger,  et  fut  élu ,  en  1792  ,  dé- 
puté à  la  Convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  X\  I ,  il  vota  la  détention  de  ce 
prince,  «  sauf  à  le  faire  mourir, dit-il  , 
*  si  le  peuple  le  veut  »  :  il  avait  insisté 
auparavant  pour  qu'il  fût  jugé  par  une 
haute-cour  nationale.  Il  était  absent  lors 
de  l'appel  nominal  sur  la  question  de 
l'appel  au  peuple.  S'étant  adonné  parti  - 
culièrement  aux  finances,  Balland  fit  di- 
vers rapports  sur  la  vente  des  domaines 
nationaux  et  sur  le  système  monétaire. 
Etant  passé  ensuite  au  conseil  des  cinq  - 
cents, ce  fut  lui  qui,  le  i3  février  1796, 
fit  décréter  l'emprunt  forcé  :  il  sortit  du 
corps  législatif  le  1  prairial  an  v  (  20 
mai  1797),  et  obtint  un  emploi  dans  les 
bureaux  de  la  comptabilité  intermédiaire. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Bal- 
la (in  ,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  , 
qui  fut  nommé  par  Buoiiaparte  conseiller 
titulaire  de  l'université,  et  qui  mourut  à 
la  fin  de  Tannée  1 8 ■  4 •  B.  M. 

BALLESTEROS  (François  ) ,  né  à 
Sarago>sc  en  1770,  était,  en  1793,  i«r. 
lieutenant  dans  le  régiment  des  volon- 
taires d'Aragon ,  infanterie  légère.  Il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Catalogne  , 
et  fut  nommé  capitaine.  Accusé,  en  1 8o4  , 
sous  le  ministre  de  la  guerre  Cabaliero, 
d'avoir  indûment  perçu  trois  mille  ra- 
tions ,  il  fut  destitué  ;  mais  il  parvint  à 
intéresser  en  sa  faveur  le  prince  de  la  Paix, 
qui  lui  fit  obtenir  l'emploi  de  commandant 
delresguardo  (des  douauiers)  des  As- 
tu  ries.  Il  remplissait  ces  fonctions  lors 
de  l'invasion  des  Français  en  1808.  La 
junte  asturienne  lui  confia  le  comman- 
dement d'un  régiment*  et  il  devint  bri- 
gadier, et  ensuite  maréchal -de- camp. 
C'est  alors  qu'il  réunit  ses  troupes  à  1W- 
méc  de  Castille ,  commandée  par  Black 
et  Ca*lanos.  Ballesteros  donna  des  preu- 

es  réitérées  d'une  grande  bravoure  dans 
les  différents  combats  qu'il  eut  à  soute- 
nir, et  fut  ensuite  un  des  généraux  es- 
pagnols qui  contestereut  à  lord  Wclliug- 


Digitized  by  Google 


BAL 

ton  ,  lorsqu'il  parut  dans  la  péninsule 
à  la  tête  des  Anglais,  le  droit  de  comman- 
der en  chef  les  années  espagnoles.  Il 
donna  sa  démission,  lorsque  les  cortès 
eurent  décidé  la  question  en  faveur  du 
général  anglais.  Ballesteros  publia  alors 
un  Mémoire  par  lequel  il  se  justifia  dé 
l'accusation  d'avoir ,  par  jalousie ,  fait 
manquer  d'importantes  opérations  mili- 
taires. Ferdinand  VU  ,  en  rentrant  en 
Espagne,  lui  accorda  sa  faveur,  et  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  i8i5: 
mais ,  plus  tard ,  Ballesteros  fut  destitué , 
et  mis  à  la  demi-solde ,  dont  il  jouissait  à 
Valladolid  en  1816.  * 

BALLET  (  Jean  ) ,  avocat  avant  la 
révolution ,  était  juge  au  tribunal  d'E- 
vaux  ,  en  1791  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  à  l'assemblée  législative  par  le 
département  de  la  Creuse.  Il  devint 
membre  du  comité  des  finances  ,  lit ,  le 
a  avril,  un  rapport  sur  la  caisse  de  l'ex- 
traordinaire,  et  demanda  que  les  assi- 
gnais en  circulation  fussent  portés  à 
î65o  millions.  Le  28  août ,  il  fit  décré- 
ter que  les  premières  pages  du  Livre 
rouge  seraient  envoyées  aux  quatre-vingt- 
cinq  départements  comme  preuve  dès 
déprédations  de  Louis  Xrl.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à  la  Convention.  En  l'an  xm 
(i8o5) ,  il  exerçait  les  fonctions  de  pro- 
cureur -  général  impérial  près  la  cour 
d'appel  de  Limoges.  Le  ie«\  janvier 
1811  ,  il  fut  nommé  avocat-général  près 
la  môme  cour;  et  il  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  1 8 1 4-  M-  Ballet  avait  précé- 
demment obtenu  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  mai  1 8 1 5 ,  il  fut  élu  député 
de  la  Creuse  à  la  chambre  des  représen- 
tants. Le  27  juin  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  toute  discussion  relative  au 
budget,  jusqu'à  ce  que  les  bureaux  char- 
gés de  s'en  occuper ,  eussent  terminé 
leur  travail.  «  Lorsqu'il  s'agit  de  1 5o  mil- 
»  lions  d'impôts ,  dit-il,  nous  ne  pouvons 
>»  agir  avec  trop  de  circonspection.  »  Le 
6  juillet,  lors  ae  la  discussion  du  projet 
de  constitution,  il  proposa  comme  arti- 
cle additionnel ,  que  ,  pendant  la  vie  du 
monarque ,  il  ne  lui  fût  point  élevé  de 
monument.  Cette  proposition  fut  prise  en 
considération.  Y. 

BALLY  (Victor),  de  Beau  repaire  , 
ex-médecin  en  chef  de  l'armée  de  Saint- 
Domingue  ,  est  auteur  des  écrits  sui- 
vants :  I.  Opinion  sur  la  contagion  de 
la  fièvre  Jaune,  1810,  in -8°.  II.  Du 
typhus  aV Amérique ,  ou  de  la  Jîèvre 
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jaune,  1814»  in -8°.  Ce»  écrits,  fruit» 
d'une  longue  expérience  ,  justifient  plei- 
nement les  encouragements  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  la  faculté  de  mé- 
decine donnèrent  à  leur  publication.  A. 

BAL  ME  (Cl.  D.) ,  docteur  en  méde- 
cine au  Puy  (  Loire  ) ,  et  correspondant 
de  la  société  de  médecine  de  Paris  ,  a 
publié  :  I.  Recherches  diététiques  du  mé- 
decin patriote ,  sur  la  santé  et  sur  les 
maladies  observées  dans  les  séminai- 
res ,  les  pensionnats ,  et  chez  les  ou- 
vriers en  dentelles,  et  suivies  d'un  Mé- 
moire sur  le  régime  des  convalescents 
et  des  valétudinaires ,  1791  ,  in- 12.  IL 
Mémoires  de  médecine  pratique  ou  Re- 
cherches sur  les  efforts  ,  considérés 
comme  principes  Je  plusieurs  mala- 
dies ,  1792,  in-8».  III.  Considérations 
cliniques  sur  les  rechutes  dans  les 
maladies,  1797,  in-12.  IV.  Répertoira 
de  médecine,  181 5,  in-8°.  V.  Des  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  société  de 
médecine.  —  Balmf.  (  Victor  ) ,  proprié- 
taire ,  fut  présenté  à  l'empereur,  le  4  mars 
1810  ,  comme  député  de  la  Haute-Loire, 
pour  le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la 
paix.  Ot. 

BALMIS  (  François-Xavier  ) ,  chi- 
rurgien de  la  chambre  du  roi  d'Espagne, 
fut  directeut'  de  l'expédition  qu'il  avait 
conçue  ,  sous  le  règne  de  Charles  IV  , 
afin  de  propager  la  vaccine  dans  l'Amé- 
rique espagnole,  aux  Philippines  et  dans 
les  autres  possessions  de  son  souverain  en 
Asie.  Il  partit  de  la  Corogne  le  3o  no- 
vembre i8o3 ,  sur  une  frégate  où  étaient 
des  enfants  nouveau-nés  et  leurs  nour- 
rices. Il  les  vaccina  successivement ,  de 
sorte  qu'arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  put  opérer  de  bras  à  bras.  Il  toucha 
d'abord  aux  îles  Canaries  ,  ensuite  à 
Yorto-Ricco  et  à  la  côte  de  Caracas.  Il 
envoya  Salvani  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  se  rendit  ù  la  Havane  et  dans 
la  presqu'île  d'Yucatan  ,  d'où  il  fit  partir 
D.  Francisco  Pastor  pour  la  province  de 
Tabasco.  Le  dernier  parviut  par  Ciudad- 
réal  de  Chiapa  jusqu'à  Guatimala  ,  d'où 
il  revint  à  Guaxaca.  Après  avoir  abordé  a 
la  Ycra-Cruz ,  il  parcourut  toute  la  Nou- 
velle-Espagne ,  et  se  rendit  sur  les  con- 
fius  de  la  mer  Vermeille  par  les  province» 
de  Cinaloa  et  de  Sonora.  De  retour  a 
Acapulco  ,  il  en  repartit  pour  franchir  la 
mer  Pacifique  ,  et  porter  en  Asie  le  virus 
vaccin  qu'il  introduisit  aussi  en  Chine , 
après  avoir  rslâçhé  aux  Philippins*.  Bn*\ 
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fin  en  revenant  par  lespar âges  africains,  il 
le  transmit  à  Sainte-Hélène.  De  retour  en 
Europe  en  i8o4 ,  il  resta  à  Cadix  pendant 
lea  dernières  guerres  qui  ont  désolé  sa 
patrie,  et  reprit  son  service  lorsque  Fer- 
dinand "VII  lut  rétabli  sur  le  trône.  Le 
docteur  Balmis  a  déposé  dans  la  biblio- 
thèque du  musée  de  Madrid ,  en  février 
1816,  une  collection  de  dessins  coloriés 
des  plantes  que  les  Chiuois  regardent 
comme  les  plus  utiles.  * 

BALSA-CAILAR,  président  de  la  dé- 
putation  du  collège  électoral  de  l'Avei- 
ron ,  fut  présenté  à  l'empereur ,  le  5 
avril  181  a.  Après  les  compliments  d'u- 
sage ,  il  ajouta  :  «  Nous  n'approchons 
»  qu'avec  vénération ,  respect  et  fidé- 
»  lilé ,  d'un  trône  rayonnant  de  toutes 
»  les  gloires ,  et  d'un  monarque  qui,  dans 
»  ses  desseins ,  embrasse  tout  ce  qui  est 
»  utile,  noble  et  grand  parmi  les  hom- 
»  mes.  Jamais  époque  ne  fixa  à  un  aussi 
»  haut  degré  l'attention  de  la  terre ,  etc.  » 
C'est  avec  cette  outrance  d'éloges,  disait 
le  duc  de  Gaëte ,  l'un  des  ministres  de 
l'ex-empereur ,  que  Buonaparte  est  par- 
venu à  croire  qu'il  était  d'une  nature 
différente  de  la  nôtre.  Y. 

BALTUS  (  Bàsile-'Gui-Ma.rie-Vio 
TOR) ,  né  à  Metz  le  a  janvier  1776,  entra 
au  service  comme  élève  dans  1  artillerie 
en  1780 ,  et  se  trouvait  capitaine  en  1809. 
Il  fit  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
volution aux  armées  du  Mord ,  du  Rhin, 
et  à  celle  des  Alpes  et  d'Italie.  Devenu 
chef  de  bataillon  en  1 800 ,  il  donna  sa 
démission  en  i8o3  ,  reprit  du  service  en 
i8o4  »  ct  fut  employé  sur  les  côtes  j  puis 
à  la  grande  armée,  en  Allemagne  ,  en 
Hollande, et  enfin  en  Champagne  dans  les 
premiers  mois  de  181  (\.\\  avait  été  nommé 
général  de  brigade  et  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur en  181 1.  Sa  retraite  lui 
fut  donuéc  en  septembre  181 4*  !)• 

BALZAC,  membre  de  la  commission 
des  arts  en  Égypte ,  et  l'un  des  collabo- 
rateurs du  grand  ouvrage  composé  par 
cette  commission ,  a  publié  :  I.  Les  deux 
meuniers ,  opéra  ,  musique  de  Rigel , 
joué  au  Caire  pendant  le  séjour  de  l'ar- 
mée française.  IL  Ode  sur  le  mariage 
de  l'empereur  et  la  naissance  du  roi 
de  Rome  (dans  les  Jfôlhmages  poétiques, 
11 ,  268) .  M.  Balzac  fut  présenté  à  Buo- 
naparte dans  les  premiers  jours  d'avril 
i8i5,  après  son  retour  de  l'île  d'Elbe. 
—Un  autre  Balzac  était  auditeur  de  a*, 
classe  au  couseil-d'état ,  en  18 1 3.  A. 
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B  A  M  P  T  O  N ,  capitaine  de  vaisseaa 
anglais ,  a  publié  une  carte  très  précieuse 
de  la  route  à  suivre  dans  le  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle-Hollande  de  la  Nou- 
velle-Guinée ,  et  que  Dalrymple  désigne 
par  le  nom  de  Torrès,  parce  qu'il  a 
pensé  que  c'était  par-là  que  passa ,  en 
1606,  le  commandant  du  second  vais- 
seau de  la  flotte  de  Quiros.  La  carte  du 
capitaine  Bampton  ne  permet  pas  d'a- 
dopter cette  opinion.  L'établissement  des 
Anglais  à  Botany-Bay  et  au  port  Jack- 
son ,  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  décou- 
vertes, tant  à  l'égard  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  que  des  parties  du  grand  Océan 
comprises  entre  le  port  Jacksou  et  les  côtes 
de  la  Chine.  Le  détroit  de  Torrès  parais- 
sait offrir  le  passage  le  plus  court  aux  vais- 
seaux des  deux  colonies  anglaises.  Le  ca- 
pitaine Cook  y  avait  passé  heureusement 
en  serrant  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de ;  et  la  route  fut  tentée  par  plusieurs 
bâtiments.  Mais  il  fut  reconnu  qu'elle  était 
impraticable  par  les  bas-fonds ,  les  bancs 
et  les  petites  lies  qui  en  occupent  toute 
la  largeur ,  et  par  les  récif»  immenses 
qui  bouchent  pour  ainsi  dire  l'eutrée  du 
côté  de  Test.  Ces  dangers  ont  été  cons- 
tatés par  la  relation  du  voyage  de  la 
Panda,  qui  se  perdit  en  1791,  et  par 
celle  du  capitaine  Bampton ,  qui  n'a  pu 
effectuer  son  passage,  en  1793,  qu'à 
travers  mille  écueils  et  avec  les  plus 
grandes  difficultés.  * 

BAN  AU  (J.  B.) ,  médecin  delà  garde 
•uisse  du  comte  d'Artois ,  a  publié  :  I. 
Observations  sur  les  différents  moy  ens 
propres  à  combattre  lesjièvres  putrides 
et  malignes,  1779,  m_8°.;  2e.  édition  , 
1784;  3e.  édition,  i^SG.  IL  Mémoire 
sur  les  épidémies  du  Languedoc ,  1787, 
in-8".  III.  Histoire  naturelle  de  la  peau 
et  de  ses  rapports  avec  la  santé  et  la 
beauté  du  corps,  1802,  in-8°.  Ot. 

BANCAL  (  Henri  )  ,  notaire  à  Paris 
avant  la  révolution  ,  en  embrassa  la 
cause ,  et  fut  revêtu  de  diverses  fonctions 
publiques.  Envoyé,  en  1791  ,  par  la  ville 
de  Clermoot-Ferrand,  pour  présenter  à 
l'assemblée  nationale  une  adresse  contre 
le  décret  qui  suspendait  la  tenue  des  as- 
semblées électorales,  il  fut  dénoncé  par 
Biauzat  comme  un  intrigant.  Nommé  , 
en  1792,  député  du  Puy-de-Dôme  à  la 
Convention  nationale  ,  on  le  vit ,  dans  la 
séance  du  27  septembre,  demander ,  avec 
Louvet ,  que  la  Savoie  ,  nouvellement 
conquise ,  ne  formât  point  un  84°*  dé~ 
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partrment ,  mai»  qu'elle  pût  se  gouver- 
ner elle-même.  Élu  secrétaire  le  10  jan- 
vier 1793,  il  contesta,  quelques  jours 
après ,  à  la  Convention  le  droit  de  juger 
Louis  XVI ,  vota  la  détention  de  ce  prince 
et  son  bannissement  jusqu'à  la  paix  , 
appuyant  80»  opinion  de  ce  discours  : 
«  Comme  je  peme  qu'il  s'agit  moins  d'a- 
»  néantir  un  roi  que  la  royauté ,  moins 
M  encore  d'anéantir  la  royauté  française 
J»  que  toutes  les  royautés  de  l'Europe  , 
»  qiii  lutteraient  sans  cesse  contre  notre 
»  république  ;  enfin  ,  comme  Louis  Capet 
»  est  un  otage  dont  la  conservation  jus- 
»  qu'à  la  fin  de  la  guerre  tend  à  épar- 
»  gner  le  saog  français ,  je  dis  :  oui.  » 
-Au  mois  de  février  suivant ,  il  traita 
Marat  de  fou  ,  combattit  ensuite  la  for- 
mation d'un  comité  de  salut  public,  et 
demanda  que  ses  attributions  se  bornas- 
sent à  surveiller  le  conseil  exécutif,  et 
que  ses  membres  fussent  réélus  tous  les 
quinze  jours.  Il  fut  l'un  des  commissai- 
res envoyés  près  de  Dumouriez  pour 
observer  sa  conduite,  et  par  suite  fut 
livré  aux  Autrichiens  avec  ses  collègues. 
(Vqy.  Becrwonville.)  Après  une  dé- 
tention de  trois  ans  dans  les  prisons  de 
l'Autriche  ,  Bancal  fut  échangé,  ainsi 
que  ses  collègues ,  contre  la  fille  de  Louis 
Xvl,  aujourd'hui  Madame  ,  duchesse 
tl'Angoulême,  en  décembre  1795.  Il  en- 
tra au  conseil  des  cinq  -  cents,  le  l«r. 
janvier  suivant  ,  au  milieu  des  cris  de 
joie  de  l'assemblée  ,  et  fut  porté  en 
triomphe  jusqu'au  bureau  du  président. 
Peu  de  jours  après ,  il  fut  élu  secrétaire; 
et  un  décret  déclara  qu'il  avait  digne- 
ment rempli  sa  mission.  Le  rapport  qu'il 
fit  de  sa  captivité  fut  imprimé  et  traduit 
dans  toutes  les  langues  par  ordre  de  la 
Convention.  Bancal  parut  rarement  à  la 
tribune  dans  cette  nouvelle  session.  Le 
10  janvier  1797,  ^  demanda  l'abolition 
de  la  loi  qui  permettait  le  divorce  pour 
incompatibilité  d'humeur  ,  et  sollicita 
vainement ,  deux  mois  après  ,  une  mesure 
répressive  des  maisons  de  jeu  et  de  dé- 
bauche. Dans  lé  mois  de  décembre  même 
année,  il  fit  hommage  aux  deux  conseils 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Du  nouvel  ordre 
social  fondé  sur  la  religion.  Il  sortit  du 
corps  législatif  le  1".  prairial  an  v  (  20 
mai  1 797  );  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
l'obscurité  à  Clermont-Ferrand  ,  où  il  se 
livre  à  l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu  ,  et 
à  des  exercices  de  piété.  I). 

BANCAREL  (Fr.)  a  publié  :L  Col 
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lection  abrégée  des  Voyages  anciens 
et  modernes  autour  du  monde,  1808- 
1810,  douze  vol.  in-8°.  II.  Table  ana- 
lytique et  raisonnée  des  matières  con- 
tenues dans  les  quinze  volumes  de 
Plutarque  (  traduction  d'Amyot.  avec 
notes  de  Brolier,  Dacier  et  VauvilJiers), 
Paris ,  Dufart  ,  1812,  in-12  formant  le 
16*.  volume.  Ot. 

BANCROFT  (Édouaro-Nathanifl), 
savant  auglais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  du  collège  royal 
des  médecins,  médecin  des  armées,  a  ré- 
sidé autrefois  en  Amérique  ,  et  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Essai  sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  Guiane  dans  VA- 
mérique  méridionale ,  1 769 ,  iu-8°.  Il  a 
publié  encore  divers  autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
Charles  ffentworth  ,  trois  vol.  in-12, 
1770.  II.  Essai  sur  la  fièvre  jaune  , 
in-8°.  ,  181 1.  Ilï.  Recherches  expéri- 
mentales sur  les  couleurs  et  la  tein- 
ture ,  etc.,  1794,  in-8°. ,  deux  vol.,  et 
i8i3.  R. 

BANDETTTNI  (Thérèse  ),  célèbre 
improvisatrice  italienne,  naquit  à  Luc- 
quesvers  1756,  d'une  famille  respectable, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Ses  pa- 
rents ayant  perdu  leur  fortune  ,  et  re- 
marquant en  elle  quelques  dispositions 
ur  la  danse,  la  destinèrent  au  théâtre, 
îérèse  débuta  à  Florence;  mais  elle  n'ai- 
mait point  cet  état,  et  elle  y  eut  peu  de 
succès.  Son  goût  l'entraînait  vers  les  étu- 
des littéraires;  et  sage  dans  sa  conduite, 
tandis  que  ses  compagnes  s'occupaient  a 
briguer  les  applaudissements  au  théâtre 
et  à  se  procurer  des  protections,  Thé- 
rèse ,  renfermée  dans  sa  chambre  ,  pas- 
sait des  heures  entières  à  orner  son  es- 
prit. Le  hasard  développa  sou  talent  pour 
la  poésie.  Un  jour  elle  entendit  un  fa- 
meux improvisateur  véronais  ,  et  fut  si 
frappée  du  charme  de  ses  vers ,  qu'inter- 
rogée sur  ce  talent  extraordinaire,  elle 
improvisa  elle  -  même  en  vers  un  éloge 
brillant  de  l'improvisateur.  Celui-ci,  qui 
était  présent,  étonné  de  sa  facilité  ,  l'en- 
couragea à  exercer  ce  talent;  ce  qu'elle 
fit  avec  beaucoup  de  succès.  En  efTet , 
elle  fut  bientôt  en  état  de  répondre,  par 
des  impromptus,  à  toutes  les  questions 
littéraires  qu'on  lui  proposait.  Elle  chan- 
tait ses  vers;  et  quoique  sa  voix  ne  fut  ni 
belle  ni  harmonieuse,  les  accents  en  étaient 
tendres  et  expressifs.  Les  applaudisse 
ments  qu'elle  obtenait ,  comme  poète , 
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dans  les  sociétés  les  plus  distinguées  ,  Ta 
dédommagèrent  de  son  peu  de  succès  sur 
la  scèue.  L'originalité  ,  la  richesse  d'ima- 
gination ,  la  justesse  et  l'harmonie  de 
l'expression ,  forment  particulièrement  le 
caractère  de  son  talent.  Thérèse  quitta 
le  théâtre  par  la  suite  ;  et  elle  parcourut 
plusieurs  villes  d'Italie ,  où  elle  donna  des 
séances,  et  se  fit  autant  a  huer  par  son  ca- 
ractère qu'admirer  par  son  talent.  Quel- 
ques académies  l'admirent  dans  leur  sein, 
entre  autres  celle  des  Arcades  de  Rome , 
et  celle  des  Apatistes  de  Florence ,  etc.  On 
la  mit  à  côté  de  la  célèbre  Corilla  et  de  la 
Fantastici.  L'auteur  de  cet  article  a  eu 
occasion  de  l'entendre  à  Bologne  ,  chez 
M.  le  prince  Lambertini,  en  1794*  Lors- 
qu'elle eut  improvisé  sur  différents  su- 
jets ,  on  lui  proposa  de  chanter  la  mort , 
alors  récente ,  de  Marie  -  Antoinette  de 
France.  Le  sujet  était  digne  de  la  sensi- 
bilité exquise  de  Thérèse.  On  peut  dire 
qu'elle  fut  vraiment  inspirée.  Elle  célébra 
également,  et  les  grâces  séduisantes  de 
celte  reine  malheureuse ,  et  ses  longues 
souffrances  :  mais  ce  furent  suriou  t  les  der- 
niers moments  de  l'auguste  victime,  que 
Mme.  Bandettini  peignit  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  et  une  expression  si  tou- 
chante ,  qu'elle  arracha  des  larmes  des 
spectateurs.  Suffoquée  par  ses  propres  lar- 
mes, elle  fut  obligée  de  s'interrompre  j  et 
son  émotion  ne  lui  permit  pas  d'achever. 
En  i8i3,  Mme.  Bandettini  s'était  retirée 
à  Lucques  ,  où  ,  malgré  tous  ses  succès , 
elle  ne  jouissait  pas  d'une  grande  aisance; 
ce  qui  n'est  pas  extraordinaire  dans  un 
pays  où  les  récompenses  dues  au  vérita- 
ble mérite  nesont  guère  accordées  qu'aux 
chanteurs  et  aux  baladins*  Elle  a  donné 
au  public  Odi  tre ,  etc.  (  Trois  odes  de 
Tliérèse  Bandettini}  ,  Lucques  ,  in-4°. 
Ces  odes  ont  pour  sujets  la  victoire  na- 
vale de  Nelson  en  Egypte ,  les  victoires 
de  Souwarow  en  Italie,  et  celles  de  l'ar- 
chiduc Charles  en  Allemagne.  Elle  a 
publié  aussi  sous  le  nom  fictif  tV^é m ar illi 
jCtrusca  (  ou  Amarillis  de  Toscane  )  , 
Saggio  di  l'ersi  estemporanei  (  Essai 
de  poésie  improvisée  ) ,  Pise  ,  superbe 
impression  de  Bodoui ,  in-8°.  On  y  dis- 
lingue surtout  Y  Entrevue  de  Pétrarque 
et  de  Laure  à  l'église ,  où  l'auteur  s'est 
montrée  digne  émule  de  Bossi.  S. 

BANKET  ,  membre  de  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre.  Quoique 
dans  la  séance  du  o5  mai  i8i5  il  eût 
voté  pour  la  guerre  contre  Buonaparte  , 
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il  s'opposa  le  lendemain  aux  subsides  de 
cinq  millions  sterling,  que  demandait 
lord  Casllereagh  pour  mettre  les  alJiés 
en  état  de  faire  Ja  campagne.  Le  12  juin  , 
il  lit  des  objections  contre  le  traité  signé 
par  l'Angleterre  le  19  du  mois  précédent, 

3 ut  garantissait  à  la  Russie  le  paiement 
e  l'emprunt  hollandais.  Dans  la  séance 
du  4  mars  1816,  il  s'opposa  encore  avec 
beaucoup  de  chaleur  à  la  motion  de  lord 
Falmerslon  ,  qui  demandait  que  l'armée 
restât  composée  de  176  mille  hommes; 
il  proposa  de  la  réduire  à  66  mille.  Il 
s'opposa  également  ensuite  à  ce  qu'il  fût 
accordé  une  augmentation  d'appointe- 
ments à  la  marine  :  mais  l'ane  et  l'autre 
de  ces  motions  furent  reietées.  D. 

BANKS  (Sir  Joseph  ),  chevalier  de 
Tordre  du  Bain ,  conseiller  privé  de  S. 
M.  B.,  président  delà  société  royale  de 
Londres,  et  correspondant  de  l'Institut 
de  France.  Ce  bienfaiteur  dcs.sciences  et 
de  l'humanité  naquit,  vers  l'an  1 74°  » 
d'une  famille  noble  de  Suède.  Son  grand- 
ère  avait  acquis  une  fortune  con&idéra- 
le  daus  l'exercice  de  la  médecine;son  père 
la  conserva ,  et  vécut  riche  propriétaire 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Apres  des  études 
brillantes  commencées  au  collège  d'Eton  , 
et  achevées  à  l'université  d'Oxford, entraî- 
né par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle, 
Banks  fit  un  voyage  à  la  côte  de  Labra- 
dor et  de  Terre-Neuve.  L'expédition  de 
Cook  ayant  été  résolue ,  non  seulement 
il  offrit  de  contribuer  au  succès  de  cette 
entreprise  en  s'erabarquant  sans  exiger 
aucun  appeintement ,  mais  il  emmena 
avec  lui ,  à  ses  frais ,  le  docteur  Solan- 
der,  Suédois  d'origine  et  disciple  de  Lin- 
né, deux  dessinateurs,  un  secrétaire  et 
quatre  domestiques.  On  sait  les  services 
importants  qu'il  a  rendus  à  cette  expé- 
dition ,  dont  on  peut  lire  quelques  détails 
à  l'article  Cook  de  la  Biographie  uni- 
verselle. Il  fut  deux  fois  sur  le  point  de 
périr  à  la  Terre-du-Fcu  et  à  Otaïti.  La 
prudence  ,  le  courage,  l'activité  et  le 
zèle  scientifique  que  M.  Banks  montra 
dans  le  cours  de  cette  expédition,  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.  Il  fut 
consulté  |>arle  gouvernement  sur  toutes 
les  expéditions  de  ce  genre  qui  eurent 
lieu  depuis.  Sir  Joseph  Banks  loua  un 
navire  ;  et  de  compagnie  avec  le  doc- 
teur Solander,  il  visita  l'Islande  et  les 
îles  Hcbudes  ou  îles  occidentales  d'E- 
cosse :  c'est  à  ce  voyage  que  l'on  doit  la 
connaissance  de  la  magnifique  grotte  do 
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SiaflTa,  curiosité  naturelle  que  la  des-    the  cause  of  the  diseuse  in  corn,  cal' 
cription  de  sir  Joseph  Banks  a  fait  cou-    (ed  br  ftirmers  the  filtglit,  the  Mildewr 
naître  à  l'Europe  ,  et  que  ,  depuis ,  tant     and  the  Jiust ,  in-8°.,  avec  une  planche, 
«le  voyageurs  ont  visitée.  En  1778,  il  fut     i8o5  ;  mais  ou  connaît  de  lui  un  grand 
nommé  président  de  la  société  royale  de    uombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
Londres  après  la  retraite  de  sir  John     7  ransactions  philosophiques,  dansl'-zaV- 
Pringlc.  Cette  dignité  ,  d'après  les  régie-     chœologia,  et*  dans  1rs  divers  Recueils 
itients  de  celle  illustre  société,  est  an-    périodiques  anglais  ou  américains,  con- 
nuelle;  mais,  à  moins  de  mécontentements    sacrés  s  l'agriculture  et  aux  arts.  C'est 
graves,  la  société  réélit  tous  les  ans  le     à  l'intercession  du  chevalier  Banks  que 
même  président  :  ces  mécontentements    la  France  doit  la  restitution  des  papiers 
curent  lieu  à  l'égard  de  M.  Banks.  Plu-    relatifs  au  voyage  de  la  Pcrouse  et  de 
.sieurs  savants  virent  avec  peine  la  pré-    d'Entrccasteaux ,  tombés  au  pouvoir  des 
pondérance  qu'il  avait  dans  la  compa-    Anglais.  M.  Banks  est  d'une  taille  élevée  , 
grue  ;  et  le  docteur  Hutton  ,  l'un  des    bien  proportionnée  ;  sa  figure  est  expres- 
t>ecrétaires  pour  la  correspondance  avec     sive,  pleine  de  dignité}  ses  manières  sont 
l'étranger ,  crut  devoir  donner  sa  dé-    engageantes  ,   sa  conservation  remplie 
mission  :  alors  un  parti  résolut  de  chan-     d'instruction,  de  naturel,  de  franchise  et 
ger  le  président,  tandis  que  les  amis  de    d'abandon. Il  a  été  créé  baronet  en  1781  , 
celui-ci  le  soutinrent  avec  chaleur;  de-    et  nommé  membre  du  conseil  privé  du  rot 
là  des  contestations  très  vives,  qui  failli-    d'Angleterre;  il  a  été  aussi  créé  chevalier 
reul  produire  une  scission.  «  Monsieur  ,    de  l'ordre  du  Bain  ,  honneur  qui  n'est 
i»  dit  à  cette  occasion  le  docteur  Horsley    ordinairement  accordé  qu'aux  pairs,  aux 
j»  à  lord  Mulgrave  ,  qui  lui  avait  parlé    princes  ou  aux  commandants  efk  chef  des 
i>  avec  peu  d'égards,  nous  avons  encore    armées  de  terre  et  de  mer:  mais  c'est  par 
t»  une  ressource  si  toutes  les  autres  nous    son  titre  d»  piésidentde  la  société  royale, 
»  manquent:  nous  pouvons  nous  sépa-    que  ,  dans  l'étranger  comme  dans  sa  pa- 
*  rer;  et  quand  l'heure  en  sera  venue,     trie,  il  est  principalement  estimé  et  ho- 
»  le  président  restera  seul  avec  son  trou»    noré.  R. 
»  peau  de  faibles  amateurs,  et  (  en  mon-       BAOUR  (rjOrjis-PiF.RnE-MARiE-FAAX- 
»  trant  la  masse  ou  bâton  orné ,  placé  de--    cots  ),  qu'on  prétend  s'être  surnommé 
»  vant  le  président  )  avec  ce  joujou  qui    Lormian  ,  du  nom  d'un  pré  possédé  par 
»  est  sur  la  table  ;  fantôme  de  cette  so-     sou  père  ,  imprimeur  à  Toulouse,  est  né 
»  ciété,  où  la  philosophie  régna ,  et  que    dans  cette  ville  vers  177a.  Il  cultiva  de 
»  son  digne  ministre  le  grand  Newton     bonne  heure  la  poésie,  et  entreprit  une 
a  a  présidée.  »  Heureusement  cette  scis-    induction  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
•ion  n'eut  pas  lieu  :  sir  Joseph  Banks    Tasse  ,  que  l'abbé  Delille  l'engagea  à 
conserva  la  place  de  président  ;  et*  son    publier.  Quelque  prix  que  l'auteur  at- 
exactitu^e  ,  son  zèle  pour  les  intérêts  de     tache  à  ses  productions,  il  est  convenu 
la  société ,  lui  ramenèrent  tous  les  suflra-    de  la  faiblesse  de  celle-là  avec  une  fran- 
ges. Sa  maison  est  devenue  le  rendez-    chise  et  une  modestie  très  remarquables 
vous  de  tous  les  savants  tant  nationaux    de  sa  part.  Dans  les  premiers  temps  de 
qu'étrangers;  et  durant  la  session  du  par-    son  séjour  à  Paris,  il  eut  à  soutenir  une 
lement,  et  pendant  le  temps  des  réunions    guerre  d'épigrammes  avec  le  poète  Le- 
de  la  société  royale,  tous  les  dimanches  au    brun.  Cette  lutte  de  deux  hommes  d'es- 
Koir,  les  amis  des  lettres  et  des  sciences    prit  fut  très  amusante  pour  le  public.  M. 
s'y  réunissent.  Il  a  formé  la  collection  la    tfaour  venait  de  plaider  contre  sa  femme 
plus  complète  de  livres  sur  l'histoire  natu-     qui  l'avait  attaqué  devant  les  tribunaux, 
relie  qui  existe  en  Europe.  On  en  a  im-    et*  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre 
primé  le  catalogue  en  5  vol.  in-S°.  (  VoY.     son  procès.  On  sait  que  Lebrun  avait 
l'art.  Dry  au  der  dans  la  Biot'r.  uni  vers.}y    épousé  sa  servante,  et  Ton  connaît  ses 
il  csl  à  regretter  que  cet  estimable  ouvrage,     poésies  révolutionnaires.  Ces  dillérenlrs 
depuis  le  titre  jusqu'à  la  dernière  page ,     circonstances  fournirent  aux  deux  ad- 
ollre  de  si  nombreux  exemples  d'une  la-    versaires  des  traits  également  plaisants  et 
•    tinité  grossière  ,  incorrecte  et  barbare,     caustiques.  Les  trois  mots  de  M.  Baour 
Nous  ignorous  s'il  a  publié  lui  -  mémo     de  Lormian  ,  composés  à  l'occasion  d» 
autre  chose  que  l'opuscule  suivant ,  sur     sa  discussion  avec  le  journaliste  Detpaze, 
une  maladie  du  blé  :  A  short  acevunt  uf    lui  «louRcreul  aussi  quelque  célébrité  : 
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mais  son  imitation  en  vers  des  poèmes 
d'Ossian ,  le  fit  remarquer  du  premier 
consul  Buonaparle,  qui ,  à  l'exemple  d'A- 
lexandre, desirait  paraître  vouer  une  sorte 
de  culte  à  un  poète.  Il  prodigua  les  encou- 
ragements à  M.  Baour,  dont  les  veilles 
avaient  pour  but  de  faire  apprécier  par  les 
Français  les  beauté*  de  l'Homère  calédo- 
nien. Dès-lors  M.  Baour  devint  en  quel- 
que sorte  le  chantre  obligé  de  Buona- 
partc.  Il  obtint  cependant  des  succès  plus 
flatteurs  en  publiant  sa  tragédie  d'Owa- 
sis.  Cette  pièce,  qui  fut  jouée  au  Théâ- 
tre-Français en  1807,  y  réussit  surtout 
par  les  beautés  du  style.  Le  fond  en  est 
peu  dramatique. L'auteur  vonlutprouver, 
par  sa  tragédie  de  Mahomet  II,  qu'il  était 
capable  d'obtenir  les  suffrages  du  public 
par  un  autre  mérite  que  par  celui  du 
style;  mais  il  fut  trompé  dans  son  attente , 
et  il  a  fait  sagement  en  retirant  cette 
pièce  du  théâtre.  M.  de  Lorraian  .  qui 
«'était  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
années  poSr  être  admis  à  l'Institut,  fut  en- 
fin nommé,  pendant  l'interrègne  de  181 5, 
â  la  place  de  M.  de  Bonfflers  ;  et  sa  nomi- 
nation a  été  confirmée  par  le  Boi  en  sep- 
tembre 181 5.  L'ordonnance  royale  du  ai 
mars  181G  Pa  compris  au  nombre  des  mem- 
bres de  l'académie  française.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Jérusalem  délivrée,  en  vers 
français ,  1795,  a  vol.  in  -8°.;  seconde 
édit.  ,  1 797,  a  vol.  in~4°.  IL  Mon  premier 
mot>  '797»  »n -8».  Mon  second  mot, 
'  797  »  in*8°.  Mon  dernier  mot ,  1 798  , 
in-8°.  Ces  trois  pièces  réunies  sous  le  ti- 
tre de,  Les  trois  mots;  1799,  lu'^°- 1  <°nt 
aussi  partie  des  Satiriques  du  xvm«. 
siècle.  III.  Os  su  an ,  poésies  gulliques 
en  vers  français,  1800,  in-18;  u*.  édi- 
tion, 1804,  in- 18;  3e.  édition  ,  1809, 
in-18.  IV.  Le  rétablissement  du  culte, 
poème  ,  180a  , ïn-8».  V.  Recueil  de  poé- 
sies diverses,  i8o3^  in-8°.  VI.  Fêles  de 
l'hymen,  poème  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  LL.  MM.  (Napoléon  et  Marie- 
Louise  ) ,  suivies  du  (Chant  nuptial  , 
1810,  in -80.  VIT.  Qmasis  ou  Joseph 
-    en  EgJ'Pte>  tragédie,  1807,  in-8°.  Ma- 
homet 11 ,  tragédie,  181 1  ,  in-8».  "VIII. 
IX.  Les  veillées  poétiques  et  mora- 
les, 181  !  ,  in-i8;  a*,  édition ,  181a  ,  in- 
18;  3«.  édition,  181 3,  in-18.  X.  L'At- 
lantide ou  le  géant  de  la  montagne 
bleue,  poème  en  quatre  chants ,  suivi 
de  tiustan  ou  les  vœux,  et  de  trente.' 
huit  songes  en  prose,  181a,  in-18.  XL 
Jérusalem  délivrée,  opéra,  j8.3,  in- 
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8».  XII.  VAminte,  pastorale  du  Tasse, 
imitée  en  vers  français,  i8i3,  in  -  18. 
XIII.  (  Avec  Etienne  ),  V Oriflamme  , 
opéra  en  un  acte,  18 14  (février),  in- 
8°.  XIV.  U  est  un  des  poètes  dont  les 
productions  forment  les  recueils  intitu- 
les, L'Hymen  et  la  Naissance  et  les 
Nommages  poétiques.  On  lui  attribue 
le  pins  grand  nombre  des  Satires  tou- 
lousaines; critique amère  des  littérateur» 
méridionaux,  surtout  des  membres  de 
(athénée  de  Toulouse,  dont  il  avait  lui- 
môme  fait  partie.  Plusieurs  de  ces  satire» 
annoncent  du  talent  ;  d'autres  passent 
pour  avoir  été  composées  par  M.  Tajan  , 
avocat  et  journaliste  de  Toulouse.  D  et  * 
BAPTISTE  aîné,  comédien  français, 
distingué  par  l'intelligence  de  ses  rôles  et 
par  son  vif  amour  pour  son  art.  La  hau- 
teur excessive  de  sa  taille,  et  une  voix 
sourde  et  nasale,  nuisent. beaucoup  à  son 
jeu  ;  cependant,  il  tient  aujourd'hui  une 
des  premières  places  au  Théâtre-Français, 
et  se  fait  également  remarquer  dans  la 
tragédie  et  la  comédie.  Les  rôles  où  il 
excelle  sont ,  le  Glorieux  f  dans  la  pièce 
de  Destourhes,  et  le  Capitaine,  dans 
les  Deux  frères ,  de  Kotzebue.  Il  se  lit 
aussi  long-temps  remarquer  dans  Robert 
chef  de  brigands.  Baptiste  a  formé 
de  très  bons  élèves.  Confondu  avec  son 
frère,  il  a  éprouvé  quelques  désagré- 
ments très  injustes  de  la  part  'du  public 
après  le  9  thermidor,  particulièrement 
a  Lyon ,  où  il  fit  un  voyage  en  1796,  et 
où  l'on  jeta  un  bonnet  rouge  sur  la 
scène,  au  moment  où  il  y  parut.  Il  était 
en  18 j6  professeur  à  l'école  royale  de 
déclamation. —  Sa  fille,  qui  a  débuté  en 
i8i5  dans  les  rôles  de  soubrette,  a  eu 
peu  de  succès. — Baptiste  cadet,  aprè» 
avoir  rempli  au  théâtre  Montansier  l'em- 
ploi des  niais  qui  a  fait  tant  de  réputa- 
tion à  Brunet,  débuta  au  théâtre  de  la 
République  en  179a,  passa  de  là  au  théAtre 
Feydeau  ,  puis  se  réunit  aux  comédiens 
français.  Cet  acteur  a  long-temps  nui  lui- 
môme  à  ses  talents  par  un  goût  démesuré 
pour  les  charees,  surtout  dans  le  rôle  de 
Dahières,  et  dans  celui  de  Diafoirus,  du 
Malade  imaginaire.  Il  s'en  est  cepen- 
dant un  peu  corrigé.  Du  reste,  son  jeu 
est  piquant  et  spirituel.  11  rend  avec  une 
originalité  rare  le  rôle  d'Anglais  dans  le 
Conteur;  ei  le  choix  qu'on  a  fait,  pour 
le  peindre ,  du  rôle  de  valet  dans  la  pièce 
des  Héritiers ,  indique  assez  que  ce  rôle 
est  un  de  ceux  qu'il  remplit  le  mieux.  Il 
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est  aussi  très  plaisant  flans  le  rôle  de  Ba- 
sile du  Barbier  de  Seville.  Après  le  9 
thermidor ,  Baptiste  cadet  fut  en  butte 
au  ressentiment  que  le  parterre  fit  éprou- 
ver à  tous  les  comédiens  qu'il  crut  atta- 
chés au  parti  révolutionnaire;  et  il  lui  fut 
impossible ,  pendant  plusieurs  mois ,  de 
reparaître  sur  la  scène.    .  A. 

BARACHIN,  ancien  étudiant  en  mé- 
decine à  Paris,  et  chirurgien  aide-ma- 
jor. Choisi  pour  porte-étendard  de  F  école 
de  médecine,  il  fut  membre  de  la  dé- 
putation  que  Buonaparte  admit  à  son 
audience  le  7  avril  i8i5,  et  dont  fai- 
saient également  partie  le  chevalier  Du- 
rand de  Lachau,  chirurgien  aide-major, 
Taiibela,  chirurgien  -  major,  et  Ferry, 
étudiant.  Napoléon  s'entretint  avec  cha- 
cun des  membres  de  la  Réputation  ,  tan- 
dis que,  sur  la  place  du  Carrousel,  les 
étudiants  faisaient,  retentir  Pair  des  cris 
de  vive  l 'empereur  7  Buonaparte  ,  en 
prenant  congé  de  la  Réputation  ,  remit 
à  Bararhin  une  aigle  impériale.  A. 

BAR  AFIN,  avocat  à  Bruxelles ,  publia 
dans  cette  ville,  au  commencement  de 
1816,  une  brochure  intitulée  :  Sur  la 
langue  nationale  ,  ou  Dissertation  sur 
ces  questions  :  Les  idiomes  hollandais 
et  flamand  forment-ils  la  même  lan  - 
gue  ?  Avons-nous  une  langue  natio- 
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nale  proprement  dite  ?  Quelle 
avant  la  conquête  des  Français ,  en 
»7<j4,  lft  langue-  du  gouvernement  et 
celle  de  l'administration  publique  ? 
Quelle  langue  convient  -  il  dy  adopter 
dans  tes  conjonctures  actuelles  pour 
la  gestion  des  a/fait  es  administratives? 
Après  de  longues  recherches  ,  M.  Bara- 
fin  conclut  en  faveur  de  la  langue  fran- 
çaise. D. 

BARA1LON  (  Jean-Frawçois  ) ,  mé- 
decin et  juge-de-paix  h  Cliamhon ,  fut 
nommé  ,  en  septembre  1 79a ,  député  de 
la  Creuse  à  la  Convention  nationale.  Dans 
fa  séance  du  i5  janvier  ,  lorsqu'il  fut 
question  du  procès  de  Louis  XVI,  il  se 
récusa  en  ces  termes  :  «  Je  ne  crois  pas 
»  être  ici  pour  juger  des  criminels  ;  ma 
»  conscience  s'y  refuse.  »  Il  vota  ensuite 
la  détention  comme  homme  d'étal ,  et  non 
comme  juge.  Il  était  absent  lorsqu'il  fut 
question  de  J'appel  au  peuple.  Rarailon 
avait,  peu  de  jours  auparavant ,  accusé 
Robespierre  de  vouloir  dominer  l'assem- 
blée. On  le  vit,  dès  le  11  mai  1793, 
proposer  une  amnistie  en  faveur  des 
Vendéens  qui  mettraient  bas  les  armes. 


Le  9  septembre  suivant,  il  fit  un  rapport 
pour  la  suppression  des  loteries;  et  il  ue 
parut  plus  à  la  tribune  qu'après  le  9  ther- 
midor Ce  fut  quelques  jours  après,  qu'il 
fit  une  sortie  violente  contre  ceux  qui 
avaient  abusé  des  principes  de  la  liberté  , 
et  qu'il  proposa  de  faire  arrêter  tous  les 
dilapida teurs  des  deniers  publics  ;  il  revint 
sur  cette  motion  dansl'uhe  des  séances  sui- 
vantes, et  en  fit  décréter  le  principe  :  il 
réclama  ensuite  une  amnistie  en  faveur 
des  prêtres  détenus,  et  présenta  presqu'eu 
même  temps  un  plan  de  fête  pour  célé- 
brer l'anniversaire  du  supp'ice  de  Louis 
XVI.  Bientôt  il  se  prononça  de  nouveau 
centre  les  partisans  de  Robespierre.  Le 
a5  avril  1795,  il  fut  nommé  membre  de 
la  commission  de  l'instruction  publique  , 
et  fit  divers  rapports  en  son  nom.  11  fut 
un  des  députés  officiers  de  sauté ,  qui 
pansèrent  les  blessés  au  i3  vendémiaire 
an  iv  (10  octobre  1796).  Quelque  temps 
après ,  il  proposa  pour  sceau  de  l'état 
le  bonnet  et  le  niveau..  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  il  en  fut  élu 
secrétaire  ;  et  se  trouvant  absent  par 
congé  à  l'époque  du  18  fructidor  an  v 
(4  septembre  1797  ),  il  écrivit,  pour 
gager  ses  collègues  à  frapper  1rs  prêtre» 
fanatiques,  les  ci  -  devaut  nobles  et  les 
agents  de  Louis  XY1II.  Le  27  décembre 
suivant,  il  accusa  Grégoire  ,  tout  en 
louant  son  patriotisme ,  de  fanatiser  la 
France  par  ses  nombreuses  correspon- 
dances comme  évèquc.  Elu  membre  du 
conseil  des  anciens,  en  1709 ,  Barailon  y 
fit  un  discours  contre  la  terreur  et  ses 
partisans,  à  l'occasion  des  jacobins  du 
Manège.  TJn  peu  plus  tard  ,  il  combat- 
tit la  résolution  qui  retirait  au  directoire 
la  faculté  de  faire  entrer  des  troupes 
dans  le  rayon  constitutionnel.  Après  le 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  '799)» 
auquel  il  prit  une  part  très  active ,  il 
devint  membre  du  nouveau  corps  lé- 
gislatif, dont  il  fut  élu  président  à  la  fin 
de  >8oi  ;  et  il  en  fit  partie  jusqu'en  1806. 
Il  était  substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le  tribunal  de  Chambon  en  iSi^ 
Lors  du  retour  de  Buonaparte  ,  en  181 5, 
Barailon  ,  président  d'une  députation 
envoyée  par  le  collège  électoral  de  la 
Creuse,  présenta  à  Pex- empereur  une 
adresse  en  cette  qualité,  le  4  iM'"  de 
cette  année.  «  Il  était  digne,  lui  dit-il  , 
»  du  prince  qui  a  illustré  le  nom  fran- 
)>  çais  par  l'éclat  des  armes  et  par  une 
n  grande  supériorité  de  génie  et  de  ta- 
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»  lents ,  d'améliorer  nos  institutions  poli- 
»  tiques-  Ce  que  tous  avez  fait  annonce 
»  assez  que  les  sacrifices  de  l'autorité  ne 
»  vous  coûteront  point  quand  il  s'agira 
»  de  la  félicité  publique  :  aussi  l'amour 
x»  du  peuple  s'alliera  à  sou  admiration 
»  pour  Votre  Majesté.  »  Barailon  est  au- 
teur de  Recherches  sur  plusieurs  mo- 
numents celtiques  et  romains  du  cen- 
tre de  la  France,  Paris,  1806  ,  1  vol. 
in-80.  B.M. 

BARANTE  (Le  baron  Pbosper  Bru- 
giÈre  de)  naquit  à  Riom ,  en  i?83, 
d'une  famille  noble ,  depuis  long-temps 
distinguée  dans  les  lettres  et  la  magistra- 
ture (  f^ojr.  BrugiÈre  dans  la  Biogra- 
phie universelle).  Il  fut  auditeur  au  con- 
seil d'état  sous  Je  gouvernement  impé- 
rial ,  sous-préfet  à  Bressuire  ,  puis  préfet 
du  département  de  la  Vendée,  et  enfin 
de  la  Loire-Inférieure.  L'empereur  signa, 
le  26  novembre  1809,  son  contrat  de  ma- 
riage avec  M»*.  d  Houdetot ,  petite-fille 
de  M"»*.  d'Houdetot,  célèb  re  par  son  es- 
prit et  par  ses  liaisons  avec  J.  J .  Rousseau 
et  St.-Lambert.  M.  de  Barante  donna  sa 
démission  de  la  préfecture  de  la  Loire- 
HKcrieure,  lors  du  retour  de  Buonaparte, 
en  avril  181 5. 11  s'était  lié  dans  ce  dépar- 
tement avec  le  marquis  de  la  Rochejaque- 
lein  ;  et  ce  fut  à  Bressuire  qu'il  travailla 
avec  M"»",  de  1  a  Rocbejaquelein  à  la  rédac- 
tion des  Mémoires  de  cette  dame,  si  re- 
marquables parla  simplicité  du  style  etpar 
l'intérêt  des  événements.  M.  de  Barante 
s  était  déjà  fait  connaître  dans  les  lettres 
par  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  littérature 
française  pendant  le  xriuc. siècle,  1809, 
iu  -  8°.  Cet  écrit ,  composé  pour  un 
concours  à  l'Institut,  ne  fut  pas  cou- 
ronné ;  mais  M.  de  Barante  en  fut  dé- 
dommagé par  les  suffrages  du  public.  Il 
a  encore  fait  imprimer  :  Des  divers  pro- 
jets dé  constitution  pour  la  France, 
1814  >  in-8°.  i  ce  dernier  ouvrage  n'a 
pas  été  mis  en  vente.  Aussitôt  après  le 
retour  du  Roi  ,  en  juillet  i8i5  ,  il  fut 
nomme  comeiller-d'élat ,  secrétaire-gé- 
néral du  ministère  de  l'intérieur;  et  il  eut 
,  même  peudaut  quelques  jours  le  porte- 
feuille, en  attendant  l'arrivée  de  M.  de 
Vaublanc.  M.  de  Barante  fut  alors  nommé 
directeur-général  des  contributions  indi- 
rectes ,  et  vers  le  même  temps  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  Il  fit  un  long 
discours,  le  28  novembre  de  celte  an- 
née ,  contre  la  suspension  de  l'institu- 
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tion  des  juges  qui  avait  été  demandée 
par  M.  Hyde  de  Neuville;  et  il  parut 
ensuite  plusieurs  fois  à  la  tribune ,  no- 
tamment le  a5  décembre  181 5  pour 
y  expliquer  et  défendre  les  parties  du 
budget  qui  regardaient  les  droits  réunis  : 
mais  la  plus  grande  partie  de  son  projet 
fut  rejetee.  Peu  de  jours  après  la  clôture 
de  la  session  ,  M.  de  Barante  adressa  aux 
directeurs  des  impôts  indirects  une  cir- 
culaire où  l'on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  «  Maintenant  tous  vos  employés 
»  peuvent  être  complètement  rassurés  ;  ils 
»  u'ont  plus  d'inquiétude  à  concevoir, 
»  Entre  eux  et  l'administration  il  ne  sera 
»  plus  question  du  passé  ;  aucune  infor- 
»  mation,  se  rapportant  à  ces  temps  raal- 
»  heureux  ,  ne  sera  désormais  recher- 

»  chée        Mais  ce  qu'ils  doivent  déjà 

»  savoir ,  c'est  que  leur  conduite  à  venir 
m  sera  jugée  avec  exactitude  et  même 
»  avec  sévérité.  La  manifestation  de  sen- 
»  tiroents  contraires  au  bon  ordre  et  au 
»  devoir  de  tout  bon  citoyen,  de  tout 
»  fidèle  sujet  du  Roi ,  ne  trouvera  jamais 

»  aucune  indulgence  »  M.  le  barou  de 

Barante  est  auteur  de  plusieurs  très  bons 
articles  de  la  Biographie  universelle, 
entre  autres  de  ceux  de  Bossuet,ded'EI- 
bée ,  de  Frois*art ,  etc.  D. 

BARANTE  (Anselme  de),  frère  du 
précédent ,  fut  élevé  au- collège  des  ora- 
toriens  de  Juilly.  Il  entra  ensuite  à  l'é- 
cole militaire  de  Fontainebleau.  Devenu 
officier  de  dragons ,  il  a  fait  successive- 
ment les  campagnes  d'Espagne  ,  de  Po- 
logne et  de  Russie.  M.  A.  de  Barante  se 
distingua  dans  toutes  ces  campagnes  ; 
mais  ayant  été  grièvement  blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Russes,  il  quitta, 
le  service  pour  se  livrer  à  des  occu- 
pations plus  favorables  à  sa  santé.  Char- 
gé, d'abord  ,  de  différentes  missions  dans 
les  départements,  il  fut  ensuite  nommé 
sous -préfet  de  Luxembourg,  le  14  jan- 
vier 181 1  ,  et  se  maria  dans  cette  ville. 
Le  Roi  lui  accorda  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'bouneur  le  1 1  octobre  i8i4jet 
le  nomma,  en  181 5,  à  la  place  impor- 
tante d'inspecteur  des  forêts  de  la  cou- 
ronne.— Son  père  ,  ancien  préfet  de  Ge- 
nève, mort  en  1812,  est  auteur  d'une 
bonne  Géographie  élémentaire  ,  réim- 
primée plusieurs  fois  à  Clermont,  et 
d'une  Introduction  à  l'étude  des  lan- 
gues y  1992,  in-8°.  11  a  aussi  fait,  pour 
la  Biographie  universelle ,  différents  ar- 
ticles ,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux 
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9  e  Théodore  de  Bèze ,  de  Calvin  ,  du 
chancelier  Duprat ,  etc.  In. 

BARBANÇOIS  (Le  marquis  de), 
habitant  de  l'arrondissement  de  Château- 
roux  ,  département  de  l'Indre  ,  proprié- 
taire du  domaine  de  Yillegongis,  est  un 
des  premiers  qui  aient  tiré  d'Espagne  des 
moutons  à  laine  superfine.  Il  a  introduit 
des  assolements  nouveaux  et  dignes  d'élo- 
ges dans  une  culture  de  sept  cenis  hec- 
tares ;  et  il  a  obtenu ,  en  1 809  ,  un  des 
"prix  proposés  pour  les  irrigations  intelli- 
gentes et  fructueuses,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris.  * 

BARBANEGRE    (  Le  baron  ) 
était  maréchal  -  de  -  camp  depuis  plu- 
sieurs années  ,  lorsqu'il  fut  nommé  ,  en 
3806,  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur. En  1814  le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis.  Le  général  Barbanègre 
n'hésita  pas  néanmoins  à  se  rauger  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte  après  son  retour 
de  l'iie  d'Elbe.  Le  général  Lecourbe ,  sous 
les  ordres  duquel  il  servit  alors ,  lui  confia 
le  commandement  de  la  place  d'Huningue. 
Les  troupes  autrichiennes  et  suisses,  qui 
formaient  le  blocus  de  cette  place,  fu- 
rent jusqu'au  mois  de  juillet  sans  com- 
mencer les  hostilités.  Mais  ,   dans  la 
nuit  du  25  au  26,  les  Français  voulant 
rapprocher  d'Huningue  un  moulin  qui 
était  sur  le  Rhin ,  les  Suisses  tirèrent  sur 
eux ,  et  détruisirent  le  moulin.  Le  len- 
demain, Barbanègre  fit  essuyer  à  Baie 
un  bombardement  terrible ,  qui  dura 
plus  d'une  heure. L'archiduc  Jean,  qui 
commandait  dans  cette  ville ,  lui  ayant 
fait  demander  la  raison  d'un  tel  procédé, 
Barbanègre  répondit  qu'il  avait  voulu 
montrer  ce  qu'il  pourrait  faire  contre 
Bâle,  et  qu'il  se  vengerait  ainsi  de  toutes 
les  hostilités  qui  seraient  dirigées  contre 
Huningue.  Il  déclara,  en  outre,  qu'il  exi- 
geait des  Bâloisune  indemnité  de  80,000 
francs  pour  la  valeur  du  moulin.  Le  28  , 
snr  le  refus  de  l'archiduc  ,  il  tira  contre 
Bàle  >  et  fit  une  sortie  dans  laquelle  il 
obtint,  sur  les  troupes  suisses  du  blocus, 
un  avantage  assez  marqué.  L'archiduc 
entama  de  nouvelles  négociations  ;  mais 
Barbanègre  ne  voulut  entendre  à  aucuu 
arrangement ,  quoique  depuis  plusieurs 
jours  les  commandants  des  forteresses" 
françaises  de  celte  contrée'1  fussent  en 
houne  intelligence  avec  les  chefs  des 
troupes  alliées  qui  tenaient  ces  places 
bloquées.  Il  annonça  môme,  le  Ho,  que, 
dans  la  nuit,  il  bombarderait  Bàle.  L'ar- 
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chiduc  le  menaça  des  plus  sévères  repré- 
sailles, et  bientôt  après  lui  fit  savoir  que 
Buonaparte  était  au  pouvoir  des  Anglais. 
Cette  nouvelle  parut  faire  impression  sur 
Barbanègre  :  mais ,  déterminé  à  conser- 
ver Huningue  au  gouvernement  fran- 
çais ,  quel  que  fût  ce  gouvernement ,  il 
répondit  que ,  pour  s'abstenir  de  tirer  sur 
Bi\le ,  il  exigeait  une  somme  de  3oo.ooo  fr. 
Le  conseil  de  la  ville  rejeta  unanime- 
ment une  telle  prétention.  Barbanègre 
tira  pendant  plusieurs  jours  contre  Ncu- 
dorf ,  Louis-Bourg  et  le  petit  Huningue  , 
et  il  fit  plusieurs  sorties.  Le  1 1  août  au 
soir  ,  il  dénonça  à  l'archiduc  que, s'il  ne 
recevait  pas  le  lendemain  ,  avant  midi, 
la  contribution  demandée  ,  Baie  serait 
bombardée.  Le  surlendemain  ,  il  réitéra 
sa  demande,  en  éloignant  néanmoins  le 
terme  du  paiement.  Cependant  il  arri- 
vait chaque  jour  à  Bâle  des  troupes  et 
des  munitions,  afin  de  convertir  eu  siège 
le  blocus  d'Huningue.  Le  1 4, cette  place  fit 
un  feu  fort  %  if,  qui  avait  pour  objet  de  cé- 
lébrer la  fête  de  Napoléon.  Pendant  toute 
la  journée,  on  entendit  crier  sur  les  rem- 
parts: Vive  l' Empereur!  vive  Dl  apoléon! 
Le  17  août ,  90  bouches  à  feu  ,  et  plus  de 
vingt  mille  Autrichiens,  Suisses  etWur- 
tembergeois  se  trouvaient  réunis  a  Bàle  ; 
et  l'archiduc  Ferdinand  était  venu  y 
joindre  son  frère.  Barbanègre,  malgré  le 
découragement  des  gardes  nationaux  et 
des  volontaires  de  la  garnison ,  et  quoi- 
qu'il ne  pût  plus  faire  de  sorties  par 
crainte  de  la  désertion  ,  était  résolu  de 
tenir  ;  il  fit  un  feu  continuel  sur  les  tra- 
vailleurs des  assiégeants.  Bâle  était  dans 
la  consternation  ,  et  la  diète  helvétique 
jura  la  destruction  d'Huningue.  Le  22 , 
à  dix  heures  du  matin  ,  l'archiduc  Jean 
commença  le  bombardement,  qui  dura 
jusqu'à  six  heures  du  soir.  Le  général 
Barbanègre  y  répondit  par  un  feu  sou- 
tenu. Cependant  le  parti  royaliste  pre- 
nait chaque  jour  plus  de  consistance  dans 
la  ville  ;  le  23  au  soir ,  le  drapeau  blanc  y 
fut  arboré,  et  les  hostilités  suspendues.  Le 
24,  Barbanègre  proposa  de  capituler,  mais 
à  des  conditions  qui  furent  refusées.  Après 
une  heure  d'armistice,  le  feu  recommença 
de  part  et  d'autre  avec  vivacité  ,  et  con- 
tinua pendant  la  journée  du  lendemain, 
jour  de  Saint-Louis.  Barbanègre  fit  ti- 
rer cent  un  coups  de  canon  à  l'occasion 
de  la  fête  du  Roi;  et  il  arbora  de  nouveau 
le  drapeau  blanc  ,  qui  avait  été  enlevé.  Le 
2G  ,  voyant  l'impossibilité  où  il  était  de 
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résister ,  il  se  détermina  enfin  à  capituler. 
Aux  termes  de  la  convention  qui  eut  lieu 
le  jour  même,  4°°°  Suisses  devaient  en- 
trer le  lendemain  dans  Huningue  pour 
en  former  la  garnison  ;  les  troupes  fran- 
çaises qui  y  étaient  devaient  se  retirer  der- 
rière la  Loire ,  et  la  garde  nationale  êire 
licenciée.  Ce  siège,  qui  avait  fait  grand 
bruit  dans  les  gazettes ,  donna  lieu  à  la 
publication  de  beaucoup  de  faits  con- 
trouvés.  Le  Moniteur  les  ayant  répétés  , 
Y  Observateur  autrichien  les  réfuta  au 
mois  d'octobre  i8i5  par  une  discussion 
semi  -  officielle ,  conçue  en  ces  termes  : 
«  On  n'a  pu  se   défendre  d'une  vive 
surprise  en  lisant ,  dans  le  Moniteur , 
le  paragraphe  suivant  :  «  Lorsque  le 
»  général  Barbanègre  sortit  d'Hunin- 
»  gue,  à  la  tête  de  sa  garnison,  coro- 
»  me  Ton  ne  voyait  sortir  que  5o  hom- 
»  mes,  on  pensait  que  la  plus  grande 
»  partie  de  ses  troupes  étaient  rentrées 
»  dans  la  ville  ;  cependant ,  ce  que  Ton 
»  en  voyait,  c'était  tout.  Le  général,  d'a- 
»  près  les  ordres  du  Roi,  avait  licencié 
»  les  gardes  nationaux  qui  avaient  été 
»  jetés  dans  celte  ville.  S.A.  I.  l'archiduc 
»  Jean,  touché  et  surpris  du  courage  de 
u  ce  petit  nombre  de  braves ,  qui  avaient 
»  soutenu  tout  l'effort  d'uife  armée  ,  a 
»  fait  au  général  Barbanègre  l'honneur 
»  de  l'embrasser ,  en  lui  témoignant  fes- 
»  time  qu'une  telle  conduite  lui  inspi- 
»  rait.  m  Ce  paragraphe  renferme  pres- 
que autant  de  faussetés  que  de  mots , 
ajouta  Y  Observateur  autrichien.  Tout 
le  corps  de  blocus ,  toute  la  population 
de  Bàïc  et  des  environs ,  ont  vu  ,  le  28 
août  au  malin  ,  la  garnison  d'Huuingue, 
non  pas  forte  de  5o  graves  mais  de  1900 
hommes,  sortir  de  la  place,  et  mettre 
bas  les  armes  devant  S.  A.  I.  l'archiduc 
Jean.  lie  général  Barbanègre  n'était  point 
à  la  tete  de  sa  garnison  :  un  quart  d'heu- 
re avant  qu'elle  sortit ,  il  était  venu, 
accompagné  seulement  de  deux  officiers 
à  pied  ,  et  le  chapeau  bas ,  comme  lui  , 
et  conduit  par  des  officiers  autrichiens  à 
cheval  ,  faire  des  soumissions  à  S.  A.  I. 
l'archiduc  Jean,  qui  les  a  reçues  avec  une 
froide  dignité.  C'est  par  ce  prince ,  etnon 
par  le  général  Barbanègre ,  que  les  gar- 
des nationales,  formant  une  partie  de  la 
uarnibon,  ont  été  licenciées  et  renvovées 
dans  leurs  loyers ,  après  avoir  déposé 
leurs  armes  *ur  le  glacis.  Sans  doute  l'ar- 
chiduc croira  au-dessous  de  lui  de  faire 
rétracter  un  article  aussi  mensorger.  Le 
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général  Barbanègre ,  après  s'être  signait 
par  un  blocus  de  deux  mois  seulement , 
par  le  bombardement  gratuit  d'une  ville 
ouverte ,  et  par  les  plus  insolentes  bra- 
vades, n'a  tenu  que  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  deux  jours  de  bombar- 
dement, dans  une  place  parfaitement 
fortifiée,  garnie  de  cent  vingt  bouches 
à  feu  ,  abondamment  pourvue  de  vivre» 
et  de  munitions ,  défendue  par  près  de 
aooo  hommes,  en  bon  état,  qui  n'était 
.encore  attaquée  que  d'un  côté ,  et  de- 
vant laquelle  on  n'avait  pas  encore  ou- 
vert la  troisième  parallèle.  »  Une  com- 
mission d'enquête  fut  formée  à  Stras- 
bourg le  14  septembre,  pour  connaître 
de  la  conduite  de  Barbanègre  et  de  son 
conseil  de  défense.  Elle  déclara  à  l'una- 
nimité que  la  conduite  de  ce  général  et 
de  son  conseil  était  sans  reproche.  Peu 
de  jours  après ,  Barbanègre  arriva  à  Paris, 
et  il  a  cessé  d'être  empVoyé.       P  et  Y. 

BARBAIS  TAN  E  (Puget  ,  comte  de)  , 
né  en  Provence  ,  d'une  famille  noble  , 
était  commandant  d'Aix  lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  dans  cette  ville  en 
1790,  lorsque  le  régiment  d'Ernest  s'y 
trouvait  en  garnison.  Il  se  conduisit  dans 
cette  occasion  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  était  d'intelligence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Marseille  pour  faciliter  le 
désarmement  de  celte  troupe;  et  il  alla 
jusqu'à  se  dépouiller  du  commandement 
qu'il  lemii  à  M.  de  Watieville  ,  major  du 
régiment.  M.  de  Barbantane  fut  destitué, 
et  traduit  par  ordre  du  Roi  devant  un 
conseil  de  guerre  ;  mais  son  commande- 
ment lui  fut  rendu  peu  de  temps  après. 
Inculpé  de  nouveau,  dans  un  sens  con- 
traire, en  juillet  1793,  par  les  adminis- 
trateurs du  département  du  Var,  il  se 
justifia  devant  l'assemblée  législative  ,  et 
fut  employé  l'année  suivante  contre  les 
Espagnols.  Il  succéda  même  momenta- 
nément au  général  Deflers  dans  le  com- 
mandement eu  chef.  Mais,  quelque  révo- 
lutionnaires que  fussent  ses  principes,  il 
fut  destitué  dans  le  mois  de  septembre, 
même  année ,  et  remplacé  par  Turreau. 
II  vécut  ensuite  à  Paris  obscurément 
jusqu'à  l'époque  du  18  fructidor  (  sep- 
tembre Ï797),  qu'il  servit  d'aide-de- 
camp  à  Augereau  j  ce  qui  lui  valut  d'ê- 
tre réintégré  dans  son  grade  de  général 
de  division.  Mais  il  conserva  des  liaisons 
avec  les  démagogues  ;  et  lorsque  le  di- 
rectoire eut  à  sévir  contre  ce  parti,  Bar- 
bantane fut  encore  une  fois  destitué.  Ke 
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voulant  plus  alors  s'exposer  à  de  pareilles 
disgrâces ,  il  se  retira  clans  sa  province , 
où  il  resta  dans  l'obscurité,  continuant 
cependant  à  avoir  des  relations  avec  le 
parti  révolutionnaire;  ce  qui  l'obligea  de 
revenir  à  Paris  de  peur  d'être  poursuivi, 
lorsque  la  cause  des  Bourbons  triompha 
pour  la  seconde  fois  dans  le  midi  après 
le  retour  du  Roi  en  i8i5.  —  Il  ne  faut 
pas  le  conlondre  avec  M.  de  Barba  n- 
TiSE,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  ha- 
bite Lyon ,  et  qui  est  un  des  plus  zélés 
royalistes  de  cette  ville.  Celui-ci  émigra 
des  l'origine  des  troubles  politiques,  et 
se  distingua  par  son  attachement  aux 
principes  monarchiques.  Il  épousa  une 
sueur  de  cette  demoiselle  d'Elglat  qui  sui- 
vit à  pied  la  charette  conduisant  de  Lyon 
à  Paris  son  père  destiné  à  périr  sous  le 
fer  des  bourreaux.  M.  de  Barbantane , 
son  beau- frère ,  combattait  alors  dans  les 
armées  des  princes.  D. 

BARBAULD  (  Ahka-Laetitia  ) ,  An- 
glaise ,  sœur  du  docteur  F.  Aikin ,  épousa, 
en  1774»  le  révérend  Rochemout  Bar- 
bauld ,  ministre  protestant  dissenter,  qui 
tenait  une  école  à  Palgrave ,  dans  le  coin- 
té  de  Su/Folk,  et  qui  mourut,  peu  d'an- 
nées après,  à  Moke - Newingtoo  ,  où 
M,ae.  Barbauld  réside  encore.  Eiie  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'écrits,  présidé 
â  plusieurs  compilations,  donné  plusieurs 
'éditions  d'ouvrages  estimés  ,  avec  des 
préfaces  et  des  notices,  et  écrit  divers 
petit»  livres  pour  l'éducation  des  en- 
fants. Ses  ouvrages  originaux  montrent 
un  talent  facUe  et  un  goût  pur.  Ses 
Poésies,  in~4°. ,  1 773 ,  et  ses  Mélanges 
en  prose  et  en  vers,  parurent  sous  le 
nom  de  A.  L.  Aikin.  Elle  a  publié  :  1.  Les 
Romancier*  anglais  ou  Recueil  des 
meilleurs  romans  anglais ,  avec  un  es- 
sai sur  les  romans ,  des  préfaces  et  des 
notices  biographiques,  cinquante  volu- 
mes in-i a,  1810.  H.  Correspondance  de 
Samuel  Richardson,  d'après  ses  ma- 
nuscrits originaux ,  avec  sa  vie  ,  et  un 
examen  critique  de  ses  ouvrages  ,  six 
vol.  in-8°.,  1804.  M.  J.  J.  Leuliette  en  a 
donné  une  traduction  française  qu'il  a 

fmblice  avec  quelques  autres  écrits,  sous 
e  titre  de  Vie  de  Richardson ,  etc. ,  Pa- 
ris ,  1 808 ,  in>8°.  Mme.  Barbauld  a  encore 
donné  des  éditions  estimées  de  Collins , 
1797 ,  in-8°.  ;  d'Akenside ,  i7o5,  in-8°.  ; 
un  choix  du  Spectateur,  du  nabillurd, 
du  Tuteur  et  du  Franc  tenancier ,  avec 
Mo  discours  préliminaire ,  1806 ,  3  vol. 
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in-ra;  et,  en  181a,  un  poème  intitulé, 
l'An  mil-huit-cent-onze ,  in  -  4°.  On  a 
aussi  de  Mmc.  Barbauld  divers  pamphlets 
relatifs  à  la  politique  et  à  la  religion.  R. 

BARBAULT-ROYER  (P.-F.) ,  hom- 
me de  couleur ,  prit  part  à  la  révolution 
qui  éclata  à  Saint-Domingue  en  179a  , 
et  se  prononça  néaumoius  contre  àan- 
thonax.  Envoyé  en  France  par  les  co- 
lons ,  il  écrivit  au  corps  législatif,  en 
janvier  1792,  pour  lui  annoncer  que 
cette  colonie  était  en  proie  à  la  guerre 
civile  depuis  l'arrivée  des  commissaires 
du  directoire  ,  et  il  en  accusa  Sanlho- 
nax:  cependant  il  ne  put  se  faire  enten- 
dre à  la  barre,  comme  il  Pavait  deman- 
dé. Il  fut  renvoyé  ,  Tannée  suivante  , 
dans  les  colonies,  comme  haut-jmc,  et 
réclama  inutilement  une  indemnité  pour 
son  retour.  Il  trava/a  ensuite  à  la  ré- 
daction de  différents  journaux,  et  no- 
tamment à  celle  du  Rédacteur,  journal 
officiel  du  directoire  ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  ministère  des  relations  ex- 
térieures. On  a  de  lui  :  I.  Les  loisirs  de 
l0k  liberté  ,  nouvelles  républicaines  , 
i^?)5,  iu-8°.  II.  Craon,  ou  les  trois  op- 
primés,  7p5,  in- 18.  III.  De  la  guerre 
contre  l'Espagne ,  1792,  in-ia.  IV. 
f^oyages  dans   les   départements  du 
Nord ,  de  la  Lys  et  de  l'Escaut ,  pen- 
dant les  années  vu  et  vm  ,  1800  ,  in- 
8°.  V.  Les  Pergamines  ou  les  tablettes, 
suivies  de  notes  et  de  remarques  ,  1 80a, 
in- la.  VI.  Résumé  sur  V Angleterre  , 
i8o3  ,  in-8°.  —  Bat.bault  de  la  Mo- 
the  ,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Poi- 
tiers ,  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  parle  collège  d'arrondisse- 
ment de  Poitiers,  en  mai  18 15.  B.  M. 

BARBAZAN  ,  général  de  brigade,  fut 
présenté  à  l'empereur  le  17  février  181 1, 
et  prêta  serment  en  qualité  de  comman- 
dant d'armes  à  Calais.  —  Un  autre  Bar- 
BAZAtr  a  publié  une  brochure  intitulée. 
Projet  de  contribution ,  dans  laquelle  il 
fait  espérer  au  gouvernement  une  recette 
de  5oo, 000,000  francs  en  établissant  un 
impôt  de  vingt  sous  par  quintal  sur  tou«» 
tes  les  matières  qui  peuvent  s'introduire 
dans  les  villes  de  a5oo  ameset  au-de.sus. 
La  conscience  de  M.  Sarbazan  lui  a  fait 
excepter  les  pierres  de  taille  de  cet  impôt 

BARBÉ  (Madame HoRTEif se  CÉRJÉ), 
nér  à  l'Ile-de-France,  est  sœur  de  M"»«. 
d'Houdetot,  et  tanie  de  M^e.  de  Ba- 
raute  ;  ellt  a  fait  imprimer,  en  181 1 ,  une 


Digitized  by  Google 


190  BAR 

tragédie  en  cinq  actes,  intitulée,  Maxi- 
mien  ,  qui  ne  fui  pas  représentée.  Cet  ou- 
vrage ,  quoique  faible ,  se  fait  cependant 
remarquer  par  quelques  tirades  heureuses. 
Mme.  Barbé  s'est  donné  le  plaisir  d'en  pu- 
blier uue  seconde  édition  revue  et  corri- 
gée ,  moins  parce  que  la  première  était 
épuisée  qu'afin  de  faire  disparaître  de  son 
ouvrage  plusieurs  imperfections  qu'on  lui 
avait  fait  apercevoir.  Elle  est  un  des  ac- 
tionnaires du  journal  intitulé,  Annales 
politiques  et  littéraires  ,  que  rédige 
M.  Villcnave,  et  elle  y  insère  quelquefois 
des  articles.  Y. 

BARBÉ-MARBOIS  (Le  comte  Fran- 
çois), né  à  Metz,  le  3i  janvier  1^4^ > 
<iu  directeur  de  la  monmiiede  cette  ville, 
reçut  une  bonne  éducation  ,  et  fut  char- 
gé ,  par  M.  de  Castries,  ministre  de  la 
marine  ,  d'élever  ses  enfant*.  Il  devint 
consul -général  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que, et  ensuite  intendant  de  St.-Domin- 
gue.  M.  Barbé -Marbois  se  montra  dans 
cette  colonie  administrateur  intègre,  mais 
il  y  déploya  une  telle  sévérité  qu'il  se  fit 
beaucoup  d'ennemis;  ce  qui  fut  caïuggle 
son  rappel.  Il  revint  à  Metz,  où  Émit 
nommé  maire  dans  les  premières  années 
de  la- révolution.  Envoyé  par  le  Roi  à  la 
diète  de  Ralisbonne,  en  décembre  1791, 
il  se  rendit  à  Vienne  Tannée  suivante  en 
qualité  d'adjoint  à  l'ambassadeur  de 
Noaillcs,  pour  savoir  les  intentions  po- 
sitives de  l'empereur ,  relativement  auye 
princes  possession  nés  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Ne  pouvant,  après  un  mois  de  sé- 
jour dans  cette  capitale ,  obtenir  une  ré- 
ponse catégorique,  il  revint  en  France, 
où  il  resta  ignoré  jusqu'en  septembre 
1795.  A  cette  époque  ,  il  fut  nommé  dé- 
puté du  département  de  la  Moselle  ail 
conseil  des  anciens  ;  et  il  eut  presque  aus- 
sitôt à  se  justifier  d'avoir  participé  à  la 
rédaction  du  traité  de  Pilnitz  {Voy.  Ar- 
tois ,  Comte  d' ).  M.  Barbé-Marbois  dé- 
clara que  cette  accusation  était  fausse , 
et  demanda  un  jugement  à  cet  égard  ; 
mais  un  de  ses  collègues  prit  sa  défense , 
et  prouva  que  pendant  qu'il  avait^  été 
maire  de  la  ville  de  Metz ,  il  avait  cons- 
tamment donné  des  preuves  de  patrio- 
tisme. Le  conseil  passa  à  Tordre  du  jour. 
Une  discussion  qui  s'était  élevée  dans  le 
conseil  des  anciens  relativement  aux  sa- 
lines de  France,  donna  lieu  à  un  voyage 
de  quelques  jours  que  fit  M.  Barbé-Mar- 
hois  aux  salines  de  Bavière  et  de  Salz- 
bourg ,  «1  dont  il  a  publié  une  Relatioa 


BAR 

intéressante.  Le  i\  janvier  1796,  il  6t 
un  discours  sur  l'organisation  de  la  ma- 
rine :  «  IIAtons-nous ,  dit-il ,  à  cette  oc- 
»  ension,  «le  porter  le  désordre  et  le  trou- 
»  ble  dans  ce  gouvernement  anglais  qui 
x  voudrait  voir  l'Océan  desséché  jusque 
»  dans  ses  abîmes,  plutôt  que  d'eu  par- 
»  tager  les  fruits  avec  les  autres  habitants 
m  du  globe.  Si  la  nature  Ta  isolé  de  tous 
»  les  continents  ,  ses  vaisseaux  l'en  rap- 
»  procheut ,  et  lui  ouvrent  autant  de  rou- 
it tes  qu'il  peut  partir  de  rayons  du  centre 
»  où  il  s'est  placé.  Que  ses  navigateurs 
m  redoutent  des  Jean  Barf ,  des  Dugai- 
»  Trouin,  des  Thurot ,  sur  tous  les  cbe- 
j»  mins  qu'ils  parcourent;  que  les  assu- 
»  rances  absorbent  pour  eux  toutes  les 
»  chances  des  bénéfices;  et  puisqu'il  est 
»  dévoré  de  la  soif  de  l'or  et  des  riches- 
»  ses,  coupons,  détournons  tous  les  ca- 
»  naux  ,  arrêtons  toutes  les  sources  qui 
u  servaient  à  le  désaltérer.  »  M.  Barbé- 
Marbois  parla,  le  17  août,  en  faveur  des 
rentiers,  et  fut  élu  secrétaire  du  conseil 
des  anciens  le  mois  suivant.  Il  essaya 
vainement,  à  plusieurs  reprises,  d'atta- 
quer la  loi  du  3  brumaire,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés ;  et  s'élant  trouvé  désigné ,  pour 
le  ministère  des  colonies  ,  sur  une  liste 
faite  par  Lavilleheurnois ,  ai;ent  des  prin- 
ces français ,  il  fut  rangé  au  nombre  des 
ennemis  du  directoire.  Cependant  il  vanta 
la  modération  de  cette  autorité,  à  l'occa- 
sion des  préliminaires  de  Léoben  ;  mais 
il  se  prononça  bientôt  après  contre  le» 
directeurs ,  dans  la  lutte  qui  s'établit  en- 
tre eux  et  la  majorité  des  conseils.  Ou  le 
vit ,  dans  la  séance  extraordinaire  du  ao 
juillet,  voter  des  remerclments  au  con- 
seil des  cinq-cents,  pour  l'active  surveil- 
lance qu'il  exerçait  dans  le  danger  où  se 
trouvait  le  corps  législatif.  Le  18  fructi- 
dor an  v  (4  septembre  1797),  il  fut  con- 
damné à  la  déportation,  et  transporté  à 
la  Guïaue.  Il  ue  fut  point  du  nombre  do 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  terre  d'exil, 
avrcPichegru;  et  Ton  voit,  dans  la  Rela- 
tion de  Rarnel ,  qu'il  refusa  de  se  réunir  à 
ce  général  lorsqu'il  parvint  à  s'échapper. 
M.  Barbé-Marbois  demandait  alors  au  di- 
rectoire à  être  jugé;  et  il  lui  envoya  plu- 
sieurs mémoires  dans  lesquels  il  invoquait 
l'exécution  des  lois  et  d«  la  constitution. 
L'habitude  qu'il  avait  contractée  à  Saint- 
Domingue,  du  climat  d'Amérique,  le  fit 
résister  aux  maladies  qui  enlevèrent  un 
Çraud  nombre  de  ses  compagnon*  d'iiy 
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fortune.  Rappelé  eu  France  ,  après  le  1 8 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  il 
obtint ,  d'abord ,  avec  Lafond-Ladebat , 
la  permission  de  se  rendre  à  l'île  d'Ole- 
ron,  fut  ensuite  nommé  conseil ler-d'état, 
et  remplaça,  en  1801  ,  M.  Dufresne  à  la 
direction  du  trésor  public,  place  à  la- 
quelle on  attacha,  en  septembre  suivant, 
le  titre  de  ministre.  Il  suivit  le  premier 
consul  lors  de  son  voyage  à  Bruxelles 
en  messidor  an  xi  (juillet  i8o3),  prési- 
da le  collège  électoral  de  l'Eure  ,  Tannée 
suivante ,  et  fut  élu  candidat  au  sénat- 
conservaleur.  Le  Ier.  février  i8o5,  il  fut 
nommé  grand-officier  de  laLégion-d'hon- 
neur ,  et  décore ,  peu  de  temps  après ,  du 
titre  de  comte, et  de  la  croix  de  Si. -Hubert 
de  Bavière.  M.  Barbé-Marbois,  disgracié 
en  180G,  à  Tépoque  de  la  campagne  de 
Prusse  ,  à  cause  d'une  baisse  imprévue 
dans  les  fonds  publics,  suite  d'une  opé- 
ration désastreuse  pour  le  trésor,  et  à 
laquelle  il  avait  donné  son  consentement, 
fut  nommé  Tannée  suivante  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  ;  il  prêta  ser-  * 
ment  de  fidélité  à  l'empereur  le  10  janvier 
J808,  et  dit,  en  pariant  des  attributions 
de  la  nouvelle  cour  :  «  Ces  lois  sont  votre 
»  ouvrage ,  Sire  ;  et  nous  ne  pouvons  y 
»  lire  les  obligations  qu'elles  nous  impo- 
»  sent,  sans  remarquer  en  même  temps 
»  les  progrès  que  Tordre  a  faits  sous 
»  votre  règne  dans  toutes  les  parties  de 
»  l'administration,  sans  admirer  par  quels 
»  moyens  vous  préparez ,  vous  assurez  la 
»  prospérité  de  l'empire.  Nos  travaux  , 
»  nos  recherches ,  nos  routes  mêmes  nous 
»  rappellent  sans  cesse  les  grandes  in- 
»  tentions  de  V.  M.  ;  et  le  souvenir  de 
»  tant  de  faits  glorieftx  attache  un  nou- 
»  veau  prix  à  l'accomplissement  de  nos 
»  devoirs.  «Le  a4  janvier  1809,  il  vint 
féliciter  l'empereur  sur  son  retour  d'Es- 
pagne, et  lui  dit  :  «  Loin  dévoua,  tout 
3>  manque  à  notre  bonheur;  votre  pré- 
»  sence  nous  rend  toutes  nos  espérances, 
1»  nos  affections.  Nous  avons  joui  de  vos 
i>  victoires;  nous  jouissons  des  biens  que 
»  vos  lois  et  votre  génie  nous  assurent,  m 
Le  16  novembre  1809,  il  vint,  à  la  tête 
de  sa  cour  ,  féliciter  l'empereur  sur  la 
paix  de  Vienne  :  «  La  fortune  toujours 
»  docile  à  vos  ordres,  lui  dit-il ,  est  fidèle 
»  à  vos  drapeaux;  ce  seraient-là  ,  Sire, 
»  des  prodiges  sous  un  autre  règne ,  et 
»  ce  ne  sont  sous  le  vôtre  que  des  évé- 
»  nements  ordinaires.  Notre  admiration 
a  «puisée  d«pnis  Ion» -temps  «c  nous 
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»  laisse  à  vous  offrir  que  des  vœux  nou- 
»  veaux  et  de  nouvelles  espérances.  Ac- 
»  complissez ,  Sire ,  vos  glorieuses  desti- 
»  nées  ;  achevez  de  pacifier  le  monde  : 
»  que  la  haine,  que  la  jalousie  de  nos 
»  ennemis,  se  lassent  enfin  de  travailler  à 
a  leurs  propres  défaites  et  à  votre  gloi- 
»  re....etc.  »  M.  Barbé-Marbois  fut  nom- 
mé sénateur  le  5  avril  18 13;  et  le  1". 
avril  1814  >  >1  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
votèrent  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire,  et  prononcèrent  la  déchéance 
deBuonaparle.  Cinq  jours  après,  il  pro- 
posa à  sa  cour  de  manifester  son  vœu 
en  faveur  des  Bourbons.  Le  18  du  même 
mois,  il  fut  admis  à  l'audience  de  Mon- 
sieur ,  et  lui  dit  :  «  Nous  prions  V.  A. 
»  R.  de  faire  connaître  an  Roi ,  que  lf  s 
»  magistrats  de  la  cour  des  comptes  s'ef- 
»  forceront  de  mériter  sa  confiance  et 
»  6a  bienveillance  royale  par  leur  zèle  à 
»  remplir  leurs  devoirs ,  et  que  nous  con- 
»  tribuerons  de  tous  nos  efforts  aux  rae- 
»  surespar  lesquelles  S. M.  veut  assurer 
1»  le  bon  emploi  des  contributions  publi- 
»  ques.  Monseigneur,  le  retour  de  Tau- 
»  guste  maison  de  Bourbon  garantit  aux 
»  Français  une  félicité  durable  :  les  té- 
»  moignages  d'une  joie  sincère  et  pure 
a  éclatent  de  toutes  paru  ;  celle  que  nous 
»  ressentons  u'est  surpassée  par  aucune 
»  autre.  »  M.  Barbé  -  Marbois  fut  créé 

Eair  le  4  juin  iSi^,et  ensuite  conseiller 
onoraite  de  l'université.  Le  Roi,  par 
ordonnance  du  27  février  ,  le  confirma 
dans  sa  dignité  de  premier  président  d«ï 
la  cour  des  comptes.  M.  de  Marbois,  eu 
qualité  de  membre  du  con»eil-général 
des  hospices  civils  de  Paris,  accompagna 
Monsieur  dans  la  visite  que  ce  prinre 
fit,  le  4  mars ,  dans  les  hôpitaux  de  la  ca- 
pitale, a  Monseigneur,  lui  dit-il,  inspiré 
m  par  la  charité  ,  vous  quittez  votre  pa- 
»  lais  pour  visiter  la  demeure  du  pauvi  e  ; 
»  THôtel-Dieu  est  l'ouvrage  delà  piété  pu- 
»  blique  et  de  la  bonté  royale  de  Saint- 
»  Louis  et  de  Henri  I V  :  à  la  présence  du 
»  petit-fils  de  ce  grand  Roi ,  les  douleurs 
»  vont  se  taire,  et  votre  A.  R.  n'enten- 
»  dra  que  des  bénédictions,  m  Après  k» 
retour  de  Buonaparte ,  en  mars  181 5  ? 
il  fut  remplacé  dans  sa  présidence  par 
M.  Collin  de  Sucy:  quelles  que  fussent 
alors  les  sollicitations  de  M.  Lebrun 
son  gendre,  Napoléon  resta  inflexible  ;  Vt. 
Barbé  -  Marbois  reçut  ordre  de  quitter 
Paris  ,  et  il  ne  rentra  dans  ses  fonction* 
que  lors  du  reiour  du  Roi.  Nommé  préVi- 
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dent  du  collège  électoral  du  Bas-Rhin  ,  il 
arriva  le  1 6  août  à  Strasbourg,  qu'il  trouva 
bloqué  par  l'armée  autrichienne.  11  ob- 
tint des  généraux  qu'ils  laissassent  entrer 
librement  dans  la  place  les  électeurs  de 
l'arrondissement,  et  fit,  le  18,  l'ouver- 
ture du  collège.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment appelé  au  conseil-privé  du  Roi , 
élevé  à  la  diguité  de  ministre  de  la  jus- 
tice et  garde-des-sceaux ,  en  remplace- 
ment de  M.  Pasquier.  Le  8  septembre,  il 
lut  nommé,  dans  le  sein  de  la  chambre  des 
pairs ,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  de  la  loi  sur  le  budget 
dont  il  vota  l'adoption.  Le  2  octobre  sui- 
vant ,  il  adressa  aux  chefs  des  cours  du 
royaume  une  circulaire,  dont  le  ton  con- 
trastait singulièrement  avec  l'éloquente 
circulaire  adressée  à  la  même  époque 
aux  préfets ,  par  M.  de  Vaublanc  ,  minis- 
tre de  l'intérieur.  «  Je  succède,  disait  Je 
»  garde-des-sceaux ,  à  un  magistrat  ho- 
>  noré  de  lVstime  et  de  la  haute  confiance 
»  de  S.  M.  (M.  Pasquier.)  J'ai  eu  avec 
»  lui  ,  depuis  long  -  temps  ,  des  rapports 
m  de  fonctions  et  de  devoirs  publics.  Les 
»  sentiments  qui  nous  ont  unis  subsis- 
»  tent...  »  Le  10  du  même  mois,  M.  Barbé- 
Marbois  présida  l'installation  de  la  cour 
royale  de  Paris,  qui  fut  faite,  avec  un 
graud  appareil ,  au  Palais-de-Justice.  Il 
prononça  dans  cette  occasion  un  discours 
plein  de  sagesse  et  d'onction,  dans  lequel 
il  rappelait  aux  magistrats   les  grands 
exemples  qu'avaient  laissés  les  antiques 
et  vénérables  cours  du  royaume.  Après 
avoir  manifesté  l'espoir  de  voir  ces  hau- 
tes vertus  se  perpétuer  dans  la  magistra- 
ture française,  il  ajouta,  avec  une  émo- 
tion que  partagea  l'auditoire  :  «  Tou- 
»  chant  au  bord  de  la  tombe  je  ne  verrai 
>»  poiut,  Messieurs,  tous  ces  glorieux  suc- 
»  ces.  Mais,  tant  que  je  vivrai,  je  cher- 
»  cheraià  remplir  dignemeut  les  devoirs 
»  qui  me  sont  imposés;  heureux  si  mon 
»  nom  peut  être  un  jour  cité  avec  hon- 
»  neur  a  la  suite  de  tant  de  grands  hora- 
»  mes  qui  m'ont  précédé  daus  cette  au- 
»  guste  carrière!  »  Assidu  aux  séances  de 
la  chambre  des  pairs,  le  i3  octobre,  M. 
Ïjarbé-Marbois  prit  beaucoup  de  part  à 
la  discussion  qui  eut  lieu  sur  le  projet 
d'adresse  au  Roi  :  il  s'éleva  fortement 
contre  la  partie  du  projet  qui  demandait 
à  S.  M.  la  justice  et  la  rétribution  des 
peines;  et  invoquant  à  l'appui  de  son  opi- 
nion les  lois  anciennes  et  modernes  qui 
•veulent  qu'un  juge  se  récuse  s'il  a  été  re- 
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commandé  ou  sollicité  dans  l'affaire  sur 
laquelle  il  est  appelé  à  prononcer,  il  appli- 
qua ce  principe  à  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  elle-même  juger  la  plupart  des 
grands  coupables  que  désignait  le  projet 
d'adresse.  La  chambre,  dans  cette  même 
séance,  l'adjoignit  à  la  commission  char- 
gée d'en  préparer  la  rédaction.  Le  16, 
M.  le  comte  Barbé-Marbois  vint  commu- 
niquer à  la  chambre  des  pairs  un  projet 
de  loi  relatif  à  une  nouvelle  organisation 
de  la  cour  des  comptes ,  et  il  en  exposa 
les  motifs.  Le  même  jour,  il  présenta  à  la 
chambre  des  députés  un  autre  projet, 
beaucoup  plus  important,  tendant  à  ré- 
primer les  cris  et  actes  séditieux.  Lui- 
même  assista  ,  dans  les  bureaux ,  aux  tra- 
vaux de  la  commission  nommée  pour 
examiner  ce  projet  de  loi;  et  il  prit  part 
aux  débats  auxquels  il  donna  lieu  dans  les 
séances  des  i(\ ,  28  et  3o  octobre.  Il  com- 
battit constamment  l'opinion  des  députés 
qui,  dans  celle  loi,  voulaient  substituer 
la  peine  de  mort  à  celle  de  la  déporta- 
lion  ,  et  rappela  à  cette  occasion  les  hor- 
reurs de  son  exil  à  Synamary.  Le  3o,  la 
discussion  étant  terminée ,  il  fit  un  tableau 
très  étendu  des  travaux  des  ministres 
qui  tous  en  même  temps  venaient  de 
prendre  possession  de  leur  portefeuille. 
Il  annonça  ensuite  que  le  Roi  donnait 
son  assentiment  aux  amendements  pro- 
posés par  la  chambre ,  à  la  loi  dont  elle 
allait  voter  l'adoption.  Cette  même  loi 
passa ,  le  7  novembre ,  non  sans  une  dis- 
cussion très  vive  et  très  aprofondie,  à 
la  chambre  des  pairs.  Le  comte  Barbé- 
Marbois  la  soutint  avec  constance,  et  ré- 
futa surtout  victorieusement  l'opinion  de 
M.  Lanjuinais,  qui  s'opposait  avec  véhé- 
mence à  i'adoplion  du  projet.  Cependant 
le  projet  sur  la  nouvelle  organisation  de 
la  cour  des  comptes  avait  élé  volé  le 
2  novembre  dans  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  naturellement  s'en  rapporter 
à  l'expérience  que  le  garde-des-secaux 
avait  dû  acquérir  par  huit  années  d'exer- 
cice dans  les  fonctions  de  premier  pré- 
sident. Mais  dans  la  chambre  des  députés 
plusieurs  membres   combattirent  avec 
force  divers  articles  de  cette  loi,  et  dé- 
montrèrent que  le  régime  intérieur  ne 
serait  point  amélioré,  et  que,  loin  de 
présenter  des  économies ,  le  projet  de  loi 
augmentait  les  dépenses  de  la  cour  des 
comptes.  La  commission  en  avait  proposé 
l'adoption  ;  et  la  chambre  ,  sauf  quelques 
modifications ,  dans  la  séance  du  2 4 ,  avait 
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yolè  article  par  article  :  mais  lorsqu'on 
passa  au  scrutin,  par  appel  nominal,  le 
projet  fut  rejeté  à  une  majorité  de  treize 
voix.  Les  ennemis  du  garde -des- sceaux 
crurent  voir ,  dans  ce  procédé  de  la 
chambre  ,  une  preuve  de  la  défaveur 
de  rassemblée  à  son  égard  et  une  assu- 
rance de  sa  prochaine  disgrâce  :  mais  il 
conserva  sa  place;  et,  constamment  oc- 
cupé des  travaux  de  son  ministère  ,  il 
propesa,  le  i«*r.  décembre,  à  la* chambre 
des  députés  ,  une  loi  tendant  à  suppri- 
mer les  places  des  substituts  des  procu- 
reurs-généraux, faisant  fonctions  dr  pro- 
cureurs du  Roi  au  criminel.  Ce  projet 
fut  adopté  à  l'unanimité.  M.  Barbé-Mar- 
bois ,  en  qualité  de  commissaire  du  Foi , 
assista  au  procès  du  maréchal  Ney  ,  de- 
vant la  rhambre  des  pairs  ,  et  fut  présent 
à  toutes  les  séances.  Cependant  sa  qualité 
<le  commissaire  du  Roi  fut  pour  lui  un 
motif  de  récusation  comme  juge  dans 
cette  affaire.  En  avril  1816,  il  proposa 
line  loi  pour  supprimer  les  cours  royales 
d'Angers  et  d'Agen ,  et  pour  transférer  la 
cour  d  Orléani  à  Tours,  en  attribuant  le 
département  du  Loiret  au  ressort  de  la 
cour  de  Paris  Cette  proposition  ne  fut 
pas  même  discutée  dans  les  bureaux.  Le 
10  mai,  le  Roi  lui  ôta  lé  ministère  de  la 
justice  et  les  sceaux.  On  a  de  lui  les 
écrits  suivants  :  I.  Essai  des  fi  fiances 
de  Saint-Domingue,  1789,  in-4°.  II. 
Culture  du  trèfie  ,  de  la  luzerne  et 
du  sain  foin ,  1792,  in -8°.  III.  Mé- 
moires sur  les  finances ,  1797,  m"4°-  IV. 
V oyage  d'un  Français  aux  salines  de 
Bavière  et  de  Saltzbourg,  Paris,  1800, 
in-12.  On  lui  attribue  :  —  1°.  Essai  sur 
les  moyens  d'inspirer  aux  hommes  le 
goût  de  la  vertu,  17691  in-8°.  —  2°. 
La  Parisienne  en  province  ,  ouvrage 
national,  1 769 ,  in-8°.  —  3°.  Julienne , 
conte  physique  et  moral,  traduit  de 
V anglais,  «769,  in  -  12.  ■ —  4°-  Soc* rate 
en  délire ,  ou  Dialogues  (le  Diogène  à 
Sinove ,  traduit  de  "allemand  de  Wié- 
lana ,  1772,  in-i  2.—  5°.  Essais  de  mo- 
rale,  1772,  in-12  — 6°.  Réflexions  sur 
la  colonie  de  *  aint-Domingue ,  '796, 
in-8°.  —  70.  La  richesse  des  cultiva- 
teurs ,  traduit  de  l'allemand ,  1 8o3  , 
jn-80.  —  8".  La  publief  fion  d  un  Mé- 
moire historique  relatif  aux  négocia- 
tions qui  eurent  lieu  en  1778,  pour  la 
succession  de  Bavière,  par  M.  le  comte 
K.  de  Goem ,  envoyé  du  roi  de  Prusse 
l>rès  des  princes  bavaro-palatius,  !Paris  , 

I. 
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1812  t  in-8°.  L'éditeur  de  cet  écrit  y  a 
ajouté  une  introduction  renfermant  des 
détails  sur  les  principaux  personnages 
qui  y  tiennent  une  place,  une  notice  sur 
le  ch  evaher  de  la  Luzerne  et  des  notes. 
M.  Barbé-Marbois  figure  dans  Je  Mémoire- 
comme  secrétaire  de  la  légation  française 
pris  la  cour  de  Munich.  Il  a  encore  pu- 
hhé  divers  morceaux  dans  le  Journal 
encyclopédique.  D  et  Y. 

B  A  h  b  h  AU-D  UBARRAN  était  procu- 
reur à  Mon  treuil ,  dans  le  département 
du  Gers,  lorsqu'il  fut  nommé  députe  à 
la  Convention  nationale,  en  1792,  par 
ce  département.  11  fut  Tun  des  plus  fu- 
rieux démagogues  de  cette  assemblée; 
et  dans  le  procès  de  Louis  XA  I,  il  vota 
pour  la  culpabilité ,  pour  la  mort ,  con- 
tre l'appel  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
Il  fut  ensuite  président  de  la  société  des 
Jacobins  de  Paris.  Devenu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale ,  il  fit  plusieurs 
rapports  au  nom  de  ce  comité,  entre 
autres  contre  Oss«lin  ,  Contre  Bernard  , 
suppléant  de  Barbaroux,  et  contre  le 
comte  Barbotau.  Dans  la  journée  du  9 
thermidor ,  il  se  rangea  du  parti  qui  fut 
vainqueur ,  et  présenta  le  lendemain  des 
mesures  contre  Robespierre  et  ses  com- 
plices. Cependant,  s*x  mois  plus  tard  , 
il  s'opposa  à  ce  que  les  membres  rie  l'an- 
cien comité  de  salut  public  ,  Parère  , 
Carnot,  et  autres  qm  avaient  survécu  à 
la  chute  de  leur  parti,  fussent  mis  eu 
jugement  ;  et  il  cita  ,  en  leur  faveur  , 
vingt-un  décrets  rendus  d'après  les  rap- 
ports du  comité  de  législation,  qui  tous 
ajoutaient  à  la  rigueur  de  la  loi  sur  les 
suspects.  Le  16  octobre  1 7f>4  >  '1  prit  la 
défense  des  sociétés  populaires,  et  de- 
manda que  leurs  correspondances  fussent 
libres  de  toute  entrave.  Toujours  forte- 
ment attaché  au  parti  démagogique  ,  il 
prit  beaucoup  de  part  à  la  révolte  du  1  er. 
prairial  (20  mai  1795)  contre  la  Comen- 
tion  nationale  5  et,  sur  le  rapport  de  Gou- 
ly ,  un  décret  ordonna  son  arrestation. 
L'amnistie  du  4  brumaire  an  iv  octobre 
1795)  lui  rendit  la  liberté.  Barbeau  ren- 
tra alors  dans  l'obscurité  jusqu'au  mois 
de  mars  1816,  époque  à  laquelle  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France ,  en  exécution 
de  la  loi  contre  les  régicides.  Il  se  rendit 
en  Suisse,  et  les  journaux  annoncèrent 
qu'il  y  était  mort  \  ers  la  fin  de  mai,  D. 

BARBET  (L.  R.) ,  né  à  Tours  en  1770, 
entra  fort  jeune  dans  U  congrégation 
de  l'Oratoire,  et  s'y  distingua  par  qUeI- 
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ques  talents  et  par  la  singularité  de  ses 
idées.  On  le  voyait  tour  à  tour  atta- 
quer et  défendre  les  auteurs  anciens  et 
modernes,  et  faire  descendre  âu  dernier 
rang  des  littérateurs  celui  que  la  veille 
il  avait  élevé  au  premier.  Se  trouvant 

{>rofesseur  à  Arras  à  l'époque  de  la  révo- 
otion  ,  il  en  embrassa  fa  cause  avec  cha- 
leur, fit  partie  du  premier  club  nui  se 
forma  dans  cette  ville,  en  devint  l'ora- 
teur lial>iluel}  s'y  lia  intimement  avec  Ro- 
bespierre jeune  ,  Lebon  ,  Guflroi  et  au- 
tres révolutionnaires.  Il  osa  le  premier,  et 
pour  se  singulariser  plutôt  que  par  prin- 
cipes ,  prêcher,  dès  le  mois  de  juiu  1792  ? 
l'iusurreclion  contre  la  monarchie  et  le 
monarque,  fut  poursuivi,  à  cette  occa- 
sion, par  les  autorités,  et  mis  en  prison  , 
d'où  il  ne  sortit  que  pni  de  jours  avant  le 
10  août,  à  la  sollicitation  de  Lebon ,  qui 
était  venu  exprès   à  Paris.  Porté  en 
triomphe  à  son  retour ,  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à  son  exagération,  et  devint 
successivement  juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire et  administrateur  du  district 
de  Bapaume.  II  acheta  un  château  près 
de  cette  ville ,  le  vendit  ensuite ,  se  fit 
réacteur  après  le  9  thermidor  an  11  (  27 
juillet  1794)  j  ct  déclama  «ontre  Lebon, 
avec  lequel  il  dînait  encore  la  veille. 
Barbet  vint  à  Paris ,  et  afficha  le  royalisme 
à  Fépoque  du  1 8  fructidor  an  v  (4  sep- 
tembre 1797)5  il  publia  une  Notice  sur 
Pichegru,  parvint  ensuite  à  se  glisser 
jusque  chez  Rewbell ,  plut  à  ce  direc- 
teur par  son  esprit  et  ses  gentillesses , 
rédigea  des  pamphlets  officiels  contre  les 
anarchistes  et  les  royalistes  à  l'époque 
des  élections;  passa  de  là  dans  les  bu- 
reaux de  la  loterie  comme  sous-chef,  et 
ensuite  comme  inspecteur  dans  le  dépar- 
tement de  la  Dyle.  Il  publia,  en  i8o5, 
la  Relation  du  voyage  que  l'empereur  fit 
dans  la  Belgique.  On  reconnaît,  dans 
cette  relation  ,  son  style  ampoulé  et  dé- 
clamatoire ;  elle'  lui  valut  une  grati- 
fication de  mille  écus.  Les  écrits  de 
Barbet  sont:  I.  Almanach  philosophi- 
que, 1792,  in-12.  H.  La  loge  centrale 
des  -véritables  francs-maçons ,  1801  , 
in-12.  III.  Lettres  de  M.  de  Fronsac , 
Jih  du  duc  de  Jiichelieu ,  au  chevalier 
Damas ,  ou  son  Histoire  de  quelques 
mois  à  la  cour  de  Jîussie ,  1801 ,  deux 
vol.  in- 12.  IV.  Les  trois  Hommes  illus- 
tres, ou  Dissertation  sur  les  institutions 
politiques  de  César,  de  Charlemagne  et 
de  Napoléon  Bonaparte,  i8o3 ,  uwa  > 
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nouvelle  édition ,  i8o{ ,  in-i 2.  V.  Forage 
du  premier  consul  à  Bruxelles,  i8o3  , 
in-12.  Il  parut  dans  la  même  année,  sous 
le  titre  de  Barbetiana ,  une  critique  de 
cet  ouvrage.  B.  M. 

BARBIÉ  DU  BOCAGE  (  J.  D.) ,  né 
à  Paris  le- 28  avril  1760  ,  devint,  en 
1777,  élève  de  d'Anville,  après  avoir 
suivi  les  cours  du  collège  Mazarin ,  et 
montré  pour  l'étude  de  la  géographie 
la  même  ardeur  qui  animait  le  savant 
dont  il  reçut  les  couseils  les  plus  utiles. 
Le  9  mai  1780,  il  entra  au  ministère 
des  affaires  étrangères ,  en  qualité  de 
géographe  ,  et  s'attacha ,  en  1 785 ,  au 
cabinet  des  médailles  delà  bibliothèque 
du  Roi ,  dans  l'espérance  de  succéder  à 
l'abbé  Barthélémy.  Il  se  maria,  en  1792, 
avec  la  fille  de  G.  Delahaye ,  graveur  du 
Roi  pour  la  géographie.  Incarcéré  le  2 
septembre  1 793 ,  ainsi  que  tous  les  chefs 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  il  obtint  sa 
liberté  ,  perdit  son  emploi ,   mais  fut  , 
en  1 797  ,  nommé  géographe  du  ministère 
de  l'intérieur ,  puis,  en  i8o3  ,  géographe 
du  ministère  des  relations  extérieures  ; 
place  qu'il  a  gardée  jusqu'en  1816,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  compris  dans  une 
réforme.  Le  7  novembre  1807  ,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut  de  France  , 
en  remplacement  de  l'historien  Anquetil , 
et  le  2 1  mars  1816  membre  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles  -  lettres. 
Il  est  aussi  de  plusieurs  académies  étran- 
gères. En  1809,  il  fut  nommé  professeur 
de  la  faculté  dis  lettres  de  l'académie  de 
Paris;  dans  la  même  année  ,  membre  de 
la  3e.  classe  de  l'institut  de  Hollande  ; 
enfin  chevalier  de  la  Légion -d'honneur 
le  i§ octobre  i8i4>  et,  le  16  novembre 
18 1 5,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
l'académie  de  Paris.  U  a  fourni  quelques 
cartes  et  plans  pour  le  Voyage  pittores- 
que en  Grèce  par  M.  le  comte  de  Choi- 
seul  -  Gouffier.  Eu  1 788  ,  il  composa 
l'Atlas  du  Voyage  du  Jeune  Anachar- 
sis  ;  travail  qui  lui  fit  infiniment  d'hon- 
neur. En  1 796,  il  fit  graver  pour  la  retraite 
des  Dix -mille  ,  une  carte  qui  a  paru 
en  i8o5 ,  avec  un  Mémoire  sur  cette  ex- 
pédition célèbre.  M.  Barbié  publia  en 
1797  ,  conjointement  avec  M.  de  Sainte- 
Croix,  les  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  les  pays  situés  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne  ,  in-4°. 
Il  est  auteur  du  Mémoire  et  de  la  Carte 
qui  accompagnent  l'ouvrage  de  M.  de. 
Sainte-Croix,  intitulé,  Des  anciens  gpu- 
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Vcrnements  fédératifs  et  de  la  législa- 
tion de  la  Crète  ,• — de  la  nouvelle  édition 
qui  parut,  chez  Didot  jeune,  en  1799* 
avec  des  augmentations  ,  de  Y  Atlas  du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  ;  —  d'une 
Notice  raisonuée  des  ouvrages  de  d' An- 
ville  ,  sans  nom  d'auteur  (avec.  M.  de 
Manne  ) ,  1  vol.  in-8°.  j  —  de  la  Carte  el 
d'un  savant  Mémoire  sur  les  marches  d'A- 
lexandre ,  faisant  suite  à  l'ouvrage  de  M. 
de  Sainte-Croix ,  intitulé ,  Examen  des 
historiens  d'A  lexandre,  in-4°.  ,  1 8o4jj  — 
conjointement  avec  J.  F.  Servois,  grand- 
vicaire  de  l'évéqfce  de  Cambrai ,  de  la 
traduction  àuVoyage  de  Y  Anglais  Chan- 
dler,  en  Asie  mineure  et  en  Grèce,  3 
vol.  in-8°.,  1806,  avec  des  notes  très  inté- 
ressâmes ;  —  d'un  Précis  de  'géographie 
ancienne,  très  biep  fait,  imprimé  à  la 
suite  de  la  Géographie  de  Pinkerton ,  par 
"Walckenaei-,  181 1  >  — de  la  Carte  et  du 
Dictionnaire  géographique  des  lieux 
mentionnés  par  Salluste ,  faisant  suite 
à  la  3e.  édition  de  la  traduction  de  cet  au- 
teur ,  par  Mollevaut  ;  —  d'un  grand  nom- 
bre d'articles  du  Magasin  encyclopé- 
dique ,  du  Mémorial  topographique,  du 
Moniteur  et  des  Mémoires  de  l' Institut; 
—de  beaucoup  de  Cartes  dont  les  princi- 
pales sont,  pour  le  Voyage  à  la  recher- 
che de  la  Pérouse  par  M.  Labillardière , 
ppur  les  ouvrages  de  M.  Coray ,  pour  le 
Tableau  de  la  Grande-Bretagne  de 
Baert;  pour  la  traduction  de  YArrienàe 
Chaussard ,  les  Voyages  de  Pouqueville 
et  de  Castellan  eu  Grèce ,  V Essai  histo- 
rique sur  le  commerce  et  la  navigation 
de  la  mer  Noire  (  Voy.  Anthoine  ) ,  la 
Description  de  VCÎede  Tiné,  une  édition 
de  Télémaque,  les  grandes  Vues  de  Cons- 
tantinople  ,  par  M.  Melling ,  et  Y  Atlas  en 
54  cartes  ou  planches  in-4*',  que  M.  Gail 
a  publié  en  mai  1 8i<>  pour  servir  à  l'é- 
lude de  l'histoire  ancienne.  M.  Barbié 
a  composé  ,  pour  le  Gouvernement ,  une 
carte  de  l'Europe  en  une  feuille;  une 
autre  de  la  Morée  dans  son  état  moderne, 
en  une  grande  feuille ,  remise  au  dépôt 
de  la  guerre.  .  * 

BARBÏËR  (  Antoine  -  Alexandre  ) , 
né  à  Coulommiers ,  le  11  janvier  1765 , 
était  vicaire  de  Dammartin,  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Il  en  adopta  les 
principes  ,  prêta  le  serment  exigé  par 
l'assemblée  constituante  en  1791  ,  et  fut 
nommé  curé^  de  la  Fer  té-sous- Jon  a  rre. 
M.  Barbier  vint  à  Paris  en  1794  >  comme 
élève  de  l'école  normale ,  et  quelque 
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temps  après  il  fut  élu  membre  de  la 
Commission  temporaire  des  arts  ,  que 
la  Convention  nationale  chargea  de  re- 
cueillir dans  les  couvents  et  les  établis- 
sements publics  supprimés ,  les  livres  et 
autres  objets  d'arts ,  pour  les  placer  dans 
lçs  bibliothèques  et  dépôts  nationaux. 
Après  le  1 8  brumaire ,  il  fut  nommé  con- 
servateur de  la  bibliothèque  du  conseil- 
d'état,  et  ensuite  de  la  bibliothèque  par- 
ticulière de  l'empereur  :  cette  dernière 
fut  réunie  à  celle  du  conseil  -  d'état  à 
l'époque  de  la  restauration  en  i9>u\  ,  et 
M.  Barbier  en  resta  le  bibliothécaire. 
Pendant  les  trois  mois  de  l'usurpation  en 
1 8 1 5,  il  avait  conservé  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  cette  place;  et  c'est  en  la  même 
qualité  qu'il  obtint,  le       juillet  i8i5,de 
la  chambre  des  représentants,  une  au- 
torisation pour  remettre  à  Buonaparte 
les  livres  composant  la  bibliothèque  de 
Trianon  :  mais  aucun  de  ces  livres  ne 
fut  déplacé.  M.  Barbier  est  éditeur  de 
la  quatrième  édition  du  Mariage  des 
/leurs ,  en  vers  latins  ,  par  D.  de  La- 
croix ,  avec  une  traduction  française  et 
des  notes ,  1708,  iu-ia.  On  a  de  lui: 

I.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothè- 
que du  Conseil-d'étattiÇo$,-iio\.  in-fol. 

II.  Catalogue  servant  à  indiquer  les  li- 
vres qui  doivent  composer  la  biblio- 
thèque d'un  homme  détat,  d'un  ma- 
gistrat ,  d'un  militaire  et  des  ministres 
du  culte  ,  1804,  in-8°.  ,  et  à  la  suite  du 
Nouveau  dictionnaire  bibliographique 
portatif;  (Voy.  DESEss4RTS,dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  IIT.  Notice  du 
catalogue  raisonné  des  livres  de  la  bi- 
bliotfièque  de  l'abbé  Goujet ,  i8o3 ,  in- 
8°.  IV.  Examen  de  plusieurs  assertions 
hasardées parJ.-F.  La  Harpe,  dans  sa 
Philosophie  du  xviii».  siècle ,  i8o5 ,  in- 
8°.  V.  (  Avec  Pougens)  Catalogue  des 
livres  de  la  bibliothèque  de  *5o/i  Exc. 
M.  le  comte  de  Boutourlin  ,  i8o5 ,  in- 
8°.  VI.  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseudonymes  ,  i8or?,  1808, 
4  vol.  in-8°.  VII.  (  AvecDesessarts)iVbtt- 
velle  bibliothèque  d'un  homme  de  goût' 
1808 ,  1810  ,  5  vol.  in-8».  VIII.  Disser- 
tation sur  soixante  traductions, fran- 
çaises de  l'Imitation  de  J.-C.  t  181  a,  in- 
la  et  in-8°,  suivie  de  Considérations  sur 
Fauteur  de  Yfmitation  par  J.  3.  M. 
Gence.  IX.  Supplément  A  la  Corres* 
pondance  littéraire  de  Grimm  à  Di- 
derot,  181 4,  in -8°.  (  formant  le  17». 
Yol.de  U  coUeauon.)  M.  Barbisr  est  en- 
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cbre  éditeur  du  journal  historique  ou 
Mémoires  de  Collé '(  Yoy.  la  Biographie 
universelle ,  au  mot  Collé  )  ;  des  Écri- 
vains de  l'histoire  Auguste, traduits  par 
Mouline  ,  nouvelle  édition,  1 8u6,  3  vol. 
in- 12  ;  et  il  a  travaillé  au  Mercure  et  au 
Magasin  encyclopédique.  —  M.  Bar- 
bier ,  son  neveu,  a  fait  quelques  articles , 
sur  des  personnages  anglais ,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  Ce. 

BARBIER  (  Jean -Baptiste -Gré- 
goire), médecin  à  Paris,  et  l'un  des  col- 
laborateurs du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales ,  a  donne  :  I.  Exposition  des 
nouveaux  principes  de  pharmacologie , 
qui  forment  de  la  matière  médicale  une 
science  nouvelle,  i8o3 ,  in-8°.  II.  Prin- 
cipes généraux  de  pharmacologie  ou  de 
matière  médicale,\SoSym-So.  III.  Traité 
d'hygiène ,  appliquée  à  la  thérapeuti- 
que, 181 1 ,  a  vol.  in-8°.  —  Barbier  ,  dé- 
puté de  la  Loire-Inférif  ure  en  septembre 
i8i5  ,  fut  nommé  ,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre suivant,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  relatif  aux  dettes  des  colons.  Ot. 

BARBIEK,  colonel  du  2e.  régiment 
de  hussards ,  fut  fait  commandai  t  de  la 
Légion-d'honneur,  après  la  b;i taille  d'Aus- 
terlitz.  :  le  7  octobre  1 80G ,  il  fut  nommé 
général  de  brigade.  —  Barbier  ,  adju- 
dant-général, était  commanda: ;t  d  armes 
de  la  place  de  St.-Omer  ,  en  avril  181 4- 
Quoiqu'il  eût  reçu  officiellement ,  le  5  dt 
ce  mois ,  la  nouvelle  de  la  déchéance  de 
Napoléon  ,  et  le  décret  du  sénat  qui  or- 
doun.-.it  aux  Français  d'arborer  la  cocarde 
blanche  et  de  reconnaître  les  Bourbons, 
il  s'opposa  au  mouvement  royaliste  qui 
s'effectuait  daus  Saint-Omer,  fit  arrêter 
M.  Dessaux  Lebreton,  membre  du  con- 
seil municipal ,  et  déclara  la  place  en  état 
de  siège.  Il  ne  prit  la  cocarde  blanche 
qu'à  la  dernière  extrémité  ;  et  rentré  chez 
lui,  jetant  son  chapeau  daus  les  vitres, 
il  sécria  :  Je  suis  déshonoré l  En  avril 
j  81 5 ,  il  commandait  dans  le  département 
du  Jura.  Ce  fut  lui  qui  organisa  la  force 
armée  qui  demandait  à  marcher  contre 
les  troupes  royales  du  Midi.  Il  cessa 
d'être  employé  "après  le  retour  du  Roi  en 
1816. — Barrier-Lassaux  ,  colonel  de 
la  1 3e.  légion  de  gendarmerie ,  fut  nom- 
mé, le  8  juillet  i8i4 ,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BARBIER  DE  VÉMARS  (  Josepïi- 
Ni colas  )  ,  maître  de  pension  ,  était ,  il 
y  a  quelques  années  ,  professeur  d'hu- 
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inanités,  au  lycée  Buonaparte.  Le  mé- 
contentement qu'il  conçut,  au  sujet  d'une' 
injustice  faite  à  l'un  de  ses  fils,  lors  du 
concours  général  des  quatre  lycées ,  lut 
fit  abandonner  cette  chaire ,  qu'il  occu- 
pait avec  distinction.  M.  Barbier  de  Vé- 
mars  fut  un  des  admirateurs  les  plus  en- 
thousiastes de  la  mnémonique  de  M.  Fe~ 
naigle.  Il  a  été ,  après  O-Reilly ,  le  rédac- 
teur des  Annales  des  arts  et  manufac- 
tures ,  depuis  1807  jusqu'en  10*14*  H  prît 
alors  part  à  la  rédaction  du  Journal  géné- 
ral de  France  t  et  donna  d'abord  des  arti- 
cles très  piquants,  sous  le  nom  de  John 
Smart  ou  l'Anglais  à  Paris  :  mais ,  na- 
turellement inconstant,  il  cessa  de  tra- 
vailler à  ce  journal  *  et  il  est  actuellement 
employé  au  ministère  de  l'intérieur.  A. 

BARBIER-NEUVILLE  était,  avant  la 
révolution,  employé  dans  la  maison  d'Or- 
léans. Il  en  adopta  les  principes;  et  il  était, 
en  1799,  rédacteur  de  ÏAmi  des  loisy 
avec  Sibutt  et  Pouitier:  il  était  en  même 
temps  secrétaire  du  conventionnel  La- 
marque,  qui  le  fit  nommer  secrétaire- 
général  du  ministère  de  l'intérieur ,  lors-  ' 
que  son  ami  Quinette  détint  ministre 
dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année.  ' 
M.  Barbier-Neuville  fut  chef  de  la  3e. 
division  du  même  ministère  en  181 1  ,  et 
directeur  de  la  correspondance,  en  181 4  » 
sous  le  gouvernement  du  Roi  ,  qui  le 
nomma  officier  de  la  Légion-d'honneur. 
Il  avait  été  nommé  chevalier  par  Buo—  ' 
naparte.  M.  Barbier-Neuville  perdit  son 
emploi ,  après  le  second  retour  du  Roi  , 
en  i8i5.  —  Barbier  de  Heuillt,  con- 
seiller en  la  cour  de  Dijon ,  signa ,  en  ' 
cette  qualité  ,  l'adresse  qui  fut  présen- 
tée à  Buonaparte,  le  3i  mars  i8i5,  et 
dans  laquelle  on  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  Votre  cour  impériale  de  Dijon 
)>  n'a  à  se  dégager  d'aucun  serment  qu'elle 
j>  aurait  prêté*  à  toot  autre  gouvernement 
d  qu'à  celui  du  héros  qui  avait  rendu  la 
»  grande  nation  le  premier  peuple  du 
»  monde.  Nous  pouvons  donc ,  avec  un 
»  entier  abandon ,  réitérer  à  V.  M.  le 
»  même  serment  de  fidélité  et  de  dé- 
»  vouement  que  nous  lui  avons  prêté  lors 
»  de  notre  installation,  w  A. 

BAUBIER1  (L'abhé  Vikcext),  profes- 
seur de  rhétorique  à  Padoue ,  y  publia,  en 
181 1 ,  le  premier  volume  d'un  Recueil  de  " 
ses  œuvres,  sous  le  titre  de.  Opère  dell* 
abate  Vincenzo  Barbieri.  Il  y  reprodui- 
sit un  Poème  sur  les  Saisons ,  qu'il  avait 
déjà  fait  paraître.  Imitateur  de  Saint- 
* 
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Lambert  et  de  Thompson,  F  abbé  Barbieri 
est  resté  bien  an-dessous  de  ses  modèles.  Il 
a  fait  entrer  dans  son  poème  beaucoup 
d'épisodes  étrangers  à  son  sujet,  y  parle 
de  la  traite  des  nègres,  des  solitaires  du 
Alont-Saint-Bernard ,  des  mascarades  et 
courses  de  gondoles ,  etc.  Les  autres 
pièces  dont  ce  premier  volume  se  com- 
pose ,  sont ,  i°.  un  petit  Poème ,  intitulé  , 
V  Epithalame  botanique  on  les  Amours 
des  plantes ,  dont  il  avait  puisé  ridée 
dans  le  poème  anglais  de  Darwin  ;  20. 
un  Discours  en  prose  sur  la  poésie  des- 
criptive; 3°.  une  Apologie,  également 
en  prose,  du  style  poétique,  accompa- 
gnée de  quelques  notes  assez  curieuses 
Les  journaux  italiens  firent  remarquer  à 
Fauteur  l'inexactitude  de  l'expression  poé- 
sie descriptive  ;  et  ils  prétendirent  que 
toute  poésie  est  nécessairement  descrip- 
tive. On  lui  reprocha  aussi  d'avoir  em- 
ployé des  expressions  qui  n'appartiennent 
point  à  la  langue  toscane;  et  nous  som- 
mes portés  à  croire  que  ces  critiques  l'ont 
empêché  de  mettre  au  jour  un  second 
volume.  N. 

BARBOT  (Le  baron  de)  ,  maréchal-de- 
çamp,  était1*,  au  mois  de  mars  i8i5,  com- 
mandant supérieur  de  la  ville*  de  Bor- 
deaux ;  il  signa ,  en  cette  qualité ,  l'adresse 
au  Roi,  dans  laquelle  tous  les  officiers  su- 
périeurs de  la  11e.  division -militaire  re- 
nouvelaient leur  serment  de  fidélité.  Le 
général  Barbot  servit  ensuite  sous  les  or- 
dres de  Clausel.  —  Barbot  (  L'abbé  )  a 
publié  :  Analyse  des  sciences ,  ou  l'on 
fait  voir  l* impuissance  de  plusieurs  de 
leurs  principes  actuels,  et  où  l'on  cher' 
che,  dans  ce  nouvel  ordre  d'idées,  ceux 
qui  pourraient  y  suppléer,  i8n4,  >n- 
12.  — Barbot  {  Ïean-Jacques) ,  habitant 
de  Sallais,  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  fut,  en  1 793,  l'un  des  chefs  roya- 
listes du  canton  de  Coroux  ,  puis  major 
de  la  division  de  Scheton  ,  et  enfin  com- 
mandant des  chasseurs  de  Stofflet.  Il  di- 
rigea ,  en  1795  ,  la  troupe  qui  investit  le 
château  de  Souliers,  où  Mariguy  se  trou- 
vait malade  ,  et  fit  traîner  ce  malheureux 
chef  dans  un  champ  voisin  ,  où  on  le  fu- 
silla. Barbot  se  rangea  ensuite  ouverte- 
ment du  parti  des  républicains ,  et  fut 
nommé  adjoint  delà  commune  de  Saint- 
Sauveur  de  Laudemont,et  ensuite  rece- 
veur des  contributions.  D  et  P. 

BARBOU  (  Le  chevalier  Gabriel), 
lieutenant-général,  né  à  Abbeville  le  21 
novembre  1761  ,  entra,  comme  soldat , 
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au  48*.  régiment  d'infanterie,  en  1779  , 
devint  sous-lieutenant  en  1782  ,  et  lieu- 
tenant en  1788.  Il  s'embarqua  alors  sur 
l'escadre  du  comte  d  Estaing ,  destinée 
pour  la  Jamaïque;  mais,  la  paix  ayant 
été  conclue  presque  aussitôt ,  cette  ex- 
pédition n'eut  pas  lieu.  Le  lieutenant 
Barbou  s'embarqua  de  nouveau  pour 
Saint  -  Domingue ,  avec  son  régiment , 
en  janvier  1791  ;  et  il  ne  quitta  cette 
colonie  qu'au  mois  de  juillet  1792  ,  pour 
revenir  en  Frauce.  Il  fut  alors  appelé  à 
l'état-major  de  l'armée  du  Nord,  en  qua- 
lité d'adjoint  aux  adjudants  -  généraux. 
Nommé  bientôt  adjudant-général,  il  fut 
employé  à  l'armée  des  Ardennes ,  puis  à 
celle  de  Sambrc-el-Meuse,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fleurus.  Il  fut  ensuite  chef 
d'étal-major  de  l'armée  qui  fit  le  siège  de 
Yalenciennes,  et  d'autres  places  ,  sous  les 
ordres  de  Schérer.  Sa  conduite,  dans  cet 
emploi ,  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade  ,  qu'il  obtint  vers  la  fin  de  1794» 
Ce  fut  sous  ce  titre  qu'il  servit  dans 
la  division  du  général  Bernadotte,  et 
qu'il  fit,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les 
deux  campagnes  de  1795  et  1796,  qui 
furent  suivies  d'une  retraite  si  précipi- 
tée. (  Voy.  Jourdaw.)  Le  général  Bar- 
bou se  conduisit, dans  cette  retraite,  avec 
beaucoup  de  valeur,  et  passa  l'année  sui- 
vante ,  1 797  ,  à  l'armée  du  Nord ,  comme 
chef  4'état-major-généra).  Il  ne  conserva 
pas  long -temps  cet  emploi,  et  fut  en- 
voyé ,  en  1 798 ,  dans  le  Brabant ,  à  la  tête 
d'une  brigade,  pour  apaiser  les  trou- 
bles que  venaient  d'y  exciter  les  lois  de  la 
conscription. Le  général  Barbou  se  com- 
porta ,  dans  cette  circonstance  difficile  , 
avec  une  sagesse  et  une  fermeté  qui  lui 
méritèrent  l'estime  des  habitants.  Mais 
sa  campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle 
qu'il  eut  à  faire  contre  les  Russes  et  les 
Anglais ,  dans  la  Nord  Hollande , en  1 790, 
sous  le  général  Brune.  L'habileté  et  le 
courage  qu'il  déploya  aux  batailles  de 
Berghem  et  de  Castricum  ,  lui  \  «lurent 
le  grade  de  général  de  division.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de 
1801  ,  en  Francouie,  sous  le  général  Au- 
gereau.  A  la  paix ,  il  commanda  la  27e. 
division  militaire  ,  passa  en  Suisse ,  puis 
vint  au  camp  de  Boulogne,  d'où  il  se 
rendit  à  l'armée  d'Hanovre,  en  i8o5.  Le 
commandement  de  celte  contrée  lui  fut 
Confié ,  après  le  départ  du  maréchal  Ber- 
nadotte  ,  au  moment  de  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Ne  pouvant  alors  opposer  à  l'en- 
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tiemi  des  forces  suffisantes ,  te  général  Bar- 
bou  se  renferma,  avec  sa  troupe,  dans  la 
forteresse  d'Hamelo.  Après  la  paix  de 
Presbourg,  il  fut  nommé  commissaire  de 
Fempereur  auprès  du  nouveau  gouver- 
nement hanovrien.  En  1810,  il  eut  le 
commandement  d'Ancone  ,  où  il  resta 
jusqu'en  181  a.  Il  fut  fait  chevalier  de 
■Saint-Louis ,  le  8  juillet  1 81 4  •»  et  grand- 
officier  de  la  Légion-d'honneur ,  le  a3 
août  suivant.  Dans  le  mois  d'août  181 5, 
le  général  Barbou  commandait ,  en  Bre- 
tagne, la  i3e.  division  militaire,  et  il  y 
publia  une  proclamation  pour  la  dis- 
solution des  corps  royaux  qui  s'étaient 
formés  peudant  l'interrègne.  Il  publia 
ensuite  une  autre  proclamation,  pour 
annoncer  l'arrivée  des  Prussiens  dans  sa 
division  et  disposer  les  habitants  à  les 
recevoir  d'une  manière  convenable.  D. 

BARBOU  -BOISQUETIN  (  Pierre- 
René)  ,  cultivateur  àSillé-le-Guillaume, 
et  ensuite  procureur  -  syndic  de  ce  dis- 
trict, fut  nommé,  en  septembre  1*791  , 
député  du  département  de  la  Sarlhe  à 
l'assemblée  législative.  Quoique  membre 
du  comité  d'agriculture  ,  et  n'étant  pas 
dépourvu  de  talents ,  il  ne  parut  jamais 
à  latribune.il  fut  élu,  en  l'an  iv  (1795), 
au  conseil  des  cinq-cents ,  puis  réélu  deux 
ans  après.  Il  dénonça ,  dans  la  séance  du 
ai  frimaire  an  vi  (12  décembre  1797)  , 
les  agents  du  directoire  comme  laissant 
dans  l'abandon  les  hospices  de  la  Sarlhe. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  secrétaire. 
On  le  vit ,  peu  de  temps  après ,  se  plain- 
dre des  assassinats  commis  dans  son  dé- 
partement ,  et  en  provoquer  la  répres- 
sion. Le  26  vendémiaire  an  vm  (18  oc- 
tobre 1 799)  >  il  appela  la  vengeance  des 
lois  sur  les  autorités  du  Mans  ,  envahi 
par  les  chouans  ,  sans  qu'ils  eussent 
éprouvé  de  résistance.  Barbou  ne  fut 

Îtas  compris  dans  l'organisation  du  corps 
égislatif  après  le  1 8  brumaire.— Son  fils 
est  juge  au  tribunal  de  première  instance 
du  Mans.  B.  M. 

BARCLAY,  membre  de  la  chambre  des 
communes, fut  élu,  au  commencement  de 
i8i5?  par  le  faubourg  de  Southwark  à 
Londres.  Le  28  février,  jour  destiné  pour 
sa  réception  ,  une  assemblée  nombreuse 
se  disposait  à  assister  à  celte  cérémonie , 
lorsque  la  populace  entoura  M.  Barclay, 
se  mit  à  le  huer,  lui  jeta  de  la  boue  et 
des  pierres.  Le  nouveau  député  fut  obli- 
gé de  se  réfugier  dans  une  taverne.  Mais 
la  populace,  toujours  furieuse, et  criant, 
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point  âe  Barclay ,  Burdett  pour  tou* 
jours ,  se  mit  en  devoir  d'assiéger  la  mai- 
son, et  monta  jusqu'au  premier  étage.  On 
ne  sait  comment  M  -  Barclay  auraitéchap- 
pé  à  ce  danger,  si  la  force  armée  n'était 
venue  dissiper  la  foule  et  rétablir  la  tran- 
quillité. Les  habitants  de  Soulhwark  s'é- 
tant  réunis  au  mois  de  mars  pour  délibér 
rer  relativement  à  la  loi  sur  les  grains , 
M-  Barclay  assista  à  cette  assemblée  qui 
résolut  d'adresser  une  pétition  au  parle* 
ment;  et  dans  la  chambre  des  communes, 
il  se  prononça  contre  l'adoption  des  nou- 
velles dispositions  concernant  le  com- 
merce des  grains  :  il  présenta  même  plu- 
sieurs pétitions  contre  les  changements 
projetés  aux  lois  sur  cet  objet.  Y. 

BARCLAY-DE-TOLLY,  feld-maré- 
chal  au  service  de  Russie  ,  est  le  fils  d'un 
pasteur  livonien.  Il  fit  la  campagne  de 
1806  en  Allemagne,  se  distingua  d'une 
manière  particulière  au  combat  de  Our- 
la, le  27  décembre  1807,  et  eut  en- 
suite une  grande  part  à  la  gloire  qu'ac- 
quirent les  armes  russes  à  Pultusk  et  à 
Preussich-Eylau.  Ce  fut  là  que  commença 
sa  réputation  militaire.  Il  fit  la  guerre 
de  Finlande  contre  les  Suédois ,  en  1808, 
et  s'y  distingua  également  en  plusieurs 
occasions.  Le  ie«\  avril  1809,  il  fut 
nommé  général  d'infanterie,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  cette  campa- 
gne ,  et  particulièrement  pour  l'habileté 
avec  laquelle  il  avait  exécuté  sa  marche 
par  Quarten  sous  les  yeux  de  l'ennemi. 
En  février  1810,  il  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre;  et  en  septembre  181 1  ,  il 
obtint  la  grande  décoration  de  l'ordre 
de  Saint-Wladimir  ,  de  première  classe. 
Après  la  retraite  des  Français  ,  à  la  fin 
de  181 2  ,  le  général  Barclay  -  de  -Tolly 
remplaça  Kutusow  dans  le  commande- 
ment en  chef;  et  il  publia ,  le  3  janvier 
1 81 3,  une  proclamation ,  adressée  aux  sol- 
dats allemands.  «Tristes  et  honteux  instru- 
»  ments de  l'ambition,  leur  dit-il,  appre- 
»  nez  par  l'exemple  des  Espagnols  et  des 
»  Portugais  que  la  ferme  et  constante  vo- 
»  lonté  d'un  peuple  peut  repousser  les  fers 
»  de  l'étranger,  vous  êtes  opprimés ,  mais 
»  non  pas  avilis.  Si  beaucoup  des  vôtres, 
»  dans  les  classes  supérieures ,  ont  ou- 
»  blié  leurs  devoirs ,  la  masse  de  votre 
»  nation  n'en  est  pas  moins  loyale  ,  bra- 
j>  ve,  dégoûtée  d'un  joug  étranger,  etfi- 
»  dèle  à  Dieu  et  à  la  patrie.  Vous  donc 
)>  que  le  conquérant  a  traînés  sur  les 
»  frontières  de  la  Russie,  abandonne* 
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»  les  drapeaux  de  l'esclavage;  rassem- 
»  blez-vous  sous  ceux  de  la  patrie ,  de  la 
»>  liberté ,  de  l'honneur  national  ,  qui 
»  sont  arborés  sous  la  protection  de  Tem- 
n  pereur  mon  maître.  Il  vous  promet 
i,  l'appui  de  tous  les  braves  Russes  en 
j>  état  de  porter  les  armes  dans  une  po- 
it  pulation  de  5o  millions  d1ames ,  et  il 
»  m'a  chargé  d'offrir  une  place  dans  la 
i>  lésion  allemande   à  tous  les  braves 
m  ofticiers  et  soldats  allemands  qui  émi- 
.»  greront.  Elle  sera  commandée  par  un 
a»  des  princes  de  l'Allemagne  <|ui  a  mon- 
»  tré  le  plus  d'attachement  a  la  cause 
a  de  la  patrie.  Son  but  est  la  liberté 
»  de  l'Allemagne  ;  et  si  ce  but  est  at- 
a  teint,  la  patrie  distribuera  des  récoro- 
j>  penses  à  ses  braves  et  fidèles  enfants. 
»  L'empereur ,  mon  maître,  donnera  à 
))  ces  braves  un  asile  et  des  terres  sous 
m  le  beau  climat  de  la  Russie  méri- 
»  diouale.  Allemands  ,  choisissez  entre 
»  l'honneur  etdes  récompenses  d'un  coté, 
)>  l'esclavage ,  la  honte  et  la  misère  de 
»  l'autre.  »  Au  début  de  la  campagne 
de  181 3,  le  général  Barclay -de- Tolljr 
commanda  sjur  la  Vistule  un  corps  de 
réserve  ;  et  fi  ne  vint  reprendre  le  com- 
mandement en  chef  qu  après  la  bataille 
de  Lutzen.  11  dénonça,  après  la  rupture 
des  négociations  de  Prague,  la  fin  de 
l'armistice,  au  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée française,  par  une  lettre  du  27  juil- 
let. Il  commandait  alors  en  chef  les  ar- 
mées russes  ,  prussiennes  et  suédoises  ; 
* r  t  ce  fut  lui  qui  les  dirigea  à  la  bataille  de 
ïjeipzig.  L'issue  de  cette  sanglante  jour- 
née  témoigna  assez  son  habileté  ;  et 
son  souverain  l'en  récompensa  en  lui  don- 
nant le  titre  de  comte.  11  dirigea  ensuite 
)<  s  mêmes  armées  vers  les  frontières  de 
France;  et  le  3  janvier  181 4)  il  les  pré- 
para à  pénétrer  dans  cette  contrée  ,  par 
un  ordre  du  jour,  dont  voici  les  passages 
les  plus  remarquables  ;  «  Vous  avez 
»  vaincu  l'ennemi    du  repos  général; 
»  vous  avez  obtenu  l'admiration  de  tous 
»  les  peuples ,  et  éveillé  leur  émulation. 
»  Votre  bras  a  fait  perdre  à  l'empereur 
u  des  Français  ses  immenses  forces  ruili- 
»  taires,  et  avec  elles  tous  ses  alliés.  Les 
»  peuples  même  soumis  à  son  sceptre, 
»  et  les  Français,  attendent  de  vous  leur 
»  affranchissement.  Achevez  votre  \  ic- 
»  toire  sur  l'ambition  du  souverain  delà 
»  France;  donnez  la  paix  au  monde,  et 
»  suivis  descs  actions  degrâces retournez 
»  dans  voue  patrie  chéhe.  Ce  n'est  qu'a- 
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»  vec  de  telles  intentions  que  nous  de- 
u  vons  franchir  les  limites  delà  France. 
»  Notre  but  doit  être  de  diminuer  et  non 
»  pas  d'augmenter  les  malheurs  de  ce 
i>  pays.  Nous  devons  convaincre  les  ha— 
w  bitants  que  notre  zèle  pour  la  bonne 
»  cause  nous  a  seul  conduits  chez  eux. 
»  Convaincus  de  l'utilité  de  la  discipline, 
»  vous  l'observerez  avec  une  exactitude 
»  qui  donnera  à  votre  gloire  uu  nouvel 
w  éclat.  Sj,  contre  toute  attente  ,  il  s'en 
>»  trouve  parmi  vous  qui  se  rendent  cou- 
■»  pablesde  violences  envers  les  habitants, 
»  ils  seront ,  sans  aucun  égard  ,  livrés,  à 
»  la  rigueur  de  la  justice  comme  pertur- 
»  bateurs  du  bien  public.  »  Le  général 
Barclay-de-Tolly  ne  cessa  pas  de  diriger 
l'armée  russe  dans  toute  la  pénible  cam- 
pagne d'hiver,  qui  se  fit  en  Champagne, 
depuis  le  mois  de  décembre  i8t3  jus- 
qu  à  la  fin  de  mars  181 4  î  *t  ce  fut  lui  qui 
la  commanda  à  Langres ,  à  Chàlons ,  à 
Brieone ,  à  Sézanne  ,  dans  la  belle  mar- 
che sur  Paris ,  et  enfin  sous  les  murs  de 
cette  capitale  le  3o  mars  de  la  même  an- 
née. Sa  conduite  dans  cette  journée  lui 
fit  donner  le  lendemain  ,  par  l'empereur 
Alexandre  ,  le  grade  de  feld-marécbaj. 
11  retourna  en  Pologne  ,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  avec  son  armée,  qui  y 

{)rit  ses  quartiers  d'hiver  ;  et  il  établit 
ui-même  son  quartier-général  à  Varso- 
vie. Vers  la  fin  de  septembre  ,  il  se  ren- 
dit à  Pulavy  pour  présenter  ses  homma- 
ges à  l  empereur  Alexandre ,  qui  se  ren- 
dait au  congrès  de  Vienne.  Dès  que  les 
souverains  alliés  se  furent  ligués  une  se- 
conde fois  contre  Buonaparte,  dans  le 
mois  d'avril  181 5  ,  le  feld-maréchal  Bar- 
clay -  de  -Tolly  reçut  ordre  do  marcher 
vers  le  Rhin  avec  son  armée.  Il  se  mit 
en  mouvement  vers  le  milieu  d'avril.  Ar- 
rivé à  Prague ,  le  5  mai ,  il  y  passa  succes- 
sivement en  revue  les  différents  corps  qui 
devaient  marcher  vers  le  Rhin.  Le  a  juin, 
il  se  porta  en  Bavière  ,  où  il  présida  à  la 
formation  d'une  réserve  composée  des 

§renadiers  russes  ,  dont  il  était  comman- 
ant,  des  grenadiers  autrichiens,  du  corps 
d'armée  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche ,  enfin  des  gardes  prussienne  ,  ba- 
varoise et  hessoise.  La  bataille  de  Water- 
loo ayant  décidé  Je  résultat  de  cette 
seconde  coalition  ,  le  général  Barclay-dc- 
Toilv  adressa  d'Oppcnheim ,  sur  le  Rhin  > 
aux  Français,  une  proclamation  datée  du 
a3  juin ,  dans  laquelle  il  les  engageait  à 
séparer  leur  cause  de  celle  de  Queiutjfarie,. 
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et  leur  annonçait  que  l'Europe  traiterait 
comme  amis  tous  ceux  d'eutre  eux  qui  ne 
s'éta  eni  point  rangés  sous  les  drapeaux  de 
cet  usurpateur.  «  Dieu  ,  la  justice  ,  les 
»  vu-ux  de  tous  les  peuples  nous  secon- 
»  dent,  disait -il,  dans  cette  proclama- 
»  lion;  Français  !  venez  au-devant  de 
»  nous,  votre  cause  est  la  uôtre  ;  votre 
»  bonheur,  votre  gloire ,  votre  puissa  .c» 
»  sont  encore  nécessaires  au  bonheur,  à 
a>  1m  gloire  et  à  la  puissance  des  nations 
»  qui  combattent  pour  vous.  »  Cepen- 
dant h  »  il u  ses,  à  quelques  escarmouches 
près,  n  eurent  d'autre  part  à  cette  cam- 
pague  que  le»  fatigues  des  longues  mar- 
ches qu'ils  avaient  faites  depuis  Varsovie. 
Le  feld-maréchal  Barclay  -  de- Tolly  se 
rendit  néanmoins  en  France  à  la  tète 
d'une  partie  de  ses  forces ,  et  établit ,  le 
li  juillet,  son  grand  quartier-général 
à  Chàlotis -sur -  Marne.  En  entrant  dans 
cette  ville ,  il  publia  une  proclamation 
pour  inviter  les  marchands  à  ouvrir  leurs 
boutiques,  et  les  paysans  à  faire  leurs 
moissons  et  à  amener  leurs  denrées  à  la 
"ville.  Si  ce  premier  acte  rassura  les  habi- 
tants, 1  exacte  discipline  que  sut  mainte- 
nir le  général  eu  chef  dans  toute  1  armée 
ru. «se  ,  cantonner  dans  les  déparlements 
de  la  Champagne  et  de  la  Bric,  fit  que 
les  citoyens,  maigre  la  rareté  des  subsis- 
tances, supportèrent  ,  sans  se  plaindre, 
les  charges  dont  ils  étaient  accablés.  Ils 
n'eurent  jamais  qu'à  se  louer  des  Russes, 
même  lors  u'au  mois  «le  septembre  i5o 
mil  e  hommes  furent  réunis  dans  un  pe- 
tit espace  ,  près  du  village  de  Vertus , 
pour  y  être  passés  en  revue  par  leur 
empereur  et  les  autres  souverains  alliés. 
Il  serait  diUicile  d'exprimer  tout  ce  que 
celte  imposante  cérémonie  eut  de  louchant 
et  de  majestueux  ;  et  pour  s'en  former  une 
idée,  il  faut  lire  la  description  qu'eu  a 
donnée  M,n*.  de  Krudner.  \  V.  Alexan- 
dre. )  L'empereur ,  jaloux  de  récom- 
penser les  services  du  maréchal,  saisit 
cette  occasion  solennelle  pour  lu»  con- 
féier  le  titre  de  pr  nee.  Ce  fut  sous  celle 

?ualifi<  atioo  que  Bai  clay-de- Tolly  signa 
ordre  du  jour,  daié  du  i3  septembre, 
qu'il  adressa  à  l'armée  russe  «  L'empe- 
»  rour,  dit-il,  Vi*us  a  rendu  justice; 
»  nous  ne  pouvons  mieux  lui  marquer 
v  noire  reconnaissance  qu'en  restant  in- 
»  violablement  attachés  à  l'honni  ur ,  à  la 
»  fidélité  à  nos  serments  :  tiers  du  nom 
»  desol  iats  tussts.  continuons  à  remplir 
y  sttictCOieut  nos  de  volts  eu  maintenant 
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»  cet  ordre  el  cette  discipline  qui  ont  ren- 
»  du  célèbres  les  drapeaux  que  noussui- 
»  vons.  C'est  ainsi  que  nous  avons  mérité 
»  la  bienve  illance  de  notre  >ouveraiu  ; 
»  c'est  aussi  le  seul  moyen  de  la  mériter 
»  de  plus  en  plus ,  et  de  laisser  en  pays 
»  étranger  des  souvenirs  houorables  pour 
»  nous ,  et  flatteurs  pour  le  monarque,  a 
Dans  le  même  temps  le  prince  Barclay- 
de-T.dly  faisait  encore  bénir  le  nom  d'A- 
lexandre sur  la  rive  allemande  du  Rhin, 
en  donnant  l'ordre  d'employer  à  la  sub- 
sistance des  troupes  russes  qui  traversaient 
ce  pays,  les  provisions  qui  se  trouvaient 
dans  les  magasins  de  l'armée  en  Russie. 
Ce  généra!  fit,  dans  le  mois  d'août,  un 
voyage  à  Paris.  Il  fut  reçu,  par  le  Roi , 
au  palais  des  Tuileries,  avec  les  égards 
qu'il  avait  si  bien  mérités.  Le  monarque 
français,  voulant  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance de  l'ordre  et  de  la  discipline 
qu'il  avait  maintenus  parmi  les  troupes 
russes ,  lui  envoya  la  décoration  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis;  et 
plusieurs  autres  officiers  de  sou  armée 
furent  nommés  chevaliers  du  même  or- 
dre. Le  feld  maréchal  B:«rélay-dc-Tolly 
s'éloigna  de  la  France,  daus  les  premiers 
jours  d'octobre  1 8 1 'î ,  emportant  les  re- 
grets et  l'estime  de  tous  les  habitants.  — 
Sou  neveu  était  à  Zurich  en  i8i5,  et  il 
y  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
de  légation.  D  et  Y. 

BARDEL  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  en  France  les  cylindres  en  pa- 
pier à  l'usage  des  calandres:  ces  cylindres 
ont  beaucoup  contribué  au  perfectionne- 
ment des  toiles  peintes.  Cet  artiste  a  pu- 
blié différents  procédés  pour  l'apprêt  des 
étoffes,  particulièrement  des  rubans  et 
de  la  gaze.  Il  est  parvenu  à  former  les 
tissus  de  crin  avec  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  qui  se  fabriquent  en 'An- 
gleterre, tant  pour  la  beauté  que  pour  le 
bon  marché.  Il  a  aussi  varié  les  dessins  , 
les  couleurs,  et  les  matières,  en  y  em- 
ployant la  soie  et  la  laine.  — Un  officier 
vendéen  du  même  nom  ,  ancien  aide-de- 
camp  de  M.  d'Andigné  ,  commandait  un 
corps  de  troupes,  pour  le  Roi ,  dans  les 
environs  de  Laval ,  en  mai  i8i5.  * 

BAitDENET  Jacqofs),  néàVesoul 
en  1 ,  entra  fort  jeune  au  service  dans 
le  corps  d'artillerie ,  s'y  distingua  par  se» 
connaissances  et  sa  bravoure,  et  parvint 
au  grade  de  colonel  du  6«.  régiment  en 
1 7î)4-  ke  sénat  le  nomma  membre  du 
corps  législatif  en  1802  j  et  peu  de  temps 
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après  il  fut  commandant  de  l'artillerie  de 
X  aleDce.  Il  fut  ensuite  directeur  du  parc 
d'artillerie  du  8P.  corps  d'armée;  et  le  ma- 
réchal M  assena  le  nomma  général  de  bri- 
gade ,  niais  l'empereur  ne  confinai  a  pas 
cette  uomination.  M.  Bardenet  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d'hunneur  le  1 1 
décembre  1807  ,  et  il  fît  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Russie  à  la  grande  armée. 
En  1814  j  il  était  enfermé  dans  Magde- 
bourg  avec  le  général  Lemarrois.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  en  France  ,  le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  St.-Louis  le  19  juil- 
let. Il  sollicita  sa  retraite  dans  la  même 
année;  et  il  vit  aujourd'hui  dans  une  pe- 
tite campagne  près  de  Vesoul.  * 

BARDET  ,  lieutenant  -  général ,  fût 
d'abord  colonel  du  37e.  de  ligae  ,  et  préla 
6erment ,  en  cette  qualité ,  à  l'empereur, 
le  4  décembre  i8o4-  Il  fuf  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  après 
la  bataille  d'Austerlitz ,  et  ,  le  1 2  mars 
]8°7>  général  de  brigade.  En  1808  et 
1 809  ,  il  fit  la  campagne  d'Espagne  sous 
les  otdres  du  maréchal  Ney ,  et  se  distin- 
gua ,  les  18  et  19  juin ,  à  la  prise  d'Ovié- 
do.  Revenu  èn  France  ,  il  fut  employé 
sur  les  frontières  de  Savoie  en  181 4-  Le 
Ier.  mars ,  il  s'empara  du  fort  de  l'Ecluse, 
et  se  porta  ensuite  devant  Genève  ,  où 
il  ne  put  entrer.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  M.-Louis  le  19  juillet  même  année.  D. 

BARD1N  (Hippolyte),  né  à  Paris  , 
fils  du  peintre  célèbre  qui  fut  maître  de 
David.  Après  avoir  consacré  ses  premiè- 
res années  à  la  peinture  ,  il  partit  comme 
Yéquisitionnaire  ,  en  1792  ,  avec  un  des 
bataillonsdu  Loiret.  Sa  valeur  le  fit  avan- 
cer rapidement.  Il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  le  5  décembre  181 1  ,  pour  prêter 
serment  de  fidélité  comme  colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  la  garde  ;  et  le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St.-Louis  le 
2G  octobre  181 4-  H  a  publié  :  Odes  sur 
le  mariage  de  S.  M.  I.  avec  S.  A.  H.  Ma- 
rie-Louise d'Autriche ,  et  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Home ,  181 1 ,  in  -8°. $ 
la  dernière  est  réimprimée  dans  les  Hom- 
mages poétiques ,  1 ,  \o%.  A. 

BARENTIN  (Charles-Louis-Frah- 
çois  de  Paule  de  ),  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  tour  à  tour  dans 
l'épée  et  dans  la  robe,  fut  nommé  garde- 
des-sceaux  en  remplacement  de  M.  de  La- 
moigoon ,  le  19  septembre  1788*  après 
s'être  fait  une  sorte  de  réputation  d'abord 
comme  avocat- général  au  parlement, 
et  ensuite  comme  premier  président  de 


la  cour  des  aides  de  Paris.  Les  premiers 
troubles  de  la  révolution  rendirent  son 
nouvel  emploi  difîicile;  et  il  y  éprouva 
beaucoup  de  désagréments,  il  ouvrit  la 
deuxième  assemblée  des  notables,  et  les 
états-généraux,  par  des  discours  remplis 
de  modération.  Il  essaya  ensuite,  sans  suc- 
cès ,  de  réunir  les  trois  ordres.  Charge 
par  le  Roi  de  notifier  sa  réponse  à  l'a- 
dresse par  laquelle  l'assemblée  nationale 
réclamait  l'éloignement  des  troupes  ,  il 
excita  le  mécontentement  des  députés, 
et  fut  même  denoucé  par  Mirabeau  , 
comme  ayant  donne  au  Roi  des  conseils 
contre  l'assemblée  nationale.  Il  prévint 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démission ,  et 
fut  remplacé  par  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, M.  Champion  de  Cicé.  Le  18 
novembre  1789,  il  fut  accusé,  par  le 
comité  des  recherches  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  d'avoir  participé  à  une  conspira- 
tion dont  le  but  était  de  former  un  ras- 
semblement de  troupes  dans  les  envi- 
rons de  la  capitale  pour  l'opprimer.  Vers 
la  fin  de  décembre,  Garan-de-CouIon 
reprit  cette  dénonciation  avec  chaleur 
C  y°y-  d'Autichamp  ,  lé  marquis);  mars 
le  Châtelet  l'en  déchargea,  le  Ier.  mars 
1790.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Ba— 
reniin  sortit  de  France  ,  où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger.  Il  y  rentra  en 
1 8 1 4  »  après  avoir  passé  tout  le  temps  de 
la  révolution,  soit  en  Piémont,  soit  en 
Allemagne,  soit  en  Angleterre,  auprès 
du  Roi*  et  des  princes.  Il  avait  été  créé 
commandeur  de  l'ordre  du  St.-Esy  rit  par 
Louis  XVI.  Ne  pouvant  alors,  à  cause 
de  son  âge ,  remplir  les  fonctions  de 
garde-des-sceaux ,  il  fut  1  ommé  par  S.  M. 
chancelier  honoraire;  et  M.  d'Ambray, 
son  gendre,  fut  garde-des-sceaux  et 
chancelier.  Le  Roi  créa,  dans  le  même 
temps,  M.  de  Barentin  grand- officier 
commandeur  du  St.-Esprit.  —  Bàrehtis 
(Mme.  de),  soeur  du  précédent,  était 
abbesse  du  couvent  des  Annnnciades  de 
Paris,  lorsque  M.  Charles  de  Lametb  vint 
y  faire* des  perquisitions  au  nom  du  co- 
mité des  recherches ,  espérant  y  trouver 
M.  de  Barentin  ,  son  frère.  Douée  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  quelque  fermeté  , 
elle  pei  siffla  adroitement  le  général  qui 
faisait  ainsi  le  siège  de  sa  maison.  Cette 
anecdote  donna  à  M.  de  Bonnay  l'idée 
d'un  joli  poème  ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  —  Barewtiw-de- 
Moittciial  (L.)  a  publié  :  I.  Géographie 
ancienne  cl  historique  d'après  les  cartes 


Digitized  by  Google 


*oa  BAR 

de  d'Anvïllt, Paris,  1807,  in-8°.  ,?.ro!., 
etatlas  iu-folio.II.  p ojragedans lesEtats- 
Unis  de  L'Amérique  en  1 784 1  traduit  de 
l'anglais  de  J.F.D.  Smith,  Paris,  1791, 
in-8°. ,  a  vol.  M.  Barentin-de-Montchal 
fttl  nommé  chevalier  de  8t.  Louis  ,  le  6 
juillet  i8i4- — Mmc.  Barentik-de-Moht- 
CHA.L  est  auteur  d'une  Histoire  abrégée 
de  L'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
semée  de  courtes  réflexions  pour  les 
enfants  et  les  adolescents ,  1804,  2  voj. 
io-l  2.  —  Le  baron  Bàrentin  fut  nommé 
censeur-royal  le  a/|  octobre  1 81 4*  D- 

B A  HÈRE  de  VIEUZAC  (Bertrand), 
né  à  Tarbes ,  le  1  o  septembre  1 755 ,  d'une 
fi  mille  estimée  ,  fit  de  bonnes  études  ,  et 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, où  il  se  fit  remarquer  par  une  dic- 
tion brillante  et  facile ,  mais  trop  chargée 
d'antithèses.  Il  publia  alors  un  éloge  de 
Louis  XII  ;  et  l'académie  des  jeux  floraux 
l'admit  dans  son  sein.  Il  retourna  ensuite 
à  Tarbes,  et  y  devint  conseiller  de  la  sé- 
néchaussée du  Bigorre,  qui  le  députa 
aux  états-généraux,  en  1 789.  Dès  l'ouver- 
ture de  cette  assemblée ,  il  rédigea  un 
journal  intitulé  le  Point  du  jour,  qui  eut 
peu  de  succès.  Le  19  juin,  il  prononça  un 
discours  sur  les  causes  de  la  disette  des 
grains  ,  et  s'opposa ,  le  9  août ,  à  ce  que 
l'emprunt  proposé  par  Necker  fût  hypo- 
théqué sur  les  biens  du  clergé ,  parce  que 
cette  mesure  contrariait  les  projets  de 
l'assemblée  sur  ces  propriétés.  Le  1^  ,  il 
défendit  la  liberté  de  la  presse.  On  le  vit , 
à  l'occasion  de  quelques  observations  du 
Roi  sur  le  projet  de  constitution ,  con- 
tester à  ce  prince  le  droit  d'émettre  une 
opinion  à   cet  égard.  Il  attaqua  en- 
suite les  parlementaires  qui  protestaient 
contre  les  décrets  ,  et  demanda  qu'ils 
fussent  poursuivis  en  forfaiture.  Au  com- 
mencement de  1790  ,  il  publia  un  ou- 
vrage intitulé,  Les  Etrennes  du  peuple, 
ou  Déclaration  des  droits  de  Vhomme 
et  du  citoyen  ,  précédée  d'une  épttre 
aux  nations.  Il  fut  élu  secrétaire  le  4 
janvier,  et  provoqua ,  peu  de  jours  après, 
l'érection  d'un  monument  sur  le  terrain 
de  la  Bastille.  Le  9  mai  suivant,  il  fit  dé- 
créter que  les  domaines  de  la  couronne 
pourraient  être  vendus.  Il  fit  ensuite  ac- 
corder une  pension  à  la  veuve  de  J.  -  J. 
Rousseau.  Dans  ce  temps-là  Barère  était 
lié  avec  Maret  (  le  duc  de  Bassano  ); 
et  ils  allaient  ensemble  très  souvent  vi- 
siter l'ermitage  du  philosophe  de  Ge- 
nève. Dans  la  séance  du  a5  février  1791, 
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a  l'occasion  du  départ  de  Mesdames  f 
tantes  du  roi ,  il  proposa  d'obliger  à  la 
résidence  tous  les  fonctionnaires  public», 
en  commençant  par  le  monarque.  Le 
i3  mai ,  il  vota  pour  qu'on  accordât  les 
droits  et  le  titre  de  citoyen  aux  hommes 
de  couleur.  Lors  du  voyage  de  Varennes, 
il  fit  apposer  les  scellés  sur  tous  les  bâti- 
ments de  la  liste  civile  ;  et  dès  le  7  juillet 
suivant ,  il  appuya  un  projet  de  loi  con- 
tre les  émigrés.  Barèrenefut  pointeompté 
parmi  les  grands  orateurs  de  l'assemblée 
constituante;  et  il  ne  fut  alors  remarqué 
que  par  son  journal,  dont  les  principes, 
d'abord  timides,  devinrent  plus  hardis  à 
mesure  que  la  révolution  acquit  plus  de 
force.  Il  fut  chargé ,  par  cette  assemblée, 
de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  Mira- 
beau. Barère  avait  d'abord  préféré  le  club 
des  Feuillants  ou  des  constitutionnels  à 
celui  des  Jacobins;  mais  il  devint  un  des 
plus  zélés  apôtres  de  ce  dernier.  Pen- 
dant la  législation ,  il  entra  au  tribunal 
de  cassation  ;  et  après  le  10  août,  il  obtint 
une  place  parmi  les  jurisconsultes  patrio- 
tes, que  Danton  ,  alors  ministre  de  la 
justice,  attacha  à  son  département.  Elu 
en  septembre  1792  ,  député  des  Hautes- 
Pyrénées  à  la  Convention  nationale,  il 
fut  envoyé  ,  dès  Jes  premiers  jours  de  la 
session ,  en  mission  dans  le  midi.  Le  1  o  oc- 
tobre suivant,  il  s'opposa  à  l'influence 
delà  commune  de  Paris,  et  dit  à  ce  su- 
jet ,  «  qu'il  fallait  abattre  le  monstre  de 
»  l'anarchie ,  dont  la  lé  te  s'élevait  au  sein 
»  de  cette  municipalité.  »  Il  tenait  encore 
un  peu  alors  au  parti  des  modérés  ;  mais 
voyant  que  la  modération  était  une  cause 
de  proscription  ,  la  terreur  s'empara  de 
lui ,  et  il  alla  faire  amende  honorable  aux 
pieds  de  Robespierre.  Celui-ci  lui  promit 
sa  protection ,  à  condition  qu'il  se  dé- 
vouerait à  son  parti.  Voilà  comment  il 
faut  expliquer  le  changement  de  Barère; 
et  l'on  en  peut  dire  autant  d'une  infinité 
d'autres  (1  j.  Lors  des  premières  accu- 

(1)  Madame  de  Genlu  raconte,  dan»  le  Pré  eu 
qu'elle  fit  imprimer  de  «a  propre  conduite ,  en 
1796  (à  Hambourg),  «  qu'au  commencement  de 
»  1790  Barère  lui  fut  présenté  comme  un  homme 
»  passionne"  pour  tes  ouvrage*;  qu'elle  l'accueillit 
»  comme  ayant  des  principes  qui  annonçaient  le 
v>  goût  des  moeurs  et  le  respect  de  la  religion.  »  II 
la  confirma  dans  cette  bonne  opinion,  en  lui  fai- 
sant connaître  son  Eloge  de  Louis  XII ère  du 
peuple  et  roi  de  France,  anquel  était  joint  celui 
du  gouvernement  monarchiqiie ,  et  de  l'amour 
des  Français  pour  leur  roi.  tu  offrant  à  madame 
Je  Genlis  cet  écrit,  Barère  lui  remitaussiuii  Elogo 
qu'il  avait  fait  de  Lefranc  de  Pompignan,  et  dana. 
lequel  M  lisait  va  éloge  touchant  de  la  rcUsioa» 


Digitized  by  Google 


BAR 


BAR 


203 


•allons  des  Girondins  contre  Robes- 
pierre ,  il  invoqua  l'ordre  du  jour.  Ma- 
nuel ayant  présenté  aux  Jacobins  les 
massacres  de  septembre  comme  uu  cri- 
me dont  toute  fa  ville  était  coupable  , 
Barère  combattit  son  opinion ,  en  excusant 
les  auteurs  de  ces  atrocités.  Le  i  décem- 
bre suivant,  il  fut  élu  président;  et  en 
cette  qualité ,  il  annonça  à  une  députalion 
de  la  commune  de  Paris ,  que  la  Conven- 
tion allait  s'occuper  du  procès  de  Louis 
le  traCtre  :  il  opposa  ensuite  à  Brissot , 
qui  voulait  éloigner  ce  jugement,  que 
l'arbre  de  la  liberté  ne  pourrait  jamais 
croître,  s'il  n'était  arrosé  du  sang  d'un 
tyran.  Le  1 1  ,  il  fit  subir  à  Louis  XVI 
son  premier  interrogatoire  à  la  barre. 
Impliqué  dans  les  pièces  trouvées  au  châ- 
teau dans  l'armoire  de  fer ,  il  voulut  quit- 
ter la  présidence,  et  représenta  ,  comme 
falsifié,  tout  ce  qui  le  concernait;  sa  ré- 
putation de  républicanisme  triompha  de 
cette  accusation.  Barère  prit  une  grande 
part  au  procès  de  Louis  XVI ,  comme 
président  et  comme  orateur.  Comme 
président,  il  fit  subir  au  malheureux 
prince  un  interrogatoire  où  Ton  vit  se 
déployer  toute  l'audace  et  l'orgueil  du 
crime  le  plus  déhonté  à  côté  du  calme  et 
de  la  simplicité  des  plus  rares  vertus.  Le 
discours  qu'il  prononça  après  cet  inter- 
rogatoire ,  fut  peut  -  être  encore  f  lus 
révoltant  par  ses  artificieuses  déclama- 
tions. «  Entre  les  rois  et  les  peuples, 
»  dit-il ,  il  n'y  a  que  des  combats  à  mort. 
»  La  punition  de  Louis,  qui  sera  la  le- 


«*  la  tatire  la  mieux  fondée  «te  la  philosophie  mo- 
derne. «  Os  discourt  étaient  mal  écrits  ,  continue 
»  madame  de  Genlis  ,  et  l'auteur  n'a  paa  depuis 
*  Perfef *«onné  son  style  ;  mais  oa  y  trouvait  de 
»» esprit,  de  la  raison,  des  traits  ingénieur,  et 
»unc  excellente  morale.  Barère  avait  très  peu 
»  d  instruction  ;  mais  sa  conversation  était  tou- 
jours aimable  et  souvent  attachante.  Il  montrait 
»  une  extrême  sensibilité  ,  un  goût  passionné  pour 
»  les  arta,  les  talents  et  la  vie  champêtre.  Ma  liai- 
»  son  avec  lui  ne  fut  jamais  iatime  ;  je  ne  le  rece- 
*>  vais  que  le  dimanche,  jour  on  je  voyais  du  monde . 
«Je  ne  lui  ai  écrit  qu'une  seule  fois  dans  ma  vie  , 
»  pour  lui  demander  quelques  détails  sur  les  mœurs 
»  des  put,  es  d.  s  Pyrénées,  il  me  répondit  une  lettre 
»  de  trois  pages  uniquement  sur  cet  objet.  Quand 
»  je  fus  passée  en  Angleterre,  il  m'écrivit  une  se- 
»  conde  lettre  pour  mrengsger  à  revenir.  11  y  disait 
»  que  1er  teener  terribles  fat  s'étaient  passées  à 
»  P arit  causaient  à  ma  sensibilité  une  terreur 
r>  sans  doute  invincible  ;  qu'il  ne  me  proposait 
»  point  d'y  revenir,  mais  qu'il  m'offrait  pour 
m  asile  ton  habitation  des  Pyrénées,  où  je  pour- 
»  rais  rester  jusqu'à  la  fin  des  troubles  ;  que  là 
»  je  vivrais  paisible  dans  la  retraite,  et  au  mi- 
»  lieu  des  pdtres  ,  dont  j'avais  si  bien  peint  let 
»  mauis  et  les  vertus  patriarcales.  » 


»  çon  des  rois ,  sera  encore  la  terrible  le- 
»  çon  des  factieux,  des  prétendants  à  la 
»  dictature,  ou  à  tout  autre  pouvoir 

»  semblable  à  la  royauté        On  nous  a 

»  dit  qu'en  abattant  la  tète  d'un  roi ,  il 
»  en  renaîtrait  uo  autre.  Prenez  des 
»  mesures  fermes  pour  empêcher  cette 
»  résurrection  de  la  tyrannie....  Croyez 
»  que  le  peuple  frauçais  ne  voudra  pas 
»  plus  de  D'Orléans  que  de  Louis  CapeU 
»  On  ne  peut  plus  semer  la  royauté  sur 
ï»  les  terres  nouvelles  de  la  république... 
t)  N'oubliez  pas  votre  plus  belle  mission , 
»  celle  de  faire  une  révolution*  chez  les 
»  puissances  :  ce  n'est  point  à  la  Couven- 
»  tion  nationale  qu'il  appartient  de  se 
»  traîner  servilement  sur  les  se*n  tiers  bat- 
»  tus  de  la  diplomatie;  c'est  à  vous  d'ou- 
»  vrir  franchement  une  nouvelle  route 
u  aux  communications  des  peuples  ,  et 
»  d'établir  un  nouveau  droit  des  gens...» 
Barère  fit  ensuite  tous  ses  efforts  pour 
persuader  à  ses  collègues,  que  les  puis- 
sances ne  changeraient  pas  de  disposi- 
tions à  leur  égard  lors  môme  qu'ils  épar- 
gneraient Louis  XM.  Son  éloquence  ne 
fut  à  cet  égard  que  trop  persuasive  ;  et 
l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  l'une 
des  principales  causes  de  l'issue  du  pro- 
cès. Il  combattit  l'appel  au  peuple ,  vota 
pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et  rédi- 
gea ensuite  l'adresse  de  la  Convention 
au  peuple ,  pour  le  féliciter  sur  la  mort 
du  tyran.  Il  vota  en  même  temps  la 
poursuite  des  assassins  du  a  septembre, 
qu'il  avait  défendus  quelques  jours  au- 
paravant ,  et  il  sollicita  l'expulsion  des 
Bourbons.  Lors  de  l'assassinat  de  Lepel- 
letier  deSaint-Fargeau,  il  fit  le  plus  pom- 
peux éloge  de  ce  député ,  obtint  pour 
lui  les  honneurs  du  Panthéou ,  et  fit 
adopter  sa  fille  parla  république.  A  cette 
même  époque ,  il  se  montra  favorable 
au  plan  de  constitution  de  Condorcel, 
mal  accueilli  par  la  Montagne  ;  renouvela 
plusieurs  fois  ses  plaintes  contre  l'anar- 
chie munic'pale  de  la  commune,  et  féli- 
cita Santerre  d'avoir  fait  échouer  les  ten- 
tatives d'insurrection  dirigées  contre  les 
Girondins.  Le  26  du  même  mois,  il  fut 
nommé  membre  du  premier  comité  de 
salut  public  ,  et  coufirmé  dans  ses  fonc- 
tions le  7  avril  suivant.  Ce  fut  au  mo- 
ment où  |e  parti  de  la  Montagne  renver- 
sa celui  de  la  Gironde ,  que  Barère  com- 
mença à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  Con- 
vention :  on  l'accusa  néanmoins  de  s'être 
ménagé  des  moyens  de  salut ,  eu  flottant. 
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entre  les  deux  partis  pendant  la  lutte  qui 
précéda  le  3 1  mai;  en  efîet  on  l'avait  tu, 
dans  la  séance  du  a5 ,  annoncer  que  le 
comité  dont  il  était  membre ,  s'hcnorait 
de  n'être  d'aucun  parti,  et  qu'il  n'estimait 
pas  plus  l'influence  de  Ma  rat  que  celle 
de  Brissot  :  mais  le  3 1 ,  il  se  prononça  dé- 
cidément t  pour  les  Montagnards.  Le  icr. 
juin,  il  fit  adopter  une  proclamation  en 
faveur  de  la  journée  de  la  veille;  et  le  2, 
il  invita  ses  collègues  dénoncés  par  la 
commune  de  Paris  à  donner  leur  démis- 
sion. Le  6,  il  provoqua  la  suppression 
de  tons  les  comités  révolutionnaires ,  et 
l'envoi  aux  départements  dont  les  dépu- 
tés nvaieul  été  arrêtés  par  suite  du  3i 
mai,  d'un  nombre  égal  d'otages  pris  dans 
le  sein  de  la  Convention;  ce  qui  déplut 
à  Robespierre  et  à  la  Montagne.  Barère 
fit  de  nouveau  partie  du  comité  de  salut 
public  renouvelé  le  10  juillet,  en  devint 
dès  lors  l'organe  habituel ,  et  proposa  , 
en  son  nom ,  la  plupart  des  mesures  ré- 
volutionnaires qui  signalèrent  cette  épo- 
que ,  appelée  le  règne  de  la  terreur.  Il 
rendait  compte  à  rassemblée  de  la  cor- 
respondance des  généraux;  et  on  le  vit 
successivement  faire  déclarer  Paoli  traî- 
tre à  la  patrie,  décréter  Custine  d'accu- 
sation ,  adopter  un  manifeste  contre  l'An- 
*  gleierre;  faire  expulser  de  France  tous 
les  individus  de  celte  nation,  ordonner 
l'incendie  des  lieux  occupés  par  les  Ven- 
déens, et  la  confiscation  des  biens  des 
condamnés  ;  provoquer  l'expulsion  des 
Bourbons ,  le  jugement  de  la  reine  ,  et  la 
destruction  des  tombeaux  des  rois  de 
France.  Lors  de  l'incendie  de  l'arsenal 
de  Huniigue,  il  accusa  les  agents  dePitt 
d'en  être  les  auteurs ,  et  fit  décréter  la 
peine  de  mort  contre  tout  homme  qui 
serait  trouvé  déguisé  en  femme.  A  la  suite 
d'un  antre  rapport ,  il  proposa  la  levée  en 
masse  des  Parisiens,  rédigea  une  adresse 
aux  Français  pour  échauffer  l'esprit  pu- 
blic ,  et  fit  décréter  la  réquisition  de  18  à 
a5  ans.  Bientôt  après  il  fil  ordonner  la 
confiscation  des  propriétés  françaises  ap- 
partenant à  des  Espagnols  ;  justifia  la  con- 
duite de  Rewbell  et  de  Merlin  de  Tbion- 
ville  ,  pendant  le  siège  de  Maîence  ;  an- 
nonça 1  arrestation  des  acteurs  duTbêatre- 
Français,  et  celle  de  François  (de  Neuf- 
chateau),  auteur  de  Pamcla,  pièce  selon 
lui  remplie  de  modérantisme.  Le  5  sep- 
tembre ,  il  fit  ordonner  la  création  d'une 
armée  révolutionnaire;  et  ce  fut  d'après 
son  rapport  que,  le  même  jour,  la  Con- 
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vention  décréta  que  la  terreur  était  à 
l'ordre  du  jour:  il  fit  adjoindre  Billaud- 
Varennes  et  Collot-d'Herbois  au  comité 
de  salut  public ,  et  salarier  les  pauvres 
qui  assisteraient  aux  assemblées  des  sec- 
tions. Le  17,  il  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  alarmistes  ,  et  la  dépor- 
tation de  tout  individu  qui,  depuis  le  10 
août  1792,  ne  se  serait  pas  montré  pa- 
triote. Dans  la  séance  du  1 1  octobre  ,  fl 
fit  décréter  la  destruction  de  la  ville  de 
Lyon.  Malgré  ses  travaux  révolutionnai- 
res,Barère  fut  dénoncé  aux  Jacobins  par 
Saintex,«  comme  un  Feuillant  adroit  qui 
savait  nager  entre  deux  eaux.  »  Cette  dé- 
nonciation n'eut  pas  de  suite  :  elle  se  re- 
produisit postérieurement  par  l'organe 
de  Dufourny,  et  paraissait  tendre  à  en- 
tamer le  comité  de  salut  public,  qui  pe- 
sait alors  de  toute  sa  puissance  sur  les 
Héberlistes  et  les  Bantonistes;  aussi  Ro- 
bespierre prit-il  la  défense  de  Barère ,  et 
il  s'étonna  que  son  dévouement  et  son 
activité  à  faire  marcher  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  n'eussent  pas  fait 
oublier  quelques  opinions  qui  apparte- 
naient à  des  circonstances  éloignées.  Dé- 
voué de  plus  en  plus  au  parti  de  la  Mon- 
tagne ,  Bai  ère  fit  révoquer  la  loi  qui  don- 
nait à  un  député  le  droit  d'être  entendu 
avant  d'être  décrété  d'accusation.  Le  22 
janvier  1 794 1  ^  s'éleva  contre  les  parti- 
sans de  la  paix;  et  parlant  des  conditions 
auxquelles  les  étrangers  voulaient  recon- 
naître la  république,  il  déclara  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  cette  reconnaissance 
pour  exister;  ajoutant  que  sa  destinée 
l'appelait  à  ne  reconnaître  les  autres  gou- 
vernements que  provisoirement.  11  signala , 
le  4  mars,  \t%  conspirations  de  V étranger 9 
dont  la  première  application  tomba  sur 
Hébert  et  ses  partisans.  Peu  de  joursaprès, 
il  fit  supprimer  l'armée  révolutionnaire, 
dont  le  chef,  Rousin  ,  venait  d'être  frap- 
pé de  mort  avec  Hébert.  Après  cela  , 
Danton  fut  aussi  désigné  par  Robespierre 
comme  agent  de  l'étranger:  Barère  s'op- 
posa à  ce  qu'il  fut  entendu ,  et  ce  député 
fut  envoyé  à  l'échafaud.  Il  fit  décréter 
que  les  prisonniers  anglais  ou  Lanovriens 
seraient  rais  à  mort.  Après  avoir  annoncé 
les  victoires  de  Tournai ,  la  prise  <le 
Charleroi  et  celle  d'Ypres ,  il  fit  ordon- 
ner que  les  garnisons  de  Coudé  et  de  Va- 
lenciennes  seraient  passées  au  fil  de  l'é- 
pée  ,  si  elles  n'évacuaient  pas  ces  places 
dans  les  vingt-quatre  heures;  ce  qui,  au 
reste,  ne  fut  poiut  exécuté.  Cest  dans 
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cette  circonstance  qu'il  •'écria:  «  Tran- 
»  sigez  aujourd'hui ,  ils  vous  massacre- 
»  rout  demain... Non,  non,  il  n'y  a  que 
»  les  morts  qui  ne  reviennent  pas.  »  Le 
9  juillet,  il  repoussâtes  accusations  diri- 
gées contre  Lebon,  et  justifia  ses  opé- 
rations ,  en  convenant  toutefois  qu'il 
avait  employé  des  formes  un  peu  acer- 
bes. Elu  président  de  la  société  des  Ja- 
cobins ,  il  marcha  à  leur  tête  à  la  fête  du 
i4  juillet.  Enfin  ,  pour  faire  connaître 
toutes  les  opinions  et  les  travaux  de  Ba- 
rère  ,  il  faudrait  citer  toutes  les  opéra- 
tions de  la  Convention  depuis  le  3 1  mai 
i^qS  jusqu'au  9  thermidor  an  11  (27 
juillet  1794  )  ;  il  en  est  peu  auxquelles 
son  nom  ne  soit  attache,  et  il  y  a  peu 
de  séances  où  il  n'ait  occupé  la  tribune 
pendant  plusieurs  heures.  On  peut  por- 
ter à  deux  cents  le  nombre  des  rap- 
ports qu'il  y  lit  sur  les  armées,  sur  la 
politique  intérieure  et  extérieure.  Les 
finances  étaient  aussi  de  son  ressort;  et 
c'est  à  la  suite  d'un  rapport  sur  la  con- 
fiscation des  biens  des  condamnés,  qu'il 
dit  ces  mots ,  dont  on  ne  cessera  pas  de 
l'accuser  :  «  On  bat  monnaie  sur  la  place 
»  de  la  révolution  »  :  (c'était  sur  celte  place 
que  se  faisaient  les  exécutions  révolution- 
naires.) Ses  rapports  sur  les  opérations 
militaires  furent  toujours  exagérés,  au 
point  que  Sainl-Just  lui-même ,  qui  avait 
fait  de  la  bataille  de  Fleurus  une  rela- 
tion si  pompeuse ,  lui  dit  un  jour  :  «  Tu 
»  fais  trop  mousser  nos  victoires,  a  C'est 
de  là  que  ses  rapports  ont  été  appelés 
des  carmagnoles.  Ses  collègues  du  co- 
mité de  salut  public  eux-  mêmes  avaient 
pour  lui  le  plus  profond  mépris  ;  et  il 
leur  est  souvent  arrivé  de  jeter  devant 
lui  les  pièces  nécessaires  aux  rapports 
qu'il  devait  faire  ,  en  lui  disant ,  Barère, 
rapporte.  On  a  dit  que  ce  ne  fut  ni  par 
cruauté  naturelle,  ni  par  ambition ,  qu'il 
prit  part  à  tant  d'atrocités,  mais  que  ce 
fut  par  peur.  Cette  opinion  est  d'autant 
plus  probable ,  qu'il  chercha  toujours  à 
effrayer  ceux  dont  il  redoutait  le  courage, 
«t  Où  voulez-vous  en  venir,  leur  disait-il 
»  un  jour  :  est-ce  à  la  royauté  ?  Il  y  a  ici 
w  plus  de  sept  cents  députés  qui  auront 
»  chacun  un  pistolet  ou  uu  poignard 
»  pour  détruire  l'ambitieux  ou  le  tyran 
»  qui  aura  oublié  le  ai  janvier.  »  Uaus 
cette  assemblée  de  barbares  et  d'igno- 
rants ,  où  l'exagération  et  la  fureur  tin- 
rent toujours  lieu  de  talent,  Barère  passa 
pour  un  grand  orateur;  et  il  faut  avouer 
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qu'il  porta  beaucoup  plus  loin  qu'aucun 
autre  Je  genre  d'éloquence  qui  conve- 
nait à  des  hommes  de  cette  espèce.  «  La 
»  république ,  dit-il  un  jour ,  est  un  vol- 
»  can.  organisé  qui  renverse  à  la  fois  les 
»  cités  et  les  individus  coupables,  qui 
»  détruit  tour  à  tour  les  partisans  de  l'é- 
»  tranger  et  les  complices  de  la  tyrannie, 
m  qui  balaie  en  mime  temps  les  petits 
»  intrigauts  et  les  grands  ambitieux.  Sou 
»  irruption  est  aussi  violente  au  dedans 
y»  qu'au  dehors  ;  sa  lave  est  aussi  brûlante 
»  au  centre  qu'aux  extrémités ,  et  ce  vol- 
»  can  a  aussi  sa  montagne  pour  lancer  de 
»  nouveaux  feux  sur  l'aristocratie  inso- 
»  lente ,  jur  l'intrigue  vénale ,  sur  l'hy- 
»  pocrisie  ambitieuse ,  et  sur  toutes  les 
»  passions  personnelles.  »  C'était  avec  de 
pareilles  phrases  que  Barère  vouait  à  l'é- 
chafaud  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  faw 
saient  ombrage ,  ou  qui  avaient  le  mal- 
heur de  déplaire  à  Robespierre;  car  cet 
homme  si  terrible  pour  les  autres  trem- 
blait lui-même  devant  un  regard  du  tyran. 
On  le  vit  encore  faire  l'éloge  de  celui-ci  la 
veille  de  sa  chute,  et  demander  l'impres- 
sion de  son  discours  accusateur  delà  con- 
duite des  comités:  mais  lorsqu'il  vit  que 
la  Convention  se  prononçait  contre  Maxi- 
milieu  ,  il  se  hâta  de  l'abandonner ,  et 
se  joignit  à  ses  ennemis.  Par  cette  con- 
duite ,  Barère,  Carnot,  et  les  autres  mem- 
bres du  comité,  s'associèrent  au  succès 
de  la  journée  du  9  thermidor,  de  ma- 
nière qu'il  leur  resta  encore  un  peu  d'in- 
fluence. Mais  ensuite  ils  furent  amsi  at- 
taqués ;  et  l'on  reprocha,  surtout  à  Ba- 
rère ,  d'avoir  partagé  la  tyrannie  de  se» 
collègues,  et  de  ne  s'être  séparé  d'eux 
qu'au  moment  de  leur  chute.  Lccointie 
(de  Versailles)  le  dénonça ,  le  q5  août  , 
comme  complice  de  Kobespierrc  :  mais 
il  fut  défendu  par  la  Montagne,  et  par  le 
prestige,  non  encore  détruit ,  de  la  puis- 
sance du  comité  de  salut  public,  dont  il 
était  toujours  membre  ;  la  dénonciation 
fut  même  déclarée  calomnieuse.  Accusé 
de  nouveau  par  Legendre  quelque  temps 
après ,  il  rejeta  sur  la  popularité  de  Ro- 
bespierre les  ménagements  qu'on  avait 
pris  pour  l'attaquer  :  il  avait  déjà  déclaré 
que  ce  n'était  que  quelques  jours  avant 
le  9  thermidor ,  que  le  comité  avait  pu 
apprécier  l'hypocrisie  du  dictateur.  Lors- 
qu  il  vit  que  les  thermidoriens  persistaient 
dans  le  dessein  de  perdre  les  membres  du. 
comité  ,  il  se  plaignit  de  la  réaction ,  et  dit 
qu'il  avait  été  insulté  pour  avoir  crié , 
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vive  la  république  !  Le  26  décembre ,  la 
Convention  décréta,  sur  le  rapport  de 
Merlin  (de  Douai)  ,  qu'il  y  avait  lieu  à 
examiner  sa  conduite,  et  celle  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  Le  2  mars  j  795 , 
ils  furent  décrétés  d'arrestation  ;  et ,  dans 
la  séance  du  23  ,  ils  commencèrent  leùr 
justiiication  :  mais  le  soulèvement  du 
12  germinal  (  Ier.  avril)  ayant  été  attri- 
bué au  projet  de  les  sauver,  leur  dépor- 
tation fut  prononcée;  et  on  les  envoya 
en  prison  à  Bochefort,  en  attendant  leur 
transport  à  la  Guiane.  Le  second  mou- 
vement des  démagogue*  en  prairial  an  m 
(  2A  mai  )  ne  leur  fut  pas  plus  favo- 
rable; un  décret  les  traduisit  devant  le 
tribunal  criminel  de  la  Charente-Infé- 
rieure: mais  le  courrier  porteur  de  cette 
nouvelle  disposition  arriva  trop  tard; 
Billaud  -  Varennes  et  Collot  -  d'Herbois 
étaient  déjà  partis  pour  la  Guiane,  et 
Barère  seul  était  resté  à  l'île  d'Oléron. 
Bbursault  fit  observer  à  cette  occasion  , 
«<  que  c'était  la  première  fois  qu'il  avait 
»  oublié  de  prendre  le  vent.  »  Il  fut  trans- 
féré à  Saintes.  A  l'époque  du  i3  vendé- 
miaire an  iv  (5  octobre  1795),  on  rap- 
porta le  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en 
jugement;  mais  on  maintint  sa  déporta- 
tion :  cependant  ce  décret  ne  fut  pas  exé- 
cuté ,  et  Barère  s'échappa  peu  après  des 

Îrisons  de  Saintes.  Ce  fut  en  vain  que 
«amarque  essaya  depuis  de  le  faire  com- 
prendre dans  la  loi  d'amnistie.  Elu ,  en 
'797  (anY)>  membre  du  corps  législa- 
tif par  son  département ,  il  s'en  vit  for- 
mellement expulsé  malgré  les  efforts  de 
ses  amis.  Dans  la  séance  du  14  thermidor 
an  vu  {1799),  Baudin  des  Ardennes  l'ac- 
cusa  à  la  tribune  de  la  mort  du  ministre 
Lebrun ,  avec  lequel  il  avait  été  lié.  «  Si 
3)  Barère ,  dit-il,  n'avait  jamais  eu  d'autre 
j>  tort  que  celui  de  l'inconvenance;  s'il 
»  s'était  borné  à  mettre  nos  victoires  en 
■»  épigrammes,  on  aurait  pu  l'assimiler 
»  au  marquis  de  Mascarille  :  mais  un  cli- 
»  quetis  d'esprit,  mais  des  antithèses, 
■»  des  calembourgs  sur  des  échafauds! 
»  ah  !  il  n'y  a  plus  de  morale  publique , 
»  si  de  pareilles  choses  peuvent  être  to- 
»  lérées;  qu'il  vive,  mais  qu'il  vive  ou- 
»  blié ,  et  qu'il  ne  montre  plus  auxFran- 
»  çais  effrayés  l'homme  qui  disait  :  Les 
»' aristocrates  demandent  du  sang;  eh 
»  bien  !  ils  auront  celui  des  conspira- 
it teurstdes  Marie-Antoinette  et  dcsBris- 
»  sot,  etc...  »  (Rapport  du  5  sept.  1793.  ) 
La  révolution  du  x  8  brumaire  ayant  fait 
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cesser  toutes  ces  récriminations  de  parti , 
Barère  adressé  au  premier  consul  Buona- 
parte  ses  félicitations,  et  le  pria  de  met- 
tre fin  à  sa  proscription.  Bientôt  après  il 
fut  compris  dans  l'arrêté  qui  rendait  à 
leur  patrie  la  plupart  des  proscrits  du 
18  fructidor.  En  janvier  1800  (nivôse 
an  ix  ),  il  fut  cité  comme  témoin  dans  le 
procès  d'Aréna,  Ceracchi  et  Demerville. 
Ce  dernier,  lui  ayant  rendu  des  services 
essentiels  ,  avait  fondé  sur  son  témoi- 
gnage des  espérances  qui  furent  déçues. 
Dès-lors  Barère  était  attaché  à  la  police; 
et  son  ancien  collègue  Fouché  lui  avait 
confié  la  rédaction  de  plusieurs  pam- 
phlets. Il  le  chargea  de  la  traduction  des 
journaux  anglais;  et  enfin  Buonaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  déclamations  am- 
poulées contre  les  Anglais ,  lui  donna  à 
rédiger  un  journal  intitulé  Je  Mémorial 
anti-britannique.  Le  seul  nom  de  Ba- 
rère fut  un  obstacle  au  succès  de  celte 
feuille  ;  et  son  existence  fut  de  peu  de 
durée.  Barère  concourut  aussi ,  dans  le 
même  témps,  à  la  rédaction  du  Moni- 
teur. Le  collège  électoral  des  Haules- 
Pyrénées Payant  désigné,  en  i8o5,  pour 
candidat  au  corps  législatif,  il  ne  put  ob- 
tenir aucune  voix  au  sénat  ;  et  il  continua 
à  faire  des  journaux ,  des  rapports  et  des 
pamphlets  pour  la  police  impériale  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  révolution  du  2Q  mars 
181 5  vînt  le  replacer  encore  une  fois  sur 
la  scène.  Il  publia  dans  le  mois  de  mai , 
au  moment  des  assemblées  électorales, 
nue  traduction  de  l'anglais  de  Brooke, 
intitulée  :  Théorie  dé  la  constitution  de 
la  Grande-Bretagne,  ou  de  ses  trois 
pouvoirs  séparés  et  réunis, précédée  d'un 
examen  des  constitutions  qui  se  sont 
succédé  en  Trance  depuis  1791  jus- 
qu'en 1814.  Le  traducteur  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  dire  que  ce  qu'il  a  tout 
simplement  intitulé  Théorie,  n'est  autre 
chose  qu'une  digression  politique  qui  se 
trouve  dans  le  Fou  de  qualité,  roman 
original  composé  en  effet  par  Henri 
Brooke ,  mais  dont  Barère  n'a  pas  même 
toujours  entendu  le  texte.  Au  titre  de 
cette  brochure ,  il  rappelait  ainsi  ses 
honneurs  :  Député  des  communes  aux 
états-généraux ,  à  [assemblée  cons- 
tituante ,  et  du  peuple  français  à  la 
Convention ,  membre  du  collège  électo- 
ral du  département  des  Hautes-Pyré- 
nées. Il  fut  nommé ,  dans  le  courant  du 
même  mois ,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  sou  département,  et 
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$t  paraître  alors  une  brochure  intitulée  : 
Considérations   sur  la  chambre  des 
pairs  ou  sur  la  chambre  des  représen- 
tants héréditaires.  Barère  trouva  encore 
dans  cette  assemblée  un  grand  nombre 
de  ses  collègues  de  la  Convention  natio- 
nale ;  et  quand  elle  forma  son  bureau  ,  il 
obtint  une  voix  pour  la  présidence ,  et 
treize  pour  la  vice-présidence  :  le  comte 
Lanjuiuais  eut  la  majorité.  Le  iô  juin  , 
lors  de  la  discussion  sur  les  règles  et 
les  formalités  à  suivre  dans  les  commu- 
nications de  la  chambre  avec  le  pou- 
voir exécutif,  il  jeta  un  grand  jour  sur 
la  question .  en  iuvoquant  l'exemple  de 
ce  qui  s  Y  tait  passé  en  France  et  en  An- 
gleterre depuis  Necker  jusqu'à  lord  Cas- 
telreagh }  et  il  conclut  en  disant  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  responsabilité ,  si  les  mi- 
nistres à  déparlements  pouvaient,  pour 
les  communications  à  la  chambre,  se 
faire  remplacer  par  des  ministres  d'état, 
qui  ne  sont  pas  responsables ,  et  qui  ne 
peuvent  d'ailleurs  donner  les  éclaircisse- 
ments nécessaires.  Le  lendemain  ,  après 
la  lecture  du  rapport  du  ministre  de  la 
police,  il  s'opposa  à  Tordre  du  jour  sur 
la  création  d'une  commission  spéciale 
chargée  de  proposer  des  mesures  contre 
les  ennemis  du  gouvernement.  Il  s'atta- 
cha à  faire  sentir  de  quelle  importance 
ce  projet  devait  êtje  pour  assurer  l'ini- 
tiative à  la  chambre  des  représentants. 
«^  Nous  sommes  arrivés  au  grand  prin- 
»  fcipe  du  système  représentatif,  dit-il. 
»  Félicitons -nous  de  ce  que  cette  ini- 
»  tiative ,  qui  paraissait  si  entravée ,  re- 
»  çoit  aujourd'hui ,  par  le  malheur  des 
»  temps,  un  accroissement  de  constitu- 
»  tionnalité  :  remercions-en  les  circons- 
»  tances.  »  Une  satisfaction  si  déplacée 
excita   de  violents  murmures.  Barère 
prononça  un  discours  fort  remarquable 
pour  appuyer  la  proposition  de  Garât 
tendant  à  une  déclaration  des  droits  de 
la  nation.  «  La  France  a  eu  ,  dit-il,  sept 
»  constitutions  en  vingt-cinq  ans:  les  trois 
»  premières ,  celles  de  1 791 , 1 793  et  1 795, 
3»  sont  les  seules  qui  aient  été  armées  d  une 
»  déclaration  des  droits,  type  et  base  es- 
>»  sentielle  de  l'organisation  constitution- 
»  nelle  ;  je  dis  armées ,  car  une  constitu- 
»  lion  n  est  guère  qu'un  règlement.  La 
»  déclaration  de  M.  Garât  a  quelques 
»  rapports  avec  celle  proposée  à  l'as- 
»  semblée  constituante  par  M.  La  Fayette, 
»  si  ce  n'est  que  celle-ci  est  moins  déve- 
»  loppée.  La  déclaration  de  1793  était 
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»  trop  Spartiate ,  pour  une  nation  aussi 
»  immense ,  aussi  éclairée  que  la  nôtre, 
a  Celle  de  1795  fut  précédée  par  une 
»  déclaration  des  droits  et  des  devoirs  5 
»  elle  ressemblait  trop  à  une  série  de 
»  principes  moraux.  »  Barère  conclut 
à  ce  que  la  déclaration  proposée  par  Ga- 
rât fût  renvoyée  à  la  commission  de 
constitution,  et  que,  pour  la  rendre 
complète ,  la  liberté  des  religions  et  la 
conservation  du  jury  y  fussent  stipulées. 
La  chambre  adopta  cette  motion ,  et  ad- 
joignit Barère  à  la  commission.  Le  len- 
demain ,  il  prit  beaucoup  de  part  à  la 
discussion  qui  eut  lieu  sur  cette  proposi- 
tion ,  vota  pour  que  la  sanction  des  lois 
fût  également  attribuée  aux  trois  bran- 
ches de  la  puissance  législative ,  et  se 
prononça  ensuite  fortement  pour  la  li- 
berté de  la  presse  :  «  La  liberté  de  la 
»  presse,  s' écria-t-îl,  est  mère  de  toutes 
«  les  libertés.  Qu'on  nous  ôte  toutes  les 
a  libertés,  disent  les  Anglais,  et  qu'où 
»  nous  laisse  seulement  celle  de  la  presse , 
m  avant  six  mois  tous  nos  droits  seront 
»  reconquis.  »  Puis  il  proposa  ces  dis- 
positions :  «  La  liberté  de  la  presse  est 
»  inviolable  :  nul  écrit  ne  peut  être  sou- 
»  mis  à  aucune  censure  préalable.  Les 
»  abus  assez  graves  pour  être  qualifiés  de 
m  délits  et  de  crimes  seront  réprimés, 
j»  suivant  les  différents  degrés  de  gravi- 
»  té.  Les  peiues  dont  la  sévérité  sera 
»  ainsi  graduée,  seront  appliquées  par 
»  jugement  de  juré,  »  Cet  article  fut 
adopté.  Quelques  instants  après ,  lorsque 
l'on  eut  fait  lecture  à  la  chambre, de  la 
proclamation  de  la  commission  de  gou- 
vernement du  5  juillet,  clans  laquelle,  en 
annonçant  que  le  sort  de  Paris  était  réglé 
par  une  convention,  on  faisait  implici- 
tement entendré  aux  Français  que  la 
seule  voie  de  salut  était  de  se  soumettre 
au  Roi,  Barère  monta  à  la  tribune,  et 
dit  :  «  Le  sort  de  la  capitale  èst  réglé  ;  il 
»  faut  aussi  régler  le  Sort  de  la  représenta- 
»  tion  nationale.»  Puis, sans  autre  préam- 
bule, il  proposa  de  placer  les  représen- 
tants ainsi  que  les  pairs  sous  la  sauve* 
garde  de  tous  les  citoyens ,  et  particuliè  - 
rement  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
<(  Tout  acte  de  violence  pour  les  dis- 
»  soudre ,  dit-il,  ou  pour  gêner  leurs dé- 
»  libérations,  sera  déclaré  attentat  contre 
»  la  souveraineté  du  peuple.  Us  en  appel. 
»  lent  d'avance  à  l'armée  et  aux  départc- 
»  ments  fidèles.  Tout  gouvernement , 
»  tout  prince  qui  prétendrait  établir  soa 
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»  autorité  sans  la  participation  .de  la 
»  chambre  des  représentants,  est  déclaré 
»  anti-national;  la  représentation  naiio 
»  nale  changera  de  lieu  de  résidence  ; 
»  dès  lors  toutes  les  contributions  et  les 
3>  impôts  cesseront  d'être  perçus,  et  il 
»  sera  fait  un  appel  au  courage  de  tous 
>»  les  Français.  »  Celte  dernière  disposi- 
tion fut  généralement  improuvéc  :  néan- 
moins le  projet  fut  renvoyé  à  une  com- 
mission dont  Bartre  fit  partie.  Le  rapport 
l  ut  fait  séance  tenante ,  et  une  grande  par- 
tie des  articles  proposés  fut  adoptée.  Le  6, 
Bat  tre  demanda  qu'à  la  section  première 
du  chapitre  m  du  projet  de  constitution 
(art.  10),  le  mot  de  Représentation  na- 
tionale ,  au  lieu  de  Gouvernement ,  fût 
consacré.  «  Cest  le  lien ,  dit-il ,  le  nodus 
»  de  tous  les  pouvoirs.  Eu  Angleterre,  le 
»  grand  représentant  se  compose  du  roi , 
»  des  pair* ,  de»  communes.  Personne 
»  n'est  représentant;  mais  les  trois  pou- 
»  voir*  composent  la  représentation  na- 
»  tionale.  I.e  prince  est  inamovible;  les 
»  pairs  sont  un  pouvoir  médiat ,  parce 
»  quMs  tirent  leur  origine  du  prince; les 
j»  représentants  sont  un  pouvoir  immé- 
>i  diat.  Ce  sont  ces  principes  qu'il  im- 
»  porte  de  consacrer,  ceux  auxquels 
»  l'Angleterre  doit  la  stabilité  de  son 
»  gouvernement.  »  L'opinion  de  Barère 
fut  prise  en  considération.  Dans  la 
même  séance,  U  appuya  une  proposi- 
tion tendant  à  interdire  l'érection  de 
monuments  publics  en  l'honneur  d'un 
monarque  vivant.  (  V .  Bollf.t.  )  «  S'il  y 
u  eut  un  monarque  à  l'égard  duquel  on 
m  a  prodigué  laflatteriedes  monuments, 
»  dit-il,  c'est  Louis  XIV.  et  il  en  a  coû- 
»  té  cher  à  la  France.  Rappelons  -  nous 
»  cependant  que  les  états  de  Languedoc 
»  refusèrent  de  céder  au  torrent.  Ils  at- 
»  tendirent  la  mort  de  ce  prince  pour 
>»  lui  élever  un  monuraent,avec  cette  ins- 
»  cription  sublime  :  Ludovico  Maeno 
m  post  mortem.  »  A  la  séance  du  7,  (ors 
de  la  discussion  de  l'acte  constitutionnel, 
il  dit,  au  sujet  de  l'hérédité  de  la  pairie: 
((  J'ai  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  une 
>.  Utopie  où  j'ai  prouvé  l'utilité  des  pairs 
j>  héréditaires.  Je  m'y  suis  demandé  :  Une 
»  institution  viagère  peut- elle  avoir  au- 
»  tant  de  force  qu*une  institution  hérédi- 
»  taire?  La  réponse  était  facile  :  les  par- 
>»  lements  ont  prouvé  pour  l'hérédité;  ils 
»  faisaient  par  instinct  de  famille ,  a  dit 
)»  Montesquieu ,  ce  qu'ils  n'auraient  pas 
»  fait  par  vertu.  Ce  sont  eux  qui  ont 
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»  résisté  Au  despotisme  et  amené  \éë 
m  étais-généraux.  Le  sénat  a  prouvé  pour* 
»  l'hérédité  :  en  abandonnant  les  plus 
m  chers  intérêts  de  la  nation  ,  il  a  déraon- 
»  tré  combien  son  institution  était  fausse 
»  et  insuffisante.  Mais  les  circonstance* 
»  ne  sont  plus  les  mêmes.  Vous  venez 
m  d'abolir  toute  noblesse  ;  ce  serait  la  res- 
»  susciter  que  de  rendre  héréditaire  la 
»  pairie,  dont  la  dénomination  elle-même 
m  est  féodale  »  Barère  fut  compris  dans 
l'ordonnance  du  a4  juillet  1 8 1 5,  et  obligé, 
par  l'ordonnance  du  9  janvier  1816,  de 
sortir  du  royaume  le  a5  février  suivant. 
Indépendamment  des  ouvrages  déjà  ci- 
tés ,  on  a  de  lui  :  I.  Esprit  des  séances 
des  étals  -généraux ,  1789,  in-8°.  IL 
Motions  sur  les  biens  ecclésiastiques  f 
1789,  in-8".  III.  Opinion  sur  le  juge- 
ment de  Louis  XVl ,  179'i,  in-8".  IV. 
Apologie ,  1795,  in-cK  V.  Réponse  à 
Dubois  -  Crancé ,  1795,  in  8°.  M.  La 
Pensée  du  gouvernement,  1797,  in-8°. 
VIL  Réponse  d'un  républicain  français 
au  libelle  de  sir  Fr.  d'Yvernois,  con» 
lie  le  premier  consul,  1801  ,  in-£<>. 
VIII.   Les  beautés    poétiques  d'Éd. 
Young,  trad.  en  français,  avec  le  texte 
anglais  en  regard ,  et  une  notice  sur 
Young  par  J.  Evans,  180$,  in-8°.  ;  tra- 
duction littérale  quelquefois  ininlelligi-  ,  > 
ble,  IX.  Les  veillée\du  Tasse  ,  180  fa 
in- 13.  X.  Les  Anglais  au  xix' .  siècle , 
1804 ,  in-ia.  XI.  Les  chants  de  Tyrlée  , 
trad.  de  V italien  en  français  ,  i$o5  y 
in- 8°.;  1806,  in-ia.  La  traduction  ita- 
lienne est  de  L.  Lamberti  XII.  Eloges 
académiques,  1806,  in-81.  Ces  éloges 
avaient  été  composes  quelques  années 
avant  la  révolution  ,  pour  concourir  à 
des  prix  proposés  par  diOerentes  wcadé- 
mies  de  province  ;  on  y  trouve  ceux  de 
Louis  XÎI ,  de  George  d'Amboise  ,  des 
Seguier ,  de  J.  J.  Rous  eau ,  de  Montes- 
quieu ,  etc.  Deux  ont  été  couronnes  par 
l'académie  de  Mnniaubau.  L'auteur  pa- 
rait avoir  pris  Thomas  pour  son  modèle; 
il  en  a  au  moins  tous  les  défauts,  auxquels 
il  ajouta  par  la  suif  e  le  néologisme  le  plus 
rid  ■cule.XIH.  Cinq  nouvelles  athénien- 
nes ,  sybarites  et  italiennes ,  traduites 
de  t italien  de  F.  Pepe  ,  1808,  u  vol. 
in-18.  XIV.  La  vie  de  Cléopdtre ,  trad. 
de  l'italien  de  J.  Lundi,  1808,  in-»8. 

XV.  Voyage  de  Platon  en  Italie , 
trad.  de  l'italien,  1807,  3  vol.  in -8°. 

XVI.  Esprit  de  M.***  Necker ,  extrait 
d«s  Cinq  volumes  de  mélanges,  1808, 
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{«-$<>.  XVlï.  Géo-chronolpgie  de  t'Èu- 
rope ,  trad.  de  V anglais,  i8io,in-8°. 
XVJll.  IVouveau  dorage  en  Turquie, 
par  Griffits,  trad.  Je  l'anglais,  181a, 
in-8°.  XIX.  Histoire  des  révolutions  de 
Navles,  depuis  1789  jusqu'en  1806, 
in-8°.  XX.  La  liberté  des  mers ,  ou  le 
gouvernement  anglais  dévoilé ,  1798, 
3  vol.  in-8°.  XXI.  Montesquieu  peint 
d'après  ses  ouvrages,  1 797^  m-8°.  XXII. 
Essai  sur  le  gouvernement  de  Rome , 
traduit  de  Tan-lais  de  W.  Moyle ,  1802 , 
in-8°.  XXIII."(Avec  Madgett)  Lettres 
politiques,  commerciales  et  littéraires 
sur  l'Inde,  par  Taylor,  traduites  de 
l'anglais ,  1801  ,  in-8°.  XXIV.  Les  épo- 
ques de  la  nation  française  et  les  qua- 
tre dynasties ,  181 5 ,  in^8°.       D  et  Y. 

BARÊRfc  (Jean-Pierre  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  le  37  janvier 
1758,  à  ïarbes,  où  il  était  domicilié  avant 
)a  révolution ,  et  gradué  en  droit-canon, 
fut  depuis  électeur  de  ce  département  à 
diverses  époques,  et  exerça  successive- 
ment les  fonctions  de  président  du  bureau 
de  conciliation  ,  de  grand-juré ,  et  de 
membre  du  conseil  des  cinq  cents.  Nom- 
mé en  Tan  vin  (1800) ,  par  le  premier 
cou6uI ,  membre  du  conseil  général  de 
la  commune,  il  fut,  trois  ans  après, 
conseiller  de  préfecture,  et  présenté  pour 
le  corps  législatif)  en  l'an  xm ,  par  le 
département  des  Hautes-Pyrénées  J  Mais 
il  n'y  fut  pas  admis.  M.  Jean  Barère  était , 
en  181 5,  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  à  Tarbes.  Y. 
"  BARHAM  (Charles  Middletoit, 
aujourd'hui  lord  )  est  né  en  Ecosse  en 
1 736.  Son  père  était  receveur  du  port  de 
Dundée.  Après  avoir  terminé  son  éduca- 
tion, Charles  Middleton  entra  dans  la 
marine ,  et  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant,  en  1758.  H  monta  successive- 
ment de  grade  en  grade ,  fut  fait  vice- 
amiral  en  1 793 ,  et  amiral  en  179^*  En 
avril  1 8o5  ,  il  succéda  à  lord  Melville , 
dont  il  étaitl'ami, dans  laplace  de  premier 
lord  de  l'amirauté.  Lors  du  changement 
de  ministre ,  lord  Barhani  se  retira  des 
affaires  dans  sa  belle  maison  de  Teston  , 
à  .  deux  milles  de  Maidstone,  dans  le 
comté  de  Kent.  —  Barham  ,  membre  de 
la  chambre  des  communes,  présenta, 
dans  la  séance  du  19  avril  181 5 ,  un  bill 
tendant  à  empêcher  toute  personne ,  née 
sujet  d'Angleterre,  ou  y  résidant,  d'a- 
vancer des  capitaux  pour  le  commerce 
4 es  esclaves  7  ou  de  le  favoriser  de  toute 
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autre  manière.  —  Ba  rham  (  Joseph-Fors* 
ter),  riche  propriétaire  des  Indes-Oc- 
cidentales, et  membre  du  parlement 
d'Angleterre ,  y  fut  élu  ,  pour  la  première  > 
fois,  en  1796,  par  le  bourg  de  Stock- 
bridge,  qui ,  depuis,  n'a  pas  cessé  de  le 
réélire.  Il  a  épousé  lady  Caroline  Tuf- 
ton  ,  soeur  du  comte  de  Thanet ,  et  a  pu- 
blié :  Considérations  sur  l'acte  pour 
maintenir  là  prohibition  de  l'usage  du 
blé  dans  les  distilleries ,  in-8°.  R. 

BARING,  membre  de  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre,  s'éleva  forte- 
ment, en  février  i8t5,  contre  l'adoption 
de  la  loi  qui  avait  pour  objet  de  nou- 
velles restrictions  a  l'importation  des 
grains.  L'assemblée  des  négociants  de 
Londres  lui  vola  des  remerciments  pour 
sa  constante  opposition  à  cette  mesure  , 
qui  excitait  les  alarmes  de  toute  la  cité. 
Le  a5  mai,  M.  Baring  vota  pour  la 
guerre  contre  Buonaparte,  et,  peu  après, 
pour  le  subside  de  cinq  millions  sterling, 
que  le  ministère  demandait  pour  soute- 
nir cette  guerre.  Il  était  au  nombre  de 
ceux  qui  préparèrent  les  listes  de  l'em- 
prunt qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  i8t5. 
Dans  la  séance  ôfu  ta ,  il  s'éleva  contre  l'ac- 
quisition des  colonies  hollandaises  faites 
par  l'Angleterre,  moyennant  $  millions; 
et  il  dit  à  cette  occasion  :  «  Le  congrès 
»  de  Vienne  étant  mécontent  de  sa  part  de 
»  dépouilles,  la  Grande-Bretagne  a  sup- 
»  pléé  à  tout  par  son  or.  »  Le  20  mars 
i8i6,il  répondit  aux  objections  que  le 
chancelier  de  l'échiquier  avait  faites  con- 
tré un  emprunt ,  et  repouss  1  l'accusation 
dirigée  contre  lui  et  les  autres  capitalistes 
de  Londres ,  de  ne  désirer  cet  emprunt 
que  par  des  vues  intéressées.  Y. 

BARON  (l'aîné)  était  avocat  à  Reims 
lorsque  le  tiers-état  de  Cette  sénéchaussée 
le  nomma,  en  1789,  son  député  aux 
états-généraux.  Il  ne  s  y  fit  poiut  remar- 
quer ,  et  devint  juge  à  Reims  après 
la  session  de  l'assemblée.  Député  de  la 
Marne  au  conseil  des  anciens  en  1 799 , 
il  entra  au  corps  législatif  qui  tut 
organisé  après  le  18  brumaire  an  vut 
(  9  novembre  1 799  ) ,  et  il  en  sortit  en 
Tan  x  (  180a)  :  en  i8o5,  il  était  magif-> 
trSt  de  sûreté  à  Reims.  Il  fut  ensuite  pré- 
sident de  la  cour  de  justice  criminelle  dtf 
département  de  la  Marne ,  et  enfin ,  en 
18 10,  conseiller  en  la  cour  d'appel  de 
Paris.  —  Baron,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Nimes,  était  malade  depuis  un 
mois  à  Saint  Gilles  sa  patrie,  lors  du  i;e* 
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eour  de  Buonaparle  en  mars  i8i5.  Sou  riéré,  lsfont  1616,  iu-4°.  M.  Baroud  * 

dévouement  à  la  maison  de  Bourbon  lui  avancé,  dans  le  premier  ouvrage,  qu'au 

avait  inspiré  un  voeu  religieux,  dans  Tes-  moyen  d'une  rente  de  l?,ooo,ooo  francs , 

Koir  que  Madame  duchesse  d'Angou-  inscrite  au  grand-livre  ,  l'état  dédomma- 
'me  donnerait  un  prince  à  la  France.  La  gérait  tous  Tes  émigrés.  1J  est  encore  au- 
garde  urbaine  de  Nhces  vit  en  lui  uu  teur  de  plusieurs  écrits  pseudonymes  pu- 
conspirateur  :  sa  maison  fut  pillée;  on  bliés  en  1814  et  1816  sur  les  finances, 
l'arracha  de  son  lit,  et  011  le  traîna  dans  et  de  différents  Mémoires,  notaminent 
les  [risons  de  Nîmes  ,  à  travers  une  po-  en  18 11  pour  le  sieur  Sévestre,en  reveu- 
puiace  furieuse ,  qui  l'accabla  d'impréc a-  dicatton,  au  profit  de  l'état ,  d'environ . 
lions  en  lançant  des  pierres  sur  sa  voi-  20  mille  arpents  de  bot»,  et  en  181 3  pour 
tare,  où  sa  fille.  Mm«.  Trinquelaygue,  Michel  jeune,  contre  Keynier,  Botssièro 
lui  faisait  un  rempart  de  son  corps.    L.  et  Ouille.  D. 

BARON  (Le  chevalier)  fut  officier  de        BAHRAIRON  (Francois-Marie- 
dragons  ,  et  ensuite  adjudant-comman-  Louis),  né  à  Gourdon  le  to  min  1746» 
dant.  Amputé  par  suite  d'une  blessure  était,  avant  »7<t,9ï  chef  de  division  à. 
reçue  sur  le  champ  de  bataille,  il  était  l'administration  des  domaines.  11  objti.-tt,  . 
dans  ses  foyers  lors  du  retour  de  Buona-  en  Î790  ,  de  Louis  XVI ,  l'emploi  d'ad-  . 
parte  de  File  d'Elbe,  et  fut  nommé  com-  minislrateur  *  général  des  domaines;  et 
mandant  supérieur  de  Yitri-le-Frauçais.  depuis  il  fut  administrateur  de  l' enre- 
Renfermé  dans  cette  ville  bâtie  en  hois^  gistrementet  des* domaines  jusqu'au  re- 
et  dont  les  fortifications  n'étaient  pas  ter-  tour  de  Louis  XVIII  ,  ne  paraissant  00 
minées ,  et  se  trouvant  à  la  tâte  d'uue  cjipé  que  de  ses  fonctions ,  et  restant 
garnison  qui  ne  s'éleva  jamais  à  plus  de  étranger  aux  différents  partis.  Il  conserva  . 
400  hommes,  il  soutint  un  blocus  d'un  son  emploi  sous  le  gouvernement  royal 
mois,  et  ne  consentit  que  par  les  ordres ,  en.  181 4 à  et  Peu  de  temps  après  son  se- 
dn  Roi,  à  y  laisser  entrer,  à  la  fin  de  cond  retour,  le  Roi  nomma  M,  Barrai-, 
juillet,  une  division  russe,  commandée  ron,  provisoirement,  le  16  juillet  i&i5p 
par  le  comte  de  Diebitz.  Alors ,  environ  et  définitivement ,  le  a4  août  suivant ,  di- . 
Ôo  hommes,  se  rendirent  ,  accompagnés  recteur -gérerai  de  l'administration  des. 
d'officiers  russes,  à  Metz  ,  avec  les  bon-  domaines  et  de  l'enregistrement,  et  enfin  . 
aeursde  la  guerre.  M. Baron  eut  à  lutter,  conseiller-Jétat honoraire,  le  Ie*.  janvier 
pendant  le  blocus  ,  contre  les  Russes  ,  à  1816.  M.  Barrairon  avait  été  élu,  en  1804, 
qui  il  faHait  dissimuler  la  faiblesse  de  la  candidat  au  corps  législatif,  par  le  dé- 
garnison ,  et  contre  les  soldats  révoltés  ,  parlement  du  Lot,  arrondissement  de 
qui,  réunis  à  la  populace,  attaquèrent,  Gourdon ,  et,  en  1813,  candidat  au  sénat- 
le  18  juillet  iSi5,  le?  maisons  du  géné-  .  conservateur  par  le  département  d'Indre- 
ral  d'Arancey  et  de  M.  de  Montender ,  et-Loire.  En  octobre  1816,  il  fut  élu  • 
où  le  drapeau  blanc  avait  été  arboré.  La  membre  de  la  chambre  des  députés  par 
garde  nationale  de  Vitri  lui  décerna  une  le  département  du  Lot;  et  il  a  voté  dans 
épée'en  témoignage  de  sa  reconnaissance  :  cette  assemblée  avec  la  majorité.  A. 
*1  fut  nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Lé-       BAJIRAL  (  Le  comte  Lou  is-Màthias 
giou-d'honneur,  et  il  jouit  maintenant  de  de  )  (  1) ,  né  à  Grenoble ,  le  20  avril  1746, 
•a  retraite  à  Strasbourg.               A.  d'une  famille  du  parlement,  fut  coadiu-, 
BAROUD  (CLAunE-ODiLLï-JosEPH),  teur  de  l'évéque  de  Troyes,  son  oncle, 
ancien  avocat,  né  à  Lyon  vers  '755,  est  qui  lui  céda  son  évêché,  en  1.791 ,  à  l'ap-  . 
propriétaire  et  habitant  de  cette  ville.  Il  proche  de  l'époque  où  le  serment  de  I» 
était,  avant  la  révolution v  fort  lié  avec  constitution  civile  du  clergé  allait  être 
M.  de  Calonne,  et  il  firt  long-temps  en  exigé.  M.  de  Barrai  neveu  refusa  ce  ser- 
crédit  auprès  de  tous  les  financiers  de  ce  ment ,  fut  exclu  de  son  siège,  et  fit ,  à  ce 
temps-là.  Ce  fut  lui  qui  rédigea,  en  sujet,  une  instruction  pastorale.  En  1791,  . 
1798,  un  mémoire  célèbre  contre  le  ban-  il  passa  en  Suisse  ,  et  de  là  en  Angleterre, 
quier  Barrillou  (    oy.  Barrillon  ).  ÎI  a  .  ou  il  vécut  des  secours  que  le  gouverne— 
publié  :  I.  Observations  en  faveur  des  ment  anglais  donnait  aux  Français  réru— 
acquéreurs  de  biens  d'émigrés ,  et  des  ■  giés.  M.  de  Barrai  regarda  l'élévation  de 
émigrés  eux-mêmes ,  Paris  ,  181 4;  a«.  - 

édition ,  Lyon  ,  1816.  II.  Adresse  des  t    {l)  M  d.  g,,,,,  fieat  iemttutir  „ 

contribuables  aux  ^créanciers  de  l'or-  «et  aiUck^t.sMM^rrMc  ^«i  iSi-S 
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Buonaparte  comme  une  occasion  favo- 
rable pour  renuer  en  France;  et  afin  de 
stc  concilier  d'abord  la  bienveillance  du 
premier  consul  ,  il  écrivit  aux  prêtres 
de  Troyes  pour  les  engager  à  ne  pas  lui 
refuser  la  promesse  de  fidélité  qu'il  leur 
demandait.  Ensuite  il  publia  à  Londres 
même  (  septembre  1800  )  ,  un  écrit  de 
cent-vingi  pages  dans  la  même  intention, 
mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  y 
mettre  son  nom.  Ce  ne  fut  cependant  pas 
un  secret  dans  la  réimpression  qui  s'en 
fit  aussitôt  à  Paris ,  sous  ce  titre  :  Senti- 
ment de  M.  Vévêque  de  Troyes ,  rési- 
dant à  Londres  ,  sur  la  légitimité  de 
la  fidélité,  ou  Réponse  à  un  écrit  inti- 
tulé, Véritable  état  de  la  question  de 
la  promesse  de  fidélité  à  la  constitu- 
tion ,  demandée  aux  prêtres ,  à  Paris  , 
1800,  chez  Leclère,  libraire.  Ce  prélat 
ne  tarda  pas  à  6e  rendre  en  France ,  où 
le  consul  Buonaparte  l'accueillit  avec  dis- 
tinction, et  l'envoya ,  à  l'époque  du  con- 
cordat, dans  le  diocèse  de  Poitiers,  pour 
y  gagner  les  prêtres  opposés  à  la  pro- 
messe de  fidélité.  Il  le  nomma  ,  en  1802, 
à  l'évêché  de  Meaux.  Ensuite  il  lui  con- 
féra (i8o5)  l'archevêché  de  Tonrs.  D'un 
autre  côté,  il  l'avait  fait  aumônier  de  la 
princesse  Murât ,  et  il  le  nomma  pre- 
mier aumônier  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne ,  à  laquelle  M.  de  Barrai  devint  si 
agréable,  par  son  esprit  et  ses  manières 
affables,  qu'elle  ne  parlait  jamais  de  son 
aumônier  qu'avec  les  plus  grands  éloges. 
M.  de  Barrai  pub)ia,à  1  occasion  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz  ,  un  mandement  où  il 
représenta  Napoléon  Buonaparte  comme 
nn  être  envoyé  de  Dieu  suiua  terre  pour 
le  bonheur  des  hommes.  Après  avoir  vdnté 
les  vertus  et  la  piété  de  l'empereur ,  il 
s'écriait  :  «  O  journée  d'Austerlitz  !  pjat- 
»  nés  de  la  Moravie ,  vous  serez  célèbres 
»  dans  les  races  futures  par  le  souvenir  et 
»  les  triomphes  de  nos  armées,  par  la 
»  modération  du  vainqueur  !  Puissiez- 
7)  vous  l'être  encore  davantage  comme 
»  l'époque  et  le  théâtre  d'une  paix  glo- 
»  rieuse,  qui  ne  laisse  à  Napoléon  d'au- 
»  tre  soin  que  celui  de  notre  repos,  de 
»  notre  bonheur  !  »  M.  de  Barrai  fut 
nommé  sénateur  le  19  mai  1806  ,  grand'- 
eroix  de  Tordre  de  la  Réunion  le  3  avril 
181 3,  et,  par  le  Roi,  pair  de  Francs  le 
4  juin  1814.  Dans  le  même  temps,  l'ex- 
inipératrice  Joséphine  étant  morte ,  il 
prononça  l'oraison  funèbre,  qu'il  fit 
Mprimer  sous  ce  tilra  :  Discours  pr?- 
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noneé  pmr  M.  l'archevêque  de  Tours 
dans  l'église  paroissiale  de  Ruelles, 
aux  obsèques  de  S.  M.  l'impératrice 
Joséphine,  le  2  juin  181  \.  II  publ«a  la 
même  année  ,  sous  le  titre  de  fragment» 
relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  du 
x/xe.  siècle  ,  c'est-à-dire  au  règne  de 
Buonaparte,  un  vol.  in-8°. ,  où  il  inséra, 
mais  avec  des  changements  essentiels, 
les  pièces  des  conférences  particulières 
du  conseil  de  conscience  de  Buonaparte, 
présidé  par  le  cardinal  Fesch ,  à  l'époque 
du  concile  de  181 1 .  Les  altérations  furent 
indiquées  avec  les  variantes  dans  le  vo- 
lume de  la  Politiaue  chrétienne  de  1 8 1 5, 
qui  présente  sur  deux  colonnes  la  version 
des  fragments ,  et  celle  d'un  manuscrit 
copié  dans  le  temps  sur  l'original  dans 
le  cabinet  même  du  cardinal  Fesch.  Lors 
du  retour  de  Buouaparte  en   181 5  f 
M.  l'archevêque  de  Tours  s'empressa 
de  lui  offrir  ses  hommages  j  et  le  1er. 
juin  181 5,  il  célébra  la  messe  qui  fui? 
dite  au  Champ -de -Mai  5  le  lendemain, 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs ,  et  assista  très  régulièrement? 
aux  séances ,  sans  cependant  jamais  pa- 
raître à  la  tribune  :  le  36,  il  fut  nomml 
membre  de  la  commission  qui  fut  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de  lor 
relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale ,  et 
il  adopta  ,  sans  restriction,  ce  projet  ré- 
volutionnaire. M.  de  Barrai  a  publié ,  en 
1816  ,  une  justification  de  sa  conduite 
politique ,  dans  une  brochure  iu-8*.  Il 
avance  que  les  pères  de  l'Église  se  sont 
mis  en  rapport  avec  plusieurs  tyrans  du 
Bas-Empire ,  les  ont  loués  et  servis  dans 
l'intérêt  de  leurs  ouailles  ,  et  cite  no- 
tamment ,  à  cette  occasion  ,  Saint-Am- 
broise.  Il  cite  aussi  l'histoire  d'Angleterre, 
pour  prouver  qu'il  est  sage  de  ue  point 
comprendre  les  magistrats  civils  et  les 
ecclésiastiques  dans  les  réformes  qu'on  • 
croit  nécessitées  par  les  changements  de 
ouvernement;  et  il  avance  que,  si  la 
octrine  contraire  est  bonne ,  elle  est  au 
moins  nouvelle.  II.  conclut  en  déclarant 
qu'il  se  trouve ,  par  la  demande  qu'on 
lui  a  faite  de  sa  démission  de  pair,  trop 
déconsidéré  pour  occuper  davantage  un 
siège  archiépiscopal ,  dont  il  s'est  dérais. 
Au  moment  où  cet  article  était  ter- 
miné ,  M.  de  Barrai  est  mort  subitement 
A  Paris  d'une  attaque  d'apoplexie  le  7 
juin  1816.  —  Barral  (Charles-Antoine  f 
de  J  ,  ancien  capitaine  d'infanterie ,  est 
né  a  Grenoble,  1«  39  juin  1773,  de  la 
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seconde  branebe  de  cette  famille.  II  fut 
nomme  par  Buonaparte  chevalier  de  la 
Légion-d  honneur.  D. 

BARRAS  (  Paul- François -Jeaw- 
Nicolas  ,  comte  de  ),  lieutenant-géné- 
ral ,  naquit  à  Fohempoux  en  Provence ,  le 
ao  juin  i  ?55  ,  de  la  famille  des  Barras  ,  si 
ancienne  qu'on  disait  proverbialement 
dans  le  pays  :  «  Nobles  comme  les  Barras, 
»  aussi  anciens  que  les  rochers  de  Pro- 
»  veucc.  »  Il  commença  sa  carrière  mili- 
taire ,  en  qualité  de  sous-lieu  tenant ,  au 
régiment  de  Languedoc  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1775  :  ayant  fait ,  à  cette  époque  Y 
un  voyage  à  l'Ile-de-France  ,  dont  un 
de  ses  parents  était  gouverneur ,  il  passa 
dans  le  régiment  de  Fondichéri ,  et  fail- 
lit périr  en  se  rendant  à  la  côte  de  Coro- 
maudel.  Le  vaisseau ,  assailli  par  une  tem- 
pête ,  donna  contre  des  ecueils ,  et  tout 
l'équipage  s'abandonnait  au  désespoir. 
Barras  tira  les  matelots  de  leur  stupeur  ; 
et  ayant  construit  un  radeau ,  ils  attei- 
gnirent une  tle  habitée  par  des  sauvages. 
Un  mois  après  ,  il  fut  secouru  et  trans- 
porté avec  ses  compagnons  à  Pondichéri. 
Lorsque  celte  ville  se  fut  rendue,  il  ser- 
vit sur  l'escadre  de  M.  de  Sufiren  et  au 
cap  de  Bonne  -  Espérance.  De  retour  en 
France  avec  le  grade  de  capitaine ,  Barras 
se  livra  à  son  penchant  pour  le  jeu  et  pour 
les  femmes;  ce  qui  dérangea  sa  fortune. 
La  révolution  arriva  alors  :  dès  1789,  il 
se  prononça  contre  la  cour  ,  et  figura 
dans  les  assemblées  bailliagères  du  tiers- 
état,  tandis  que  son  frère  siégeait  dans 
celles  de  la  noblesse.  Le  14  juillet,  il  prit 
part  à  l'attaque  de  la  Bastille  ,  et,  le  10 
août  179a,  à  celle  des  Tuileries.  Ap- 
pelé comme  témoin  ,  1ers  des  poursuites 
que  fit  le  Châtelet  sur  les  journées  des  5 
et  6  octobre ,  il  déposa  «  qu'ayant  en* 
»  tendu  ,  le  5,  trois  personnes  dire  des 
)>  horreurs  du  Roi  et  de  la  Reine,  il  avait 
a  voulu  leur  représenter  l'innoceuce  du 
*  Roi  ;  mais  qu'ayant  été  mal  reçu  ,  il 
i>  s'était  éloigné  en  frémissant  d'horreur.  » 
En  août  1791,  il  fut  nommé  juré  de 
la  haute- cour  d'Orléans,  et,  comme 
tel ,  prononça  sur  le  sort  du  malheu- 
reux Dubry-.  Elu ,  en  septembre",  député 
du  département  du  Var  à  la  Convention 
nationale ,  il  y  vota  la  mortdeLouis  X\I , 
se  déclara  contre  l'appel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  En  octobre  1793  ,  il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  avec   Ricord  et 
Frérun  ,  et  se  montra  ,  à  Marseille ,  un 
peu  moins  violent  que  ce  dernier.  S'é- 


tant  porté  vers  Toulon ,  au  moment  où 
cette  ville  venait  de  se  livrer  aux  An- 
glais, il  courut  les  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  échappé  ,  en  combattant , 
à  des  gens  qui  attaquèrent  sa  Toiture  à 
Pignan  ,  il  s'embarqua  à  St.  -  Tropez  , 
arriva  dans  la  nuit  à  Nice ,  et  arrêta ,  au 
milieu  de  son  armée,  le  général  Brunei  , 
qu'il  accusa  d'avoir  été  l'auteur  secret 
de  la  reddition  de  Toulon.  Il  suivit  toutes 
les  opérations  du  siège  de  cette  place  ,  et 
tira  ensuite  une  vengeance  terrible  de 
ses  babilans.  (  Voy.  Fréroit  ,  dans  la  Bio- 
graphie univers.  )  Barras  écrivit  alors  à 
la  Convention  «  que  les  seuls  honnêtes 
»  gens  qu'il  eût  trouvés  à  Toulon,  étaient 
m  les  galériens.  »  Et  il  ajouta,  «  tout  ce 
»  qui  est  étranger  est  fait  prisonnier  , 
»  tout  ce  qui  est  Français  est  fusillé  ; 
»  la  justice  nationale  s'exerce  journelle- 
»  ment,  w  Sa  réputation  patriotique  était  si 
bien  établie  dans  le  Midi ,  que,  seul  avec 
Fréron  ,  il  fut  nominativement  excepté 
des  plaintes  portées  aux  Jacobins,  par 
quatre  cents  sociétés  populaires  de  ce» 
contrées ,  contre  tous  les  représentants 
qui  y  avaient  été  en  mission  :  mais  il 
déplut  à  Robespierre,  qui,  après  son  re- 
tour à  Paris,  eut  trois  fois  l'intention  de 
le  faire  arrêter.  Le  caractère  de  Barras  , 
la  menace  qu'il  fit  de  repousser  la  force 
par  la  force ,  retinrent  Robespierre ,  qui 
résolut  de  l'envelopper  dans  la  grande 
proscription  qu'il  méditait.  Barras  alors 
se  joignit  aux  membres  des  comités,  qui  , 
se  voyant  près  de  périr,  tentèrent  un  effort 
pour  renverser  leur  oppresseur.  Ce  fut 
ainsi  que  Barras  devint  un  des  principaux 
acteurs  du  9  thermidor  an  11  (  27  juillet 
1794  )•  Il  fut  nonmié  commandant  de  la 
force  armée  qui  repoussa  les  troupes 
d'Henriot ,  et  s'empara  de  Robespierre  : 
ce  fut  lui  qui  rendit  compte  à  la  Conven- 
tion des  événements  de  cette  journée 
mémorable.  Le  lendemain  ,  il  se  démit 
du  commandement ,  et  fut  élu  secrétaire 
peu  de  jours  après.  Le  q3  septembre,  il 
dénonça  Moïse  Ravie  et  Granct ,  comme 
auteurs  des  troubles  du  Midi ,  et  les  ac- 
cusa ,  en  outre  ,  d'avoir  été  les  ennemis 
de  Marat  :  c'était  alors  un  crime  que 
Barras  lui-même  devait  bientôt  partager.  s 
Inculpé,  à  son  tour,  par  Granet  et  Es* 
cudier,  comme  dilapidateur ,  il  fut  jus- 
tifié par  un  décret.  Nommé  ,  en  novem- 
bre trvfî ,  au  comité  de  sûreté  générale  , 
il  se  jeta  tout-à-fait  dans  le  parti  de  la 
réaction  contre  les  Montagnards.  Eu 
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Janvier  1795  ,  il  se  prononça  contre  les 
émigrés  du  Haut  et  Bas  Rhin  ,  en  faveur 
desquels  Ben  ta  bol  le  réclamait,  ei  il  invo- 

2ua  la  question  préalable  sur  la  radiati&n 
e  Le  vr  a  dit  de  Strasbourg.  Peu  de  jours 
après ,  il  provoqua  la  célébration  de  l'an- 
niversaire du  supplice  de  Louis  XVI;  et 
pour  intéresser  le  peuple  à  cette  fêce ,  il 
fit  décréter  la  remise  aux  indigents  des 
efl'els  engagés  au  Mont  -  de -Piété.  Le  4 
février,  il  fut  élu  président  :  le  ta  ger- 
minal (  i«\  avril)  ,  lorsque  la  Conven- 
tion se  trouva  assiégée  par  le  peuple  des 
faubourgs ,  qui  vint  lui  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  1793,  Barras  fit  dé- 
créter que  Paris  était  en  état  de  siège  ,  et 
donner  le  commandement  des  troupes  à 
Pichegru ,  auquel  il  fut  adjoint.  Le  i*>\ 
prairial  suivant  (20  mai),  Barras  fut  en- 
core investi  du  commandement  de  la  force 
armée.  Il  triompha  une  seconde  fois ,  et  il 
acheva  la  défaite  du  parti  montagnard. 
Barras  fut  ensuite  chargé  de  différentes 
missions  pour  l'approvisionnement  de  Pa- 
lis. La  réélection  des  deux  tiers  des  con- 
ventionnels pour  le  corps  législatif,  étant 
venue  amener  de  upuveaux  troubles,  et 
les  colonnes  sectionnâmes  de  Paris  ayant 
^îarché  contre  la  Convention  le  i3  vendé- 
miaire (  5  octobre  1 795  ) ,  Barras  ,  qui 
avait  signalé  ce  mouvement  comme  di- 
rigé par  le  parti  royaliste,  fut  de  nouveau 
chargé  de  commander  les  troupes  de  la 
Convention,  et  le  bataillon  de  jacobins 
venu  à  sa  défense  :  ce  fut  dans  cette  cir- 
constance, qu'il  appela  auprts  de  lui  un 
jeune  officier  d'artillerie  nommé  Buoua- 
parte ,  et  qu'il  chargea  cet  oflicier ,  qui 
déjà  avait  mitraillé  sous  ses  ordres  les  ha- 
bitants de  Toulon ,  de  traiter  les  Parisiens 
de  la  même  manière.  On  le  vit  même,  dans 
«son  rapport,  attribuer  tous  les  honneurs 
de  la  victoire  à  ce  jeune  Corse,  et  ob- 
tenir pour  lui  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  l'intérieur.  De  tels  services  firent 
nommer  Barras  l'un  des  cinq  directeurs. 
Devenu  ainsi  l'un  des  chefs  du  gouver- 
nement français  ,  il  parut  d'abord  s'oc- 
cuper beaucoup  plus  de  ses  plaisirs  que 
des  affaires  ;mais  il  sut ,  par  sa  fermeté, 
conserver  ifh  grand  ascendant  sur  ses 
collègues.  On  a  dit  que  c'était  à  lui  que 
Buonaparte  devait  sa   nomination  au 
commandement  de  l'armée  d'Italie;  mais 
Cainot,  dans  ses  Mémoires,  a  revendi- 
qué cet  honneur  :  cependant  personne 
n'ignore  que  Buonaparte  venait  d'épou- 
ser la  veuve  du  général  Heuuharnais , 


qui ,  depuis  long-temps,  vivait  dans  une 
grande  intimité  avec  Barras  ;  et  Ton  dit 
alors  généralement  que  cette  dame  avait 
eu  pour  dot  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit,  Barras, 
sentant  que  le  militaire  donnerait,  à  ce- 
lui qui  serait  chargé  de  le  diriger  ,  une 
prépondérance  assurée  ,  parvint  à  enle- 
ver à  Carnot  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Ce  fut- là  ce  qui  les  brouilla  ,  et  ce 
qui  fit  un  instant  pencher  ce  dernier  du 
côté  des  conseils ,  dans  le  sein  desquels 
il  s'était  formé  un  parti  pour  borner  la 
puissance  directoriale  ,  et  surtout  celle 
de  Barras.  Le  ai  janvier  1797  ,  ce  der- 
nier fut  chargé,  comme  président  du 
pouvoir  exécutif,  de  prononcer  le  dis- 
cours d'apparat  à  la  solennité  de  l'anni- 
versaire du  supplice  de  Louis  XVI.  Voie  i  *• 
les  passages  les  plus  remarquables  de 
ce  discours  ,  que  Barras  prononça  sur 
l'autel  même  de  l'église  de  Notre-Dame, 
transformée  en  temple  révolutionnaire  : 
«  Ce  jour,  à  jamais  mémorable  dans  les 
»  fastes  de  la  république,  ne  peut  ras- 
m  sembler  le  peuple  français  sans  rappe- 
»  1er  à  son  souvenir  l'époque  la  plus 
»  grande  et  la  plus  majestueuse  de  son 
»  histoire  r  mais  ce  n'est  pas  seulement 
»  de  la  chute  du  trône,  et  de  la  juste 
»  punition  d'un  tyran  parjure  ,  dont  la 
»  retour  solennel  de  cette  fête  entretien- 
»  dra  la  postérité;  elle  lui  retracera  en - 
»  corc  les  causes  si  légitimes,  les  motif» 
»  si  puis  ,  la  volonté  si  prononcée  ,  et  le 
»  besoin  si  unanimement  senti  de  notre 
»  glorieuse  révolution  :  en  ce  jour  au- 
>»  guste  ,  la  postérité  impartiale  récapi- 
»  tulera  tous  les  maux  que  les  rois  ont 
a  faits  au  monde  ;  et  pénétrée  des  hor- 
»  reurs  du  despotisme  ,  goûtant  le  char- 
»  me  et  les  douceurs  de  la  liberté,  elle 
»  bénira  les  mortels  courageux  qui  ont 
»  osé  concevoir  et  exécuter  une  entre- 
o  prise  si  périlleuse  et  si  salutaire  au 
»  peuple  français.  »  Barras  devint  alors 
l'objet  des  sarcasmes  et  des  diatribes  du 
parti  Clichien  ;  il  en  fut  irrité  .  et  fit 
tomber  son  ressentiment  sur  l'abbé  Pon- 
celin.  Ce  journaliste ,  eulratné  au  Luxem- 
bourg par  des  agents  de  police  ,  y  fut 
cruellement  fustigé  par  les  aides-de-camp 
du  directeur.  Cette  vengeance  redoubla 
les  cris  contre  Barras  ;  Fiévée,  rédacteur 
de  la  Gazette  de  France,  dont  Ponceliti 
était  propriétaire;  se  porta  accusateur 
de  cet  attentat.  Une  plainte  contre  le 
directoire  fut  rendue  chez  le  ju^e-de- 
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naix  de  la  section  du  Luxembourg;  maïs 
Poocelin  ,  calmé  ou  intimidé,  arrêta  lui- 
même  la  poursuite  de  cette  affaire.  Bien- 
tôt après .  V  illot ,  arguant  de  la  décla- 
ration faite  au  Ghàlelet,  en  1790,  où 
Barras  s'était  dit  âgé  de  trente-trois  ans , 
prétendit  qu'il  n'avait  pas  l'âge  requis 
pour  être  directeur.  Barras  prouva  le 
contraire  ,  pâr  un  acte  de  naissance.  Ces 
divisions  ne  pouvaient  se  terminer  que 
par  la  chute  de  l'un  des  deux  partis  : 
celui  des  conseils  succomba  ,  dans  la 
journée  du  18  fructidor  an  v  (  4  sep- 
tembre 1797  )  ,  dont  Barras  fut  un  des 
principaux  auteurs.  Ses  collègues  vou- 
lurent faire  périr  tous  les  vaincus  ;  il  les 
détermina  à  s'en  tenir  à  la  déportatiou. 
Depuis  ce  moment,  il  régna  en  maître, 
jusqu'au  3o  prairial  au  vu  (18  juin 
1799) ,  où  Sieyes,  soutenu  par  uu  parti 
puissant,  étant  arrivé  au  directoire, 
narras  vint  d'abord  à  bout  de  lui  en 
imposer  par  sa  fermeté ,  et  resta  assis  à 
«es  côtés ,  tandis  que  Merlin  de  Douai , 
Treilhard  et  LaieveUlère-Lepeaux  se  vi- 
rent forcés  de  donner  leur  démission. 
Néanmoins  il  fut  aisé  de  voir  qu'ayant 
résisté  à  ce  mouvement ,  mais  ne  F  ayant 
pas  fait,  Barras  perdait  beaucoup  de  sa 
puissance.  On  sait  aujourd'hui  que  Barras 
«vait  alors  des  entrevues  avec  des  agents 
<le  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  David 
ÎVlonnier  qui  servit  d'intermédiaire  à  Bar- 
ras dans  la  négociation  qui  fut  entamée  à 
cette  époque.  Barras  Pavaitenvoyé  en  Al- 
lemagne y  mais  ,  comme  il  n'osait  espérer 
•que  le  Roi  lui  pardonnerait  sa  conduite 
révolutionnaire,  il  n'avait  pu  donner  à 
cet  émissaire  aucune  espèce  d'instruc- 
tion positive.  Monnier  négocia  donc  en 
faveur  de  Barras  ,  sans  que  celui-ci  eût 
connaissance  d'aucune  des  clauses  de  la 
négociation;  et  ce  fut  ainsi  que  Monnier 
stipula  ijue  Barras  consentait  à  rétablir 
la  monarchie  en  France,  à  condition 
que  le  roi  Louis  XVIII  lui  accorderait 
sûreté  et  indemnité  ;  «  Sûreté ,  c'esl-à- 
»  dire  ,  l'entier  oubli  de  sa  conduite  ré- 
»  volutionnaire  ,  l'engagement  sacré  du 
»  Roi  d'annuller  par  son  pouvoir  souve- 
»  rain  toutes  recherches  à  cet  égard. 
3»  Indemnité ,  c'est-à-dire  ,  une  somme 
»  au  moins  équivalente  à  celle  que  pour- 
s>  raient  lui  valoir  deux  années  qu'il  de- 
3»  vait  passer  au  directoire  ,  somme  qu'il 
t»  évaluait  à  douze  millions  de  liv.tour- 
»  nots  ,  y  compris  les  deux  millions  qu'il 
*  dtvatt  distribuer  entre  ses  coopéra- 
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»  tetirs.  »  Sa  Majesté  voulut  bien  ,  e» 
cette  occasion ,  accorder  des  lettres-pa- 
tentes, qui  furent  transmises  à  Barras 
par  le  chevalier  Tropès-de-Guerin ,  et 
échangées  contre  l'engagement  souscrit 
par  ce  directeur ,  pour  le  rétablissement 
de  la  monarchie.  Barras  prit  alors  de* 
mesures  pour  rappeler  en  France  les 
Bourbons.  Le  29  vendémiaire ,  dix-neuf 
jours  avant  le  18  brumaire  ,  il  se  croyait 
assuré  du  succès;  mais  ce  graud  dessein 
échoua ,  et  par  le  trop  de  confiance  de 
Barras,  et  par  les  lenteurs  qu'occasionna 
dans  l'exécution  un  des  agents  du  Roi  , 
qui ,  afin  de  se  rendre  nécessaire  ,  éleva 
des  contestations  sur  les  pouvoirs  que 
Sa  Majesté  avait  donnés  au  duc  deFleury 
pour  négocier  cette  affaire.  Buonaparie 
était  alors  en  Egypte.  Instruit  par  son 
frère  Lucien  de  ce  qui^e  passait  en  Eu- 
rope, il  déserta  sou  armée,  et  vint  à 
Paris.  Barras,  qui  crut  voir  dan*  Buo- 
naparie un  jeune  protégé  heureux  de 
lui  prouver  sa  reconnaissance ,  le  mit 
dans  la  coniideuce  de  ses  projets,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  force  armée  né- 
cessaire pour  les  exécuter.  Mais  Sieyes  , 
de  son  côté,  travaillait  à  une  révolution, 
pour  une  cause  qui  n  était  pas  celle  du  Roi 
légitime;  et  Buonaparie,  qui  avait  promît 
à  Barras  de  concourir  au  rétablissement 
de  la  monarchie  ,  travaillait  en  secret 
pour  lui-même.  Le  18  brumaire  arriva  , 
et,  en  causant  l'élévation  de  Buonaparie  , 
renversa  Ifs  desseins  et  la  fortune  de 
Barras.  Ce  directeur,  accoutume  aux'vi- 
cissitudes  révolutionnaires,  supporta  avec 
résolution  sa  chute  inopinée.  Le  se- 
cond jour  de  cette  grande  révolution , 
Barras  et  ses  collègues  étaient  réunis  au 
palais  du  Luxembourg,  et  personue  ne 
pouvait  parvenir  auprès  d'eux  ;  Mlnc. 
Tallien  parvint  enûu  jusqu'à  Barras  , 
croyaut  être  la  première  à  lui  faire 
connaître  la  catastrophe  qui  détruisait 
son  pouvoir.  Le  directeur,  haussanl  les 
épaules ,  lui  répondit  avec  calme  :  «  Que 
»  voulez-  vous  ?  ce  b.~>..  là  nous  a 
i>  mis  dedans.  »  Le  jour  même ,  Barras 
adressa  au  corps  législatif  une  lettre  dans 
laquelle  on  peut  entrevoir  des  regrets, 
à  travers  les  assurances  d'adhésion  à 
des  événements  auxquels  dès-lors  il  ne 
pouvait  plus  s'opposer.  «  Engagé  dans 
j»  les  affaires  publiques ,  disait-il  ,  uni- 
)•  quement  par  ma  passion  pour  la  liber- 
m  té,  je  n'ai  consenti  à  accepter  la  pre- 
»  uûère  magistrature  de  l'Etat,  que  poux 
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*  îa  soutenir  dans  les  périls  par  mon  dé- 
m  vouera*  ni;  pour  prévenir  des  atteintes 
v  de  ses  ennemis ,  les  patriotes  compro- 
«  mis  dans  sa  cause  ,  et  pour  assurer  aux 
»  défenseurs  de  la  patrie  les  soins  par- 
»  ticulieis  qui  ne  pouvaient  leur  être 
»  plus  constamment  donnés  que  par  un 
y  citoyen  anciennement  témoin  de  leurs 
»  vertus  héroïques ,  et  toujours  touché 
»  de  leurs  besoins.  La  gloire  qui  accom- 
»  pague  le  retour  du  guerrier  illustre  à 
»  qui  j'ai  eu  le  bonheur  d'ouvrir  le  che- 
»  min  de  la  gloire  ,  les  marques  écla- 
»  tantes  de  confiance  que  lui  donne  le 
»  corps  législatif ,  m'ont  convaincu  que, 
»  quel  que  soit  le  poite  où  m'appelle  dé— 
»  sormais  l'intérêt  public ,  les  périls  de 
i>  la  liberté  sont  surmontés  ,  et  les  inté- 
»  rôts  des  armées  garantis.  Je  rentre 
i>  avec  joie  dans  les  rangs  des  simples 
»  citoyens  :  heureux ,  après  tant  d'orages, 
»  de  remettre  entiers ,  et  plus  respecta- 
»  bles  que  jamais ,  les  destins  de  la  ré- 
»  publique.  »  Barras  demanda  ensuite  au 
consul  Buonaparte  ,  au  nom  de  leur  an- 
cienne amitié  et  des  nombreux  services 
qu'il  lui  avait  rendus,  qu'il  protégeât  sa 
sortie  de  Paris.  Celui-ci  lui  répondit  en 
maître  ,  que  si,  à  l'instant,  il  ne  se  sou- 
mettait, il  le  ferait  fusiller,  comme  agent 
des  royalistes.  Des  le  même  soir,  un  dé- 
tachement de  cavalerie  escorta  la  voi- 
ture de  l'ex-directeur  jusqu'à  Grosbois. 
Relégué  dans  cette  terre,  il  se  vit  accusé 
toul-à-la-fois  d'avoir  voulu  favoriser  les 
Jacobins,  servir  les  Bourbons  et  s'em- 
parer de  l'autorité  suprême.  Cependant, 
quelques  jours  après  le  18  brumaire, 
Buonaparte  désira  de  se  rapprocher  de 
lui ,  et  de  s'en  faire  un  serviteur  utile  ; 
mais  Tex -directeur  ne  voulut  rien  ac- 
cepter ,  et  refusa  les  propositions  qui 
lui  furmt  transmises  par  M.  de  Talley- 
rand,soit  d'aller  en  ambassade  aux  Etats- 
Unis  ou  à  Dresde,  soit  de  voyager  en 
Espagne  où  il  devait  être  reçu  avec  dis- 
tinction, ou  d'aller  commander  l'armée 
de  Saint-Domingue,  ou  enfin  de  suivre 
Buonaparte  à  l'armée  d'Italie.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  trouver  un  prétexte  ho- 
norable d'éloigner  Barras,  Buonaparte  lui 
fit  notifier  la  loi  qui  obligeait  les  militaires 
à  se  retirer  à  quarante  lieues  de  la  capi- 
tale. Barras  vendit  alors  Grosbois,  et  il 
se  retira  à  Bruxelles  ,  où  il  conserva , 
pendant  plusieurs  années,  un  train  de 
maison  considérable.  Eu  Tan  xm  (i8o5), 
il  obtint  la  pejinjfjtiQji  d#  résider  dans 
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le  midi  de  la  France.  Là ,  par  suite  des» 
dénonciations  de  Thibaudeau  ,  préfet 
de  Marseille  ,  il  se  vit  impliqué  dan» 
une  prétendue  conspiration  ourdie,  de 
concert  avec  les  Anglais  ,  dans  le  dessein 
de  ramener1  les  Bourbons.  Barras  fut 
exile  à  Borne.  C'est  ainsi  que,  pendant 
quinze  ans,  Buonaparte  ne  cessa  de  per- 
sécuter celui  de  qui  il  tenait  tout ,  et 
dont  il  avait  reçu  hospitalité  et  protec- 
tion dans  toutes  les  occasions.  Le  comte 
de  Barras  viut  à  Paris  lors  du  retour  du 
Roi,  eu  181 4  »  et  l'on  a  prétendu  qu'a- 
vant le  mois  de  mars  18 15,  il  donna  à 
M.  le  comte  de  Blacas  de  bons  renseigne- 
ments sur  les  manoeuvres  de  Buonaparte 
à  l'île  d'Elbe.  Il  offrit  même  alors  de  se 
rendre  à  Naples  pour  déterminer  Murât, 
sur  lequel  il  se  flattait  d'avoir  conservé  de 
l'ascendant,  à  descendre  volontairement 
du  trône.  Quelques  jours  avant  le  30  raars7 
le  Roi  jugea  convenable  d'expédier  un 
courrier  au  comte  de  Barras,  qui  se  trou- 
vait alors  en  Provence ,  pour  l'engager  » 
revenir  promptement  à  Paris  :  mais  les 
progrès  rapides  de  Buonaparte  empêchè- 
rent cette  dépêche  d'arriver  à  sa  destina— 
tion.  Il  vint  à  Paris ,  dans  le  mois  de  mai 
suivant.  Actif,  ambitieux,  Barras  posséda 
cette  force  de  caractère  qui,  dans  les  gran- 
des occasions ,  supplée  au  génie,  et  cet  es- 
prit naturel  qui  cache  le  défaut  d'instruc- 
tion, et  fait  apercevoir  les  choses  sous 
leur  véritable  point  de  vue.  Cestcet  heu- 
reux don  qui,  en  1797  ,  ne  lui  permit  pas 
de  se  tromper  sur  la  fragilité  du  pouvoir 
dont  il  était  revêtu.  Sentant  bien  qu'une 
crise  était  inévitable  ,  il  avait  sagement 
pensé  à  la  faire  tourner  à  J'avantage  de 
la  France.  N'ayant  point  souscrit  à  l'acte 
additionnel,  ni  accepté  aucune  fonction 
de  Buonaparte  ,  il  ne  se  trouve  point  ex- 
cepté de  la  loi  d'amnistie,  et  il  continue 
de  résider  à  Paris.  D. 

BARRAS  (  Le  chevalier  oe),  cousin  du 
précédent  ,  servait  sous  Kléber  ,  dans 
l'armée  d'Eerypte  :  lors  de  la  désertion 
de  Btionaparie  ,  il  fut  envoyé  en  France 
par  Kléber,  pour  prévenir  le  directoire 
des  ambitieux  desseins  qui  ramenaient 
Buonaparte  à  Paris.  Mais  te  vaisseau  qui 

Î>or  tait  le  chevalier  de  Barras  fut  pris  par 
es  Anglais  ,  à  la  vue  de  l'île  de  Corse  ; 
elles  avis  de  Kléber  arrivèrent  trop  tard. 
Le  gouvernement  anglais  fit  imprimer 
plusieurs  lettres  ,  écrites  au  directeur 
Barras  :  mais  il  usa  d'une  réserve  bieo. 
•touuante  relativement  à  celles  qui  eu*- 
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sent  dévoilé  les  projets  de  Buonaparle.— 
Un  autre  frcre.de  Pex-direcieur ,  le  vi- 
comte de  Barras,  capitaine  de  vaisseau, 
fut  emporte  d'un  boulet  de  canon  à  l'ar- 
mée de  Condé ,  en  combattant  avec  autant 
de  valeur  que  de  fidélité.  —  Barras 
(  Marie  -  Thérèse  Quiqucran  -  Beau  jeu  , 
veuve  ),  née  à  Salon  le  17  octobre  1753, 
publia ,  en  1800,  un  Mémoire  sur  V édu- 
cation des  abeilles  y  in- 12.  A. 

BARRAS  (  Le  vicomte  Etienke  de  ), 
cousin  des  précédents,  né  à  Saint-Pierre 
de  la  Martinique,  le  20  mai  îjfo  ,  en- 
tra .  en  1775,  au  service ,  et  fut  fait  lieu- 
tenant d'une  compagnie  des  colonies. 
Celle  même  année,  il  fut  embarqué  en 
qualité  d'oflicier  auxiliaire  sur  la  flotte  de 
M.  de  Grasse,  et  se  trouva  à  plusieurs  corn, 
bats.  Il  eut  un  commandement  sous  le 
chevalier  de  la  Villcbrune  ,  dans  la  baie 
de  Chcsapeak.  M.  de  Barras  obtint  le 
brevet  de  lieutenant  de  frégate,  en  178/1} 
et  il  exerça  ,  de  j  786  à  1 793 ,  les  fonctions 
de  capitaine  de  port  au  môle  St. -Nicolas. 
Depuis  cette  époque  jusqu'en  1798  , 
tantôt  comme  commandant  d'une  com- 
pagnie de  grenadiers  à  Jérémie,  tantôt 
comme  major  de  la  légion  de  Montalem- 
tert ,  il  se  distingua  dans  les  combats  que 
les  blancs  eurent  à  soutenir  contre  1rs 
nègres  révoltés.  Vers  ce  temps  ,  il  passa 
â  New-York  ;  de  là  il  revint  en  France , 
et  vécut  dans  la  retraite  pendant  le  gou- 
vernement de  Buonaparte.  A  sa  rentrée, 
le  Roi  le  nomma  chevalier  de  St.-Louis  , 
le  a3  juillet  181 4  »  et  capitaine  de  fré- 
gate ,  le  1 1  janvier  i8i5.  Iw. 
;  BARRAU  (J.E.),  né  à  Bordeaux,  fut 
professeur  d'éloquence  à  Alais,  et  ensuite 
libraire  à  Paris.  Il  a  publié  :  I.  Scphcbe , 
trag.  en  3  actes  et  en  vers,  Riom ,  1806  , 
in- 8°.  Cette  pièce  fut  représentée  à  Riom 
par  les  élèves  de  l'école  secondaire,  le 
3o  août  1808.  II.  Poétique  ' de  Vida, 
traduite  en  vers  français  ,  avec  le  texte  à 
côté,  1 808 ,  in  -8°.  III.  Ulysse,  trag. 
en  3  actes  et  en  vers,  imprimée.  IV. 
De  restauratd  puevorum  ad  arles  in- 
Jbrmatione ,  oratio.  V.  Discours  aca- 
démique &ur  cette  question  ,  l'éduca- 
tion publique  est-elle  préférable  à  l'é- 
ducation particulière  ?  * —  Barrau 
(  Jean-Baptiste) ,  médecin ,  a  publié ,  Dis- 
sertations sur  les  fractures  du  sternum  , 
j8i5,in-4».  Ot. 

BARRAU  (  Pierre  ),  né  le  5  dé- 
cembre 1764,  à  Rieux  en  Languedoc, 
de  parents  pauvres,  était  garçon  coidou- 
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nier  à  l'époque  de  la  révolution.  Doué 
de  beaucoup  d'esprit  naturel  et  d'une 
imagination  vive,  il  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  ouvriers  avec  lesquels 
il  se  trouvait  en  rapport;  et  le  peuple 
se  plaisait  à  répéter  les  refrains  joyeux 
qu'il  composait  sans  avoir  appris  aucune 
des  règle»  de  la  versification.  Il  plut  ainsi 
à  la  multitude ,  et  parvint  à  être  nommé 
agent  national  par  le  district  de  Rieux, 
puis  juge  de  paix  ,  et  ensuite  membre  de 
l'administration  centrale  du  département 
de  la  Haute -Garonne.  Consacrant  tous 
ses  moments  à  l'étude,  il  montra  bientôt 
de  véritables  talents  administratifs.  On 
lui  pardonnait  des  manières  communes  , 
des  plaisanteries  triviales  ,  en  rendant 
justice  â  sa  probité.  Nommé  en  l'an  vin 
sous  -  préfet  à  Ville-Franche,  il  sut  se 
concilier  l'estimn  publique;  et  différents 
préfets  rendirent  un  compte  avantageux 
de  sa  conduite.  Il  conserva  ses  fonctions 
après  la  restauration  ;  mais  les  ayant  con- 
tinué* s  pendant  les  cent  jours  de  l'usur- 
pation de  1 8 1 5 ,  il  a  été  remplacé  après 
le  retour  du  Roi,  et  il  s'est  retiré  à  la 
campagne.  M.  Barrau  a  fait  imprimer,  en 
langage  gascon  ,  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Discours  prounonçat  le  décadi  trente 
Jloureal ,  deuxièmo  annado  de  la  repu- 
blico  franceso ,  uno  et  indivisiblo  , 
Toulouse,  au  11,  in -8°.  II.  Discours 
prounonçat  par  Pierre  Bàrraux  ,jutgé 
de  pax  ùe  la  communo  de  ttioux  ,  le  4 
nivoso  an  ir ,  Toulouse ,  in-8°.  * 

BARRE  (De)  maréchal -de- camp  , 
né  à  Nîmes  dans  la  religion  protestante, 
se.  montra  dès  le  commencement  très 
opposé  â  la  révolution,  et  émigra  en 
1792.  Il  ser .  il  comme  lieutenant-colonel 
dans  l'un  des  corps  soldés  par  l'Angleterre, 
et  que  commandait  M.  de  la  Châtre.  Le 
comte  René  de  Remis,  commissaire  du 
Roi ,  le  nomma  en  juillet  181 5  comman- 
dant du  département  du  Gard  ;  et  ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  adressa,  dans  le  mois 
d'adut,  au  général  comte  de  Loverdo.  une 
lettre  qui  fut  insérée  dans  VEclaireur 
marseillais  ,  et  dans  laquelle  il  démen- 
tait les  mensonges  répandus  sur  les  excès 
commis  à  Nîmes  par  les  gardes  nationales 
de  Provence.  Le  général  de  Barre  déclara 
que  ces  gardes  nationales  n'avaient  pas 
même  marché  avec  lui  sur  Nîmes  ;  que 
les  Tarasconais  Pavaient  seuls  suivi,  et 
que  partout  ils  avaient  donné  l'exemple 
de  la  plus  exacte  discipline.  D. 

BARRÉ  (Yves),  ancien  avocat  en  par- 
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lément,  fut  le  fondateur,  et,  pendant  vingt 
ans,  te  directeur  du  théâtre  du  Vaudeville 
«  Paris.  Il  a  cédé  cette  administration 
h  M.  Désaugiers ,  dans  le  mois  d'août 
i3i5.  M.  Barré  a  fait,  en  société  avec 
MM.  Radet  et  Desfoutaines  ou  autres, 
un  grand  nombre  de  pilces  à  vaudeville. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  lesphjs 
remarquables  par  leur  sujet  ou  par  leur 
su  cet  s  :  (Avec  Piis  ) ,  Les  V sndangeurs 
ou  les  Deux  Baillis  ,•  la  Matinée  et  la 
Veillée  villageoise  ou  le  Sabot  perdu  , 
le  Printemps,  les  Amours  d'été;  ces 
quatre  pièces,  jouées  en  17S0  et  1781, 
ont  été ,  avec  dix  autres ,  réunies  en 
1785,  sous  le  titre  de  Théâtre  de  M. 
de  Piis  et  de  M.  Barré,  a  vol.  in-18. 
—  (  Avec  Radet  et  Desfoutaines  ) ,  le  Ma- 
riage de  Scarron  ;  (  avec  id.  ) ,  Gess- 
ncr y  (  avec  id.  ) ,  Chapelain  ou  la  Ligue 
des  auteurs  contre  Boileau  ;  (avec  id.) , 
la  Tapisserie  de  la  reine  Mathilde  , 
1814 j  (avec  id.),  Bertrand  Dagues- 
clin  et  sa  sœur ;  i8o5,in-8°.;  (avecid.), 
Sophie  Arnould,  i8o.5,  in-8°.  ;  (avec 
les  Ecrileaux  ou  Réné  le  Sage ,  1806} 
(  avec  id.  ) ,  le  Rêve  ou  la  Colonne 
de  Rosbach ,  1806;  (avec  id.  ) ,  /' Hô- 
tel de  la  paix ,  rue  de  la  Victoire  à 
Paris,  1807;  (avec  id.  ) ,  la  Nouvelle 
télégraphique ,  pour  la  naissance  du  rai 
de  iiouic,  181 (avec  id.),  Un  petit 
V oyagedu  Vaudeville ,  1 8 1 4- —  (Avec 
les  mêmes  et  Bourgucil  )  ,  M.  Guil- 
laume ou  le  V oj'ageur  inconnu  (  avec 
id.) ,  le  Peintre  français  à  Londres.  — 
(Avec  les  mêmes,  et  Maurice  et  K.  Du- 
paty),  la  Girouette  de  Saint  -  Cloud , 
impromptu  en  un  acte,  1795.  —  Barr^., 
chirurgien  dans  le  départ»  nient  du  Loi- 
ret ,  s'adonna  à  l'étude  de  la  physique, 
et  fut  nommé  professeur  de  cette  scirnee 
au  lycée  d'Orléans.  11  a  publié  d'intéres- 
sants Mémoires  sur  la  météorologie  ,  et 
sur  plusieurs  objets  de  physique;  et  il  a 
inventé  une  échelle  ingénieuse  pour  les 
divisions  métriques ,  dans  l'emploi  de 
l'aréomètre,  pour  la  pesanteur  des  li- 
queurs. —  Barrç  fils ,  minéralogiste 
lyonnais,  a  publié,  sur  la  minéralogie 
du  département  du  Rhône,  et  surtout 
sur  celle  de  Cliessy,  d'utiles  et  de  pré- 
cieux mémoires.  Ot. 

BARRÉ  ( Guillaume)  ^Français  réfu- 
gié en  Angleterre  pendant  les  troublesde 
la  révolution  ,  a  publié  a  Londres,  en 
Anglais,  V Histoire  du  consulat  français 
sous  Buonaparte  ,  1807,  l  vol  in- 8°.  > 
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et  en  181 5  ,  l'Origine,  les  progrès  ,  Id 
décadence  et  la  chute  de  l'empire  de 
Buonaparte  en  France ,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  chaleur,  mais  avec 
une  virulence  d'invectives  qui  n'ajoute 
rien  à  l'indignation  que  le  lecteur  éprouve 
au  simple  récit  des  faits.  L'auteur  avait 
promis  uu  ae.  volume  ,  qui  n'a  point 
paru.  Re. 

BARRÉ  de  J  ALLAIS  (Lik-Leu-Lô- 
Luc),  secrétaire  génér.l  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  né  à  Chartres  vers 
177a,  est  le  fils  d'un  procureur  de  cette 
>ille,  où  il  fit  de  bonnes  études.  Lorsque 
Buonaparte,  étant  consul,  voulut  pacifier 
la  Vendée,  Barré,  qui  était  alors  com- 
missaire des  guerres  au  quartier-général 
à  Angers,  fut  choisi  par  le  généra!  Hé- 
douviile  pour  faire  des  ouvertures  à  l'ab- 
bé Bernier,  qui  exerçait  une  prodigieuse 
influence  sur  les  "Vendéens  ,  tant  par 
l'ascendant  de  ses  talents  que  par  l'au- 
torité de  la  religion.  Barré  s'acquitta  de 
celte  mission  avec  beaucoup  de  zèle, 
d'adresse  et  de  bonheur.  Déguisé  sous 
l'habit  vendéen,  il  se  rendit  dans  l'ar- 
rondissement de  Beaupréau,  où  était  re- 
tiré Bernier;  et  il  eut  avec  lui  plu- 
sieurs conférences  qui  amenèrent  la  pa-- 
cification  de  la  Vendée.  Il  détermina 
même  le  prélat  à  l'accompagner  auprès 
du  général  Hédouville.  Nommé  ensuite 
sous-préfet  d'un  des  arrondissements  de 
la  Vendée,  M.  Barré  de  Jallais  administra 
avec  une  sévérité,  qui  le  rendit  plus 
agréable  au  gouvernement  de  Buona- 
parte ,  que  cher  aux  Vendéens.  Il  pu- 
blia, en  181 5,  une  brochure  intitulée  : 
Essai  sur  l'industrie,  les  mœurs ,  l'ad- 
ministration et  les  besoins  de  la  Ven- 
dée. Cette  brochure,  écrite  d'un  style 
fort  remarquable  ,  est  remplie  de  vues 
d'administration ,  qui  méritent  l'appro- 
bation de  tous  ceux  qui  connaissent 
la  situation  physique  et  morale  de  la 
^Vendée.  On  y  trouve  aussi  des  détails 
historiques  intéressants  sur  la  pacifica- 
tion de  cette  contrée  sous  le  consulat. 
M.  Barré  perdit  son  emploi  de  secré- 
taire général  pendant  l'interrègne  de 
181 5;  et  il  fut  remplacé  momentané- 
ment par  le  sieur  Revel.  Y. 

BARRES  nu  MOLARD  (Le  vicomte 
Se  1  pion  Fleury  de),  né  le  7  mars 
1779,  ancien  élève  de  l'école  militaire 
de  Sorèie  ,  est  actuellement  chef  de 
bataillon  d'artillerie ,  et  membre  du  col- 
lége  électoral  du  département  de  l'Ar-f 
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«lèche.  En  i S 1 4  et  i8i5,  3  a  fait  parti* 
des  Réputations  envoyées  auprès  du  Roi 
par  la  ville  de  Privas  et  par  le  départe- 
ment del'Ardèche.  Le  6 décembre  181 4  > 
une  décision  royale  lui  a  conféré  le  titre 
de  vicomte  héréditaire  ,  en  considéra- 
tion de  l'ancienneté  de  sa  noblesse, 
des  services  de  ses  ancêtres ,  de  ceux 
de  son  père ,  en  qualité  d'officier  su- 
périeur  et  général ,  de  sa  conduite 
particulière ,  et  de  son  entier  dénoue- 
ment pour  la  cause  du  Iloi.  Le  i5 
mars  suivant  ,  il  offrit  ses  services  contre 
l'usurpateur,  et  fui  nommé  rlief  de  ba- 
taillon ,  directeur  du  parc  de  l'artillerie 
attachée  aux  légions  royales  mobiles  de 
Paris.  A. 

BARREY  (PiERRE-Emiown,  cheva- 
lier nE  ),  est  né  au  châtrau  de  Rordignv  en 
Normandie  ,  le  io  novembre  d  une 

ancienne  famille  noble  :  imbu ,  des  son 
enfance*  des  principes  qu'avaient  pro- 
fessés ses  ancêtres,  il  fut  néanmoins  con- 
traint de  servir  dans  les  gardes-d'hon- 
■neur,  en  qualité  de  sous-oflicier.  Il  fit 
toute  la  campagne  de  Saxe,  se  trouva  aux 
affaires  de  Wachau  ,  Leipzig  et  Hanau  : 
de  retour  à  Paris,  après  une  cruelle  ma- 
ladie ,  il  reçut ,  du  ministre  de  la  guerre, 
Tordre  de  se  rendre  à  Bordeaux,  pour  y 
prendre  t<J  commandement  d'une  couit 
pagnie  franche.  Arrivé  dans  cette  ville 
le  io  mars,  il  se  joignit  aux  royalistes, 
et  fut  employé  à  différentes  missions  par 
ordre  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angon- 
l£me.  11  entra  ensuite  dans  la  i*.  compa- 
gnie des  mousquetaires,  <  ù avaient  servi 
ses  pères  ;  passa  en  Belgique  ,  le  a5 
mars  t8i5,  à  la  suite  des  princes,  et  fut 
attaché  àlcur  état-major  :  il  fait  mainte- 
nant partie  de  celuide  la  première  divi- 
sion militaire.  Le  chevalier  de  Barrey  est 
auteur  de  la  France  délivrée  y  poème 
imprimé  à  Bordeaux  en  i8t4;  du  Cri 
de  l'indignation  .  réponse  à  Méhée  de 
la  Touche  ;  d'un  Précis  historique  sur 
la  maison  du  Roi,  Paris,  tSiG,  et  de 
quelques  autres  écrits  littéraires.  A. 

BARRIÈRE  (Jean  -François )  ,  fut 
élevé  à  Sainte-Barbe,  qui  était  presque  la 
seule  maison  où ,  avant  la  restauration  de 
l'université,  on  fît  des  études  solides  :  le 
jeune  Barrière  y  obtint  des  succès  bril- 
lants. En  i8ia,  il  fut  un  des  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France,  où  il  donna 
jles  articles  nourris  d'une  saine  értulition. 
A  l'époque  du  retour  des  Bourbons,  en 
jfli/j,  il  écrivit  *lans  celte  feuille  une 
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lettré  par  laquelle  il  invitait  le  publie  a 
ne  pas  le  confondre  avec  Barère.  Après 
la  rentrée  du  Roi,  il  quitta  la  Gazette 
de  France  pour  passer  au  Journal  do 
Paris,  auquel  il  est  encore  attaché  pour 
la  partie  des  articles  politiques.  En  août 
1 8 1 5 ,  il  reçut  du  roi  de  Prusse  la  déco- 
ration du  Mérite  civil  ,  en  récompense 
du  service  qu'il  avait  fait,  en  sa  qualité 
de  chef  de  la  division  des  hospices ,  à 
la  préfecture  de  la  Seine.  M.  Barrière 
est  aussi  examinateur  de  livres  à  la  direc- 
tion de  la  librairie.  Y. 

BARRILLON  (  jEAx-josErn-FfiÀ?r- 
çois-Alex.Vnore  ) ,  né  à  Serres,  dans  les 
Hautes-Alpes,  d'une  famille  de  négo- 
ciants, se  forma  au  commerceà  Baionne, 
et  passa  delà  en  Amérique,  où  il  fut  as- 
socié successivement  aux  maisons  d'An- 
gladc  cl  Castanet.  Il  revint  en  France  en 
1788,  retourna  à  Saint-Domingue  trois 
ans  après, et  enfin  se  fixa  à  Paris,  où  il 
établit  uue  maison  de  banque  en  1793. 
Lors  du  projet  de  descente  en  Angleterre, 
conçu  par  le  directoire  (anvi,  1798  )  , 
Barrillon  fut  député  du  commerce  de 
Paris,  pour  lui  annoncer  l'ouverture 
d'un  emprunt  destiné  à  faciliter  cette 
opération;  et  il  devint  l'un  des  commis- 
saires chargés  de  son  recouvrement.  Eu 
1800,  Castanet,  son  ancien  associé,  lui 
intenta  un  procès ,  et  réclama  sa  part  du 
bénéfice  dans  leur  ancienne  société ,  qui, 
selon  lui, n'avait  pas  été  dissoute  :  Bar- 
rillon se  défendit  vivement;  il  réfuta, 
dans  un  Mémoire ,  tous  les  raisonnements 
de  son  adversaire,  cl  l'affaire  en  resta 
là.  Il  fut  un  des  administrateurs  de  la 
caisse  des  comptes  courants,  et  ensuite 
régent  de  la  banque  de  France.  Lors  de 
la  rupture  avec  l'Angleterre,  en  i8o3, 
M.  Barrillon  ,  qui  avait  fait  des  spécula- 
tions maritimes  considérables,  éprouva 
quelques  pertes,  et  fut  obligé  de  suspen- 
dre ses  paiements.  11  fut  nommé  capitai- 
ne dans  la  garde  nationale  de  Paris  en 
1 8 1 4  9  et,  eu  mai  181 5,  député  à  la 
chambre  des  représentants  ,  par  le  collè- 
ge électoral  de  l'arrondissement  de  Gap 
(  Hautes-Alpes  ).  A  la  séance  du  2**  juin  t 
il  demanda  que  l'assemblée  mentionnât 
honorablement  au  procès— verbal  le  rap- 
port que  venait  de  faire  le  ministre  de 
la  eurrre,  sur  la  situation  de  l'armée 
(  Voy.  Davoust).  Lea^»"'  demanda 
que  la  chambre  prît  d'urgence  une  déci- 
sion relative  à  la  proposition  de  loi,  faite 
par  le  souverneraent  provisqirç,  uouç 
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Assurer  par  voie  de  réquisition  les  subsis- 
tances des  armées  et  les  transports  mili- 
taires. D. 

BARRIN  (De  ),  auditeur  et  ensuite 
préfet  du  Tarn  sous  le  gouvernement  im- 
périal, fut  nommé,  le  10  juin  1814  1 
préfet  de  la  Lozère,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-<f honneur  le  28  septembre  même 
année,  et  officier,  par  Monsieur  ,  comte 
d'Artois,  lors  du  passage  de  ce  prince 
dans  ce  département  eu  181 4*  Lorsque 
Buouaparte  revint  de  Die  d'Elbe  en 
18 1 5  ,  M.  de  Barrin  voulut  prendre  dans 
aa  préfecture  quelques  mesures  pour 
•'opposer  à  cette  invasion  ;  mais  les  par- 
tisans de  l'usurpateur  ayant  à  leur  tête 
le  généra]  qui  commandait  le  départe- 
ment, s'emparèrent  du  préfet,  le  deoti- 
tuèreui  de  leur  propre  autorité ,  et  nom- 
mèrent pour  le  remplacer  M.  Dunod  de 
Charriage.  — Barrin,  adjudant- coru- 
maudanl,  fut  présenté  au  Roi  le  16  mai 
i8i4f  et  nommé  chevalier  de  St. -Louis 
le  5  novembre  de  la  même  année.  A. 

BARRJNGTON  (Le  docteur Shute), 
lord-évèque  de  Durham ,  comte  palatin  , 
gardien  des  rôles  de  la  principauté  de 
Durham,  visiteur  du  collège  de  Balfiol 
à  Oxford  ,  et  conservateur  du  Muséum 
britannique ,  naquit  en  et  fut  éle- 

vé au  collège  d  Elon  et  à  celui  de  M erton 
à  Oxford,  où  il  prit  ses  degrés  de  maî- 
tre-is-arts  en  1766  :  il  fut  nommé  cha- 
pelain du  roi  d'Angleterre,  en  ;  en 
J762  ,  docteur  en  droit  ;  en  1769,  sacré 
é»  é\jtie  de  LandafT  ;  en  1782,  trans- 
féré au  siège  de  Salisbury ,  et  en  1791  à 
celui  de  Durham.  L'évôque  de  Durham 
a  douné  une  édition  nouvelle,  avec  des 
corrections  et  additions  considérables ,  des 
JMiscellanea  sacra ,  du  lord  Barriugton 
son  père,  177a,  3  \ol.  in-8°.,  et  il  a  pu- 
]>lié  un  grand  nombre  de  sermons  ou 
d'homélies;  les  plus  intéressants  à  con- 
sulter pour  des  étrangers  ,  sont  :  I.  Mo- 
tifs de  séparation  entre  l'église  d'An- 
gleterre et  de  Rome  considères  de  nou- 
veau ,  1809.  II.  Considérations  sur 
l'union  entre  les  églises  d'Angleterre 
et  de  Rome ,  1810,  in-8".  Il  a  publié  en 
181 5  la  Vie  politique  du  vicomte  de 
Barrin gton  t  son  frère,  où  l'on  peut  pren- 
dre une  idée  de  ses  propres  principes 
politiques  ,  dans  l'approbation  absolue 
qu'il  donne  à  Ja  conduite  du  vicomte.  Ce 
seigneur,  homme  éclairé,  élevé  dans  les 
principes  du  whiggisme ,  étant  devenu 
chancelier  de  l'échiquier  et  trésorier  de 
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la  marine ,  avait  appuyé  tontes  les  me- 
sures des  différentes  administrations  qui 
s'étaient  succédé  pendant  seize  ans,  par 
la  conviction  où  il  était  que  Yoppositiom 
parlementaire  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  Le  vicomte ,  nommé  secrétaire  de 
la  guerre  eu  177^»  avait  constamment 
voté  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  l'Amérique,  quoiqu'il  la  désap- 
prouvât dans  son  ame,  et  qu'il  eût  fait 
à  ce  sujet  de  fréquentes  et  vives  remon- 
trances aux  ministres  avec  qui  il  agissait. 
On  peut  lire,  dans  la  Biographie  univer- 
selle ,  tora.  III ,  deux  notices  sur  Jean 
Shu  te  Barrington ,  père  de  l'évêque.  et  sur 
Daines-Barringtou ,  son  frère.— Barri rû- 
ton  (Sir  Jonah),  juge  à  la  cour  de  l'a- 
mirauté en  Irlande,  et  autrefois  membre 
du  parlement  d'Irlande ,  a  publié,  Anec- 
dotes historiques  et  Mémoires  secrets 
sur  l'union  législative  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande  ,  4  vol.  in-4°»> 
publié»  de  1809  à  1812*  II. 

BARRIS  (Le  baron  Pierre-Joseph- 
Paul)  était  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  Mirande,  lorsqu'il  fut  nommé  % 
en  septembre  1791  ,  député  du  départe- 
ment du  Gers  a  l'assemblée  législative. 
Il  fit  partie  du  comité  de  division  ,  et 
ne  parut  néanmoins  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  ,  il  devint  l'un  des  juges 
du  tribunal  de  cassation,  et  fut  nommé 
baron  et  officier  de  la  Légion -d'honneur, 
puis  président  de  la  même  cour ,  par  le 
gouvernement  impérial.  M.  Barris  adhé- 
ra ,  en  avril  1 8 1 4  »  à  la  déchéance  de 
Buonaparte ,  et  au  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  ;  et,  le  a5  mars  181 5, 
il  signa  la  délibération  de  la  cour  de 
cassation  en  faveur  de  Buonaparte  (  Voy. 
Muraire).  Il  signa  aussi ,  en  juillet  de 
la  même  année ,  l'adresse  que  la  même 
cour  fit  au  Roi  (  Voy.  DesÈïe).  Le  baron 
Barris  présidait  la  cour  de  cassation,  le 
i4  décembre  1 81 5,  lorsqu'elle  rejeta  le 
pourvoi  de  Lavalette.  A. 

BARROIS  (Le  baron) ,  lieutenant-gé- 
néral ,  né  à  Ligny  en  Lorraine,  d'un  bou- 
langer de  cette  ville,  était,  en  1804» 
colonel  du  96e.  régiment ,  et  fut  en  cette 
qualité  l'un  des  membres  de  la  commis- 
sion qui  condamna  à  mort  leducd'En- 
gh-en.  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz ,  et  général  de  brigade  le  4  fé- 
vrier 1807.  Le  général  Barrois  fit  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Russes  et  les 
Prussiens ,  et  il  se  distingua  à  la  bataille 
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d'Eylau  le  8  février  1807.  Le  11  juillet 
même  année,  il  fut  nommé  grand-officier 
de  la  Légion-d'honneur.  Il  fit  la  guerre 
d'Espagne  en  1808-1809,86  signala  en 
plusieurs  occasions  ,  notamment  le  28 
juillet,  à  la  bataille  de  Talaveyra,  et,  le 
i4  octobre  181 1  ,  à  la  prise  du  camp  de 
S.-Roch.  Le  39  novembre  181  a  ,  il  prit 
position  à  los  Barrios ,  sur  la  ligne  du 
camp  de  i?.-Roch ,  et  empêcha  les  An- 
glo-Espagnols de  débarquer  sur  la  côte. 
A  la  fin  d'octobre ,  il  se  réunit  à  la  grande- 
armée  d'Espagne  à  Caroseosa.  Il  prê- 
ta serment  de  fidélité  a  l'empereur  , 
comme  général  de  division,  le  10  février 
181 3,  et  reçut,  peu  de  temps  après  ,  le 
commandement  de  la  2e.  division  de  ln 
jeune  garde.  Il  entra  à  Dresde  ,  le  i5 
mai,  à  la  tête  de  cette  troupe,  et  se  si- 
gnala les  ai  mai ,  26  et  27  août  aux  ba- 
tailles de  Wurtchen  et   Baulzen.  En 
janvier  i8i4->  il  défendit  le  Brabant  hol- 
landais. Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint  -  Lonis  et  pand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur à  la  fin  de  cette  année. 
Buonaparte,  après  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  employa  le  général  Barrois,  qui 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Waterloo  ,  et 
qui  revint  aussitôt  après  à  Paris.  —  Bar- 
rois,  adjudant-commandant ,  frère  du 
précédent,  fut  d'abord  officier  dans  son 
régiment.  Il  élait,  au  mois  de  mars  1 8 1 5, 
chef  d'état-major  de  la  11e.  division  mi- 
litaire ;  et  il  signa  ,  en  cette  qualité,  une 
adresse  dans  laquelle  les  officiers  supé- 
rieurs de  cette  division  renouvelaient 
leur  serment  de  fidélité  au  Roi.  A. 

BAliROT  (Jeàw-Ahdré)  ,  juge  ,  puis 
vice-président  du  tribunal  deLangogne, 
fut  nommé ,  en  septembre  1792  ,  député 
de  la  Lozère  à  la  Convention  nationale  ; 
il  y  vota  la  déportation  de  Louis  XVI , 
et  ne  parut  que  celte  seule  fois  à  la  tri- 
bune ,  où  il  parla  en  ces  termes  :  «  Je 
»  vote  pour  que  Louis,  sa  femme  et  ses 
j>  deux  enfants ,  soient  transportés  dans 
»  une  des  îles  les  plus  inaccessibles  qui 
»  soient  à  la  disposition  de  la  France ,  et 
»  au'il  soit  donné  un  corps  de  Parisiens 
w  et  de  fédérés  pour  les  y  garder,  » 
Lorsque  l'arrêt  de  mort  fut  prononcé , 
M.  Barrot  vota  contre  le  sursis  ;  et  Ton  a 
dit  plus  tard  que  ce  fut  dans  l'intention 
de  sauver  les  jours  de  la  famille  royale 
que  les  Jacobins  étaient  décidés  à  assas- 
siner toute  à-la-fois,  si  Louis  XVI  n'eût 
pas  péri.  Après  la  session,  il  passa  au 
conseil  des  anciens,  et  en  sortit  au 
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prairial  an  v  (21  mai  1797)  :  il  fut  ap- 
pelé au  corps  législatif  en  frimaire  an  vm 
(décembre  1799) ,  et  pour  la  seconde  fois 
le  17  février  1807,  par  le  département 
de  la  Lozère.  Le  27  juin  181 1  ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  de  lé- 
gislation civile  et  criminelle.  Elu  une 
troisième  fois,  par  le  sénat,  le  6  janvier 
1 81 3  ,  législateur  pour  le  département 
de  la  Lozère  ,  il  adhéra  ,  le  3  avril,  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa  fa- 
mille. Le  8 ,  il  accepta  l'acte  constitution- 
nel qui  appelait  les  Bourbons  au  trône  de 
France.  Le  7  juin  ,  il  fit  l'éloge  de  son 
collègue  St.-Martin  de  l'Ardèche  ,  dont 
il  venait  d'annoncer  la  mort.  Le  5  no- 
vembre, il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  sur  les  boissons,  et,  après  en  avoir 
cx^minélesdiversesdispositious,  il  envola 
l'adoption.  A  la  session  du  mois  de  mars 
181 5,  M.  Barrot  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui  se  prononcèrent  le  plus  énergique- 
ment  pour  la  cause  du  Roi.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  motifs  qu'il  présenta 
pour  être  mis  en  tête  de  la  proposition 
énoncée  par  le  maréchal-de-camp  d'Au- 
gier  dans  la  séance  du  18  mars  (  V .  o'Ar- 
gier).  Les  principales  considérations  qui 
formaient  ces  motifs  étaient  la  juste  indi- 
gnation que  devait  inspirer  la  conduite  de 
Buonaparte  et  de  ses  adhérents ,  la  solen- 
nité et  la  validité  de  son  abdication ,  l'uni- 
versalité du  vœu  qui  avait  rappelé  spon- 
tanément Louis  XVIII  et  sa  famille,  enfin, 
le  maintien  de  la  eharte  constitution- 
nelle de  1814  )  qui,  selon  M.  Barrot  , 
n'est  que  le  développement  des  principes 
sur  lesquels  étaient  basées  les  constitu- 
tions de  1791 ,  de  l'an  m  et  de  l'an  vin  : 
ces  considérants  furent  adoptés  à  l'una- 
nimité. Le  27  mai  181 5, M.  Barrot  faisait 
partie  de  la  députation  du  collège  élec- 
toral de  la  Lozère  qui  présenta  une  adresse 
à  Napoléon.  Le  Roi  le  nomma  juge  de 
première  instance  à  Paris,  le  i5  octobre 
i8i5;  mais,  pressé  par  les  réclamations 
de  ses  collègues,  il  donna  sa  démission 
au  moment  où  il  devait  être  installé ,  et 
publia  un  Mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite politique  :  vers  le  même  temps  il  fit 
à  l'Etat  abandon  d  une  somme  de  1011  fr. 
qui  lui  était  due.  T). 

BARROW  (Jeait),  sous -secrétaire 
de  l'amirauté  ,  fut  d'abord  professeur 
dans  la  pension  du  docteur  James,  à 
Greenwich  ,  où  ses  talents  en  maihéma- 
tiquesle  firent  distinguer.  Il  devintensuite 
secrétaire  particulier  de  lord  Macartney  , 
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qu'il  accompagna  dans  son  ambassade  en 
Chine.  La  société  royale  de  Londres  le 
compte  au  nombre  de  ses  membres.  C'est 
un  des  voyageurs  les  plus  judicieux  et  les 
plus  instruits,  et  uu  bon  écrivain,  quoi- 
qu'un peu  diffus ;  il  a  débuté  dans  la 
carrière  des  lettres  par  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Description  des  étuis  portatifs 
d'instruments  de  mathématique,  1794 , 
in-8°.  Il  a  publié  depuis  :  iu.  Voyages 
dans  l'intérieur  de  L'Afrique  méridio- 
nale en  1797  et  1798, a  vol.  in~4°.,  1801 
et  1 8o4>  Le  premier  volume  de  ces  Voya- 
ges a  été  traduit  en  français  par  de  Grand- 
pré,  a  vol.  in-8°. ,  180t.  La  traduction 
du  second  volume  a  paru  en  1806 , a  vol. 
in -8°.:  elle  est  anonyme,  mais  elle  passe 

f>our  être  de  M.  Walckenaer,  membre  de 
'Institut;  elle  est  précédée  d'une  préface 
de  r éditeur,  et  accompagnée  de  quelques 
notes  qui  sont  en  eflet  signées  des  lettres 
initiales  de  ce  savant. —  a°.  Voyages  d  Ut 
Chine  en  179^,  in-4n- ,  1804;  traduits 
en  français  par  M.  de  Castera,  3  vol. 
in-8°.,  i8o5;  en  allemand  ,  Hambourg , 
1 8o5.  M.  Je  Guignes ,  fils ,  a  publié  des 
Observations  sur  les  Voyages  deBarrow 
à  la  Chine ,  broeb.  iu-b'°.  —  3°.  Voya- 
ges à  la  Cochinchine  en  179a  et  1793, 
in-4° ■  >  1806 ,  avec  des  gravures  coloriées  ; 
traduits  en  français  par  Malte-Brun,  1807, 
a  vol.  in-8°. ,  avec  atlas.  La  traducteur 
a  relevé  quelques  #erreurs  de  l'ouvrage 
original ,  et  lui  a  fait  subir  des  modifica- 
tions considérables;  telles  que  la  subs- 
titution d'un  écrit  de  sa  composition  au 
chapitre  que  fauteur  avait  donné  sur 
Java ,  l'insertion  d'un  Mémoire  sur  le 
Brésil,  etc.  Il  y  a  ajouté  des  notes  scien- 
tifiques et  même  politiques,  provoquées 
par  l'orgueil  national  que  montre  le 
voyageur  anglais.  De  ces  divers  Voya- 
ges, le  plus  instructif  est  sans  contredit 
le  Voyage  dans  la  partie  méridionale 
d' Afrique ,  parce  que  l'auteur  a  résidé 
dans  ce  pays,  et  que,  coopérant  à  l'ad- 
ministration du  cap  de  Bonne-Espérance, 
il  a  eu  tous  les  moyens  de  se  procurer 
les  renseignements  les  plus  précieux.  Les 
derniers  volumes  de  la  traduction  fran- 
çaise sont  accompagnés  de  cartes  ma- 
rines, et  de  carte»  détaillées  du  cap  et 
des  environs  ,   dressées  avec  une  rare 
exactitude.  —  4°-  Mémoires  (some  ac- 
count  )  sur  la  vie  publique ,  et  choix 
des  écrits  inédits  du  comte. Macartney  , 
Londres,  1807,  a  vol.  în-4°.  Ces  Mé- 
moire* sont  intéressants,  et  en  général 


exacts,  sauf  la  partialité  qu'on  devait 
attendre  de  l'auteur  pour  uu  homme  qui 
avait  été  son  ami  plutôt  que  son  protec- 
teur. La  Relation  que  M.  S  tau  n  toi»  a 
publiée  de  l'ambassade  en  Chine  de  lord 
Macartney  ,  renferme  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  de  M.  Barrow.  il. 

BAR  RU  EL  (L'abbé  Aucosti»),  an- 
cien jésuite,  et  aumônier  de  la  princesse 
de  Conli ,  né  à  Villeneuve  de  Berg  dans  le 
Vivarais  en  174*  j  fut ,  avant  la  révolu- 
tion ,  collaborateur  de  Fréron  à  V  Année 
littéraire,  et,  au  commencement  de  la 
révolution ,  rédacteur  du  Journal  ecclé- 
siastique, qu'il  contiuua  jusqu'au  mois 
d'août  179a.  Ne  pouvant  plus  alors  res- 
ter en  France  sans  danger,  il  passa  en 
Angleterre  ,  et  y  publia  ses  Mémoires 
sur  le  jacobinisme.  Cette  production 
contient  ,  au  milieu  d'idées  bizarres  et 
exagérées ,  des  recherches  curieuses  et 
intéressantes.  L'abbé  Barruel ,  las  sans 
doute  de  vivre  en  Angleterre,  regarda 
l'avènement  de  Buonaparte  au  consulat , 
à  la  fin  de  1799,  comme  une  occasion 
favorable  de  rentrer  en  France;  et  il 
commença  par  le  flatter  en  envoyant  à 
Paris  un  écrit  de  sa  façon  en  faveur  d« 
la  promesse  de  fidélité  au  gouvernement 
consulaire,  en  date  du  8  juillet  1800.  Cet 
écrit  fut  cité  avec  un  air  de  triomphe  par 
les  Annales  philosophiques ,  ci-devant 
catholiques,  et  réfuté  à  la  page  176  du 
tom.  II  de  la  Politique  chrétienne  de  la 
même  année.  Barruel,  revenu  à  Paris, 
fut  bien  accueilli  de  Buonaparte ,  et  aus- 
sitôt nommé  chanoine  de  la  cathédrale. 
En  i8o3,  il  publia,  pour  la  justifica- 
tion du  concordat,  un  ouvrage  en  deux 
gros  volumes,  intitulé  :  De  l'autorité  du 
pape.  Cet  écrit  fut  vivement  combattu 
en  Angleterre  dans  les  écrits  de  l'abbé 
Blanchard.  (  Voy.  ce  nom.  )  Les  autres 
ouvrages  connus  de  l'abbé  Barruel  sont  : 
I.  Ode  sur  le  glorieux  avènement  de 
Louis- Auguste  (Louis  XVI),  1774»  i«- 
8°.  II.  Les  éclipses  ,  poème  traduit  de 
Boscovich  (  Voy.  Boscovich  ,  dans  la 
Biographie  universelle).  III.  Les  Hel~ 
viennes  ou  Lettres  provinciales  philoso- 
phiques,  5e.  édition,  181  a,  5  vol.  in- 
1a  :  la  première  édition  est  de  1781.  IV. 
Le  Patriote  véridique  ou  Discours  sur 
les  vraies  causes  de  la  révolution  , 
1789,  in-8°.  V.  Lettre  sur  le  div  ,rce  , 
179a,  in-8°.  VI.  Les  vrais  principes  sur 
le  mariage ,  opposés  au  rapport  de  \f* 
Durand  -  Maillant ,  1790,  in-8°.  VU, 
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Collection  ecclésiastique  ou  Recueil 
complet  des  ouvrages  faits  depuis  l'ou- 
verture des  états  -généraux  ,  relative- 
ment nu  clergé,  1 791 ,  7  vol.  in -8°. 
Mil.  Histoire  du  clergé  de  France  pen- 
dant la  révolution ,  1794  >  ;  réim- 
primée en  a  vol. in- 12,  j8o4*  IX. Ques- 
tions décisives  sur  les  pouvoirs  ou  la 
juridiction  des  nouveaux  pasteurs , 
1701,  in-12.  X.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  du  jacobinisme ,  1 797  et  an- 
nées suivantes,  5  vol.  in-8°.  ;  i8o3  ,  5 
vol.  in  -  8°.  Il  y  a  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage en  3  vol.  in- 12.  Lorsque  Buona- 
parte eut  fait  son  invasion  de  la  France 
en  i8i5 ,  l'abbé  Barruel  lui  prêta  serment 
une  seconde  fois.  D  et  N. 
BARRUEL  (Étiekwe)  ,  professeur  de 

Îihysique  aux  écoles  centrales,  puis  au 
ycée  Buonaparte  ,  examinateur  des  élè- 
ves de  l'école  polytechnique  pour  la 
physique  et  la  chimie,  et  préparateur 
a  l'école  de  médecine,  a  publié  :  I.  Plan 
d'Education  publique  considérée  sous 
le  rapport  des  livres  élémentaires , 
1791  ,  in-8°.  IL  La  Physique  réduite 
en  tableaux  raisonnés  ,  1795  ,  in-4°.  , 
et  i8o5,  in-4°.  III.  Observations  sur 
l'Instruction  publique  et  particuliè- 
rement sur  les  écoles  centrales,  1801  , 
in-8°-  IV.  (  Conjointement  avec  Isnard , 
et  par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur  } , 
Mémoire  sur  l'extraction  en  grand  au 
sucre  de  betterave ,  Paris  ,1811.  Ot. 

BARRUEL-BEAUYERT  (  Awtoike- 
Joseph,  comte  oe),  né  au  château  de 
Bcauvert  (  près  de  Versailles  )  le  17  jan- 
vier 1756,  fut  pourvu  d'une  compagnie 
de  réforme  du  régiment  de  Beîsunce 
dragons,  commanda  ensuite  une  com- 
pagnie de  milice  de  Bretagne,  puis  la 
garde  nationale  de  Bagnols  en  1790,  et 
s'est  donné  constamment  dès  -  lois  le 
titre  d'ancien  colonel.  Il  s'offrit  pour 
otage  de  Louis  XVI ,  après  le  voyage 
de  Varennes,  et  reçut  la  croix  de  Snint- 
Louis ,  après  la  joui  née  du  20  juin  1792 , 
où  il  s'était  signalé  à  la  défense  du  mo- 
narque. On  lui  attribua  la  rédaction  du 
journal  intitulé  ,  Actes  des  Apôtres  ; 
ouvrage  périodique  qui  n'est  pas  celui 
auquel  Champcenets  travaillait.  M.  de 
Barruel  reprit  la  rédaction  de  ce  jour- 
nal en  1795;  et  il  fut  compris,  comme 
journaliste,  dans  la  déportation  du  18 
fructidor  en  1797  j  mais  il  parvint  à  s'y 
soustraire.  Quelques  mois  après  le  t8  bru- 
maire an  yiii],  la  police  saisit  chez  lui  plu- 
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sieurs  éditions  de  pamphlets  royalistes ,  et 
le  gouvernement  consulaire  ordonna  qu'il 
fût  détenu  au  Temple.  Rendu  à  la  liberté 
en  1802,  il  fut  envoyé  dans  son  dépar- 
tement, pour  y  être  tenu  en  surveillance. 
M.  de  Barruel  aunença  alors  qu'il  avait 
découvert  plusieurs  secrets  infaillibles 
contre  les  maladies  les  plus  graves;  et 
il  offrait ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  d'em- 
ployer divers  remèdes  dont  il  considé- 
rait la  composition  ,  comme  un  secret 
important.  11  composa  dans  le  même 
temps  une  Ode  et  quelques  autres  mor- 
ceaux de  poésie ,  en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  qui  se  déclara  sa 
protectrice.  Il  sollicita  une  préfecture  t 
et  fut  nommé  inspecteur  du  système 
métrique  dans  le  Jura  et  autres  dépar- 
tements voisins.  M.  de  Barruel  a  publié  : 
I.  Pensées  et  observations  modestes  , 
1785 ,  in-8".  II.  Vie  de  J.-J.  Bousseau  , 
1 789 ,  in-8°.  :  ouvrage  extrêmement  mé- 
diocre. III.  Lettres  à  un  rentier,  habi- 
tant une  solitude  au  bord  de  la  mer  , 
et  ne  vivant  que  de  sa  pèche ,  1796  , 
in-8°.  IV.  Caricatures  politiques,  1800, 
in- 12.  V.  Actes  des  philosophes  et  des 
républicains  ,  recueillit  et  remis  en 
évidence ,  par  le  ci-devant  comte  de 
Barruel-Beauvert ,  in-8°. ,  Paris,  1807» 
Dans  l'épîlre  dédicatoire  adressée  à  se» 
enfants  ,  l'auteur  professe  une  gratitude 
sans  bornes  et  un  dévouement  absolu 
pour  le  héros  qui  seul  nous  a  délivrés 
de  la  tyrannie  populaire  ;  et  il  recom- 
mande à  ses  enfants  les  mêmes  sentiments 
envers  sa  magnanime  épouse,  qui  venait 
au  reste  de  lui  rendre  un  très  grand  ser- 
vice, puisqu'il  lui  devait  sa  liberté.  Cet 
ouvrage  fut  néanmoins  saisi  par  la  police. 
V I.  Histoire  de  la  prétendue  princesse 
Stéphanie  de  Bourbon  -  Conti ,  Besan- 
çon ,  in-8°. ,  181 1 .  Cet  ouvrage ,  arrêté 
par  la  police  de  Buonaparte,  est  à-peu - 
près  une  copie,  avec  quelques  réflexions 
critiques,  des  Mémoires,  en  2  vol.  in- 
8*>. ,  publiés  par  la  femme  du  procureur 
Billet  de  Lons-le-Saulnier ,  qui  parvint  à 
persuader  à  quelques  personnes  qu'elle 
était  fdle  naturelle  du  prince  de  Conti* 
Après  avoir  quitté  son  mari,  cette  femme 
avait  obtenu ,  pendaut  la  révolution  , 
un  secours  sur  les  biens  laissés  par  sou 
prétendu  père.    Le  style  de  cet  ou- 
vrage de  M.  de  Barruel  n'est  pas  plus 
soigné  que  celui  de  ses  autres  produc- 
tions. A  II.  Lettres  sur  quelques  par- 
ticularités secrètes  M  l' histoire ,  peikr 
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éant  P  interrègne  des  Bourbons,  3  roi. 
in-8".,  Paris,  1 81 5.  MIL  A  dresse  du 
comte  de  Barruel  -  Beauvert  aux  im- 
médiat* représentants  et  organes  du 
peuple ,  membres  du  premier  corps  lé- 
gislatif en  France  qui  ait,  en  se  réu- 
nissant ,  l'intention  et  le  pouvoir  de 
protéger  la  religion  ,  de  consolider  sur 
U  trône  r antique  et  respectable  dy- 
nastie des  Bourbons  ,  de.  fermer  et  ci- 
catriser les  plaies  profondes  que  les 
Jacobins  ont  faites  a  l'état ,  etc.  Paris, 
septembre  »8i5.  L'auteur  attaqua,  avec 
beaucoup  de  violence  ,  le  ministre  Fou- 
etté ,  qui  fut  destitué  peu  de  temps  après  ; 
il  demanda  le  renvoi  des  employés  de  tous 
les  ministères,  l'éloignemeut  de  Paris  de 
dix  à  douze  mille  officiers  parjures,  etc. 
Plus  d'ordre  dans  les  idées,  un  ton  calme 
•t  convenable  à  la  gravité  du  sujet ,  au- 
raient pu  faire  ressortir  davantage  certai- 
nes idées  utiles  de  l'auteur.  M.  de  Barruel  a 
coopéré  au  Censeur,  publié  k  Hambourg, 
par  Bertin  d'Anttlly.  On  lui  attribue  la 
Suite  du  Poème  des  jardins ,  ou  Letttes 
d'un  président  de  province  à  M.  le 
comte  de  Barruel ,  178a  ,  in -8°.  Cet 
écrit,  où  l'auteur  du  Poème  des  jardins 
eat  peu  ménagé,  donna  lieu  à  l'épigram- 
me  suivante  par  M.  de  Boisjolin  : 

Débonnaire  en  champ  cloi ,  nr»*e  sur  lUélicon , 
Quand  Virgile  est  *bli  ,  Mmiw  e.t  ara»/». 

Introduit  dans  la  société  du  duc  de  San  - 
Carlos,  ancien  gouverneur  de  Ferdi- 
nand VII,  en  surveillance  à  Lons-le- 
Saulnier  depuis  1809  jusqu'au  renvoi 
des  princes  espagnols  dans  leur  patrie  , 
M-  de  Bartuel  imagina ,  pour  plaire  à  cet 
étranger,  descendant  des  Carvajals,  de 
composer  une  tragédie ,  intitulée  Ferdi- 
nand l'ajourné  ou  la  mort  des  Carva- 
jals. Cette  pièce ,  lue  dans  plusieurs  socié- 
tés, ne  parut  pas  propre  à  être  représentée. 
M.  de  Barruel  a  fait  imprimer  en  18 1 3 
et  en  1 8 1 4  ,  dans  le  journal  du  Jura., 
quelques  poésies  médiocres;  enfin  il  a 
publié  à  Paris,  dam  le  mois  de  mai  1816, 
une  brochure  que  le  titre  seul  fera  assez 
connaître:  Dix-  huitgentilshom  mes  purs, 
au  nom  de  tous  les  royalistes ,  sollici- 
tant en  faveur  de  M.  le  comte  de  Bar- 
ruel-Reauvert ,  leur  digne  client ,  frère 
d'armes  et  ancien  compagnon  a? in  for- 
tune ,  les  justes  récompenses  de  S.  M* 
Louis-U-hesiréet-l'Obtenu.  A. 

BARRUEL  (Louis-François  de), 
chevalier  de  Saint-Louis,  d'une  famille 
noble,  établie  à  Pont-de- Veyle  en  Bresse, 
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fut  capitaine  au  corps  royal  d'artillerie; 
et  lors  du  rassemblement  de  la  noblesse 
de  France  à  Coblentz  ,  en  1 79a ,  sous  les 
ordres  des  princes,  il  commanda  la  com- 
pagnie des  officiers  du  corps  d'artillerie, 
attachée  à  la  division  du  duc  de  Bourbon. 
Il  rentra  en  France  après  le  18  brumaire. 
M.  de  Barruel  a  épousé  la  comtesse  Ma- 
rie-Thérèse de  Veyle  de  la  Salle,  ci-de- 
vaut  chanoinesse  du  chapitre  noble  de 
Salle  en  Beaujolais.  Son  fils,  uc  le  iZ  dé- 
cembre 178c),  était  sarde  de  la  Porte  en 
J  81 t\ 1  j  et  il  suivit  le  Itoi  à  G  and,  en  cette 
qualité.  D. 

BAItRY  (  Étiektîe  )  fut  membre  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  des 
Petits-Pères ,  à  Paris ,  en  1 793 ,  pu  is  com- 
missaire-général de  la  marine  et  ordon- 
nateur aux  colonies.  Il  a  fait  imprimer  : 
I.  Discours  sur  l'origine  des  institu- 
tions religieuses  ,  prononcé  le  3o  bru- 
maire dans  la  ci -devant  église  des 
Petits- Pères  ou  de  Saint  -  Augustin  f 
I7iji,  in-JK  dea5  pages.  II  Manière  de 
bonifier,  avec  facilité  et  économie  ,  au 
moyen  d'un  appareil  simple  et  solide , 
les  mauvaises  eau*  à  bord  des  vais- 
seaux de  guerre  et  de  commerce  ,  ainsi 
que  dans  tous  les  pays ,  etc.  ,  i8ot  9 
in-8".;  seconde  édition,  i8o3,  in  -  8°. 
Cet  ouvrage  a  reçu  des  éloges  dans  les 
rapports  de  l'Institut.  L'auteur  s'est  re- 
tiré depuis  quelque  temps  à  Toulon  sa 
patrie.  A. 
BARRY.  Voy.  Bakt. 
BARTHE-LABASÏIDE,  né  k  Bar- 
bonne  vers  1775,  faisait  partie  du  conseil 
général  de  l'Aude  lorsqu  il  fut  nommé  eu 
i8t5,  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  ce  département.  Dans  le  comité  secret 
du  i3  janvier  1816,  il  développa  d'une 
manière  très  éloquente  une  proposition 
relative  aux  centimes  additionnels  ,  et 
conclut  à  ce  que  la  chambre  suppliât  le 
Roi  de  proposer  une  loi  qui  autorisât  le» 
conseils  généraux  de  département ,  le» 
conseils  d'arrondissement  et  les  conseils 
municipaux  à  disposer  des  centimes  ad- 
ditionnels ,  destinés  à  leurs  dépenses  lo- 
cales, a  Né  dans  le  I^anguedoc ,  dit-il  , 
ancien   témoin   de  l'administration  dos 
états  de  celle  province  ,  et  du  bonheur 
dont  jouissaient  se s  habitants ,  j'ai  sou- 
vent déploré  les  maux  qui  n'ont  cessé  de 

Scser  sur  eux  ,  depuis  qu'ils  sont  privés 
e  cette  autorité  tutélaire.  Je  me  repré- 
sentais mes  concitoyens  contribuant  au- 
trefois librement ,  et  dans  la  proportion 
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de  leurs  moyens ,  aux  charges  générales, 
chargeant  ceux  d'entre  eux  qui  offraient 
le  plus  de  garantie  par  leur  rang ,  leurs 
lumières  et  leur  fortune  ,  de  fixer  le 
mode  le  plus  doux  et  la  répartition  la 
plus  juste ,  ainsi  que  du  soin  de  veiller 
à  la  confection  ou  à  l'entre  tien  de  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile;  et  je  les  vois 
aujourd  hui  dans  l'impossibilité  de  faire 
la  moindre  dépense  pour  réparer  les  éta- 
blissements publics  les  plus  indispensa- 
Lies  ,  quoique  accablés  sous  le  poids  des 
contributions  de  toute  espèce  ,  et  avilis 
par  des  modes  de  perception  plus  into- 
lérables encore  que  les  impôts  eux-mê- 
mes         Le  système  de  centralisation 

exagérée  doit  son  origine  aux  concep- 
tions atrocement  fiscales  du  dernier  des- 
potisme :  la  force ,  la  terreur ,  ont  pu  mo- 
mentanément le  soutenir;  mais  une  force 
plus  puissante,  la  force  irrésistible  des 
choses  ,  doit  le  renverser.  N'hésitons 
donc  plus  ;  rendons  à  chaque  pays  le 
droit  sacré  et  imprescriptible  de  veiller 
à  ses  intérêts  les  plus  chers  !  Que  chaque 
commune,  chaque  arrondissement , cha- 
que département ,  soit  soumis  à  l'admi- 
nistration générale  pour  des  intérêts  gé- 
néraux, mais  jamais  pour  des  intérêts 
particuliers.  C'est  alors  qu'un  ministre  , 
dégagé  d'une  multitude  de  détails,  pourra 
porter  son  attention  sur  Jcs  grandes  af- 
faires qui  intéressent  l'Etat.  Lorsque  le 
cardinal  de  ltichelieu  traçait  le  plan  du 
changement  de  système  en  Europe  ,  il 
ne  calculait  pas  les  devis  d'une  fontaine 
de  Mimes,  ni  d'une  place  de  Montpellier. 
On  gouvernail  alors  ;  on  ne  veut  qu'ad- 
ministrer aujourd'hui.  Aussi  les  bureaux 
des  divers  ministères  poui  raient-ils  être 
comparés  à  des  casernes  peuplées  de 
bataillons  de  commis  ,  à  qui  l'ou  est 
forcé  de  confier  la  décision  de  toutes  les 
affaires  locales  dont  il  leur  est  impossible 
d'avoir  aucune  connaissance....  »  Dans  la 
séance  du  6  mars,  M.  iiarlhe,  après  avoir 
applaudi  à  la  décision  de  la  chambre  qui 
avait  arrêté  que  ses  membres  ne  rece- 
Traient  aucune  indemnité,  demanda  que 
cette  mesure  fût  complétée  par  un  ar- 
ticle qui  interdit  aux  députés  d'accepter 
aucune  place  pendant  la  session  :  mais 
après  quelques  observations  qui  lui  fu- 
rent faites  ,  il  demanda  lui-même  l'ajour- 
nement de  sa  proposition  ,  pour  qu'elle 
fut  traitée  dans  les  bureaux.  Le  i5  du 
même  mois,  M.  Marthe  s'opposa  à  la 
■vente  des  forets  nationales,  préférant  la 
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système  de  consolidation  des  rentes,  li 
demanda  ensuite  qu'il  fût  ajouté  une 
somme  de  dix  millions  au  département 
de  la  guerre  ,  afin  de  créer  un  matériel , 
et  enfin  que  le  Roi  fût  prié  de  reprendre 
les  dix  raillions  de  la  liste  civile  ,  dont 
Sa  Majesté  s'était  elle  -  même  désistée. 
M.  Barthe  parla  encore  sur  le  budget , 
dans  les  dernières  séances  ;  et  il  remercia 
la  commission  d'avoir  demandé  le  rejet 
absolu  des  nouveaux  droits  proposés  par 
les  ministres  ,  disant  que  ces  impôts  eus- 
sent amené  l'anéantissement  de  l'industrie 
française. 

BARTHELEMY  (  Le  comte  Fran- 
çois )  ,  neveu  de  l'auteur  du  foyage 
ÎTAnacharsis  ,  naquit  à  Aubagne  ver» 
1750,  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle, 
et  placé,  jeune  encore,  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Choiseul.  Le  baron  de  Breteuil 
l'emmena  ensuite  en  Suisse ,  et  de  là  ea 
Suède  ;  et  lorsque  M.  d'Adhémar  fut 
nommé  ambassadeur  près  de  cette  cour, 
M.  Barthélémy  l'y  accompagna  com- 
me secrétaire.  Ce  ministre  ayant  été  rap- 
pelé, il  devint  ambassadeur  à  sa  place, 
et  y  demeura  assez  long-temps ,  même 
pendant  la  mission  de  M.  de  la  Luzerne. 
Dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion ,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur, 
en  Angleterre;  et  ce  fut  lui  qui  annonça 
à  cette  cour  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  Louis  XVI.  En  décembre  1 791 , 
il  passa  en  Suisse  avec  le  même  carac- 
tère ,  et  il  réussit  parfaitement  à  y  mé- 
nager les  intérêts  de  la  France.  Il  ué- 
goeîa ,  et  signa  la  paix  avec  la  Prusse , 
au  mois  d'avril  1 79S  :  en  juillet  suivant,  il 
conclut  un  pareil  traité  avec  l'Espagne  , 
et  peu  de  temps  après  avec  rélecteur  de- 
Hcsse.  Il  fut  aussi  chargé  de  chercher  à 
entamer  quelques  négociations  de  paix 
avec  M.  Wickaro  ,  alors  ministre  anglais 
à  Baie  ;  mais  ce  fut  sans  succès.  Quoiqu'il 
ait  quelquefois  été  obligé  de  provoquer 
l'expulsion  des  émigrés  et  des  prêtres ,  il . 
s'est  conduit  dans  ce  pays  avec  beau- 
coup de  modération ,  et  tous  les  partis 
n'ont  eu  qu'à  s'en  louer.  Le  Tourneur 
étant  sorti  du  directoire  en  1797,  M.  Bar- 
thélémy fut  élu  pour  le  remplacer.  Sa 
manière  d'agir,  franche  et  loyale,  l'avait 
tellement  fait  aimer  en  Suisse,  qu'il  par- 
tit emportant  l'estime  et  les  regrets  de 
tout  le  monde  :  les  autorités  civile  »  et 
militaires  de  Baie  l'accompagnèrent  à 
quelque  distance  de  la  ville  ,  et  lui  ren- 
dirent les  plus  grands  honneurs.  Com:n« 
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il  avait  été  porté  à  ce  poste  éminent  par 
le  parti  elichien  ,  il  ne  tarda  pas  à  par- 
tager sa  chute.  Sans  s'être  uni  avec  Car- 
net, et  sans  avoir  de  partie  liée  avec 
les  membres  des  conseils ,  qui  étaient 
eux-mêmes  divisés  en  plusieurs  factions , 
M.  Barthélémy  improuvait  la  conduite 
et  les  opinions  révolutionnaires  de  ses 
trois  autres  collègues.  Il  s'opposa  à  quel- 
ques changements  dans  le  ministère ,  et 
signa  ,  avec  Caruot  ,  une  protestation 
contre  la  décision  de  la  majorité.  Dès- 
lors  ,  il  fut  décidé  que  Barthélémy  se- 
rait compris  dans  la  proscription  qu'on 
préparait.  Quoique  Barras  lui  eût  fait 
pressentir,  la  veille  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797),  les  dangers  qui  le  mena- 
çaient ,  s'il  ue  donmsjt,  pas  sa  démission , 
il  dédaigna  de  s'y  soustraire,  et  fit,  le  soir 
même  /une  partie  de  trictrac ,  se  coucha 
tranquillement,  et  fut  enlevé  dans  son  lit. 
Il  fut  conduit  au  Temple  par  le  ministre 
Sotiu  ,  sans  se  plaindre,  et  s'écria  seule- 
ment :  ce  O  ma  patrie  !  »  On  le  transporta 
à  Rochcfort  avec  Piohegru  et  les  autres 
députés  arrêtés,  et  de  là  à  Caïeune,  où 
il  faillit  périr  de  maladie.  Après  quelques 
mois  de  captivité,  il  s'échappa  avec  six  de 
ses  compagnons  d'infortune  et  son  fidèle 
domestique  le  Tellier ,  qui  l'avait  suivi 
courageusement.  Il  passa  eu  Angleterre  , 
et  de  là  sur  le  continent.  La  révolution 
du  18  brumaire  ayant  mis  fin  aux  persé- 
cutions contre  les  proscrits  de  fructidor  , 
Barthélémy  fut  un  des  premiers  rappelés. 
Les  faveurs  du  gouvernement  consulaire, 
qui  semblait  alors  rechercher  le  mérite  , 
vinrent  le  trouver.  Présenté  par  le  pre- 
mier consul,  il  fut  élu  sénateur,  le  24 
pluviôse  an  vm  ,  àia  place  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Daubanton. 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  à  l'Institut, 
puis  comte  de  l'empire  et  commandant 
de  la  Légion-d'honiicur.  Le  14  vendé- 
miaire an  xi  (6  octobre  180a  )  ,  il  fut 
nommé  l'un  des  vice-présidents  du  sénat  ; 
mais  tant  que  dura  le  règne  de  Buona- 
parte,  il  n'eut  aucune  influence  politique 
dans  ce  corps,  et  fut,  comme  tous  les 
honnêtes  gens,  réduit  à  se  taire  et  à  atten- 
dre. Le  Ie'.  avril  181 4  Je  gouvernement 
de  Buonapartc  ayant  abandonné  la  capi- 
tale, le  sénat  assemblé  ,  eu  vertu  d'une 
convocation  extraordinaire ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Talley raml ,  nomma  un 
gouvernement  provisoire.  L'assemblée 
n'ajourna  le  même  jour ,  à  neuf  heures 
du  soir,  pour  voler  la  rédaction  défini- 

I. 


tive  du  procès-verbal  de  la  mémorable 
séance  du  matin,  et  ce  fut  M.  le  comte 
Barthélémy  qui  présida.  Le  lendemain  , 
il  présid  t  encore  la  séance  dans  la- 
quelle fut  votée  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  et  de  sa  famille  ;  et  le  soir ,  il 
adressa  une  lettre  aux  membres  do  gou- 
vernement provisoire  ,  pour  les  prier,  au 
nom  du  sénat ,  de  faire,  dès  le  lendemain, 
connaître  ce  décret  au  peuple  français. 
Admis,  le  même  jour,  à  complimenter 
l'empereur  Alexandre,  à  la  tête  de  ce 
corps  ,  il  exprima  à  ce  souverain  les 
sentiments  dont  il  était  pénétré  pour 
sa  modération  et  sa  magnanimité  envers 
la  capitale.  Le  lendemain ,  il  présida  la 
séance  dans  laquelle  fut  arrêté  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
journée  du  a,  relativement  au  sénat.  IJ  y 
fit  insérer  l'assurance  donuée  la  veille  par 
l'empereur  Alexandre  de  délivrer  tous 
les  Français  prisonniers  de  guerre  dans 
ses  états.  Le  sénat  s'occupa  ensuite  de  la 
rédaction  définitive  de  l'acte  de  déchéance 
de  Buonaparte.  Le  même  jour,  il  écrivit 
au  gouvernement  provisoire ,  afin  de  l'in- 
viter à  témoigner  a  la  garde  nationale  de 
Paris  la  satisfaction  du  sénat  pour  la  con- 
duite qu'elle  avait  tenue  dans  les  circons- 
tances orageuses  où  cette  ville  s'était 
trouvée.  Il  signa  encore ,  comme  séna- 
teur ,  l'acte  qui  rappelait  au  trône  les 
Bourbons ,  et  qui  contenait  le  projet  de 
charte  constitutionnelle ,  voté  dans  la 
séance  du  6 ,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Talleyrand.  Vers  ta  (in  d'avril ,  il  présida 
la  députation  du  sénat ,  qui  vint  féliciter 
S.  A.  A.  le  duc  de  Berri ,  sur  son  heureux 
retour  en  France.  Le  ai  mai  1 8 f 4 *  'e 
comte  Barthélémy  fut  membre  de  la  com- 
mission du  sénat ,  pour  l'examen  de  la 
nouvelle  constitution.  Le  Roi  le  nomma 
pair  dePrauce,  le  4  juin  181 4  î  et  il  fut 
élu  président  d'un  des  bureaux ,  dans  les 
premiers  jours  de  juillet.  Il  ne  fut  pas 
compris  sur  la  liste  des  pairs  nommés  pac 
Buonaparte ,  en  juin  181 5;  et  il  se  trouva 
en  conséquence  ,  sur  celle  du  Roi ,  dans 
le  mois  de  juillet  suivant.  Le  5  oc- 
tobre il  fut  nommé  membre  du  conseil 
privé.  Le  4  janvier  i8i5  ,  le  Roi  l'avait 
élevé  au  rang  de  grand-officier  de  la  Lé* 
gion-d'honneur.  M.  le  comte  Barthélémy 
joint  à  des  talens  peu  coramunsdes  mœurs 
et  une  probité  encore  plus  rares.  Quoi- 
qu  il  ait  été  long-temps  ambassadeur,  et 
qu  il  soit  depuis  longues  années  membre 
du  premier  corps  de  l'Etat,  il  ne  possède 
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qu'une  fortune  médiocre.  Aussi  peu  ja- 
loux des  triomphes  de  l'amour-propre 
que  de  ce  qui  Halte  la  cupidité ,  il  a  tou- 
jours moins  cherché,  dans  les  discussions , 
à  briller  comme  orateur,  qu'à  éclairer  par 
la  sagesse  et  la  modération  de  ses  opi- 
nions :  mais  il  n'en  jouit  pas  moius  d'une 
grande  considération; car, pendant  la  der- 
nière session,  il  a  été,  à  presque  tous  les  re- 
nouvellements des  bureaux,  nommé  prési- 
dent ou  vice-président.  La  modestie  est 
poussée  chez  M.  le  comte  Barthélémy  à 
un  tel  point,  quil  n'a  jamais  consenti  à 
l'impression  d'aucun  discours  prononcé 
par  lui,  soit  au  sénat,  soit  dans  la  cham- 
bre des  pairs.  Il  parut  en  1799  un  vol. 
in-8°.  intitulé  :  Mémoires  historiques  et 
diplomatiques  de  Barthélémy ,  depuis 
le  \  l\ juillet  jusqu'au  3o  prairial  an  vu. 
Cet  ouvrage  ,  publié  avant  le  retour  de 
M.  Barthélémy  en  France,  est  de  l'abbé 
Soulavie,  qui  y  a  manifesté  des  opinions 
tout-à-fait  contraires^  celles  de  l'homme 
respectable  auquel  il  a  voulu  les  attribuer. 
—  Barthélémy,  frère  du  précédent, 
négociant  et  membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Seine  ,  signa,  le 
i*r.  avril  181 4  «  la  mémorable  adresse  ré- 
digée par  M.  Bellart  (  Voy.  ce  nom)  , 
et  fut  anobli  par  le  Roi  dans  le  mois  de 
juin  suivant.  Il  reçut  en  même  temps  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur.  Y. 

BARTHÉLÉMY  était  commis- 
saire près  les  tribunaux  de  la  Moselle , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq  -  cents  , 
pour  la  session  de  l'an  vi  (  1798).  De- 
venu membre  de  la  commission  des 
inspecteurs ,  quelque  temps  avant  le  18 
brumaire  an  vm  (  9  novembre  1 799  )  ,  et 
au  moment  où  les  inquiétudes  de  chaque 
parti  se  faisaient  vivement  sentir  ,  il 
contribua  à  les  augmenter,  en  commu- 
niquant au  conseil  une  lettre  du  général 
Lefebvre ,  commandant  de  Paris  ,  qui 
refusait  d'avoir  à  sa  disposition  la  garde 
du  corps  législatif.  Cette  imprudence 
«xcita  encore  davantage  les  craintes  ,  et 
occasionna  des  explications  vives.  Bar- 
thélémy ne  fut  pas  réélu  ,  après  le  18 
brumaire.  Cependant ,  lors  de  la  nou- 
velle organisation  des  tribunaux  ,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Metz,  et  ensuite  mem- 
bre du  corps  législatif  sous  le  gouver- 
nement impérial  ,  puis  de  la  chambre 
des  députés,  en  1814  »  «ous  le  Roi,  et 
•h lin  ,  p«x  le  département  de  la  Moselle, 


membre  de  la  chambre  des  représentants 
convoquée  parBuonaparte,  en  mai  181 5. 
Il  garda  le  silence  dans  celte  dernière  as- 
semblée.    „  B.  M. 

BARTHELEMY  (  de  la  Haute-Loire  ), 
député  à  la  Convention  ,  était  avocat  au 
Puy  en  Velay  ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, et  il  s'enrôla  dans  les  canonniers  vo- 
lontaires du  Puy  ,  dont  il  fut  lieutenant. 
Nommé,  eu  septembre  1791,  député  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vola  la  moi  t 
de  Louis  XVI  au  second  appel  nominal  , 
quoique  au  premier  il  eût  dit  qu'il  ne 
pouvait  pas  cumuler  les  fonctions  de  jury 
de  jugement  et  celles  de  juge,  et  que  c'é- 
tait au  peuple  à  prononcer.  M.  Barthé- 
lémy ne  parut  que  cette  seule  fois  à  la 
tribune.  Quelques  ffcur s  avant  le  i3  veu- 
démiaire,  il  envoya  sa  démission,  et  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  , 
dans  sou  département.  Il  se  rendit  en 
Suisse ,  et  de  là  en  Autriche ,  dans  le  mois 
de  mai  1816,  en  exécution  de  la  loi  con- 
tre les  régicides.  B.  M. 

BARTHELEMY,  colonel  du  i3«.  de 
dragons  ,  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  le  \i  juin  1806,  pour 
s'être  distingué  dans  la  campagne  de  cette 
année,  surtout  au  combat  de  Pulsluck  , 
où  il  fut  blessé.  Il  prêta  serment  en  qua- 
lité de  général  de  brigade ,  le  18  septem- 
bre 1808  ,  fit  la  campagne  d'Espagne  en 
1809,  et  se  trouva ,  les  19  et  20  mai  , 
au  combat  de  Villa nosa.  Le  19  juillet 
181 4  ,  >l  f«t  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  —  Barthélémy  ,  auditeur,  fut 
nommé  sous-préfet  de  Lunebourg  (Bou- 
ches-de-l'Elbe )  ,  le  9  septembre  1811  , 
chevalier  de  la  Légion  -  d'honneur  le 
i3  novembre  i8i4>  et  sons-préfet  de 
Lille  au  commencement  de  181 5.  —  Bar- 
thélemy-Haoot  (  Madame  )  a  publié  , 
en  181 5,  un  roman,  intitulé  :  Les  moi" 
nés  de  Mazara  ou  les  trois  sœurs,  4  v<>>- 
in-i  2.  Celte  dame  est  encore  auteur  des 
Deux  Casimirs,  de  Jacques  Ier. ,  et  d« 
quelques  autres  productions  d'un  genre 
frivole.  * 

BARTHOLDY  (  J.  C.  S.  ),  membre 
du  consistoire  de  Stettin,  et  directeur  du 
séminaire  d'instruction  publique  établi 
dans  la  même  ville  en  1 8o5  ,  a  publié  en 
allemand  divers  morceaux  dans  le  Mer- 
cure allemand  de  "Wieland ,  et  dans  d'au- 
tres Recueils  périodiques  }  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  Fragmen  ts  pour  faire 
mieux  connaître  la  Grèce  actuelle  d'a- 
près un  voyage  fait  dans  cette  contrée 
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en  i8o3  et  1804  (en  allemand),  Berlin ,  des  curateurs  de  la  société  américaine. 
i8o5,  in-8°.,  avec  tig.  etmusique  ;  traduits  III.  Observations  sur  les  tribus  sauva- 
eu  français,  sous  le  titre  de  Voyage  en  ges  d'Amérique.  IV.  Fragments  d' fus- 
Grèce,  Paris,  1809,  2  vol.  in  -8°.  Cet  toire  naturelle  de  la  Pensylvanie ,  in- 
ouvrage ,  très  remarquable  sous  le  rap-  fol. ,  dont  le  premier  cabier  a  paru  en 
port  de  la  géographie  ancienne,  a  été  1801  ou  1802.  Ce  cahier  traite  des  01- 
meotionné  honorablement  dans  les  rap-  seaux  de  cette  contrée.  L'auteur  est  fa- 
ports  de  Flustitut  de  Fi  ance.  T.  vorable  à  la  doctrine  de  la  migration  de9 
BARTILLAT  (Le  marquis  de)  ,  né  en  oiseaux.  M.  Bai-ton  prépare  un  nouvel 
1776,  à  Monlluçon,  d'une  famille  origi-  ouvrage  sur  les  difl'érentes  races  d'bom- 
naire  du  Bourbonnais,  qui  a  eu  un  régi-  mes  du  Nouveau-Monde ,  et  il  en  a  pré» 
meut  de  son  nom ,  a  donné,  en  plusieurs  senté  les  gravures  à  l'Institut  de  France , 
occasions,  des  preuves  d'un  grand  dé-  dans  son  dernier  voyage  à  Paris  en  18 15.  R. 
vouement  à  la  çause  royale.  Il  a  subi,  BARTRAM  (  Guillaume  ),  Anglais, 
pour  cette  cause ,  plusieurs  détentions,  quitta  son  pays  en  1773  pour  voyager 
notamment  pendant  sept  mois  à  Vincen-  en  qualité  de  botaniste  du  roi  d'Angle- 
ties  en  1808,  ayant  été  accusé  de  v  >u-  terre.  Il  alla  ensuite  résider  en  Amé- 
loir  faire  évader  de  Valençay  le  roi  d'Ës-  rique ,  où  il  publia  des  Voyages  dans  la 
pagne  Ferdinand  VII;  ce  qui  lui  a  vain  de  Caroline  du  nord  et  du  sud,  la  Géor- 
fa  part  de  ce  prince,  la  décoration  de  l'or-  gie ,  la  Floride  orient,  et  occid.,  etc., 
di  e  de  Charles  III.  Le  marquis  de  Bartillat  Philadelphie,  1791 ,  réimprimés  à  Londres 
est  aussi  chevalier  de  St.-Louis  et  sous-  en  179'i;  traduits  en  français  par  M.  Be- 
lieutenant  des  gardes-du-corps.  C'est  eu  noist.  (  V oy.  la  Biographie  universelle  , 
celte  dernière  qualité  qu'il  a  eu  l'honneur  tom.  III ,  page  464.  )  R. 
d'accompagner  Mme.  la  duchesse  de  BARY,  ancien  archiviste  du  cabinet 
Berri  dans  son  voyage  de  Marseille  à  de  Napoléon  ,  fut ,  au  mois  de  mai  i8i5, 
Paris.                                       D.  député  à  la  chambre  des  représentants 

BARTOLI ,  nommé  sous-préfet  à  Sar-  par  le  collège  d'arrondissement  de  Si- 
lène, en  Corse,  sous  le  gouvernement  Pol  (Pas-de-Calais).  N'ayant  pu  pro- 
impérial, deviut  ,  en  1808,  sous-préfet  noncer  à  la  tribune  de  cette  assemblée 
à  Corte ,  dans  la  même  lie  ,  et  conserva  un  discours  qu'il  avait  préparé  pour  de- 
cet  emploi,  sous  le  Roi,  en  i8i5.  duo-  mander  l'abolition  de  la  peine  de  confis- 
naparte  ,  en  s'éloignant  de  l'Ile  d'Elbe ,  le  cation  des  biens  ,  il  prit  le  parti  de  faire 
nomma  membre  de  la  junte  d'administra*  insérer  son  opinion  dans  les  journaux  du 
lion  qu'il  établit  dans  l'Ile  de  Corse.  Bar-  16  juin  même  année.  —  Baht,  né  à  Joi- 
toli  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  gny  en  1797,  a  fait  une  fortune  consi- 
plus  efficacement  à  ébranler  la  fidélité  de  dérable  dans  le  commerce  des  bois.  De- 
la  garnison  de  Corte;  c'est  au  moins  ce  venu,  en  i8i4?  niajor  de  la  première  ' 
que  le  Moniteur  annonça  dans  la  rela-  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  il 
tion  officielle  que  ce  journal  publia  le  signa  ,  en  cette  qualité,  la  déclaration  par 
a  2  mai  de  la  même  année,— ç Un  autre  laquelle  les  chefs  de  légions  et  majors  dé 
Bartoli  ,  de  la  même  famille ,  était  page  cette  garde  demandèrent  à  conserver 
de  la  grande  duchesse  de  Toscane  (  Bac-  les  couleurs  nationales.  {Voy.  Choiseul- 
ciochi),en  i8i3.                    A.  Praslin.  )  A. 

BARÎ'ON  (Benjamin  Smith),  pro-  B\SS,  chirurgien  du  port  Jackson, 

fesseur  d'histoire  naturelle  et  de  botani-  découvrit  le  détroit  de  son  nom  qui  sé- 

que  à  l'université  de  Philadelphie,  élu-  pare  au  Sud  la  Nouvelle-Hollande  de  la 

dia  la  médecine  à  Edimbourg  ,  et  devint  terre  de  Diémen;  il  suivait  la  côte  de  la 

membre  de  la  société  médicale  de  cette  Nouvelle-Hollande  dans  une  chaloupe  ba- 

ville.  Il  a  publié  :  I.  Éléments  de  bota-  leinière,  et  s'avança  jusqu'au  port  Wes- 

nique;  ouvrage  qui  a  été  réimprimé  à  lever  qui  est  à  l'ouest  de  ce  détroit. 

Londres  en  i8o4?  in-8°.  IL  Différents  Ce  passage  avait  été  indiqué  à  d'Eurre- 

]\férnoires  dans  les  Transactions  de  la  casteaux  ,  dans  une  notr  qui  lui  fui  re- 

société  philosophique  américaine  ,  et  mise  à  son  départ,  en  1791;  il  dirigea 

entre  autres  sur  la  faculté  de  fasciner  sa  route  en  conséquence  :  mais  les  v»  nts 

attribuée  au  serpent  à  sonnette  ,  opinion  contraires  l'empêchèrent  de  compléter 

dont  il  s'attache  à  prouver  la  fausseté,  ses  belles  découvertes.  (  Voy.  Flinders 

Philadelphie,  1796.  Il  était  en  1799  un  dans  la  Biographie  universelle.  )  * 

l5.. 
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BASSENGE,  Liégeois,  prît  une 
part  très  active  à  la  révolte  contre  le 
prince- évêque  de  Liège  en  1789:  il  fut 
aussitôt  député  du  tiers-état  de  ce  pays, 
et  ensuite  commissaire  aux  conférences 
des  trois  ordres.  Envoyé  par  les  états 
auprè  s  de  la  chambre  impériale  de  "YVett- 
lar  ,  et  auprès  de  la  cour  de  Berlin ,  pour 
justifier  la  révolution  à  laquelle  il  avait 
concouru ,  sa  mission  n'eut  aucun  suc- 
cès j  et  le  prince-évêque  ayant  été  réta- 
bli dans  sa  puissance,  Basscnge  fut  ex- 
cepté de  l'amnistie ,  et  obligé  de  se  réfu- 
gier en  France.  Après  la  réunion  du  pays 
de  Liège  à  la  république  française ,  il  de- 
vint commissaire  du  directoire  près  l'ad- 
ministration départementale  defOurlhe, 
et  fut  élu  député  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1798.  Il  s'y  fit  peu  remarquer , 
se  montra  favorable  à  la  révolution  du 
18  brumaire,  et  fut  conservé  membre 
du  corps  législatif  jusqu'en  1802  ,  épo- 
que à  laquelle  il  obtint  une  sous-préfec- 
ture dans  son  déparlement.  Présenté  ,  en 
1804,  comme  candidat  au  corps  législa- 
tif, il  y  fut  de  nouveau  nommé  par  le  sé- 
nat j  et  il  en  faisait  encore  partie,  en 
i8i4)  au  moment  de  la  déchéance  de 
Buonaparte,  à  laquelle  il  adhéra.  Sup- 
primé ,  aussitôt  après  le  traité  de  Paris , 
comme  député  d'un  département  qui 
n'appartenait  plus  à  la  France ,  il  resta 
néanmoins  dans  cette  ville  ,  et  il  a  conti- 
nué de  Thabiler.  B.  M. 

BASSET  (C.  A.) ,  ancien  bénédictin, 
«t  professeur  de  littérature  à  l'école  de 
Sorèze,  sortit  de  France  en  1791  à  la 
suppression  de  cet  établissement,  y  ren- 
tra en  1806  ,  et  fut  directeur  de  l'école 
normale.  Il  a  publié  :  I.  Essai  sur 
l'éducation  et  sur  l'organisation  de 
quelques  parties  de  l'instruction  pu- 
blique,  seconde  édition,  181 4»  in-8°. 
II.  Explication  de  Playfair  sur  la 
théorie  de  la  terre  par  Hutton ,  et 
Examen  comparatif  des  systèmes  géolo- 
giques fondés  sur  le  feu  et  sur  Peau  , 
par  M..  Murray ,  en  réponse  à  l'expli-> 
cation  de  Playfair ,  traduits  de  Van-i 
glais ,  et  accompagnés  de  notes  et  plan- 
ches,  i8i5,  iii-8<>.  —  Basset  de  Châ- 
teau bourg  ,  auditeur  de  première  classe 
sous  le  gouvernement  impérial,  fut  nom- 
mé préfet  de  l'Oise  par  Buonaparte  après 
son  retour  de  l'île  d'Elbe ,  le  6  avril  1 8 1 5, 
et  perdit  cet  emploi  aussitôt  après  le 
retour  du  Roi.  A. 

liASTARD  n'ESTANG  (LebarooDE), 


ba's 

juge- auditeur  en  la  cour  de  Paris  son* 
le  gouvernement  impérial  ,  et  ensuite 
maître  des  requêtes,  fut  nommé,  en  dé- 
cembre 1810.  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Paris,  et,  en  octobre  181 5, pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de  Lyon. 

—  M.  Armand  or  Bastard,  son  frère 
put  né,  auditeur  au  conseil  d'état  sous  le 
gouvernement  impérial,  avait  été  nom- 
mé, par  le  Roi,  le  34  août  précédent , 
inattre  des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire. Il  fut  créé  baron  dans  le  mois  de 
mai  1816 ,  en  récompense  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  Grenoble ,  où  il  était 
commissaire  -  général  de  police  lors  du 
soulèvement  qui  éclata  le  4  raai  °**ns  Ie» 
environs  de  celte  ville.  —  Bastard  (Le 
chevalier  Victor  ) ,  officier  très  distingué  f 
était  substitut  du  rapporteur  du  conseil 
de  guerre  qui  condamna  le  général 
Bonnaire  dans  le  mois  de  mai  1816.  — 
Bastaro  fut  présenté  à  l'empereur,  le  S 
avril  1812,  comme  député  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Gers. — Bastaro 
deFontbn  at  (B.  N.)  fut  nommé  chevalier 
de  Saint  -  Louis  le  27  novembre  i8i4» 

—  Bastaro  (  T.  )  signa  ,  en  qualité  de 
membre  du  bureau  central  delà  confé- 
dération  angevine,  le  pacte  fédératifdu 
département  de  Maine-et-Loire ,  dressé  , 
le  7  mai  181 5 ,  sous  les  auspices  de  Buo- 
naparte. A. 

BASTIEN(Jean-Fraïtcois)  ,  libraire, 
né  à  Paris  le  i4  juin  1747»  a  publié, 
comme  éditeur,  une  collection  de  divers 
auteurs,  et  comme  auteur:  I.  Lettres 
dfHéloïse  et  Abailard,  traduction  nou- 
velle ,  1 78a ,  a  vol.  in  -  8°.  II.  Diction- 
naire géographique  portatif  des  quatre 
parties  du  monde ,  traduit  de  JL.  Echard 
par  F'bswen ,  nouvelle  édition ,  revue  , 
rectifiée /mise  en  ordre  et  augmentée, 
1790,  in -8°.  III.  La  nouvelle  Maison 
rustique ,  nouvelle  édition,  1798 , 3  vol 
in-4°.  ;  1804 ,3  vol.  in-4°.  IV.  Année  du 
jardinage ,  1709,  a  vol.  in-8°.  V.  Die- 
tionnaire  botanique  et  pharmaceutique, 
1801  ,  1  vol.  in-8°.  divisé  en  deux  par- 
ties. VI.  Calendrier  du  jardinier ,  1 8o5  y 
in- 18 ,  reproduit  en  1806  et  1807  ;  réim- 
primé en  1809.  VII.  Nouveau  manuel 
du  jardinier,  a  vol.  in-ia,  1807.  Le» 
auteurs  dont  M»  Bas  tien  a  donné  dès- 
éditions  sont  :  Montaigne  ,  Charron  % 
Boileau,  Rollin,  Rabelais,  La  Bruyère > 
Buftbn,  Sterne,  Scarron,  d'Alembert, 
Law  ,  Plutarque ,  traduction  d'Amyot  j 
et  une  édition  de  la  Janua  linguarun*. 
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reserata  ,  de  I.  A.  Cornenius  ,  ï8i5  ,in- 
1 8  { il  a  placé  en  tête  de  cette  édiliou  une 
notice  copiée  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. M.  Bastien  a  aussi  concouru  à 
quelques  volumes  de  la  dernière  édition 
du  Dictionnaire  historique ,  publiée  par 
Prudhomme  ;  mais  il  parait  qu'il  u'a 
donné  des  soins  qu'à  une  bien  petite 
partie  de  ce  très  mauvais  ouvrage.  * 

BATAILLAKD  ,  instituteur  à  Paris , 
*  publié  :  I.  De  la  paix  générale  ,  ou  Ta- 
hleau  politique  et  moral  de  la  France  9 
mis  sous  les  yeux  des  nations,  1801  , 
in-8°.  II.  L'Ami  des  peuples  et  des  gou- 
vernements ,  ou  les  principes  et  les  lu- 
mières de  la  saine  philosophie ,  oppo- 
sés aux  paradoxes  et  aux  maximes  per- 
nicieuses du  philosophisme ,  180a  ,  in- 
8°.  III.  Accord  du  christianisme  avec 
la  philosophie,  ou  Lettre  d'un  écrivain 
orthodoxe  aux  membres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  clergé,  1802,  in-8°.  IV.  Le 
double  concordat ,  ou  les  peuples  récon- 
ciliés par  la  -valeur  et  l'héroïsme ,  180*, 
iu-8°.  V.  Mon  hommage  au  chef  su- 
prême de  la  nation  française  et  à  son 
auguste  épouse ,  181 1  ,  in-12.  M.  Batail- 
lai d  fit  oll  rir  au  tribunat,  le  2  prairial 
an  x  (1802),  un  manuscrit  intitulé  :  Mon 
offrande  aux  parents  et  aux  institu- 
teurs, Ot. 

BATHURST  (  Hehm  )  ,  lord  évê- 
que  de  Norwich ,  pair  d'Angleterre  et 
président  du  commerce  et  des  colonies , 
est  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
Aller  lord  Bathurst  ,  ami  de  Pope  et 
d'Addison.  Henri  Bathurst  fut  destiné 
à  l'église  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  : 
il  reçut  sa  première  éducation  à  l'école 
de  Winchester,  et  ensuite  étudia  à  l'uni- 
versité d'Oxford ,  où  il  obtint  le  degré  de 
bachelier  en  droit.  En  juin  1776,  il  fut 
reçu  docteur,  et  ensuite  nommé  cha- 
noine de  l'église  du  Christ.  Uu  de  ses 
parents  étant  devenu  chancelier ,  Henri 
Bathurst  put  aspirer  aux  dignités  ecclé- 
siastiques les  plus  élevées.  Il  obtint  d'a- 
bord le  vicariat  de  Circenster ,  dans  le 
comté  de  Gloucestcr  ,  qu'il  conserve 
encore ,  et  ensuite  une  prébende  dans 
l'évêché  de  Durbam  ,  dont  il  s'est  démis 
depuis.  Il  ne  fut  nommé  évêque  de  Nor- 
wich  qu'en  i8o3;  et  comme  évêque,  et 
comme  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
il  s'est  concilié  l'estime  de  tous  les  par- 
tis ,  par  ses  talents ,  et  par  ln  modéra- 
tion et  la  libéralité  de  ses  opinions.  Il  a 
prononcé  i  le  37  mai  1808,  uu  discours 


BAI) 

très  remarquable  en  faveur  des  récla- 
mations des  catholiques  d'Irlande  ;  et  un 
biographe  anglais  fait  observer  que,  si 
l'on  excepte  le  Dr.  W atson  ,  Henri  Ba- 
thurst est  le  seul  évêque  dont  on  ait 
porié  la  santé  (toasted)  daus  des  clubs 
de  Whigs.  Il  présenta ,  le  1,8  avril  181 5  , 
un  nouveau  nill  de  règlement  concer- 
nant les  étrangers.  Lord  Bathurst  fut, 
à  cette  époque  ,  un  des  plus  ardents 
promoteurs  de  la  guerre  contre  Buona- 
parte.  Il  déclara  ,  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres, que  l'administration  devait  se 
regarder  comme  déshonorée  t  si ,  après 
s'être  enorgueillie  de  la  chute  de  Napo- 
léon ,  et  après  l'avoir  présentée  comme 
le  plus  grand  résultat  des  efforts  de  la 
nation  anglaise,  elle  consentait  aujour- 
d'hui à  le  reconnaître  comme  souverain. 
Le  i2  mai,  il  vota  pour  que  l'on  desti- 
nât une  portion  des  fonds  consolidés  au 
paiement  de  l'intérêt  de  25  millions  de 
florins  hollandais ,  faisant  partie  d'un 
emprunt  fait  en  Hollande  pour  le  service 
de  la  Russie.  II  se  prononça  aussi  pour 
que  l'Angleterre  contribuât  de  ses  fonds 
aux  fortifications  des  frontières  des  Pays- 
Bas.  Après  la  bataille  de  Waterloo ,  il  fit 
la  motion  de  voter  des  remerclmenls  au 
duc  de  Wellington  et  à  son  armée,  he 
16  mars  1816,  il  combattit  l'opinion  du 
marquis  de  Landsdown  ,  qui  avait  pré- 
tendu que  l'état  militaire  de  l'Angleterre 
était  trop  nombreux.  L'évêque  de  Nor- 
wich  a  épousé  Miss  Grâce  Coo te,  qui  lui 
a  donné  plusieurs  enfants  :  l'aîné,  nom- 
mé James ,  est  lieutenant  -  colonel  dans 
le  60e.  régiment,  et  a  combattu  sur  le 
continent.  L'évêque  de  Norwich  a  fait 
imprimer  un  petit  nombre  de  mande 
ments  et  de  sermons.  R. 

BAUCHETON  (  François  ) ,  avocat 
au  bailliage  d'Issoudun  , fut  nommé,  en 
1789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée du  Berri  aux  états-géoéraux ,  où 
il  resta  coufondu  dans  la  foule.  Elu  ,  en 
septembre  1792  ,  député  du  Cher  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vola  la 
détention  de  Louis  XVI ,  et  son  bannis- 
sement à  la  paix.  Dans  les  der- 
niers appels  nominaux,  il  vota  pour  rap- 
pel au  peuple  et  pour  le  sursis.  Il  fit 
partie  du  comité  de  l'examen  des  comp- 
tes ,  mais  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  conventionnelle,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  et  en  sortit 
en  floréal  an  v  (  mai  1797  ).II  devint 
ensuite  le  premier  avocat  général  à  la 
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cour  «rappel  du  Cher,  et  membre  du 
'  conseil  général  lors  du  retour  de  Buo- 
naparte.  En  mai  i8i5,  d  fut  élu  député 
à  la  chambre  des  représentants  par  le 
même  département.  Il  garda  le  silence 
dans  cette  assemblée,  et,  après  la  disso- 
lution ,  retourna  à  ses  fonctions  judi 
ciaires.  A. 

BAUD,  chef  de  bataillon  au  a<\  régi- 
ment d'artillerie  à  pied,  naquit  à  Faver- 
ney  en  Franche-Comté  le  4  décembre 
J770 ,  et  entra  au  service  dans  le  5e.  ré- 
gira* ut  d'artillerie  en  1789.  Il  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Rhin ,  de  l'Ouest,  d'Italie ,  d'Au- 
triche et  d'Allemagne ,  et  il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de  chef  de  bata.lion . 
Il  fut  promu  à  ce  dernier  grade  en  181 3  ; 
et  il  se  trouvait  employé  dans  la  place 
de  la  Fère,  au  mois  de  mars  i8ià,  lors 
de  l'attaque  formée  par  Lefevre-Des- 
nouettes  :  le  chef  de  bataillon  Baud  con- 
courut dans  cette  circonstance  à  main» 
tenir  cette  place  dans  l'obéissance  du 
Roi.  (  Voy.  u'Aboville.  )  S.  M.,  par 
ordonnauce  du  17  mars  ,  le  nomma  offi- 
cier de  la  Légion  -  d'honneur.  — -  Baud  , 
sous-préfet  de  Roanne,  au  mois  d'avril 
181 5,  ayant  appris  que  Lyon  était  me- 
nacé par  les  royalistes  du  Midi ,  réunit 
la  garde  nationale,  les  militaires  retirés 
et  les  habitants  de  bonne  volonté ,  au 
nombre  de  troU  ou  quatre  cents  hom- 
mes ,  et  partit  à  leur  tête  ,  après  avoir 
confié  ses  fonctions  au  maire  de  Roanne. 

A. 

BAUDET  -  LAFARGE  était  admi- 
nistrateur du  Pua;  de-Dôme,  lorsqu'il  fut 
élu,  en  1798,  député  au  conseil  des 
cinq-cents  :  il  s'y  montra  fort  opposé  au 
directoire.  En  mars  1799,  il  réclama 
contre  la  résolution  sur  Us  émigrés  nau- 
fragés à  Calais,  et  opina  pour  leur  dé- 
portation. Il  fut  nommé  secrétaire  peu 
de  temps  après.  Le  19  prairial  {  8  juin), 
il  se  plaignit  de  la  tiédeur  de  l'esprit  pu- 
blic ,  qu'il  attribuait  à  l'enchaînement  de 
la  presse ,  et  à  la  faculté  donnée  à  l'au- 
torité exécuiive,  d'accorder  de»  emplois 
aux  représentants  qui  lui  avaient  été 
dévoués.  I)  contribua  puissamment  à  la 
chute  de  Merlin  ,  Treilbard  et  Laréveil- 
lere-  Lépeaux;  mais  la  révolution  du 
18  brumaire  an  v  111  (  9  novembre  1799  ) 
vint  mettre  un  terme  aux  succès  de  son 
parti.  II  était  alors  absent  par  congé  ;  et 
il  dit  hautement,  dans  son  département, 
que  cette  révolution  n'aurait  pas  eu  lieu 
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s'il  eût  été  à  Saint  -  Cloud.  Il  resta 
long-temps  dans  l'obscurité,  ayant  pour 
s'en  consoler  une  fortune  considérable. 
M.  Baudet  était  juge-de-paix  à  Marin- 
gues,  en  181 5 j  et  il  fil  partie,  dans  le 
mois  de  juin,  d'une  députation  du  col- 
lège électoral  du  Puy-de-Dôme,  qui  pré- 
senta une  adresse  à  Buonaparte.  Au  ban- 
quet qui  réunit  les  membres  de  cette  dé- 
putation .  Baudet  porta  le  toast  suivant  : 
«  A  la  patrie  et  a  la  liberté!  L'énergie 
»  de  la  représentation  nationale ,  le 
»  courage  des  armées  et  l'union  de 
»  tous  les  vrais  Français  en  assurent 
»  le  triomphe.  »  D. 

BAUDIN  (  de  Paris)  fut  vicaire  épis- 
copal  de  l'évèque  constitutionnel  Gobel  : 
il  lit  ens  île  partie  du  club  des  Jacobins, 
et  fut  l'un  des  principaux  membres  du 
comité  des  défenseurs  officieux  de  cette 
société.  En  décembre  1 7«)3 ,  il  fut  en- 
voyé oans  la  "V  endée  en  qualité  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif.  Il  voulut 
s'opposer  aux  mesures  sanguinaires ,  et 
fut  arrêté  par  les  ordn-s  de  Francaslel  et 
de  Hantz.  Après  huit  mois  de  détention  , 
il  rc*  int  à  Paris  Au  mois  de  novembre 
1794,  il  remit  à  la  Convention  ses  lettres 
de  prêtrise,  disant  «  qu'il  ne  fallait  pas 
»  à  un  peuple  libre  plus  de  prêtres  que 
»  de  rois,  u  Hoche  l'employa  à  la  pacifi- 
cation des  départements  de  l'Ouest  ;  et 
après  le  1 8  fructidor  an  v  {  4  septembre 
1797  )  ,  le  directoire  exécutif  le  nomma 
son  commissaire  près  le  bureau  central 
de  Paris  ;  mais  il  ne  put  conserver  long- 
temps cette  place.  Après  le  3o  prairial 
an  Mt  (  19  juin  1799)  ,  Bandin  détint 
membre  de  l'administration  des  hospices 
civils  de  Paris.  Il  perdit  son  emploi  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vm 
(9  novembre  1799  )  ,  et  n'en  a  pas  ob- 
tenu depuis.  —  B\untïf  (  Alexandre- 
Louis  )  de  Cherbourg ,  a  publié  :  Bu- 
coliques de  Virgile ,  traduites  en  ners 
français,  i8i4ii"  12.  B.  M. 

BAUDOT  (  Marc- Antoine  ) ,  méde- 
cin à  Charolles  ,  fut  nommé  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative  ,  par  le 
département  de  Saône  et  Loire ,  et  en- 
suite député  à  la  Convention  nationale. 
Il  y  débuta  en  demandant  le  décret  d'ac- 
cusation contre  MM.  de  Dillon,  Maury  , 
Courvoisier  et  Choiseul-Gouffier.  En  jan- 
vier j  793 ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  „ 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Se  trouvant  en  mission  à  Tou- 
louse, lors  de  la  révolution  du  3i  mai ,  il 
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crut  prudent  de  quitter  cette  ville  ,  à 
cause  des  mouvements  qui  s1  y  manifeste  • 
.  rent  contre  la  Montagne.  Le  a3  juillet,  il 
fit  décréter  que  tous  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  des  villes  rebelles ,  et  n'eu 
sortiraient  pas  dans  trois  jours ,  seraient 
réputés  émigrés.  C'est  sur  sa  demande 
que  toutes  les  cloches  furent  converties 
en  canons.  Il  alla  ensuite  faire  exécuter  la 
loi  du  Ier.  août  1793,  qui  suspendait  de 
leurs  fonctions  les  membres  des  corps 
administratifs  de  Montauban.  Sa  mission 
fut  étendue  aux  départements  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  la  Haute-Garonne  et 
de  la  Gironde.  Il  en  renouvela  les  auto- 
rités, sévit  contre  les  émigrés,  les  prêtres 
et  (es  fédéralistes;  et  de  retour  à  Paris  , 
il  rendit  compte  de  ses  opérations  à  la 
Convention  et  aux  Jacobins.  Envoyé  en- 
suite à  l'armée  de  Rhin-et- Moselle  ,  il  y 
porta  la  même  violence ,  et ,  de  concert 
avec  son  collègue  Lacoste,  il  fit  incarcé- 
rer, à  Metz  et  à  Strasbourg ,  un  grand 
nombre  de  suspects.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Kaiserslautern ,  le  10  frimaire  an 
11  (  3o  novembre  1793  ),  et  y  fit  preuve 
de  courage.  Il  défendit  Hoche ,  qui  avait 
été  attaqué  par  St.-Just,  prévenu  contre 
ce  jeune  général.  Cette  opposition,  qui 
n'était  pas  sans  danger  pour  Baudot,  le 
détermina  à  demander  son  rappel.  Il  l'ob- 
tint ,  et  fut  nommé  secrétaire  en  ma/s 
1794.  Après  le  9  thermidor,  il  fut  en- 
voyé à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales; 
mais  il  n'y  resta  pas  long-temps.  N'ayant 
pas  voulu  se  ranger  du  côté  des  ther  - 
midoriens ,  il  fut  compris  dans  le  nom- 
bre des  députés  montagnards  décrétés 
d'arrestation  à  la  suite  des  événements 
du  Ier.  prairial  an  111  (  30  mai  1795  )  , 
et  fut  conduit  au  château  de  Ham.  Peu  de 
jours  après,  les  Strasbourgeois  l'accusè- 
rent de  terrorisme  >  et  demandèrent  sa 
mise  eu  accusation.  Il  fut  rendu  à  liberté 
par  l'amnistie  du  3  brumaire  an  iv  (  a5 
octobre  1795)*,  et  depuis  ce  temps  il  a 
vécu  dans  l'obscurité,  jusqu'à  ce  que  la 
loi  d'exil  prononcée  contre  les  régicides 
l'ait  obligé  â  se  réfugier  en  Suisse  dans  le 
mois  d'avril  1816.  — Baudot  aîné,  maire 
de  Pagny-le-ChAteau ,  est  auteur  de  quel- 
ques opuscules  d'un  intérêt  local,  tels  que, 
sa  brochure  Delà  Saône  et  de  sa  navi- 
gation, 181 3,  in-8°.;  et**  Lettre  à  M.  Oi- 
rault  pour  servir  de  supplément  à  ses 
JZssais  historiques  et  biographiques  sur 
Dijon,  1 8 1 5  ,  in- 12.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Magasin  encyclopédique ,  et  a 


{>ublié  quelques  dissertations  estimées  sur 
es  antiquité»  de  la  Bourgogne.     B.  M. 

BAUDOUIN  (  Frahçois-Jeam  ),  im- 
primeur ,  né  à  Paris   en  1769,  y  exer- 
çait sa  profession  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Il  fut  élu  député  suppléant  dn 
tiers-état  aux  états-géuéraux  ;  ce  qui  le 
conduisit  à  être  nommé  imprimeur  de 
l'assemblée  nationale.  Dès  l'ouverture  de 
la  session  ,  il  off  rit  d'imprimer  gratis  la 
liste  des  pensions  données  par  la  cour , 
et  en  obtint  la  permission.  Au  mois 
d'août  1 791 ,  il  fit  hommage  à  rassemblée 
du  premier  volume  des  procès -verbaux 
de  ses   séances.   Inculpé ,  en  octobre 
179a,  à  l'occasion  des  papiers  trouvés 
dans  l'armoire  de  fer  après  la  journée 
du  10  août,  il  se  présenta  à  la  Conven- 
tion ,  et  déclara  n'avoir  jamais  rien  reçu 
des  scélérats  qui  disposaient  de  la  liste 
civile.  Cette  affaire  n  eut  pas  de  suite; 
mais,  après  le  3i  mai ,  Taliien  reprodui- 
sit celte  accusation,  et  provoqua  l'exa- 
men de  sa  couduite,  relativement  à  l'al- 
tération des  procès  -  verbaux  qui  ren- 
daient compte  de  cette  journée.  Thuriot 
l'accusa  d'être  partisan  de  Roland  et  des 
Feuillants ,  et  fit  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déclarer  qu'il  n'a- 
vait pas  cessé  de  mériter  la  confiance  de 
la  Convention.  Baudouin,  voyant  le  triom- 
phe de  la  Montagne  assuré,  6e  rendit 
assidu  aux  Jacobins,  et  fit  don  de  sa  mé- 
daille d'électeur  de  1791,  comme  por- 
tant V effigie  d*un  tyran.  Malgré  toutes 
ces  preuves  de  républicanisme  ,  et  quoi- 
que membre  du  comité  révolutionnaire 
delaseciion  des  Tuileries,  il  fut  arrêté 
en  1794  ;  niais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
jours  après.  Il  a  été  ,  sans  interruption , 
imprimeur  de  l'Institut ,  delà  Convention; 
et  des  corps  législatifs  qui  se  sont  succé- 
dé ,  jusqu'en  i8o3;  époque  à  laquelle, 
ayant  été  dépossède  d'un  local  qui  lui 
avait  été  accordé  gratuitement ,  et  ayant 
éprouvé  d'autres  pertes,  il  fit  une  faillite 
considérable.  Poursuivi  par  ses  créanciers, 
il  se  réfugia  à  Pélersbourg ,  revint  ensuite 
à  Paris  ,  puis  se  rendit  en  Hollande ,  où 
il  eut  un  emploi  jusqu'à  l'évacuation  de 
cette  contrée.  Il  est  à  présent  employé  à 
la  division  littéraire  du  raiuistère  de  la 
police.  — -  Sou  fils ,  aujourd'hui  impri- 
meur ,  était  auparavant  employé  au 
bureau  des  procès-verbaux  de  la  cham- 
bre des  députés.  —  Baudouin  aîné,  an- 
cien négociant ,  a  publié  :  I.  Estelle  ou 
la  coupabU  innocente,  comédie  en  trois 
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actes  et  en  vers,  1S01  ,  in-8«.  ;  seconde 
édition,  1804,  in-8".  JI.  Lettre  au  tribu-* 
nat  sur  L'article  de  la  constitution  , 
concernant  les  faillites  et  les  banque- 
routes, 1801,  in-8'.  Il  a  encore  publié 
plusieurs  tragédies  non  représentera.  A. 

BAU DK AÏS  (  Jean  )  ,  né  à  Tours 
en  17^91  fut  membre  de  la  commune  et 
en  mAnte  temps  administrateur  de  police 
en  i7«)3.  11  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Le  Dieu  Mars  désarmé,  allé- 
gorie sur  la  paix ,  1 778 ,  in- 1 a  II.  L 'allé- 
gresse i-illageoise,  divertissement,  178a, 
jn-8°.  III.  l.a  vanité  bonne  à  quelque 
chose ,  poènie  héroï-comique  ,  178a,  in- 
ja.  IV.  Petite  Bibliothèque  des  théâ- 
tres ,  avec  des  notices  sur  les  auteurs , 
Paris,  1783  et  années  suiv. ,  in- ta  ,  cent 
volumes ,  en  société  avec  Leprince  aîné. 
V.  Essais  historiques  sur  V origine  et  les 
progrès  de  Vart  dramatique  en  France , 
Paris,  1 791 ,  in- 18, 3  vol.  Ot. 

BA  UDRILLARD  (  J.  J.  ),  em- 
ployé à  l'administration  générale  des 
eaux  et  forêts,  a  publié  :  1.  Instruction 
sur  la  culture  des  bois,  à  V usage  des 
forestiers ,  ouvrage  traduit  de  l'allemand 
de  G.  L.  Hartig  ,  i8o5,  in-8°.  II.  Expé- 
riences physiques  sur  les  rapports  de 
combustibilité  des  bois  entre  eux,  1 806  , 
in-ia.  III.  Annuaire  forestier  pour  l'an 
181 1  ,  in-ia;  181  a  ,  in-ia  ;  i8i3,  iu-ia. 
IV.  Nouveau  Manuel  forestier  ,  tra- 
duit sur  la  quatrième  édition  de  l'ou- 
vrage allemand  de  M.  Burgsdorf,  1808  , 
a  vol.  iu-8". ,  avec  39  fig.  et  beaucoup 
de  tableaux.  Ot. 

BAUDRON  (  Antoine  -  Laurent  ) , 
né  à  Amiens  en  1743,  conduit  depuis 
cinquante  ans  le  triste  orchestre  du 
Théâtre-Français,  sans  que  jamais  le 
sommeil  Tait  surpris  dans  cette  assou- 
pissante fonction.  Élève  de  Gaviniez, 
ce  musicien  estimable  a  rendu  de  grands 
services  à  la  scène.  Il  a  refait  la  musique 
et  les  divertissements  d'uue  foule  de  pe- 
tites pièces  que  Ton  donnait  encore  dans 
un  temps  où  la  gaîlé  était  comptée  p<ifir 
quelque  chose.  Il  composa,  en  177&  ,  la 
musique  du  Barbier  de  Séville  ,*  et  Ton 
entend  toujours  avec  plaisir  le  morceau 
qui  peint  un  orage.  Il  a  fait  aussi  celle  du 
mariage  de  Figaro  et  des  Chœurs  d'A- 
thalie.  A  In  demande  de  La  Rive ,  il  en- 
treprit d'adapter  une  nouvelle  composi- 
tion musicale  au  Pygmalion  de  Rous- 
seau ;  et  c'est  celle  que  Ton  exécute  main- 
Uaant  au  Tbéâtrc^rançais.  Ye. 
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BAUME  ,  avocat ,  membre  de  Faça- 
de mie  de  Nanci ,  publia  ,  en  mai  i8i5  , 
des  observations  sur  l'acte  additionnel 
aux  continuions.  On  imprima  ,  à  cette 
occasion ,  l'article  suivant ,  dans  un  des 
journaux  de  Paris  :  «  Grâces  à  la  liberté 
dç  la  presse,  chacun  adresse  ses  petite» 
observations  à  l'empereur  sur  l'acte  addi- 
tionnel aux  constitutions.  Le  patriote  Bau- 
me ,  avocat ,  membre  de  l'académie  de 
Nauci ,  qui  est  âpre,  mais  vrai,  comme 
Moulaigne,mais  qui  n'écrit  pas  aussi  bien, 
vient  de  publier  huit  pages  sur  la  cons- 
titution. Ses  observations  sont  d'un  bon 
citoyen ,  si  ellçs  ne  sont  pas  d'un  pro- 
fond publiciste  \  on  y  remarque  cepen- 
dant plusieurs  passages  bien  pensés  et 
bien  exprimés  :  «  Défiez  -  vous  ,  dit  Fau- 
»  leur  ,  de  ces  caméléons  toujours  prêts 
»  à  encenser  l'idole  du  jour ,  et  dont  la 
»  nature  est  de  ramper;  ils  ont  l'art  de 
»  s'accrocher  à  l'autorité  partout  où  elle 
»  est  placée ,  et  ils  adoreraient  Satan ,  si 
2»  ce  prince  infernal  avait  à  sa  nomina— 
»  tion  des  places  lucratives ,  des  croix  et 
»  di-s  cordons  :  chargés  d'honueurs,  quoi- 
J»  que  sans  honneur,  on  a  vu  plusieurs 
»  d'entre  eux  ,  avant  que  le  peuple  fftt 
»  détrôné,  le  flagorner  avec  la  même 
1»  bassesse  et  les  mêmes  formules  d'adu- 
»  lation  qu'ils  emploient  maintenant  à 
»  r-aresser  les  rois.  »  A. 

BAUMES  (Jean-Baptiste-T»eodo- 
ke),  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier  ,  fut  collaborateur  du 
Journal  de  médecine  de  cette  ville.  Il  a 
public  :  I.  De  l'usage  du  quinquina 
'dans  les  fièvres  rémittentes ,  1780,  in- 
8°.  II.  mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
au  jugement  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  en  17 87,. sur  la  question  : 
Décrire  la  maladie  du  mésentère  pro- 
pre aux  enfants ,  que  l'on  nomme  vul- 
gairement carreau,  1 788,  in-8°.  III.  Des 
convulsions  des  enfants ,  leurs  causes 
et  leur  traitement  ',  1789,  in-8".;  nonv. 
édition  augmentée,  i8o5,  in-8».  IV. Mé- 
moire sur  l'ictère  des  nouveau-nés  9 

1788,  in-8°.;  i8o5,in-8«>.  V.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  en  1785 ,  au  ju- 
gement de  la  société  royale  de  méde- 
cine de  Paris ,  sur  la  question  propo- 
sée en  ces  termes  :  Déterminer  par  l'ob- 
servation quelles  sont  les  maladies 
qui  résultent  des  émanations  des  eaux 
stagnantes  et  des  pays  marécageux , 

1 789 ,  in-8°.  YI.  De  la  phthisie  pulmo- 
naire, 1798  ,  a  vol.  in-8°.  5  seconde  édi- 
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lion,  i8o5.  VIT.  Essai  d'un  système  chi- t 
nuque  de  la  science  de  l'homme,  1 708  , 
in-8°.  VIII.  Traité  sur  le  vicescrophu- 
leuxy  seconde  édit.  1 8o5,  in-8°.  IX .  Traité 
de  la  première  dentition  y  et  des  mala- 
dies souvent  très  graves  qui  en  dépen- 
dent, i8o5,  iu-8°.  X.  (Avec  Vincens), 
Topographie  de  la  ville  de  Nhncs  et 
de  sa  banlieue ,  1802  ,  in  4°*  XI*  De 
l'instruction  publique  dans  ses  rapports 
avec  l'enseignement  des  sciences  et  arts 
appelés  libéraux  en  général,et  de  la  mé- 
decine en  particulier,  1 81 4  »  in-8°. ,  tiré  à 
joo  ex.  XII.  Examen  des  réflexions  de 
M.  Bergasse ,  sur  l'acte  constitutionnel 
du  sénat  f  1 8 1 4  »  in-8».  On  Ut  dans  les  rap- 
ports de  1  Institut  de  France,  que  le  doc* 
teur  Baumes  s'est  fait  remarquer  par  ses 
Essais  sur  la  manière  d'envisager  les  ma- 
ladies ,  d'après  le  genre  d'altération  dans 
la  composition  des  organes,  qu'il  suppo- 
sait produire  chacune  d'elles,  et  d'où  il 
lui  semblait  facile  de  conclure  les  moyens 
propres  à  les  guérir.  Mais  quelque  vrai- 
semblance que  puisse  avoir  le  principe 
en  général ,  et  quelque  esprit  qu'aient 
mis  Bcddoes ,  Darwin  ,  Reil  et  Girtanner 
dans  son  emploi  ,  on  a  trop  vu  toujours 
combien  la  chimie  des  corps  organi- 
sés est  encore  peu  avancée  pour  qu'on 
puisse  en  espérer  une  application  dé- 
taillée. Ot. 

BAUMGARTEN  (  Jeaw  -Ciïmsïiaw- 
Gottlob  )  ,  médecin  et  botaniste  alle- 
mand ,  né  à  Luckau  dans  la  basse  Lu- 
sace ,  le  7  avril  1  765  ,  fit  ses  études  à 
Leipzig ,  et,  après  y  avoir  reçu  les  degrés 
de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 
s'est  établi,  eo  1795,  à  Schœssburg près 
de  Hermannstad  en  Transilvanie.  On 
connaît  de  lui  :  I.  Brevis  trepani  coronati 
historia,  Leipzig,  1789,  in-8°.  II.  Ser- 
tum  Lipsicum  seu  stirpes  prœsertim 
exoticœ, etc., ibid .,17 90, 1  n-8°  III.  Flora 
,  Lipsiensis  sistens  plantas...  in  agroLip- 
siensi  tant  sponte  nascentes  quàm  fre- 
quentiiis  cultas ,  ibid.  1790,  in -8°., 
avec  fig.  coloriées.  IV.  De  arte  decora- 
toridy  pars  i«. ,  ib.  1791 ,  in~4°.  V.  De 
corticis  ulmi  campestris  natura,  i> tri- 
bus et  usu  medico,  ib.  1791 ,  in-4°.  T. 

BAUR  (  Samuel  ) ,  savant  et  laborieux 
écrivain  ,  né  àUlm  Ie3i  janvier  1768,  fut 
fait  pasteur  luthérien  à  Burtenbach  en 
Suabc  en  179/1 ,  à  Gottingen  près  d'Ulra 
en  1799,  et  inspecteur  des  écoles  du 
même  lieu  en  1807.  Il  a  traduit,  du  fran- 
çais en  allemand,  les  Observations  sur  le 
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serail  du  grand-seigneur,  tirées  du  6*. 
voyage  de  Tavernier ,  Memmingen  ,1789, 
in-&>.  •  —  les  Caractères  de  la  Bruyère  , 
Leipzig  ,  1790  ,  in-8°.  ;  —  les  Lettres  de 
Val.  Jamerai  Duval ,  Nuremberg ,  1 79a, 
in-8°.  ;  —  Gonsalve ,  de  Florian ,  Berlin , 
1 793,  in-8°.  \ — les  deux  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  historique  de  Ladvo- 
cat,  Ulm,  1794  et  1795,  in-8°.  (Le» 
deux  premiers  l'avaient  été  par  J.  -  H. 
Haid.)  Ayant  reconnu  combien  ce  der- 
nier ouvrage  était  encore  imparfait  et 
incomplet ,  il  résolut  d'en  faire  un  aussi 
portatif  et  qui  laissât  moins  à  désirer  : 
les  quatre  premiers  volumes  publiés  de 
1807  à  1809 ,  Ulm ,  in-8°. ,  sous  le  titre 
de  Nouveau  Dictionnaire  historique  , 
biographique  et  littéraire  portatif  (  en 
allemand  ) ,  ne  vont  que  jusqu'à  la  lettre 
S.  Mais  au  moyen  des  abréviations ,  ils 
renferment  non  seulement  les  articles  les 
plus  importants  du  dictionnaire  de  Lad- 
vocat ,  mais  de  plus  un  grand  nombre 
d'articles,  surtout  modernes,  qui  man- 
quaient dans  les  recueils  de  ce  genre.  Par- 
mi les  autres  ouvrages  de  Samuel  Baur, 
tous  écrits  en  allemand,  nous  indiquerons 
les  suivants  :  I.  Notices  historiques  des 
plus  grands  personnages  de  nos  jours, 
a  vol.  in-8°. ,  Leipzig ,  1 798.  II.  Tableaux 
intéressants  des  personnages  les  plus 
remarquables  du  xriuf.  siècle,  6  vol.  in- 
8<». ,  ibid. ,  1803-1807.  III.  Galerie  deta- 
bleaux  historiques  du  xrui*.  siècle, 
pour  chaque  jour  de  Vannée  ,  4  parties 
in-8°. ,  Hof.,  1804.  IV.  Galerie  des  plus 
célèbres  personnages  du  xrm*.  siècle  , 
1  r«.  partie  (  comprenant  les  poètes  alle- 
mands ) ,  Leipzig  ,  ;8o5,  in-8°. ,  ouvrage 
continue  sous  un  titre  un  peu  différent. 
V.  Dictionnaire  manuel ,  historique  , 
biographique  et  littéraire  des  princi- 
paux personnages  morts  dans  les  dix 
premières  années  du  xixe.  siècle ,  tome 
1er.,  A — L,  Ulm,  1816 ,  in-8°.,  avec  le 
portrait  de  l'auteur.  Ce  volume  forme 
aussi  le  tome  vi  de  son  Dictionnaire  his- 
torique ,  et  le  tome  x  de  la  traduction 
de  celui  de  Ladvocat.  T. 

BAUSSET  (Louis-FraiOçois  de),  né  à 
Pondicheri  le  1 4  décemb.  1 7/18 ,  fut  sacré 
évêque  d'Alais  le  18  juillet  1784.  Député 
des  états  de  Languedoc  en  i786,il  adressa 
à  Mme.  Elisabeth  (  Voyez  Élisabeth  3e 
France,  dans  la  Biographie  universelle, 
t.  XIII ,  p.  7 1  ),  une  harangue  célèbre  qui 
a  été  imprimée  dans  le  Conservateur  de 
1787,  tom.  a  ,  p.  ^73.  M.  l'évéque  d'Alais 


Digitized  by  Google 


a34  BAU 

protesta  en  1791  contre  la  constitution 
civile  du  clergé  décrétée  par  rassemblée 
constituante.  {Voy.  Béthuy.)  Nommé 
cbanoiiie  de  St.-Denis,  le  i3  avril  1806, 
puis  conseiller  titulaire  de  l'université , 
il  vécut  presque  toujours  à  la  carnpa.  ne  ; 
et  ne  pouvant,  depuis  plusieurs  années, 
à  cause  de  sa  mauvaise  santé  ,  se  livrer 
à  aucun  travail  suivi,  il  s1  est  fort  peu 
occupé  des  fonctions  publiques  qui  lui 
avaient  été  confiées.  Crpeudant  il  se  dé- 
cida, en  1808,  à  puiser,  dans  les  ma- 
nuscrits qu'il  tenait  de  l'abbé  Eraery  ,  de 
quoi  rédiger  son  Histoire  de  Fénélon  ; 
vt  deux  ans  lui  suffirent  pour  compléter 
cette  belle  composition.  Cet  ouvrage  eut 
un  grand  succès.   Il  fut  désigné  ,  en 
j8io,  par  l'Institut,  comme  méritant  le 
deuxième  grand  prix  décenual  de  se- 
conde classe  pour  le  meilleur  ouvrage 
de  biographie.  «  L'ouvrage  (  dit  le  jury  ) 
est  écrit  partout  avec  le  ton  de  noblesse 
et  de  dignité  qui  est  propre  à  l'histoire. 
On  y  désirerait  seulement  un  peu  plus 
de  cette  onction  douce  et  pénétrante  qui 
convient  à  l'histoire  derFéuélon;  le  style 
en  est ,  en  général ,  pur ,  correct  et  élé- 
gant, quoiqu'on  puisse  y  remarquer  quel- 
ques taches  ;  la  narration  manque  quel- 
quefois de  rapidité,  mais  jamais  de  clarté 
et  rarement  d'intérêt  :  attachante  par  le 
ton  de  sincérité  qui  y  règne ,  elle  est  semée 
de  reflexions  toujours  justes  et  jamais  am* 
bitieuses,  qui  servent  à  relever  les  détails 
et  à  jeter  du  jour  sur  les  faits.  »  Les  bénéfi- 
ces du  manuscrit  de  la  vie  de  Fénélon  ont 
été  consacrés  tout  entiers  par  l'auteur  au 
soulagement  des  pauvres.  En  1 8 1  ^  leîtoi 
avait  jugé  convenable  de  faire  revenir  le 
Saint-Siège  sur  quelques  dispositions  du 
concordat,  et  notamment  d'augmenter 
le  nombre  des  diocèses  qui  lui  paraissait 
insuffisant;  enfin  de  rétablir  dans  leurs 
fonctions  d'anciens  titulaires  encore  dé- 
possédés. S.  M.  avait,  dans  celte  vue, 
nommé  une  commission  chargée  de  dé- 
terminer les  bases  de  la  négociation  ou- 
verte à  ce  sujet  avec  la  cour  de  Rome. 
M.  de  Bausset  fut  désigné  membre  de 
cette  commission;  mais  la  négociation 
n'eu  t  alors  aucun  résultat.  Par  ordonnance 
du  Roi  du  17  février  181 5  ,  il  fut  nommé 
chef  du  conseil  royal  de  l'université;  et 
par  décret  du  3o  mars ,  Napoléon ,  réta- 
blissant la  grande-maîtrise  ,  nomma  de 
nouveau  M.  de  Bausset  conseiller  titu- 
laire; mais  ce  prélat  n'en  exerça  pas  les 
fonctions,  et  il  envoya  sa  démission.  Lors 
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do  retour  du  Roi ,  M.  de  Bausset  reprit 
la  présidence  du  conseil  royal  de  l'uni- 
versité ;  et  au  mois  d'août  181 5  ,  il  fut 
nommé  pair  de  France.  Le  Roi  le  nomma 
membre  de  l'académie  française  en  avril 
1816.  Ou  a  de  lui  :  I.  Notice  historique 
de  S.  E.  M.  le  cardinal  de  Boisgelin, 
î8o4 ,  in-12.  (  Voy.  la  Biogr.  univers.  , 
au  mot  BoiscKLiîf.  )  II.  Histoire  de  Fé- 
nélon, 1808,  3  vol.  in-8°.;  seconde  édi- 
tion ,  revue ,  corigée  et  augmentée ,  1809, 
3  vol.  in  -8°.,  traduite  en  anglais  par 
William  Mudford ,  Londres,  «8 10,  a 
vol.  in-8°.  III.  Histoire  de  Bossuet  , 
1814,  4  v°l-  >n-8°-  IV.  M.  Barbier  lui 
attribue  :  Exposé  des  principes  sur  le 
serment  de  liberté  et  d égalité ,  et  sur 
la  déclaration  exigée  des  ministres  du 
culte  par  la  loi  au  7  vendémiaire  an 
îv  ,  Paris,  in-8°.  de  lvi  et  171  pag.  — . 
Bausset  (Ferdinand),  de  la  roêmeWa- 
millc,  évéque  de  Vannes,  reçut  ce  titre 
de  Buouaparte  ,  le  20  août  1 8e6.  Né  a  Be- 
ziersle3i  décembre  1757,1!  était  vicaire- 
général  du  diocèse  d'Aix  ,  avant  la  révo- 
lution. —  Le  marquis  de  Bausset  ,  pa- 
rent des  précédents  ,  ancien  officier  au 
régiment  du  Roi  infanterie ,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  en 
août  i8i5.  D  et  Y. 

BAUSSET  (Le  baron  François  de)  , 
neveu  de  l'évéque  d'Alais,  chambellan 
de  Napoléon  ,  et  préfet  de  son  palais,  avait 
d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésiastique 
qu'il  quitta  au  commencement  des  trou- 
bles révolutionnaires.  II  a  montré,  pen- 
dant plusieurs  années,  un  grand  dévoue- 
meul  pour  Buonaparte ,  et  l'a  accompa- 
gné dans  la  plus  grande  partie  de  ses 
vovages.  Il  fut  un  de  ceux  que  l'empereur 
gratifia,  en  1810, de  plusieurs  actions  sur 
lecanal  de  Languedoc,  etd'une  portion  des 
produits  du  Journal  de  l'empire ,  dont  il 
avait  dépouillé  les  propriétaires.  En  avril 
181 4,  M.  de  Bausset  suivit  l'archiduchesse 
Marie-Louise  à  Vienne,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  mai  181 5,  lorsque  la  cour  de  Vien- 
ne obligea  tous  les  Français  qui  se  trou- 
vaient au  service  de  la  duchesse  de  Par- 
me à  rentrer  en  France.  M.  de  Bausset 
retourna  ensuite  auprès  de  la  même  prin- 
cesse ;  et  il  faisait  encore  partie  de  sa 
suite  lorsqu'elle  vint  à  Parme  en  1816.  Il 
a  traduit  d'un  manuscrit  espagnol ,  uu 
Voyage  à  la  Mekke  ;  et  il  a  fait  représen- 
ter à  Lyon,  en  i8o3  ,  le  Memn'on  de 
Voltaire ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  :  la  seconde  représentation  n'eut  lieu 
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qne  près  de  six  mois  après  la  première  ; 
et  la  pièce  fut  réduite  à  trois  actes ,  ayant 
peur  second  tilre  ,  ou  la  Sagesse  hu- 
maine. M.  de  Bausset  a  donné  dans  la 
même  ville  le  Roi  des  gloutons ,  farce 
de  feu  Guillemain  ,  qu'il  avait  retouchée. 
M.  de  Bansset  a  épousé  M11*.  Lawlcss  , 
riche  héritière  irlandaise  $  et  ln  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  vient  de  la 
concession  de  l'étang  de  Marseillettc 
dans  les  environs  de  Carcassonne,  qui  a 
été  faite  par  le  gouvernement  à  M,ue. 
Lawlcss.  Cette  dame  en  a  entrepris  avec 
succès  le  dessèchement  ;  mais  son  entre- 
prise a  donné  lieu  à  beaucoup  de  dis- 
cussions, nommément  avec  les  autorités 
du  déparlement  df  l'Aude.  A. 

BAUSSIER  -  MATIION  ,  président 
d'une  députation  des  éhclcurs  du  dépar- 
tement du  Nord,  qui  fui  présentée  à  Mgr. 
Je  duc  de  Berri  le  i  janvier  1816,  pro- 
nonça ,  en  cette  occasion  ,  le  discours 
suivant ,  en  lui  faisant  hommage  d'une 
médaille  frappée  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  son  voyage  dans  celte  contrée  ? 
où  le  prince  avait  présidé  Je  collège  élec- 
toral du  département  en  août  181 5  :  «  La 
Jti  médaille  que  nous  avons  l'honneur  d'of- 
»  frira  V.  A.  R.  retrace  les  trois  chéris  du 
»  prince  qui ,  appelé  à  nous  présider,  sut , 
»  en  paraissant  au  milieu  de  nous,  se  c.on- 
»  cilier  tous  les  cœurs  ;  elle  1  appellera 
3»  d'âge  en  âge  ses  paroles  si  nobles  et  si 
>»  touchantes,  qui  sont  le  gage  le  plus  sur 
»  de  sa  protection  ,  et  la  plus  b>  Ile  récom- 
»  pense  de  notre  fidélité.  Oui  ,  Monsei- 
v  gneur,  lors  même  que  le  temps  aura 
»  détruit  ce  monument  de  notre  recon- 
7>  naissance  ,  nos  arriïre-ncveux  répéte- 
»  ront  encore  que  le  petit  fils  d<  Henri 
»  IV,  le  neveu  du  vertueux  Louis  XVI 
»  et  du  Monarque  que  la  Providence  a 
»  rendu  aux  vœux  des  Français,  satisfait 
»  delà  conduite  des  habitants  du  départe- 
»  ment  du  Nord,  daigna  leur  dire,  en 
»  les  quittant  :  C'est  désormais  entre 
»  nous  à  la  vie  et  à  la  mort.  »  D. 

BAWEINS  ,  habitant  de  Gaud  ,  a  pré- 
senté en  1801  ,  conjointement  avec  M. 
Farrcr,  au  concours  ouveit  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  de  France ,  un  as- 
sortiment de  machines  à  filer  le  coton , 
par  mulljenny,  auxquelles  on  a  adjugé  le 
prix.  Ces  fabricants  sont  les  premiers 
qui  aient  importé  en  France  les  meilleu- 
res machines  de  ce  genre  j  et  même  , 
c'est  de  l'époque  du  concours  que  les 
établissements  de  filature  ont  commencé 


B  A  Y  a33 

à  se  multiplier  et  à  obtenir  beaucoup  de 
succès.  Ils  filent  le  coton  depuis  le  plus 
bas  numéro  jusqu'au  q5o  }  il*  fabriquent 
des  basins,  des  piqués,  des  mousselines 
et  autres  étoffes  de  coton  qui  rivalisant 
avec  ce  que  industrie  des  autres  peuples 
offre  de  plus  beau  en  ce  genre.  * 

BAWH  (M»>«.  la  comtesse  de  ),  ci- 
devant  Mm<f.  de  St.-Simon  ,  a  publié  , 
dans]*  Gazette  de  France,  des  articles 
fort  piquants.  Douée  de  beaucoup  d'es- 
prit et  d'un  gout  décidé  pour  l'art  dra- 
matique, elle  a  donné  au  Théâtre-Fran- 
çais, P Oncle  rival ,  comédie  eu  un  acte 
et  en  prose,  181 1  ,  in-8°.  Mrae.  de  Bawr 
a  publié  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Suite  d'un  bal  masqué ,  comédie  , 
181 3,  in  8°.  II.  Le  double  Stratagème , 
181 3 ,  in-8°.  III.  La  Méprise ,  comédie  , 
no vi  robre  ,  181 5.  De  tous  les  ouvrages 
de  Mm«.  de  Bawr ,  la  Suite  d'un  bal 
masqué  est  celui  qui  a  le  mieux  réussi. 
Son  dernier  ouvrage ,  la  Méprise  ,  n'a 
obtenu  qu'un  succès  contesté  h  la  pre- 
mière représentation.  Ïa;  fonds  en  est  fort 
léger:  mais  les  détails  en  sont  pleins  d'agré- 
ment ,  et  se  ressentent  de  la  touche  déli- 
cate de  Fauteur,  qui  a  prou\é  que  les 
femmes  peuvent  réussir  dans  la  comédie, 
quand  elles  ont  le  bon  espr.it  d'appro- 
prier le  choix  de  leur  sujet  au  genre  de 
talent  qui  distingue  leur  sexe.  Min*.  de 
Bawr  a  obtenu  une  pension  de  S.  M.  , 
en  mars  1816.  Y. 

BAYANE  (  Le  cardinal ,  comte  de  )  , 
ancien  auditeur  de  rote  ,  fut  nommé 
sénateur  le  5  avril  181 3  ,  et  pr<Ha  ser- 
ment à  l'empereur  Napoléon  ,  en  cette 
qualité ,  le  1 1  du  même  mois.  Il  vota 
la  création  d'un  gouvernement  pro- 
visoire ,  la  déchéance  de  Buonaparte 
et  de  sa  famille,  et  fut  fait  par  le  Roi 
pair  de  France  ,  le  4  jum  181 4«  Le 
1er.  juitf  181 5  ,  il  assista  M.  de  Barrai  à 
la  messe  qui  fut  célébrée  au  Champ-dc- 
Mai  par  ordre  de  Buonaparte.  Le  comte 
de  Bayane  siège  encore  aujourd'hui  à  la 
chambre  des  pairs.  Lors  du  procès  du 
maréchal  Ney  (  novembre  181 5  ) ,  il  se 
récusa  comme  pair  ecclésiastique.  — 
Bayane  (  Latier  de  )  ,  ancien  officier 
de  marine  ,  chevalier  de  Malle  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  23 
juillet  181 4*  Il  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
M.  Armand^  un  ouvrage  sur  les  beaux- 
arts.  Les  journaux  du  temps  s'égayèrent 
un  peu  sur  le  style  de  l'auteur. 

BÀYARD  de  r  LAI  IN  MLLE  était 
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avant  la  révolution  membre  du  conseil 
supérieur  du  Cap  à  St.-Domingue ,  et 
l'un  des  plus  riches  propriétaires  de 
celte  colonie.  M.  François  de  Neufchâ- 
teau  lui  dédia  alors  ses  Etudes  du  ma- 
gistrat. Nommé,  en  mars  1707,  député 
au  conseil  des  cinq-cents  par  le  déparle- 
ment de  l'Oise ,  M.  Bayard  se  rangea  du 
parti  clichien,  opposé  au  directoire,  et 
lut  compris  dans  le  décret  de  déporta- 
tion du  1$  fructidor  suivant  (4  septem- 
bre )  j  aux  effets  duquel  il  eut  le  bonheur 
de  se  soustraire.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  ,  M.  Bayard  fut  rendu  à  ses 
droits  de  cité,  par  un  arrêté  des  consuls 
du  29  pluviôse  'an  vin  (17  février  1800). 
Il  fut  nommé  membre  delà  chambre  des 
députés  ,  par  l'arrondissement  de  Cler- 
mont,  au  mois  d'août  181 5.  M.  Bayard 
de  Pla. mille  est  un  des  hommes  les  plus 
justement  estimés  du  département  de 
l'Oise.  Il  a  été  sans  interruption  membre 
du  conseil  général.  —  Un  autre  Bâtard  , 
(Louis)  se  trouva  compromis,  en  1797 
et  en  1801  ,  dar.s  plusieurs  opérations 
subalternes  du  parti  royaliste.  D. 

BAYARD  (  Ferdinand-Marie  ),  an- 
cien capitaine  d'artillerie,  né  à  Moulins-la- 
Marche  (Orne),  le  28  fév.  1763,  a  publié: 
I.  V oyage  dans  V intérieur  des  Etats- 
Unis  pendant  l'été  de  1791  ,  Paris  , 
1797,  in -8°.:  1798,  in -8".  II.  Gram- 
maire anglaise  par  J.  Prieslley ,  tra- 
duite ,  1799,  in  -  8°.  III.  Voyage  de 
Terracine  à  Naples  ,  1802,  in-8°.  IV. 
Tableau  analytique  de  la  diplomatie 
française  depuis  la  minorité  de  Louis 
XIII  jusqu'il  la  paix  d'Amiens  ,  1804, 
in-8°.  ?  tome  second,  1806,  in-8°.  Or. 

BAYLE  (Moyse)  ,  après  avoir  rempli 
des  fonctions  municipales  à  Marseille,  fut 
élu  députe  des  Bouches  -  du -Rhône  à  la 
Convention  nationale  j  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  son  exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures  Sur  la  question  de 
l'appel  au  peuple  ,  il  dit  :  «  Je  ne  veux  ni 
»  roi,  ni  protecteur,  ni  dictateur,  ni 
»  triumvir  ,  ni  aucun  genre  de  despotis- 
»  me.  Je  veux  la  république  indivisible. 
»  L'appel  au  peuple  est  le  signal  de  la 
»  guerre  civile  et  du  retour  de  la  tyran- 
»  nie  ;  c'est  pourquoi  je  dis ,  non.  »  Dé- 
voué au  parti  de  la  Montagne ,  Bayle  con- 
courut ,  avec  beaucoup  d'activité ,  au 
triomphe  de  cette  faction  dans  la  journée 
du  3i  mai,  et  fut  envoyé,  peu  après,  à 
Marseille ,  pour  y  étouffer  l'insurrection 
des  sections  en  faveur  de  la  Gironde: 
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mais  le  comité  central  des  sections  1m 
signifia  de  partir  de  cette  ville  sous  vingt- 
quatre  heures.  Forcé  de  s'éloigner  ,  il 
rendit  un  arrêté  qui  cassait  le  comité  $  et 
il  le  soumit  à  la  Convention  nationale ,  en 
lui  dénonçant  les  sections  de  Marseille 
et  le  tribunal  populaire  de  cette  ville. 
A  cette  occasion  ,  Barbaroux  l'accusa  d'y 
avoir  prêché  le  brigandage  et  le  meurtre  : 
un  décret  suspendit  provisoirement  son 
arrête.  De  retour  à  la  Convention ,  Bayle 
convertit  en  motion  la  pétition  des  sec- 
tions de  Paris  pour  la  formation  d'une 
armée  révolutionnaire.  Elu  président  le 
aa  octobre  1 795,  puis  membre  du  comité 
de  sûreté  générale ,  il  eut  part  à  tous  les 
actes  de  tyrannie  et  de  proscription  qui 
marquèrent  le  régime  de  la  terreur.  Après 
le  9  thermidor,  dans  la  séance  du  23  mars 
1 795 ,  il  déclara  qu'il  ne  séparait  pas  sa 
cause  de  celle  de  ses  collègues  CoIIot- 
d'IIerbois,  Barère  et  autres,  alors  accu- 
sés de  tyrannie.  Moyse  Bayle  fut  décrété 
d'arrestation  à  la  suite  du  soulèvement 
du  1  a  germinal  an  m  (2  avril  1795)  ;  mais 
il  parvint  à  s'y  soustraire  ,  et  ne  reparut 
qu  après  l'amnistie  du  4  brum.  (  36  octo- 
bre). Il  fut  alors  employé  dans  les  bureaux 
de  la  police  sous  le  ministère  de  Bour- 
guignon :  il  y  resta  peu  de  temps  ,  et  fut 
exilé  après  le  3  nivôse  an  îx  (a4  décem- 
bre 1800)  ,  dans  une  commune  éloignée 
de  Paris  ,  où  il  vit  depuis  long  -  temps 
dans  la  plus  profonde  misère.  On  a  de 
lui  des  Lettres  à  Fréron ,  publiées  dans 
l'intervalle  du  9  thermidor  an  il  (  27 
juillet  1794  )  au  12  germinal ,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  traits  remarqua- 
bles de  sa  part  contre  le  parti  des  hom- 
mes de  sang.  Malgré  sa  conduite  dans  la 
révolution ,  Moyse  Bayle  passe  pour  avoir 
des  mœurs  douces  ;  et  ou  assure  qu'il  usa 
quelquefois  de  son  influence  pour  sauver 
des  victimes.  —  Bayle  ,  ancien  officier 
de  gendarmerie ,  dénonça ,  en  î  795 ,  la 
conspiration  de  Leraaître  ,  et  fut  excepté 
des  poursuites  par  un  décret  de  la  Con- 
vention. P. 

B'AZATNE ,  employé  de  l'octroi  de  Pa- 
ris ,  a  publié  :  I.  Cours  de  géométrie  pra- 
tique, 1807,  in-8rt.  II.  Cours  de  stéréo- 
métrie appliquée  au  jaugeage  assujéti 
au  système  métrique,  1806,  in- 8°. III. 
Nouveau  transformateur  des  poids  et 
mesures  ,  1806,  in-8°.  IV.  {  Avec  Brillât), 
Métrologie  française ,  ou  traité  du  sj's  - 
tème  métrique,  180a,  1808,  in-8°.  Cet 
ouvrage  ,  suivi  de  Notions  expérim%tt- 
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taies  de  géométrie  pratique ,  est  princi- 

Salement  relatif  au  jaugeage.  L'auteur  a 
onné  des  cours  publics  de  cet  art,  et  a 
présenté  à  Pie  VII ,  pendant  son  séjour 
a  Paris ,  une  jauge  perfectionnée.  — •  Le 
fils  de  M.  Bnzaine,  ancien  élève  de  l'école' 
polytechnique,  fut  employé  en  Krimée, 
pendant  plusieurs  années ,  comme  ingé- 
nieur, aux  travaux  d'Odessa,  et  fut  décoré 
de  Tordre  de  St.-Wladirair.  Il  fut  exilé  et 
disgracié  en  181a,  pour  avoir  montré 
des  sentiments  favorables  à  l'armée  fran- 
çaise lors  de  son  invasion  de  la  Russie. 

OretD. 

BAZANCOURT,  ancien  colonel  du  4«. 
régiment  d'infanterie  légère ,  fut  l'un  des 
membres  de  la  commission  qui  condamna 
à  mort  le  duc  d'Enghien  en  mars  i8o4« 
Il  fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austerlilz  , 
fit  la  campagne  de  1806  contre  les  Prus- 
siens ,  devint  général  de  brigade ,  et  fut 
chargé ,  en  novembre  ,  du  commande- 
ment de  Hambourg,  et  de  l'exécution 
des  prises  contre  les  possesseurs  de  mar- 
chandises anglaises.  Il  revint  ensuite  à 
Paris,  où  il  obtint  le  commandement  d'u- 
ne brigade  sous  le  général  Ilulin.  II  com- 
manda à  Chartres  après  le  retour  deBuo- 
naparte,  en  181 5,  et  y  resta  jusqu'au  re- 
tour du  Roi.  Le  géuéral  Bazancourt  a 
épousé  MUe.  Elisa  d'Houdetot,  fille  du 
général  et  sœur  du  préfet  de  ce  nom.  A. 

BAZIN,  avocat  à  Gicn,  fut  nommé, 
en  1789,  dépntédu  tiers-état  de  ce  bail- 
liage aux  états -généraux.  Il  réclama, 
en  1 791 ,  contre  l'insertion  de  son  nom 
sur  la  liste  du  club  monarchique.  En  l'an 
vi  (1798),  il  fut  élu,  par  le  départ,  du 
Loiret,  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
►  et  en  sortit  l'année  suivante.  Après  la  ré- 
volution du  18  brumaire  an  vin  (9  no- 
vembre 1799)»  il  devint  juge  au  tribu- 
nal civil  de  Gien,  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  181 5.  A. 

BAZIN  (Rigomer),  né  au  Mans  en 
1771,  fut  nommé  à  diverses  fonctions 
publiques  dans  Je  cours  de  la  révolution  : 
ayant  été  destitué  par  le  directoire , 
comme  anarchiste ,  à  l'époque  des  élec- 
tions de  l'an  vi  (1798),  il  vint  se  réfu- 
gier à  Paris  ,  et  coopéra  à  la  rédaction 
du.  journal  intitulé  le  Démocrate.  Peu  de 
temps  avant  le  18  brumaire  an  vm  (  9 
novembre  1799)  ?  il  attaqua,  dans  une 
pétition  au  conseil  des  cinq-cents ,  la  lé- 
galité de  la  nomination  de  Sieyes  au  di- 
jresteire.  Bazin  établit,  eu  l'an  ix  (1801), 


BAZ  a3; 

un  pensionnat  à  Versailles  ;  mais  ayant 
voulu  le  diriger  dans  un  esprit  démago- 
gique ,  cette  entreprise  n'eut  aucun  suc- 
cès, et  Bazin  fut  obligé  de  l'abandonner. 
Long-temps  détenu  dans  les  prisons  d'é- 
tat, Bazin  avait  eu  occasion  d'y  connaître 
Mallet  j  et  la  conspiration  de  ce  général 
fut  un  nouveau  prétexte  pour  la  police 
d'ajouter  eucore  à  sa  rigueur  envers  lui. 
Enfermé  en  181 3  au  château  de  Ham  en 
Picardie ,  il  fut  transféré  dans  les  prisons 
de  Rouen  à  l'approche  des  alliés ,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'à  l'époque  de  la 
restauration.  Lors  de  la  retraite  d'une 
paitie  de  l'armée  française  sur  la  Loire 
en  181 5,  Bazin  se  rendit  à  Orléans,  et 
il  fut  impliqué  dans  un  procès  crimi- 
nel aven  uu  imprimeur  nommé  Huet 
Pardoux  pour  une  affiche  incendiaire, 
destinée  à  être  répandue  dans  l'armée 
d'Outre-Loire.  Bazin  fut  absous ,  parce 
que  la  tentative  n'avait  pas  eu  de  com- 
mencement d'exécution.  Il  se  rendit  alors 
dans  son  département ,  où  il  vit  dans 
une  tranquille  obscurité.  On  a  de  lui  : 
I.  Lettres  françaises ,  publiées  par  n°». , 
1807  etanuées  suivantes,  45  nos. ,  iu-18. 
H.  Lettres  philosophiques,  z 8 1 4  9  1 
de  375  pages,  iu- 8°.  III.  Le  Lynx ,  ou 
Coup-d'œil  et  reflexions  libres  sur  les 
écrits  et  les  affaires  du  temps,  1  vol.  in* 
8°. ,  mai  181 5.  —  Bazin  ,  ne  à  Auxer- 
re,  y  exerçait  la  profession  d'avocat , 
lorsque  Buonaparte  revint  de  File  d'Elbe, 
en  181 5.  A  son  arrivée  à  Auxcrre,  M.Ba- 
zin fit  partie  de  la  députntion  que  la  ville 
envoya  pour  le  complimenter.  Il  sol- 
licita et  obtint  d'être  nommé  député, 
par  le  département  de  l'Yonne,  à  la 
chambre  des  représentants  ;  et  lorsque 
cette  assemblée  forma  son  bureau ,  il  eut 
une  voix  pour  la  vice-présidence.  A. 

BAZOCHE ,  avocat  du  Roi  au  bail- 
liage de  Saiot-Mihiel  ,  fut  nommé ,  en 
1789,  député  du  tiers-état  du  bailliage 
de  Bar-le-Duc  aux  états-géuéraux.  Il  ne 
s'y  fit  pas  remarquer.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1793,  le  département  de  la 
Meuse  le  choisit  pour  l'un  de  ses  repré- 
sentants à  la  Convention,  où  il  vota  pour 
l'appel  au  peuple  ,  et  pour  que  Louis 
XVI  fût  détenu  comme  otage  responsa- 
ble sur  sa  tête  d'une  nouvelle  invasion  . 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'obstacles 
à  sa  déportation.  Ln  mai  1797  >  il  devint 
membre  du  conseil  des  anciens ,  fut  élu 
secrétaire  l'année  suivante,  et  en  sortit 
eu  l'au  xi  (t8©a).  Peu  de  temps  après, il 
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fut  nommé  procureur  impérial  près  le 
tribunal  criminel  de  sou  département,  et 
obtint  la  croix  de  la  Lé_.ion-d'honueur. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux, 
en  1S11,  il  devint  avocal-généial  à  la 
cour  de  Nanci;  et  il  occupait  encore 
celte  place  en  mai  i8i5,  loi  Stju'euvoyé 
à  la  tète  d'une  députation  de  son  dé 
parlement  auprès  de  Napoléon  Buona- 
parie,  il  lui  dit  :  «  En  vain  ,  Sire,  le 
»  congres  des  prétendus  p.  t  es  des  peu- 
a  pies,  et  leurs  perfides  ministres,  aifec- 
»  tent  de  redouter  l'activité ,  les  entre- 
>»  prises  fuîures  de  voire  génie  conqué- 
»  rant,  comme  s'ds  ignoraient  que  la 
»  nation   française,    rentrée    dans  ses 
»  droits,  ne  veut  plus  conquérir  qu'une 
»  paix  honorable  et  solide.  Nous  reje- 
»  tons  avec  horreur  cette  idée  fallacieuse 
»  de  séparer  la  cause  du  peuple  de  la 
u  cause  de  "Votre  Majesté;  jamais  le 
»  grand  peuple  ne  sera  séparé  du  grand 
u  homme ,  et  notre  seul  cri  de  ralliement 
n  sera  toujours  :  La  patrie  et  Vernie- 
*»  reur!  »  M.  Bazoche  fut,  dans  le  même 
temps,  nommé  député  de  la  Meuse  à  la 
chambre-  des  représentants,  qui  fut  dis- 
soute par  le  retour  du  Roi.  Le  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  réélut  pour  la 
chambre  des  députés  en  août  i8i5.  A. 

BAZOT  (Étienxe-Francois),  mem- 
bre de  la  so«  iété  royale  académique  des 
sciences  de  Paris,  a  publié  :  I.  Vocabu- 
laire des  francs-maçons  ,  troisième  édi- 
tion ,  i8ro,  in-12.  II.  Manuel  des 
francs-maçons  ,  1 8 1  i  ,  in- 1 2  ;  seconde 
édition,  i8i2,in-i2.  III.  Nouuelles  pa- 
risiennes y  ou  i  es  mœurs  modernes  ,  ou- 
vrage qui  fut  présenté  au  Roi,  1 S 1 4 7 
3  vol.  in-12.  rV .  Hommage  poétique  à 
la  famille  royale,  in-t8,  181 5.  Ces 
poésies  prouvent  dans  M.  Bazol  beau- 
coup d'amour  pour  les  Bourbons,  mais 
un  goût  bien  malheureux  pour  la  poésie. 

Y. 

BÉARN  (Le  comte  de)  ,  membre  de 
la  Légion-  d'honneur  et  chambellan  sous 
le  gouvernement  impérial  ,  a  épousé 
MIle.  de  Tourzel  ;  il  fut  autorisé ,  le  î\  avril 
1810,  à  porter  la  décoration  de  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Léopold  d'Au- 
triche. —  Béarn  (Le  chevalier  de), 
porte-étendard  des  gendarmes  de  la 
garde,  fut  présenté  au  Roi  le  4  aout 
181A.  A. 

BEAU  CHAMP ,  de  l'Allier ,  était  em- 
ployé  dans  l'administration  des  douanes 
avant  ht  révolution.  Nommé  ,  en  sep- 
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tembre  1792  ,  député  à  la  Convention 
nationale  ,  d  se  trouvait  absent  par 
suite  d  une  mission  lors  des  quatre  ap- 
pels nominaux  relatifs  au  procès  de 
Louis  XVI.  Il  ne  parut  jamais  à  la  tri- 
bune, et  ne  fit  partie  d'aucun  des  nom- 
bieux  comités  de  la  Convention.  Le 
directoire ,  après  la  sessio  : ,  le  nomma 
son  commissaire  près  l'administration  du 
département  de  l'Allier ,  en  Tan  vu 
('79v)-  M  fut,  de  nouveau,  éludéputéau 
corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  vin  (novembre  1799)»  et  y  resta 
jusqu'en  1809.  Il  a  reclamé,  en  1814» 
contre  l'in-ei  tion  de  son  vote  au  procès 
de  Louis  XVI,  déclarant  qu'il  n'avait 
point  opiné  pour  la  mort.  * 

BEAUCHAMP  (Alphonse  de), 
homme  de  lettres,  né  à  Monaco  en 
1767 ,  fils  d'un  chevalier  de  Saint- Louis, 
major  de  cette  place,  entra,  en  1784, 
au  service  du  roi  de  Sardaigne ,  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  la  marine.  Élevé  à  Paris  chez  des 
parents  riches,  il  y  puisa  le  goût  des  plai- 
sirs et  des  frivolités  :  aussi  son  séjour  en 
Piémont  fut-il  marqué  par  des  galan- 
teries sans  nombre  ,  et  par  quelques 
productions  légères  et  satiriques.  Au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  M.  de  Beau- 
champ  regretta  la  France  ;  et  la  guerre 
ayant  été  déclarée  au  roi  de  Sardaigne, 
il  ne  voulut  pas  servir  contre  sa  patrie  , 
et  demanda  sa  démission.  Cette  démar- 
che lit  suspecter  ses  principes  ;  il  fut 
arrêté ,  et  mis  en  prison  à  la  Brunetle  , 
puis  au  château  de  Ceva  ,  où  il  resta 
long  -  temps  dans  une  rigoureuse  cap- 
tivité. Il  en  sortit  enfin,  et  rentra  en 
France.  Forcé  de  chercher  des  moji  nt 
d'existence,  aprîs  avoir  perdu  son  état 
et  ses  espérances  de  fortune ,  il  occupa 
diverses  places  dans  les  bureaux  minis- 
tériels ,  et  embrassa  un  genre  de  vie  tout 
nouveau  pour  lui.  Doué  d'un  esprit  actif 
et  observateur,  il  suppléa  parle  travail  à 
ce  qui  avait  manqué  à  son  éducation 
primitive.  Après  avoir  coopéré  à  la  ré- 
daction de  différents  journaux,  il  conçut 
seul  et  exécuta  en  société  la  table  alpha- 
bétique et  analytique  du  Moniteur:  il 
publia  ensuite  divers  écrits,  dont  le  plus 
remarquable  est  son  Histoire  de  la 
guerre  de  la  Vendée  et  des  Chouans  ; 
cet  ouvrage  eut  trois  éditions  en  peu  de 
temps.  «  M.  de  Beauchamp ,  a  dit  un 
j>  de  nos  meilleurs  écrivains  politiques 
»  (M.  Fiévée,  art.  du  22  février  1816), 
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*  a  une  véritable  conscience  d'historien. 
»  Il  en  a  donné  la  preuve  dan»  «on  His- 
»  toire  de  la  guerre  de  la  V endée.  Trop 
»  sage  pour  vouloir  braver  alors  un 
»  pouvoir  établi ,  et  qui  faisait  trembler 
»  l'Europe  ,  il  crut  que  la  force  pouvait 
)*  ne  pas  craindre  la  vérité  sur  des  évé- 
»  nements  accomplis ,  et  que  tout  ce  qui 
v  honorait  la  France  pouvait  être  dit 
2>  sans  danger  sous  un  gouvernement  qui 
se  vantait  d'avoir  réuni  tous  les  esprits. 
a  II  fut  victime  de  cette  erreur  hono- 
3>  rable  ;  des  délations ,  une  proscription  t 
»  lui  apprirent  combien  les  réputations 
i>  faites  dans  des  temps  de  troubles  sont 
»  inquiètes  et  jalouses  :  la  gloire  voulait 
»  être  exclusive  ,  comme  le  patriotisme 
»  en  179^;  elle  n'admettait  ni  rivalité, 
»  ni  comparaison ,  et ,  pour  avoir  montré 
»  que  les  Français  sont  également  braves 
»  quelle  que  soit  la  cause  pour  laquelle 
»  ils  prennent  les  armes ,  M.  de  Beau- 
it  champ  fut  puni.  Cette  injustice  ne  le 
»  découragea  point,  a  Eu  effet  on  ne  put 
lui  pardonner  d'avoir  le  premier  pré- 
senté les  principaux  chefs  de  la  Vendée 
comme  des  héros  martyrs  de  la  cause 
des  Bourbons ,  et  d'avoir  retracé  avec 
les  couleurs  les  plus  fortes  les  cruautés 
commises  par  les  proconsuls  convention- 
nels pendant  la  lutte  des  deux  partis. 
Fouché ,  excité  par  ses  anciens  collègues , 
témoigna  à  M.  de  Beauchamp  tout  son 
mécontentement  lors  de  la  publication 
de  cet  ouvrage  ;  et  quoique  l'impression 
en  eût  été  autorisée ,  il  lui  ôta  son  em- 
ploi ,  alléguant  qu'il  s'était  servi  des  ma- 
tériaux qu'on  lui  avait  confiés  à  la  police 
administrative  où  il  était  alors  employé. 
Ce  n'était  qu'un  prétexte  :  les  pièces 
communiquées  par  ordre  de  Réal  à  M.  de 
Beauchamp  n'avaient  de  rapport  qu'aux 
événements  postérieurs  à  la  dernière  pa- 
cification de  la  Vendée  ,  et  il  n'en  avait 
point  fait  usage.  Devenu  suspect  à  cause 
<le  ses  liaisons  avec  différents  royalistes, 
il  fut  long-temps  surveillé  par  la  police 
impériale ,  et  enfin  arrêté  en  1809  parce 
qu  on  avait  trouvé  une  de  ses  lettres 
dans  les  papiers  de  M.  Aug.  de  Laro- 
che j  aqueleiu.  Il  fut  exilé  à  Reims,  où 
il  passa  plusieurs  mois,  et  n'obtint  qn'a- 
vec  beaucoup  de  peine  la  permission 
de  revenir  à  Paris.  M.  de  Beauchamp 
fut  employé  en  i8i"3  dans  l'administra- 
tion des  droits-réitnis.  Après  la  perte  de 
cette  seconde  place  en  1 8 1 4  y  il  ne  s'oc- 
*wpa  plus  que  d«  travaux  littéraire».  Son 
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Histoire  de  la  campagne  de  i#i  J  lui 
attira  un  procès  de  la  part  de  M.  Rouvier- 
Dumolaril,  ex-préfet  à  Montauban,  qui 
le  poursuivit  comme  calomniateur,  pour 
l'avoir  présenté  comme  cause  de  la  ba- 
taille de  Toulouse  ,  du  10  avril  1814,  en 
retenant  à  Montauban  le  colonel  St.- 
Simon  ,  porteur  de  dépêches  annonçant 
la  restauration.  L'esprit  de  parti  avait 
seul  donné  lieu  à  ce  procès;  il  présida 
encore  à  sou  issue,  et  M.  de  Beauchamp 
fut  condamné  à  une  amende  et  aux  frais, 
neuf  jouis  après  le  débarquement  de 
Buonaparte  à  Cannes;  mais  le  retour  du 
Roi,  eu  juillet  i8i5,  mit  tin  à  celte  af- 
faire. M.  de  Beauchamp  avait  obtenu, 
en  décembre  1 3 1 4 9  la  décoration  delà 
Légion-d'honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
faux  Dauphin,  i8o3,  2  vol.  iu-12.IL 
Histoire  de  la  campagne  du  maréclud 
de  Suwarow  en  Italie ,  formant  le  3e. 
vol.  des  Campagnes  de  Suwarow.  III. 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée  et 
des  Chouans ,  3'\  édition,  i8o5,in-8\ 

IV.  Histoire  de  la  conquête  et  des  révo- 
lutions du  Pérou ,  1007,  a  vol.  in-8». 

V.  Biographie  des  jeunes  gens  (  avec 
M.  Durdeut  et  autres  gens  de  letires), 
i8i3 ,  3  vol.  in-ia.  VI.  Histoire  des  mal* 
heurs  et  de  la  captivité  de  Pie  VU , 
sous  le  règne  de  Napoléon  Buonaparte, 
i8i4,in-ia;  i8i5,iu-ia.  VIL  Vie  po- 
litique ,  militaire  et  privée  du  général 
Moreauy  1814  ,  in-8".  VIII.  Histoire  de 
la  campagne  de  1 81 4 9  Paris,  181 5,  a 
vol.  in-8°.  ;  la  seconde  édition ,  à  laquelle 
l'auteur  a  ajouté  la  Campagne  de  181 5, 
Paris ,  1816,  forme  4  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais  sur  la 
première  édition ,  Londres,  >8i5 ,  2  vol. 
in-8°.  IX.  Histoire  du  Brésil,  depuis  sa 
conquête  en  1 4«o  jusqu'en  1810,  Paris , 
i8i5,  3  vol.  in-é°.  X.  Catastrophe  de 
Murât  y  181 5,  in-8°.  XL  La  duchesse 
d*  Angouléme  à  Bordeaux,  in-8°. ,  1 8 1 5- 
M.  de  Beauchamp  a  coopéré  à  la  Gazette 
de  France  ,  à  la  Biographie  moderne , 
et  à  la  Biographie  univers.  :  l'un  de  se» 
meilleurs  articles,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage ,  est  celui  du  chevalier  Bayard.  — 
Un  autre  Bba.ugha.mp  (de)  fut  nommé, 
par  ordonnance  du  Roi  du  37  janvier 
i8i5  ,  sous-préfet  de  Château  lin  (Fi- 
nistère )  ,  en  remplacement  du  sieur 
Baudier.  —  Beauchamp  ,  commandant 
de  la  cohorte  urbaine  de  Briançon  ("Hau- 
tes-Alpes), fut  nommé  membre  de  la 
Légioa-d'honueur  par  Monsieur,  à  son 
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passage  dans  ce  département ,  en  x8i4* 

D. 

BEATJCHEMIN  (Joseph  Villot  de), 
né  à  Dole,  en  «7^5,  «Tune ancienne  fa- 
mille de  Frauche  -  Comté  ,  était  officier 
de  cavalerie  avant  la  révolution.  Il  émi- 
gra  en  179a,  et  fit  les  campagnes  de 
l'armée  des  princes.  Revenu  en  France 
lorsque  cette  armée  eut  été  licenciée  , 
il  épousa  mademoiselle  de  Roussillon, 
ancienne  clianoinesse.  Il  cherchait  à  sor- 
tir de  France,  dans  le  mois  de  juin  18 15, 
!  pour  aller  auprès  du  Roi  à  Gand  ,  lors- 
que ,  passant  par  la  petite  ville  de  Noze- 
roy  eu  Franche-Comté ,  il  y  vit  des  dis- 
positions ,  en  faveur  des  Bourbons  ,  tel- 
les, qu'il  crut  devoir  les  diriger.  Il  s'a- 
dressa à  un  capitaine  de  compagnie 
franche,  nommé  David  ,  qui  accueillit  ses 
propositions.  Ce  capitaine  lit  à  l'instant 
reconnaître  l'autorité  royale  par  sa  corn- 

Ïiaguie  *  et ,  avec  ce  faible  moyen  et 
e  secours  des  habitants  du  Val-de-Miè- 
ges,  MM.  de  Beauchcmin  et  David  firent 
reconnaître  dans  ce  canton  l'autorité 
du  Roi  jusqu'à  son  retour  dans  la  capi- 
tale. Ces  fairs  ,  attestés  par  les  autorités 
locales,  ont  été  consignés  dans  une  pe- 
tite brochure  publiée  à  Lons-le-Saul- 
nier,  en  août  18 15,  sous  ce  titre  :  Evé- 
nements qui  ont  eu  lieu  dans  le  can- 
ton de  Nozeroy ,  depuis  le  ai  juin 
jusqu'au  a3  juillet  181 5.  M.  de  Villot 
de  Beauchemin  fut  nommé  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  dans  le  Jura  en  novem- 
bre 181 5.  D. 

BEAUCHENE,  ancien  médecin  de 
Monsieur,  aujourd'hui  Louis  XVIII, 
•t  médecin  consultant  du  Roi ,  fut  char- 
gé ,  le  9  novembre  i8i5,  de  rendre 
compte  à  S.  M.  de  l'état  de  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie. Il  a  publié  :  I.  De  T'influence 
des  affections  de  Vame  sur  les  mala- 
dies nerveuses  des  femmes ,  1 78 1 ,  in-8°.  j 
1783,  in-8J.}  1798,  in-81.  II.  Obser- 
vations sur  une  maladie  nerveuse  avec 
complication  d'un  sommeil  tantôt  lé- 
jhargique  ,  tantôt  convulsif ,  1 786  , 
in-8".  —  Son  fils  est  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  SainuAntoine  à  Paris.  Il  a 
été  envoyé  en  mai  18 16  au-devant  de 
Mme.  la  «luchease  de  Berri.  Ot. 

BEAUFFKEMONT  (  Le  prince  de  ) , 
gendre  de  M.  le  duc  de  Lavatiguyon , 
«wait  reçu  de  Napoléon  ,  le  titre  de 
comte,  et  lui  fut  présenté  le  ia  avril 
j8ia ,  comme  président  du  collège  élec- 
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toral  de  la  Haute-Saone.  Après  les  com« 
pliments  d'usage  ,  il  ajouta  :  «  Vos  fidèle* 
»  sujets  de  la  Haute-Saone ,  qui  recueil- 
»  lent ,  comme  toute  la  France ,  les  fruits 
a  des  victoires  de  Votre  Majesté,  et  par- 
»  ticipent  au  bonheur  dont  jouissent  tous 
»  les  sujets  de  votre  vaste  empire  ,  vien- 
»  nent  déposer  au  pied  du  trône  Tuoiu- 
j»  mage  des  mômes  sentiments  d'amour, 
»  d'admiration  et  de  respect  dont  sont 
»  animés  tous  les  Français  pour  le  mo-  ) 
»  narque  grand  ,  juste  et  magnanime,  qui 
»  les  rend  si  heureux.  »  Le  a  juin  1 8 1 5  y 
il  fut  nommé  pair  de  Fraqce  par  Buo- 
naparte;  mais  il  écrivit  au  président  , 
pour  lui  annoncer  que  sa  santé  l'empê- 
chait de  prendre  part  aux  travaux  de  la 
chambre.  Ce  refus  honorable  lui  valut 
d'être  nommé  pair,  par  le  Roi,  en  août  ^ 

1815.  —  Beauffremoht  (Le  prince 
Alphonse  de)  ,  fils  aîné  du  précédent  , 
fut  également ,  sous  Napoléon  ,  décoré 
du  titre  de  comte.-  Aide -de- camp  du 
roi  Murât ,  il  fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  ,  en  181a,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  la  Moskwa.  Il  le  suivit 
également  à  la  campagne  de  Saxe ,  en 
i8i3,  et  assista  à  la  bataille  de  Dresde. 
Lors  du  retour  du  Roi,  il  reçut  la  croix 
de  Sain  1- Louis  j  et ,  au  mois  d'octobre  » 
1814  f  en  sa  qualité  de  commandant  delà 
garde  d'honneur  de  Vesoul ,  il  escorta 

S.  A.  R.  Monsieur,  qui  venait  visiter  cette 
ville.  Au  mois  de  février  181 5,  il  fut  rap- 
pelé à  Naples  par  Murât.  Dès  qu'on  apprit 
dans  cette  cour  la  nouvelle  de  l'évasion 
de  Buonaparte,  le  comte  de  Beauffremont 
fut  envoyé  en  France  par  Joachim.  Il 
était  chargé  d'aller  au-devantde  Napoléon, 
et  de  l'assurer  de  l'appui  de  son  maître. , 
Après  s'être  acquitté  de  sa  mission  ,  M.  d» 
Beauflremont  retournait  à  Naples  ,  lors- 
qu'il fut  arrêté  à  Turin  ,  détenu  pendant 
neuf  jours  ,  et  obligé  de  rétrograder  vers 
la  France  II  arriva  le  1  a  avril  à  Lyon  ;  et , 
chemin  faisant,  il  répandit  le  bruit  de 
quelques  succès  de  Murât  sur  les  Autri- 
chiens. Depuis  ce  temps  il  a  fait  un  voyage 
en  Russie.— Son  frère  cadet  (Théodore  )9 
chef  d'escadron  ,  membre  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  ,  le  37  juin  181 4-  H  était,  en 

1816,  aide-de-camp  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri.  A. 

BEAUFORT  (Jean-Baptiste  ),  an- 
cien général  de  division,  né  à  Paris  le 
1 8  octobre  1761  ,  entra  au  service  ,  dès 
l'âge  de  quatorze  ans ,  dans  le  régiment 
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ie  Languedoc ,  d'où  il  passa  dans  ce- 
lui d'Orléans  dragons.  Il  obtint  succes- 
sivement les  grades  de  fourrier ,  de  ser- 
,  gent-major  et  d'adjudant-Roua-oflkier  : 
mais  ce  ne  fut  qu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  que  son  avancement  devint  ra- 
pide. Enrôlé  dans  la  3i«.  division  de 
gendarmerie  à  pied,  il  en  deviut  adju- 
daut-raujor ,  et  fit,  en  cette  qualité,  la 
première  campagne  de  l'armée  du  Nord. 
Le  a3  octobre  1 792  ,  il  fut  nommé  ad- 
judant -  général ,  iieutenant- colonel,  et 
fut  promu  au  grade  de  colonel  après  la 
bataille  de  Nerwinde ,  le  18  mars  1793. 
Sa  bravoure  dans  différentes  affaires  , 
notamment  à   Coramines,  Warvick'j  et 
surtout  à  la  prise  de  Breda  et  au  siège 
de  Gertruidemberg ,  le  firent  nommer 
général  de  division  dès  le  i3  frimaire 
an  11  {  4  décembre  1793).  Il  passa  ensuite 
à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg ,  qu'il 
commanda  en  chef  par  intérim.  C'est  à 
lui  particulièrement  que  fut  attribuée 
la  défaite  des  Vendéens  sous  Granville. 
Sa  conduite,  dans  cette  circonstance,  lui 
valut  un  décret  delà  Convention,  portant 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  pairie.  11  fit 
aussi  avec  succès  la  guerre  contre  les  ro  ja« 
listes  de  la  Bretagne ,  et  adressa  plusieurs 
rapports  à  la  Convention  sur  l'arrestation 
de  leurs  chefs.  A  l'époque  du  9  thermi- 
dor an  11  (  37  juillet  1794)*  >1  ^ut  aP~ 
pelé  à  Paris  ,  pour  défendre  la  Conven- 
tion contre  la  commune.  Il  retourna  en- 
suite à  l'armée ,  fut  appelé  de  nouveau 
peu  de  jours  avant  le  i*r.  prairial,  et 
contribua  à  la  défaite  des  Jacobins  du 
faubourg  Sainl-Antoine.  Au  i3  vendé- 
miaire (  5  octobre  1795  ) ,  il  comman- 
dait la  légion  de  police ,  et  dissipa  les 
habitants  armés  de  la  section  Lepelletier. 
11  partit  ensuite  pour  l'armée  du  Nord  , 
commandée  par  le  général  Beurnonville  , 
en  revint  par  ordre  du  directoire,  aux 
approches  du  18  fructidor  an  v  (48eP~ 
tembre  1797  ) ,  et  le  servit  dans  cette 
journée.  L'année  suivante ,  il  obtint  le 
commandement  de  la  4e-  division  de 
l'armée  d'Angleterre.  D  passa  de  là  dans 
le  département  de  la  Charente-Inférieu- 
re, et  y  commanda  jusqu'en  prairial 
an  vin  (juin  1800  ),  époque  à  laquelle 
il  fut  réformé.  Le  général  Beaufort  se 
retira  dans  une  petite  campagne,  à  Bue, 
près  Versailles,  et  fut  employé  comme 
inspecteur  des  droits-réunis  dans  le  dé- 
partement du  Cantal  pendant  le  gouver- 
nement impérial.  U  revint  à  Paris  en  181 4) 

I. 
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et  montra  des  sentiments  favorables  à 
la  restauration.  B.  M. 

BEAUFORT  (  Le  chevalier  Gustaye- 
Louis- Nicolas  de),  d'une  famille  an- 
cienne, originaire  de  Champagne,  où  elle* 
réside  encore  de  nos  jours  ,  naquit  le  1 7 
août  1781,  entra  au  service  sous  le 
sjouvernement  impérial ,  et  devint  ad- 
judant au  11e.  de  chasseurs  à  cheval.  U 
fit  les  campagnes  de  i8o5,  1806  ,  1807  v 
et  se  retira  du  service  par  suite  des 
blessures  graves  qu'il  reçut  à  Ratzbourg. 

—  Beaufort  (Le  duc  de  )  présidait 
la  députa tion  du  conseil  privé  qui  fut 
chargée ,  par  la  ville  de  Bruxelles , 
d'aller  à  la  Haye  féliciter  le  nouveau  roi 
des  Pays-Bas,  Guillaume  I<*r,  en  i8i5. 
Il  avait  reçu  ordre,  en  1799,  de  sortir 
du  territoire  delà  république.  —  Beau- 
fort  de  Geliekorcourt  (  Le  cheva- 
lier Josepb-Benoît-CharleS  ) ,  d'une  fa-» 
mille  établie  en  Lorraine  depuis  le  xve.' 
siècle  ,  né  en  1739  ,  fut  capitaine  au  ré- 
giment du  Dauphin  infanterie,  émigra 
en  1791  ,  et  fit  six  campagnes  à  l'armée 
des  princes ,  où  il  obtint  les  grades  do 
major  et  de  colonel.  —  Beaufort  d'ïs- 
t^rault  (  Le  comte  de  )  ,  ancien  oiîi- 
eter ,  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  181 4*  A. 

BEAUFORT-d'HATJTPOULT  (Ma^ 
dame  de  ).  f^oy.  d'Hautpoult. 

BEAUFORT  (Dahiel-Auguste  de), 
recteur  de  Navan  dans  le  comté  de 
Meath ,  est  dessinateur  et  auteur  d'uue 
carte  d'Irlande,  en  deux  feuilles,  pu- 
bliée par  souscription  ,  accompagnée 
d'un  Mémoire  sur  cette  carte,  in-4°*» 
170/1:  c'est  le  premier  travail  géogra- 
phique exact  que  l'on  ait  fait  sur  1  Ir- 
lande; et  la  carte  de  M.  de  Beaufort 
était  la  meilleure  que  l'on  eût  de  ce  pays  , 
avant  celle  qu'An  owsnùth  a  fait  paraître. 

—  Beaufort  (  A.  A.  de  ) ,  comédien, 
de  province  ,  a  publié  :  I.  Elle  et  moi, 
ou  Folie  et  sagesse,  1800,  2  vol.  in- ta. 
II.  L'enfant  au  trou  du  souffleur,  ou 
l'autre  Figaro,  i8o3 , 1  vol.  in  - 1 1.  M.  de 
Beaufort  a  aussi  quelques  pièces  de  théâ- 
tre manuscrites  qui  n'ont  été  représen— 
tées  que  sur  des  théâtres  de  société.  Il 
s'était  associé  en  i8i5  aux  représenta- 
tions du  ventriloque  Comte.    R.  et  Ot. 

BEAUGEARD  fut,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  un  des  premiers 
organisateurs  des  clubs  de  la  Bretagne. 
Nommé  ,  en  septembre  1793  ,  député  du 
département  dTlk-et-Vttaine  à  la  Con- 
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vention  nationale  ,  il  y  vola  la  mrtrt  Je 
Louis  XVI,  et  son  exécution  dans  les 
vingt-quatre  heuivs.  Après  la  session  ,  il 
fut  nommé  ,  par  le  directoire ,  com- 
missaire près  railministration  de  son  dé- 
partement. Héclu  en  l'an  vi  («798)  au 
conseil  des  cinq-cents ,  il  ne  passa  point 
dans  le  corps  législatif  organisé  après 
le  18  brumaire  (9  novembre  1709).  Dans 
le  mois  de  mai  181 5,  ce  conventionnel  fut 
élu  député  à  la  chambre  des  représentants 
convoquée  par  Buonaparte.  Il  ne  parut 
pas  alors  à  la  tribune.  —  Un  autre  Beau- 
CKAhd  était  secrétaire  des  commande- 
ments de  Madame  ,  duchesse  d'Angou- 
lême,  en  i8io.  D. 

BEAUGIS  ,  sergent ,  commanda  les 
troupes  françaises  pendant  l'insurrection 
de  Strasbourg ,  après  'e  retour  du  Koi  , 
en  septembre  1816.  Voici  comment  les 
journaux  parlèrent  de  lui  à  cette  époque  : 
«  Le  sergent  commandant  en  chef  des 
tronpes  pendant  les  trois  jours  qui 
viennent  de  s'écouler,  est  un  nommé 
Beaugis,  des  environs  de  Chartrrs.  Ost 
un  homme  qui  a  de  la  capacité  et  des 
moyens ,  quoiqu'il  n'ait  pas  fait  un  che- 
min fort  rapide  dans  la  carrière  militaire. 
Sa  conduite  est  blâmable  sans  doute  ; 
cependant  il  a  su  maintenir  l'ordre  au 
milieu  du  trouble  ;  il  a  évité  avec  soin 
les  excès,  et  a  toujours  parlé  de  discipline. 
Les  sommes  qui  ont  été  payées  par  les 
habitants  de  Strasbourg  vont  au  -  delà 
de  800,000  francs.  »  Beaugis  fut  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  qui  l'ac- 
quitta. * 

BEAUHARNAIS  (François,  mar- 
quis de)  ,  chef  du  nom  et  armes  de  cette 
famille ,  s'est  fait  remarquer  aux  états- 
généraux  de  1 789  ,  par  une  conduite  no- 
ble, courageuse  et  digne  d'un  vrai  che- 
valier français,  justifiant  ainsi ,  parfaite- 
ment ,  la  devise  de  sa  famille,  autre  ne 
sers.  Son  frère  ,  le  vicomte  Alexandre 
(premier  mari  de  Joséphine),  aussi  dé- 
puté à  l'assemblée  nationale  ,  ayant  pro- 
posé d'ôler  le  commandement  des  armées 
au  Roi,  il  s'éleva,  le  premier,  contre  cette 
motion  ;  et  sur  des  amendements  que 
voulurent  faire  quelques  députés ,  il  dit 
av.ee  force  :  «  Il  n'y  a  point  d'amendement 
»  avec  l'honneur;  »  d'où  il  fut  depuis  sur- 
nommé, le  fc'al tJ eauharnais  sans  amen- 
dement, lie  marquis  de  Beauharnais  fut 
toujours  du  côte  droit  ;  il  soutint  ce  parti 
avec  constance  et  courage ,  signa  toutes 
les  protestations  que  la  minorité  crut  de- 
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Toir  faire  contre  les  innovations  décré- 
tées par  la  majorité.  L'assemblée  s'étaot 
dissoute,  il  fit  imprimer  sou  Compte  ren- 
du à  ses  commettants.  Le  marquis  de 
Beauharnais  fut  choisi,  en  1792,  pour 
diriger  le  second  projet  d'évasion  de 
Louis  XVI,  avec  le  baron  deVioniénil , 
le  marquis  de  Briges  et  le  comte  d'Her- 
villy.  Il  avait,  avec  lui,  le  baron  de  Cbam- 
bon,  qui  fut  arrêté  momentanément  en  se 
rendant  à  Paris.  M.  de  Beauharnais  se 
rendit  ensuite  auprès  des  princes ,  dont 
il  suivit  le  sort  dans  les  pays  étrangers. 
Il  fit  ses  premières  campagnes  à  l'armée 
de  Condé,  en  qualité  de  major-général. 
Il  occupait  cet  emploi,  en  1795,  lors- 
qu'il demanda  au  prince  de  Cobourg  la 
permission  de  monter  le  premier  à  l'assaut 
de  Valenciennes,  pour  y  arborer  l'éten- 
dard de  France. On  connaît  la  réponse  que 
fit  le  général  autrichien  Informé ,  dans 
les  pays  ét  angers,  par  les  papiers  publics, 
que  la  Convention  allait  Caire  le  procès 
au  Roi,  M. de  Beauharnais écrivitau  pré- 
sident de  celte  assemblée,  pour  lui  re- 
présenter l'énormiié  du  crime  qu'on  al- 
lait commettre.  Sa  lettre ,  imprimée  el 
publiée  alors  dans  les  journaux,  se  ter- 
minait par  l'offre  d'être  au  nombre  des 
défenseurs  du  monarque.  Le  marquis  de 
Beauharnais  s'était  proposé  pour  l'un  des 
otages;  mais  MM.  Durosoir  et  Regnaud 
de  Paris  désirèrent  qu'il  ne  parût  point 
en  cette  qualité,  afin  de  pouvoir  appuyer 
plus  efficacement  le  rapport  que  de\ait 
faire  M.  Malouet.  Apres' le  licenciement 
de  l'armée  des  princes  ,  il  fut  choisi,  par 
cinq  cents  gentilshommes,  pour  aller 
secourir  les  Vendéens.  Monsieur  ne  put 
alors  obtenir,  des  puissances,  le  passage 
de  cette  troupe  fidèle.  Joséphine ,  sa  belle- 
sœur,  qui ,  après  la  mort  de  son  mari ,  avait 
épousé  le  général  Buonaparte ,  devenu  en- 
suite premier  consul ,  fut  chargée  d'une 
lettre  par  laquelle  le  marquis  écrivait  au 
premier  consul ,  «  qu'il  n'avait  qu'une  • 
»  glaire  à  acquérir,  celle  de  rendre  le  trône 
»  aux  Bourbons.  »  Cette  lettre  fut  long- 
temps cause  qu'il  ne  put  rentrer  en  France  j 
et  ce  fut  pendant  son  absence  que  Buo-  * 
naparte  donna  la  maiu  de  sa  fille  au 
direct,  ur  des  postes  Lavalette.  Enfin  sa 
bclle-MKur  étant  parvenue  à  le  rappeler 
auprès  d'elle,  lorsqu'elle  fut  devenue  im- 
pératrice ,  Napoléon  l'envoya  comme  am- 
bassadeur, en  i8o5,  auprès  de  la  reine-ré- 
gente d'Etrnrie,  et  ensuite  en  Espague. 
M.  de  Beauharnais  n'hésita  pas  à  accepter 
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tltVkX  ambassades  qui  le  rapprochaient  de 
l'auguste  famille  des  Bourbons;  et  il  se 
conduisit}  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  mis- 
sions, avec  la  dextérité  que  demandait  un 
rôle  aussi  difficile.  La  reine  d'Elrunc,  à  son 
départ,  lui  donna, en  lui  remettant  sou  por- 
trait,comme  un  gage  d'estime, une  médaille 
avec  l'exergue:  «Pegno di stima  sinecris- 
a  si  ma,  à  M.  François  de  Beaubarnais,  par 
»  la  reine  régente  et  le  roi  d'Elrurie.  »  En 
Espagne,il  se  montra  ouvertement  pour  le 
prince  des  Asturies,contr<-les  persécutions 
de  Manuel  Godoy,  priucr  de  la  Paix,  il 
reçut  de  f  infant,  la  lettre  la  plus  honora- 
ble, écrite  en  entier  de  sa  main,  avec 
cette  suscriplion:  A  M.  de  Beauhar- 
nais ,  mon  cher  et  estimable  ami.  Buo- 
naparle ,  s1  apercevant  que  l'ambassadeur, 
beau-frère  de  sa  femme,  n'entrait  point 
dans  ses  vues  ,  qu'il  se  restreignait  litté- 
ralement dans  les  instructions  qu'il  avait 
reçues,  ne  larda  pas  à  le  rappeler.  M.  de 
Beaubarnais  u'a\  ait  accepté  cette  mission 
que  dans  la  persuasion  que  le  roi  d'Es- 
pagne serait  proclame  empereur  des  deux 
Amériques  et  d'Espagne.  A  peine  fut- 
il  arrivé ,  qu'il  reçut  une  lettre  d'exil  en 
Pologne;  et  cet  exil  a  duré  aussi  long- 
temps  que  l'usurpation  de  Buonaparte. 
Le  roi  régnant,  Ferdinand  \II,  lut  a 
fait  écrire,  par  son  ministre  des  affaires 
étrangères  ,  le  duc  de  San-Carlos ,  la  let- 
tre la  plus  honorable.  Pendant  son  émi- 
gration, M.  de  Beaubarnais  avait  reçu 
également  de  Monsieur  ,  aujourd'hui 
régnant,  et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  , 
sur  la  fidélité  tle  sa  conduite,  les  lettres  les 
plus  flatteuses.  Le  marquis  de  Beaubarnais 
fit  insérer  dans  le  Journal  des  Débats , 
du  \  sept.  i8(5,  la  lettre  suivante,  qui 
fournit  de  nouveaux  renseignements  sur 
6a  famille  etsursa  personne.  «  Monsieur, 
»  une  erreur  s'est  glissée  dans  votre  Jour- 
.    »  nal  du  a  du  courant  ;  elle  a  été  répétée 
»  dans  plusieurs  autres.  Je  me  dois  , 
»  comme  chef  de  ma  maison  ,  de  vous 
»  inviter  à  vouloir  bien  la  rectifier  :  mon 
»  attachement  bien  connu  pour  mon  sou- 
»  verain  m'en  fait  un  devoir.  \ous  avez 
»  inséré  que,  M.  de  Beaubarnais ,  neveu 
>»  de  Joséphine,  s'étaut embarqué  sur  le 
»  BeMérophon  ,  etc.,  ava  t  été  transféré 
»  à  bord  du  Martial.  Je  ne  connais  de 
»  neveux  de  Joséphine  que  MM  «le  Tas- 
»  cher.  Il  n'existe  ,  du  nom  de  Beau  bar- 
il nais,  que  le  comte  de  Beaubarnais,  an- 
j»  cien  sénateur, et  pair  de  France  en  vertu 
p  de  l'ordonuance  du  Roi  de  181/^  et  le 
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»  prince  Eugène  de  Beaubarnais ,  mon 

a>  neveu.  »  D. 

BEAUHARNAIS  (Le  comte  Claude), 
pair  de  France,  cousin  du  précédent,  fila 
du  comte  de  Beaubarnais  chef  d  escadre,  et 
de  la  comtesse  Fannj  de  Beaubarnais,  si 
connue  par  ses  liaisons  avec  les  gens  de 
lettres,  naquit  le  29  septembre  1 7  56,  et  fut 
officier  des  gardes  françaises,  sous  Louis 
XVI.  11  a  épousé  en  première  noce  la  fille 
du  comte  de  Maruésia ,  député  aux  états- 
généraux,  et  en  secondes  noces,  Mlle.  For- 
tan,  fille  d'un  armateur  de  Nantes.  Buona- 
parte le  nomma, eu  1 8o4,  sénateur  titulaire 
de  la  sénatorerie  d'Araitns.  M-  le  comte  de 
Beaubarnais  obtint ,  en  1810,  le  litre  dé 
chevalier  d'honneur  de  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise. Le  4  juin  181 4  t  le  Roi  l'a 
nommé  pair  de  France  ;  dignité  qu'il  a 
conservée  n'ayant  pas  été  porté  sur  la 
liste  des  pairs,  formée  dans  les  cent  jours 
de  l'usurpation  de  1 8 1 5- Il  est  décoré  du 
grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur ,  et 
de  la  gi  and'-croix  de  Tordre  de  la  Fidélité 
de  Bade.  D. 

BEAUHARNAIS  (Eugène),  fils  du  vi- 
comte de  Beaubarnais,  tnortsurl'échafaud 
révolutionnaire,  et  de  Joséphine  Tascher 
de  la  Pagerie,  devenu*  ensuite  impéra- 
trice ,  naquit  en  Bretagne  ,  le  3  septem- 
bre 1780,  pendant  que  son  père  faisait  la 
guerre  eu  Amérique ,  sous  le  général  Ro- 
ebambeau.  Il  sortait  à  peine  de  l'enfance 
lorsque  son  pi  re  mourut,  et  fut  élevé  à 
St.-Germaia  eo-Laye  dans  la  pension  de 
M.  Mestre,  à  qui  il  a  toujours  témoi- 
gné beaucoup  d'égards.  Sa  mère  ayant 
épousé  Buouaparte ,  il  devint  aide- de  1 
camp  de  ce  général,  et  le  suivit  en  Ita- 
lie, ou  il  ne  se  fit  pas  alors  remarquer. 
Il  accompagna  également  son  beau-père 
en  Egypte  ,  et  fut  du  petit  nombre  des 
officiers  qui  revinrent  en  France  avec  lui. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  des  chasseurs  de  la  garde  des 
consuls  ;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Marengo,  ou 
il  courut  des  dangers  et  montra  de  la  va- 
leur. Il  devint  colonel-général  du  même 
corps  ,  en  1804  ,  et  accompagna  le  pre- 
mier consul  dans  tous  ses  voyages  Na- 
polcon  le  nomma  prince  français  lors- 
qu'il devint  empereur.  Enfin  Je  jeune 
B^auharnnis  fut  comblé  de  la  plus  h  ute 
faveur ,  en  juin  i8o5  ,  parle  li  rede  vice- 
roi  du  royaume  d'Italie.  Il  s'était  rendu 
à  Milan ,  quelque  temps  auparavant ,  à  la 
tête  d'un  nombreux  détachement  de  la 
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garde  impériale  ,  et  il  avait  assisté  au 
couronnement  de  Buonaparte  ,  comme 
roi  d'Italie.  Il  n'eut  aucun  commande- 
ment lors  de  la  guerre  qui  éclata  avec 
l'Autriche ,  dans  le  mois  d'octobre  sui- 
vant; et  ce  fut  le  maréchal  Masséna  qui 
dirigea  les  opérations  contre  l'archiduc 
Charles.  Son  mariage  avec  une  princesse 
de  Bavière  fut  décidé  pendant  le  séjour 
que  Buonaparte  fit  à  Munich ,  après  sa 
campagned  Austerlitz.Le  la  janvier  1806, 
ce  dernier  l'adopta  pour  son  fils,  et  parut 
ainsi  vouloir  en  faire  l'héritier  de  toute 
«a  puissance.  Le  lendemain  ,  Eugène 
épousa  la  princesse  Auguste-Amélie ,  fille 
du  roi  de  Bavière  (  V oy.  Auguste-Amé- 
lie ).  Dans  la  même  année,  les  états 
'Vénitiens  furent  réunis  au  nouveau 
royaume  d'Italie; et,  le  ao  décembre  1 807, 
le  prince  Eugène  fut  déclaré  héritier  de 
Napoléon,  et  créé  prince  de  Venise.  Lors 
de  la  reprise  des  hostilités  entre  la  France 
et  l'Autriche  en  1809,  il  adressa  aux  peu- 
ples d'Italie  une  proclamation  ,  où  l'en 
remarquait  les  passages  suivants  :  «  L'Au- 
triche a  voulu  la  guerre.  Je  serai  doue 
un  moment  éloigné  de  vous.  Je  vais  com- 
battre les  ennemis  de  mon  auguste  père , 
les  ennemis  de  la  France  et  de  l'Italie. 
Vous  conserverez ,  pendant  mon  éloigne- 
ment,  cet  excellent  esprit  dont  vous  m'a- 
vez donné  tant  de  preuves  m  Dans 

une  autre  proclamation ,  il  disait  :  ce  Lors- 
que nous  nous  reposions  sur  la  foi  des 
traités ,  et  que  notre  assurance  se  fon- 
dait sur  le  souvenir  de  la  générosité  de 
notre  souverain  envers  l'Autriche,  sa  per- 
fidie préparait  de  longue  main  une  nou- 
velle guerre  Nous  étious  tranquilles  , 

parce  qu'on  est  toujours  lent  à  croire  à 
fa  possibilité  d'un  parjure....  Appelé  par 
mon  auguste  père  à  l'honneur  de  com- 
mander ,  je  ferai  tout  pour  justifier  sa 
confiance...  J'ai  l'espoir,  justement  fondé, 
que  par  votre  exemple ,  etc.  etc.  »  Il  partit 
ensuite  de  Milan  ,  pour  se  porter  sur  la 
ligne  de  Trente ,  que  le  général  Joubert 
avait  autrefois  défendue.  Le  quartier- 
général  de  l'archiduc  Jean ,  qui  com- 
mandait l'armée  autrichienne ,  était  près 
de  là ,  à  Malborghetto  \  et  Eugène  n'a- 
vait pas  plus  de  seize  mille  hommes.  Ses 
avant-postes  sont  repoussés;  il  fait  re- 
plier ses  troupes  sur  le  Tagliamento.  Le 
commandant  de  l' avant-garde  laisse  sur- 
prendre ,  dans  la  nuit,  un  régiment  da 
hussards  et  un  régiment  d'infanterie.  Les 
Autrichiens  sont  déjà  aux  portes  dU- 
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dine  :  Eugène  n'a  que  le  temps  de  s'éloi- 
gner, et  vient ,  avec  son  armée  pour- 
suivie ,  jusqu'à  Vérone  ;  tout  ce  qu'il 
put  faire,  fut  de  la  retrancher,  le  a4> 
dans  la  position  de  Caldiero.  Déjà,  le  a5, 
les  Autrichiens  entraient  dans  Padoue; 
et  bientôt ,  d'un  autre  côté  ,  ils  furent 
sur  la  hauteur  voisine  de  Caldiero,  pré- 
pares à  en  tourner  les  redoutes.  La  bra- 
voure des   troupes  d'Eugène ,   et  sur- 
tout le  dévouemeot  de  son  aide-de-camp  , 
le  général  Sorbier ,  qui  y  périt,  défendit 
efficacement  celte  position, qui  n'en  res- 
tait pas  moins  critique.  Mais  Buonaparte 
envoya  de  France  le  général  Macdonald, 
pour  diriger  les  opérations  d'Eugène.  Ce 
qui  les  seconda  encore  plus  utilement ,  ce 
furent  les  progrès  que  la  grande-armée 
fit  alors  en  Allemagne.  Au  moment  où 
Eugène  en  reçut  l'avis,  on  vit  les  Autri- 
chiens de  l'armée  d'Italie,  informés  des 
mêmes  nouvelles,  se  replier  ,  dès  le  1er. 
mai;  et  les  troupes  françaises  se  mettre 
à  leur  poursuite,  en  se  divisant  en  trois 
corps.  Eugène  commandait  celui  du  cen- 
tre, Baraguay-d'Hilliers  celui  de  la  gau- 
che ,  et  Macdonald  celui  de  la  droite,  dans 
la  direction  de  Gorice.  Il  y  eut  quelques 
affaires  aux  passages  des  fleuves ,  que  les 
Autrichiens  défendirent ,  pour  protéger 
leur  retraite.  Fendant  toutes  ces  opé- 
rations ,  Eugène ,  à  l'exemple  de  Buo- 
naparte, envoyait  à  Milan  des  bulletins 
et  des  décrets.  Il  y  eut  un  combat  assez 
vif  sur  les  hauteurs  de  Saint-Daniel  , 
dans  la  vallée  de  la  Fella.  On  se  trouva 
bientôt  sur  le  territoire  de  l'Autriche. 
Le  17,  on  donna  l'assaut  au  fort  de 
Malborghetto ,  qui  fut  enlevé.  Les  Au- 
trichiens s'arrêtèrent  encore  ,  pour  faire 
une  vive  résistance ,  au-delà  de  Tarvis  , 
sur  les  bords  de  la  Schlitzer.  I^e  général 
d'Anthouard  ,  aide-de-camp  du  prince 
Eugène,  arriva  de  Vienne,  avec  la  npu- 
velle  que  Buonaparte  y  était  entré  le  I  a. 
Macdopald  ,  de  son  côté,  avait  pris  pos- 
session'de  Trieste  ,  depuis  le  18  ;  et,  le 
ai ,  Eugène  était  entré  dans  Clagenfurt. 
Quand  il  parvint  à  Knittelfeid  ,  il  eut  à 
craindre  le  corps  du  général  autrichien 
Jellachich ,  qui,  ne  pouvant  plus  résister 
à  Buonaparte  en  Allemagne,  se  dirigeait 
sur  Léoben,  avec  huit  mille  hommes  , 
pour  se  réunir  à  l'archiduc  Jean.  Une 
portion  de  ce  corps  eut  un  engagement 
avec  les  troupes  d  Eugène ,  sur  la  route 
de  Knittelfeid  à  Léoben  ,  où  Jellachich. 
parvint  à  se  rendre.  Eugène ,  dans  so» 
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bulletin ,  se  flatta  d'avoir  détruit  presque 
entièrement  ce  corps.  D'un  autre  côté  il 
avait  contenu  l'archiduc  Jean  en  Hongrie, 
et  il  avait  même  obtenu  sur  ce  prince  un 
succès  important  à  Rabb;  néanmoins 
il  n'osait  pins  aller  en  avant, et  ne  savait  si 
Buonaparie  envoyait  à  sa  rencontre.  Le 
général  Lauriston  s'avançait  cependant 
avec  un  corps  d'observation ,  par  la  roule 
de  Neustadt.  Déjà  il  était  à  Bruck ,  lors- 
que des  chasseurs  ,  envoyés  de  part  et 
d'autre  à  la  découverte,  se  rencontrè- 
rent et  se  reconnurent.  Eugène ,  ainsi  dé- 
livré de  toute  alarme ,  entra  paisiblement 
à  Vienne  le  26,  et  se  rendit ,  le  27,  à 
Ebersdorf,  où  Buonaparte  avait  son  quar- 
tier-général. Ce  fut  alors  que  celui-ci 
adressa  à  l'armée  d'Italie  cette  proclama- 
tion :  «  Soldats  de  l'armée  d'Italie,  soyez 
les  bien-venus  !  je  suis  content  de  vous  ... 
Celte  armée  autrichienne  d'Italie  qui,  un 
moment ,  souilla  par  sa  présence  mes  pro- 
vinces, qui  avait  la  prétention  de  briser 
ma  couronne  de  fer  ;  celte  armée  bat- 
tue ,  dispersée  ,  anéantie  ,  grâces  à  vous, 
sera  un  exemple  de  la  vérité  de  celte 
devise  :  Dio  me  la  diede,  guai  a  chi  la 
tocca.  »  Eugène  fit  aussi  à  son  armée  une 
proclamation  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  : 
«  Soldats  ,  vous  serez  heureux;  l'empe- 
reur est  content  de  vous.  »  Et  de  son 
côté  ,  Buonaparte  dit ,  dans  son  bulletin  , 
daté  d'Ebersdorf  le  28  mai,  «  qu'Eugène 
avait  fait  preuve  de  toutes  les  qualités 
éminentes  qui  constituent  les  plus  grands 
capitaines.  »  Un  flatteur  publia  alors  à 
Milan ,  à  la  gloire  du  vice-roi ,  une  his- 
toire de  cette  campagne  ;  mais  le  prince 
en  fit  empêcher  la  distribution ,  de  crainte 
que  des  louanges  aussi  exagérées  ne  don- 
nassent de  l'ombrage  à  Buonaparte.  Eu- 
gène se  rendit  à  Paris ,  peu  de  temps 
après  la  campagne  de  1809;  et  il  y  enten- 
dit prononcer  la  dissolution  du  mariage 
de  sa  mère  ,  avec  une  contenance  très 
calme  et  très  soumise  II  prononça  même, 
à  cette  occasion  ,  un  discours  dans  lequel 
il  rappela  les  obligations  que  sa  famille 
avait  a  Napoléon;  et  delà  il  conclut  que 
tous  devaient  se  soumettre  à  ses  ordres. 
Le  3  mars  1810,  il  fut  déclaré  succes- 
seur du  prince-primat  (  comme  grand- 
duc  de  Francfort  )  ;  et ,  le  4  avril  sui- 
vant, il  fut  autorisé  à  porter  la  décoration 
de  grand'-croix  de  l'ordre  de  St. -Etienne 
de  Hongrie.  Appelé  à  la  grande-armée 
de  Pologne,  en  1812  ,  le  prince  Eugène 
eu  commanda  le  4e-  corps  ;  «t  il  se  dis- 
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tingua  les  25,  06  et  27  juillet ,  ainsi  que 
dans  les  combats  d'Othowno  et  de  Mobi- 
low.  Le  7  septembre ,  il  développa  quel- 
ques talents  et  de  la  bravoure  à  la  ba- 
taille de  la  Moskwa.  Dans  la  retraite 
désastreuse  du  mois  de  novembre ,  il  fut 
l'un  des  généraux  qui  se  conduisirent 
avec  le  plus  de  courage,  quoiqu'il  soutint, 
beaucoup  d'une  grave  incommodité.  Il 
n'abandonna  pas  un  instant  les  restes  de 
6on  corps  d'armée ,  partagea  les  fatigues 
et  les  privations  des  soldats ,  les  encou- 
rageant par  son  exemple.  Après  le  départ 
de  Buonaparte  et  de  Murât,  le  vice-roi  fui 
chargé  du  commandement  en  chef  :  il  fit 
sa  retraite  en  aussi  bon  ordre  que  le  per- 
mettait l'état  de  l'armée ,  et  il  en  rallia  les 
débris  à  Magdebourg.  Les  alliés  s'étant 
approchés  de  cette  place ,  il  repassa 
l'Elbe  pour  les  combattre  le  2  avril,  et 
il  perdit  une  bataille  qui  a  été  entiè- 
rement dissimulée  dans  les  bulletins. 
Il  commanda  la  gauehe  de  l'armée ,  à 
la  bataille  de  Lutzen  ,  le  2  mai  181 3  , 
et  s'y  distingua.  Le  5 ,  il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  de  Dresde ,  à  la  téte 
de  son  corps  d'armée.  Le  12,  l'empe- 
reur l'envoya  à  Milan  ,  pour  y  organiser 
une  nouvelle  levée,  et  faire  des  dis- 
positions de  défense  contre  les  Autri- 
chiens ,  qui  se  préparaient  à  entrer  dans 
la  coalition.  Le  prince  Eugène  se  mit 
aussitôt  à  la  tête  de  l'armée  du  royaume 
d'Italie;  et,  lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités ,  il  livra  plusieurs  combats  san- 
glants. Au  commencement  de  septem- 
bre, il  occupait  la  ligne  de  l'Isonzo;  et 
ce  fut  de  son  quartier- général  de  Gra- 
disca  qu'il  rendit  le  1 1  du  mois  un  décret 
qui  appelait  sous  ses  drapeaux  la  presque 
totalité  des  Italiens.  Il  fit  précéder  ce  dé- 
cret d'une  proclamation ,  dont  voici  les 
passages  les  plus  remarquables  :  «  Un 
»  ennemi  qui ,  pendant  long-temps ,  voue 
»  a  asservis,  et  qui ,  dans  les  siècles  pas- 
»  sés ,  a  le  plus  contribué  à  vous  diviser, 
»  afin  de  n'avoir  jamais  à  vous  craindre , 
»  n'a  pas  vu  sans  inquiétude  et  sans  ja- 
»  lousie  votre  résurrection  et  l'éclat  dont 
»  elle  est  environnée.  Pour  la  troisième 
»  fois ,  il  ose  menacer  votre  territoire  et 
»  votre  indépendance.  Vous  êtes  accou- 
»  rus,  pour  réprimer  ses  deux  premiers 
»  efforts;  vous  ne  tarderez  pas  à.le faire 
»  repentir  du  troisième.  Forçons  l'enne- 
»  roi  à  quitter  notre  territoire  ;  et  rnet- 
»  tons-nous  en  état  de  dire  à  notre  au- 
»  gusle  souverain  :  Sire  ,  si  bous  étions 
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»  digne»  de 'recevoir  de  vous  une  patrie, 
9  nous  ayons  su  la  défendre.  »  Vers  ce 
même  temps ,  le  vice-roi  écrivit  à  Buo- 
naparte  ,  que  le  roi  de  Naples  Murât  pa- 
raissait disposé  à  faire  cause  commun» 
avec  les  Autrichiens.  «  Néanmoins ,  dit— 
y  il ,  j'espère  qu'il  n'ajoutera  pas  aux 
»  torts  dont  il  s'est  rendu  coupable  , 
3»  ci  lui  de  faire  tirer  sur  les  troupes 
i>  françaises.  »  Cependant  le  vieux  géné- 
ral autrichien  Hillcr  le  laissait  s'avancer 
•ur  la  ligne  de  l'Isonzo  ;  et  il  le  força  à 
plusieurs  inana-uvres  qui  ,  le  retenant 
dans  cette  position  défavorable  ,  lui  fi- 
rent perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
Soldats  italiens  paraissaient  surtout  en- 
tièrement découragés,  et  ils  désertaient  en 

Sraud  nombre.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en 
écembre  que  le  prince  Eugène  comprit 
qu'il  <;tait  perdu  comme  s'en  fltttait  Hil- 
ler,  s'il  ne  venait  en  toute  hâte  sur  la  ligne 
de  i'Adige.  Le  feld-maréch  d  Beliegarde  , 
qui  succéda  à  Hitler  dans  le  commande- 
ment, força  Eugène  à  se  replier  sur  le 
Minrio  (  Voy  Bellegarde  J.  Le»  hos- 
tilités ayant  casé  dans  cette  position  , 
il  s'établit  des  relations  entre  Eugène 
et  le  feld-muréchal  ,  qui  vint  le  voir  a 
M  intoue  ,  et  consentit  même  à  y  tenir, 
Sur  les  fonts ,  la  fille  dont  la  vice-reine 
était  accouchée.  L'armée  gallo-italienne, 
sous  les  ordres  du  vice-roi ,  se  soutint 
encore  avec  assez  d'avantage  pendant  le 
reste  dé  cette  carapague  :  mais  lorsqu'on 
y  apprit  que  la  capitale  de  la  Franre  était 
au  pouvoir  des  alliés,  tout  ne  s'y  fit  plus 
qu'avec  incertitude  et  découragement. 
Le  prince  Eugène  avait  déjà  fait  trans- 
porter à  Mantoue ,  tous  ceux  dç  ses  effets 
les  plus  précieux  qu'il  n'avait  encore  pu 
faire  sortir  du  royaume  II  y  avait  même 
fait  venir  le  carrosse  du  couronnement  de 
Buon  ipirte  Comme,  depuis  six  mois, 
l'armée  n'av«it  reçu  qu'une  partie  de  sa 
solde ,  quand  le  vice-roi  fut  obligé  de 
s'é'oigner  ,  et  que  l'on  s'aperçut  qu'il 
allait  partir  dans  la  nuit,  après  avoir 
toutefois  complété  la  solde  de  la  garde 
royale  ,  dont  il  était  immédiatement  en- 
touré, quelques  grenadiers  français,  dé- 
putés parleur  corps,  vinrent  lui  deman- 
der insolemment  leur  paye,  en  le  nom- 
mant Monsieur.  Eugène  allait  partir  : 
dans  son  embarras  ,  il  tira  de  sa  poche 
une  poignée  de  pièces  d'or,  et  les  leur 
donna.  Les  députés,  regardant  ce  don 
comme  fait  à  eux  seuls,  se  retirèrent 
contents  j  et  le  vice-roi  s'échappa ,  lais- 
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sant  la  proclamation  suivante  adressée  à 
son  armée  :  «  Soldats  français  !  de  longs 
u  malheurs  ont  pesé  sur  uotre  patrie.  La 
i»  France,  cherchant  un  remède  à  ses 
»  maux,  s'est  replacée  sous  son  antique 
»  égide  :  le  sentiment  de  toutes  ses  souf- 
»  frauces  s'efface  déjà  pour  elle  dans 
»  1  espoir  si  nécessaire  après  tant  d'agi- 
»  talions.  En  apprenant  la  nouvelle  de 
»  ces  grands  changements  ,  votre  pre«* 
»  mier  regard  s'est  reporté  vers  cette 
»  nu  ro  chérie  qui  vous  rappelle  dans  son 
»  sein.  Soldats  français  !  vous  allez  re- 
»  prendre  le  chemin  de  vos  foyers  ;  U 
i»  m'eût  été  bien  doux  de  pouvoir  vous 
»  y  ramener  :  dans  d'autres  circonstances 
i>  je  n'eusse  cédé  à  personne  le  soin  de 
»  conduire  au  terme  du  repos  les  braves 
»  qui  ont  suivi  avec  un  dévouement  si 
m  noble  et  si  constant  les  sentiers  de  la 
»  gloire  et  de  l'honneur,  »  A  l'entrée  du 
Tyrol,  le  prince  Eugène  fut  prévenu  par 
le  colonel  autrichien,  commandant  de 
Roveredo  ,  que  la  vice-reinc  pouvait  pas- 
ser en  sûreté,  mais  que  lui  même  courrait 
.les  plus  grands  risques,  parce  qu'il  avait 
fait  fusiller,  comme  espions,  plusieurs  no- 
tables bourgeois  du  Tyrol.  Eugène,  qui 
craignait  le  ressentiment  de  son  armée  % 
ne  pouvait  reculer.  Dans  cet  état  de  per- 
plexité, le  colonel  autrichien  lui  céda 
son  propre  habit  ,  sa  voiture  et  ses  gens  , 
en  lui  recommandant  d'aller  avec  rapi- 
dité ,  sans  s'arrêter,  et  de  bien  se  garder 
de  parler  français  On  n'a  reproché  au 
prince  Eugène  qu'un  petit  nombre  d'a- 
bus de  pouvoir.  Quoique  la  jouissance 
d'une  grande  autorité  enivrât  un  peu  sa 
jeunesse  ,  et  que ,  peu  éclairé  par  lui- 
même  ,  il  ne  fût  pas  toujours  bien  dirigé 
par  quelques  hommes  de  son  conseil  , 
on  vit  le  plus  souvent  prévaloir  en  lut 
une  droiture  naturelle  et  une  belle  ame. 
11  revenait  facilement  sur  des  décisions 
sévères,  lorsqu'il  les  reconnaissait  in- 
justes. Quand  Buonaparte  ,  furieux  con- 
tre les  habitants  de  Crespino ,  qui  étaient 
allés  au-devant  des  Autrichiens  en  i8o5  » 
ordonna  impitoyablement  qu'ils  fussent 
massacrés,  Eugène  fit  tous  ses  efforts  pour 
l'apaiser;  et  lorsqu'il  fut  obligé  d'obéir, 
il  diminua ,  autant  qu'il  put,  le  nombre 
des  victimes;  deux  hommes  seulement 
furent  fusillés.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
contraint  quelques  propriétaires  de  Mo  nia 
à  lui  vendre  un  terrain ,  pour  agrandir 
le  parc  de  sa  maison  de  plaisance,  ainsi 
que  d'avoir  obligé ,  par  un  décret ,  les 
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fabriciens  d'une  église  à  lui  vendre  un 
superbe  tableau  qu'il  voulait  acheter  ,  et 
qu'il  a  emporté.  Sa  galerie  de  tableaux 
était  devenue  l'une  des  plut  magnifiques 
qu'eussent  formées  des  particuliers  en 
Italie.  Il  embellit  aussi  la  ville  deMilau, 
ar  des  promenades  et  des  édifices ,  et 
favorisa  l'établissement  de  plusieurs 
manufactures.  •  On  l'accusa  néanmoins 
d'un  penchant  décidé  à  la  parcimonie  • 
et  l'ordre  qu'il  établit  iLins  les  dépen- 
ses du  palais  fut  en  effet  empreint  d'un 
peu  de  mesquinerie.  Les  économies  qu'il 
avait  faites  el  qu'il  a  emportées  de  Mi- 
lan passent  pour  très  considérable»  •  et 
la  régence  provisoire ,  qui  s'empara  du 
gouvernement ,  le  lendemain  du  10  avril 
1814 ,  ne  trouva  presque  rien  dans  les 
coffres.  La  caisse  d'amortissement  même , 
formée  des  retenues  faites  sur  les  em- 
ployés subalternes  de  la  maison  royale  , 
se  trouva  vide.  Avant  son  départ,  il  avait 
amené  les  officiers  italiens  de  son  armée 
à  signer  une  adresse  aux  puissances  al- 
liées ,  afin  de  l'obtenir  pour  roi.  En  mê- 
me temps,  de  maladroits  courtisans  fai- 
saient voter  ,  dans  le  m'ême  sens  ,  par  le 
sénat  ,  uue  adresse  aux  puissances.  Le 
peuple ,  et  une  partie  de  la  noblesse,  s'en 
indignèrent  ;  et  de  là  l'insurrection  du  10 
avril,  où  le  palais  du  sénat  fut  saccagé, 
et  le  ministre  des  finances  massacré.  Les 
prétentions  d'Eugène  sur  le  trêne  d'Ita- 
lie étaient  fondées  principalement  sur  la 
promesse  verbale  que  Buonaparte  avait 
faite  en  sa  faveur  à  la  cour  de  Bavière , 
dans  le  moment  de  son  mariage,  ainsi  que 
sur  sa  déclaration  à  la  suite  du  traité 
d'Amiens  ,  en  1801  ,  de  ne  vouloir  re- 
tenir l'état  de  Lombardie  que  jusqu'à  la 
paix  générale.  Quand  celui-ci  vint  à  Mi- 
lan, en  1806,  dix-huit  mois  après  son 
couronnement  dans  cette  ville ,  et  qu'il  y 
déclara  solennellement  qu'Eugène  serait 
son  successeur  à  défaut  d'enfants  maies, 
Eugène ,  trop  jeune  pour  entrevoir  l'a- 
venir dans  cette  déclaration ,  ne  s'en  re- 
garda que  comme  plus  certain  d'être  un 
)Our  roi  d'Italie;  et  il  n'y  eut  pas  un  de 
ses  courtisans  qui  ne  le  berçât  de  cet  es- 
poir évidemment  trompeur ,  dès  l'instant 
même  de  la  déclaration ,  pour  qui  con- 
naissait la  politique  de  Buonaparte.  Dans 
l'-s  premières  années  de  sa  vice-royauté  , 
Eugène  était  fort  bien  dans  l'esprit  du 
peuple  de  Milan  ;  et  ce  peuple  le  lui  té- 
moignait, chaque  fois  qu'il  passait  dans 
les  rues  à  cheval, accompagné  de  ses  aides- 
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de-càrop  et  des  écuyers  de  la  cour.  Mais, 
dans  la  suite ,  il  sembla  craindre  de  se 
populariser,  peut-être  pour  ne  point  por- 
ter ombnge  à  Buonaparte.  Dès-lors  on 
ne  pouvait  plus  que  très  diflicilement 
obtenir  de  lui  une  audience.  Ses  cour- 
tisans s'étaient  presque  entièrement  ren- 
dus maîtres  de  sa  pers  nne.  Devenu  in- 
différent au  peuple ,  il  acheva  de  le  mé- 
contenter pendant  la  campagne  de  j8i3 
et  1 8 1 4-  9  Par  des  conscriptions  et  des 
réquisitions  forcées ,  mais  surtout  par 
les  reproches  de  lâcheté  qu'il  adressa 
aux  soldats  italiens  ;  tellement  qu'au 
mois  d'avril ,  il  n'était  plus  qu'un  objet 
de  haine.  Du  reste ,  les  sénateurs  ne 
s'intéressaient  à  sa  puissance  que  pour 
conserver  eux-mêmes  leurs  places.  Après 
avoir  quitté  Milan ,  il  resta  peu  de  temps 
à  Munich ,  et  se  rendit  à  Paris ,  aussitôt 
après  la  mort  de  sa  mère.  Il  y  fut  très 
bien  accueilli  par  le  Roi.  S'étant  fait 
annoncer  à  ce  monarque  sous  le  nom 
de  marquis  de  Beauharnais ,  il  eut  la 
satisfaction  de  s'entendre  appeler  prince 
Eugène,  par  le  Koi  lui-même.  Peu  de 
temps  après ,  il  se  rendit  à  Munich ,  chez 
son  beau-père  ,  et  de  là  à  Vienne  ,  où  il 
se  trouva  pendant  tout  le  temps  que 
dura  le  congrès.  Les  souverains ,  et  sur- 
tout l'empereur  de  Russie,  l'accueillirent 
favorablement  dans  toutes  les  occasions  ; 
et  il  tint  une  place  distinguée  à  toutes 
les  grandes  cérémonies.  Mais,  lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte ,  daus  le  mois 
de  mars  18 15,  il  paraît  que  la  présence 
du  marquis  de  Beauharnais  à  Vienne 
donna  quelque  inquiétude.  Il  fut  même 
soupçonne  d'avoir  fait  avertir  son  père 
adoptif  qu'on  devait  le  transférer  à  File 
Ste.-IIélène.  Buonaparte  l'ayant  nommé 
l'un  des  pairs  de  son  empire ,  par  décret 
du  a  juin  ,  les  défiances  augmentèrent  ; 
et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Barcuth  , 
d'où  U  revint  ensuite  à  Munich.  En  avril 
1 816,  il  se  rendit  vers  sa  soeur  Hortcnse, 
à  qui  l'on  avait  permi»  de  se  fixer  à 
Lindau,  prîs  du  lac  de  Constance.  Le 
pape  a  consenti,  à  la  même  époque,  à  ce 
qu'il  retint,  dam  les  étals  romains,  les 
biens  nationaux  très  considérables  qui 
formaient  une  partie  de  la  dotation  d'un 
million  de  revenus  que  Buonaparte  lui 
avait  assignée  en  Italie.  A. 

^EAUJOUR  (  Le  chev.  Louis  -  Auc- 
FéLix  de)  naquit  en  Daupbiné  ,  vers 
1770,  et  possède  dans  ceite  cintrée, 
des  propriétés  considérables.  Il  fut  pen- 
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dant  plusieurs  années  consul  -  général 
de  France  à  Salonique.  Immédiatement 
après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799)7  il  fut  appelé  au 
.  tribunat  ,  et  s'y  distingua  par  la  sa- 
gesse de  ses  principes.  Elu  secrétaire 
le  ai  juin  i8Ô3,  M.  de  Bcaujour  fut 
nomme  président  le  a  brumaire  suivant 
(  24  octobre  ) ,  et  sortit  du  tribunat 
en  i8o4-  Ses  connaissances  diploma- 
tiques lui  valurent  aussitôt  l'emploi  de 
commissaire  -  général  des  relations  com- 
merciales à  Georges  -  Town  (  États- 
Unis  d'Amérique),  qu'il  exerça,  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  talent.  M.  de  Beau  jour 
acquit,  pendant  son  séjour,  des  con- 
naissances très  étendues  sur  la  statisti- 
que et  l'administration  de  cet  état;  et 
l'on  peut  en  juger  par  l'excellent  ouvrage 
qu'il  a  publié,  en  i8i4i  sous  le  titre, 
beaucoup  trop  modeste ,  &  Aperçu.  L'au- 
teur a  su  garder  daos  ses  jugements  un 
juste  milieu  entre  l'enthousiasme  et  l'ani- 
znosité de  quelques  autres  écrivains  qui  ont 
traité  le  même  sujet.  Bevenu  en  France, 
JVl.  de  Beaujour  s'y  est  entièrement  con- 
sacré ,  pendant  plusieurs  années ,  à  l'é- 
tude et  à  l'agriculture.  Le  Roi  le  nomma, 
en  décembre  i8i5,  inspecteur -général 
des  établissements  consulaires  dans  le 
Levant;  et  il  partit  pour  cette  destina- 
tion vers  la  fin  de  mai  1816.  Ou  a  de  lui: 
I.  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce  , 
Jbrmé  d'après  une  année  moyenne,  de- 
puis 1 787  jusqu'en  1 797 ,  Paris  ,  1 800 , 
3  vol.  in-8°.  C'est  un  des  premiers  ouvra- 
ges sur  ce  sujet  ;  il  fut  bien  accueilli ,  et 
aussitôt  traduit  en  anglais.  II.  Du  traite' 
de  Lunéville ,  pluviôse  an  ix  (  1801  ), 
Paris,  in -8°.  III.  Aperçu  des  Etats- 
Wnis  au  commencement  du  x/x«\  siècle, 
i8j4,  in-8°.,  avec  la  meilleure  carte  de 
cette  contrée  qui  ait  paru  en  France. 
Le  aa  septembre  181 4  9  M.  de  Beaujour 
fit  hommage  à  la  chambre  des  pairs  de  ce 
dernier  ouvrage ,  qui  a  été  traduit  en  an- 
glais ,  avec  des  notes  de  lord  Laudsdown. 
L'auteur  travaille  depuis  plusieurs  an- 
nées à  un  ouvrage  important  sur  la  géo- 
graphie de  la  partie  de  l'Asie,  qu'il  a 
parcourue  et  étudiée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  le  cours  de  ses  missions.  — 
Beaujour  ,  capiiaine  -  adjoint  à  l'état- 
xnajor,  fut  nommé  chevalier  de  la  Lég^on- 
d'honueur  le  4  novembre  1 S  >  4  ■  D. 

BEAULIEU  (Le  baron  de),  général 
autrichien }  naquit  dans  les  Pays-Bas  , 
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d'une  ancienne  famille  de  ce  pays,  en' 
I7a5.  Après  avoir  servi  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  il  s'était  retiré  avec  le  grade 
de  lieutenant  -  colonel  et  la  croix  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse  :  il  vécut  pai- 
siblement jusqu'en  1789  ,  époque  de 
l'insurrection  des  Brabançons.  L'empe- 
reur l'ayant  nommé  général -major  ,  il 
commanda  un  corps  de  l'armée  autri- 
chienne ,  si  l'on  peut  appeler  armée  les 
restes  de  quelques  régiments  réduits  par 
la  désertion  à  trois  ou  4>°°0  homme». 
Il  attaqua  néanmoins  les  insurgés,  les 
dispersa ,  et  termina  cette  guerre  en  peu 
de  temps.  Les  patriotes  brabançons  eux- 
mêmes  ont  rendu  justice ,  dans  tous  leurs 
écrits,  aux  talents  et  à  l'humanité  de  ce 
général.  C'est  dans  l'une  des  affaires  qui 
eurent  lieu  contre  eux,  qu'en  apprenant 
la  mort  de  son  fils  unique  ,  qui  venait 
d'être  tué,  il  dit,  avec  le  stoïcisme  d'un 
Bomain,  à  ceux  qui  l'entouraient:  «Mes 
»  amis,  ce  n'est  pas  le  moment  de  le  pieu- 
»  rer,  il  faut  vaincre.  »  L'empereur  lui 
accorda  le  régiment  d'Orosz,  de  quatre 
bataillons,  et  il  est  le  premier  officier  val- 
lon qui  ait  été  colonel  d'un  régiment  hon- 
grois. Le  a5  avril  j  79a  ,  un  trompette  lui 
apporta  à  Berghen  ,  de  la  part  du  gou- 
vernement français,  la  déclaration  de 
guerre  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
Le  39  mai ,  se  trouvant  à  la  tête  de  dix- 
huit  cents  hommes  d'infanterie ,  de  qua- 
torze ou  quinze  cents  de  cavalerie,  et 
ayant  pour  toute  artillerie  dix  pièces  de 
campagne,  il  fut  attaqué  par  le  général 
Biron ,  qui  avait  sous  ses  ordres  douze  à 
treize  mille  hommes.  Il  n'y  eut  ce  jour-là 
qu'une  canonnade  sans  effet;  mais  Beau- 
lieu  ,  ayant  reçu  uu  renfort  de  deux  ba  - 
taillons  d'infanterie  et  deux  cents  hom- 
mes de  cavalerie  de  l'armée  du  duc  de 
Bourbon ,  attaqua  à  son  tour  les  Fran- 
çais, les  battu  ,  leur  tua  deux  cent  cin- 
quante hommes,  et,  après  leur  avoir  pria 
cinq  pièces  de  canon ,  les  força  de  se  reti- 
rer sur  Valenciennes.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  enleva  les  postes  des  Français  éta- 
blis à  Marche-en-Famine.  Dans  le  mois 
d'août  1793,  il  prit  le  commandement 
d'un  corps  de  troupes  entre  Douai  et 
Lille  ;  le  37 ,  il  remporta  un  avantage  au- 
près de  Templeuve ,  et  s'empara  de  qua- 
tre pièces  de  canon.  Le  duc  d'York 
ayant  été  battu  à  Hondscootte  ,Beaulieu  , 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  qu'il  put 
réunir,  vint  se  joindre  à  l'armée  anglaise 
près  de  Furnes.  Le  1 5,  dès  le  matin ,  les 
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français  commencèrent,  sur  la  gauche, 
une  attaque  qui  aurait  réussi,  si  ses  dis- 
positions ne  les  eussent  forcés  à  se  reti- 
rer sur  Menin.  Il  les  y  suivit ,  donna  sur- 
le-champ  l'assaut  à  la  ville ,  y  entra  pres- 
que sans  résistance ,  obligea  les  Français 
de  passer  la  Lys,  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à Roncq.  Quelques  jours  après  cette 
victoire,  il  reçut  des  lettres  de  félicita- 
tion  des  états  de  Flandre.  Il  commanda 
dans  la  province  de  Luxembourg  en  i  7q4, 
et  gagna ,  le  3o  avril ,  une  bataille  près 
d'Arlon,sur  une  division  de  l'armée  de 
Jourdan  ;  il  s'empara ,  le  1 9  mai ,  de  Bouil- 
lon ,  et  fut  fait  grand'-croix  de  Tordre 
de  Marie-Thérèse  au  mois  de  juin.  Le  ao 
juillet,  fl  fut  nommé  quartier-maître-gé- 
néral de  l'armée  du  prince  de  Cobourg  : 
mais  cette  place  lui  convenant  peu,  il 
continua  de  commander,  pendant  le  reste 
de  cette  longue  campagne ,  un  corps  à  la 
tête  duquel  il  montra  ,  dans  toutes  les 
occasions ,  de  la  valeur  et  de  l'activité. 
En  mars  1 796 ,  il  alla  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  d'artille- 
rie. La  jalousie  du  général  d'Argent*- au , 
qui  s'était  flatté  d'avoir  ce  commande- 
ment, fut  une  des  principales  causes  de 
ses  défaites ,  notamment  de  celles  de 
Montenotte ,  de  Millesimo ,  et  de  Monte- 
zemo.  Affaiblie  par  la  défection  du  roi 
de  Sardaigne,  l'armée  autrichienne  vou- 
lut en  vain  défendre  l'Adda.  Le  général 
Beaulieu  avait  cependant  pris  derrière 
ce  fleuve ,  à  Lodi ,  une  excellente  po- 
sition ;  mais  l'audace  de  Buonaparte ,  et 
surtout  le  mépris  que  ce  général  faisait 
de  la  vie  de  ses  soldats,  l'obligèrent  à 
se  retirer  derrière  le  Mincio.  Son  en- 
nemi, toujours  victorieux,  passa  celte 
rivière  à  gué ,  et  poussa  ses  avant-pos- 
tes jusque  sur  les  montagnes  du  Tyrol. 
Beaulieu  déploya  inutilement  ses  talents 
et  sa  bravoure  ordinaires.  Il  fit  arrêter  le 
général  d'Argenteau,  par  lequel  ilavait  été 
au  moins  mal  secondé ,  et  insista  pour 
que  la  cour  fit  instruire  son  procès.  II 
quitta  le  commandement  de  l'armée  le  a5 
juin ,  et  fut  remplacé  par  Wurmser,  que 
la  fortune  traita  encore  plus  mal  que  lui. 
Malgré  ses  revers  en  Italie,  M.  de  Beau- 
lieu  doit  être  regardé  comme  un  général 
estimable.  Si  ses  talents  ne  s'étendaient 
pas  à  la  conduite  d  une  grande  armée,  il 
dirigeait  au  moins  un  corps  considérable 
avec  beaucoup  d'habileté;  et  son  activité, 
joiut.c  à  l'enthousiasme  qu'il  savait  iuspi- 
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rer  au  soldé* ,  suffit  pour  le  mettre  au- 
dessus  des  généraux  ordinaires.  Il  vit  re- 
tiré à  Lintz,  où  il  jouit  de  l'estime  publi- 
que. Ainsi ,  c'est  à  tort  que  les  auteurs 
de  quelques  Dictionnaires  historiques 
l'ont  regardé  comme  mort  depuis  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BEAULIEU  (  Clâuoe-François  ) , 
homme  de  lettres,  né  à  Riom  en  1754, 
vint  en  178a  à  Paris,  où  il  fut  employé 
a  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  dès 
le  commencement  de  la  révolution.  Il 
travaillait  aux  Nouvelles  de  Paria ,  eu 
1790;  et  au  Postillon  de  la  guerre,  en 
179a.  Proscrit  à  l'époque  de  la  terreur, 
arrêté  et  renfermé  dans  la  prison  de  la 
Conciergerie ,  et  ensuite  dans  celle  du 
Luxembourg,  il  y  fut  témoin  des  derniers 
instants' de  plusieurs  victimes  de  la  ty- 
rannie de  ce  temps-là.  Après  le  9  thermi- 
dor an  11  (37  juillet  1 794  )  ?  Beaulieu 
travailla  encore  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  notamment  à  celle  du  Miroir; 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  an  v  (  4  %toX"  1 797 
Il  fut  ensuite  secrétaire  du  préfet  de 
l'Oise,  et  chargé  de  la  rédaction  du 
journal  de  ce  département,  jusqu'à  la 
fin  de  i8i5,  époque  à  laquelle  il  vint 
résider  à  Paris.  M.  Beaulieu  est  un  des 
hommes  qui  connaissent  le  mieux  l'his- 
toire de  la  révolution  de  France;  et  ses 
Essais  historiques  contiennent  des  ren- 
seignements très  précieux  à  cet  égard.  Il 
a  rédigé,  pour  la  Biographie  univer- 
selle, quelques  articles  importants  sur  des 
hommes  de  ce  temps-là ,  principalement 
ceux  de  Danton  et  de  Fouqnier-Tainville. 
On  a  de  lui  :  I.  Essais  historiques  sur 
les  causes  et  les  effets  de  la  révolution 
française,  i8oi-i8o3,  6  vol.  ,in-8°.  H. 
Réflexions  sur  des  réflexions  de  M* 
Bergasse  sur  V acte  constitutionnel  du 
Sénat ,  i8i4,in-8°.  III.  Le  temps  pré- 
sent, i8i6,in-8°.  D. 

BEAULIEU  (Chart.es  -  Gillotoh) 
a  publié  :  I  Mémoire  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  moulins  et  la  mouture* 
des  grains ,  1786.  II.  Principes  du  gou- 
vernement ,  et  Projets  de  réforme  dans 
toutes  les  parties  de  l'administration  , 
1 789,  in-8°.  Ul.Procès  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  d'après  les  faits  extraits  de 
l'histoire  de  France ,  1 789,  in-8°.  IV.  De 
l'aristocratie  française,  ou  Réfutation 
des  prétentions  de  la  noblesse  ,  et  de 
la  nécessité  d'en  supprimer  l'Itérédité . 
1789.  V.  De  la  nécessité  de  vendre  les 
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biens  de  l'Église  et  ceux  été  ordres  de 
chevalerie ,  pour  payer  la  âètte  publi- 
que, 1789.  VI.  Démonstration  des  vices 
de  l'impôt  territorial  en  nature.  VII. 
Recherches  sur  la  science  du  gouver- 
nement y  trad.  de  l'italien  ,  1  vol.  in- 
8°.  VIII.  Réflexions  sur  la  nécessité  d'é- 
tablir l'enseignement  de  la  science  de 
l'économie  politique,  Ot. 

BEAUMETZ  (  Albert  -Marie -hg- 
guste-Bruneau  ,  marquis  de),  était, 
avant  la  révolution,  conseiller  au  prést- 
dial  d'Arras;  et,  quoiqu'il  fût  du  même 
pays  que  le  député  du  même  nom  aux 
états-généraux ,  il  n'était  pas  son  parent. 
Nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
corps  législatif  sous  le  gouvernement 
impérial ,  M.  de  Beaumetz  y  fut  membre 
de  la  commission  de  législation,  et  il  fit 
plusieurs  rapports  au  nom  de  cette  com- 
mission, notamment  sur  le  Code  pénal , 
le  i5  février  1810  :  n  Toutes  les  ambi- 
»  tionsont  dù  s'abaisser,  dit-il ,  à  cette  oc- 
»  casion ,  devant  les  hautes  conceptions 

des  tempê- 
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»  tes  publiques,  a  su  rétablir  le  trône 
»  et  l'autel,  et  sauver  un  grand  peuple 
»  du  double  fléau  de  la  misère  et  de  l'a- 
»  narchie.  La  nation  ,  ivre  de  reconnais- 
»  sance  et  d'amour  pour  son  auguste  li- 
»  bérateur,  semblait  dès-lors  pressentir 
»  le  secret  de  sa  grandeur  future ,  et  de- 
»  viner  les  merveille*  qui  devaient  ira- 

»  mortaliser  le  siècle  de  Napoléon  » 

M.  de  Beaumetz  adhéra  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  en  avril  181 4  j  mais  il  sem- 
bla ensuite  faire  partie  de  l'opposition,  et 
combattit,  à  la  fin  de  novembre ,  le  pro- 
jet des  ministres  sur  les  tabacs.  Après  le 
retour  de  Buonaparte ,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants ,  où 
il  garda  le  silence.  Le  Roi  le  chargea  , 
dans  le  mois  d'août  suivant,  de  présider  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais  ;  et  il  le 
nomma  ,  peu  de  temps  après ,  procureur- 
général  près  la.  cour  royale  de  Douai. 
M.  de  Beaumetz  perdit  cet  emploi  dans 
le  mois  d'avril  1816.  —-Son  fils,  aide- 
de-camp  du  maréchal  Mortier ,  fit  avec 
ce  général  une  partie  de  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  et  parvint  au  grade  de  chef  d'es- 
dron.  Il  fut  nommé,  en  181 4 1  cheva- 


ca 


lier  de  S  t. -Louis,  et  officier  delà  Légion- 
d'honneur.  D. 

BEAUMONT  -  SAINT  -  QUENTIN 
(Christophe  de  ) ,  né  le  18  mars  1765, 
de  l'ancienne  famille  de  ce  110m  (  roy. 
Amblard  de  Beau  mort  dans  la  Biogra- 
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phie  universelle  ) ,  entra  dans  les  pages 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Condé,  en 
1779.  Il  accompagna  le  duc  de  Bourbon 
au  siège  de  Gibraltar,  en  1782.  A  sa 
sortie  des  pages,  il  rejoignit  le  régiment 
de  Colouel-général  infanterie ,  dans  lequel 
il  servit  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion. En  1791  )  il  émigra  pour  rejoindre 
à  Worms  le  prince  de  Condé,  et  fit  toutes 
les  campagnes  sous  ses  ordres.  Rentré 
en  France  après  le  18  brumaire,  M.  de 
Beaumont  n'accepta  aucun  emploi  du 
gouvernement  impérial  \  et  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'en  18 1 4-  Le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  Saint-Louis  en  no- 
vembre de  cette  année.  Au  mois  de  juin 
i8i5,  il  fut  arrêté  à  Lyon  comme  pré- 
venu de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement de  Buonaparte.  Prêt  d'être  mas- 
sacré par  la  populace ,  il  n'échappa  à  la 
mort  que  pour  être  jeté  dans  un  ca- 
chot,  d'où  il  ne  fut  délivré  que  par 
l'arrivée  des  troupes  alliées.  —  Paul- 
Christophe -Hyacinthe  DE  Beaumont, 
son  fils  aîné,  né  en  1796,  entra  dans 
les  gardes-du-corns  du  Roi  en  1 8 1 4*  $® 
trouvant  à  Lyon  dans  le  mois  d'avril 
181 5,  il  en  partit  pour  se  rendre  sous 
les  ordres  de  S.  A.  R.  le  duc  d'An- 
goulême ,  et  demanda  la  permission  de 
servir  comme  volontaire  dans  les  gre- 
nadiers du  10e.  régiment  5  ce  qui  lui  fut 
accordé.  D. 

BEAUMONT-D'ATJTY  (  Le  marquis 
de  )  ,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  entra  au  service  dans  le  régiment 
d'Apchon  dragons,  en  1758;  fut  fait  cor- 
nette le  ai  avril  17^9;  lieutenant  en  1761, 
et  aide-de-camp  du  marquis  deLostanges; 
ensuite  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
dragons,  et  successivement  colonel  du 
régiment  provincial  de  Chàlons  ;  mestre 
de  camp,  brigadier-colonel  du  régiment 
de  garnison  du  Roi,  et  enfin  maréchal- 
de-camp  ,  le  9  mars  1788.  Le  marquis 
de  Beaumont  fit  les  dernières  campagnes 
d'Allemagne ,  dans  la  guerre  de  sept  ans  , 
et  reçut  une  blessure  grave  en  1760.  D 
a  vécu  dans  la  retraite  pendant  la  révo- 
lution ,  et  n'a  accepté  aucun  emploi  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédé.  — 
Beaumont  (  Christophe -François  de  ), 
son  fils  ,  fut,  en  1785,  lieutenant  dans 
le  régiment  du  Perche  5  en  1787  ,  capi- 
taine à  la  suite  du  régiment  de  Dauphin 
dragons;  et  enfin  aide- de-camp  du  mar- 
quis de  Beaumont  son  cousin.  —  Beau- 
mont (  Adrien  de  ) ,  ué  eu  1 784  )  fil*  de 
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Guillaume- Joseph,  baron  de  Beaumont, 
capitaine  de  vaisseau  ,  mort  à  Saint- 
Domingue  ,  frère  putné  du  marquis  de 
Beaumont,  entra  au  service  d'Autriche, 
le  icr.  naars  1801  ,  dans  le  régiment  de 
Ferdinand  dragons.  Il  fut  nommé  ,  le 
11  octobre  i8o5,  1er.  lieutenant  dans  le 
régiment  de  La  tour  dragons  ;  en  mars 
1809,  capitaine  dans  les  volontaires  mo* 
raves  ;  et ,  dans  la  même  année,  comman- 
dant d'escadron  dans  le  régiment  des 
hussards  de  Lichtcnstein.  Il  prit  du  ser- 
vice en  France,  en  mars  1816,  comme 
capitaine  d'état  -  major  dans  la  garde 
royale.  D. 

BEAUMONT  (  Christophe- Louis- 
Aimable  ,  comte  de  ) ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1776, 
est  le  fils  de  feu  Antoine,  vicomte  de 
Beaumont ,  chef  d'escadre ,  député  aux 
états-généraux,  et  petit-neveu  de  Chris- 
tophe de  Beaumont,  ancien  archevêque 
de  Paris.  Marchant  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  il  ne  cessa  de  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  monarchie.  En  181 4* 
il  arbora  le  premier  la  cocarde  blanche  à 
"Villeneuve  d'Agen ,  malgré  les  menaces 
et  les  voies  de  fait  d'une  partie  de  l'armée 
du  maréchal  Soult.  Enfin  ,  le  10  mars 
181 5,  il  abandonna  ses  biens  et  sa  fa- 
mille ,  et  partit  avec  trente  cavaliers 
pour  se  porter  sur  Nîmes,  et  rejoindre 
le  duc  d'Angoulême.  Arrêté  à  Mont- 
pellier par  des  forces  supérieures  ,  il  ap- 
rit  que  Buonaparte  triomphait,  et  que 
.  A.  R.  se  rendait  en  Espagne.  M.  de 
Beaumont  s'occupa  aussitôt  des  moyens 
de  l'y  aller  joindre,  et  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée de  Navarre  ;  ce  qu'il  exécuta  avec 
une  troupe  de  fidèles  royalistes,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers.  S.  A.  R.  le 
reçut  avec  toute  la  distinction  que  mé- 
ritaient son  courage  et  son  dévouement  j 
et  ce  prince  le  chargea  de  retourner  en 
France  ,  le  i5  juin  ,  pour  faire  tenir  au 
général  commandant  de  Baïonne ,  des  let- 
tres dont  on  ne  voulait  pas  que  celui-ci  pût 
nier  la  réception.  M.  de  Beaumont  s'ac- 
quitta de  cette  périlleuse  mission  avec 
une  admirable  intrépidité  ;  et  il  porta 
ensuite  des  pouvoirs  à  Bordeaux  et  dans 
d'autres  endroits  au  milieu  des  plus  grands 
périls.  Enfin ,  après  avoir  réuni  ses  ef- 
forts à  ceux  d'une  troupe  de  braves  qui , 
pendant  quelques  jours,  arborèrent  et 
soutinrent  le  drapeau  blanc  dans  cette 
dernière  ville  ,  il  retourna  en  Espagne , 
I«  i5  juillet,  pour  y  rendre  compte  de 


sa  mission ,  laissant  sa  femme  en  fuite  et 
ses  biens  grevés  d'énormes  contributions. 
Tant  de  sacrifices  furent  dignement  ré- 
compensés par  les  faveurs  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  d'Angouléme ,  qui  le  fit 
aussitôt  chevalier  de  St.-Louis  et  major 
de  cavalerie.  D. 

BEAUMONT- LABOM MÈRE  (Le 
comte  André  nE  ) ,  né  à  Beaumont  , 
en  Tourajne  ,  d'une  famille  de  cette 
province ,  récemment  anoblie  ,  et  autre 
que  celle  des  précédents,  fut  l'un  des 
pages  da  Roi  Louis  XVI.  Il  épousa 
ensuite  Mlle.  de  Miromesnil  ,  nièce  du 
garde- des -sceaux.  Aussitôt  apres  réta- 
blissement du  gouvernement  impérial ,  il 
devint  chambellan,  puis  chev alier  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine  ;  et  il  se 
trouvait  encore  auprès  de  cette  ancienne 
compagne  de  Buonaparte  ,  quand  elle 
mourut  à  la  Malmaison  en  181 4*  A. 

BEAUMONT-LABONINIERE  (  Le 
comte  Marc- Awtoiwe  de),  frère  du 
précédent,  fut  aussi  admis  dans  les  pages 
de  Louis  XVI  en  1777 ,  et  devint  pre- 
mier page  en  1784.  Le  5  mars  1788 ,  il 
obtint  une  compagnie  dans  le  5e.  régi- 
ment de  dragons.  Il  n'éraigra  point  au 
commencement  de*la  révolution,  et  pro- 
fita au  contraire  de  l'avancement  rapide 
qu'offrit  1Y  migration  aux  officiers  qui 
restèrent.  Dès  la  fin  de  179a,  M.  de 
Beaumont  était  colonel  du  5e.  régiment; 
et  il  fit,  à  la  tête  de  ce  corps  Jes  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  servit 
dans  l'armée  d'Italie  ,  et  fut  atteint  , 
devant  Vérone,  en  1799»  d'une  balle 
qui  lut  traversa  l'épaule.  Deux  ans 
après  ,  il  combattit  encore  ,  en  Italie  , 
sous  le  maréchal  Brune,  et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  à  l'attaque  de  Vallegio. 
U  parvint  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, eni8o3;  et,  dans  la  mémorable 
campagne  d'Autriche  en  i8o5,  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie.  Il  fit  en- 
core la  campagne  de  1809  contre  les 
Autrichiens  ,  et  commanda  un  corps 
d'observation  à  Augsbourg.  Le  général 
de  Beaumont  avait  été  nommé  sénateur 
depuis  plusieurs  années  :  il  devint  ensuite 
écnyer  de  Madame  Mère  (de  Buona- 
parte). Le  Roi  le  fit  pair  de  France ,  le  4 
juin  181 4 ,  et  chevalier  de  St. -Louis,  le  37 
du  même  mois.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, vers  la  fin  de  juin  181 5,  il  com- 
mandait une  division  da  l' armée  de 


s 


Digitized  by  Google 


a5*  BEA 

Paris ,  et  avait  son  quartier  général 
à  Belleville.  Par  arrêté  du  ministre  de 
la  guerre  du  28  de  ce  mois ,  il  fut 
chargé  de  passer  la  revue  des  mili- 
taires isolés,  armés  ou  non  armés,  appar- 
tenant au  3*.  et  4e-  corps.  II  est  allié , 
par  sa  femme ,  au  maréchal  Davoust.  — 
Beau  mont  (  Le  comte  Charles  de  )  , 
frère  des  précédents ,  chevalier  de  Malte, 
«migra  en  1791 ,  et  épousa,  en  premières 
noces,  à  Londres  ,  Mllc.  Hélisberg.  Il  fut, 
sous  le  gouvernement  impérial,  élu  mem- 
bre du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment d'Indre-et  Loire.  En  octobre  1814, 
il  parla  pour  la  restitution ,  sans  restric- 
tion ,  aux  émigrés  ,  de  leurs  biens  non 
vendus ,  et  témoigna  son  regret  que  la 
commission  n'eût  pas  étendu  ,  au  lieu 
«le  le  restreindre ,  le  bienfait  de  la  loi. 
—  Beaumont  (  Le  comte  Armand  de  ), 
chevalier  de  Malte  ,  frère  des  précé- 
dents, fut  nommé,  par  ordonnance  du 
Roi,  du  a4  février  181 5,  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Vendôme.  A  peine 
installé ,  il  quitta  ses  fonctions  ,  sur  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Buonaparte  à 
Paris  :  il  les  reprit  au  retour  du  Roi , 
et  sacrifia  ,  aux  besoins  de  l'État ,  l'in- 
demnité accordée  aux  magistrats  dépla- 
cés par  suite  des  événements  du  20 
mars.  Il  se  distingua ,  par  sa  conduite 
ferme  ,  noble  et  adroite  tout-à-la  -  fois 
pendant  le  séjour  de  trois  mois  environ 
qnc  firent  les  Prussiens  dans  son  arron- 
dissement ,  et  mérita  en  même  temps  l'es- 
time de  ces  étrangers,  et  la  reconnaissance 
de  ses  administrés.  Ceux-ci  n'ont  cessé 
«le  conserver  un  véritable  attachement  à 
ce  jenne  magistral,  toujours  fidèle  et 
dévoué  serviteur  du  Roi.  —  Beaumont 
(  Le  comte  Octave  de  ) ,  frère  des 
quatre  précédents ,  fut  aide-de-camp 
du  maréchal  Davoust.  Il  a  été  nommé 
parle  Roi,  le  21  octobre  181 5,  colo- 
nel dit  18e.  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val (  de  la  Sarthe  ).  H. 

BEAUMONT  (J.  T.  Barber) ,  major 
anglais  commandant  le  corps  des  tirail- 
leurs du  duc  de  Cumberland  ,  directeur 
de  l'institution  de  la  Providence  à  Lon- 
dres ,  a  pris  récemment  le  nom  de  Beau- 
mont;  mais  c'est  sous  celui  de  Barber 
qu'il  a  publié  :  I.  Voyage  dans  la  partie 
méridionale  de  la  principauté  de  Galles 
et  dans  le  comté  ae  Montmouth ,  i8o3  , 
tu-8°.  II.  Considérations  sur  les  meil- 
leurs moyens  d'assurer  la  défense  inté- 
rieure de  la  Grande-Bretagne ,  ù>8°. , 
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i8o5.  On  a  de  lui ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme :  U  Arcanum  de  la  défense  natu- 
relle (  par  rlastatus  ) ,  in- 8°. ,  1808.  R. 

BEAUMONT',  architecte  à  Paris.  Le 
jury  destiné  à  prononcer  à  l'occasion  des 
prix  décennaux  ,  sur  le  grand  prix  de 
première  classe  à  accorder  au  plus  beau 
monument  d'architecture  ,  s'est  expri- 
mé ainsi  dans  son  rapport  :  a  La  salle 
du  Tribunal  et  le  petit  théâtre  des  Y  arié- 
tés  méritent  ensuite  d'être  cités  honora- 
blement :  la  première  est  regardée 
comme  la  plus  parfaite  de  celles  qui  ont 
été  construites  pour  des  autorités  consti- 
tuées depuis  la  révolution  j  elle  est  en 
même  temps  noble  ,  simple  et  d'un  style 
pur. L'architecte  qui  l'a  dirigée,  est  M.  de 
Beaumont.  La  commission  a  volé ,  à  l'u- 
nanimité ,  une  mention  honorable  pour 
la  salle  d'assemblée  du  Tribunat ,  dont  la 
décoration  intérieure  est  entièrement  de 
M.  de  Beaumont.  » 

BEAUNIER  (  Stanislas  ) ,  né  a  Ven- 
dôme ,  est  maire  du  village  d'Areine.  U 
est  aussi  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Blois,  et  a  composé  un  Mémoire 
couronné,  en  1801,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris ,  imprimé  à  Vendôme 
en  1806 ,  puis  refondu  par  l'auteur  en 
1816,  et  publié  sous  ce  titre  :  Traité 
pratique  sur  l'éducation  des  abeilles, 
avec  lig.,  Paris,  1816,  * 

BEAUNOIR  (  Alexandre- Louis- 
Bertrand  Robineau ,  dit  ),  né  à  Paris 
le  4  avril  iv^6,  est  fils  du  notaire  Ro- 
bineau,  secrétaire  du  Roi,  quia  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur  l'économie 
politique.  Il  quitta  fort  jeune  la  maison 
paternelle,  prit  le  nom  de  Beaunoir , 
anagramme  de  R  obi  ne  au,  et  se  mit  à  faire 
des  vers  et  des  pièces  de  théâtre  pour 
les  petits  spectacles.  Un  ami  le  fit  entrer 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  où  il  prit  Le 
petit  collet  qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il 
donna  l'Amour  quêteur  ,  l'archevêque 
de  Paris  lui  ayant  alors  fait  dire  qu'il 
fallait  ou  prendre  l'habit  séculier,  ou  dé- 
savouer la  pièce.  M.  Beaunoir  fut  depuis 
directeur  de  spectacles  à  Bordeaux  ,  et 
y  fit  mal  ses*  affaires.  U  quitta  la  France 
le  i5  juillet  1789,  par  une  sorte  d'ins- 
piration prophétique  :  à  celte  époque  il 
était  orateur  de  la  loge  du  contrat  social. 
Il  parcourut  la  Flandre,  la  Hollande,  l'Al- 
lemagne ,  la  Prusse ,  la  Russie ,  fut  di- 
recteur des  trois  spectacles  de  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg;  et,  obligé  de 
quitter  précipitamment  ce  pays  eu  1801» 
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y  revint  à  Parts ,  où  il  fut  correspondant 
littéraire  de  plusieurs  étranger*  ,  entre 
autres  de  Jérôme  Btionaparte.  M.  Beau- 
noir  est  aujourd'hui  employé  à  la  division 
littéraire  du  ministère  de  la  police ,  pour 
les  gravures.  On  croit  que  tous  les  ou- 
vrages imprimés  sous  le  nom  de  sa  femme 
•ont  de  lui  :  il  porte  lui-même  à  près  de 
deux  cents  le  nombre  de  ses  productions 
dramatiques  imprimées  ou  manuscrites  , 
représentées  en  son  nom.  Aucun  auteur 
n'a  gagné  autant  d'argent  que  lui  en 
travaillant  pour  le  théâtre;  et  il  avoue 
lui-même  que  ses  pièces  lui  ont  valu  plus 
de  cent  mille  écus.  Yoici  les  titres  des 
plus  remarquables  :  La  nouvelle  Om- 
phale  ;  les  Têtes  changées  ;  le  Danger 
des  liaisons;  le  Sculpteur  ou  la  femme 
comme  il  y  en  a  peu  ;  l'Amour  quê- 
teur ;  Vénus  pèlerine;  (L'auteur  fut 
obligé  de  faire  courir  dans  les  rues  deux 
jolies  chansons  sur  les  sujets  de  ces  deux 
pièces,  afin  de  pouvoir  les  faire  jouer  sur 
Tes  boulevards,  malgré  l'opposition  des 
grands  spectacles  )  $  Jérôme  pointu  ; 
Eustach*  pointu  ;  Thalie  ,  la  Foire  et 
lés  Pointus;  Fan  fan  et  Colas;  la  Suite 
•de  Fanfan  ;  la  triste  Journée  ;  le  Ma- 
riage a*  Antonio  ;  les  Amis  du  jour; 
le  IJbelliste  (  supposé  traduit  de  l'al- 
lemand pour  être  joué  sur  le  théâtre 
étranger,  salle  Molière ,  rue  Saint-Mar- 
tin )  ;  les  Créanciers^  tombé  à  l'Odéon); 
Caroline  de  Hosenthal  ;  la  Pié  grièche; 
les  Voyages  de  Musard  (  nièce  en  3 
actes,  refusée  par  M.  Picard  )  ;  Jacquot 
n'a  qu'en  (  pièce  relative  à  la  querelle 
qui  s  éleva  à  l'occasion  des  Deux  gen- 
dres de    M.   Étienne,  et  qui  n'a  été 
ni  jouée  ni  imprimée  )  ;  Vandernoot, 
drame  (  imprimé,  mais  très  rare  Eus- 
tache  pointu  ou  Qui  a  bu  boira;  Jean- 
nette ou  les  Battus  ne  payent  pas  tou- 
jours l'amende  ;   Céline    de  Saint- 
Albe  \  (  avec  Madame  Valory  )  ,  Greu- 
§e ,  etc.  etc.  M.  Beaunoir  ne  s'est  pas 
borné  à  travailler  pour  le  théâtre.  On  lui 
attribue  du  moins  :  I.   Voyage  sur  le 
Jîliin  depuis  Maïence  jusqu'à  Dus- 
se ld  or  f ,  170,1  ,  a  volumes  in -8°.  II. 
Les  Masques  arrachés ,  ou   Vies  pri- 
vées de  L.  E.  Henri  Vandernoot  et 
Kan  Cuper ,  de  S.  E.  le  cardinal  de 
Malines  et  de  leurs  adhérents  ,  par 
J.  Lesueur ,  171)0  ,  1  vol.  iu-18  ,  qui 
ont  eu  plus  de  douze  éditions  consécu- 
tives. Cet  ouvrage  se  rattache  f  ainsi  que 
la  titre  l'annonce ,  à  la  révolution  du  Bra- 
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bant.  M.  Beaunoir  a  publié  sous  son  nom  , 
dans  ces  dernières  années  :  I.  (Avec  A.  H. 
Dampmartin  )  ,  Annales  ae  l'empire, 
français  par  une  société  de  gens  de, 
lettres,  i&>5,  in-8°.,  tome  Ier.  et  unique. 
II.  Les  Couronnes,  divertissement  com- 
posé pour  le  mariage  de  Buouaparle  et 
de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  i8iot 
in-8°.  Nous  ne  croyons  pas  que  celte 
pièce  ait  été  jouée ,  quoique  l'auteur 
l'ait  fait  imprimer.  III.  Paraphrase  du 
Lauoate  pueri  Domincm  ,  pour  la 
naissance  du  roi  de  Home  (  imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques  ).  IV. 
Trasybule  ou  l'Amnistie  d'Athènes  , 
drame  en  trois  actes  et  en  prose  (  noa 
représenté  ),  1814 1  in-8°.  —  Beaunoir 
(  Madame  ).  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  , 
les  pièces  de  théâtre  qui  portent  son 
nom,  appartiennent  à  son  mari.  C'est  aussi 
sous  le  nom  de  cette  dame  qu'a  paru  une 
Paraphrase  de  /'Ave  Maria  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome  (  imprime  e- 
dans  les  Hommages  ffoétiques).  Ot. 

BEAUPOÏL  nE  SAINT-AULAIKE. 
V oy.  Saint-Aulaire. 

IîEAURAIN  ,  né  eu  Auvergne,  un  de» 
principaux  chaudronniers  de  Paris,  acheta 
dans  le  cours  de  la  révolution,  en  société 
avec  d'autres  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux qu'on  appelait  la  Bande  noire ,  plu- 
sieurs châteaux, antre  autres  celuide  Chot» 
sy,  qu  ils  firent  démolir  pour  en  vendre  le» 
matériaux.  Beaurain  fut  le  premier  si- 
gnataire de  l'acte  fédéralif  des  faubourgs- 
St. -Marceau  et  St.-Antoine,  inséré  au 
Moniteur  sous  la  date  du  10  mai  18 15, 
Voici  le  texte  de  cet  acte:  Art.  \**.  Tous 
les  habitants  de  ces  faubourgs  en  état  de 
porter  les  armes ,  se  consacrent  à  la  dé- 
fense de  la  capitale.  II.  Au  premier  signal 
qui  serait  donné  par  l'autorité  et  par  les 
chefs  de  la  garde  nationale ,  tout  habi- 
tant en  état  de  porter  les  armes  se  ren- 
dra aux  lieux  de  rassemblement  qui  se- 
ront désignés  ,  pour  être  mis  à  la  dispo- 
sition des  chefs  nommés  pour  les  con- 
duire sur  les  points  menacés*  III.  Les 
autres  citoyens  de  la  capitale  qui  ne  sont 
pas  portés  sur  les  contrôles  de  la  garde 
nationale ,  et  qui ,  ayant  manifesté  leurs 
vœux  aux  autorités  et  aux  chefs  de  lé- 
gion de  leur  arrondissement,  voudront 
s'unir  à  nous ,  seront  admis  avec  joie 
dans  nos  rangs.  IV.  Nous  jurons  à  l'Em- 
pereur obéissance  sans  bornes  et  une  fi- 
délité a  toute  épreuve  j  et  nous  nous  pro- 
mettous  à  nous-iu^iucs  d'obéir  à  tous  les 
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ordres  des  chefs  désignés  pour  nous  com- 
mander, de  réprimer  les  désordres , 
de  quelque  nature  qu'ils  soient  ,  qui 
pourraient  prendre  naissance  dans  nos 
nombreux  rassemblements ,  et  de  rejeter 
de  notre  union  ceux  qui  en  seraient  les 
auteurs.  Le  cri  de  ralliement  de  la  con- 
fédération est  et  *era  toujours ,  vive  la 
nation  !  vive  la  liberté!  vive  l'empe- 
reur!— Siyné  Beaurain  ,  Duloir,  Cau- 
Yille  ,  Millour  ,  commissaires ,  etc.  A. 

BEAUKLGARD  (Etiewke-Joseph), 
chef  d'escadron ,  fut  nommé  chevalier  de 
Sl.-Louis,  le  a 1  août  1 8 1 4-  H  commandait 
la  gendarmerie  des  départements  de 
l'Aiu  et  du  Jura ,  en  i8i5,  etse  trouvait 
à  Lons-le  Saubiier  au  moment  de  la  dé- 
fection du  maréchal  Ney;  il  fit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  le  service  du 
Roi  :  il  a  été  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal.  8a  déclaration 
est  imprimée  avec  les  pi.  ces  de  ce  pro- 
cès. —  Beau  regard  ,  conseiller  de  pré- 
fecture ,  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Mende 
(Lozère)  ,  le  i4  mai  1806.  D. 

BEAUREGAKD  (  Lieuthraud  dit), 
fils  d'un  notaire  d'Avallon ,  fut  d'abord 
employé  dans  l'étude  de  son  père  ,  puis 
se  rendit  à  Paris,  où,  après  diverses 
aventures  qui  le  conduisirent  plus  d'une 
fois  en  prison  ,  il  acheta  le  superbe  hô- 
tel de  Salm ,  et  y  donna  de*  repas 
splendides  qui  attirèrent  chez  lut  nom- 
breuse compagnie.  La  police  qui  le  sur- 
veillait ,  le  fit  arrêter  en  Tan  v  (  1 797  ) , 
comme  complice  de  Brottier  et  de  La- 
ville-Heurnois.  Il  trouva  le  moyen  de 
s'échapper,  reparut  ensuite,  puis  fut 
condamné  à  quatre  ans  de  fers,  comme 
faussaire  ,  en  décembre  1 798.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  chercha  à  se  disculper  par  la 
voie  des  journaux  :  le  pauvre  Lieuthraud 
ne  pouvait  plus  prétendre  aux  égards 
qu'on  avait  eus  pour  le  marquis  de  Beau- 
regard  (  c'est  ainsi  qu'il  se  faisait  ap- 
peler )■  Il  parvint  néanmoins  à  empêcher 
Y  exécution  de  ce  jugement  :  mais  pour- 
suivi par  ses  nombreux  créanciers,  il 
craignit  enfin  de  se  montrer  au  grand 
jour  ;  et  depuis  ce  temps  il  est  resté  dans 
i'obscuri  té.  B.  M. 

BEAUREPAIRE  (  Le  chevalier  de  )  , 
ancien  officier  vendéen ,  propriétaire  à 
Châtillon  ,  ût  toute  la  campagne  de  I7<)3 
dans  la  grande  armée  vendéenne.  Il  sui- 
vit M.  de  Laroche  jaquelein  ,  lorsqu'après 
la  bataille  du  Mans,  en  décembre  1793, 
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ce  chef  repassa  la  Loire  à  Ancènis.  M. 
de  Beaurepaire  s'embarqua  avec  lui  sur 
un  frêle  radeau,  et  aborda  sur  la  rive  op- 
posée. En  1 794  ,  il  fut  arrêt  é  dans  la  com< 
mune  des  Aubiers}  lié  et  garrotté  pour 
être  fusillé,  il  fut,  tout-à-coup,  délivré 
miraculeusement  par  une  femme  ven- 
déenne, qui  lui  était  attachée.  Le  cheva- 
lier de  Beaurepaire  prit  peu  de  part  aux 
insurrections  suivantes ,  se  fit  comprendre 
dans  la  pacification,  rentra  en  possession 
d'une  très  belle  terre  dans  les  environs  de 
Bressuire  *  et  épousa  une  demoiselle  Beau- 
regard  de  Poitiers  Après  la  restauration 
de  1814  1  'I  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis;  et  il  commande  à  présent  la  garde 
nationale  de  Poitiers.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  M.  de  Beaurepaire  de  la 
Châtaigneraie ,  qui  a  péri  dans  la  guerre 
de  la  Vendée  ,  ni  avec  M.  le  eomte  de 
Beaurepaire,  troisième  secrétaire  d'am- 
bassade à  Constaotiuople  :  ce  dernier  est 
d'une  autre  famille.  P. 

BEAUTEMPS-BEAUPRÉ  (Charles- 
François),  ingénieur-hydrographe,  né 
à  la  Neuville-au-Pont ,  près  de  S  te. -Mè- 
ne hou  ld  ,  Je  6  août  1766,  fut  d'abord 
employé  pour  la  marine ,  sous  les  or- 
dres de  M.  Nicolas  Buache.  Reçu  in- 
génieur en  1 785 ,  il  travailla ,  sous  la 
direction  de  M.  de  Fleurieu  ,  à  l'exé- 
cution des  cartes  du  JSeplune  de  la 
Baltique,  qui  le  firent  distinguer,  quoi- 
qu'elles ne  fussent  point  terminées.  Nom- 
mé premier  ingénieur  -  hydrographe  de 
l'expédition  envoyée  à  la  recherche  de  la* 
Pérouse,  en  1791 ,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  d'Entrecasteaux,  il  s'em- 
barqua sur  la  frégate  la  Recherc/ie ,  et 
leva  les  plans  des  côtes  visitées  et  recon- 
nues pendant  ce  voyage,  fécond  en  dé- 
couvertes géographiques.  Les  cartes  qu'il 
en  a  tracées  sont  remarquables  par  l'exac- 
titude et  la  précision ,  dues  principale- 
ment aux  soins  et  aux  méthodes  pro- 
pres à  l'auteur.  M.  Beautemps-Beaupré 
a  employé ,  pour  la  levée  et  la  cons- 
truction de  ses  plans,  une  méthode  pins 
générale  et  en  même  temps  plus  facile 
que  celle  de  Borda,  en  combinant  les 
relèvements  astronomiques  avec  ceux  de 
la  boussole.  Il  en  a  donnr  l'exposé  dé- 
taillé, dans  un  Appendice  qui  est  joint 
au  Journal  du  voyage,  et  qui  a  été  réim- 
primé séparément  pour  la  marine.  L' At- 
las de  ce  voyage  n'a  élé  publié  avec  la 
Relation,  qu'en  1808  ,  dix  ans  après 
l'époque  de  l'expédition  faite  par  les  An- 
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^ïais  à  la  terre  de  Van-Diémen.  Mais 
l'exemplaire  des  cartes  et  plans  qui  avait 
été  remis  a  l'officier  chargé  des  papiers 
de  l'expédition  française  ,  ayant  été  pris 
'par  une  frégate  anglaise  et  retenu  long- 
temps à  l'amirauté,  a  dû  fournir  des 
renseignements  sur  la  reconnaissance  de 
cette  partie  du  globe;  et  la  priorité  à 
cet  é^aid  sur  toute  découverte  ultérieure 
à  celle  de  d'Entrecasteaux,  ne  peut  être 
contestée.  M.  Beautemps-Bcaupré,  retenu 
prisonnier  au  cap  de  Bonne-Éspérance , 
avait  eu  la  précaution  de  faire  une  double 
copie  de  ses  plans,  et  d'en  adresser  un 
exemplaire  à  l'ambassadeur  de  France 
aux  Etats-Unis.  A  son  retour,  en  1796  , 
il  reprit  la  continuation  de  XÂÛas  de  la 
Baltique  ,  dressa  la  Carte  hydrographi- 
que générale  pour  le  Voyage  autour  du 
monde  ,  du  capitaine  Marchand  ,  pu- 
blié par  M.  dcFlcurieu,  et  fut  nommé, 
en  1797,  ingénieur  hydrographe  de  pre- 
mière classe,  et  sous  -  conservateur  du 
dépôt  de  la  marine.  De  1799  à  i8o5, 
chargé  d'opérations  relatives  à  la  levée 
du  Plan  de  F  Escaut  (  qui  a  été  publié 
en  trois  feuilles) ,  il  fit  la  reconnaissance 
du  cours  de  ce  fleuve,  de  son  embou- 
chure et  des  côtes  septentrionales  voisi- 
nes :  M.  Beautemps-Beaupré  fut  alors 
nommé  hydrographe  sous-chef  de  la  ma- 
rine, et  reçut,  en  1804,  la  croix  delà 
Légion-d'honneur.  En  1 806  et  1 808 ,  il  fut 
envoyé  en  Dalmatie  pour  reconnaître  les 
ports  militaires  de  la  côte  du  golfe ,  et 
fat  fait  ensuite  chevalier  de  Tordre  de 
la  Couronne  de  fer.  De  retour  à  Paris, 
la  première  classe  de  l'Institut  nomma 
M.  Beautemps-Beaupré  l'un  de  ses  mem- 
bres à  la  place  de  M.  de  Fleurieu  ,  mort 
en  1810.Il  fut  chargé,  de  181 1  à  18 1 3 , 
de  nouvelles  opérations  hydrographiques 
sur  les  côtes  septentrionales  de  l'empire 5 
il  concourut,  entre  autres,  à  la  reconnais* 
sance  de  l'emplacement  d'un  port  mili- 
taire projeté  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
et  en  dressa  les  plans ,  dont  la  cour  de 
Hanovre  obtint,  en  i8i5,  une  copie  du 
gouvernement  français  :  l'auteur  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Gottingue,  eu  1816.  Le  Roi  lut 
avait  conféré ,  dès  le  mois  de  juin  181 4, 
le  titre  d'ingénieur-hydrographe  en  chef 
et  de  conservateur-adjoint  du  dépôt  de 
la  marine  ;  et  il  lui  a  confié,  en  i8i5,  la 
direction  des  travaux  qui  ont  pour  objet 
la  reconnaissance  hydrographique  de  tou- 
tes les  côtes  de  France.  C  E. 


BEAUVAIS  (Louis)  est  le  fils  du  con- 
ventionnel de  ce  nom  qui  fut  pris  par  les 
Anglais,  à  Toulon ,  en  1793,  et  mourut 
à  Montpellier  peu  de  temps  après.  La 
Convention  nationale  accorda  au  fils  une 
pension  de  i5oo  francs.  Nommé  adju- 
dant-général ,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Egypte  ,  sous  le  général  Buonaparte  , 
en  1 797.  Ce  fut  dans  cette  contrée ,  qu'en 
1 798  il  offrit  sa  démission,  qui  fut  accep- 
tée a  Tordre  du  19  octobre,  de  la  manière 
suivante  :  «  Un  officier  qui,  se  portant  bien, 
»  offre  sa  démission  au  milieu  d'une  cam- 
»  pagne,  ne  peut  pas  être  dans  Tioten- 
»  tion  d'acquérir  de  la  gloire  et  de  con- 
»  courir  au  grand  but  de  la  paix  géné- 
»  raie  ;  il  a  été  conduit  ici  par  tout  autre 
»  motif,  et  dès-lors  n'est  point  digne  des 
»  soldats  que  je  commande,  m  Revenant 
en  France  ,  l'adjudant  Beauvais  fut  pris 
par  les  Turcs ,  qui  le  transportèrent  à 
Constantinople ,  où  il  fut  détenu  pendant 
dix-huit  mois  aux  Sept-Tours.  Relâché 
au  roement  de  la  paix  générale  en  1801, 
cet  officier  ne  put  rentrer  en  grâce  auprès 
de  Buonaparte;  et  il  se  trouva  réduit  à 
accepter  une  place  d'inspecteur  des  bar- 
rières de  Paris.  Il  fut  même  privé  de  cet 
emploi;  et  ce  n'est  qu'en  1809 ,  au  mo- 
ment où  les  Anglais  débarquèrent  à  Fles- 
singue ,  que  Buonaparte  ,  ayant  besoin 
de  tous  les  militaires,  rendit  à  M.  Beau- 
vais son  grade  et  ses  fonctions.  C<  t  officier 
assa  ensuite  en  Espagne ,  où  il  fut  chef 
'état-major  de  la  division  du  général 
Latour-Maubourg.  Devenu  maréchal-de- 
camp  et  baron  ,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Allemagne  en  i8i3;  et  il  commandait 
une  brigade  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque  Ten- 
nerni  s'empara  de  Neuss  le  3i  octobre. 
Le  général  Beauvais  parvint  à  reprendre 
cette  ville  ,  où  un  poste  français  avait 
été  surpris  ;  et,  dans  son  rapport,  il  traita 
avec  beaucoup  de  sévérité  le  comman- 
dant de  ce  poste.  Après  la  restauration, 
le  général  Beauvais  obtint  du  Roi  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  i3  août  181 4*  Cepen- 
dant il  ne  ftit  pas  employé;  et  il  ne  reprit 
du  service  que  lors  du  retour  de  Buona- 
parte, en  mars  i8i5,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  commandant  de  Baïonne, 
où  il  se  vit  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation avec  les  Espagnols,  en  juillet  i8i5. 
—  Beauvais  (Le  colonel";  rat  nommé 
gouverneur  de  Piombino  par  le  prince  de 
Lucques  fBacciocbi),  en  juin  1808.  D. 

BEAUVAIS  (  Charles  -  Nicolas  )  , 
de  la  Seine  -  Inférieure ,  présidait  TaoV 
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minislralion  municipale  de  Rouen,  lors- 
qu'il fut  nomme,  en  Pan  vi  (l798)> 
député  au  conseil  des  cinq-cents.  Con- 
tinué Tannée  suivante  au  même  con- 
seil, il  ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la 
tribune  pour  faire  décréter  des  disposi- 
tions relatives  aux  exemptions  de  service. 
Après  le  18  brumaire  an  vin  (p novem- 
bre 1799)  ,  il  devint  membre  du  tribu- 
natf  et  y  parla,  le  12  floréal  an  xn  (a 
mai  1804)»  pour  que  Napoléon  Buona- 
parte  fût  déclaré  empereur  ,  avec  l'héré- 
dité dans  sa  famille.  Jl  faisait  partie  de 
ce  corps  en  1806  *  et  avait  été  décoré  de 
la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur.  — • 
Beauvais  (Théodore)  a  publié  :  Lettres 
de  Phalaris,  tfran  a'Agrigente ,  tra- 
duites du  latin  de  François  Accolti,  dit 
YArétin-,  1797  >  ^  vo'-  m"12,  (  f^oy.  la 
Biograph.  univers. ,  au  mot  Accolti.) 
—  Beauvais  (B.  P.  de  )  a  fait  la  pre- 
mière guerre  de  la  \  endée ,  dans  l'armée 
royale  et  catholique  ,  comme  officier 
d'artillerie.  Après  la  dispersion  de  cette 
armée  ,  M.  de  Beaux  ais  passa  en  Angle- 
terre ;  et  il  n'a  point  reparu  dans  les  dé- 
parlements de  l'Ouest.  Dans  son  asile ,  il 
s'est  occupé  des  notes  qu'il  avait  recueil- 
lies sur  cette  malheureuse  armée  ;  et  il 
en  a  composé  des  Mémoires  intéressants, 
publiés  sous  ce  titre  :  Aperçu  sur  la 
guerre  de  la  Vendée ,  extrait  de  Mé- 
moires manuscrits  ,  Londres  ,  1 798  , 
in  - 1  a.—  Postscriptum  à  F  Histoire  de  la 
F  endée,  1799,  in-8°.  P. 

BEAU  VALET ,  sculpteur  à  Paris,  fit 
hommage ,  en  1793,  du  buste  de  Marat 
à  la  Convention  nationale.  Il  fut  ensuite 
nommé  administrateur  de  s  travaux  pu- 
blics. Chargé  par  la  commune  de  faire  le 
buste  de  Chàlier,  il  le  présenta  à  la  Con- 
vention e  n  1 794.  Cet  artiste  offrit  peu  de 
temps  après,  aux  Jacobins  ,  le  buste  de 
Guillaume  Tell ,  et  fut  reçu  membre  de 
cette  société.  11  a  été  chargé  de  faire  la 
statue  qui  doit  être  élevée  au  général 
Moreau  ,  d'après  l'ordonnance  royale  du 
27  février  1816.  —  Une  demoiselle  An- 
gélique-Félicité Beau  valet,  demeurant 
à  Abbeville,  fut  impliquée  dans  la  cons- 
piration royaliste  du  mois  de  mars  1804  - 
«lie  était  d  intelligence  dans  cette  affaire 
avec  le  sieur  Dui  rieu ,  dit  la  Rose  (  V oy. 
Durrieu).  Arrêtée  par  ordre  de  la  po- 
lice ,  MUe.  Beauvalet  subit  une  longue 
détention  A. 

BEAUVAU  (Le  comte  nE  )  était 
«uâeobellan  sous  le  gouvernement  impé- 


rial :  il  fut  compris  sur  la  liste  des  pain 
nommés  par  Buonaparte  le  3  juin  i8i5j 
et  quoiqu'il  fût  très  assidu  aux  séances  de 
cette  assemblée ,  il  ne  parut  jamais  à  la  tri- 
bune. Le  3o  juin,  il  fut  désigné,  par  ordre 
de  liste,  pour  être  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  l'adresse 
au  peuple  français ,  arrêtée  par  la  cham- 
bre de,  représentants. — La  comtesse  DE 
Beauvau  était  dame  du  palais  sous  le 
gouvernement  impérial.  Buonaparte  lui 
donna,  par  décret  du  7  avril  i8i5,  les 
deux  tiers  des  biens  de  la  duchesse 
d'Harcourt,  sa  graud'-mère,  afin,  dit  le 
décret ,  que  ladite  dame  en  jouît  a  comme 
les  tenant  de  notre  muuiticence  impé- 
riale. ».  A. 

BEAU  Y  EAU  (Charles  -  Eugek  e  dit 
marquis  de  )  ,  se  prétend  fils  du  marquis 
de  Beauveau  ,  seigneur  de  la  Treille, 
près  Cbollet,  ancien  officier  de  marine 
enfermé  par  lettres  de  cachet ,  pourcause 
de  bigamie  ,  sorti  de  prison  à  Taide  de 
la  révolution  ,  et  tué  par  les  royalistes  > 
en  1793,  à  la  première  affaire  de  Cbol- 
let, lorsqu'il  remplissait,  pour  la  républi- 
que ,  les  fonctions  de  procureur-syndic 
du  district.  Celte  origine  n'a  jamais  été 
accordée  à  M.  Charles  Eugène  par  la 
famille  de  Beauveau ,  et  l'opinion  la  plus 
générale  la  lui  a  également  contestée. 
Mais  ce  qu'on  ne  lui  contestera  jamais, 
c'est  la  constance  de  son  dévouement 
pour  la  cause  royale  ,  et  le  sang-froid 
et  l'intrépidité  qu'il  a  si  souvent  dé- 
ployés, non  seulement  dans  les  combats  , 
mais  dans  les  aventures  bizarres  et  les 
circonstances  critiques  où  il  s'est  trouvé 
engagé.  Ainsi ,  sans  discuter  ses  préten- 
tions ,  nous  parlerons  de  ses  services  et 
de  ses  aventures  pendant  les  guerres  de 
l'Ouest.  M.  Charles-Eugène  de  Beauveau  , 
fort  jeune  lors  de  la  première  insurrec-» 
tion  vendéenne ,  se  trouva  néanmoins 
dans  les  rangs  des  royalûtes  durant  les 
.différentes  guerres  qu'ils  firent  aux  gou- 
vernements révolutionnaires .  mais  il  roar- 
«  qua  davantage  dans  la  reprise  d'armes  de 
1799;  '1  était  alors  à  la  tête  d'un  parti 
d'insurgés,  et  il  commença  à  agir  dans 
le  Haut-Anjou  ,  puis  il  passa  dans  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire ,  où  se  trou- 
vaient situés  en  grande  partie  les  domai- 
nes du  marquis  de  Beauveau,  dont  Chai> 
les-Eugène  voulut  exercer  les  droits  com- 
me héritier.  Cette  guerre  de  1 799  ,  qui 
ne  consista  guère  que  dans  des  excur- 
sions de  partis ,  sans  événements  consi- 
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dérables ,  fut  terminée  par  une  amnistie. 
M.  de  Beauveuu  s'opposa  vivement  à  la 
pacification,  et  fit  tous  ses  eilbrts  pour 
continuer  les  hostilités  :  mais  enfin ,  aban- 
donné des  autres  chefs  ainsi  <jue  de  la 
plupart  de  ceux  qui  le  suivaieut ,  il  lui 
fallut  fuir  ;  et  il  vint  se  joindre  à  George 
Cadoudal  dans  le  Morbihan.  Quelque 
temps  après,  plana  sur  lui  l'accusation 
du  pillage  de  l-»diligcuce  de  Varie  à  Bor- 
deaux :  ce  fait  ne  fut  point  prouvé ,  et 
M.  de  Beanveau  eut  la  faculté  de  se  reti- 
rer à  Mantes ,  où  il  vécut  quelque  temps 
ignoré.  De  là  ,  il  vint  habiter  Saumur. 
C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  fut 
recherché  pour  tentatives  d'embauchage 
faites  sur  les  troupes  de  Buonaparte.  Lu 
chose  était  constante  :  mais  l'autorité  rie 
parvint  pas  à  se  procurer  des  indications 
assez  positives  pour  arrêter  les  prévenus  ; 
et  M.  de  Beauveau ,  désigné  alors  tantôt 
sous  le  nom  de  Leduc ,  tantôt  sous  ce- 
lui de  Latour,  échappa  aux  poursuites. 
Celte  espèce  de  succès  l'enhardit,  ainsi 
que  quelques  hommes  auxquels  il  s'était 
associé  pour  celte  entreprise.  De  con- 
cert avec  Dumas ,  autre  officier  vendéen , 
il  continua  les  tentatives  d'embaucha- 
ge ,  notamment  à  l'égard  de  deux  chas- 
seurs qui,  en  même  temps  qu'ils  pa- 
raissaientles  écouler,  avertirent  leurs  of- 
ficiers. On  ordonna  à  ces  deux  soldats  de 
dissimuler ,  de  continuer  la  négociation 
et  de  se  saisir  des  embaucheurs.  En  eflet, 
vfauvelle  et  Tanguy  (délaient  le»  noms 
des  chasseurs)  suivirent  les  deux  \  en- 
déens  dans  une  île  de  la  Loire  ,  près  de 
Saumur ,  en  se  montrant  disposés  à  con- 
sentir aux  propositions  qu'on  allait  leur 
faire.  A  peine  sont-ils  à  terre  qu'ils  s'ef- 
forcent de  saisir  les  deux  royalistes,  trou- 
blés par  cette  attaque  imprévue.  Dumas 
se  défend  avec  vigueur;  mais  atteint  de 
plusieurs  coups  de  sabre,  il  s'aiTaiblil  et 
cède;  M.  de  Beauveau  ,  décidé  à  se  noyer 
plutôt  que  de  se  laisser  prendre ,  se  jette 
dans  le  fleuve,  cl  on  l'en  retire  presque 
mort.  On  le  rappelle  à  la  vie  ,  et  il  est 
déposé  dans  une  p  ri  sou  de  Saumur,  eu 
attendant  le  jugement-  I.à,  il  persiste  à 
vouloir  mourir,  et  refuse  opiniatrément 
de  prendre  aucune  nourriture.  Cepen- 
dant, après  dix  jours  d'une  entière  absti- 
nence, il  reçut  quelques  aliments.  Tant  de 
sensations  violentes  ,  l'attente  d'une  con- 
\  damnation  à  mort,  et  le  dérangement 
d'orgaues  que  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
duire la  diète  à  laquelle  M.  de  Beauveau 
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s  était  condamné,  altérèrent  fortement  sa 
santé  :  cette  maladie  le  sauva.  Toujours 
occupé  des  moyens  d'échapper  au  juge- 
ment qui  le  menaçait ,  il  feignit  d'avoir 
tout-à-fait  perdu  la  raison  ,  et  simula 
très  naturellement  une  démence  furieuse. 
Le  tribunal  saisi  de  son  affaire ,  appre- 
nant l'état  où  il  se  trouvait ,  le  ht  cous* 
tater  légalement  :  alors  plus  de  procédure*, 
et  ikfut  conduit  à  Poitiers,  au  dépôt  de 
mendicité ,  où  il  trouva  d'autres  prison- 
niers auxquels  il  confia  ses  desseins.  Il  se 
sauva,  avec  eux, le  10  février  1802.  Après 
cette  évasion  ,  l'on  reprit  la  procédure* 
et  le  tribunal  deMaine-el-Loire  prononça 
contre  M.  de  Beauveau  ,  par  contumace, 
une  sentence  de  mort.  Il  se  réfugia  alors 
en  Angleterre ,  où  il  reçut  des  secours  du 
gouvernement  britannique ,  et  fut  payé 
comme  officier  supérieur  royaliste.  Eu 
i8o5,  il  eut  le  courage  de  reparaître 
dans  la  Vendée.  Les  autorités  qui  en  fu- 
rent averties,  inireut  en  œuvre  tous  les 
moyen*  de  la  police  pour  l'arrêter.  La 
fortune  qui  l'avait  fait  échapper  à  tant  de 
dangers ,  lui  fut  encore  fidèle  dans  cette 
circonstance  ;  les  recherches  furent  inu- 
tiles. M.  de  Beauveau  rentra  avec  le  Roi 
au  mois  d'avril  181 4-  La  subversion  de 
l'année  suivante  lui  donna  encore  occa- 
sion de  signaler,  de  la  manière  la  plus 
honorable ,  la  constance  de  son  zèle  pour 
l'autorité  royale  ;  il  fut  un  de*  officiers 
du  corps  de  royalistes  réunis  en  avril 
181 5  sous  le  commandement  de  M.  le 
comte  d*Aulichamp.  Attaché  comme  offi- 
cier supérieur  à  sou  état-majo\f ,  il  en 
signala  particulièrement  au  combat  de  la 
Roche-Servière  %  où  il  reçut,  deux  coups 
de  feu  en  avançant  sur  l'ennemi,  le  dra- 
peau blanc  à  la  main  ,  pour  rallier  \ei 
royalistes  et  les  encourager  dans  «ne 
charge  qu'il  avait  lui-même  ordonnée. 

P. 

BEAUVOIR  (Auguste  -  Josse*  ,  né 
à  Meslay  près  Vendôme,  en  1773,  fit, 
dans  le  collège  de  cette  ville  ,  de  bonnes 
études  ,  et  y  fut  condisciple  de  M. 
Adrien  de  Sarraziu  ,  ainsi  que  du  comte 
Decazes,  minisire  de  la  police.  Il  mivit 
quelque  temps  la  mi  me  carrière  que  son 
père  ,  manufacturier  estimable  :  m-ns, 
confiant  à  d'autres  mains  la  direction  d'un 
établissement  utde  an  pays  qu'il  habitait, 
il  se  borna,  sous  le  règne  de  Buonaparte, 
à  la  vie  d'un  propriétaire  éclairé  et  vrai- 
ment philaotrope.  Membre  du  conseil* 
général  du  département  de  Loir-et-Cher 
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de  puis  i8oi  ,  il  s'y  distingua  par  des  opi- 
nions saines,  une  n  ctiludede  vues  et  de 
principes  remarquable  ,  enfin  par  une 
grande  facilité  de  rédaction.  Telle  était 
l'opinion  publique  à  son  égard  dans  sou 
département,  qu'à  l'époque  des  élections 
de  1 8 1 5 ,  il  fut  nommé  le  premier ,  et  pres- 
que à  l'unanimité ,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  Son  opinion  sur  le  divorce  a 
été  imprimée ,  sans  avoir  pu  être  émise  a 
la  tribune.  M.  Trinquelague  avait  traité  la 
même  question  en  homme  d'état,  en  juris- 
consulte. M.  Josse  Beauvoir  j  écrit  sur  ce 
sujet  en  moraliste,  pénétré  des  devoirs  et 
des  jouissances  de  la  vie  domestique  ;  on 
pourrait  encore  ajouter  en  homme  de  let- 
tres distingué.  Les  deux  orateurs  furent 
nommés  membres  de  la  commission  pour 
le  projet  de  loi  relatif  à  cette  grande  ques- 
tion du  divorce.  M.  Beauvoir  fut  aussi 
membre  de  la  commission  du  budget.  Sou 
opinion  prononcée  sur  cette  malière,  daus 
la  séance  du  19  mars  181 5,  fut  imprimée 
par  ordre  de  la  chambre.  H. 

BE  A  U  VOLLIER  (Pierre-Locis, 
romte  pe),  seigneur  de  Saint- Marcol, 
près  Loudun,issu  d'une  famille  ancienne 
«lu  Poitou,  avait  été  page  du  roi  Louis 
XVI ,  et  \  ivait  retiré  dans  ses  terres  en 
1 793, lorsqu'on  le  dénonça  au  convention- 
nel Tallien ,  commissaire  dans  les  départe- 
ments du  sud -ouest,  comme  fauteur  de 
l'insurrêelion  vendéenne.  L'ordre  de  l'ar- 
rêter fut  donné;  il  y  échappa,  et  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  l'armée 
1  ovale  alors  réunie  à  Thouars.  Son  frère 
puîné  'l'y  avait  précédé  ;  le  cadet  les  joi- 
gnit bientôt.  Les  chefs  de  celte  armée 
accueillirent  avec  joie*  le  nouveau  com- 
pagnon de  leurs  travaux  :  M.  de  Beau- 
vollier  fut  nommé  commandant  en  se- 
cond de  l'artillerie ,  sous  l'infortuné  Ber- 
nard de  Marigny.  Ce  fut  dans  ce  com- 
mandement important  qu'il  prit  pari  à 
tous  les  succès  qu'obtinrent  les  Vendéens 
pendant  le  cours  de  1798;  et,  dès  celte 
époque,  son  nom  figura  dans  tous  les 
actes  émanés  des  chefs  royalistes ,  jusqu'à 
la  catastrophe  qui  suivit  de  près  leur 
passage  de  la  Loire  à  Saint-Florent. 
Lors  de  la  prise  de  Fontenai ,  M.  de 
Beauvollier  obtint  que  lous  les  hommes 
des  cantons  des  environs  de  Loudun  ,  qui 
avaient  été  pris  dans  les  colonnes  répu- 
blicaines, pussent  rentier  dans  leurs 
foyers  ;  il  obtint  aussi  la  liberté  des 
membres  de  l'administration  déparle- 
meuule  des  Deux-Sèvres  ,  que  le  conseil 


voulait  détenir  comme  otages,  et  en- 
voyer à  la  Forêt-sur-Scvres.  11  r.édigea ,  à 
Saumur  ,  conjointement  avec  Bernard 
de  Marigny,  les  articles  de  la  capitula- 
tion qui  mit  cette  place  au  pouvoir  de 
l'armée  royale  :  à  Chinou  ,  il  enleva  aux 
républicains  quarante  mille  quintaux  de 
grains  et  de  farines,  et  il  délivra  un 
grand  nombre  de  nobles  victimes,  que 
leur  attachement  à  la  région  et  à  la  mo- 
narchie avait  fait  vouer  à  la  mort.  Peu  de 
temps  après  l'affaire  de  Saumur,  le  con- 
seil le  nomma  intendant-général-trést>riev 
de  l'armée  royale  et  catholique.  La  prise 
de  Fontenai  avait  été  précédée  delà  dé- 
route complète  des  troupes  républicai- 
nes. On  s'empara  de  la  caisse  militaire  , 
consistant  en  vingt  millions  d'assignats  à 
f  empreinte  de  la  république.  Ces  assi- 
gnats et  tous  ceux  de  la  même  empreinte, 
introduits  postérieurement,  furent  dé- 
clarés démonétisés  ;  le  conseil  vendéen 
pensait  avec  raison  devoir  privér  renne- 
mi  de  l'usage  d'une  monnaie  qui,  par 
l'énormité  des  valeurs  nominales,  pou- 
vait tenter  la  cupidité  ignorante  du  peu- 
ple: mais,  pour  concilier  la  justice  et  la 
prudence  ,  ou  déclara  que  les  Vendéens 
qui  étaient  porteurs  d'assignats  républi- 
cains ,  acquis  antérieurement  à  la  guerre 
civile ,  continueraient  à  donner  à  ce  pa- 
pier le  cours  des  assignats  royaux , 
moyennant  le  visa  administratif  auquel 
ils  furent  tenus  de  le  soumettre  immédia- 
tement. M.  de  Beauvollier  contribua  à 
faire  prendre  celte  mesure  d'équité;  mais 
ses  conseils  ne  furent  pas  suivis  dans  une 
circonstance  bien  importante  et  peut-être 
décisive  :  les  garnisons  de  Maïence  et  de 
Valenciennes ,  quoique  devaut  être  con- 
sidérées comme  prisonnières ,  avaient  été 
transportées  en  toute  hâte  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  de  l'Ouest.  Fatiguées  de  ser- 
vir la  Convention  nationale,  qui  les  fai- 
sait passer  sans  cesse  d'un  commande- 
ment à  l'autre  ,  mécontentes  de  la  desti- 
tution des  chefs  qu'elles  estimaient,  elles 
offrirent  aux  Vendéens  de  se  ranger-avec 
eux  sous  l'étendard  royal ,  si  on  voulait 
leur  garantir  une  solde  régulière.  Cette 
proposition  fut  portée  au  Chevalier  Dés- 
essarts,  à  St.-r'ulgeht ,  par  une  dépu- 
ta non  de  huit  grenadiers;  M.  de  Beau- 
vollier se  prononça  avec  force  pour 
qu'elle  fut  acceptée  :  interroaé  sur  le* 
moyens  de  subvenir  an  paiement  de  la 
solde  demandée  ,  il  proposa  d'y  affecter 
l'argenterie  des  églises  des  départements 
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de  la  Vendée,  des  Deux-Serres  et  de  la    daut  la  bataille,  s'était  réfugiée  dans  un 
"Vienne,  qui  élait  en  dépôt  à  Fontenai,    village  voisin,  y  fut  prise  avec  sa  fille,  et 
et  que  les  républicains  n'avaient  pas  eu    toutes  deux  furent  traînées  à  Angers.  Les 
le  temps  d'enlever;  l'intendant -général    faibles  débris  de  l'année  vendéenne,  pour- 
îndiquait  des  moyens  faciles  de  convertir    suivis  de  toutes  parts,  avaicntperdu  toute 
en  espèces  celte  argenterie  déjà  brisée  et    espérance  :  les  chefs  songèreutsuccessive- 
profauée  :  son  a  vu  fut  appuyé  par  MM.    ment  à  se  soustraire  ,  par  la  fuite  ,  à  une 
de  la  Rochejaquelein  et  de  Lescure  ;     morl^ussi  inévitable  qu'inutile.  Ce  fut  à 
mais  la  majorité  du  conseil  cwi  voir  un     Beaugé  que  M.  de  Beauvollier  crut  pou- 
bacrilége  dans  cette  disposition  ,  et  l'on    voir  se  séparer  du  peu  qui  restait  de  ses 
ïut  obligé  de  rejeter  l'oflre  de  ces  colon-     compagnons  d'infortune  :  il  remit  au  curé 
nés  formidables ,  qui ,  réunies  à  l'armée     de  Saint-Laud  ,  d'Angers,  la  caisse  mili- 
vendéenne  ,  eusseut    pu    terminer  la     taire  dont  il  avait  été  chargé ,  et  qui  n© 
guerre  :  loin  de  là,  il  fallut  les  combat-    consistait  plus  qu'en  cinquante  mille  fr. 
tre.  Cependant  les  républicains  redou-    de  bons  royaux  ,  quarante-six  mille  fr. 
blaient  d'efforts,  et  leurs  troupes,  con-    en  argent,  dépôt  fait  par  un  émigré,  et 
tinuellement  renouvelées,  investissaient     que  l'armée  avait  reçu  en  prêt.  Il  se  réfu- 
de  toutes  parts  les   royalistes ,  limités     gia  ensuite  dans  les  environs  du  Mans  ,  et 
dans  leur  nombre  ,  et  que  tant  de  coin-     yresta  cacbé  jusqu'à  la  première  amnistie 
bats  avaient  déjà  fort  affaiblis.  Le  pays ,     de  179^»  qui  le  réunit  à  son  épouse, 
d'ailleurs  ,  était  livré  à  la  plus  affreuse    Mais  les  conditions  de  cette  amnistie  fu- 
dévastation  ;  et  l'incendie  dévorait  ce     rent  mal  observées  ;  la  défiance  et  l'exas- 
que  la  rage  des  guerriers  n'avait  pu  at-    pération  des  deux  partis  empêchaient 
teindre.  Dans  cet  état  des  choses,  le  con-    qu'un  accord  sincère  s'établit,  et  lagurrre 
seil  vendéen  résolut  d'abandouuer  une    civile  se  ralluma  sur  quelques  points  de 
contrée  qui  n'offrait  plus  de  ressources  :     l'Ouest.  M.  de  Beauvollier,  qui  n'y  prit 
toutes  les  forces  lurent  réunies;  soixante-    point  de  part,  fut  appelé  à  un  conseil 
dix  mille  hommes  marchèrent  inopiné-     tenu  par  des  délégués  de  la  Convention, 
meut  vers  la  Loire,  et  ils  allèrent  au-delà     On  lui  demanda  son  avis  sur  les  moyens 
du  fleuve  chercher  un  nouveau  théâtre     de  saisir  la  personne  du  général  Stoflet, 
de  guerre.  Célait  au  mois   d'octobre    seul  obstacle  ,  disait-on,  à  la  pacification. 
1793  :  on  remporta  ,  près  de  Laval ,  une     II  répondit  «  qu'on  ne  le  verrait  jamais 
des  plus  mémorables  victoires.  Alors ,     »  porter  le  fusil  sur  l'une  et  l'autre 
M.  de  Beauvollier,  par  une  prévoyance     »  épaule;  que  ce  rôle  ne  pouvait  conve- 
que  la  suiie  de  événements  ne  justifia     »  nir  qu'à  des  transfuges  soudoyés.  »  Il  se 
que  trop  bien,  ouvrit  l'avis  de  se  borner    trouva  malheureusement  de  ces  hommes 
à  entretenir  les  communications  qu'on    indignes,  qui  livrèrent  leur  ancien  géné- 
venait  d'obtenir  avec  les  provinces  d'où-    ral.  Les  insurrections  de  l'Ouest  éclatè- 
tre-Loire ,  et ,  profitant  de  i'étonnement    rent  de  nouveau  en  179c))  et  M.  do 
où  l'entreprise  du  parti  avait  jeté  l'enne-    Beauvollier  reparut  dans  les  rangs  des 
mi,  de  revenir,  avec  le  gros  de  l'armée  ,     royalistes;  il  commandait,  dans  le  Haut- 
repreudre  tout    le  pays  qui  avait  été     An  jou,  unedivisiou  de  l'armée  de  M.  d'Au- 
abandonné  :  cet  avis  fut  rejeté.  Mais  une    tichamp  :  il  reprit  en  outre ,  avec  aiftori- 
autre  proposition  de  l'intendant-  général     sation  ,  mais  sans  litre  ,  les  fonctions  ad- 
fut  adoptée  ;  ce  fut  la  création  d'uu  pa-    ministralives   qu'il   avait   remplies  en 
pier-monnaie  ,  qualifié  de  bons  royaux ,     1 793  ,  et  il  rendit  de  grands  services  dans 
Portant  intérêt  à  5  p.  0/0  ,  et  dont  l'ob-    ces  différents  emplois.  Mais  cette  guerre 
jet  était  à-la-fois  de  subvenir  aux  besoins     rnt  peu  glorieuse  ;  la  pacification  de  1 800 
de  l'armée ,  et  d'attacher  à  sa  cause  les     la  termina ,  et  M.  de  Beauvollier  fut 
porteurs  de  ces  effets  :  il  en  fut  créé  pour    compris  dans  l'amnistie.  Toujours  sus- 
deux  millions  cinq  cent  mille  francs,     pect  au  gouvernement  de  Buonaparte> 
Bientôt  l'armée  royale  essuya  un  grand    M.  de  Beauvollier  fut  plusieurs  fois  em- 
désastre  à  la  bataille  du  Mans.  Epuisée    prison né  à  Paris,  et  mis  en  surveillance 
de  fatigue  et  de  misère,  mal  armée,  et    dans  son  département;  enfin  il  obtint  de 
n'ayant  que  lu  courage  à  opposer  à  des    résider  paisiblement  dans  la  capitale  en 
troupes  nombreuses ,  aguerries ,  et  bien     i8o5  ,  lorsque  toute  résistance  parut 
pourvues ,  elle  succomba  dans  une  action     anéantie  ,  et  qu'on  ue  put  plus  l'accuser 
géniale.  Mrac.  de  Beauvollier,  qui,  peu-    d'exercer  une.  influence  dangereuse  nu 
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l'esprit  des  Vendéens.  En  1811  ,  il  ac- 
cepta un  service  administratif  dans  les 
armées  françaises ,  et  fit ,  en  remplissant 
ces  fonctions,  la  terrible  campagne  de 
Moscou,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Le 
comte  de  Beauvollier  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'après  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon,  en  1814  ;  e{  il  fut 
parfaitement  accueilli  par  les  princes. 
Lorsque  la  France  fut  replacée  momen- 
tanément sou»  l'oppression  de  Buona- 
parte  en  i8i5, M.  de  Beauvollier  fut  eu 
core  une  fois  intendant-général  de  l'armée 
royale  ,  commandée  par  le  marquis  de 
la  Rochejaquelein.  Les  comptes  de  sa 
gestion  ,  pendant  cette  courte  campagne, 
ordonnancés  en  septembre  par  une  dé- 
cision du  ministre  de  la  guene,  sont  re- 
marquables, en  ce  que  la  totalité  de» 
sommes  dépensées  pour  fournitures  et 
subsistances,  ne  monte  qu'à  vingt-deux 
mille  francs.  Leur  modicité  est  lout-à-la 
fois  l'éloge  des  talents  administratifs  de 
M.  le  comte  de  Beauvollier,  et  une  preuve 
du  zèle  désintéressé  qui  animait  les  roya- 
listes de  l'Ouest.  P. 

BÊCIIEREL  (Fràhcois)  ,  né  à  St.- 
Hilaire  du  Harcouct ,  le  8  mars  1733, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  obtint 
la  cure  de  Saint-Loup ,  diocèse  de  Cou- 
tances.  Il  fut  nommé  ,  en  1789,  député 
du  clergé  de  ce  bailliage  aux  ttals-gé- 
néraux.  Il  prêta  les  serments  prescrit» 
par  l'assemblée  nationale,  fut  élu  évêque 
constilutiounel  de  la  Mancbe,  et  sacré 
le  ao  mars  1791.  Lorsqu'en  179$,  on 
proscrivit  les  prêtres  de  tous  les  cultes, 
M-  Bécherel  9e  tint  à  l'écart ,  et  ne  reparut 
qu'aprèsle  concordat  de  1803.  Il  fut  alors 
nommé  à  l^vêché  de  Valence,  et  ensuite 
décoré  de  la,  croix  de  la  Légion -d'hon- 
neur.ll  publia ,  à  l'occasion  de  ta  bataille 
d'Au/lerlitz,  un  mandement  dans  lequel  il 
exaltait  le  génie,  le  courage  et  la  modé- 
ration de  Buonaparte ,  et  qu'il  terminait 
ainsi  :  «  Napoléon  l'a  dit;  la  paix  sera  glo- 
»  rieuse  pour  la  grande  nation  et  pour  son 
»  cbef  :  ma.s,  cette  fois,  elle  sera  solide  et 
»  durable  ;  et  si  sa  générosité  le  porte  à 
»  faire  grâce  à  ses  ennemis,  sa  grande 
»  sagesse  saura  lui  inspirer  les  moyens 
»  de  rendre  nuls  leurs  efforts  pour  re- 
»  commencer  la  guerre.  »  Après  le  re- 
tour du  Boi  ,  en  juillet  181 5, M.  Béche- 
rel publia  un  autre  mandement,  pour  en- 
gager à  l'union  et  à  la  concorde  les  habi- 
tants de  son  diocèse.  B.— M. 
BÉGHET  (  Jkàb-Baptiste),  né  à  Or- 


nans  en  Franche-Comté  ,  vers  1761  ,  te 
destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  , 
fut  ensuite  précepteur  dans  la  maison 
Frauchet  de  Rans,  à  Besançon  ,  et,  peu 
après  ,  commissaire  à  terrier.  Il  devint, 
en  1790,  administrateur  du  département 
du  Jura;  se  retira  en  Suisse,  lors  des 
événements  du  3i  mai;  reprit  ses  fonc- 
tions en  Pan  111,  et  accepta,  en  l'an  iv, 
les  fonctions  de  commissaire  du  direc- 
toire exécutif,  près  lé  tribunal  de  Poli- 
gni  :  en  l'an  vin  ,  il  obtint  le  secrétariat- 
général  de  la  préfecture  du  Jura.  M.  Bé- 
chet  a  publié  ,  avec  Théodore  Dauphin  , 
MM.  Guyétant  père  et  fils,  etc.  etc., 
Y  Annuaire  de  ce  département,  depuis 
l'au  xi t  jusqu'en  1810  inclusivement,  et  il 
a  coopéré  à  la  rédaction  du  journal  du 
Jura,  créé  en  181 1.  II  est  aussi  connu  par 
une  dissertation  qu'il  fitimprimer  à  Lons- 
le-Saulnier  ,  en  181 1  ,  sous  ce  titre  : 
Examen  de  la  huitième  Satire  de  Boi- 
leau  ,  sous  les  rapports  du  sty  le  ,  in-8". 
LWeur  nous  y  apprend  que  Boileau 
n'écrivait  vas  en  français.  On  sait  que 
Marmontel  avait  déjà  découvert  que  Boi- 
leau n'était  pas  poète  î  * 

BECHE i  de  LÉOCOUR  (Le baron), 
maré(  hal-de-camp  ,  commandant  le  dé- 
partement des  Ardennes  en  181 5,  en- 
voya, le  9  mars,  au  ministre  de  la  guerre, 
une  adresse ,  datée  de  Mczière  ,  dans  la- 
quelle ,  tant  en  son  %iom  qu'en  celui  des 
officiers  d'état-major  et  des  régiments  en 
garnison  dans  le  département  des  Arden- 
nes ,  il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi.  Le  a5  du  même  mois ,  il  écri- 
rait au  ministre  de  la  guerre  de  Buona- 
parte ,  que  l'esprit  du  département  des 
Ardennes  était  excellent  ;  que ,  dès  !a 
première  nouvelle  des  événements  d* 
Paris  ,  la  cocarde  nationale  avait  été 
prise  par  tous  les  citoyens,  et  que  le  dra- 
peau tricolore  était  arboré  partout.  A. 

BECK  (  Chrétieçt-D  AwiEL  )  ,  savant 
et  laborieux  philologue  allemand  ,  né  à 
Leipzig  le  v-x  janvier  1757,  a  obtenu, 
dans  l'université  de  cette  ville ,  une  chaire 
de  philosophie  ,  en  1782  ,  et  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  latine  ,  en  17S5  :  il 
est  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité ,  depuis  1790.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  ,    nous  indiquerons  : 

I.  Spécimen  observationum  criticarum 
in  Euripidis  fabulant  quœ  inscribilur 
Hipp?ljrtust  Leipzig  ,    1775,   in -40. 

II.  Spécimen  bibliolhecarum  alaman- 
drinarum,  ibid.,  1779,  in-40.  lllTCar- 
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tnen  dotis ,  monumentum  lingua  ro~ 
rnanœ  rusticœ  antiquissimœ ,  ib. ,  1-783, 
in^4°*  IV.  Institutionis  pkiloloeicœ  mo- 
nogrammata,  ibid. ,  1 787,111-8°.  V .  Com~ 
mentarii  de  liueris  et  auctoribus  grœcis 
Atque  latinis  ,  scriptorumque  editioni- 
bus.  La  ire.  partie,  contenant  les  au- 
teurs grecs,  a  paru  en  1790,  ibid.,  in- 
8°.  VI.  Histoire  universelle  à  l'usage 
des  écoles  (  en  allemand  )  ,  ibid. ,  1787- 
1807 , 4  vol.  in-8°.  Il  a  donné  des  éditions 
d'uu  grand  nombre  d'auteurs  grées  et  la- 
tins , d'Euripide ,  1 779,  in-4°. ,  J  79a,  m-S". 

—  des  Oiseaux  d'Aristophane  ,  1783  , 
in-8°.  —  de  XAd  Liviain,  1783,  in-8°. 

—  de  quelques  traités  de  Plutarquej  — 
de  Pindare ,  1792-93,  a  vol.  in-8°.  —  de 
Cicéron;  1795  et  années  suiv.  ,  in-8°.  ; 
le  torae  iv  a  paru  en  1807  (  1806);  — 
d'Apollonius  de  Rhodes,  1^97,  in -8°. 
— -  de  la  harangue  de  Déinosthcne  sur  la 
paix  ,  ib.  id.  ;  —  des  éclogues  de  Calpur- 
nius,  i8o3  ,  in-8°.  Il  a  continué  l'édition 
de  Thucydide  commencée  par  C.  L. 
Bauer,  1790-1804,  in-4°.;  et  il  a  ajouté  des 
remarques  à  la  4  e-  édition  de  la  Biblio- 
theca  grœca  de  Fabricius,  donnée  par 
Harles.  M.  Beck  a ,  de  plus ,  traduit  en 
allemand  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
V Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
romaine ,  deMacquer,  1783,  in-8°.  — • 
V Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de 
la  république  romaine  ,  de  Fergusson  , 
1783-87,  4  vol.  in-8°.;— le  Tableau  de 
l'empire  othoman,  de  Mouradgea  d'Ohs- 
son ,  1 788  ;  —  V Histoire  grecque  ,  de 
Goldsrnilh,  1792-93  ,  a  vol.  in-8».  Enfin 
ce  littérateur  infatigable  a  travaillé  à  un 
grand  nombre  d'ouvrages  périodiques. 
Dès  178a  il  rédigeait,  à  Leipzig,  la  No- 
tice universelle  des  livres  nouveaux, 
avec  des  remarques ,  in-8°.  (en  alle- 
mand)- et,  depuis  1789,168  Curiosités 
littéraires  ou  nouvelles  annonces  litté- 
raires de  Leipzig,  idem.  Il  travaille ,  de- 
puis i8o3 ,  à  la  Gazette  littéraire  de  cette 
ville ,  l'un  des  journaux  les  plus  estimés 
de  l'Allemagne  ;  et  il  est  aussi  l'éditeur 
des  Commentant  societatis  philologicœ 
Lipsiensis,  in -8°.,  dont  les  a  premiers 
volumes  ont  paru  en  1801  et  180a.  T. 

BECKER  (  JosEru  )  fut  juge  de  paix 
de  son  canton  ,  et  ensuite  administrateur 
de  la  Moselle.  En  septembre  1 79a  ,  on 
l'élut  député  de  ce  département  à  la 
Convention  nationale.  Il  y  vota  pour  la 
réclusion  de  Louis  XVI  et  pour  le  sursis , 
brava ,  dans  cette  occasion ,  avec  bcau- 
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coup  de  courage  ,  les  vociférations  des 
tribunes  ,  et  les  menaces  de  ceux  qui  vo- 
taient pour  la  mort.  «  Ni  les  menaces 
m  dont  celte  tribune  a  retenti,  dit-il,  ni 
j»  cette  crainte  puérile  dont  on  a  cherché 
»  à  nous  environner,  ne  me  feront  tra- 
it hir  mou  sentiment.  »  M.  Becker  devint 
membre  du  comité  des  décrets  ,  et  ne 
parut  néanmoins  à  la  tribune  qu'après 
le  9  thermidor.  Envoyé ,  à  cette  époque ,  à 
Landau ,  pour  y  frapper  les  terroristes  , 
il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  zèle  ;  dé- 
nonça les  cruautés  commises  par  Saint- 
Just  et  Lebas  ,  et  provoqua  la  rentrée 
des  émigrés  de  1 793 ,  des  Haut  et  Bas- 
Rhin.  Peu  de  temps  après ,  il  accusa  les 
membres  de  la  commission  évacuation 
du  Palatinat,  de  dilapidations  exercées 
dans  ce  pays,  en  1794»  ^ors  ^e  l'invasion 
qu'y  fit  le  général  Hoche.  Après  la  session 
de  la  Convention ,  il  passa  au  conseil  des 
anciens  ,  et  en  sortit  au  mois  de  mai  1 798. 
— Bbcxer,  d'abord  capitaine  au  a«.  de 
hussards ,  fut  nommé  chef  d'escadron  et 
officier  de  ha  Légion-d'honneur ,  en  1807, 
à  la  suite  de  la  bataille  d'Eylau  ,  où  il 
s'était  distingué.  "L. — M. 

BECKER  (LéoHiRD-NinoLAs),  comte 
de  Mons,  lieutenant-général,  né  en  Al- 
sace en  1770,  fit  d'assez  bonnes  études 
au  collège  de  Strasbourg ,  entra  au  ser- 
vice dans  le  6e.  régiment  de  chasseurs 
à  cheval ,  et  fit ,  dans  ce  corps  ,  les  pre- 
mières campagnes  de  la, révolution  ,  d'a- 
bord à  l'armée  du  Nord  et  ensuite  à  celle 
de  la  Vendée.  Devenu  adjudant-général , 
il  négocia  un  arrangement  auprès  du 
général  Stoflet;  et  ,  lorsque  le  calme 
fut  rétabli  dans  ce  pays,  il  passa,  eu 
1 795 ,  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  et 
ensuite  en  Hollande ,  où  il  réussit  à  cal- 
mer des  troubles ,  sans  effusion  de  sang. 
Il  alla  ensuite  à  Saint-Domingue  ,  comme 
chef  d'état-major  d'Hédouville  ;  et,  après 
avoir  aidé  ce  général  à  se  maintenir 
dans  cette  colonie  avec  très  peu  de 
troupes  ,  il  revint  en  France  ,  et  se 
rendit  à  l'armée  d'Italie ,  où  il  obtint 
le  commandement  d'une  brigade,  au  mo- 
ment où  cette  armée  se  trouvait  dans  la 
situation  la  plus  fâcheuse  (  1799).  Le  gé- 
néral Becker  commanda  l'arrière-garde 
de  la  division  de  Serrurier ,  dans  sa  re- 
traite sur  l'Adda  \  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui ,  reçut  une  blessure  grave 
et  fut  fait  prisonnier  ,  après  s'être  si' 
gnalé  par  sa  valeur.  Le  général  autri- 
chien Mêlas  lui  permit  de  retourner  en 
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France  sur  sa  parole ,  lorsque  scsblessnr*f 
furent  guéries.  Il  obtint  alors  le  grade 
de  général  de  brigade ,  dont  il  n'avait 
fait  que  remplir  les  fonctions.  Il  épousa 
une  sœur  du  général  Desaix  ,  mort  à 
Marengo  ;  et  le  premier  enfant  qui  naquit 
de  ce  mariage ,  fut  baptisé  sous  le  nom 
de  Napoléon.  Le  général  Becker  fut  em- 
ployé ,  eu  i8o5,  sur  le  Danube  ,  dans  la 
division  du  général  Suchet;  il  se  trouva 
ains"i  à  Pavant-garde  de  la  grande-armée, 
après  la  capitulation  d'Ulm.  Sa  brigade 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie 
russe  à  la  bataille  d'Austerlita  ;  et  sa  con- 
duite, en  cette  occasion,  le  fit  nommer 
général  de  division  ,  sur  la  présentation 
du  maréchal  Lannes.  11  fit  la  campagne 
de  Prusse ,  en  1807  ,  à  la  tête  d'une  di- 
vision de  dragons;  elles  bulletins  de  cette 
armée  rendirent  encore  plusieurs  fois 
hommage  à  sa  valeur.  Ce  fut  principale- 
ment en  Pologne ,  aux  combats  malheu- 
reux de  ïïazieik  et  de  Pultusk  ,  qu  il  eut 
besoin  de  tout  son  courage  et  de  toute  sa 
fermeté.  Commandant  une  ligne  immense 
d'à  vaut- postes,  et  assailli  par  des  nuées 
de  Cosaques ,  il  évita  de  se  laisser  en- 
tourer ,  et  parvint  à  exécuter  sa  retraite 
avec  ordre,  devant  le  comte  de  Si  vers,  qui 
commandait  un  corps  de  cavalerie  enne- 
mie, de  beaucoup  plus  nombreux  que  le 
sien.  Devenu  chef  d'etat-major  du  maré- 
chal Masséna  ,  il  fit  avec  lui  la  guerre 
d'Autriche  en  1809:  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  bataille  d'EssIing,  et  obtint 
la  décoration  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur ,  avec  une  dotation  en 
Westphalie.  Il  fut  chargé ,  vers  le  même 
temps,  de  veiller  à  l'exécution  des  lois  sur 
la  conscription;  et  il  acheta, aussitôt  après, 
la  terre  de  Mons  ,  eu  Auvergne.  11  vivait 
paisiblement  dans  cette  terre ,  lorsque  les 
Autrichiens  entrèrent  à  Lyon,  en  181 4-  H 
alla  offrir  au  préfet  ses  services,  qui  fu- 
rent acceptés;  mais  il  regarda  comme  in- 
suffisantes les  troupes  que  Ton  mit  à  sa 
disposition.  Le  Roi  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  le  19  juillet  de  la 
même  année.  Le  département  du  Puy- 
de-Dôme  l'élut  membre  de  la  chambre 
des  représentants,  en  mat  181 5  ;  et  il 
fut  présenté  à Buonaparte  ,  dans  le  même 
mois  ,  à  la  tête  d'une  députalion  du  col- 
lège électoral  de  ce  département.  On  re- 
marqua ,  dans  son  discours  ,  le  passage 
suivant  :  «  Le  retour  de  votre  Ma'jcsté 
au  milieu  d'un  peuple  de  braves ,  qui 
revoit  en  elle  le  véritable  restaurateur 
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de  ses  droits  politiques,  est  le  présage 

du  prochain  accomplissement  de  nos 
vœux.  Votre  Majesté  trouvera  ,  dans  le 
cœur  des  Français,  toute  l'énergie  dont 
ils  ont  donné  de  si  grands  exemples  ,  et 
tous  les  secours  nécessaires  pour  veiller 
à  la  conservation  de  ce  bel  empire ,  fondé 
par  vos  innombrables  victoires ,  et  dé- 
fendu par  un  armée  uationale ,  dont  la 
gloire  passera  ,  avec  votre  nom  ,  à  la 
postérité  la  plus  reculée,  n  Le  0  juin  , 
dans  un  banquet  qui  réunit  au  Cadran 
bleu  les  membres  de  cette  députation  , 
le  comte  Becker  porta  le  toast  suivant  : 
«  A  S.  M.  l'empereur  ,  le  véritable  res-' 
u  taurateur  de  nos  libertés  !  Puissent  de 
m  nouveaux  triomphes  rétablir  et  con- 
>»  solider  la  gloire  et  Pindépendfcnce  de 
»  la  nation    »  Quand  la  chambre  des 
représentants,  forma  son  bureau  ,  il  ob- 
tint trois  voix  pour  la  vice -présidence. 
Dans  la  séance  du  ai  juin,  le  général 
Becker  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission administrative  :  le  a5 ,  il  an- 
nonça ,  en  qualité  de  rapporteur  de 
cette  commission,  que  les  postes  de  la 
représentation  nationale  seraient ,  jusqu'à 
nouvel  ordre  ,  composés  d'un  fort  déta- 
chement delà  garde  nationale  et  de  vingt- 
cinq  fédérés  tirailleurs.  Le  28  juin  ,  il 
écrivit  au  président  de  la  chambre,  pour 
l'informer  qu'étant  chargé  d'une  mission 
extraordinaire  de  la  part  du  gouverne- 
ment provisoire  ,  il  serait,  pendant  dix 
jours,  privé  de  l'honneur  d'assister  aux 
séances.  Cette  mission  était  d'accompa- 
gner Buonaparte  jusqu'à  son  embar- 
quement, pour  le  garder  à  vue  et  veil- 
ler en  même  temps  à  la  sûreté  de  sa 
personne.  Becker  s'était ,  en  conséquen- 
ce ,  rendu  à  la  Malmaison  auprès  de 
l'cx-empereur  :  le  29  juin ,  il  adressa  au 
président  de  la  commission  de  gouver- 
nement une  lettre  par  laquelle  il  lui  an- 
nonçait que  Buonaparte  était  monté  en 
voiture  pour  se  rendre  à  sa  destination , 
en  faisant  des  vœux  pour  te  rétablis' 
sèment  de  la  paix  et  du  bonheur  de  la 
France.  Il  partit  le  même  jour  de  la 
Malmaison  avecl'cx-cmpeTeur ,  l'accom- 
pagna jusqu'à  Roche  fort ,  et  ne  le  quitta 
que  lorsqu'il  fut  à  bord  du  Rellerophon. 
Après  avoir  «rempli  cette  mission  ,  le 
général  Becker  se  retira  dans  sa  terre 
d'Auvergne,  où  il  reçut  du  préfet  un  or- 
dre de  s'éloigner  en  mai  1816.  Cet  ordre 
fut  ensuite  révoqué  par  le  ministère.  D. 
BECKFORD  (Guillaume)  ,  Anglais, 
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«Se  Footbill-Abbey ,  dan*  le  Wiltshlre, 
«st  issu  par  sa  mère  d'une  famille  du 
plus  haut  raug.  Ayant  perdu  son  père, 
ïe  célèbre  alderman  Beckford  ,  en  1770, 
le  comte  de  Chatham  fut  consulté  sur 
son  éducation  ,  et  eut  bientôt  lieu  d'être 
surpris  de  ses  progrès.  A.  l'âge  de  seize 
ans,  il  arait  composé,  entre  autres  ou- 
vrages, une  plaisanterie  qui  fut  publiée 
en  1 780,  sousîe  titre  de  Vies  des  peintres 
extraordinaires ,  in- la.  Son  Histoire  du 
-calife  IVatliek,  conte  arabe,  d'après  un 
manuscrit  inédit,  avec  des  notes  criti- 
ques et  explicatives  ,  fut  réimprimée  en 
178Ç,  in-8°.  Quelle  que  soit  l'origine  de 
cet  ouvrage ,  où  le  costume  oriental  est 
bien  observé  ,  on  y  trouve  une  imagi- 
nation brillante  ,  des  idées  fortes;  et  le 
but  en  est  éminemment  moral.  Les  notes 
qui  Taccompagnent,  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité.  Ces  deux  ou- 
vrages ne  portent  point  de  nom  d'auteur. 
M.  Beckford  fut  élu  membre  du  parle- 
ment pour  le  bourg  dindon  ,   dans  le 
Wiltshire ,  en  1790.  S'en  étant  retiré 
quelques  années  après ,  il  favorisa  effica- 
cement l'élection  de  quelques  hommes 
de  mérite.  Il  résida  quelque  temps  h 
Lisbonne  où  il  jouit  de  la  confiance  du 
prince  de  Brésil ,  et  fit  un  séjour  de  deux 
années  à  Paris,  au  commencement  de  la 
révolution.  Décidé  à  retourner  dans  sa 
patrie  en  1793/ il  obtint  un  passeport 
sur  lequel  était  écrit  que  Paris  le  voyait 
s^en  aller  avec  regret.  Vers  1797,  il  fit 
aux  ministres  anglais  des  communierions 
sur  les  dispositions  du  gouvernement  de 
France  à  entamer  des  négociations  de 
paix.  11  fut  réélu  au  parlement  pour  le 
comté  de  Wilts,  en  1806  et  180^.  II  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
prose  et  en  vers  qui  sont  restés  dans  son 
portefeuille  ;  on  cite  particulièrement 
<Jes  Lettres  sur  l'état  actuel  et  sur  les 
personnages  marquants    de  diverses 
cours  de  l'Europe,  et  particulièrement 
de  la  cour  de  France,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution  jusqu'à 
la  mort  du  Roi.  M.  Beckford  cultive 
aussi  les  beaux-arts  j  et  la  fortune  dont 
il  jouit ,  lui  donne  tous  les  moyens  de 
les  protéger  efficacement.  Il  possède  une 
très  riche  collection  de  tableaux,  d'es- 
tampes ,  de  livres  et  de  manuscrits  rares. 
—  Beckfor»  (Guillaume),  cousin  du 
précédent  ,  habitait  autrefois  dans  le 
comté  de  Suflolk  ,  et  voyagea  avec 
M.  Patrice  Brydone ,  qui  était  son  pré- 
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«epteur.  M.  Guillaume  Beckford  s'est 
depuis  rendu  à  Hertford ,  dans  la  Jamaï- 
que ,  où  il  a  résidé  pendant  douze  ans. 
On  a  de  lui ,  i" '. .Remarques  sur  la  si- 
tuation des  nègres  dans  la  Jamaïque ,in- 
8°. ,  1788;  — a«.  Description  de  la  Ja- 
maïque ,  a  vol.  in-8°- ,  1790  ;  — 3°.  His- 
toire de  France ,  depuis  les  temps  le* 
plus  anciens  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XVI  ,  4  voUn-8°. ,  1794.  M.  Beckford 
n'a  écrit  cette  histoire  que  jusqu'au  règne 
de  Charles  VI  j  ce  qui  lui  appartient 
remplit  le  1 er. ,  le  second  et  une  partie  du 
troisième  volume.  —  Beckford  (Pierre), 
parent  dù*^>réeédent ,  établi  à  Steepletou, 
dans  le  comté  de  Dorset ,  a  publié  :  Ré- 
flexions sur  la  chasse  dans  une  suit» 
de  lettres ,  in-4°  .,1781,  réimprimées  pl  u- 
sieurs  foisj  — Lettres  familières  écrites 
d'Italie  à  un  ami  en  Angleterre ,  a  vol. 
in-8°. ,  1806.  Be. 

BECQUEY  (  Louis  )  ,  né  en  4760  à 
Vitry  ,  habita  long  -  temps  Chalons- 
sur-Marne  ,  où  sou  frère  était  grand - 
vicaire  ,  et  fut  nommé  ,  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  ,  procu- 
reur-général-syndic dans  la  Haute-Mar- 
ne ,  puis  député  de  ce  département  à  l'as- 
semblée législative  »  où  il  se  montra  un 
des  plus  courageux  défenseurs  de  l'ordre 
et  de  la  monarchie.  Il  y  parla  en  faveur 
des  prêtres  non  assermentés,  défendit 
M.  Vanier  dénoncé  par  Bazire ,  combattit 
Lamarque,  qui  demandait  le  séquestre 
des  biens  des  émigrés,  et  demanda  que  la 
fortune  des  femmes  fût  au  moins  excep- 
tée. Le  a8  mars  179a  ,  il  fit  de  vain* 
eûorts  pour  empêcher  que  le  maire  et 
l'évéque  de  Mende  fussent  décrétés  d'ac- 
cusation ,  et  se  prononça  ensuite  aussi 
vainement  contre  le  projet  de  déclarer 
la  guerre  à  l'Autriche.  M.  B*»cquey  fut 
le  seul  député  qui  osa  paraître  à  la  tri- 
bune pour  combattre  ce  projet  ;  il  s'ex- 
prima fortement  et  avec  le  plus  grand  cou- 
rage au  milieu  des  huées  qui  s'élevèrent 
de  toutes  parts  et  des  menaces  très  visi- 
bles d'un  personnage  puissant  qui  se 
trouvait  dans  une  tribune  publique  en 
face  de  lui.  Lorsqu'on  alla  aux  voix, 
six  des  collègues  de  M.  Becquey  seu- 
lement se  levèrent  avec  lui.  Vainement 
encore  demanda-t-il  la  punition  des  au- 
teurs de  l'attentat  du  ao  juin  :  après  cê 
dernier  motif  de  mécontentement,  il 
se  condamna  au  silence  ;  et ,  l'assemblée 
législative  ayant  été  dissoute  ,   il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  aux  proscriptions 
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révolutionnaires.  !\î.  Becquey  fut  appelé 
au  corps  législatif  le  ic>.  mai  i8o4;  en 
1812,  il  fut  nommé  cons»  illcr  de  F  uni- 
vers» lé.  Il  paraît  que  dès  long-temps  il 
avait  travaillé  en  secret ,  avec  beaucoup 
de  courage  et  de  zèle ,  au  rétablissement 
de  'a  maison  de  Bourbon  ,  et  qu'il  fut 
en  relation  ,  pour  cet  objet,  avec  les 
commissaires  du  Roi  dans  l'étranger , 
notamment  avec  M.  Dandré.  (  V or.  ce 
nom.  )  Ce  fut  ainsi  qu'il  mérita  d'être 
nommé  directeur-général  du  commerce , 
le  29  juinitii4<»  avec  le  titre  de  conseil* 
ler-d'é'at.  On  assure  que  le  Rfi  lui  avait 
envoyé  ce  dernier  titre  depuis  plusieurs 
années.  Le  Ier.  octobre  1814  9  il  déve- 
loppa à  la  tribune  de  la  chambre  des 
députés ,  les  motifs  du  projet  de  loi  sur 
l'exportation  des  laines  et  des  mérinos  , 
et  il  proposa  diverses  dispositions  à  cet 
é-ard.  Le  10,  il  défendit  dans  la  chambre 
le  projet  de  loi  sur  l'exportation  des  grains 
et  farine*.  Le  5  décembre,  il  donna  des 
explications  sur  le  projet  relatif  à  la 
franchise  du  port  de  Marseille,  et  pro- 
voqua son  adoption.  M.  Becquey  cessa 
ses  fonctions  dès  que  Buonaparle  se  fut 
emparé  du  pouvoir  en  avril  ï8i5;  il  y 
fut  réintégré  aussitôt  après  le  retour  du 
R^i.  Nommé  conseiller-d'état  en  service 
ordinaire  de  la  section  de  l'intérieur  et 
du  commerce  par  ordonnance  du  i\  août, 
il  fit  partie  de  la  commission  formée 
par  le  Roi  le  20  septembre  dp  la  même 
année  pour  examiner  les  pensions  et 
traitements  provisoires  des  fonctionnai- 
res administratifs  et  judiciaires  qui  ces- 
sèrent alors  d'être  maintenus  dans  leur 
emploi.  Il  fut,  dans  le  mois  de  novembre, 
rapporteur  de  la  commission  pour  le  pro- 
jet de  lot  relatif  aux  droits  sur  les  den- 
rées coloniales;  et  il  coticlut  à  l'adoption 
pure  el  simple  du  projet.  Le  21  février 
1816,  il  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
comme  commissaire  du  Roi ,  et  combat- 
tit le  projet  de  la  commission,  contraire 
à  celui  «des  ministres.  «  La  commission 
dit-il,  insiste  surtout  sur  l'exclusion  des 
fonctionnaires  publics  qu'elle  appelle 
improprement  électeurs  de  droit.  Afinsi 
On  ne  reconnaîtrait  d'autre  tribut  à  l'État 
que  celui  qui  s'acquitte  par  la  contribu- 
tion foncière,  etc.  :  le  tribut  du  temps  , 
du  dévouement,  serait  compté  pour  rien. 
On  dit  qu'un  maire  est  choisi  par  le  Roi  : 
je  dis  jue  de  nécessité  on  le  choisit  par- 
mi ceux  qu'appelle  le  vœu  des  habitants. 
On  veutderiudépendance  j  ne  la  trouve- 


t-on  pas  dans  le  juge  inamovible  ?  On; 
veut  le  sentiment  de  ses  devoirs;  ne  le 
trouve-t-on  pas  daus  le  vénérable  pas- 
teur? Qui  plus  que  lui  peut  oflrir  une 
responsabilité  morale? L'exercice  de  fonc- 
tions publiques  ne  »uppose-t-il  pas  un  ca- 
pital ,  dont  la  société  perçoit  les  inté- 
rêts?)! M.  Becquey  témoigna  son  éton- 
nement  sur  le  soin  inquiet  avec  lequel 
on  semblait  prévenir  l'influence  de  la  cou- 
ronne sur  les  élections,  «tomme  si  l'in- 
fluence qui  descend  d'un  trône  intéressé 
au  maintien  de  l'ordre  social ,  de  la  reli- 
gion et  des  mœurs  ,  pouvait  être  dange- 
reuse. »  On  oublie,  dit-il,  ce  que  la  royauté 
doit  être  en  France.  Le  Roi  a  donné  la 
charte  ;  pourrait-on  ne  pas  la  suivre  ? 
Et  parce  que  l'usurpateur  a  fait  peser  un 
joug  de  fer  sur  le  corps  législatif,  la 
thambre  doit-elle  augurer  un  pareil  sort 
sous  le  gouvernement  paternel  du  plus 
juste  des  princes  ?  Qu  on  écarte  donc 
de  raines  alarmes:  sous  l'empire  des 
Bourbons  la  chambre  sera  ce  qu'elle  doit 
être  ,  et  saura ,  en  conservant  l'indépen- 
dance qui  tient  au  caractère  français, 
contribuer  avec  le  souverain  à  assurer  le 
bonheur  de  la  France.  »  M.  Becquey  a 
été  nommé,  le  8  mai  1816,  sous-secré- 
taire-d'etat  au  ministère  de  l'intérieur. 
—  Becqcet  (  F.  ) ,  frère  du  précédent , 
inspecteur  de  l'académie  de  Paris ,  a 
publié  VÉnéide ,  traduite  en  vers  fran- 
çais ,  première  partie ,  contenant  les 
quatre  premiers  livres  ,  1808,  in-12.  La 
suite  n'a  pas  paru.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté au  corps  législatif  dans  la  même 
année;  et  on  lui  donna  alors  des  éloges 
qui  n'ont  pu  le  sauver  de  l'oubli  où  il 
est  tombé.  A. 

BEPFORD  (  Le  duc  nF.  )  ,  fils  dù  . 
célèbre  agriculteur  de  ce  nom  (  Voy.  la 
Bioeraph.  univers.)  ,  était  gouverneur- 
général  de  l'Irlande  lorsque  la  chute  du 
ministre  Fox  occasionna  son  rappel;  il 
remit  son  gouvernement  au  duc  de  Ri- 
chemont,  et  revint  en  Angleterre  comblé 
des  témoignages  d'affection  des  Irlandais. 
Les  journaux  officiels  de  France  vantè- 
rent alors  beaucoup  son  administration  ; 
et  il  est  probable  que ,  par  les  mêmes 
motifs ,  elle  n'eut  pas  l'approbation  du 
ministère  anglais.  A. 

BEDOCH  (  Pierre  -Joseph-),  était 
procureur -général  impérial  à  la  cour 
criminelle  de  Tulle,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  corps  législatif  en  1812.  Pré- 
sident de  la  députalion  du  collège  éleclo- 
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ral  dfjla  Corrèze ,  qui  fut  présentée  à 
l'empereur  le  Q9  mars  de  celte  année ,  il 
lut  dit  :  v  Vos  sujets  de  ce  département 
>*  qui  voudraieut  rivaliser  avec  tous  ceux 
»  de  votre  empire  dans  tous  les  genres  de 
3»  dévouement,  voient  avec  douleur  qu'ils 
»  n'ont  presque  que  leur  sang  à  vous 
»  offrir  ;  ils  désireraient  de  votre  bonté 
»  paternelle  quelques-unes  de  ces  sour- 
»  ces  de  richesses  que  vous  avez  fait 
»  naître  dans  tous  les  lieux  où  vous 
»  avez  passé ,  par  l'établissement  de  corn- 
»  munications  plus  promptes  et  plus  di- 
»  rectes.  Tels  sont  les  vœux  du  départe- 

»  ment  de  la  Corrèze  »  M.  Bedoch 

reçut  à  cette  époque  la  décoration  de 
la  Légion-d'honneur.  Après  la  restau- 
ration ,  le  corps  législatif,  transformé 
en  chambre  des  députés,  recouvra  la 
parole ,  et  M.  Bedoch  se  rangea  dans 
le  parti  de  l'opposition.  Le  a  juillet 
1814»  il  parla  en  faveur  du  projet  d'ex- 
clusion des  députés  devenus  étrangers ; 
et  il  déclara  qu'il  était  inexorable  sur  les 
principes  énoucés  par  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  9  août ,  il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  ,  et  contre  le 
projet  de  loi  présenté  par  les  ministres. 
Le  6  octobre,  il  défendit  la  loi  sur 
l'importation  des  fers.  Le  8,  il  appuya 
l'opinion  de  M.  Raynouard  sur  la  liberté 
de  la  presse;  et  le  17  il  fît  un  rapport 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus.  Après  avoir  rendu  hommage 
à  la  pureté  des  intentions  du  Roi ,  dont 
les  premiers  regards ,  dit-il ,  ont  dû  se 
porter  sur  ces  vienhes  de  la  révolution, 
il  s'attacha  à  démontrer  les  contradic- 
tions qui  existaient  entre  l'exposé  fait  à 
.f.  la  tribune  par  le  ministre  Ferrand  et  le 
préambule  de  la  loi  ;  il  releva  surtout 
les  expressions  qui  auraient  pu  donner 
de  l'espoir  aux  émigrés  pour  l'avenir, dit 
que  le  discours  du  ministre  avait  ébranlé 
la  confiance  publique  ,  qu'il  était  du 
devoir  de  la  chambre  de  la  l'établir,  et 
passa  ensuite  successivement  en  revue 
tous  les  articles  de  la  loi ,  sur  plusieurs 
desquels  il  proposa  des  amendements. 
Le  3i ,  il  résuma  les  discours  prononcés 
au  sujet  de  la  loi  sur  les  restitutions  à 
faire  aux  émigrés  ,  et  se  plaignit  que  la 
commission  fût  en  butte  à  des  assertions 
calomnieuses.  «  Moi  aussi ,  dit-il ,  je  irai 
»  rien  à  craindre  ni  à  espérer ,  rien 
»  à  recevoir  ni  à  rendre;  j'ai  toujours 
»  porté  un  véritable  intérêt  aux  émi- 
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»  grés  (1) ,  et  je  l'ai  fait  dans  un  temps  où 
»  il  fallait  s'armer  de  courage  :  comme 
»  eux,  j'ai  combattu  les  abus  du  pouvoir, 
»  les  excès  de  la  tyrannie.  »  M.  Bedoch 
passa  ensuite  au  système  de  confisca- 
tion :  il  prétendit  que  ce  système  avait 
existé  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous 
les  peuples,  convint  qu'il  fallait  rendre 
les  biens  non  vendus,  non  à  titre  de 
restitution ,  parce  que  la  confiscation 
avait  été  légale,  mais  à  titre  de  remise  ; 
il  s'éteudit  ensuite  longuement  sur  la 
nécessité  de  conserver  cette  dernière  ex- 
pression dans  la  loi ,  cita  des  exemples  à 
ce  sujet,  passa  en  revue  les  divers  amen- 
dements ,  adopta  une  partie  des  uns, 
combattit  les  autres,  s'opposa  à  la  res- 
titution des  biens  cédés  à  la  caisse  d'a- 
mortissement et  à  celle  descanaux,  jus- 
qu'à leur  remplacement  par  d'autres  va- 
leurs. «  On  vous  dit ,  ajouta-t-il,  d'être 
»  généreux  ,  que  la  paix  est  rétablie  , 
»  que  la  tranquillité  publique  va  renal- 
»  tre  ;  mais  qui  vous  dit  qu'elle  ne  sera 
»  pas  troublée  cette  paix  ?  Si  nous 
»  sommes  obligés  de  reprendre  les  ar- 
»  mes,  et  que  nos  ressources  soient 
»  épuisées ,  ne  regretterez-vous  pas  alors 
»  une  imprévoyance  funeste  ?  Evitez  ce 
»  malheur  ;  ménagez  les  ressources  de 
m  l'Etat,  assurez  le  crédit  national  ,  etne 
m  vous  livrez  pas  à  l'accomplissement  des 
»  idées  même  les  plus  louables  :  elles 
>»  pourraient  vous  perdre.  »  Le  27  dé- 
cembre, M.  Bedoch  vota  pour  que  les 
arrêts  et  rejets  de  la  section  des  requêtes 
de  la  cour  de  cassation  fussent  motivés; 
et  il  dit  que,  soutenir  qu'un  arrêt  de  re  jet 
n'était  pas  un  jugement,  c'était  dire 
une  absurdité.  Dès  que  Buonaparte  fut 
revenu  de  l'île  d'Elbe  en  mars  181 5,  il 
nomma  M.  Bedoch  conseiller-d'état;  et 
dans  le  mois  de  mai ,  il  l'envoya ,  comme 
son  commissaire  extraordinaire  ,  dans 
les  trois  départements  delà  2e.  division 
militaire  (  la  ci-devant  Champagne  ). 
Dans  le  même  temps,  le  collège  élec- 
toral de  la  Corrèze  le  nomma  membre 
de  la' chambre  des  représentants.  Quand 
la  chambre  forma  son  bureau,  au  Ier. 
scrutin ,  il  obtint  a4  v°i*  pour  la  pré- 
sidence, et  au  second,  4  :  a  'a  séance 
suivante ,  il  fut  ballotté  avec  le  général 
Grenier,  que  l'on  élut.  Le  même  jour, 

(1)  M.  Bedoch  avait  néanmoins  acheté  les 
biens  de  M.  Dufoim  de  Saint-Martial  situés  à 
Argentac  dans  le  département  de  la  Corrèie.  11 
les  a  revendus  ensuite. 
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il  fut  proclamé  secrétaire.  Ce  jour-là , 
îl  prétendit  que  rassemblée  devnit  prê- 
ter serment  à  Buonapatle,  sans  qu'il 
lut  besoin  d'une  loi  votée  par  la  re- 
présentation nationale  (  Voy>  Dupiw  ), 
et  que,  refuser  de  prêter  ce  serment,  ce 
serait  dénaturer  l'objet  de  la  séance  im- 
périale ,  qui  devait  avoir  lieu  le  lende- 
roaiu.  Le  Q3  juin,  il  occupa,  pendant 
une  partie  de  la  séance,  le  fauteuil  du 
président  qui ,  nommé  la  veille ,  ainsi 
que  l^s  vice  -  présidents ,  membre  d'une 
commission,  n'avait  pas  encore  achevé 
le  travail.  M.  Lanjuinais  étant  rentré  dans 
la  salle,  M.  Bedoch,  qui  apparemment 
«e  trouvait  fier  de  présider  l'assemblée  , 
ne  lui  céda  le  fauteuil  que  sur  Tordre 
formel  de  la  chambre.  Le  ^4  juin  ,  Re- 
gnault  de  Saint-Jean-d'Augely  ayant  de- 
mandé que  la  chambre  s'occupât  du 
travail  relatif  à  la  révision  dis  constitu- 
tions ,  M.  Bedoch  fit  observer  que  vingt- 
neuf  députations  n'ayant  pas  encore  fait 
connaître  les  membres  qu'elles  avaient 
choisis  pour  ce  travail ,  il  ne  pouvait 
être  donné  de  suite  à  cette  proposition. 
Dans  ta  discussion  sur  les  amendements 
arrêtés  par  la  chambre  des  pairs  pour  la 
loi  sur  Jes  mesures  de  sûreté  générale, 
M.  Bedoch  se  prononça  contre  ces  amen- 
dements, et  soutint  qu'il  valait  autant  ne 
pas  laisser  passer  cette  loi  que  d'en  adou- 
cir les  dispositions,  {je  l\  juillet,  il  de- 
manda la  communication  à  la  chambre, 
île  la  correspondance  du  gouvernement  et 
des  plénipotentiaires  français  avec  les 
généraux  Wellington  et  Blucher.  Le  5, 
u  prit  part  à  la  discussion  qui  eut  lieu 
sur  le  projet  de  déclaration  des  droits 
des  Français ,  demanda  que  ,  parmi 
les  institutions  garanties  par  cet  acte, 
on  stipulât  la  Légion-d'honneur  ,  et  iu- 
sista  en  outre  pour  l'abolition  de  la  no- 
blesse. Apres  avoir  annoncé  à  la  chambre 
<meFouché,  président  de  la  commission 
de  gouvernement,  allait  avoir  une  entre- 
vue avec  lord  Wellington,  U  dit  encore 
qu'il  venait  de  voir  M.  de  Poutécoulant, 
l'un  des  plénipotentiaires  nommés  pour 
traiter  de  la  paix;  que  ce  dernier  lui 
avait  annoncé  que  l'empereur  Alexandre 
avait  montré  les  dispositions  les  plus  fa- 
vorables ;  et  que  son  inteution  et  celle 
•de  ses  allies  n'étaient  nullement  de  gêner 
la  France  dans  le  choix  de  son.  gouver- 
nement: il  alla  même  jusqu'à  dire  que 
les  bataillons  prussiens  protégeraient  la 
représentation  nationale.  Le  fait  est  qu« 
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M.  Bedoch  n'avait  pas  parlé  à  M, 
Pontécoulant.  Celui  -  ci  s'était  TOgue- 
meut  expliqué  avec  le  député  Clément 
sur  le  résultat  de  sa  mission  auprès 
des  puissances  alliées.  Clément  avait 
transmis  celte  conversation  à  Bedoch  r 
et  celui-ci  l'avait  arrangée  à  sa  manière. 
Lors  de  la  discussion  sur  les  articles  a3  et 
24  du  projet  de  constitution ,  M.  Bedoch 
proposa  des  limites  au  droit  de  faire 
grâce  de  la  part  du  souverain,  relative- 
ment aux  ministres,  et  soumit  cet  amen- 
dément  a  la  chambre  :  «  Dans  le  cas  ou 
»  le  monarque  jugerait  à  propos  de 
1»  faire  grâce  à  un  ministre,  ce  ministre 
»  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  être 
»  admis  à  exercer  ses  droits  politiques.  » 
Cet  amendement  fut  rejeté.  Le  7  juillet , 
veille  de  l'entrée  du  Roi ,  il  fut  chargé 
d'aller  aux  Tuileries  s'informer  quand 
arriverait  le  message  de  la  commission 
de  gouvernement,  qui  devait  annoucer 
à  la  chambre  son  sort  ultérieur.  Il  re- 
tourna dans  son  département  apiès  U 
rentrée  de  S.  M.  D  çt  Y. 

BEDOUT  ,  contre  -  amiral  français  , 
servit  d'abord  dans  la  marine  marchande, 
fut  lieutenant  de  frégate  dans  la  guerre 
de  1778  à  1782,  lieutenant  de  vai^fati 
en  1786,  et  continua  à  servir  pendant 
la  révolution.  Devenu  capitaine ,  il  se 
distingua  en  plusieurs  occasions,  et  no- 
tamment dans  uu  combat  qu'il  soutint , 
en  1796,  contre  des  forces  très  supérieu- 
res ,  sous  l'île  de  Groix.  Il  y  fut  blessé 
grièvement,  et  se  vit  forcé  de  se  rendre. 
Élevé  au  grade  de  contre-amiral  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  ,  il 
reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis  en 
i8i4>  et  fut  mis  en  retraite  à  la  fin  de 
181 5.  A. 

B  EECHE  Y  ( Guillaume ) , un  des 
meilleurs  peintres  en  portrait  d'Angle- 
terre ,  abandonna  de  bonne  heure  l'étude 
des  lois  pour  la  peinture.  Il  a  fait  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux 
de  famille,  entre  autres  celui  de  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre  ;  tableau  qui  a 
été  gravé  en  mezzo-tinto  par  Ward  :  on 
a  encore  gravé,  d'après  cet  habile  artiste, 
le  portrait  du  marquis  de  Cornwallis ,  et 
un  tableau  qui  représente  des  enfants 
soulageant  un  pauvre.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  ont  été  copiés,  en  émail,  par 
Bone ,  et  en  miniature,  par  Mn,c.  Bee- 
chey ,  sa  femme.  Il  fut  élu  académicien 
associé  en  1793,  et  académicien  en  1797  • 
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il  fut  créé  chevalier  le  mai  1 798  ;  et 
c'est  le  seul  artiste,  depuis  la  mort  de  sir 
Joshua  Reynolds,,  auquel  ou  ait  conféré 
cet  honneur.  K. 

BEER  (George-Joseph  ) ,  oculiste  , 
né  à  Vienne  en  Autriche  le  a3  décem- 
bre 1763,  a  publié  ,  en  allemand  ,  un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages  sur  son  art  : 
le  plus  important  est  un  Répertoire  criti- 
que de  tous  les  écrits  sur  les  maladies 
des  yeux ,  publiés  jusqu'à  la  fin  de 
Vannée  1797,  Vienne,  1799^1800,  trois 
parties,  in-4°.  Parmi  ses  au  1res  écrits, 
nous  indiquerons  :  I.  Extrait  du  Jour- 
nal de  la  pratique  d'un  médecin  ,  pre- 
mier cahier,  servant  de  programme  ç  un 
cours  public  sur  les  maladies  des  j  eux, 
ibid. ,  1799,  in-^".  II.  Réponse  a  cette 
question  :  Comment  peut-on  soigner 
soi-même  ses  yeux ,  se  conserver  la  vue 
lorsqu'elle  s'affaiblit ,  et  remédier  aux 
accidents  dont  elle  peut  être  attaquée 
lorsqu'on  est  éloigné  du  secours  des 
gens  de  l'art?  Leip/ig ,  1S00,  in-  8l. , 
avec  une  figure  représentant  une  machi- 
ne ingénieuse  pour  laver  ou  doucher  les 
yeux.  Ce  livre  a  été  traduit  en  français, 
sous  ce  titre  :  Moyens  infaillibles  de 
conserver  sa  vue  en  bon  étal ,  1  vol.  in- 
8°. ,  fig.  III.  Précis  des  soins  qu'il  faut 
donner  aux  yeux  pendant  la  petite  vé- 
role. Vienne  ,  1801  ,  in-S".  IV.  Plusieurs 
Mémoires ,  dans  le  Magasin  de  chirur- 
gie d'Arnemann ,  dans  le  Journal  de  chi- 
rurgie de  Loder ,  etc.  T. 

BEFFROY  (Louis-Étienwe),  frère 
de  f  homme  de  lettres  connu  sous  le  nom 
du  Cousin  Jacques  (  Voy.  Beffbot  , 
dans  la  Biographie  universelle  ) ,  naquit 
à  Laon  en  1734»  é^ve  du  S^nie  'mi- 
litaire, et  ensuite  officier  de  cavalerie.  A 
Tàge  de  vingt-deux  ans,  il  passa,  comme 
capitaine  aide-major,  dans  la  compagnie 
des  cinquante  cadets  gentilshommes  que 
la  France  envoyait  auprès  du  roi  de  Po- 
logne, sous  les  ordres  du  baron  de  Rulle- 
court.  De  retour  en  France,  il  continua 
de  servirai  l'époque  de  la  révolution  ,  il 
était  officier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne,  feéputc  de  Laon  à  la  pre- 
mière assemblée  de  bailliage,  il  fut  suc- 
cessivement procureur  de  la  commune, 
membre  du  directoire  du  département 
de  l'Aisne ,  suppléant  à  l'assemblée  légis- 
lative, substitut  du  procureur-général- 
syndic  du  département,  député  à  la  Con- 
vention nationale  ,  et  membre  du  pre- 
mier conseil  des  cinq-cents ,  ensuite  ca- 
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pitaine  des  vétérans  jusqu'au  18  fructi- 
dor an  v  (  4  septembre  1797  .),  puis 
administrateur  de  l'hospice  militaire  de 
Saint-Denis.  Il  fut,  daus  les  premiers 
temps  de  la  Convention,  Y  un  des  mem- 
bres les  plus  assidus  des  comités  d'agri- 
culture et  des  finances,  et  fit  divers  rap- 
ports sur  les  subsistances,  le  commerce 
des  grains  et  la  perception  de  l'impôt.  Il 
fut  envoyé  en  mission  à  l'armée  du  Nord 
en  1793.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  la 
mort,  eu  ces  termes  :  a  Par  respect  pour 
»  les  principes,  par  amour  pour  la  liberté, 
*  j'invoque  contre  Louis  la  loi  qui  pro- 
»  nonce  la  peine  de  mort  contre  les  cons~ 
»  pirateurs.  »  Cependant  lors  de  la  dis- 
cussion sur  le  sursis,  il  ae  déclara  en 
faveur  de  cette  mesure.  Le  27  décem- 
bre i794i  il  demanda. la  suppression  de 
la  loi  désastreuse  du  maximum.  Le  8 
janvier  suivant,  il  fut  envoyé  avec  Poul- 
lier  à  l'armée  d'Ita  lie.  Arrivé  à  Nice ,  il 
ifit  rouvrir  les  églises  ,  dispersa  le  club  , 
fit  arrêter  les  jacobins  les  plus  furieux  , 
et  notamment  Napoléon  Buonaparte ,  qui 
ne  le  lui  a  point  pardonné.  A  sou  retour  y 
il  avait  été  précédé,  à  Paris,  par  une  dé- 
nonciation envoyée  à  l'un  des  comités  de 
gouvernement;  on  l'y  désignait  comme 
«  fanatique ,  homme  de  plaisir  et  pa-> 
»  resseux  ,  ami  dm  roi  de  Sardaigne* 
»  et  enfin  aristocrate.  »  Cette  dénoncia- 
tion n'eut  point  de  suite.  Entré  au  con- 
seil des  cinq-cents,  Beffroy s'occupa ,  de 
nouveau,  d'économie  politique ,  et  se  dé- 
clara contre  l'emprunt  forcé  ,  et  pour 
le  rétablissement  des  impôts  indirecte  et 
de  la  loterie.  Le  19  avril  1796,  il  fut 
nommé  secrétaire.  11  demanda  ensuite 
la  perception  esj  nature  de  la  contribu- 
tion foncière ,  et  fit  un  rapport  sur  les 
causes  du  discrédit  des  assignats  et  des 
mandats.  A  la  fin  d'août ,  il  fit  une  mo- 
tion contre  l'incarcération  des  prêtres 
assermentés.*  Lors  de  la  discussion  sur 
les  délits  de  la  presse  (10  février  1797  )  » 
il  proposa  d'appliquer  à  la  calomnie 
écrite  les  peines  prononcées  contre  la  ca- 
lomnie verbale.  Il  s'opposa  ensuite  à  la 
suspension  de  la  vente  des  domainé%  na- 
tionaux. Le  9  mai,  il  parla  contre  Ba- 
rère,  à  l'occasion  de  son  élection.  Sou- 
vent signalé  comme  réacteur  ,  et  enfin 
accusé  d'avoir  fait  arrêter  Buonaparte ,  il 
rejeta  ce  fait  sur  ses  collègues  de  mission. 
^Poursui%i,  en  1802 ,  pour  falsification  de 
pièces  de  liquidation ,  il  fut  acquitté ,  et 
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devint  administrateur  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Bruxelles.  Il  -vécut  ensuite  à 
Paris  dans  l'obscurité  ,  et  se  rendit  à 
Bruxelles  en  mars  1816,  par  suite  de 
la  loi  d'expulsion  contre  les  régicides. 
—  Beffrot  (  de  la  Grève)  ,  de  la  même 
famille  ,  était  maire  de  Laon  en  août 
i8i5,  et  fit  insérer  la  lettre  suivante 
dans  les  journaux  :  «  Le  blocus  de  Laon , 
»  qui  a  été  établi  par  Tannée  prussienne, 
j*  avant  qu'aucun  ordre  du  gouverne- 
»  ment  français  ne  fût  parvenu  aux  au- 
»  torités ,  a  donné  lieu  à  des  préventions 
)»  injustes  contre  la  garnison  et  le%habi- 
j»  tant*  de  cette  ville  :  comme  il  importe 
»  à  ceux-ci  de  ne  laisser  subsister  au  - 
»  cun  soupçon  sur  leur  conduite  ,  vcuil- 
3*  lez  apprendre  à  toute  la  France  que 
»  la  ville  de  Laon  a  été  une  des  pre- 
»  mières  à  déposer  au  pied  du  trône  ses 
»  sentiments  d  amour ,  de  fidélité  et  de 
»  dévouement  pour  l'auguste  souverain 
»  qui  nous  est  rendu.  »  D. 

B  E  G  AN  I ,  officier  -  général  uapoli-* 
tain,  défendit  Gaète  en  ]8i5,après  la 
fuite  de  Murât.  11  avait  reçu  de  la  fa- 
mille de  celui-ci  quelques  carrosses  qu'elle 
n'avait  pu  emmener.  Il  en  fit  hommage 
à  S.  M.  le  roi  de  Naples  ,  qui  daigna 
les  laisser  à  sa  disposition.  C'était  dans 
ces  voitures  qu'on  croyait  le  trésor  de 
Murât  caché.  Le  cdhamandant  Begani 
s'était  soumis  à  l'exil  :  mais,  ayant  en- 
voyé au  roi  Ferdinand  IV  son  serment 
de  fidélité ,  il  en  reçut  l'assurance  que 
S.  M.  avait  oublié  le  passé;  qu'elle  ne 
l'admettait  pas  à  sou  service,  mais  qu'elle 
aurait  soin  de  sa  famille.  D. 

BEGOUEN,  négociant  au  Havre ,  na- 
quit à  Saint-Domingue  vers  l'an  17^, 
fu.t nommé,  en  1789,  député  du  bailliage 
de  Caux  aux  états -généraux,  et  versa 
trente  mille  francs  sans  intérêts  dans 
l'emprunt  qui  fut  ouvert  à  cette  époque. 
Il  parut  fort  peu  à  la  tribune ,  et  s'éleva 
seulement  contre  la  proposition  d'obli- 
ger toute  personne  qui  voudrait  tirer 
parti  de  son  industrie ,  à  payer  une  pa- 
tente, disant  qu'un  tel  décret  tendrait  à 
faire  renaître  les  temps  où  l'on  s'enor- 
gueillissait de  ne  rien  faire.  M.  Begouen 
voulait  qu'au  lieu  d'exiger  des  patentes 
de  l'homme  industrieux,  on  forçât  les 
oisifs  seuls  à  en  prendre.  En  1791  ,  il  se 
déclara  contre  le  décret  qui  admettait 
les  hommes  de  couleur  libres  à  l'exer- 
cice du  droil  de  cité ,  et  présenta  des 
adresses  du  commerce  du  Havre,  dans 
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le  même  sens.  Il  fut ,  pendant  le  règne  de 
la  terreur,  incarcéré  avec  plusieurs  habi- 
tants du  Havre  au  château  de  Noirtot , 
près  de  Boslebcc  :  il  fut  appelé ,  en  1 8o3  9 
au  conseil  -  d'état ,  section  de  Tinté 
rieur,  et,  depuis,  nommé  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur.  Ce  fut 
comme  conseiller- d'état ,  qu'il  parut  au 
corps  législatif  ,  le  7  mars  1806 ,  pour 
provoquer  des  mesures  de  bienfaisance 
envers  les  habitants  d'Argenton  -  le— 
Château  (Deux-Sèvres),  dont  la  ville 
avait  été  détruite  dans  les  troubles  révo- 
lutionnaires. Il  leur  fit  accorder  une 
exemption  de  contributions  pendant  dix 
ans.  i,e  2  septembre  1807  ,  il  monta  à  la 
même  tribune,  comme  orateur  du  Gou- 
vernement, discuta  les  articles  du  Code 
de  commerce,  et  en  proposa  l'adoption. 
Le  1 1  mars  1 81 3  ,  il  se  présenta  de  nou- 
veau au  corps  législatif,  pour  y  sou- 
mettre un  projet  sur  la  vente  des  biens 
des  communes  avec  M.  Molé  son  collè- 
gue ,  et  ce  fut  ce  dernier  qui  porta  la 
parole  dans  cette  circonstance.  Le  1 1 
avril  1814  »  M.  Begouen  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  au 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
de  France.  Le  i5,  il  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  du  Roi  dans  la 
1 5e.  division  militaire  (Rouen).  Il  prêta 
serment  de  fidélité  à  S.  M.  le  3  août 

181 4,  et  fut  nommé  conseiller  -  d'état 
dans  le  mois  de  juin  même  année.  Après 
le  retour  de  Buonaparte,  en  181 5,  M. 
Begouen  se  retira  au  Havre,  où  il  vécut 
en  simple  particulier.  Vivement  sollicité 
de  rentrer  au  conseil-d'état ,  il  se  borna 
à  faire  connaître  à  ses  concitoyens  la 
lettre  d'un  conseiller-d'état ,  dont  les  ins- 
tances tendaient  à  le  rappeler.  Le  Roi  le 
rétablit  dans  ses  fonctions,  le  24  aoul 

1815.  Dans  le  même  temps,  S.  M.  le 
nomma  président  du  collège  électoral  du 
Havre.  D. 

BEGOZ  (De  ),  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  république  helvétique , 
donna  sa  démission  en  1 798  ,  *ur  la  de- 
mande formelle  de  Rapinat,  parce  qu'il 
avait  voulu  s'opposer  aifx  opérations 
de  ce  commissaire.  Il  fut,  depuis ,  réinté- 
gré dans  ses  fonctions.  En  décembre , 
même  année,  il  fut  conclu  ,  par  son 
entremise  et  celle  de  Perrochel,  une 
convention  entre  les  républiques  fran- 
çaise et  helvétique.  A  la  même  épo- 
que, M  de  Begoz  adressa  une  circulaire 
aux  préfets,  pour  demander  l'état  des 
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Français  établis  en  Suisse.  En  180»,  il 
fut  nommé  député  d'Aubonne  à  la  con- 
sulte de  Paris,  convoquée  par  Buona- 

f>arle  pour  régler  le  sort  de  la  Suisse  se- 
on  1rs  volontés  du  consul  de  France.  D. 

BÉJAR1  aîné,  gentilhomme  des  envi- 
rons de  Sainl-Fulgent  (Vendée)  ,  et  che- 
valier de  Malte,  s'est  fait  connaître,  dans 
les  guerres  de  l'Ouest ,  comme  Tan  des 
chefs  de   division  les  plus  distingués, 
sous  les  généraux  Charette  et  StofleL  Re- 
connaissant de  bonne  heure  l'inutilité  des 
efforts  des  royalistes  pour  soutenir  une 
lutte  inégale,  il  insista  sur  la  nécessité 
d'une  pacification ,  et  il  fut  envoyé  à  Pa- 
ris à  l'époque  où  on  la  négociait.  Cette 
modération  déplut  à  quelques  chefs  de 
l'armée  i  et  le  général  Charette  manifesta 
hautemeut  son  mécontentement.  Cepen- 
dant ,  lorsqu'à  la  reprise  d'armes,  M.  de 
Béjari  se  rendit  près  de  lui,  le  général 
rendit  justice  à  son  mérite  ,  et  lui  confia 
un  commandement:  mais  en  1795,  acca- 
blé par  les  forces  républicaines,  M.  de 
Béjari  fut  obligé  de  se  soumettre  au  gé- 
néral Hoche  ;  le  parti  qu'il  commandait, 
posa  également  les  armes.  Il  se  relira  dans 
sa  terre,  et  v  resta  jusqu'en  1799;  on  le 
revit  alors  a  la  tête  des  Vendéens.  Mais 
cette  guerre  fut  peu  féconde  en  événe- 
ments; et  elle  se  termina  par  l'amnistie 
de  1800.  Depuis,  M.  de  Béjari  a  mené 
une  vie  paisible  au  sein  de  sa  famille  :  il 
est  actuellement  maire  de  la  commune  de 
St.-Fulf;ent.  P- 

BÉJARI  (Amédée  de),  frère  puîné 
du  précédent,  et  sou  émule,  fit,  avec 
beaucoup  de  distinction ,  les  premières 
guerres  de  la  Vendée.  TJnissantles  qualités 
du  guerrier  au  talent  d'un  négociateur, 
son  mérite  lui  valut,  dans  plusieurs  cir- 
constances importantes ,  la  confiance  des 
chefs  de  l'armée.  En  1794  »  M.  de  Puisaye 
l'envoya  dans  le  département  du  Morbi- 
han ,  pour  y  entretenir  l'uniou  entre  les 
différentes  divisions  de  l'armée  royale ,  et 
concerter  l'ensemble  des  opérations.  Ayant 
passé  sous  le  commandement  immédiat  de 
M.  de  Charette ,  il  fut  choisi  par  ce  général 
pour  un  des  négociateurs  de  la  pacifica- 
tion signée  à  Nantes  par  les  commissaires 
de  la  Convention ,  au  mois  de  février 
1795.  Au  mois  de  juin  suivant,  le  même 
général ,  de  concert  avec  Stoflet ,  l'ad- 
joignit au  vicomte  de  Scépeaux,  chargé 
d'une  mission  importante  auprès  du  co  - 
mité  de  salut-public.  Revenu  à  l'armée 
lors  delà  reprise  des  hostilités,  U  partici- 
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pa  à  la  capitulation  forcée  de  son  frère , 
acceptée  par  le  général  Hoche.  Il  suivit 
également  la  fortune  de  son  aîné ,  en  1 799, 
et  fut  amnistié  comme  lui.  M.  Amédée 
de  Béjari  est  aujourd'hui  sous-préfet  à 
Beau  préau.  —  BÉJARI  (N.  de)  ,  antre 
frère  des  précédents ,  a  également  servi 
avec  zèle  pendant  les  guerres  de  son  parti 
en  1793  et  1799.  Il  vit  aussi  retiré  dans  set 
terres  près  de  Saint-Fulgent.  P. 

BÉLA1R  (A.  P.  Julikxke  de)  ,  roaré- 
chal-de-camp ,  était,  en  août  179a,  in- 
génieur en  chef  pour  la  défense  de  Paris. 
Les  retranchements  dont  il  donna  le  plan, 
devaient  commencer  au-dessus  de  Saint- 
Denis,  et  se  prolonger  jusqu'à  Nogenl- 
•ur-Marne.  Il  demanda  huit  cents  bou- 
ches à  feu;  le  comité  militaire  lui  en  pro- 
mit d'abord  six  cents:  il  proposa  d'em- 
ployer les  bronzes  et  les  statues  pour  faire 
des  canons,  et  les  plombs  de  Versailles 
pour  faire  des  balles.  Il  devint  comman- 
dant de  légion  de  la  çarde  nationale  de 
Paris,  et  fut  employé  a  l'armée  du  Nord 
en  1793*  Resté  ensuite  long-temps  inac— 
tif  ,  le  général  Bélair  fit  la  campagne 
de  1809  en  Espagne;  et  il  se  distingua, 
le  28  juillet  de  cette  année,  à  la  bataille 
de  Talaveyva  de  la  Reyna,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  d'un  coup  de  bis— 
calen.  Le  1 1  août,  il  se  distingua  encore 
à  la  bataille  d'Almonacid.  En  février 
1810,  il  dispersa  les  insurgés  qui  occu- 
paient les  montagnes  d'Alpujarras  II  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  11 
octobre  i8i4«  Dans  le  mois  de  mars  181 5, 
il  se  trouvait  employé  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  sous  les  ordres 
du  général  Morand  ;  et  il  arriva  le  3o  à 
Angers,  pour  y  faire  reconnaître  l'auto- 
rité de  Buonaparte.  On  a  de  lui  :  I.«Sc/e«- 
ce  des  ingénieurs ,  1787,  in-8".  II.  Ins- 
truction adressée  aux  officiers  d'in- 
fanterie pour  ta  défense  des  postes, 
traduite  de  l'allemand  de  Gaudi ,  1 793  , 
in  8".  III.  Eléments  de  fortifications  , 
1792,  in- 8°.  IV.  Manuel  du  citoyen 
armé  dépiques,  1792  V.  Défense  de 
Paris  et  de  tout  l'empire,  1792,  in  8°. 
VI.  Mémoire  sur  les  moyens  de  parve- 
nir à  la  plus  grande  perfection  de  la 
culture  ,  et  de  la  suppression  des  ja- 
chères ,  1 79'| ,  in-8  \  V  II  Les  subsistan- 
ces rendues  plus  abondantes  et  plus  ac- 
cessibles à  tous  les  citoyens ,  av*?c  cette 
épigraphe  :  «  Lart  de  vaincre  est  perdu, 
v  sans  l'art  de  subsister.»  *7</>,  in-8*. 

A. 
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BELBOEUF  (  Le  marquis  de  ) ,  fil»  du 
procureur-général  de  Rouen  ,  servit  d'a- 
bord comme  officier  de  carabiniers  ,  fut 
ensuite  avocat-général  à  Rouen  ,  où  il  se 
distingua  par  ses  lumières  et  par  la  sévé- 
rité de  ses  principe».  Député  a  rassem- 
blée constituante ,  il  y  montra  beaucoup 
d'énergie  et  un  dévouement  très  pronon- 
cé pour  le  maintien  de  la  monarchie. 
Un  jour,  il  s'écria  >  «  Des  factieux  cons- 
pirent; l'indépendance  du  trône  est  me- 
nacée ,  et  Monsieur  (  eu  montrant  le  duc 
d'Orléans  ),en  est  le  chef,  m  Le  marquis 
de  Belbwuf  signa  toutes  les  déclarations 
et  protestations  de  la  minorité  contre 
les  décrets  qui  touchaient  aux  fonde- 
ments de  la  monarchie.  U  émigra  en 
1791  1  et  servit  long 'temps  dans  l'armée 
de  Condé  ,  laissant  en  France  sa  femme 
*t  quatre  eufants.  Revenu  dans  sa  patrie 
après  le  18  brumaire,  le  marquis  de 
Bclbœuf  a  refusé  de  prendre  part  aux 
•affaires  publique»;  et  il  a  continue ,  même 
après  le  retour  du  Roi ,  de  vivre  dans  cet 
♦îoignement  qui  prive  la  France  d'un  ma- 
gistrat éclairé.  —  Antoine  »r,  Delboldf, 
son  frère ,  lieutenant-colonel  dans  la  lé- 
sion de  la  Seine-Inférieure ,  n'est  entré 
dans  la  carrière  militaire  que  depuis  la 
formation  de  l'armée  en  i8i5.  11  a  ce- 
pendant fait  partie  de  différents  corps 
royalistes,  dont  les  ramifications  s'étaient 
étendues  jusqu'en  Normandie  en  »8t5; 
ce  qui  lui  a  fait  obtenir  la  croix  de  St.- 
Louis.  Il  était  chevalier  de -Malte  depuis 
le  premier  retour  du  Roi.  £. 

BELDERBUSCH  (Le  comte  Charl  e&- 
Léopolo  dk),  né  en  1749,  dans  le  du  elfe 
de  Lirabourg /président  de  régence  dans 
l'électoral!  de  Cologne  ,  fut  envoyé  de 
l'électeur  à  la  cour  de  France,  et  vécut 
quelques  années  à  Paris,  en  simple  par- 
ticnlhr  ,  avant  la  révolution.  Porté  , 
comme  Français ,  sur  la  Usle  des  émi- 
grés, il  fut  dépouillé  de  tout  ce  que  les 
proscripte  urs  purent  saisir.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il 
vint  à  Paris  avec  la  députation  des  nou- 
velles proviuces  ,  et  fut  nommé  préfet 
de  l'Oise  peu  d'années  après  ;  il  fut 
élu  trois  fois,  par  divers  département», 
candidat  pour  le  sénat,  et  nommé  séna- 
teur le  5  février  1810.  11  vota  la  dé- 
chéance de  Napoléon  ,  et  reçut  du  Roi 
la  grande  naturalisation  le  i3  décembre 
181/1  Peu  de  préfets  ont  compris  comme 
lui  l'étendue  des  attributions  de  leur 
plac«  :  il  jouit  constamment  de  la  con- 
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fiance  des  habitants  de  l'Oise ,  et  cher- 
cha ,  autant  qu'il  dépendit  de  lui ,  à 
laisser  des  souvenirs  durables  de  son  ad- 
ministration. M.  de  Beldcrbusch  se  dis- 
tingue par  des  lumières  très  étendues ,  £t 
par  le  noble  usage  qu'il  a  su  faire  d'une 
lortune  considérable.  Oh  a  de  lui  :  T.  Sur 
les  affaires  du  temps ,  179^,  in-8°.  If. 
Modification  du  statd  Quo,  in-8°.  III. 
Lettres  sur  la  paix  t  iu-8°.  IV.  La  paix 
du  continent ,  comme  acheminement  à 
la  paix  générale  ,  seul  moyen  de  con- 
server i \  équilibre  de  l'Europe,  *7Q7  > 
in-8".  V.  lJne  brochure  intitulée,  le  Cri 
public  ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur , 
mt'is  publiée  quelques  jours  avant  la 
dernière  entrée  des  alliés  à  Paris.  D. 

BELIR  (  Jeah-François  ),  cultivateur 
à  Guise,  fut  nommé,  en  septembre 
1791  ,  député  du  département  de  l'Aisne 
à  la  législature,  d'où  il  passa  à  la  Con- 
vention l'année  suivante.  Dans  le  procès 
de  Louis  KM,  il  vota  l'appel  au  peu- 
ple ,  la  détention ,  et  la  mort  dans  le 
cas  où  les  puissances  étrangères  vou- 
draient le  rétablir  sur  le  trône.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  par 
suite  de  la  réélection  des  deux-tiers  ,  il 
en  sortit  eu  mai  1797-  —  Belin  (Nico- 
las-Léonard )  ,  juge  au  tribunal  civil  de 
Laon ,  réclama ,  dans  les  journaux  de 
février  181 5,  contre  l'erreur  commise  à 
son  égard  dans  la  Vie  politique  des  dé- 
putés de  la  Convention ,  où  il  est  dési- 
gné comme  ayant  voté  dans  le  procès  de 
Louis  XVI;  et  il  prouva,  par  un  certi- 
ficat  du  tribunal  de  Laon ,  qu'il  n'a  fait 
partie  d'aucune  assemblée  politique  pen- 
dant la  révolution.  B.  M. 

BELL  (Andrk),  Ecossais,  membre 
delà  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  antiquaires,  fut  élevé  à  Edimbourg  , 
et  ensuite  ordonné  prêtre  anglican.  Il 
aila ,  comme  chapelain ,  aux  Indes-Orien- 
tales ,  où  il  adopta ,  avec  succès  ,  la 
méthode  de  l'instruction  primaire  des 
Hindous .  et  même  la  perfectionna.  Quoi* 
«ju'il  eût  pris  soiu  de  publier  son  systè- 
me ,  il  était  presque  ignoré  dans  sa  patrie , 
lorsque  Joseph  Lancaster  s'en  empara  et 
le  mil  en  pratique  sans  avouer  la  source 
où  il  l'avait  puisé.  Une  controverse 
très  vive  s*élcva  entre  eux  ,  quoique 
le  fait  principal  fût  simple  et  clair. 
Le  D.  Bell  a  été  récemment  nommé  di- 
recteur de  l'hôpital  de  Shireburn.  On  a 
de  lui  :  I.  Expérience  sur  l'éducation  , 
Jatte  à  l'asile  des  garçons ,  à  Madras , 
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jn-8°.»  >7d8.  II.  Instructions  pour  la 
direction  des  écoles,  selon  le  système 
établi  à  Madras ,  in- 1  2  ,  1799,  et  3*. 
éMilion,  1812.  IÏI.  Sermon  prêché  à 
Lambeth,  le  28  juin  1807,  sur  l'édu- 
cation des  pauvres  d'après  un  meilleur 
systèrne,  in-8°.  IV.  Ecole  de  Madras, 
ou  Eléments  de  l'enseignement  pri- 
maire. V.  Eléments  d  enseignement 
primaire  (Tuitiou),  étc,  1804,  11178°. 
Une  société  formée  à  Paris  ,  en  1 8 1 5  , 
«'occupe  avec  succès  Je  l'introduction 
en  France  de  la  méthode  d'instruction 
nie  Bell  et  de  Lancaster.  —  Uklï,  (  Jean  ), 
chirurgien  d'Edimbourg  ,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  d'auatomie  et 
de  chirurgie  très  estimés  ;  le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  :  Principes  de  chi- 
rurgie, 3  vol.  in-4°-  ,  1801,  1808. — 
T)eux  autres  chirurgiens  anglais  ,  du 
même  nom  ,  ont  aussi  publié  divers 
écrits.  R. 

BlE  LL  A I  R  E  ,  capitaine  d'infante- 
rie ,  a  publié  :  Précis  des  opérations 
générales  de  la  division  française  du 
Xevaht ,  chargée ,  pendant  les  années 
r  et  ru ,  de  la  défense  des  Ues  et 
possessions  ex-vénitiennes  de  la  mer 
'Ionienne  ,  ï  8o5  ,  in  8°.  Ot. 

BELLART  (  Le  chevalier  Nicolàs- 
T'ra.nçois  )  ,  ne  à  Paris  le  ao  septembre 
1^61 ,  commençait  à  exercer  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement,  lorsque  l'an- 
cienne magistrature  fut  détruite.  Il  dé- 
fendit ,  avec  un  rare  talent ,  M.  Lacoste  , 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI  , 
•de  l'accusation  capitale  portée  contre 
lui  ,  et  il  fit  prononcer  son  absolution. 
Tronchel,  l'un  des  conseils  du  roi,  pro- 
posa de  confier  la  cause  de  ce  prince  à 
M.  Bellart;  mais  Malesherbes  détermina 
l'auguste  client  à  choisir  M.  De&èze,  plus 
recommandé  par  son  âge  et  par  sa  réputa- 
tion. Eloigné  du  barreau  tant  que  subsista 
le  tribunal  révolutionnaire,  M.  Bellarty 
reparut  des  qu'une  ombre  de  justice 
>nt  semblé  renaître.  Dans  le  procès  de 
l'abbé  de  Salarnon  prévenu  de.conspira- 
tion  contre  le  directoire  ,  ainsi  que  dans  la 
cause  du  tuteur  deM*ledeBalainvilliers, 
M.  Bcllart  a  laissé  au  barreau  les  plus  ho- 
'  not  ables  souvenirs.  Son  plaidoyer  pour 
1\ll,e.  de  Cicé,  accusée  d'avoir  recelé  les 
auteurs  de  la  machine  infernale  ,  est  re- 
gardé comme  le  chcf-d'reuvre  de  la  dé- 
fense en  matière  criminelle.  Les  opinions 
Ifs  plus  saines  y  sont  professées  avec  les 
seules  concessions  qu'exigeait  le  mal* 
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heur  des  temps.  Il  fit  ensuite ,  pour  le 
général  Moreau,  un  Mémoire,  qui  est  im- 
primé dans  l'ouvrage  intitulé  ,  Proscrip~ 
tion  de  Moreau  ,  181 4 ,  in  -  8°.  La  fai- 
blesse de  la  sauté  de  M.  Bcllart  l'obligea 
d'abandonner  l'exercice  de  la  parole  vers 
sa  quarantième  année,  à  l'âge  où  les 
orateurs  affermissent  d'ordinaire  leur  ré- 
putation. 11  avait  été  nommé  membre 
du  conseil-général  du  département  de  ra 
Seine,  des  la  formation  de  ce  conseil'* 
et  il  en  fut  l'orateur  habituel  dans  diffé- 
rentes circonstances.  Au  moment  de  l'en- 
trée des  alliés  à  Paris  en  1814  ,  il  se  servit 
de  toute  son  influence  sur  ses  collègues, 
afin  de  les  déterminer  à  exprimer  leur 
-vœu  pour  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon  ;  et  il  écrivit  cette  éloquente 
proclamation  du  Ier.  avril ,  qui  entraîna 
le  peuple  et  hâta  la  détermination  de 
l'autorité.  Cette  pièce  est  un  monu- 
ment historique ,  et  nous  croyons  d«  voir 
la  citer  :  «  Vos  magistrats,  dit-il,  seraient 
m  traîtres  envers  vous  et  ra  patrie,  si , 
»  par  de  viles  considérations  person- 
)»  nelles  ,  ils  comprimaient  plus  long- 
»  temps  la  voix  de  leur  conscience  :  elle 
leur  crie  que  voua  devez  tous  les  maux 
»  qui  vous  accablent  à  un  seul  homme. 
»>  C'est  lui  qui ,  chaque  année ,  par  la 
»  conscription,  décime  vos  familles.  Qui 
»  de  nous  n'a  perdu  un  fils,  un  frère y 
»  des  parents,  des  amis?  Pour  qui  tous 
»  ces  braves  sont-ils  morts?  Pour  lai  seul, 
"»  et  non  pour  leur  pays.  Pour  quelle  - 
»  cause!  Ils  ont  été  immolés,  unique- 
»  ment  immolés  à  la  démence  de  laisser 
»  après  lui  le  souvenir  du  plus  épouvau- 
»  table  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  I'es- 
»  pèce  humaine.  Cestlut  qui,  au  lieu  de 
»  quatre  cents  millions  que  la  France 
»  payait  sous  nos  bons  et  anciens  rois 
»  pour  cire  libre ,  heureuse  et  trauquille, 
»  nous  a  surchargés  de  plus  de  qninze 
»  cents  millions  d'impôts  auxquels  il  me- 
»  naçait  d'ajouter  encore.  C'est  lui  qui 
»  r.ousa  fermé  les  mers  des  deux  mondes, 
»  qui  a  tari  toutes  les  sources  deTindus- 
»  trie  nationale  ,  arraché  à  nos  champs 
»  les  cultivateurs,  les  ouvriers  à  nos  ma- 
»  niifàctures.  A  lui  nous  devons  la  haine 
w  de  tous  les  peuples,  sans  l'avoir  méri- 
»  tée  ,  puisque ,  comme  eux ,  nous  fûmes 
»  les  malheureuses  victimes  ,  bien  plus 
»  que  les  tristes  instruments  de  sa  rage. 
»  N'est-ce  pas  lui  aussi  qui ,  violant  ce 
m  que  les  hommes  ont  de  plus  .sacré,  a 
»  retenu  captif  le  vénérable  chet '-de  la 
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»  religion  ;  a  privé  de  se»  états ,  par  line 
»  détestable  perfidie,  un  roi,  son  allié, 
»  et  livré  à  la  dévastation  la  nation  es- 
>»  pagnole ,  notre  antique  et  toujours  fi- 
3»  dèle  amie  ?  N'est  -  ce  pas  lui  encore 
»  qui ,  ennemi  de  ses  propres  sujets  long- 
»  temps  trompés  par  lui ,  après  avoir 
»  tout-à-11  heure  refusé  une  paix  honora- 
»  ble,  daus  laquelle  no're  malheureux 
»  pays  du  moins  eût  pu  respirer ,  a  fini 
»  par  donner  Tordre  parricide  d'exposer 
»  inutilement  la  garde  nationale  pour  la 
v  défense  impossible  de  la  capitale  ,  sur 
»  laquelle  il  appelait  ainsi  toutes  lesven- 
»  geances  de  l'ennemi  ?  N'est-ce  pas  lui 
»  enfin  qui ,  redoutant  par-dessus  tout 
a,  la  vérité  ,  a  chassé  outrageusement ,  à 
»  la  face  de  l'Europe  ,  nos  législateurs  , 
»  parce  qu'une  fois  ils  ont  tenté  de  la  lui 
»  dire  avec  autant  de  ménagement  que 
„  de  dignité?...  Voyez  ce  vaste  continent 
3)  de  l'Europe  partout  couvert  des  osse- 
»  ments  confondus  des  Français  et  de 
»  peuples  qui  n'avaient  rien  à  se  deman- 
»  der  les  uns  aux  autres,  qui  ne  se  haïs- 
»  saient  pas ,  que  les  distances  aflï-anchis- 
»  saient  des  querelles ,  et  qu'il  n'a  préci- 
»  pités  dans  la  guerre  que  pour  remplir 
»  la  terre  du  bruit  de  son  nom.  Que 
»  nous  parh;-t-on  de  ses  victoires  pas- 
»  sées  ?  Quel  bien  nous  ont-elles  fait  ces 
»  funestes  victoires  ?  La  haine  des  peu- 
»  pies,  les  larmes  de  nos  familles ,  le  cé- 
3)  libat  forcé  de  nos  filles ,  la  ruine  de 
»  toutes  les  fortunes,  le  veuvage  préma- 
3»  turé  de  nos  femmes,  le  désespoir  des 
»  pères  et  des  mères,  à  qui,  d'une  nom- 
»  breuse  postérité ,  il  ne  reste  plus  la 
3>  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  les 
v  yeux  :  voilà  ce  que  nous  ont  produit 
»  ces  victoires  !  Ce  sont  elles  qui  amè- 
»  lient  aujourd'hui  jusque  daus  nos 
3i  murs,  toujours  restés  vierges  sous  la 
»  paternelle  administration  de  nos  rois , 
3»  les  étrangers  dont  la  généreuse  protec- 
3>  tion  nous  commande  la  reconnaissan- 
u  ce,  lorsqu'il  nous  eût  été  si  doux  de 
»  leur  oiï'rir  une  alliance  désintéressée. 
»  Il  n'est  pas  un  d'entre  nous  qui,  dans 
j)  le  secret  de  son  cœur,  ne  le  déteste 
3»  comme  un  ennemi  public,  pas  un  qui, 
h  dans  ses  plus  iutimes  communications, 
»  n'ait  formé  le  vœu  de  voir  arriver  un 
j)  terme  à  tant  d'inutiles  cruautés.  Ce  vœu 
»  de  nos  cœurs  et  des  vôtres ,  nous  serions 
»  des  déserteurs  de  la  cause  publique  si 
»  nous  tardions  à  l'exprimer.  L'Europe 
»  eu  atmes  nous  le  demande  :  elle  l'im- 
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»  plore  comme  un  bienfait  envers  Hia- 
3i  manité,  comme 


le  garant  d'une  paix 
irabîe.  Parisiens,  l'Eu- 


»  uuiverselle  et  durabl 
j»  rope  en  armes  ne  l'obtiendrait  pas  de 
»  vos  magistrats,  s'il  n'était  pas  conforme 
j»  à  leurs  devoirs.  Mais  c'est  au  nom  de 
3>  ces  devoirs  mêmes ,  et  du  plus  sacré  de 
»  tous ,  que  nous  abjurons  toute  obéis- 
»  sance  envers  l'usurpateur,  pour  retour- 
»  ner  à  nos  maîtres  légitimes.  S'il  y  a 
»  des  périls  à  suivre  ce  mouvement  du 
»  cœur  et  de  la  conscience ,  nous  les  ac- 
»  ceptons.  L'histoire  et  la  reconnaissance 
»  des  Français  recueilleront  nos  noms  ; 
»  elles  les  légueront  à  l'estime  de  la  pos- 
»  térité.  En  conséquence,  le  cooseil-gé- 
»  néral  du  département  de  la  Seine ,  con» 
»  seil  municipal  de  Paris ,  spontanément 
»  réuni,  déclare,  à  l'unanimité  de  ses 
»  membres  présents,  qu'il  renonce  for- 
j>  mollement  à  toute  obéissance  envers 
»  Napoléon  Buooaparte  j  exprime  le  vœu 
»  le  plus  ardent  pour  que  le  gouverne - 
»  ment  monarchique  soit  rétabli  dans  la 
»  personne  de  Louis  XVIII  et  de  ses 
»  successeurs  légitimes;  arrête  que  la 
3>  présente  déclaration  et  la  proclamation 
»  qui  l'explique  seront  imprimées,  dis- 
3»  tribuées  et  affichées  à  Paris ,  notifiées 
»  à  toutes  les  autorités  restées  à  Paris  et 
»  dans  les  départements  ,  et  envoyées  à 
j>  tous  les  conseils-généraux  de  départe- 
»  ment.  Fait  en  couseil-généraï  à  Paris  , 
»  enrhôtel-de-ville,  le  i«.  avril  1814.  » 
Dès  que  le  Iloi  fut  à  Paris ,  il  envoya  à 
M.  Dellart,  ainsi  qu'aux  autres  signa» 
taires  de  cette  proclamation ,  la  croix  de 
la  Légion-d'honneur,  et  des  lettres  de  no- 
blesse. A  peine  débarqué  en  France  , 
Budbaparte  mit  M.  Bellart  en  jugement 
par  un  décret  publié  à  Lyon  le  is  mars 
i8i5,  et  ordonna  le  séquestre  de  ses 
biens.  M.  Bcllurt  passa  en  Angleterre  : 
il  ne  revint  qu'après  le  retour  de  S.  M. 
Nommé  procureur  -  général  à  la  cour 
royale  de  Paris,  il  fut  porlé  en  même 
temps  à  la  chambre  desdépulés  par  tous 
les  arrondissements  de  cette  ville.  La 
chambre  l'élut  son  premier  vice  -  pré- 
sident. Le  31  octobre,  il  fit  un  rapport 
sur  les  mesures  de  sûreté  publique  pré- 
sentées par  le  ministre  de  la  police  ;  et 
il  proposa  de  les  adopter,  disant  que  U 
commission  n'avait  vu  dans  le  projet 
qu'une  mesure  modérée  ,   pour  faire 
cesser  les  dangers  publics.  A  la  même 
époque,  M.  Bellart  remplit  les  fonctions 
du  ministère  public  dans  le  procès  dis» 
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maréchal  Ney.il  rédigea  l'acte  d'accusa- 
tion ,  et  combattit ,  dans  les  séances  des 
21 ,  a3 ,  a4  novembre,  et  4»  5  et  6  dé- 
cembre ,  les  objections  et  les  moyens  des 
avocats  du  maréchal.  {F oy.  Bsrrter  et 
Durm .)  Le  6  décembre ,  il  conclut  à  la 
peine  de  mort;  et  après  le  prononcé  du 
jugement ,  il  requit,  au  nom  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, que  le  condamné  fut  dé- 
gradé avant  d'aller  au  supplice.  Après 
l'évasion  de  Lavalette ,  M.  Bellart  prit  la 
parole ,  à  la  chambre  des  députés ,  dans 
la  séance  du      décembre  :  «  Un  grand 
»  malheur ,  dit-il ,  afflige  les  véritables 
»  amis  du  gouvernement  ;  ce  n'est  pas 
ai  tant  févasion  d'un  coupable,  solennel- 
»  lement  condamné  par  un  jury  pris  dans 
v  les  rangs  des  citoyens  et  qui  a  donné 
»  un  grand  exemple  d'attachement  au 
»  Roi ,  que  l'importance  exagérée  qu'on 
»  y  attache.  Pai  été  placé ,  par  les  fonc- 
»  tioos  de  mon  ministère  ,  de  manière  à 
»  recueillir  des  faits  précis  ;  et  tous  ces 
)>  détails  qu'on  a  qualifiés  de  bizarres  , 
3)  s'expliquent  de  la  manière  la  plus  claire. 
»  Croyez-en  ma  parole  d'honneur  ;  pour 
v  un  criminel  obscur  les  mêmes  tempo- 
»  risatioos  auraient  été  suivies  :  devant 
»  la  cour  d'assises ,  devant  la  cour  de 
»  cassation, entre  lcsmainsduprocureur- 
3>' général  et  de  M.  le  garde-des-sceaux , 
»  toute  la  procédure  a  tenu  sa  marche 
»  régulière.....  On  a  donné  ensuite  des 
»  ordres  rapides  et  positifs  pour  l'exécu- 
3>  tiondu  jugement:  que  demandez-vous? 
3>  Je  répète  qu'on  eût  suivi  le  même  mo- 
»  de  avec  un  condamné  quel  qu'il  fût. 
•»  On  demande  quels  sont  les  coupables  : 
3>  on  ne  cite  qu'une  seule  personne;  on 

»  se  trompe ,  il  y  en  a  d'autres  Je  ne 

3»  puis  ni  ne  dois  dire  ici  ce  qui  résulte 
>»  de  l'instruction;  mais  vous  devez  avoir 
»  quelque  confiance  dans  la  sollicitude  et 
3>  dans  le  courage  du  ministère  public. 
3»  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  deman- 
»  der,  à  présent,  si  vous  n'examinerez 
3»  pas,  avant  de  la  prendre  en  considé- 
»  ration ,  une  proposition  au  moins  im- 
»  prudente  :  je  ne  crois  pas  que  la  cliani- 
»  bre  doive  s'associer  à  l'action  de  l'au- 
»  torité  royale  ;  je  pense  qu'il  convient 
»  d'écarter  cette  proposition.  Je  dis  plus; 
»  elle  est  inconstitutionnelle  :  nous  n'a- 
»  vons  pas  le  droit  de  nous  immiscer 
»  dans  l'autorité  des  ministres;  ce  serait 
»  confondre  les  pouvoirs ,  et  vous  avez 
»  l'expérience  des  conséquences  fatales 
î)  qui  en  résultent.  Avons-nous  droit  de 

I. 
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3»  demander  ici  au  monarque  et  à  ses 
h  agents  un  compte  déplacé  de  leur  con- 
»  duite  ?  Je  demande  1  ordre  du  jour.  » 
M.  Bellart  parla  encore  dans  la  discussion 
des  élections;  et  il  fut  de  l'avis  du  re- 
nouvellement par  cinquièmes.  A. 

BELLAVENE  ,  lieutenant  -  général  , 
commandant  de  l'école  militaire  de  St.- 
Cyr  ,  fit  don  à  l'Etat ,  en  juin  1 8 1 5,  d'une 
somme  de  îooo  fr. ,  pour  l'habillemeut 
des  gardes  nationales.  Dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  lorsque  les  armées  des 
alliés  s'approchèrent  de  la  capitale,  un 
officier  et  six  soldats  prussiens  avaient 
cherché  un  asile  à  Saint-Cyr  :  une  troupe 
de  mille  fédérés,  qui  était  dans  le  voisi- 
nage, en  fut  instruite;  ils  y  coururent, 
enfoncèrent  les  portes ,  et  demandèrent  à 
grands  cris  leurs  victimes  ;  ils  voulaient 
aussi  prendre  des  armes ,  et  emmener  les 
élèves ,  qui  n'étaient  que  trop  disposés  à 
les  suivre.  Au  premier  bruit ,  le  général 
Beliavène  avait  mis  ses  hôtes  en  lieu 
sûr ,  et  fait  fermer  plusieurs  portes  sur 
les  élèves  :  il  se  présenta  seul ,  et  déclara 
«  qu'il  devait  compte  des  armes  au  mi- 
»  nistre  ,  des  élèves  à  leurs  parents  ,  de 
»  ses  hôtes  à  lui-même  et  à  l'honneur.  » 
Cette  réponse  n'était  pas  propre  à  calmer 
des  furieux  ;  et  il  y  eut  un  effroyable  tu- 
multe, auquel  le  général  Beliavène  n'op- 
posa que  la  fermeté  de  son  caractère  : 
enfin  ces  hommes ,  le  voyant  déterminé  à 
périr  plutôt  que  de  céder ,  renoncèrent 
à  leur  entreprise.  D. 

BELLAY  (Fràïïçois-Philippe),  an- 
cien médecin  des  armées  des  Alpes  et 
d'Italie  ,  a  publié  :  I.  Galatée  des  méde- 
cins, trad.  de  l'italien  de  J.  Pasta ,  1799, 
in-8°.  II.  (Avec  Brion),£e  Conservateur 
de  la  santé ,  journal  d'hygiène  et  de 
prophylactique t  de  1 799  à  1 804 ,  formant 
5  vol.  in-89.  III.  Histoire  raisonnée  des 
maladies  observées  à  Naples , pendant 
le  cours  entier  de  l'année  1764,  trad. 
de  l'italien  de  Sarcone ,  1 80Î-1 8o5 ,  a  vol. 
in-8».  Ot. 

BELLECOUR ,  avocat,  né  à  Martres- 
Taosanes ,  petite  ville  del' arrondissement 
de  Muret,  fut  professeur  de  législation  a. 
l'école  centrale  du  départementde  la  Hau- 
te-Garonne, membre  et  secrétaire  de  la 
société  littéraire  formée  à  Toulouse  en 
1798,  connue  successivement  sous  les 
noms  de  Lycée,  d1 'Athénée,  à! Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  et  dis- 
soute en  1804  :  il  est  actuellement  maire 
d*la  commune  de  Martres.  Il  a  publie  : 
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I.  Plusieurs  rapports  faits  nu  nom  du  co- 
mité de  surveillance  de  la  société  popu- 
laire de  Toulouse ,  en  1793,  179't  et  sui- 
vantes. II.  Plusieurs  Discours  prononces 
au  temple  de  la  Raison,  dans  le  même 
temps  ,  savoir:  le  13  prairial  au  11,  pour 
l'anniversaire  du  3i  niai  1 793 ;  Discours 
pour  la  fête  du  ae.nre  humain ,  ibid. 

III.  Hommage  à  J.-J.  Kousseau ,  dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  Toulouse ,  du  20  messidor 
an  vi,  et  imprimé  dans  le  Recueil  de 
cette  société  ,  Toulouse  ,  in  8°. ,  an  vi. 

IV.  Notice  sur  les  travaux  du  lycée 
depuis  la  séance  publique  du  20  mes- 
sidor an  ri ,  dans  le  Recueil  des  ouvra- 
ges lus  à  la  séance  publique  du  lycée  le 
3o  germinal  an  vu.  Y.  Lettre  sur  les 
observations  critiques  de  M.  Dentelle. 

BELLEFOND  T  Marie-Joseph-Nico- 
las Lejay  de),  ne  le  39  juillet  177a  dans 
leBerri,  émigraen  1792  avec  le  régiment 
de  royal  Cravate ,  et  servit  à  l'armée 
du  prince  de  Condé,  comme  volontaire, 
dans  la  légion  de  Mirabeau  ,  jusqu'en 
1801  ,  époque  de  son  licenciement.  Il  y 
reçut  deux  blessures  graves.  Le  3t  mars 
i8i4>  'ors  de  l'entrée  des  alliés  dans  la 
capitale,  après  avoir  rassemblé  dans  le 
faubourg  bt.-Dcnis,  plus  de  cinq  cents 
persounes  qui  avaient  pris,  à  sou  exemple, 
la  cocarde  blanche  ,  il  promena  ,  avec 
elles,  dans  Paris,  le  premier  drapeau 
blauc  qui  ait  paru ,  à  cette  époque  ,  dans 
la  capitale.  Il  fut  fait  chevalier  de  St.- 
Louis  ,  le  8  septembre  i8>4  »  et  nommé 
par  le  Roi,  le  14  février  181 5,  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur.  D. 

BELLEGARDE  (  Le  comte  de  ) ,  feld- 
maréchal  au  service  d'Autriche  ,  né  à 
Ghambéri  d'une  ancienne  famille  de  Sa- 
voie, vers  1760,  se  distingua  en  plusieurs 
occasions  dans  la  campagne  de  1793  ,  et 
notamment  aux  sièges  de  Valencienues  et 
de  Maubeuge.  11  commandait  une  colonne 
à  la  tête  delaquelle  marcha  l'empereur  lui- 
méme,lors  de  l'investissement  de  Landre- 
cies.  Le  général  de  Bellegarde  fut  mem- 
bre du  conseil  de  S.  A.  R.  l'archiduc 
Charles  ,  lorsque  ce  prince  prit  le  com- 
mandement général  des  armées  d'Alle- 
magne; et  le  1a  mars  1796,  U  fut  élevé 
au  grade  de  feld-raaréchal-lieutenant.  I! 
conclut,  en  avril  1 797 ,  un  armistice  avec 
le  général  Buonaparte.  Dans  la  campagne 
de  l'an  vu  (  1799}  ,  il  eut  le  comman- 
dement, assez  difficile,  d'un  corps  placé 
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entre  l'armée  de  l'archiduc  Charles  et 
celle  de  SuwarofT  ;  et  il  contribua  au 
succès  de  l'un  et  de  l'autre.  Dans  les  con- 
férences tenues  entre  SuwarofT  ,  lord 
Minto  et  lui ,  relativement  aux  subsides 
à  accorder  pour  l'eutretien  des  troupes 
russes,  M.  de  Bellegarde  se  plaignit  vive- 
ment des  excès  commis  en  Bohème  par 
l'armée  russe.  Il  passa  ensuite  successi- 
vement à  Yienne  ,  Prague  et  Berlin  , 
pour  presser  les  négociations  de  paix,  et 
fut  désigné,  en  1800  ,  pour  diriger  par 
ses  conseils  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie  ,  confié  à  l'archiduc  Ferdinand. 
En  i8o5,  il  resta  à  la  tête  du  départe- 
ment de  la  guerre  ,  après  le  départ  de 
l'archiduc  Charles;  et  dans  le  mois  de 
juillet,  même  année  ,  il  fut  nommé  com- 
mandant-général des  états  vénitiens.  En 
décembre  1806,  il  fit  un  voyagea  Yien- 
ne ,  et  fut  nommé  feld-maréchfcl  et  gou- 
verneur civil  et  militaire  de  la  Gallicie 
orientale  et  occidentale.  Il  obtint  ensuite 
la  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint-Léo- 
pold ,  et  la  charge  honorable  de  gouver- 
neur du  prince  royal.  Dans  la  campagne 
de  1809,  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions ,  notamment  le  ai  mai  au  combat 
de  Gros-Aspern  ,  et  le  6  juillet  à  la  ba- 
taille de  YYagram ,  où  il  fut  opposé  au  ma- 
réchal Davoust.  Le  1  o  jutl. ,  il  annonça  au 
duc  de  Raguse  que  l'empereur  François 
demandait  un  armistice,  et  il  proposa  de 
suspendre  les  hostilités;  ce  qui  fut  re- 
fusé. Son  arrière  -  garde  fut  attaquée  , 
sur  les  hauteurs  de  Znaïm  ,  et  perdit  un 
millier  d'hommes  et  deux  drapeaux.  Apre» 
la  paix  de  Yienne,  il  fut  envoyé  en  Gal- 
licie ,  011  il  commanda  jusqu'à  la  reprise 
des  hostilités,  en  181 3.  A  cette  époque f 
il  fut  nommé  président  du  conseil  de 
guerre ,  et ,  peu  de  temps  après ,  envoyé 
en  Italie,  où  il  eut  ordre  de  pénétrer,  tan- 
dis que  les  alliés  attaquaient  la  France  par 
la  frontière  du  nord.  Il  éprouva  d'abord 
une  grande  résistance  de  la  part  du  vice- 
roi:  cependant  il  passa  l'Adige,  et  porta 
son  quartier-général  à  Yérone.  Ce  fut  de 
cette  ville,  qu'il  adressa,  le  5  février  1 8 1 4» 
aux  peuples  d'Italie  une  proclamation  , 
où  l'on  remarque  les  passages  suivants: 
«  De  toutes  les  nations  que  l'ambition  de 
ï>  l'empereur  Napoléon  a  courbées  sou» 
m  son  joug  ,  vous  êtes  la  dernière  pour 
»  laquelle  l'heure  de  la  délivrance  n  son-» 

»  né  Les  journées  mémorables  de 

»  Leipzig  ont  décidé  du  sort  de  l'Eu- 
»  rope  A  peine  les  grands  intérêts  de 
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»  PÀlïemagne  étaient-ils  décidés,  que  S. 
>>  M.  l'empereur  ,  mon  illustre  souve- 
»  rai n ,  tourna  ses  regards  paternels  vers 
ut  vos  contrées  ,  qui  n'ont  jamais  cessé 

»  de  lui  être  chères       Ses  vaillantes  lé- 

»  gions  ont  volé  des  champs  victorieux 
»  de  la  Saxe  à  vos  frontières  ;  et,  dans 
»  l'intervalle ,  S.  M.  le  roi  de  Naples 
»  (  Murât  )  se  décida  à  réunir  son  ar- 
»  mée  à  celle  des  monarques  alliés,  pour 
»  coopérer  du  poids  de  toutes  ses  forces 
v  el  de  ses  grands  talents  militaires  à  la 
»  conquête  de  la  paix.  Dès  ce  moment , 
»  le  sort  de  L'Italie  ne  peut  plus  être  dou- 
»  teux.  »  Le  comte  de  Beilegarde  venait 
de  livrer,  le  16  avril,  sous  les  murs  de 
Plaisance ,  une  bataille  sanglante  ,  lors- 
qu'il apprit  les  changements  survenus  eu 
France,  par  suite  de  la  prise  de  Paris. 
Il  conclut  aussitôt  un  armistice  ,  et  resta 
gouverncur-géuéral  des  provinces  autri- 
chiennes en  Italie.  Il  fixa  son  séjour  à 
Milan,  et  y  réorganisa  peu  à  peu  les 
choses  sur  l'ancien  pied,  montra  tout-à- 
la-fois  de  l'indulgence  et  de  la  fermeté , 
et  parvint  ainsi  à  faire  chérir  son  gou- 
vernement à  des  peuples  prévenus  contre 
lui.  Le  comte  de  Beilegarde  était  encore 
dans  cette  capitale,  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte  en  mars  18 1  5.  Il  publia  a  Mi- 
lan ,  le  5  avril ,  une  proclamation  qui  était, 
eu  quelque  sorte,  la  réfutation  d'un  mani- 
feste publié  par  Murât  à  lîimiui.  «  Jetant 
»  à  la  fin,  dit-il,  le  mas  }ue  qui  l'a  sauvé 
»  dans  les  momentsies  plus  dangereux ,  le 
»  roi  de  Naplts,  sans  déclaration  de  guer- 
»  re,  pour  laquelle  il  n'aurait  pu  alléguer 
i>  aucun  juste  motif,  contre  ta  foi  de  ses 
*»  traités  avec  l'Autriche,  auxquels  seuls 
»  il  doit  son  existence  politique,  menace 
»  de  nouveau  ,  avec  ses  armées  ,  la  tran- 
»  quillité  de  la  belle  Italie.  Non  content 
»  d'apporter  avec  lui  les  fléaux  delà  guer- 
»  re,  il  tente  encore  ,  en  prétextant  l'in- 
ji  dépendance  de  l'Italie,  de  rallumer  par- 
»  tout  le  feu  dévastateur  de  la  révolu- 
»  tion  ,  qui  jadis  lui  aplanit  le  chemin 
»  pour  passer  de  l'obscurité  d'une  con- 
»  dilion  privée  à  l'éclat  du  tronc.  Lnij,  qui 
a  est  aussi  étranger  à  l'Italie  qu'il  est 
»  nouveau  dans  la  catégorie  des  rois  ,  il 
»  aflVctc,  avec  les  factieux,  un  langage 
ï»  que  pourraient  à  peine  tenir  avec  eux 
»  un  Alexandre  Faruèse,un  A ndréDoria, 
»  un  Magno  Tiiulco.  De  sa  propre  au* 
»  torité ,  il  se  proclame  chef  de  la  nation 
»  italienne,  tandis  que  cette  nation  a, 
»  dans  son  propre  sein ,  des  dynasties  ré- 
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»  gnnntes  depuis  des  siècles.  Lui ,  roi  de 
»  l'extrême  partie  de  l'Italie,  il  voudrait, 
»  avec  les  idées  spécieuses  de  limites 
»  naturelles  ,  preseuter  à  t  >us  les  Italiens 
»  le  fantôme  d'un  royaume  dont  on  ne 
»  pourrait  pas  même  fixer  la  capitale  , 
«  parce  que  la  nature  a  fixé ,  *v«c  des 
m  limites particulières,des  gouvernements 
»  particuliers  aux  diverses  partie,  de  l'Ita- 
»  lie!  »  Tandis  queles  journaux  dévoué» 
à  Buonaparte  ,  jusqu'au  moment  de  la 
chute  de  Murât ,  représentaient  les  Au- 
trichiens comme  sans  ccss«*  battus  par  les 
Napolitains,  ils  dépeignaient  aussi  l'Ita- 
lie comme  prête  à  se  soulever  contre 
l'empereur  d'Autriche  ,  et  prétendaient 
que  l'estime  personnelle  dont  jouissait 
M.  de  Beilegarde  dans  la  I  iOinbardie ,  em- 
pêchait seule  l'explosion  du  mécontente- 
ment et  de  l'esprit  national.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  général  repoussa,  vers  la  fin  d'a- 
vril ,  les  attaques  désespérées  des  Napo- 
litains sur  Ferrare  ,  et  sur  le  pont  d'Oc- 
chio-Bcllo,  fortifié  par  sa  prévoyance.  11 
refusa  alors  uue suspension  d'armes,  qui 
lui  fut  demandée  par  le  général  napoli- 
tain Millet  de  Villeneuve.  Le  maréchal 
de  Beilegarde  conserva  le  gouvernement 
de  la  Lombardie  jusqu'à  ce  que  l'archi- 
duc Antoine  fût  viee-roi  du  nouveau 
royaume  lonibardo  -  véuitien.  Le  comte 
de  Saurait  devint  alors  gouverneur  de 
la  Lombardie;  et  le  feld- maréchal  de 
Beilegarde  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  se 
trouvait  comme  simple  particulier  en 
juin  1816.  —  M.  dk  Bellegàrdk  ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent ,  ma- 
jor-géuéral  d'artillerie  au  service  de  Rus- 
sie, fut  nommé,  en  octobre  180S,  com- 
mandant de  la  place  de  Sveaborg,  en 
Finlande;  il  s'était  distingué  dans  cette 
campagne.  N. 

BËLLEGARDE  (Axtoine  Dubois) 
était  garde -du -corps  et  chevalier  de 
Saint- Louis  avant  la  révolution  ;  il  en 
adopta  les  principes  avec  une  extrême 
violence ,  fut  fait  commandant  de  la  gar- 
de natiouale  d'Angoulême ,  et  ensuite 
élu  député  de  la  Charente  à  l'assem- 
blée législative,  puis  député  du  même 
département  à  la  Convention  nationale,  et 
passa ,  en  1 797,  au  conseil  des  cinq-c  -nU , 
d'où  il  sortit  en  1^98.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  dans  (es  vingt-quatre  heures 
et  sans  appel  .  disfint  :  Je  prononce  la 
peine  de  mort  contre  le  tyran.  Ayant  été 
envoyé  à  l'année  du  Nord,  il  s'y  trouva 
lors  de  la  défection  de  Du  mouriez,  au- 

18,. 
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nonca  à  la  Convention  que  les  volonttirel  en  l'honneur  de  Napoléon.  Il  a  fait  ira* 
poursuivaient  ce  général ,  fit  arrêter  Le*-  primer  un  volume  petit  iu-i  a .  intitulé  : 
cuver,  son  agent,  et  transmit  la  procla-  Procès  ortographique  de  la  gent  /m- 
xnalion  du  prince  de  Cobourg.  Dans  le  inaine,  ouvrage  bizarre,  composé  à  Toc- 
mois  d'août  1793,  il  fut  adjoint  aux  com-  cas  ion  d'un  procès  qu'il  eut  avec  l'admi- 
roissaires  de  la  Convention  près  l'armée  nistration  du  domaine,  et  supprimé  par 
des  côtes  de  la  Rochelle  :  ses  papiers  fu-  ordre  du  ministre  de  la  police,  comme 
rent  pris  par  les  Vendéens.  Le  7  janvier  contenant  des  expressions  injurieuses  à 
j 794 ,  il  fit,  au  sein  de  la  Convention ,  l'égard  de  plusieurs  fonctionnaires  pu- 
I'éfoge  de  la  conduite  du  général  AVes-  blics.  Le  ministre  enjoignit  même  aux 
termann  ,  dans  la  Vendée.  Le  18  février,  imprimeurs  de  n'imprimer  à  l'avenir  - 


il  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  apris  le  y  cun  des  ouvrages  de  M.  Bellegingue.  * 
thermidor  an  1 1  (  27  juillet  1 794  ),  la  Con-       BELLEMARRE  était  lieutenant  de 
veotion  le  renvoya  à  l'année  cita  Nord,  hussards  dans  les  premières  années  d« 
Il  suivit  l'armée  française  dans  la  conquête  la  révolution,  et  donna  sa  démission 
de  la  Hollande,  fit  une  proclamation  aux  en  l'an  iv  (  17q5).  11  vint  alors  à  Paris, 
Bataves  pour  les  exciter  à  l'insurrection  et  y  rédigea  le  journal  le  Grondeur  ; 
contre  le  stathouder,  et  annonça  ensuite,  ce  qui  le  ht  comprendre  dans  la  loi  de 
avec  ses  collègues,  la  prise  d'Amsterdam,  déportation  du  18  fructidor  an  v  (  4 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq-  septembre  1797).  Etant  parvenu  à  se 
cents   il  lui  fut  ordonné ,  le  9  novembre  soustraire  à  1  exécution  de  cette  loi  , 
1796,  de  garder ,  pendant  trois  jours,  les  il  passa  dans  l'Amérique  septentrionale, 
arrêts,  pour  avoir  frappé  le  journaliste  et  revint,  après  le  18  brumaire  an  vin 
Isidore  Langlois ,  qui  l'avait  attaqué  dans  (  9  novembre  j  799 ) , à  Paris,  où  il  coti- 
ses feuilles.  Entré  ensuite  au  conseil  des  courut  à  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
anciens,  il  en  fut  élu  secrétaire,  ert  dé-  France ,  dont  il  est  encore  un  des  prin- 
cembre  1 798.  Dans  le  mois  de  thermidor  cipaux  propriétaires.  Il  fut  commissaire 
an  vu  (  août  1 799) ,  il  se  plaignit  de  l'es-  général  de  police  à  Anvers ,  sous  le  gou- 
prit  manifesté  par  les  royalistes,  dans  le  vernement  impérial ,  pendant  plusieurs 
département  de  la  Charente.  Après  le  18  années;  et  il  s'y  trouvait  encore  lors  du 
brumaire,  il  obtint,  dans l'adroiuistration  siège  de  cette  ville  par  les  Anglais,  en 
forestière,  un  emploi  qu'il  a  conservé  18 i4«  H  eut  alors  quelques  démêlés  avec 
très  long-temps.  Si  le  conventionnel  Bel-  le  général  Carnot,  qui  commandait  la 
legarde  dénonça  souvent  le  parti  roya-  place;  et  il  a  rendu  compte  de  ces  démêlés 
liste ,  il  n'en  a  pas,  à  son  tour,  été  ménagé  ;  dans  la  Gazette  de  France,  d'une  manière 
et  c'est  l'un  des  députés  dont  les  journaux  assez  piquante,  vers  le  commencement  de 
ont  fait  le  plus  hideux  portrait  :  ils  l'ac-  i8i5.  M.  Bellemarre  a  donné,  dans  dif- 
cusèrent  plusieurs  fois  d'immoralité  et  férentes  circonstances,  plusieurs  bro- 
d'ignorance  ;  et  ils  allèrent  jusqu'à  dire  chures  politiques ,  auxquelles  il  n'a  pas 
qu'il  avait  eu  les  mains  clouées  sur  la  mis  son  uom.  Un  journaliste  annonça , 
table ,  dans  une  maison  de  jeu,  pour  y  en  septembre  i8i5,  une  de  ces  bro- 
avoir  été  surpris  à  voler.  11  reparut  un  chures,  de  manière  à  caractériser  le  genre 
moment  à  Paris ,  en  181 5 ,  comme  député  d'esprt  et  les  opinions  de  M.  Bellemarre. 
au  Champ-de-Mai ,  et  fut  obligé  de  sortir  Cette  brochure  était  intitulée  :  Le  neuf 
de  France  au  commencement  de  1816,  et  le  vieux,  ou  le  Prophète  de  malheur. 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides:  il  «  Par  quel  Dieu  est  inspiré  ce  prophète 
se  rendit  à  Bonn,  dans  le  mois  de  février  ;  nouveau  ,  se  demande  le  journaliste  ? 
mais  on  l'obligea  aussitôt  de  s'en  éloi-  Il  me  semblerait  devoir  être  mis  au 
gaer.                                        D-  nombre  de  ces  augures  circonspects 
BELLEGINGUE  (Pierre),  docteur  qui,  avant  de  prophétiser,  ont  tou- 
en  médecine  ,  né  à  Besançon  vers  1769,  jours  l'art  de  regarder  d'où  vient  le 
y  fit  de  très  bonnes  études.  Il  publia  ,  vent.  Toujours  est-il  certain  qu'il  est  ins- 
en  1798 ,  La  Philosophie  du  chaud  et  piré  par  l'esprit,  et  qu'à  la  finesse  de  ses 
du  froid y  in-8«. ,  où  il  fait  jouer  au  aperçus,  à  l'agrément  de  sa  phrase  ,  en- 
calorique  un  rôle  si  prodigieux,  qu'il  lui  core  plus  qu'à  son  dévergondage  d'opi- 
attribue  les  plus  grands  crimes  de  la  nion  et  à  son  pyrrhonisme  politique  , 
révolution.  M.  Bellegingue  est  encore  on  reconnaît  l'ingénieux  auteur  des  Re*- 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  vers  latins  montrances  du  parterre  ,  brochure  po- 
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li  tique  qui ,  Tannée  dernière  ,  à  une  épo- 
que à  peu  près  semblable,  eut  une  très 
grande  vogue.»  On  a  de  M.  Bellemarre  : 
I.  Remontrances  du  Parterre ,  181 4  j 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  attribué,  dans  le 
temps,  à  Fouché  ,  ou  du  moins  Ton  pré 
tendit  que  Tex-minutre  en  avait  indiqué 
les  principes  et  les  bases.  II.  Conver- 
sion d'un  grand  pécheur,  j  8 1 4  9 
8".  M.  Bellemarre  est  un  des  collabora- 
teurs à  la  Gazette  de  France  il  l'a  été 
aussi  au  Messager  des  chambres ,  devenu 
Messager  du  soir  eu  181 5  ,  mais  quia 
cessé  tTexister.  A. 

BELLERIVE  (  H.  Viviakd  ) ,  comé- 
dien français,  né  à  Lyon,  a  publié: 
L  La  machine  in  fernale  ,  ou  les  nou- 
veaux forfaits  de  V anarchie,  1801  , 
in -8°.  ÏI.  Les  Pyramides  d'Egypte, 
ode  à  Buonaparle,  1801,  in-8°.  III. La 
Jfiété  natale,  ode  à  la  ville  de  Lyon, 
180!  ,  in-Hw.  Ot. 

BELLERMANN  (  Jeaw-Joachim  ) , 
savant  philosophe  protestant ,  né  à  Er- 
furt  le  a3  septembre  1754,  fut  d'abord 
professeur  de  philosophie ,  et  ensuite  de 
théologie  et  d'hébreu  h  l'uuivcrsité  de  sa 
patrie  :  il  y  fut  nommé,  en  179a,  se- 
crétaire de  l'académie  des  arts  utiles  , 
et ,  en  1794  ,  directeur   du  gymnase 
évaugélique.  En  1804,  il  alla  remplir  la 
même  fonction  au  gymnase  réuni  de 
Berlin  et  de  Coin  (  sur  la  Sprée).  Outre 
de  bonnes  éditions  qu'il  a  données  de 
Cornélius  -  JVepos ,  de   Térence  ,  de 
Pfièdrc ,  de  dix  oraisons  de  Cicéron , 
«les  Métamorphoses  d'Ovide  ,  et  quel- 
ques articles  insérés  dans  divers  recueils 
périodiques  ,  on  lui  doit  des  ouvrages 
assez  importants;  nous  indiquerons  les 
principaux  :  I.  Manuel  tle  littérature 
biblique  ,  contenant  l'archéologie ,  la 
géographie,  la  chronologie,  la  généa- 
logie ,  etc. ,  Erfurt  ,  in  -  4°-  >  1787  et 
années  suivantes.  La 4e.  partie,  publiée 
en  1798,  termine  seulement  la  géogra- 
phie. II.  Remarques  sur  la  Russie ,  ib. 
1 788 ,  2  volumes  in-8°.  Le  tome   ac. , 
qui  a  aussi  paru  à  part ,  ne  traite  que 
de  l'Egli*e  russe.  III.  Mémoires  et  Mé- 
langes économiques ,  technologiques,  et 
d'histoire  naturelle,  ibid.  1790,  in-8°. 
1 V.  Le  Théologien ,  recueil  périodique 
pour  les  protestants  et  les  caûioliques , 
i8o3  et  années  suiv. ,  in-8°.  V.  Essai 
d'explication  des  passages  en  langue 
punique ,  conservés  dans  le  Pojnulus 
de  Plaute  ,  Berliu  ,  1806-08)  3  paru 
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in-8°.  ;  morceau  curieux  dont  M.  Srhœll 
a  donné  l'extrait  dans  son  Histoire  de 
la  littérature  romaine.  VI.  AlmanacU 
des  progrès  et  des  découvertes  dans  les 
sciences  spéculatives  et  positives  ,  5e. 
et  6«.  années  ,  1806.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  allemand.  "VIL  Spécimen  ani- 
madversionum  in  novi  rœderis  libros 
ex  Homeri  lliadis  Rhapsodid  A ,  Er- 
furt, 1783,  in-4°.  VIII.  De  inscrip- 
tionibus  hebraïcis  Erfordiœ  reperlis, 
ibid.  1795,  4  parties  in-4°.  IX.  De  bi- 
bliothecis  et  muse i s  Erfordiensibus  , 
programmata  x,  ib.  1797-1803  ,  in-4°« 
X.  De  usu  palœographiœ  hebraïcœ  ad 
explicanda  sacra  Biblia ,  Halle ,  j8o4, 
in-4».  T. 

BELLES ER RE ,  avocat,  puis  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 
à  Cerct  (Pyrénées-Orientales), a  publié: 
).  Eloge  de  Louis  XII ,  1788,  in-8°. 
II.  Les  six  dges  de  l'Histoire  suinte  , 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
la  naissance  de  J.-C,  i8o5,in-ia; 
réimprimé  en  181 3.  Oit 

BELLEVILLE  (Le  baron  de  )  était 
grenadier  de  la  garde  nationale  de  Paris 
en  1 793,  lorsqu'il  sollicita  la  mission  d'ac- 
compagner le  contre-amiral  Latouche- 
Trévilic,  chargé  de  signifier,  au  roi  d«e 
tapies,  qu'il  eut  à  rappeler  son  ambas- 
sadeur à  Constanlinople  ;  à  envoyer  u m 
ministre  à  Paris;  à  désavouer  une  note 
adressée  à  la  Porte  contre  le  ministre 
français  Sémon  ville,  et  enfin  à  s'engager 
de  garder  la  neutralité.  M.  de  Belleville 
vint  lui-même  à  Paris  rendre  compte  de 
sa  mission  à  la  Convention  nationale. 
Cette  circonstance  lui  fit  une  sorte  de  ré- 
putation ,  et  lui  donna  accès  au  ministère 
des  affaires  étrangères.  Il  se  plaignit,  au 
commencement  de  1793,  d'avoir  été  dé- 
noncé comme  aristocrate.  Chargé  d'af- 
faires de  la  république  française  à  Gènes 
en  j  797 ,  U  transmit ,  au  conseil  des 
Juniors,  une  lettre  du  cercle  constitu- 
tionnel de  Paris,  fut  présenté  au  direc- 
toire ligurien  ,  et  lui  annonça  l'occupa- 
tion de  la  Rivière  de  Piment  par  l'armée 
française;  l'invitant  à  fermer  ses  port* 
aux  Anglais ,  et  à  mettre  le  golfe  de  la 
Spezia,  ainsi  que  les  autres  côtes,  en  état 
de  défense.  Il  publia  ensuite  une  note  par 
laquelle  il  se  plaignait  des  factieux  qui 
conspiraient,  à  Gènes,  contre  les  Fran- 
çais. Dans  le  mois  de  septembre  1798,  il 
appela  chez  lui  qnin7>e  députés  liguriens^ 
prévenus  d'être  opposés  à  la  France  ,  et 
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les  invita  à  donner  leur  démission.  A  l'ou- 
verture de  la  campagne  de  1799,  il  di- 
m.'tnda  que  le  gouvernement  génois  fût 
aute.riv*  à  se  servir  de  t>ms  s-  s  moyens 
pour  seconder  les  opérations  desFr;  ne :  ifi 
en  Italie.  Après  la  révolution  du  i8br>i- 
xnaire  an  vm  (f)novembre  1799  )  ,M.  de 
Belleville  fut  appelé  au  corps  législatif  :  il 
rentra  ensuite  dans  la  carrière  diploma- 
tique ,  et  fut  non>râé  commiss-  ire-géné- 
ral à  Livonrne.  En  1802,  il  alla  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  à  Madrid.  ïlen 
revint  pour  occuper  la  place  d*  préfet  de 
la  Loire-Inférieure,qui  lui  fut  conférée  en 
ventôse  an  xn  (mars  1804  )■  Quelques 
mois  «près  ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 
commandant  de  la  Légi  »n-d'houneur  , 
et  du  titre  de  biiron.  Après  les  succès  ob- 
tenus sur  la  Prusse  en  1806,  il  fut  nommé 
intendant-général  du  Hanovre,  et  y  ar- 
riva en  janvier  1807.  En  1810,  il  fut 
intendant-général  des  provinces  illvrien- 
nes  5  et ,  le  9  juin  181  1 ,  il  donna  une  fête 
superbe  à  Laybach  ,  en  l'honneur  de  la 
naissance  du  roi  de  Home.  Il  fut  rcm- 
placépar  M. de  Chabrol,  le  5  i.vril  i8i3, 
et  fut  nommé  ;idministrateur-génér;d  des 
postes,  avec  le  titre  de  cons^iller-d'état , 
qu'il  eut  après  le  retour  de  Buonaparte 
de  nie  d'Elbe,  en  181 5  ,  et  qu'il  per- 
dit en  1816.  11  avait  signé,  en  i8  5, 
la  délibération  du  ai»  mars.  (  Voy.  De- 
fermon.  )  —  Bf.  lleville,  d'abord 
maître  des  requêtes,  fut  chargé, par  dé- 
cret du  y6  décembr*-  181 3,  d'accompa- 
gner le  sénateur  Rœderer,  dans  la  cin- 
quième division  militaire,  à  .Strasbourg, 
pour  le  seconder  d;»us  ses  opérations  de 
salut  public.  Le  39  juin  18  \,  il  fut  nom- 
mé maître  des  requêtes  honoraire.  A. 

BELLEYME  ,  géographe  ,  était  chef 
de  la  section  topographique  ;  nx  archi- 
ves de  l'empire,  en  1 8 1 3.  Il  est  auteur 
d'une  belle  Carte  toyographique  de  la 
Guyenne,  composée  de  cinquante- deux 
planches  ;  d'une  très  bonne  Carte  Je 
France  ,  en  quatre  feuilles  ,  avec  un 
supplément,  etc. ,  etc.  Ot. 

BELLIARD  (l  e  comte)  ,  lieutenant- 
général  ,  né  vers  1770  à  Fontenai  en 
Poitou  ,  fut  d'abord  aide-de-carap  du 
général  Dumouriez  ,  fit  les  guerres  d'I- 
talie ,  sous  Buonaparte,  en  qualité  d'ad- 
judant-général ,  et  s'y  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  àBidalo  ,1e 
5  ventôse  an  v  (  11  février  1797),  et  à 
Monte  di  Savano,  le  1a  du  même  mois. 
Après  le  combat  de  Saint. George,  sous 
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les  murs  de  Mantone  ,  le  général  en  chef 
écrivit  au  directoire  :  *  Belliard  a  con- 
w  tribué  au  succès  de  cette  journée  5  c'est 
m  un  officier  de  distinction.  »  Parvenn  au 
rade  de  général  de  division  en  ? 798  ,  it 
I ,  en  cette  qualité ,  partie  de  l'expédition 
d'Egypte.  Employé  d;«ns  la  Haute-Egypte, 
il  eut  le  gouvernement  de  la  province  de 
Thè  br  s,  et  se  soutint  long-temps,  quoique 
avec  peine  ,  dans  cette  contrée,  contre  les 
Arabes  et  les  Mamlouks.  Il  s'y  trouvait 
encore  après  que  Buonaparte  eut  aban- 
donné son  armée  ;  et  il  reçut  des  éloges 
du  général  Kléber.  Belliard  eut  ensuite 
beaucoup  de  part  à  la  glorieuse  ba- 
taille d'Héliopolis,  où  il  commandait  une 
division  ;  et  il  fut  chargé  de  poursuivre 
les  Turcs  jusqu'à  Damiette.  Après  le  siè- 
ge du  Caire ,  il  retourna  dans  son  gou- 
vernement de  la  Haute-Egypte  ;  et  lors- 
que Kléber  eut  péri  sous  les  coups  d'un 
assassin  ,  Belli.ird  vint  commander  au 
C^ire,  d'où  il  fut  bientôt  obligé  de  mar: 
cher  de  nouveau  contre  les  Turcs ,  ren- 
forcés par  une  armée  anglaise.  Il  reçut 
une  légère  blessure  dans  un  combat  qu'il 
leur  livra  à  Salahié.  Revenu  dans  la  place 
du  Caire ,  il  s'y  vit  bientôt  pressé  par 
deux  armées  turques  <t  une  armée  an- 
glaise. Les  François  étant  près  de  man- 
quer de  vivres  et  de  munitions,  et  sans 
espoir  d'être  secourus  ,  leur  général  en 
chef,  Menou  ,  signa  une  capitulation 
pour  retourner  en  France;  et  Belliard 
était  de  retour  à  Paris  dans  le  mois  de 
juin  1800.  Il  y  fut.  parfaitement  accueilli 
du  premier  consul,  qui,  très  peu  de 
temps  après ,  le  nomma  commandant  de 
la  i\e.  division  militaire  ,  à  Bruxelles. 
En  octobre  i8o5,  il  devint  chef  d'état- 
major-général  du  maréchal  Murât,  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  et  contribua 
à  ses  succès  dans  la  poursuite  du  corps 
commandé  par  l'archiduc  Ferdinand  et 
le  général  \emeck.  II  signa  le  traité  de 
capitulation  conclu  avec  ce  dernier  ,  et 
concourut  ensuite  au  succès  de  la  bataille 
d'Austerlilz  ,  ce  qui  lui  valut  le  grand- 
cordon  «le  la  Légion-d'honneur.  Le  gé- 
néral Belliard  fit  la  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  et  se  distingua,  le 
28  octobre,  à  la  prise  de  Prentzlow.  En- 
voyé à  l'armée  d'Espagne,  il  concourut 
à  la  prise  de  Madrid  ,  qu'il  occupa  le 
4  décembre  i8o«S.  Il  fit  disperser,  le 
Ier.  juillet  1809,  un  rassemblement  d'in- 
surgés. (  Voy.  Antonio.  )  Revenu  en 
Allemagne,  le  général  Belliard  lit  par» 
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tic  ,  eu   1812  ,  de  Tannée  destinée  à 
l'invasion  de  l'empire  russe.  II  se  signala 
particulièrement,  le  a5  juillet,  au  com- 
bat d'Astrowno  ,  et  fut  cité  avec  éloge 
dans  le  bulletin  du  7  septembre.  11  donna 
encore  des  preuves  de  courage  à  la  ba- 
taille de  la  Moskwa  ,  eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  deux  de  blessés,  et  fut  de  nou- 
veau cité  au  bulletin.  11  se  trouva  à  la 
funeste  retraite  de  Moscou  ;  et  la  fernirté 
qu'il  y  montra ,  le  fit  nommer,  le  5  décem- 
bre ;8i2,  colonel-général  de  s  cuirassiers, 
en  remplacement  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr  ,  fait  maréchal  d'empire.  Lors 
de  l'invasion  de  la  France ,  à  la  fin  de 
18  J  3  y  le  général  Belliard  fut  nommé  aide- 
major-général  ,  et  se  rendit  à  Metz  avec 
le  grand  quartier-général  de  l'armée.  Le 
8  mars  181 4»  après  la  bataille  de  Craonne, 
il  prit  le  commandement  de  la  cavalerie 
et  remplaça  le  général  Grouchy.  Le  3 
avril,  il  fut  nommé  par  Buonaparte  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  la  Réunion.  Le  Roi  le 
fit  chevalier  de  St.-Louis,le  2  juin  181 4» 
et  pair  de  France,  le  \  juin  suivant.  Le 
général  Belliard  prit  part,  le  24  déc. ,  à 
la  discussion  qui  s  éleva  dans  cette  assem- 
blée sur  la  réclamation  du  général  Excel- 
mans ,  et  vota  Tordre  du  jour.  Il  était ,  au 
mois  de  mars  181 5,  major-général  de  l'ar- 
mée que  le  Roi  entreprit  de  rassembler 
autour  de  la  capitale ,  et  dont  le  com- 
mandement fut  confié  au  duc  de  Berri  : 
m.iis  il  fit  rentrer  lui-môme  ses  troupes 
à  Paris  ,  dans  la  journée  du  20  mars ,  avec 
la  cocarde  tricolore.  Au  mois  d'avril ,  il 
partit  pour  l'Italie,  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire   de  Napoléon  près 
du  roi  de  Naples  Murât,  et  s'embarqua  , 
le  3  mai,  à  Toulon,  sur  la  frégate  la 
Dryade.  Le  cabinet  de  St.-James  avait, 
depuis  le  retour  de  Buonaparte ,  formé  de 
nouveau  le  blocus  continental  ;  et  la  fré- 
gate qui  portait  le  général  Belliard, étant 
à  la  hauteur  de  l'Ile  d'Ischia  ,  fut  chas- 
sée par  une  frégate  et  un  brick  anglais.  Le 
capitaine  français  ,  avant  d'engager  le 
combat ,  décida  le  général  Belhard  à  s'em- 
barquer dans  un  canot,  qui  le  conduisit 
à  l'île  d'isebia  ,  d'où  il  revint  en  France. 
Il  fut  bientôt  envoyé,  par  Buonaparte, 
sur  la  frontière  de  l'Est ,  pour  y  prendre 
un  commandement.  Le  2  juin ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le 
23  ,  lorsque  les  alliés  eurent  attaqué , 
forcé  le  poste  de  St.-Jeau  ,  et  repoussé 
les  Français  jusqu'à  St.-Avold  ,  le  géné- 
ral Belliard,  qui  commandait  l'aimée  de 
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la  Moselle ,  envoya  deux  bataillons  et 
deux  pièces  de  canon,  afin  d'appuyer  le 
général  Mériage,  qui  se  trouvait  dans 
cette  ville.  Il  ht  ensuite  des  disposition 
pour  arrêter  une  colonne  ennemie  qui , 
venant  de  Blisbrucken  ,  voulait  s'empa- 
rer de  Bitche.  Mais  les  ennemis  ,  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes,  entrèrent,  le 
23  ,  a  Sarrebruck  ;  et ,  le  a5 ,  un  corps  de 
Cosaques  réguliers  avait  occupé  Saint- 
Avold.  Belliard  conclut  une  suspension 
d'armes  de  vingt-quatre  heures,  avec  le 
commandant  de  leur  avant-garde.  Il  en- 
voya des  parlementaires  au-devant  des 
colonnes  ennemies,  afin  de  leur  faire  con- 
naître la  nouvelle  abdication  de  Buona- 
parte ,  et  traiter  avec  eux,  jusqu'à  ce 
que  des  mesures  générales  eusseut  été 
adoptées  par  les  commandants  en  chef. 
Le  22  juillet,  il  se  trouvait  cerné  par 
les  colonnes  russes  lorsqu'il  fut  informé 
de  l'arrivée  du  Roi  à  Paris  ;  il  adressa 
alors  la  lettre  suivante  à  leur  général 
en  chef  :  «  Chaque  arme  étant  jalouse 
de  déposer  au  pied  du  trône  sa  soumis- 
sion au  Roi,  j'ai  décidé  que  la  députa- 
tion  qui ,  dans  le  principe ,  ne  devait  être  • 
que  de  quatre  officiers  supérieurs  ,  se- 
rait composée  de  dix  personnes  de  tou- 
tes armes  et  de  tout  grade  j  en  consé- 
quence ,  j'ai  l'houneur  de  prier  votre 
Excellence  de  faire  le  passeport  pour  dix 
au  lieu  de  quatre  ,  à  moins  que  votre 
Excellence  n'aime  mieux  donner  un  of- 
ficier pour  accompagner  la  députation 
jusqu'à  Paris;  et  alors  je  vous  prierai, 
M.  le  général  ,  de  le  faire  trouver  de-  * 
main,  à  cinq  heures  du  matin,  à  Grave- 
lotte,  où  la  députation  le  prendra.  »  Vers 
la  fin  de  i8i5,  le  général  Belliard  a  été 
arrêté  et  conduit  dans  la  prison  de  l'Ab- 
baye, d'où  il  n'est  sorti,  quelques  mois 
après,  que  pour  raison  de  santé.    I)  et  Y. 

BELLIGNY  (  Makic-Michel  dk), 
propriétaire  à  Corbeille,  près  de  Mon- 
ta rgis,  a  publié:  I.  Guillaume  le  con~ 
quérant ,  poème  en  dix  chants,  1S0S  , 
in-ia.  II.  Ode  latine  sur  la  naissance 
du  roi  de  Home.  Ot 

BELLIN  LA  LÏBORLIÈHE  (  Fran- 
çois-Louis) ,  né  à  Poitiers,  est  membre 
de  l'académie  de  cette  ville.  Il  a  publié  ; 
I.  Célestine  ou  les  Epoux  sans  Vêtrv  „ 
^tfO»  \\.  La  nuit  anglaise,  où 

les  aventures,  jadis  un  peu  extraordi- 
naires ,  mais  aujourd'hui  4outes  sin:  - 
pics  et  communes,  de  AI.  Dabaud . 
J799,in-i2.  iU.  Anna  Grennexdl, 
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1800,  3  vol.  in-12.  IV.  Voyage  dans 
le  boudoir  de  Pauline,  1801 ,  in-12. 
V.  La  cloison ,  ou  beaucoup  de  peine 
pour  rien,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose ,  jouée  souvent ,  avec  succès ,  au 
théâtre  de  l'Odéon  ,  i8o3,  in-8°i  Ot. 

BELLISENS  (Le  comte  Hewri  de), 
chambellan  de  l'empereur  Napoléon  ,  fut 
nommé,  le  ai  novembre  1810,  président 
du  collège  électoral  de  Tarn-et-Garonne. 
Présenté  à  Buonaparte,  le  10  mars  18 1 1 , 
à  la  tête  de  cette  députation,  après  lui  avoir 
offert  l'hommage  de  la  reconnaissance 
du  collège  électoral  ,  il  ajouta  :  «  Et 
î>  quel  monarque  eut  jamais  autant  de 
3*  droits  que  vous  à  l'amour  et  à  l'ad- 
»  miration  de  ses  sujets  !  Tout  ce  que 
3*  «le  génie  peut  concevoir  et  exécuter 
y»  de  grand  et  d'utile  pour  la  splendeur 
3*  des  empires  et  la  prospérité  des  peu- 
3j  pies  ,  est  "  dans  votre  pensée  ;  et  les 
3»  bienfaits  inépuisables  d'un  gouverne- 
»  ment  paternel  suivent  constamment  le 
»  cours  de  vos  éclatantes  victoires.  Vous 
»  avez  imprimé  à  la  nation  la  grandeur 
x  d'un  caractère  inconnu  jusqu'à  pré- 
3»  sent.  1»  Le  comte  de  Bellisens  fut  nom- 
mé ,  en  août  181 5 ,  par  le  Roi ,  comman- 
dant du  département  de  l'Ariége.  A. 

BELLONE  (Leduc  de),  f  .Victor. 

BELMAS  (Locis),  évêque  de  Cam- 
brai, né  à  Montréal  ,  le  11  août  1757, 
fut  sacré ,  le  29  octobre  1 800  ;  il  publia ,  à 
l'occasion  de  ia  bataille  d'Austerlitz ,  un 
mandement  plein  d'éloges  de  l'empereur 
Napoléon.  Ce  prélat  était,  en  181 5,  l'un 
des  évéques  qui  assistèrent,  par  ordre  de 
Buonaparte ,  à  la  cérémonie  du  Champ* 
de-Mai.  A. 

BELOE  (Guillaume  ).,  Anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres ,  chanoine-prébendier  de  Saint- 
Paul  ,  recteur  d'Allhallows  ,  London- 
"Wall ,  est  fils  d'un  faïencier  de  Norwich  : 
il  fit  ses  études  à  l'université  de  Cam- 
bridge. En  1791  ,  il  obtint  le  vicariat  de 
ï.»r(sham,  et  fut  quelque  temps  sous-bi- 
bliothécaire au  Muséum  britannique.  On 
a  de  lui  :  I.  Ode.  à  miss  Boscawen^  in- 
4U. ,  1783.  H.  L'enlèvement  d'Hélène, 
'traduit  du  grec  de  Coluthus  ,  avec  des 
notes,  in  4%  1786.  HT.  Poèmes  et  Tra- 
ductions,  in  -8°.,  1788.  IV.  L Histoire 
d'Hérodote ,  traduite  du  grec,  avec  des 
notes,  4  vol.  in-8u. ,  1791.  V.  EpClrcs 
# ' Alciphron ,  traduites  du  grec,  iu-8°. , 
j  79 1 .  V I.  Traduction  des  Nuits  atliques 
d'imi^clle,  3  v.  in-X». ,  1  ?J5.  VU.  M* 


langes ,  consistant  en  Poésies ,  en  Extraits 
classiques  et  en  Apologues  orientaux,  3  vol. 
in-i  2 ,  1 795.  VU.  Les  mille  et  une  nuits  , 
traduites  du  français,  /\xo\.  in-12.  VIII. 
Joseph,  traduit  du  français  de  Bitaubé ,  2 
vol.  in-12.  IX.  Anecdotes  concernant  la 
littérature  et  les  livres  rares,  6  vol.  in- 
8°.,  1806  et  181 2.  M.  Beloe,  M.  Robert 
Nares,  M.  Wm.  Tooke ,  et  feu  M.  Mor- 
rison,  sont  les  premiers  auteurs  d'une 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire  biogra- 
phique, i5  vol.  in-8°.  M.  Beloe  a  été, 
avec  M.  Robert-Nares ,  le  principal  ré- 
dacteur du  British  critic ,  ou  le  Critique, 
anglais.  R. 

BELSHAM  (Thomas  et  Guillaume), 
deux  frères,  auteurs  de  nombreux  ou- 
vrages. Le  premier,  ministre  dissident, 
a  publié  des  Sermons,  des  Notices  bio- 
graphiques ,  des  écrits  de  controverse 
théologique  et  de  métaphysique.  —  Le 
second  ,  Guillaume  Belsham  ,  historien 
et  écrivain  politique  du  parti  de  l'oppo- 
sition ,  réside  à  Bedford,  où  il  jouit  de 
quelque  opulence.  Il  a  fait  preuve  de 
talent  comme  écrivain  ;  mais  il  a  porté 
dans  ses  ouvrages  historiques  une  grande 
partialité,  une  véhémence  d'invectives, 
et  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossièreté  d'expression  qui  lui  ont  été 
généralement  reprochées.  M.  Burke  y  est 
représenté  comme  un  fou  éloquent  ei 
un  démoniaque;  et  M.  Piu,  l'objet  par- 
ticulier de  son  animosité  ,  comme  1111 
scélérat  et  un  charlatan.  Il  ne  veut  lui 
reconnaître  d'autre  qualité  qu'une  élo- 
quence funeste  pour  la  nation.  Le  parle- 
ment n'est  pas  mieux  traité  par  lui  ; 
mais  M.  Fox,  quoique  son  héros,  n'était 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Belsham  sur 
ses  défauts  comme  historien.  Cet  homme 
célèbre  disait ,  à  propos  de  l'histoire  du 
règne  de  George  III  :  «  Comment  un 
»  homme  ,  ayant  les  yeux  ouverts,  peut- 
»  il  écrire  de  celte  manièiV?  »  On  n'est 
ainsi  nullement  étonné  que  Belsham  air 
montré  beaucoup  de  prédilection  pour  les 
les  révolutionnaires  de  France ,  et  en- 
suite pour  Buonaparte,  dont  il  excuse  les 
plus  grands  torts.  Cepcndautily  a  dans  ses 
ouvrages  des  parties  bien  traitées  ;  son 
style,  quoique  diffus  et  monotone ,  et  mal- 
gré Pemploi  de  mots  nouveaux ,  dont  la 
création  n'a  pas  paru  heureuse ,  est  géné- 
ralement clair  et  facile.  Voici  les  titres  de 
ses  principaux  ouvrages  :  I.  Essais  phi- 
losophiques ,  historiques  et  littéraires  * 
Londres,  1789-170,1  ,2  vol.  in -80. 
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Ttfémoire  historique  sur  la  révolution 
française,  1 791 ,  in-8°.  III.  Mémoires  des 
rois  de  la  Grande-Bretagne  de  la  mai' 
Aonde  Brunswick ,  Lunébourg,  1793,2 
vol.  in -8°.  IV.  Mémoires  du  règne  de 
George  III  jusqu'en  171)8,  publié»  de 
3795  à  180 1 ,  G  vol.  in-8".  Ces  Mémoires 
ont  été  traduits  en  français  par  M.  La- 
salle  ,  1808.  V.  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  depuis  lu  révolution  de  1688 
Jusqu?à  l'avènement  de  la  maison  d'Ha- 
novre, 1798- 1799»  5  vol.  in-i^  '.  L'auteur 
donna  une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
vrage, continué  jusqu'à  la  paix  d'Amiens, 
et  dans  laquelle  il  a  un  peu  adouci  le  ton 
de  censure  et  d'invectives  qu'on  lui  avait 
reproché,  i8o5,  12  vol.  in-8°.  \I.  Sup- 
plément  à  l'histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  1807  ,  2  vol.  in-S°.  R. 

BEMETZRIEDER  ,  né  en  Allema- 
gne en  1748,  se  destina  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique ,  et  prit  même  l'habit  chez 
les  bénédictins.  Mais  son  goût  pour  les 
sciences  ,  et  surtout  pour  la  musique  , 
le  fit  bientôt  renoncer  à  cette  profession. 
Il  vint  à  Paris  ,  où  ses  liaisons  avec  Di- 
derot lui  procurèrent ,  pendant  un  temps, 
une  espèce  de  célébrité.  Il  enseignait  la 
musique  à  la  fille  du  philosophe;  et  celui-ci , 
par  reconnaissance ,  coopéra  à  la  rédaction 
des  écrits  du  maître ,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  le  mettre  en  réputation.  Depuis 
J782 ,  Bemetzrieder  s'est  retire  à  Londres. 
Ses  ouvrages ,  aujourd'hui  entièrement 
oubliés ,  se  ressentent  du  style  du  rédac- 
teur :  on  y  trouve  de  l'originalité ,  mais 
beaucoup  d'obscurité  et  peu  d'instruc- 
tion. Ce  sont  :  I.  Leçons  de  clavecin  et 
Principes  d'harmonie ,  composés  pour 
la  fille  de  Diderot,  et  à  la  rédaction  des- 
quels on  croit  que  ce  philosophe  eut 
part,  1771 ,  in-4°.  H.  Lettres  en  réponse 
à  quelques  objections  faites  sur  les  le- 
çons de  clavecin ,  177 1,  in-8° .III.  Traité 
de  musique,  1776 ,  in-8°.  ;  1780  ,  in -8°. 
IV.  Méthode  et  réflexions  sur  les  le- 
çons de  musiaue,  1778,  in-8°.  ;  1781 , 
in-8°.  V.  Letolérantisme  musical,  1779, 
in-8°.  VI.  Exemple  des  principaux  élé- 
ments de  la  composition,  1 780.  VII.  Let- 
tres à  MM.  ***  ,  musiciens  de  profes- 
sion, 1781,  in-8".  VIII.  Nouvel  essai 
sur  l'harmonie ,  1781  ,  in  8°.  IX.  Nou- 
velles leçons  de  clavecin  ,  eu  anglais  et 
en  français,  17S2,  in- 4".  X-  Précèdes 
talents  et  du  savoir  du  musicien  ,  1783, 
10-80.  XI.  Essai  philosophique  sur  la 
société,  sur  l'éducation.  T. 


BENAGLIA  (  Joseph  )  ,  graveur  en 
taille-douce ,  de  quelque  réputation  à  Mi- 
lan sa  patrie,  entreprit,  eu  181 1 ,  de  gra- 
ver un  très  beau  tableau  de  cette  ville, 
semblable,  supérieur  même  à  celui  du 
Musée  de  Paris ,  connu  sous  le  nom  de 
Sainte- Anne,  la  Sainte-Vierge,  V en  fant 
Jésus  et  un  agneau.  L'entreprise  de  Be- 
naglia ,  qui  ne  parut  tju'un  acte  d'adulation 
envers  le  vice-roi,  devint  un  acte  de  patrio- 
tisme ,  en  ce  qu'il  a. conserv  é ,  en  Italie  du 
moins ,  l'image  de  ce  tableau  ,  attendu  que 
le  vice- roi  Eugène  Beauharnais  ,  ayant 
forcé,  par  un  décret,  les  fabricieus  de 
l'église  qui  le  possédait,  à  le  lui  vendre ,  l'a 
emporté  avec  tous  les  autres  eflèts  qu'il 
avait  recueillis  dans  cette  contrée.  Milan 
n'en  aura  plus  que  la  gravure,  si  toute- 
fois encore  les  changements  politiques 
ont  bissé  à  Benaglia  les  moyens  de  la 
terminer.  Mais  Benaglia  et  le  vice- roi 
se  sont  trompés,  eu  disant  que  ce  tableau 
avait  été  peint ,  ainsi  que  celui  de  Paris . 
d'après  un  fameux  carton  de  Léonard 
de  Vinci,  fait  à  Florence,  et  que  Fran- 
çois 1er.  acheta  et  fit  venir  à  Paris.  Le 
carton  offrait  quatre  personnages  ;  et  ces 
tableaux  n'en  ont  que  trois.  Voyez  la 
Dissertation  que  l'abbé  Guillon  a  publiée 
sur  ce  sujet  à  Milan.  N. 

BÉNARD  de  MOUSSIGNIERES .  an- 
cien maire  du  8e.  arrondissement  de  Pa- 
ris, et  député  du  département  de  la  Seine 
au  corps  législatif,  fut  anobli  par  le  Roi , 
le  2  août  181 4*  Il  resta  maire  pendaut 
l'interrègne  de  i8i5;  et  il  signa,  en  cette 
qualité,  l'adresse  présentée  par  le  corps 
municipal  de  Paris,  le  26  mars,  à  Buo- 
naparte.  (  Voy.  Bondi.)  Le  7  mai,  il  fut 
nommé  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, par  le  collège  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Seine.  11  fut 
remplacé  dans  les  fonctions  de  maire  au 
commencement  de  1816.  A. 

BÉNARD -LA -GRAVE  (  Pierre- 
Antoine-Marie  )  ,  négociant  avant  la 
révolution,  fut,  en  septembre  1795  , 
nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  y  fit  un  rap- 
port sur  les  excès  commis  par  une  espèce 
de  brigands ,  appelés  chau  ffeurs ,  parce 
qu'ils  exposaient  les  pieds  de  leurs  victi- 
mes à  un  feu  violent  pour  leur  faire  dé- 
couvrir l'endroit  où  était  leur  argent. 
Lors  de  la  négociation  du  lord  Malines- 
bury,  M.  Bénard  parla  en  faveur  de  la 
paix  ,  soutenant  qu'elle  serait  bien  plus 
avantageuse  à  la  France  que  la  possession 
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«le  la  Belgique.  Ce  fut  lui  qui  détermina 
la  restitution  à  l»-nrs  propriétaires  ,  des 
«étions  de  la  banque  de  .St.-Ch;rl<  s  et 
de  la  compagnie  des  Philippines.  11  vota 
«usfci  pour  le  projet  de  Gilbert-Desmo- 
lièrts,  tendant  à  ôter  au  directoire  et 
au  ministre  des  finances  la  surveillance 
des  négociations  de  la  trésorerie.  Il  ne 
s'occupa,  en  général,  que  d'objets  de 
finances  ,  ût  annuiler  les  lois  contre  les 
fugitifs  de  Toulon ,  et  vola  en  faveur  de 
l'impôt  sur  le  tabac.  Après  la  révolution 
du  18  brumaire  an  vin  (9  novembre 
1 799  )  »  »1  f"t  uommé  sous  -  préfet  à 
Saint-Umer,  et  conserva  cet  emploi-  jus- 
qu'en 1812  ,  époque  à  laquelle  il  fut  rem- 
placé. A. 

RENARD  (Mme.),  Je  Sens,  donna, 
en  1814 ,  lors  de  l'occupation  de  la  ville 
par  les  alliés,  un  grand  exemple  de  dé- 
vouement. Quelques  habitants  de  la  ville 
de  Sens  ayant  été  pris  en  habits  bour- 
geois, les  armes  à  la  main  ,  la  ville  fut 
condamnée  à  subir  uue  exécution  mi- 
litaire. Dans  cette  circonstance  ,  où  la 
ruine  de  sa  malheureuse  patrie  semblait 
inévitable,  MU1C.  Bénard  se  dévoua  pour 
essayer  de  la  sauver.  Apres  avoir  em- 
brassé son  mari  et  ses  enfants,  elle  sort 
de  sa  maison,  malgré  les  obus  qui  tom- 
baient de  toutes  parts;  elle  traverse  les 
rues  au  milieu  des  balles  ,  pour  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  prince  royal  de 
Wurtemberg,  au  moment  où  ,  à  la  téte 
de  son  état- major  ,  ce  prince  entrait 
dans  la  ville.  Sens  dut  alors  son  salut  à 
l'attendrissement  et  à  l'admiration  qu'ins- 
pirèrent au  prince  une  si  touchante  inter- 
cession et  un  si  beau  trait  de  patriotisme 
et  de  courage.  Le  Roi  en  ayant  été  in- 
formé, ainsi  que  des  soins  religieux  que 
M,ne.  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaires  en  batiste ,  où  elle  avait  bro- 
dé elle-même  en  or  des  fleurs  de  lis  aux 
quatre  coins,  pour  recevoir  les  précieux 
restes  de  M.  le  Dauphin  et  de  M«»<\  la 
Dauphine  lors  de  leur  exhumation ,  S.  M. 
a  fait  remettre  ,  avec  une  lettre  flat- 
teuse, la  collection  des  médailles  frap- 
pées depuis  son  retour  en  France,  à 
Mm«.  Bénard  ,  comme  un  titre  d'hon- 
neur et  un  témoignage  'de  hatisfaction 
pour  une  conduite  et  des  sentiments 
aussi  honorables.  Mme.  Bénard ,  ayant 
eu  l'honneur  d'être  présentée  les  o  et 
9  février  i8i5,  au  Roi  et  à  Mmtî.  la  du- 
chesc  d'Angoulème ,  reçut  de  tous  deux 
Vaccticil  le  p'.us  bienveillant.  A. 


11  EN 

BENINCASA  (Le  comte  Bàrthéle- 
Mî),  né  dans  le  Modéntse ,  vers  1745, 
est  peut-être  ,  de  tous  les  Italiens,  celui 
qui  parle  la  langue  française  avec  le  plus 
de  facilité;  il  réunit  à  cet  avantage  une 
grande  variété  de  connaissances  en  litté- 
rature ,  dans  les  arts  ,  surtout  dans  la 
musique ,  cl  une  bonhomie  digne  des 
premiers  âges.  Vers  17.^,  l'ancien  duc 
de  Modéne  l  avait  envoyé  à  Vienne  pour 
une  mission  diplomatique;  et  les  instruc- 
tions qu'il  y  avait  portées  u ay au t  point 
suffi  ,  il  était  revenu  à  Modène  pour  en 
recevoir  d'autres,  lorsqu'en  arrivant,  on 
lui  persuada   qu'il  se  passait  dans  sa 

f>ropre  maison  des  choses  qui  devaient 
ui  déplaire  :  il  repartit  aussitôt ,  avec 
la  détermination  de  ne  plus  revenir.  Il 
retourna  à  Vienne,  et  vint  ensuite  habi- 
ter Venise ,  où  il  s'attacha  à  une  dame 
anglaise  d'une  haute  considération ,  d'une 
grande  fortune  et  de  beaucoup  d'esprit , 
mariée  à  un  Allemand  (  la  comtesse  de 
Rosembcrg).  Ce  fut  alors  qu'il  imagina 
de  publier,  sans  nom  d'auteur  ,  uu  gros 
volume  en  français,  intitulé,  Les  Mor- 
laques ,  in-8°.,  Venise,  1788.  Les  uns 
crurent  l'ouvrage  original  de  la  com- 
position de  cette  dame  Anglaise ,  n'en 
attribuant  a  Beuincasa  que  la  traduction 
en  français;  les  autres  pensèrent,  avec 
plus  de  raison ,  qu'il  avait  été  composé 
par  lui ,  et  publié  de  manière  à  ce  qu'elle 
put  avoir  l'honneur  de  l'invention.  Mars 
sous  le  rapport  du  style  l'ouvrage  a  peu 
de  mérite  ;  et,  sous  le  rapport  des  choses, 
on  n'y  trouve  guère  qu'uue  amplifica- 
tion et  un  développement  de  ce  que 
l  abhé  J.-B.  Fortis  avait  dit  des  lUorla- 
qnes  ,  dans  son  f/iaggio  in  Dalmazia. 
(  Voy.  Fortis,  dans  la  Biographie  uni- 
versellt.  )  Benincasa  suivit  la  comtesse 
de  Rosembcrg  en  Angleterre;  et  quand 
il  en  revint  seul ,  elle  lui  fit  une  pension  de 
cent  louis.  A  son  retour  sur  le  continent  , 
il  passa  par  Paris ,  où  il  fréquenta  les 
gens  de  lettres,  les  savants  et  les  meil- 
leures sociétés;  il  se  rendit  ensuite  eu 
Italie.  La  révolution  française  interrom- 
pit bientôt  pour  lui ,  comme  pour  beau- 
coup d'autres  sujets  des  pays  qu'elle  avait 
conquis,  les  ressources  pécuniaires  qui 
leur  venaient  d'Angleterre;  et  Benincasa 
avait  peu  de  fortune  patrimoniale.  Fixé 
à  Milan,  il  composa  des  articles  de  litté- 
rature et  de  spectacles  pour  le  Journal 
oftîcifl  que  le  vice-président  de  la  répu- 
blique italieune  venait  de  créer  sous  \e 
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titre  de  Giornale  italiano.  Il  se  fît  con- 
férer en  outre,  par  le  même  magistrat, 
une  des  charges  de  directeur  d'ordre  dans 
les  deux  grands  théâtres,  et  de  s  jeux  pu- 
blics de  cette  vilJe.  D'autres  Jonctions  lui 
furent  assignées  quelque  temps  a  pris  l'é- 
rection du  trône  de  Buonaparte  en  Italie. 
Il  se  rendit  en  Dalmatie ,  auprès  de  son 
ami  Daudolo;  et  Ton  rapporte  qu'il  y 
donnait  ses  audiences  sur  une  estrade  , 
ayant  à  ses  côtés  son  épouse,  Tune  des  plus 
jolies  femmes  d'Italie.  Là  ,  Benincasa  créa 
un  journal  sous  le  tiire  de  Dalmata 
venela.  En  revenant  de  la  Dalmatie,  il 
s'arrêta  à  Brcscia  ,  y  traduisit  un  oin  rage 
anglais  sur  la  tragédie  italienne  ;  et  il  y 
publia  sa  traduction  sous  ce  titre  :  AJe- 
moria  storica  sulla  tragedia  iialiana  di 
Giuseppe  Caopcr-J4' 'atkev ,  t  toi.  in~4 "• 
Comme  Coojx  r-Walk<  r  avait  composé 
son  ouvrage  en  1799,  le  traducteur  vou- 
lant faire  sa  cour  à  Vincent  Monti,  qui 
eïait  le  poète  en  titre  du  roi  Buonaparte , 
parla'  de  ses  deux  tragédies,  Il  Galeotto 
Manfredi  et  ÏAristodemo ,  f»ous  le  pré- 
texte de  compléter  la  séiie  historique  des 
productions  tragiques  «le  l'Italie.  Maiss<>n 
véritable  motif  ?e  trahit  par  le  soin  qu'il 
eut  en  même  temps  de  vanter  le  Pocmetlo 
1  du  même  Monti ,  in  morte  di  Ugo  fitts&e- 
ville ,  publié  à  Rome,  en  î^tp.  Beniucasa 
rendit  au  reste  un  service  à  la  littéra- 
ture italienne,  par  cette  traduction  d'un 
ouvrage  aussi  intéressant  qu'.nstruclif  , 
et  suivi  de  notes  très  savantes.  Revenu 
à  Milan,  il  y  fut  nommé  secrétaire  de 
la  commission  d'instruction  publique  , 
chargée  du  choix  des  livres  cl.»  siques; 
et,  à  cette  fonction  grave,  il  joignit  celle 
de  sous-directeur  des  théâtres  royaux, 
dont  la  direction  en  chef  avait  été  con- 
fiée à  un  cliambell  .1»  fort  ignorant.  Re- 
nineasaremplissaitencore  ces  deux  \  laces, 
lors  de  la  chute  du  trône  de  Buonaparte, 
en  18 1.4.  K. 

BEN  NET  (Le  capitaine),  fils  cadet  du 
comte  de  Tança rv  ille  de  la  chambre  des 
pairs,  et  frère  de  lord  Ossulsron.  est  l'on 
des  membres  de  la  chantbredescoiMJuunes 
d'Angleterre  les  plus  prononcés  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Le  a8  février  181 5, 
il  demanda  au  chancelier  de  l'échiquier 
qu'il  fut  donné  des  détails  sur  l'emploi  de 
4ooo  livres  sterling,  accordées  au  duc 
d'York  pour  •  recevoir  les  souverains 
étrangers  qui  avaient  visité  l'Angleterre  : 
il  demanda  aussi ,  dans  la  session  du  20 
mars,  si  sir  Henry  "YYellesley  avait  rendu 
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compte  des  .sommes  qui  lui  avaient  été 
remises  pour  le  paiement  des  troupes 
espagnoles.  Quelques  jours  après,  il  se 
prononça  contre  la  sévérité  d' s  puni- 
tions militaires.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu ,  le  1 3  mars,  sur  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud  ,  M.  Bennet,  appuyant  la 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  1  é- 
chiquier,  de  faire  cesser  le  privilège  de 
cette  compagnie,  en  prit  occasion  pour 
faire  connaître  la  situation  de  l'Améri- 
que méridionale.  Il  reprocha  vivement 
au  ministire  anglais  de  s'être  opposé  aux 
efforts  des  patriotes  de  cette  partie  du 
monde  ,  et  «l'avoir  manqué  à  ses  engage- 
ments avec  eux  en  ne  gardaul  pas  U 
neutralité.  Il  termina  en  demandant  quel 
ministre  avait  conseillé  au  prince-régent 
d'envoyer  l'ordre  de  la  Jarretière  au  roi 
Ferdinand  et  d'accepter  la  Toison-d'Or, 
el  s'.l  y  av  ail  eu  quelque  traité  pour  ga  - 
rantir à  VE  pagne  ses  colonies  d'Améri- 
que. Le  i\  avrl,  il  demanda  qu'on  fit 
l'appel  des  membres  présents,  vu  que  l'état 
de  l'Europe  et  les  affaires  importantes  qui 
devaient  être  discutées,  exigeaient  que  la 
chambre  fût  la  plus  nombreuse  possible. 
Cette  motion  fut  appuyée.  (  Vaf.GkSi- 
LEnEAGu.)  Le  26  mai.  il  vola  contre  le 
subside  de  cinq  millions  sterling  que  de- 
mandait le  ministère  pour  soutenir  la 
guerre  contre  Buonaparte.  Le  3  juin, 
dans  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  les 
dépenses  de  l'armée  ,  il  parla  contre  le 
collège  royal  militaire ,  objectant  que  cet 
établissement  tendait  à  donner  un  ton 
imlitaire  à  la  nation.  Y. 

BENMiNGSEN  (Le  comte  Ba*teliv 
Lév  1  r-Auguste-Théopu  île  de), 
né,  en  dans  le  pays  d'Hanovre, 

fut  successivement  brigadier  des  armées 
russes,  commandant  du  régiment  de  ca- 
valerie légère  d'ïsuni,  général  de  cava- 
lerie ,  et  gouverneur  de  la  Lilhuanie.  11 
se  distingua  dans  plusieurs  actions  con- 
tre les  Polonais  ,  pendant  l'été  de  1794  , 
et  reçut,  au  mois  d'octobre,  l'ordre  de 
St  -George  de  la  3e.  classe,  avec  une 
épée  ,  et  ensuite  l'ordre  de  Saint-Alexan- 
dre Neuski.  Le  général  Benningsen  avait 
été  congédié  p::r  Paul  I**.,  et.  il  se  pré- 
parait à  quitter  Pcterf  bourg  en  i8ot  , 
lorsque  la  mort  de  ce  sou*  erain  le  décida 
à  rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
verneur de  Litbuauie  par  l'empereur 
Alexandre,  il  se  rendit  à  "Wilna,  où  il 
resta  jusqu'à  la  campagne  de  i8o5  contre 
les  Français.  H  commandait  dans  cette 
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campagne  un  corps  d'armée  ;  mais  ar- 
rivé trop  tard  pour  prendre  part  à  la  ba- 
taille d'Austerlitz ,  il  retourna  en  Russie. 
Kmployéde  nouveau  en  1806,  le  général 
Benningsen  commanda  un  corps  d'armée 
en  Pologne  :  il  fit  d'abord  d'inutiles 
eilbrts  pofîr  couvrir  Varsovie  ,  et  fut 
obligé  d'abandonner  cette  ville.  Il  obtint 
le  commandement  en  chef  par  suite  du 
rappel  de  Kamensk y ,  et  conduisit  l'ar- 
mée russe  dans  les  brillantes  «flaires  de 
j'ultusk  et  de  Preussich-Eylau.  Il  fut  alors 
décoré  de  l'ordre  de  St. -George  de  ae. 
classe.  Napoléon ,  piqué  d'avoir  été  battu, 
ou  au  moins  tenu  en  écbec  par  Benning- 
sen ,  le  fit  insulter  dans  le  Moniteur,  et 
le  représenta  comme  un  général  sans 
talent  ,  qui  recevait  de  son  chef  d'état- 
major  les  plans  qu'il  mettait  à  exécution. 
Après  la  bataille  de  Friedland  ,  le  i4 
juin  1807,  où  il  avait  égalemeut  com- 
mandé en  chef,  il  fut  présenté  à  Buona- 
parte dans  la  conférence  de  Tilsitt,  et  se 
retira  du  service  après  la  signature  de  la 
paix.   Il  reparut  de  nouveau  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  à  la  fin  de  r8i3,  et 
commanda  l'armée  russe  dite  de  Pologne. 
11  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  droite 
«les armées  alliées ,  destinée  à  manoeuvrer 
vers  les  bouches  de  l'Elbe  et  du  "Weser.  Il 
s'approcha  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  blocus  de  cette  ville,  ouïe  maré- 
chal Davoust  s'était  renfermé  et  fortifié 
avec  un  nombreux  corps  d'armée.  Le 
général  Benningsen  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  l'y  réduire  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  chute  de  Buonaparte  et  le  retour  des 
Bourbons ,  que  les  troupes  françaises  con- 
sentirent à  livrer  la  ville,  (fqv\  Da- 
voust. )  L'empereur  Alexandre  euvoya 
aussitôt  après  ,  au  général  Benningsen  , 
l'ordre  de  St. -George  de  première  classe  ; 
faveur  d'autant  plus  flatteuse,  que,  dans 
tout  l'empire  russe,  il  n'y  a  qu'un  seul  che- 
valier de  cette  classe.  A  la  fin  de  novem- 
bre, il  reçut  encore  une  lettre  très  hono- 
rable de  son  souverain,  qui  le  nommait 
général  en  chef  d'une  armée  de  190,000 
hommes  sur  les  frontières  de  la  Turquie. 
Pendant  la  campagne  de  i8i5,  le  comte 
de  Benningsen  revint  de  nouveau  en  Po- 
logne ,  puis  à  Berlin  ,  d'où  il  retourna  à 
sou  gouvernement  du  sud  de  la  Russie  ; 
puis  il  se  mit  à  voyager  ,  et  il  se  trouvait 
à  Tulzin ,  près  de  Hambourg ,  dans  le 
mois  de  mai  1816.  Il  reçut  du  roi  de 
France ,  à  la  même  époque ,  la  grande 
croix  de  la  Légion-d'honneur.  Le  comte 
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de  Benningsen  a  été  marié  quatre  foisv 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Russie  ; 
et  il  a  un  fils  qui  est  officier  au  même  ser- 
vice. Il  a  publié  en  allemand  des  Pensées 
sur  quelques  connaissances  indispen- 
sables à  un  officier  de  cavalerie  légère  , 
Riga,  1794,  in-4°.  avec  quatorze  plan- 
ches j  idem  ,  a*,  édition ,  Wilna  et  Leip- 
zig, i8o5,  in-8°.  avec  huit  planches.  Le 
portrait  de  l'auteur  a  été  gravé  à  Vienne 
chez  Arlaria,  1807.  D. 

BENOIST  (P.-V.) ,  né  dans  l'Anjou  , 
en  1 7 58,  d'une  famille  de  robe ,  se  fit  con- 
naître à  Paris ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution ,  par  quelques  article» 
et  mémoires  sur  f  économie  politique  , 
publiés  dans  les  journaux  et  dans  d'autres 
recueils.  Devenu  ,  après  le  18  brumaire  , 
chef  de  division  et  directeur  de  la  cor- 
respondance au  ministère  de  l'intérieur  » 
M-  Benoist  eut  long  -  temps  uue  grande 
influence  dans  ce  ministère  sous  le  gou- 
vernement impérial;  et  cette  influence 
ne  fit  qu'augmenter  après  le  retour  du 
Roi  en  1 8 1 4*  Nommé  d'abord  com- 
missaire à  l'intérieur  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  jusqu  à  l'arrivée  de  M. 
Beugnot ,  il  reçut,  bientôt  après  ,  de  S. 
M. ,  le  utre  de  conseiller-d'état,  et  con- 
tinua ,  sous  l'abbé  de  Montesquiou ,  à 
diriger  les  principales  opérations  de  l'in- 
térieur. Il  s'éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  place  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
en  i8i5;  mais  il  recouvra  ses  titres  et 
son  emploi  lorsque  le  Roi  fut  de  nouveau 
rétabli  sur  son  trône,  Mommé,  le  a4  août, 
conseiller -d'état  au  comité  du  conten- 
tieux ,  M.  Benoist  fut  désigné ,  peu  de 
temps  après ,  pour  être  directeur-géné- 
ral de  l'administration  des  communes 
de  France;  et  il  fut  nommé  l'un  des  dé- 
putés de  la  chambre  ,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  ,  dans  le  mois 
de  septembre  i8i5.  Le  4  janvier  suivant  , 
il  fit  un  long  discours  en  faveur  de  la  loi 
d'amnistie  proposée  par  le  Roi,  et  contre 
le  projet  de  la  commission  qui  lui  avait 
été  substitué.  Après  avoir  rendu  justice 
aux  vues  de  cette  commission  ,  M.  Be- 
noist dit  :  «  Loin  de  cortprimer  les  es  - 
»  prit*  par  des  mesures  extrêmes  ,  il  ne 
v  faut  s'attacher  qu'à  les  gagner.  La  ter- 
»  reur  ne  fait  que  des  hypocrites;  ladou- 
»  ceur  seule  rallie  des  sujets  fidèles.  La 
»  douceur  a  fait  bénir  le  règne  des  Marc- 
«  Aurèle  et  des  Hem  i  IV;  la  terreur  a  en- 
n  sanglante  celui  des  Tibère  et  desDo- 
»  mitien.  »  M-  Benoist,  passant  ensuite  à 
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r  examen  des  amendements  de  la  commis-  ges  dans  les  parties  du  Sud  de  V  A  m  tri- 
/ion,  s'attacha  à  faire  sentir  tout  ce  qu'au-  que  septentrionale  ,  traduits  de  l'anglais 
raient  d'odieux    les  catégories  qu'elle  de  W.  Bartram,  1798,  1  vol.  in-8J.  avea 
avait  proposées.  Il  les  passa  successive-  carte.  IV.  Mémoires  de  mis  Bcllamy  , 
méat  en  revue;  et,  pour  prouver  qu'il  célèbre  actrice  de  Londres ,  traduits  de 
«l'est  rien  de  plus  injuste  que  les  accusa-  l'anglais,  1799,  a  vol.  in-8°.  V.  (Avec  La- 
•  lions  en  masse,  il  fit  l'énuruéralion  des  mare).  Le  Moine,  roman,  traduit  de 
coupables  qui  pourraient  s'y  trouver  l'anglais  de  M.  Lewis,  1797,  3  vol.  in-i  8. 
compromis.  La  première  de  ces  caté-  —  Mm«.  Benoist  ,  son  épouse ,  élève  du 
geries  ,  celle  qui  comprenait  les  indivi-  peintre  David,  a  exposé  au  Salon  plusieurs 
dus  qui  avaient  correspondu  avec  les  tableaux  d'histoire  qui  ont  été  remarqués, 
agents  de  111e  d'Elbe ,  aurait,  d'après  l'o-  On  croit  que  c'est  à  elle  que  Dumousuer 
rateur ,  offert  seule ,  par  approximation ,  a  adressé  ses  Lettres  à  Emilie  sur  la  mjr- 
plus  de  six  mille  coupables.  Cette  der-  tho/ogie.  D. 
nière  assertion  fut  accueillie  par  des  mur-  BENOIST  de  FROLOIS  (  Pierr  e  ) 
mures.  M.  Benoist  parla  encore  ,  le  a4  «tait  avocat  et  notaire  à  Frolois  en  Bour- 
février,  dans  la  discussion  sur  les  élec-  gogne,  et  fut  nommé,  en  1789,  député 
lions;  et  après  avoir  proposé  à  ses  col-  du  tiers-état  du  bailliage  de  Châ'illon-sur- 
lègues  de  renoncer  à  toute  espèce  de  Irai-  Seine  aux  états-généraux.  Il  s'y  fit  peu  vê- 
tement, il  fit  solennellement  le  serment  marquer,  retourna  chez  lui  après  la  ses- 
de  renoncer,  pour  son  compte,  à  toute  sion,et  fut  éiu,  en  Tan  v  (1797),  député 
indemnité  qui  pourrait  lui  être  allouée.  H  du  département  de  la  Côte-d'Or  au  conseil 
vota  ensuite  pour  le  renouvellement  inté-  des  anciens.  Sa  nomination  fut  annulée 
gral  delà  représentation,  et  pour  que  l'on  par  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
pût  être  élu  député  à  trente  ans.  «  Songez-  (4  septembre).  —  Benoist  ,  conseiller  en 
31  y  bien,  dit-il;  dans  cinq  ans,  les  jeunes  la  cour  de  Dijon,  signa,  en  cette  qua- 
v  gens  qui  ont  vingt-cinq  ans  en  auront  lité ,  l'adresse  qui  fut  présentée  à  Buo- 
»  trente:  aucun  d'eux  n'aura  pris  part  naparte  le  3i  mars.  [foy.  Barbier  nu 
»  aux  événements  désastreux  qui  depuis  Reuii.lt.) — Benoist  (François-Joseph), 
»  vingt-cinq  ans  couvrent  notre  malbeu-  maire  de  Valenciennes  et  chevalier  de  la 
x  reux  pays  de  deuil  et  de  calamités;  Légion-d'honneur, fut  député  à  la  charo- 
»  lorsqu'ils  lèveront  la  main  dans  cette  bre,  par  le  département  du  Nord  ,  en 
»  enceinte  pour  prêter  leur  serment  de  septembre  181 5,  et  fit  partie,  dans  le 
»  fidélité,  ils  n'auront  point  à  se  repro-  mou  de  novembre  suivant,  de  la  com- 
3*  cher  d'en  avoir  prêté  d'autres  :  fors-  mission  chargée  de  proposer  des  correc- 
»  qu'ils  se  présenteront  devant  la  fille  tions  aux  différents  codes.  M.  Benoist  a 
»  auguste  de  nos  rois,  elle  ne  pourra  été  anobli  par  S  M.,  le  G  mai  1816.  A. 
»  pas  lire  dans  leurs  yeux  inquiets  ,  leurs  BENOISTON  (Jean  -  Marie)  prési- 
»  remords,  ni  leurs  regrets;  ils  auront  dait  le  département  de  la  Loire-Ioférieu- 
»  des  mains  vierges ,  un  coeur  pur,  des  re,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre 
marnes  sans  reproche  et  sans  honte.  »  1 791 ,  député  à  l'assemblée  législative.  Le 
Dans  le  comité  secret  du  28  février,  M.  24  mai  J79a  >  »"  fit  rendre  le  décret  d'ex- 
Benoist  déclara  qu'il  y  avait  possibilité  de  portation  des  prêtres  non  assermentés 
trouver  dans  les  archives  de  l'hôtel  Sou-  qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyens , 
bise,  l'original  du  testament  de  Louis  et  devint  ensuite  membre  du  comité  des 
XVI;  et  il  demanda  que  le  Boi  fût  sup-  domaines.  —  Benoiston,  de  Château- 
plié  d'ajouter  le  fac  simile  de  ce  testa-  neuf,  a  publié:  Essai  sur  la  poésie  et 
ment  à  celui  de  la  reine ,  pour  qu'il  en  les  poètes  français  aux  xt /«.,  xm*.  et 
fût  adressé  un  exemplaire  à  chaque  dé-  x/r«.  siècles,  i8i5,  in-8°.  A. 
puté;  enfin  M.  Benoist  a  parlé  dans  la  BENTHAM  (  Jér^mie),  né  à  Lon- 
plupart  des  discussions  importantes  de  la  dres  vers  17^5,  se  voua  à  l'étude  de  la 
session  de  1816,  et  s'est  toujours  réuni  jurisprudence;  mais  la  faiblesse  de  son 
à  la  majorité  de  la  chambre.  On  a  de  organe  ne  lui  permettait  pas  d'espérer 
lui:  I.  Cléopdlre ,  abrégé  de  la  Cal-  de  brillerait  barreau;  H  avait  d'ailleurs 
prénède ,  Paris  ,  1789  ,  in- 12  ,  3  vol.  conçu  du  dégoût  pour  le  genre  oratoire 
JI.  (  Avec  Lamare  et  Billecocq  )  ,  Le  usité  en  Angleterre  :  après  avoir  achevé 
Cultivateur  anglais ,  traduit  de  l'an-  d'excellentes  études  classiques ,  posses- 
glais,  1 800-1  y  18  roi.  U1-80.  III.  Voy  a-  ssur  d'uua  fortune  indépendante  ,  il  se 
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consacra  tout  entier  à  une  élude  profonde 
et  philosophique  des  lois  ,  et  il  a  continue" 
cette  etuiie  pendant  plus  de  quarante  ans 
sans  interruption.  Son  premier  ouvrage, 
publié  en  1776  sain»  nom  d'auteur,  nous 
ce  titre,  fragments  sur  le  çouiecne- 
ment  ,  iu-8°.  ,  lit  une  grande  Sensation 
parmi  tous  les  ge:  s  éclairés  ,  surtout 
parmi  les  jui  ^consultes  :  c.Yst  uni  cri- 
tique de  l'ouvra,  e  du  célèbre  Bl.ick- 
stone  ,  qu'on  regardait  alors  comme  le 
meilleur  livr  qui  existât  sur  les  lois 
anglaises.  Poursuiv  ut  ses  médiations, 
et  trouvant  les  lois  criminelle.-  de  son 
pays  incohérentes  et  souvent  barbares 
et  cruelles  ,  il  se  détermina  à  publier  un 
autre  ouvrage  auquel  il  avait  travaillé 
depuis  plusieurs  années  :  Plan  d'un 
code  de  lois  pénales,  1  vol.  in-'p'.  Ben- 
tham  garda  encore  l'anonyme  pour  cette 
publication,  et  il  ne  lit  tirer  que  Go 
exemplaires  de  son  écrit.  Un  petit  ou- 
vrage qu'il  publia  vers  le  même  temps, 
ou  peu  auparavant,  sous  ce  titre  :  Dé- 
fense de  l'usure,  1787,  in-8".,  fut  ac- 
cueilli du  public  pour  l'originalité  des 
idées  et  la  force  du  raisonnement.  Il  pu- 
blia en  1 787  ,  in  1  l,ne  -introduction 
aux  principes  de  la  morale  et  de  la 
législation  ,  où  il  donnait  une  idée  du 
vaste  système  qu'il  a  développé  depuis 
en  partie  dans  d'autres  ouvrages  pleins 
de  mérite.  Dans  les  intervalles  de  ses  étu- 
des favorites ,  Bentbam  s'amusa  à  tra- 
duire eu  anglais,  avec  des  notes,  le 
Taureau  blanc,  petit  roman  qu'on  at- 
tribue à  Voltaire  ;  et  il  sut  être  fidèle  au 
sens  et  à  l'esprit  de  l'auteur  original.  En 
1791,  il  publia  à  Londres,  en  3  vol.  in-12, 
sous  le  titre  de  Panopticon  ,  le  plan  nou- 
veau d'une  maison  de  correction.  On  y 
trouve  des  vues  sages  et  philantrop  ques, 
présentées  d'une  manière  absolument  neu- 
ve. Son  âge  avancé  et  l'affaibli  sèment  de 
sa  vue  ne  lui  permettant  pas  de  mettre  la 
dernière  main  à  sou  grand  ouvrage  sur  les 
lois,  et  d'en  surveiller  l'impression,  il  en 
confia  le  manuscrit  à  son  ami  ,  M.  D11- 
mont  de  Genève,  qui  demeurait  en  An- 
gleterre depuis  plusieurs  années,  et  qui 
se  chargea  de  le  mettre  en  ordre,  de  le 
traduire  en  français  et  de  le  publier  ;  il 
en  a  paru  trois  volumes,  sous  ce  titre  : 
T faites  de  législation  civile  et  pénale, 
précèdes  de  Principes  généraux  de  lé- 
gislation ,  et  d'une  Vue  d'un  corps  com- 
plet tic  droit  ,•  terminés  par  un  Essai 
sur  l'influence  des  temps  et  des  lieux 
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relativement  aux  lois,  3  vol.  in-8°.  f 
Pa>  s,  1802.  Cet  ouvrage  a  eu  un  débit 
b.  a:ic.nip  plus  rapide  qu'où  ne  devait 
l'«spérei  d'un  livie  de  ce  genre,  et  il  a 
été  fréquemment  é  té  comme  autorité  en 
jurisprudence.  TM.  Dumout  a  également 
réd.gé  eu  français,  d'.prïs  les  manus- 
crits de  M  Bcutham  ,  la  Théorie  des 
peines  et  des  récompenses ,  qui  a  été 
publiée  à  Londres  en  181  1  ,  en  a  vol. 
in-8°.  Les  manuscrits  ,  d'après  lesquels 
M.  Dumout  a  rédige  ce  <ierni<  r  ouvrage  , 
étaient  restés  enfouis  pendant  plus  de 
trente  ans  dans  le  cabinet  de  leur  auteur; 
et  c'est  en  lui  un  liait  caractéristique 
que  celte  activité  à  produire  ,  jointe  à 
une  extrême  indifférence  à  jouir  du  suc- 
cès de  ses  productions.  11  poursuit  sa 
laborieuse  entreprise  pour  compléter  un 
système  dont  l'exposition  aura  absorbé 
sa  vie.  M.  Bentbam  se  montre  très  difli- 
cile  sur  ses  propres  ouvrages,  et  il  n'en 
estguète  quM  n'ait  recomposé  au  moins 
une  seconde  fois.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs aunes  écrits  de  peu  d'étendue,  et 
notamment  d'articles  insérés  dans  les 
Annales  d'agriculture  d'Arthur  Yonng. 
M.  Bentbam  s'es!  occupé,  depuis,  d'un 
ouvrage  élémentaire  pour  l'éducation, 
intitulé:  ChrestomaXhia,  Londres,  iSt5, 
deux  parties,  in  8  •>.  Il  a  publié  en  outre  : 
I.  Essai  sur  la  ludique  politique,  I  on- 
dres,  1791  ,  in-/i°.  \\.  Esquisses  prélimi- 
naires, ibid  ,  in-8°.  III .  Dessin  d'un 
plan  nouveau  pour  l'organisation  de 
l'établissement  judiciaire  en  France  , 
in-8°.,  Londres.  171)0.  I\.  Lettre  à  la 
Convention  nationale  de  Erance,  179$, 
in-8".  On  a  imprimé  à  la  suite  de  la  tra- 
duction du  Traité  des  délits  et  des 
peines,  de  Beccaria  ,  par  M.  Morellet, 
une  Théorie  des  lois  pénales,  traduite 
de  Benthaui  par  Si. -Aubin  ,  an  V,  in-8°. 
M.  Bentbam  est  attaché  à  la  société  do 
Lincoln's  iuii.  11  a  rés:dé  plusieurs  années 
en  Crimée.  —  "on  frère  ,  le  général  Sa- 
muel Beat  ha  m  ,  a  voyagé  à  la  Chine  et 
en  Crimée.  Il  éta.t  à  Paris  au  commen- 
cement de  1816,  et  il  partit  alors  pour 
l'Italie.  R.  et  E. 

BKNTINCK  (Lord  Guillaume-He*- 
ri  Caveadish),  frire  cadet  du  duc  de 
Portiaîd,est  né  en  1 77/1,  et  a  épousé,  en 
i8o3  ,  lady  Marie  Aeheson  ,  filicdu  comte 
de  Gosford,  Lord  Beuttnck  fut  nommé 
gouverneur  de  Madras  en  t8o3  ;  et,  à  son 
retour  des  Indes  orientales,  il  fut  en- 
voyé comme  ministre  plénipotentiaire  à 
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la  cour  de  Sicile ,  niais  avec  des  troupes 
anglaises,  qu'il  commandait  en  sa  qualité 
de  lieutenant-général,  et  réellement  pour 
occuper  militairement  cette  île ,.  et  la 
maintenir  dans  le  système  de  l'Angleterre 
pendant  tout  le  temps  de  la  guerre  contre 
Napoléon.  Sa  conduite  dans  ce  pays  fut 
telle,  que  la  reine  deNaples  se  vità  la  fin 
obligée  de  s'en  éloigner  et  de  se  rendre  à 
Vienne.  Ce  fut  sous  les  auspices  de  lord 
Ben tiuck  que  s'assembla,  en  1812,  un  par- 
lement sicilien.  La  constitution  que  Ton  y 
adopta  fut  calquée  sur  celle  d'Angleterre} 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  soup- 
çonner que  lord  Beutinck  n'était  pas  resté 
étranger  à  cette  révolution.  Après  avoir 
ainsi  établi  dans  ce  pays  la  domination  an- 
glaise ,  lord  Bentinckse  mit  à  la  téte  d'une 
expédition ,  et  alla  faire  un  débarquement 
en  Catalogne  ,  dans  le  mois  de  juillet 
i8i3.  Ce  débarquement  eut  d'abord  quel- 
ques succès;  l'armée  anglo-sicilienne  pé- 
nétra dans  le  royaume  de1  Valence  :  elle 
commença  ensuite  le  siège  de  Tarragone  j 
mais  s'étant  avancée  jusqu'à  Villafranca, 
elle  en  fut  repoussée.  (  Voy,  Delort.  ) 
Lord  Beutinck  s'embarqua  dans  le  mois 
d'octobre  pour  retourner  en  Sicile,  ou  il 
publia  la  proclamation  suivante  :  «  Le 
»  lieutenant  -  général  ,  lord  Beutinck, 
»  ayant  garanti  à  S.  M.  le  roi  et  à  S. 
»  A.  R.  le  prince  héréditaire  ,  que  l'as-r 
m  sentiment  royal  donné  à  l'établisse- 
»  ment  d'une  constitution  libre  en  Si- 
»  cile  ne  compromettrait  ni  la  sûreté  de 
»  la  couronne  ,  ni  la  tranquillité  pobii- 
»  que  j  ayant  égard  aussi  à  des  consi- 
jj  dérations  trop  manifestes,  déclare  que 
»  jusqu'au  moment  où  le  parlement  à 
»  convoquer  pourvoira  au  bon  ordre 
»  et  au  bien-être  de  IMIe  ,  jusqu'à  la  ces*- 
»  sation  de  la  confusion  et  des  désordres 
»  actuels  qui  menacent  d'une  destruction 
»  totale  non  seulement  la  conservation 
y>  de  l'état,  mais  encore  la  liberté  des  su- 
ai jets  ,  jusqu'à  ce  que  l' oeuvre  glorieuse 
»  de  la  constitution ,  si  heureusement  en- 
».  treprise  par  le  parlement  de  181  a  ,  soit 
a»  régulièrement  terminée ,  il  se  croit  res- 
»  ponsable  de  maintenir  la  tranquillité 
»  publique  du  royaume  avec  la  force  con- 
»  fiée  à  son  commandement  :  il  déclare , 
»  en  outre  ,  qu'il  fera  punir,  par  la  voie 
»  expéditive  d'un  procès  militaire  ,  les 
»  perturbateurs  du  repos  public  ,  les  as- 
»  sassins  et  autres  ennemis  de  la  consti- 
»  tution  ,  qui  pourraient  ,  en  quelque 
»  manière  que  ce  soit ,  entraver  les  opé- 
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»  rations  du  gouvernement  ou  s'y  op— 
»  poser,  w  Lorsque  les  armées  alliées  en- 
vironnèrent de- toutes  parts  la  France  et 
l'Italie ,  au  commencement  de  1814  >  lord 
Bentinck  quitta  la  Sicile  ,  et  il  eut ,  avant 
son  départ ,  une  audience  du  roi  Ferdi- 
nand ,  qui  lui  recommanda  vivement  ses 
intérêts.  Il  se  rendit  alors,  avec  une  expé- 
dition ,  sur  les  côtes  de  la  Toscane  5  et ,  le 
i4  mars,  il  publia  à  Livourne  une  pro- 
clamation, pour  exciter  les  peuples  d  Ita- 
lie à  secouer  le  joug  des  Français:  «La 
»  Grande-Bretagne  vous  tend  la  main, 
1*  leur  dit-il ,  pour  vous  délivrer  du  joug 
»  de  fer  imposé  par  Buonaparte.  Le  Por- 
»  tugaletl'&pagne,la  Sicile  et  la  Hol-. 
»  lande ,  portent  témoignage  des  prin- 
»  cipes  libéraux  et  désintéressés  qui  ani- 
»  ment  la  Grande-Bretagne....  Seuls*. 
»  entre  tous  les  peuples ,  les  Italiens  doi- 
D.vent-ils  porter  les  armes  contre  leurs 
»  frères  pour  un  tyran  ?...  »  Lord  Ben- 
tinck s'empara  de  Gènes  vers  le  même 
temps.  Il  y  fit  débarquer  des  troupes ,  et 
y  commanda  long-temps  en  maître.  Il  se 
trouvait  en  Toscane  au  moment  de  la  le- 
vée de  bouclier  que  fit  Murât  en  181 5  ; 
et  il  ne  parut  pas  seconder  les  opérations 
des  Autrichiens  contre  cet  usurpateur.. 
On  croit  que  c'est  autant  à  cause  de  cette 
inaction  volqntaire  dans  un  moment  dé- 
cisif que  par  ressentiment  de  sa  conduite 
en  Sicile,  que ,  lorsqu'il  se  présenta  devant 
Naples  avec  le  projet  de  féliciter  Ferdi- 
nand IV  sur  son  rétablissement,  il  n'y 
fut  pas  reçu  par  ce  monarque,  qui  ce- 
pendant revint  bientôt  de  ses  préventions, 
et  envoya  au  général  anglais ,  à  Rome  où 
il  se  trouvait,  sou  portrait,  enrichi  de- 
diamants  :  mais  le  fier  Anglais  ne  voulut 
pas  accepter  ce  présent.  Il  continua  à 
résider  à  Rome,  où  il  tint  un  grand  état 
de  maison  ,  et  reçut ,  avec  beaucoup  de 
splendeur  ,  ses  compatriotes.  On  croit 
qu'il  était  alors  chargé  d'une  mission  di- 
plomatique en  Italie.  Retourné  dans  sa  pa- 
trie ,  il  a  été  nommé  membre  delà  chambre 
des  communes  par  le  comté  de  Noltin- 
gham.—  Bentinck  (Le  colonel  Frédéric) 
se  trouvait  en  Catalogne  en  18 13,  et  s'y 
distingua  dans  plusieurs  occasions,  no- 
tamment le  i5  août.  —  Un  autre  Ben- 
tinck, intenta  un  procès  au  baronet 
Abdy ,  en  décembre  i8t5,  l'accusant 
d'avoir  séduit  et  enlevé  son  épouse  ,  née 
Wellesley.  Le  jury  réduisit  les  dommages 
de  3o,ooo  liv.  sterl.  qui  avaient  été  de- 
mandés, à  7000.  D,«t  R. 
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BERA ,  ancien  avocat,  embrassa  arec  gle ,  commente  par  la  description  cTun 
ardeur  les  principes  de  la  révolution  ,  photophore  ,  ou  porte-lumière.  II.  «Siffl- 
et devint  ,  sous  le  gouvernement  ini-  tique  de*  voûtes,  t8io  ,  in-4°-  III* 
p?rial  ,  membre  de  la  Légion -d'hon-  Opuscules  mathématiques ,  1810,  in- 
ncur  ,  et  procureur-général  impérial  à  8°.  IV '.  Application  du  calcul dijfércn- 
Poitiers.  Il  perdit  cette  place  *\  rès  le  iiel  à  la  discussion  et  à  la  construction 
><tour  du  Roi  en   181 4  ,  et  fut,  au  des  équations  des  lignes  courbes  et  sur— 
mois  de  mai  181 5,  élu  membre  de  la  faces  courbes  du  second  degré',  1819  t 
chambre  des  représentants,  par  le  collège  in~4°,<  T. 
électoral  du  département  de  la  Vienne  ,  BÉRADD  (  MarCellix  )  ,  membre  de 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Mont-  la  Convention  ,  y  fut  nommé  en  septem- 
morillon  ,  et  par  cHui  de  Civray ,  méin«  bre  1792  par  le  département  du  Rhône  t 
département.  On  a  de  Ini  :  I.  Choix  de  y  vota  I»  détention  de  Louis  X\'I ,  son 
plaidoj  ers  prononces  sur  des  questions  bannissement  à  la  paix,  et  se  déclara  en 
d'état  et  des  difficultés  intéressantes  faveur  du  sursis.  Devenu  membre  du  con- 
élevécs  en  interprétation  du  Code  Na-  seil  des  anciens ,  il  en  sortit  en  mai  T79J. 
poléon  et  du  Code  de  Procédure  civile ,  —  Béiurn  (  Paul-Emilien  ) ,  membre  du 
181  a  ,  in-4°.  IL  Propositions  d'un  élec-  conseil  des  cinq-cents  ,  y  fut  nommé  en 
leur  du  département  de  la  Vienne  ,  septembre  1795  par  le  déparlement  du 
j8i5i  in-8°.                                A.  Rhône,  et,  le  4  juillet  1 797 ,  défendit  la 
BÉRARD  (  S.  )  »  auditeur  de  première  ville  de  Lyon  contre  les  inculpations  du 
a  lasse  en  service  ordinaire  près  des  mi-  directoire ,  qui  l'avait  peinte  comme  un 
ni 3 très  sous  le  gouvernement  impérial ,  foyer  de  contre-révolution.  Il  provoqua 
donna  son  adhésion  à  la  déchéance  de  la  discussion  des  lois  relatives  au  divorce, 
Buonaparte  et   au  rétablissement  des  parla  encore  plusieurs  fors  en  faveur  de 
Bourbons,  le  11  avril  181 4- Le  39  juin  Lyon,  et  réclama  pour  «ette  ville  un 
de  la  même  année,  il  fut  nommé  maître-  hô^el  des  monnaies.  Il  devint  ensuite  juge 
des-reqoétes  ;  et ,  le  34  août,  le  Roi  le  de  la  cour  d'appel  ;  et,  lors  de  ta  rénrga- 
continua  dans  les  mêmes  fonctions.  En  nisation  des  tribunaux  en  1  Si  1  ,  il  fut 
avril  181 5,  M.  Bérard  fut  de  nouveau  confirmé  dans  ses  fonctions,  comme  con- 
nommé  ,  par  Buonaparte  ,  auditeur  au  seiller  en  I  •  cour  impériale  :  dans  le  mois 
conseil-d'état.                             D.  d'octobre  i8i5,  il  y  fut  également  con- 
BEHARD  (  J.-B.)  ,  juge  au  tribunal  fitmé  parle  Bui.  —  M.  Bérauo,  provi— 
de  Briançnn ,  membre  du  jury  d'instrne-  seur  du  collège  d«î  Lyon  ,  forcé  de  cesser 
tion  publique  des  Hantes-Alpes  ,  et  des  ses  fonctions  s~us  le  règne  de  l'usurpa- 
•nciétés  d'agriculture  de  Paris,  Greno-  teur  en  avril  181: > ,  fut  réintégré  parla 
ble  ,  Carpentras,  etc.,  est  privé  de  la  vue  commission  royale  d'instruction  publi- 
depuis  l'âge  de  vingt-trois  ans;  ce  qui  ne  que,  eu  octobre  delà  même  année. — 
Ta  pas  empêché  de  s'appliquer  avec  suc-  Bér.Arn  nr  Rr.ssiJfS  fut  commissaire  du 
cès  aux  mathématique.  11  avait  présenté  Roi  dans  le  procès  du  géuéral  Drouot, 
à  l'académie  des  sciences,  le  33  juin  vn  avril  1 8 1  Ci.       v  D. 
1785,  un  Mémoire  sur  une  alidade  à  trois  BÉKAUD1ÈRES  (  MM.  ne  la  )  ,  ré- 
bi anches  de  son  invention  ,  instrument  sidant  autrefois  à  Mesle  ,  sont  quatre 
que  M.  Marcs,  ofûrier  dr  génie ,  inventa  fières  de  ce  nom.  qui  tous  ont  servi  avec 
de  son  ctfté  ,  fit  exécuter  et  publia  en  distinction  parmi  les  royalUii*  vendéens, 
l'an  >i'(l798),  mais  qu'avant  nu  M.  Après  la  pacification  définitive ,  M.  de  la 
Antoine,  sons- ingénieur  des  étafs  de  Béraudièrcs  l'aîné  vint  s'établir  à  Poilier*. 
Bourgogne,  avait  déjà  imaginé  et  décrit  II  y  a  épouse  une  demoiselle  de  Buron  , 
dans  le  Journal  économique  de  mars  et  vit  avec  une  fortune  modique.  Son 
1760.  M.  Bérard  a  publié  :  I.  Mélanges  père  et  ses  trois  frères  habitent  le  dé- 
physico-mathétnatiques  ,  ou  Recueil  de  partement  d'Indre  -  et- Loire  ,  occupés 
mémoires  contenant  la  description  de  plu-  du  soin  de  recouvrer  une  aisance  que  la 
sieurs  machines  et  insiruments,nouveaux  révolution  leur  a  fait  perdre.  L'un  d'eux 
de  physique  ,  d'économie  domestique  ,  {  Philippe  )  a  épousé  M'1".  Recbigne- 
clc. ,  publiés  par  ordre  du  ministre  de  voisin,  cette  amazone  vendéenne,  dont 
l'intérieur,  Paris,  an  ix  (  1801  ),  iu  80.  t  il  est  question  dans  les  Mémoires  de 
fig.  Il  est  assez  remarquable  que  ce  eu-  M""  de  f  aiochejnquelein  sous  le  nom 
rieux  ouvrage,  quoique  fait  par  un  aveu-  tic  Rosette.  ~  Vn  autre  (  George  )  a 
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servi  dans  l'armée  du  marquis  de  Laro- 
chej aquelcin en  i8i5,etila  été  nommé, 
à  la  fin  de  la  même  année,  colonel  de  la 
légion  départementale  du  Nord.  P. 

BERB1GUIER ,  né  à  Caderousse  dans 
le  cornu t  Yénaissin,  vers  1781  ,  mon- 
tra de  bonne  heure  un  goût  prononcé 
pour  la  musique  ,  et  manifesta  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  composition.  Au 
désir  de  connaître  la  capitale ,  et  d'y  étu- 
dier les  grands  maîtres ,  se  joignit  l'espoir 
d'être  admis  au  conservatoire  en  qualité 
d'élève  j  avantages  qu'il  réalisa  bientôt, 
mats  contre  le  gré  de  sa  famille,  qui  mit 
des  obstacles  à  cette  résolution.  Il  fit  des 
progrès  rapides  dans  l'étude  de  la  flûte, 
dans  la  composition ,  et  remporta  plu  - 
sieurs  prix  dans  ces  deux  genres.  Sorti 
du  conservatoire  ,  il  fit  successivement 
paraître  ,  quatre  œuvres  de  sonates  ; 
n°».  1  et  a  grands  solos;  trois  scènes 
variées  avec  divers  accompagnements  ; 
Charmant  ruisseau  ,  air  varié  j  sept 
oeuvres  de  duos  ,*  trios  pour  trois 
flûtes;. ier.  et  ae.  livre  de  trios  pour 
deux  flûtes,  et  alto;  six  concertos  d 
grand  orchestre.  Toutes  ces  productions, 
composées  spécialement  pour  la  flûte, 
sont  avantageusement  connues  en  France 
et  dans  l'étranger.  Le  17  mars  i8i5, 
M.  Berbiguier  s'enrôla  ,  en  qualité  de 
garde-du  -corps ,  dans  la  compagnie  de 
Grain  m  ont,  accompagna  le  Roi  en  Bel- 
gique; il  fut  du  nombre  des  gardes*d u- 
corps  qui  firent  cette  campagne  à  pied  : 
il  en  soutint  les  fatigues  avec  courage  ;  et 
pendant  les  loisirs  de  l'émigration  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dans  le  nombre 
desquels  se  trouve  son  sixième  concerto, 
dont  Mgr.  le  duc  de  Berri  a  daigné  agréer 
la  dédicace.  Au  retour  du  Roi ,  ayant  été 
licencié  des  gardes-du-corps  par  défaut 
de  taille,  il  a  obtenu  une  lieutenance 
dans  la  légion  de  l'Ain ,  qui  s'organisatt  à 
Bourg  en  Bresse.  L. 

BERCHOUX  (  Joseph)  ,  né  à  Saint- 
Symphorien  de  Lay ,  en  1 765 ,  fit  ses 
études  à  Lyon ,  devint  juge  de  paix  à 
St.-Symphorien  au  commencement  de  la 
révolution ,  et  fit  paraître ,  vers  ce  temps , 
'  plusieurs  morceaux  de  poésie  satirique , 
que  les  journaux  s'empressèreut  de  re- 
cueillir, notamment  l'élégie  commençant 
par  ce  vers  : 

Qui  nom  délivrera  des  Greci  et  dei  Romain*  ? 

Cette  jolie  pièce  était  connue  de  tout  le 
monde  avant  que  M.  Berthoux  s'en  fût 
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déclaré  l'auteur  ;  et  quelques  personnes 
en  avaient  profité  pour  se  l'attribuer. 
M.  Berchoux  fit  paraître ,  en  1800 ,  le 
poème  de  la  Gastronomie,  en  quatre 
chants,  qui  eut  en  moins  d'un  an  trois 
éditions.  Ce  ne  fut  qu'à  la  troisième ,  que 
ses  amis  vinrent  à  bout  de  vaincre  sa 
modestie ,  et  le  décidèrent  à  y  joindre 
son  nom.  Il  avait  concouru  à  la  rédac- 
tion de  la  Quotidienne,  en  1 797  ,  et  ses 
articles  dans  ce  journal  parurent  sous  le 
nom  d'un  habitant  de  Nacone;  il  y  con- 
courut de  nouveau  en  181 4  et  en  i8i5  , 
et  ses  articles  parurent  sous  le  nom  de 
M.  Muzard.  Il  a  aussi  donné  plusieurs 
articles  à  la  Gazette  de  France.  Aucun 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  après  la 
Gastronomie  n'a  obtenu  autant  de  succès. 
Le  poème  de  la  Danse  fut  amèrement  cri- 
tiqué, quoiqu'il  soit  remarquable  par  des 
détails  et  surtout  par  un  ton  de  plaisan- 
terie très  original.  Les  événements  po- 
litiques de  i8r5  permirent  à  peine  au 
public  de  s'occuper  de  son  poème  de 
y oltaire  ;  et  cet  ouvrage  est  resté  dans 
l'oubli.  Voici  le  détail  de  ses  productions  : 
I.  La  gastronomie  y  4e  •  édition ,  i8o5.  Ce 
poème  a  été  traduit  en  vers  anglais  avec 
succès,  sous  le  titre  de  Gastronomy  or 
the  bon-vivant  's guide,  Londres,  1810, 
in-4°.  II  Le  philosophe  de  Charenton, 
1804,  in-18.  On  trouva  daus  ce  roman 
critique  toute  la  finesse  d'esprit  et  toute 
la  gaîté  de  l'auteur;  mais  son  mérite  n'a 
pas  été  généralement  apprécié.  III.  La 
danse ,  ou  la  guerre  des  dieux  de  l'o- 
péra ,  poème  en  six  chants,  1808,  in-18. 
IV.  V oltaire ,  ou  le  triomphe  de  la  phi- 
losophie moderne ,  poème  en  huit  chants. 
1814,  in-8».  D. 

BERCKEIM  (  Le  baron  ) ,  lieutenant» 
général,  né  en  Alsace  vers  1770,  entra 
au  service  dès  l'enfance ,  et  devint,  dans 
le  cours  de  la  révolution ,  colonel  du 
Ier.  régiment  de  cuirassiers,  qu'il  com- 
manda pendant  plusieurs  années  avec 
distinction.  Nommé  officier  de  la  Légiou- 
d'honneur  en  juillet  1807,  il  fut  élevé" 
au  grade  de  géuéral  de  brigade,  et  enfin 
à  celui  de  général  de  division  le  3  sep- 
tembre 181 3.  Chargé,  à  la  fin  de  la  mê- 
me année,  de  faire  insurger  les  habitant* 
de  l'Alsace  contre  les  armées  alliées,  il  y 
mit  un  grand  zèle,  sans  obtenir  beaucoup 
de  succès.  Il  se  soumit  au  gouverne- 
ment royal  en  181 4  ;  et  S.  M.  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis,  le  1er,  novem- 
bre de  la  même  année.  A. 
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BÉRENGER  (  Làwrewt- Pierre  ),  i8or,.3vol.  in-12.  XVIII.  Fablier  de 
né  à  Riez,  en  Provence,  le  28  noveni-  la  jeunesse  et  de  l'dge  mûr,  1801  ,  a 
bre  1 749»  membre  des  académies  de  voL  in-i  2.  XIX.  Nouveau  magasin  des 
Lyon,  Marseille,  Rouen,  était  profes-  petits  enfants ,  1802,  2  vol.  in-12.  XX. 
•eur  de  rhétorique  au  collège  d'Orléans,  Fablier  en  vers,  à  F  usage  de  l'enfance 
avant  la  révolution.  Ayant  publié,  à  cette  et  de  la  jeunesse  ,  1802,  iu-12.  XXI. 
époque  ,  une  pièce  satirique  intitulée  :  Recueil  de  prières  contenant  toutes  cel- 
Les  boulevards  de  province ,  il  \it  s'éle-  les  qui  se  trouvent  dans  la  Bible  ,pour 
ver  contre  lui  de  très  vives  réclamations,  faire  suite  au  Psautier  de  La  Harpe, 
que  la  publication  d'une  fable  et  du  conte  i8o3,  in-ia.  XXII.  A  l'abbé  Delille  , 
de  la  Poule  (  Voy.  les  Mémoires  de  •  pour  l'engager  à  rentrer  en  France  , 
Bachaumont)  ne  fit  qu'augmenter.  Les  épître  en  vers,  1802,  in-A».  XXIII. 
personnes  qui  s'y  croyaient  désignées  L'arrivée  de  Buonaparte  à  Lyon can~ 
obtinrent  unarrêtdu  conseil , qui  suppri-  tatillet  in-4°.  XXIV.^ua:  Anglais ,  Va- 
rna le  Journal  politique,  où  ces  pièces  ticination  ,  stances,  1811  ,  in-8°.  XXV. 
étaient  insérées.  M.  Bérenger  céda  à  l'o-  La  terreur  et  les  terroristes  ,  i8i4>  in- 
rage,  et  accepta  une  pension  de  profes-  8"  Il  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
seur  émérite,  qui  lui  fut  accordée  pour  de  poésies,  dans  les  almanacbs  et  dan» 
prix  de  sa  démission.  En  1789,  il  pré-  les  journaux.  Ix. 
senta  un  don  civique  à  l'assemblée  na-  BÉRENGER  (  Le  comte  Jeàw  )  fut 
tionale,  et  abdiqua  la  place  de  censeur  d'abord  pharmacien  et  ensuite  médecin  à 
royal.  Il  fut  long-temps,  sous  le  gouver-  l'hôpital  militaire  de  Grenoble.  En  l'an  y 
nement  impérial ,  un  des  chefs  de  Pins-  (1797),  le  département  de  l'Isère  le  dé- 
truction  publique  à  Lyon }  et  il  s'y  trou-  puta  au  conseil  des  cinq-cents,  où  il 
vait  encore  en  18)6  comme  inspecteur  de  combattit ,  comme  insuffisant ,  un  projet 
l'académie.  Peu  d'auteurs  ont  publié  un  de  Duplanlier  (  de  l'Ain  )  sur  la  police 
aussi  grand  nombre  de  productions.  Voici  des  sociétés  populaires.  Le  27  juillet  sui- 


L*  hiver,  épttre  a  mes  livres,  1781,  in-8°.,  sinat  des  membres  du  corps  législatif; 
IV '.  Portefeuille  d 'un  troubadour,  Mar-  et  vingt  jours  avant  la  journée  du  18 
seille ,  1 782  ,  in-8°.  V.  Eloge  de  Rerrac,  fructidor  (  4  septembre  1 797  ) ,  il .  fit 
J783,  in-8°.  VI.  Poésies,  Paris ,  Cazin ,  adopter  Tordre  du  jour  sur  la  proposi- 
1785, 2  vol.in-18.VII.  Les  soirées proven-  tion  d'un  message  au  directoire,  pour 
çales,  1786,  3  vol.  in-12.  VIII.  Recueil  lui  signaler  un  complot  ayant  pour  ob- 
amusant  deVoyages,en  vers  et  en  prose,  jet  l'assassinat  de  deux  cent  huit  raem- 
9  vol.  petit  in-12.  (Voy.  la  Biogr.  univ. ,  bres  du  corps  législatif  :  «  non ,  dit-  il , 
article  Couret.  )  IX.  Le  peuple  ins-  »  que  je  doute  que  les  projets  Jes  plu» 
truit  par  ses  propres  vertus  ,  1 78^  ,2  »  odieux  n'existent  contre  la  représenta- 
vol,  in-i  2. }  i8o5 ,  3  vol.  in-i  2.  X.  Ecole  »  tion  nationale  j  mais  parce  que  les  faits 
historique  et  morale  du  soldat  et  de  »  allégués  sont  dénués  de  preuves,  m  Peu 
l'officier,  1788,  3  vol.  in-12.  XI.  Le  de  jours  après ,  il  combattit  une  motion 
Mentor  vertueux ,  moraliste  et  bienfait  tendant  à  donner  quelque  consistance  à 
sont ,  1788 ,  iu-12.  XII.  Esprit  de  Ma-  ce  qu'on  appelait  alors  la  théophilantro- 
bly,  relativement  à  la  morale  et  d  la  pie.  Dans  le  courant  de  1798,  il  se  dé- 
politique,  1789»  1  vol.  iu-8°.  XIII.  Es-  clara  pour  le  rétablissement  des  impôts 
prit  fie  Condillac ,  1789,  in-8°.  XIV.  indirects.  L'année  suivante,  il  combattit 
Nouvelles  pièces  intéi-essantes ,  servant  la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
de  supplément  atout  ce  qu'on  a  publié  danger,  et  défendit  les  ex- directeurs 
sur  les  états-généraux  et  sur  l'éduca-  Rewbell  et  Laréveillère.  Le  1 1  juin  1798, 
1 10/1  des  princes  tlestinés  d  régner,  1 790,  il  fit  rejeter ,  comme  inconstitutionnelle , 
3  vol.  in-8°.  XV.  If  Anacharsis ,  ou  la  proposition  du  remplacement  du  tri- 
Letlre  d  un  troubadour  sur  cet  ouvrage ,  bunal  de  cassation  par  le  corps  iégiala- 
1789,  in-8°.  XVI.  La  morale  en  ac-  tif.  «  Je  ne  pense  pas ,  dit-il ,  que  le  corps 
tion  ,  1 785 ,  in-i  2  (  Voy.  dans  la  Biogr.  »  législatif  puisse  s'arroger  un  droit  qu'il 
univ.  l'article  GciBAun)  ;  souvent  réim-  »  a  refusé  au  directoire  ;  ce  serait  un  pre- 
ivimé.  XML  La  morale  en  exemples  ,  »  rajer  pas  ^  ers  rtnrahjLssecueat  des  pou- 
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»  YOirs.  »  M.  Bercnger  contribua ,  avec  la  séance  de  la  chambre  des  député ,  du 

beaucoup  d'ardeur,  a  la  révolution  du  18  8  novembre  suivant,  on  lut  une  néti  ion 

r^d^^  ?M  ««Pkjfcde  «»  manufacture  de.  ta- 

bre  des  commissions  législatives ,  d'où  il  bacs  de  Bordeaux ,  dans  laquelle  le  comL 

passaautribU„at.Peudetemjp8«près,ily  Bérenger  était  accusé  d'avoir  aUenTaÏ 

attaqua  une  opinion  de  Benjamin  Cous-  droit  de  propriété,  et  remplacé  ]t!  fi 

tant,  tendant  a  faire  regarder  ce  corps  dèles  serviteurs  du  Roi,  dans  h  mT 

comme  devant  naturellement  former  une  mifaclure  des  tabacs  de  cette  ville  \>Vr 

oppo.it.on  contre  le  gouvernement  :  il  des  hommes  dévoués  à  Buona parte  Ceue 

appuya  ensuite  le  projet  de  a  levée  des  pétition  fut  renvoyée  et  re^lmandée 

conscrits,  en  mvitant  tous  les  bons  ci-  au  ministre  des  finances  :  mais,  dan la 

toyensa  se  reumr  au  gouvernement.  Il  séance  du  lendemain,  la  chambra  fit 

fut  eu  président  le  «mai  ,800,  corn-  rayer  de  son    procèsUerba le" mol 

battit,  peu  de  temps  après,  comme  in-  recommandée.  -Bérenger  auditeur 

conslitui.onnel  et  désastreux ,  un  projet  sous-préfet  de  Saint -Lô  (Manche)  sou* 

sur  les  contributions.  En  janvier  180, ,  le  gouvernement  impérial,  fut 2 

û  parla  sur  le  même  objet;  et  quelque  sous-préfet  de  Boussac ,  le  «  août  ,8^ 

temps  après,  il  fit  sur  les  dépenses  de  i  i?  ^' 


bre  du  conseil  de  l^inistration ,  de  la  ^ 
guerre  ,  puis  commandant  de  la  Lég  on-  militaire,  et  Releva  avec  force7  con  rTcet 
d  honneur,  commandant  de  l'ordre  de  la  acte  arbitraire ,  dont  il  obtint  la  répara- 
Bciimon ,  conseï ller-d'etat  a  vie  et  enfin  tion.  Le  lendemain ,  il  fit  une  semble 
directeur-général  de  la  caisse  d'amortis-  motion ,  à  propos  d'une  réclam^ion  d« 
sèment  Le  ,8  septembre  1?o7  il  parut  ce  genre  ,  présentée  par 
a  la  tribune  du  corps  législatif,  comme  tes.  A  la  séance  du  J juin,  il  demTnL 
orateur  du  gouvernement ,  pour  y  déve-  que  le  gouvernement  provisoire  fût  dé- 
lopper  les  dispositions  du  sénatus-con-  claré  responsable  collectivement;  et  il  fit 
aulte  qui  supprimait  le  tnbunat ,  et  léguait  précéder  cette  proposition  de  ces  coti- 
ses attributions  a  trois  cOn.miss.ons  du  dérations  sur  Indication  de  Buonanarte  - 
corps  législatif.  Le  ,3  mai  1814,  M.  Bé-  «  Un  grand  sacrifice  a  été  "on  ^ 
renger  fut  nommé  directeur-général  des  »  hier  ,.  dit-il  ;  il  Ta  été  par  le  plu"  «and 
7Piï%T  '"p          :  d.Prêu  »  àes  héros,  avec  une  magnat  m  né 
de  fidélité  au  Roi  le  3  août,  et  fut  placé  »  gne  de  lui  et  de  la  nation  ouf  e„  est 
au  comité  des  finances.  Le  ,.r.  octobre ,  l'objet  :  car  c'est  pour  les  imérêts  le 
1  développa,  a  la  tribune  de  la  chambre  »  salut  de  la  France,  que  l'empereur  ! 
des  doutes,  les  motifs  du  projet  de  loi  »  montré  cette  abnégation  de  lui-même 
pour  le  monopole  du  tabac  ,  et  en  soll.c-  „  le  plu,  beau  trait  de  nos  siècle7mo2 
ta  I  adoption.  Des  que  Buonaparte  se  fut  »  dernes,  et  qui  fera  bénir  son  nom  dlL 
ressaisi  du  pouvoir,  en  mars  i8i5  ,  il  «  la  postérité  avec  ceu/L?T;?     ♦  j 
remplaça  M;  Bérenger  dans  l'administra-  .  U^ct^lc^^Z^ 
t.on  de.  impots  indiredt,  par  le  comte  donné  lieu  à  des  explications  assez  v^vea 
Jaubert  Celui-ci  fut  obl.gé  de  lui  remet-  sur  la  question  de  Savoir  si  les  actes  dû 


cesseur  M.  deBarante.  Le  comteBérenger  cidée  :  que  par  ce~me  «n w  ^ 

a  été  nommé  conseiller-d'état  en  service  naissait  ^apSléon  II  p"u7°«2  JÏJ^Ï 

ordinaire  ,  section  des  finances,  par  or-  ne  pouvait  attribuer  à  I comn  fss[on  exé 

d.aaauce  du  Ro,  du  a.f  août  ,8,5.  Dan.  cuUre  la  haute  prérogaSv^^ 
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bilité.  tt  Cest,  ajouta- 1- il  ,  parce  que 
•  la  commission  se  trouve  placée  à  coté 
j»  de  cette  grande  Jigure  de  Napoléon 
»  //,  que  j'ai  dû  vous  demander  la  rcs- 
»  ponsabilité  ô>s  membres  qui  compo- 
»  seut le  gouvernement  provisoire.  Qu'a- 
gi rivera  it-d  si  l'un  d'eux,  infidèle  à  ses 
»  devoirs  ,  venait  à  perdre  votre  cou- 
»  fiance?  »  La  chambre,  apr.s  une  lon- 
gue discussion ,  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Le  26,  lors  de  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  à  des  mesures  de  sûreté  géné- 
rale, M.  Bérenger  reconnut  la  nécessité 
du  projet  en  lui-même;  mais  dans  la  vue 
d'y  établir  une  garantie  contre  l'arbitrai- 
re, il  demanda  que  tout  acte  de  mise  en 
surveillance  ou  en  arrestation  énonçât 
les  motifs  de  cette  mesure  ,  et  que  hs 
réclamations  fussent  adressées  ,  non  à 
deux  commissions  qui  agiraient  sépa- 
rément dans  chacune  des  chambres ,  mais 
à  une  commission  de  onze  memb- es, dont 
sept  seraient  pris  dans  la  chambre  des 
pairs  et  quatre  dans  celle  des  représen- 
tants ;  enfin  que  le  pouvoir  discrétion- 
naire cessât  avant  l'expiration  du  délaide 
trois  mois ,  si  les  circonstances  devenaient 
plus  favorables.  Celte  proposisition  n'eut 
pas  de  suite.  A  la  séance  du  3o  juin  ,  il 
s'opposa  à  l'adresse  au  peuple  français, 
proposée  par  Manuel  des  Basses-Alpes , 
qui  semblait  exclure  du  trône  le  fils  de 
Buonaparte.  v  Vous  avez  déclaré,  dit-il, 
»  que  les  constitutions  de  l'empire  subsis- 
»  taient ,  que  Napoléon  Iï  avait  succédé 
»  à  son  père  ;  vos  commissaires  ont  ré- 
»  pété  ce  langage  à  l'armée ,  et  l'on  vous 
>»  propose  de  tenir  au  peuple  un  langage 
»  tout  différent!  Disons  franchement  aux 
»  Anglais  :  Nous  ne  voulons  pas  du  roi 
Jt>  et  de  la  famille  que  vous  ramenez  à  la 
»  suite  de  vos  armées  ;  nous  voulons  Na- 
»  poléon  II.  Proposons  à  ces  fiers  étran- 
»  tfers  deux  bases  de  négociations,  sans 
».  lesquelles  aucun  traité  ne  sera  conclu. 
»  Première  base  :  Proscription  desBour- 
»  b  ;ns.  Seconde  base  :  La  couronne  sur 
»  la  tête  de  Napoléon  II.  »  Il  conclut  au 
renvoi  de  l'adresse  à  une  commission  nou- 
velle. Ce  discours  excita  le  plus  violent 
orage  dans  rassemblée.  A  la  séance  du  7, 
à  propos  de  l'article  37  du  projet  d'acte 
constitutionnel ,  portant  que  le  chancelier 
appose  le  sceau  de  l'Etat  sur  les  lois  et 
actes  du  gouvernement,  et  est  chargé  de 
leur  promulgation  ,  M.  Bérenger  se  pro- 
nonça pour  la  conservation  du  mot  chan- 
celier. «  Le  «hançelier ,  dit-il ,  u'eat  pas. 


Il  E  R 

»  un  ministre;  il  contre-signe  les  actes  et 
»  appose  le  sceau  j  c'est  une  garantie  de 
»  plus  contre  l'arbitraire  :  cela  est  telle- 
»  ment  vrai  que  ,  dans  l'ancien  régime  , 
a  le  chancelier  était  inamovible.  En  cas 
»  de  disgrace,on  lui  ôtatt  les  sceaux  :  mais 
m  il  conservait  les  honneurs  de  sa  charge, 
»  et  cette  prérogative  ie  mettait  à  l'abri 
»  d'une  influence  dangereuse.  »  Le  même 
jour  ,  il  combattit  l'hérédité  et  l'illiinita- 
tion  du  nombre  des  pairs,  fondé  sur  ce 
qu'il  fallait  proscrire  toute  distinction  no- 
biliaire. (  roy .  Barèrf  )  y. 

BEBESF()RD  (Jean  ) ,  fils  naturel  de 
l'ancien ,  et  par  conséquent  frère  du  mar- 
quis actuel  de  Waterford,  fut  d'abord  éle- 
vé pour  le  barreau ,  et  y  parut  avec  succès 
pendant  quelques  années  ;  mais  il  aban- 
donna cette  carrière  difficile  et  laborieuse, 
pour  se  lancer  dans  la  politique ,  plus  ca- 
pable d'amener  des  résultats  brillants  et 
inespérés.  M.  Beresford  est  eu  effet  par- 
venu à  des  places  très  élevées,  et  il  a  ac- 
quis dans  les  affaires  publiques  une  grande 
influence.  On  assure  que,  par  cette  in- 
fluence, il  a  obtenu,  tant  pour  lui  que 
pour  se  famille  et  ses  amis,  environ  qua- 
rante-mille livres  sterlings  de  revenu  an- 
nuel, en  gratifications,  pensions,  etc.,  etc. 
Depuis  long-temps ,  M.  Beresford  est  à 
la  tête  de  l'administration  du  revenu  de 
l'Irlande;  et  il  a  montré  des  connaissan- 
ces profondes  dans  le  commerce  général 
de  ce  pays.  C'est  un  homme  éclairé  et 
laborieux  :  il  a  obtenu  du  ["arleraentune 
somme  d'un  demi-milliou  sterling  ,  pour 
construire ,  sous  le  nom  d'hôtel  des 
douanes  ,  un  magnifique  palais,  dont 
lui-même  occupe  une  partie.  M.  Beresford 
a  joui  de  la  coufiance  de  plusieurs  vice- 
rois  d'Irlande,  qui,  à  l'exception  d'un 
seul,  ont  tous  gouverne  d'après  ses  con- 
seils, et  n'ont  pas  laissé  ses  services  sans 
récompense.  L'influence  d'un  homme  qui 
se  trouve  placé  dans  une  semblable  posi  • 
tion ,  est  nécessairement  très  grande  : 
aussi  M.  Beresford  s'est-il  insinué  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration 
de  l'Irlande  ;  et  il  a  donné  à  sa  famille 
une  telle  prépondérance  ,  qu'elle  dicte 
en  quelque  sorte  des  lois  à  ceux  qui 
ont  le  commandement  en  chef.  Lord 
Fitz -William  ,  seul  ,  voulut  gouverner 
sans  l'influence  des  Beresfords,  et  il  fut 
bientôt  écarté  du  timon  des  affaires.  Le 
cabinet  britannique  ne  prend  aucune 
mesure  relative  à  l'Irlande ,  sans  avoir 
d'abord  consulté  M.  Bsreslord  ;  et  il  n'en 
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adopte   guère  qu'elles  n'aient  obtenu 
son  approbation.  Les  propositions  com- 
merciales ,  faites  par  M.  Ord  ,  en  1 78a  , 
forment  une  exception  :  aussi  ont-elles 
échoué  dans  leur  exécution  ,  comme  M. 
Beresford  l'avait  prédit;  tandis  qu'au 
contraire ,  la  grande  mesure  de  l'uuion 
de  l'Irlande  et  de  la  Grande-Bretagne,  et 
la  fusion  des  deux  parlements ,  que  M. 
Beresford  avait  préparée ,  et  dont  il  de- 
sirait le  succès,  ont  été  opérées,  mal- 
gré toutes  les  résistances.  M.  Beresford 
parle  rarement  dans  le  parlement,  même 
pour  défendre  les  propositions  qui  ont 
été  mises  en  avant  d'après  ses  conseils.  Il 
ne  prend  jamais  la  parole  que  sur  les 
affaires  qui  concernent  le  revenu  :  cepen- 
dant il  a  été  souvent  obligé  de  repousser 
des  imputations  de  corruption  et  d'illé- 
galité dans  sa  conduite  publique;  mais  il 
ne  se  distingue  pas  par  l'éloquence.  — 
Benjamin  et  Jacques  Beresford  sont  des 
ecclésiastiques,  auteurs  de  plusieurs  ou- 
vrages. R. 

BERESFORD  (  Le  baron  Sir  Wil- 
liam), général  anglais,  d'une  autre  fa- 
mille que  le  précédent,  fut  long-temps 
employé  au  service  du  Portugal ,  pendant 
la  guerre  que  cette  puissance  soutint  con- 
tre la  France.  Ce  fut  lui  qui  parvint  à 
organiser  toutes  les  milices  de  ce  pays,  et 
qui  prépara  ainsi  la  résistance  que  le 
Portugal  a  su  faire  aux  attaques  de  Buona- 
parte.  Devenu  généralissime  des  troupes 
de  ce  royaume-,  lorsque  le  gouvernement 
anglais  eut  envoyé  des  secours  d'hom- 
mes et  d'argent  aux  Portugais,  sir  Wil- 
liam Beresford  obtint  des  succès  presque 
égaux  à  ceux  de  Wellington  en  Espagne. 
Ma  campagne  de  1810  lui  a  surtout  fait 
le  plus  grand  honneur;  et  la  bataille  d'Al- 
buferra,  qu'il  gagna  seul ,  la  même  année , 
contre  le  maréchal  Soult ,  mit  le  comble 
à  sa  gloire  militaire  ;  enfin  Beresford 
est, après  Wellington,  le  général  anglais 
qui  s'est  le  plus  distingué  dans  la  pé- 
ninsule. Devenu,  pendant  les  campagnes 
de  181 1  et  .181 3,  commandant  en  second 
sous  les  ordres  du  duc  de  Wellington,  il 
est  peu  de  succès  obtenus  par  celui-ci , 
auxquels  Beresford  n'ait  contribué.  Il 
commandait  la  droite  et  le  centre ,  à  la 
bataille  qui  eut  lieu  le  10  novembre  1 81 3. 
Quand  Wellington  ,  drss  les  premiers 
jours  de  181 4  ,  pénétra  sur  le  territoire 
français  à  la  suite  du  maréchal  Soult, 
le  général  Beresford  commanda  le  corps 
le  plus  nombreux  de  l'armée  alliée.  Ar- 
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rivé  devant  Baîonne ,  sur  Tes  bord»  de 
l'Adour,  le  duc  de  Wellington ,  qui  vou- 
lait, en  livrant  une  bataille,  forcer  le 
maréchal  Soult  à  quitter  les  lignes  re- 
tranchées qu'il  occupait  sur  les  hau- 
teurs d'Orlhès,  confia,  le  27  février,  le 
commandement  des  colonnes  du  centre 
au  général  Beresford.  L'habileté  des  ma- 
nœuvres de   celui-ci  eontribua  puis- 
samment au  gain  de  la  bataille  d'Or- 
lhès. Souit ,  étant  obligé  de  se  retirer 
encore  devant  l'armée  des  alliés,  Beres- 
ford fut  envoyé  à  sa  poursuite  ,  avant 
sous  ses  ordres  la  brigade  du  colonel 
Vivian  et  la  division  légère.  Après  avoir 
passé,  sans  résistance,  le  haut  Adour, 
il  occupa  Mont-de-Marsan,  et  s'empara 
d'un  immense  magasin  de  vivres.  Les  roya- 
listes de  Bordeaux ,  ayant  alors  envoyé  à 
Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  qui  venait  de 
débarquer  sur  le  continent ,  le  marquis 
Louis  de  la  Bochejaquelein ,  pour  le  prier 
de  faire  arriver  dans  leur  ville  une  division 
anglaise ,  le  duc  de  Wellington  autorisa  le 
général  Beresford  à  suivre  les  conseils  du 
marquis.  Parti  de  Mont-de-Marsan  avec 
quinze  mille  hommes,  le  général  Beres- 
ford fit  une  marche  rapide ,  et  se  présen- 
ta, le  i3  mars,  aux  portes  de  Bordeaux. 
Il  y  fut  reçu  par  les  chefs  royalistes , 
ayant  à  leur  tête  M.  Lynch .  maire  de  la 
ville,  qui  lui  en  présenta  les  clefs  au 
nom  dû  Roi  Louis  XVIII.  S.  À.  R.  le 
duc  d'Angoulème  y  entra  le  même  jour: 
et  l'enthousiasme  des  Bordelais  fut  porté 
au  dernier  point  d'exaltation.  Cette  ex- 
pédition partielle  étant  terminée,  le  gé- 
néral Beresford  se  hâta  de  rejoindre  , 
avec  sa  division  ,  l'armée  du  duc  de 
W ellington ,  qui  venait  de  s'arrêter  sous 
•  les  murs  de  Toulouse,  et  paraissait  dé- 
cidée à  livrer  bataille.  En  effet,  le  10 
avril  au  matin  ,  les  troupes  anglaises  at- 
taquèrent le  maréchal  Soult,  retranché 
dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  gé- 
néral Beresford  r chargé  d'attaquer  la  di- 
vision française  commandée  par  le  géné- 
ral Villatte ,  la  força  de  se  retirer  avec 
perle,  passa  l'Ers,  et  vint,  avec  la  divi- 
sion espagnole  de  Jon  Manuel  Freyre, 
attaquer  les  retranchements  du  maréchal 
Soult.  Repoussé  d'abord  ,  il  se  replia  , 
revint  ensuite  avec  des  renforts,  et,  mal- 
gré la  valeur  française,  il  parvint  à  em- 
porter les  hauteurs.  Cette  brillante  atta- 
que décida  le  gain  de  la  bataille  de  Tou- 
louse ;  et  le  général  Beresford  en  fut 
récompensé  par  le  litre  de  baron ,  que  lui 


Digitized  by  Google 


9g4  B  £  Il 

accorda  son  gouvernement,  le  6  mai  sui- 
vant. Il  se  rendi  t ,  bientôt  ajprès ,  au  Brésil , 
par  ordre  de  sa  cour  j  et,  a  son  retour  en 
Angleterre,  dans  le  mois  de  juillet  i8i5|, 
il  eut  plusieurs  audiences  du  prince  -ré- 
gent. On  apprit  ensuite  que  le  gouverne- 
ment portugais  l'avait  maintenu  dans  la 
place  de  généralissime  de  ses  armées.  A 
peine  se  fut-il  rendu  à  Lisbonne  pour  y 
exercer  ces  importantes  fonctions,  que 
de  nouveaux  incidents  diplomatiques  l'o- 
\  bligèrent  à  se  rembarquer  pour  Rio-Ja- 
neirq  (septembre  i8i5).  In. 

BÉRETTA  (Ignace),  répétiteur  de 
droit  naturel,  public  et  d'économie  po- 
litique dans  l'université  de  Pavie,  profes- 
sant en  outre  la  logique,  la  morale,  Vhis- 
4,oire  et  les  principes  généraux  des  beaux- 
arts  dans  les  écoles  spéciales  de  la  même 
•ville,  a  publié,  en  1812,  à  Milan,  un 
volume  intitulé  :  Saggio  sulla  vicendc- 
vola  dipendenza  dcl  perfezionamento 
morale  ed  economico  délia  société ,  e 
sulla  vicendevola  dipendenza  del  per- 
fezionamento intellettuale  e  morale. 
Jïeretta  a  combattu,  dans  cet  ouvrage, 
avec  assez  de  succès ,  les  principes  poli- 
tiques de  J.-J.  Rousseau ,  Diderot,  Hel- 
vétîus ,  Filangieri ,  Verri ,  Stewart  et 
•Lauderdale."  N. 

BERGASSE  (Nicolas),  avocat  de 
X.yon,  né  en  1750,  s'était  fait  connaître, 
avant  la  révolution ,  dans  un  procès  sou- 
tenu contre  Beaumarchais ,  en  faveur  de 
Kornmann.  En  1 789,  il  futdéputédu  tiers- 
«tat  de  Lyon  aux  états-généraux,  et  pu- 
blia ,  à  cette  époque ,  une  brochure  qui  fit 
J>eaucoup  de  bruit,  sous  le  litre  de  Ca- 
Jtier  du  tiers-état  à  l'assemblée  des  états- 
généraux.  Dans  la  séance  du  i5  juin  , 
il  parla  en  faveur  de  la  réunion  des  trois  # 
ordres.  M.  Bcrgasse  se  fit  remarquer  à 
l'assemblée  nationale  par  ses  talents  et 
par  sa  modération  :  ne  voulant  apparte- 
nir à  aucun  parti,  il  siégeait  au  fond  de 
îa  salle,  évitant  de  se  mêler  soit  au  côté 
droit ,  soit  an  côté  gauche  ;  il  semblait 
cependant  pencher  davantage  vers  le 
premier.  Nommé  membre  du  comité  de 
constitution,  il  fit  un  rapport  sur  les 
travaux  de  ce  comité  5  et  ce  fut  la  seule 
opération  de  quelque  importance  à  la- 
quelle il  prit  part.  Il  quitta  l'assemblée  au 
mois  d'octobre,  et  écrivit,  au  mois  de 
février  suivant ,  pour  motiver  son  refus 
de  se  soumettre  à  une  constitution  avant 
fiu'elle  fût  faite.  Il  publia  ensuite  une  bro- 
chure contre  les  aôsiguals,  et  lit  paiai- 
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tre,  en  1791 ,  ses  réflexions  sur  la  cons- 
titution présentée  par  les  comités.  Cet 
ouvrage  était  de  nature  à  produire  une 
grande  impression  sur  les  mécontents.  Il 
serait  difficile  d'expliquer  comment ,  ar- 
rivé parmi  les  législateurs  de  la  France, 
avec  une  brillante  réputation,  M.  Ber- 
gasse  n'y  joua  pas  un  rôle  important. 
Seulement  on  sait  qu'après  sa  retraite 
de  cette  assemblée ,  il  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  du  parti  du  Roi ,  et  qu'il  fit 
soumettre  à  ce  prince  des  plans  qui  fu- 
rent très  bien  accueillis,  mais  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  événements  se 
succédaient  ne  permit  pas  de  mettre  à 
exécution.  Parmi  ses  opinions  à  l'assem- 
blée constituante  ,  on  peut  cucore  re- 
marquer un  rapport  sur  l'organisation 
des  tribunaux.  En  1793,  il  fut  dénoncé 
pour  sa  protestation  contre  les  assignats, 
incarcéré  comme  suspect,  et  ameué  de 
Tarbes  où  il  s'était  réfugié ,  à  la  con- 
ciergerie de  Paris ,  d'où  il  devait  être 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire.  Dé- 
jà il  avait  préparé  une  défense  pleine  de 
chaleur  et  d'énergie ,  lorsque  le  9  ther- 
midor an  11  (27  juillet  1794)  vint  le 
sauver  de  l'échafaud,  auquel  son  élo- 
quence n'aurait  pu  le  soustraire.  Il  vé- 
cut ensuite  long-temps  dans  la  retraite  , 
où  il  a  composé ,  sur  la  morale  religieuse , 
un  ouvrage  dont  les  journaux  ont  déjà 
publié  des  fragments  qui  en  font  vi- 
vement désirer  la  publication.  M.  Bcr- 
gasse 6e  trouvait   à  Paris  en  181 5  , 
lors  du  dernier  voyage  de  l'empereur 
Alexandre  dans  cette  capitale.  Ce  prince 
l'admit  plusieurs  fois  dans  son  intimité, 
et  parut  extrêmement  satisfait  des  utiles 
avis  qu'il  reçut  d'un  vieillard  aussi  ver- 
tueux qu'éclairé.  Il  poussa  même  la  dé- 
férence jusqu'à  aller  visiter  M.  Bergasse 
dans  sou  modeste  asile,  et  il  lui  proposa 
sans  succès ,  à  plusieurs  reprises  ,  de 
venir  habiter  ses  états.  Les  écrits  de 
M.  Bergasse  sont  :  I.  Discours  prononcé 
à  Vhôlel- de- ville  de  Lyon  sur  cette 
question  :  Quelles  sont  les  causes  gé- 
nérales des  progrès  de  tin  dus  trie  et  du 
commerce ,  et  quelle  a  été  leur  influence 
sur  l'esprit  et  les  mœurs  des,  nations  ? 
177.4,  in-8°.  II.  Tliéorie  du  monde  et 
des  êtres  animés ,  suivant  les  principes 
de  Mesmer,  Paris  ,  1784  ,  in-fol.  ,  gra- 
vé ;  ouvrage  tiré  à  cent  exemplaires; 
réimprimé  sons  le  titre  de  Considéra- 
tions sur  le  magnétisme  animal,  etc.  , 
la  Haye,  i;»4,  in -8".  III.  DiliëreuU 
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"Mémoires,  et  entre  autres  dans  son  affaire 
avec  Beaumarchais.  (  f^oy.  la  Biographe 
univers.,  à  l'art.  Beaumarchais.)  iV. 
Lettre  sur  les  clats  -  généraux  ,  1789, 
în-S°.  V.  Discours  sur  la  manière  dont  il 
convient  de  limiter  le  pouvoir  législatif 
et  le  pouvoir  executif  dans  une  monar- 
chie, 1789,  in-8°.  VI.  Discours  subies 
crimes  et  les  tribunaux  de  haute-trafii- 
son ,  1789 ,  in-8°.  VII.  De  la  liberté  du 
commerce,  1789,-  in  8°.  VIII.  Réciter- 
ches  sur  le  commerce,  les  banques  et 
les  finances ,  1789,  in-8°.  IX.  Protes- 
tation contre  les  assignats  -  monnaies , 
1789,  iu-8°.  X.  Lettre  à  ses  commet- 
tants, au  sujet  de  sa  protestation, 
j  790  ,  in  -8°.  XI.  Lettre  relative  au  ser- 
ment de  la  constitution,  1790,  in -8°. 

XII.  Lettre  à  M.  Dinocheau ,  auteur 
du  Courier  de  Madon ,  1790,  in -8°. 

XIII.  Réflexions  sur  le  projet  de  consti- 
tion,  1 79i,in-8°.  XIV.  Réplique  àM.  de 
Montesquiou ,  1791,  in-8°.  X  V .  Réponse 
au  Mémoire  de  M.  de  Montesquiou  sur 
les  assignats,  1791,  in- 8°.  XVI.  Frag- 
ment sur  V influence  de  la  volonté  et 
sur  l'intelligence ,  etc.,  1807,  in-8°.', 
réimp.  avec  les  Œuvres  choisies  de  Le- 
maitre,  1807,  in-4°-  XVII.  Observa- 
tions préliminaires  dans  l'affaire  de  M. 
Lemercier,  1808,  in-4°.  XVIII.  Réfle- 
xions sur  l'acte  constitutionnel  du  sé- 
nat,  i8»4-  in-8°.  D. 

BERGASSE-LAZIROULE  (George), 
ancien  officier  d'artillerie,  député  du  tiers- 
état  de  Pamiers  aux  états- généraux  en 
1789,8^  montra  l'un  dessins  ardents  amis 
de  la  révolution ,  et  se  fit  dès  lors  connaî- 
tre sous  le  nom  de  Bergasse  l'enragé.  En 
1790  il  combattit,  comme  anti- patrioti- 
que, l'émission  des  assignats,  et  attaqua 
le  compte  des  finances  présenté  par  M.  de 
Montesquiou.  Il  passa  ensuite  près  les  tri- 
bunaux de  l'Ariége,  eu  qualité  de  subs- 
titut du  commissaire  du  directoire;  puis 
il  fut  nommé ,  en  l'an  vi  (  1 798  )  ,  député 
au  conseil  des  cinq-cents.  Le  7  juillet ,  il 
applaudit  à  la  résolution  qui  ordonnait  la 
célébration  du  9  thermidor  an  11  (37  juil- 
let 1794)  j  e*  fit  arrêter  que  le  président  , 
dans  son  discours,  rappellerait  les  victoî  - 
res  remportées  le  i3  vendémiaire  an  iv 
(  5  octobre  1 795  ) ,  et  le  18  fructidor  an  v 
(  4  septembre  1797  )  :  il  fut  ensuite  élu 
secrétaire.  On  le  vit  tour  à  tour  combattre 
et  appuyer  le  projet  de  l'impôt  sur  le  sel. 
Il  fit  un  rapport  sur  rinconstitutionnalité 
•Us  Pélectiuu  de  Treilbard  au  directoire 
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exécutif,  et  la  fitannuller.  En  août  1 799 , 
il  demanda ,  par  des  considérations  d'or- 
dre public,  eteomme  conforme  à  la  cons- 
titution ,  le  maintien  d'un  article  qui  res- 
treignait la  déportation  aux  seuls  prêtres 
perturbateurs  et  non  assermentés.  J^e  18 
fructidor  an  vu  (1799),  il  fit  un  long 
di- cours  pour  célébrer  l'anniversaire  du 
triomphe  du  directoire.  «  Si  les  républi- 
»  cains  eussent  été  vaincus ,  dit' il ,  ils  au- 
»  raient  été  les  premières  victimes.  Il  n'y 
»  avaitplus  de  garantie,  de  ressource  pour 
»  eux  que  dans  leur  désespoir,  etleurjéu- 
»  nion  aux  armées. Un  seul  moyen  de  salut 
m  existait  entre  les  mains  de  l'autorité , 
»  avant  le  18  fructidor  ;  il  n'y  avait  que 
»  la  force  à  opposer  à  l'oppression  :  elle 
m  le  fut ,  et  la  république  fut  sauvée.  » 
Bergasse  -  Lazi roule  fut  exclu  du  coi  ps 
législatif,  après  le  18  brumaire  an  vin 
(  9  novembre  1 799  ) ,  et  rentra  dans  l'ob- 
curité  d'où  il  n'est  plus  sorti.       B.  M. 

BERGE  (Frakçois  )  ,  colonel  d'artil- 
lerie, né  à  Collioure  le  11  mai  1779, 
entra  au  service ,  comme  élève  d'artil- 
lerie ,  en  1 797 ,  fit  les  campagnes  d'E 
gypte ,  dê  Prusse ,  de  Pologne  et  d'Es- 
pagne :  il  se  fit  principalement  remar- 
quer, le  i5  juin  181 1  ,  au  combat  de 
Santa-Marta  de  Villalba,  en  Espagne,  et 
fut  cité  dans  le  rapport  officiel.  Devenu, 
roaréchai-de-camp  et  commandant  de  la 
Légion-d'honneur ,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  le  ai  août  181 4;  et» 
dans  le  mois  d'octobre,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  déterminer  ie 
classement  des  places  de  guerre  du  royau- 
me ,  rt  de  diriger  les  travaux  d'arme- 
ment et  d'amélioration  qu'exigeait  leur 
situation.  Au  mois  d'avril  i8i5,  le  géné- 
ral Berge  faisait  partie  de  l'état-major  de 
S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulème ,  dans  le 
Midi  ;  et  il  servit  sous  ce  prince  avec 
beaucoup  de  zèle.  —  Berge  (Claude- 
Denis}  ,  notaire  à  Paris,  a  publié  Vllis- 
toirc  du  Notariat,  suivie  de  considéra- 
tions générales  sur  l'état  actuel  de  cette 
institution  ,  1  vol.  in- 12  ,  Paris ,  1 816. 

D. 

BERGERAS  (  Pierre  )  ,  né  à,  Sallicz 
dans  le  Béarn  en  1738,  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  et  exerça  cette  pro- 
fession jusqu'en  1789.  Il  se  retira  à  Salliex 
en  1790,  fut  procureur -général -syn- 
dic îles  Basses-Pyrénées,  et,  en  1791,. 
membre  de  l'assemblée  législative.  Il  ne 
parut  qu'une  seule  fois  à  la  tribune 
pour  combattre  le  projet  de  Brissot  suc 
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les  colonies.  Pendant  les  années  1794  > 
1795-1797,  il  remplit  les  fonctions 
de  président  du  tribunal  civil  du  dé- 
partement. Nommé  de  nouveau  membre 
du  conseil  des  anciens ,  il  eut  le  bonheur, 
par  une  opinion  forte  et  hardie ,  pronon- 
cée dans  la  séance  du  8  fructidor  an  vu  , 
de  contribuer  au  rejet  de  la  résolution 
relative  aux  émigrés  naufragés  à  Calais. 
Après  la  journée  du  1 8  brumaire  an  vin , 
jusqu'à  Tan  xm  ,  il  siégea  au  corps  légis- 
latif. En  1814?  M.  Bergeras  fut  choisi  par 
lord  Wellington ,  et  nommé  maire  de  Sal- 
liez  r  il  publia  ,  le  a4  avril  même  année, 
une  proclamation  énergique  en  faveur 
des  Bourbons.  A. 

BERGIER(  Antoine),  avocat  et  pro- 
cureur avant  la  révolution  ,  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  cinq-ceuts,  en 
septembre  1795,  par  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  Le  i5  décembre  1796, 
il  fît  un  rapport  sur  les  assignats;  et,  quel- 
que temps  après,  il  en  présenta  un  autre 

Î>our  la  cessation  du  régime  militaire  dans 
a  Belgique ,  et  rétablissement  de  Tordre 
constitutionnel.  Il  fut  un  des  membres 
du  conseil  les  plus  opposés  au'inaintien 
de  la  loi  du  3  brumaire,  et  démontra  l'in- 
justice de  confondre  les  parents  d'émigrés 
avec  les  massacreurs  de  septembre  et 
les  disciples  de  Marat  et  Babeuf.  Il  passa 
au  corps  législatif,  après  le  18 brumaire 
au  vin  (9  novembre  1799,  et  y  appuya, 
en  Tan  xi  (  i8o3  ) ,  lesénalus-consulte  qui 
prolongeait  de  dix  années  la  durée  du 
consulat  de  Buonaparte.  On  a  de  M.  Ber- 
gier  :  I.  Instruction  facile  sur  l'exercice 
de  la  faculté  de  disposer  à  titre  gra  ■ 
tuit}  rétablie  et  réglée  par  la  loi  du  i 
germinal  an  ri  11  y  1800,  in- 1  a.  II.  Ma- 
nuel général  des  magistrats ,  officiers 
et  agents  de  la  police  judiciaire ,  1 80 1 , 
a  vol. ,  in-8  ».  III.  Manuel  spécial  des  of- 
ficiers auxiliaires  de  la  police  de  sûreté 
et  des  tribunaux  de  police  simple*  1 80 1 , 
in  8\  IV.  Traité  manuel  du  dernier 
état  des  justices  de  paix  ,  1802 ,  in-8°. 
V.  Mémoire  sur  l'urgente  nécessité  de 
revoir,  d'amender  et  de  perfectionner 
les  nouveaux  codes ,  181 5 ,  in-8°.  Il  a 
donné  âcs  notes  etadditiohs  aux  Œuvres 
de  Ricard ,  édition  de  178^.  Or. 

BEUGOGNIÉ  (  Alexa.jvurf.-Ma  rtiiv- 
Rewf),  né  à  Agen  le  1 1  novembre  1784, 
fut  nommé  auditeur  au  conseil-d  état  le  $4 
décembre  1809.  On  le  chargea, en  iSio, 
de  l'inspection  des  hôpitaux  militaires.  Il 
a  été  ,  en  181  j  ,  et  pendant  les  premiers 
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mois  de  181 1 ,  membre  de  la  commission 
de  révision  des  actes  de  l'administration 
militaire,  en  Catalogne.  En  août  181  a,  il 
fut  envoyé  au  quartier-général  de  la  gran- 
de-armée ;  et  il  reutra  en  France  ,  en  fé- 
vrier i8i3  ,  après  avoir  fait  la  campagne 
de  Russie.  Il  obtint,  dans  le  mois  de  mars 
suivant,  la  préfecture  du  Jura.  En  mai 
i8t^,  M.  de  Champagne,  commissaire 
du  Roi  dans  la  sixième  division  militaire , 
le  fit  remplacer,  provisoirement,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  fut  destitué 
définitivement  dans  le  mois  d'octobre 
suivant.  Nommé  préfet  de  la  Haute-Loire, 
pendant  l'interrègne,  M.  Bergognié  est 
aujourd'hui  sans  emploi.  A. 

BERGON  (  Le  comte  )  fut  nommé 
conseiller-d'état,  le  10  mars  1806  ,  sec- 
tion des  finances,  et  directeur-général  des 
eaux-et-forêts,  le  4  avril  suivant.  Le  10 

Î'anvier  181  a  ,  il  fut  élu  président  du  col- 
ége  électoral  de  l'Aveiron.  Le  17  avril 
1 8 1 4,  il  vint  haranguer  Monsieur,  comU 
d'Artois,  au  nom  du  conseil-d'état,  et  lui 
dit:  «Enfin  les  fils  de  St.-LouisetdeHenri 
»  IV  nous  sont  rendus  !  Nos  coeurs  sont 
»  au  Roi  et  à  son  auguste  famille  ,  et  nos 
i»  pensées,  notre  zèle  ,  notre  dévouement 

»  lui  appartiennent  Nos  désirs ,  Mon-  - 

a  seigneur,  sont  d'être  utiles  au  souve- 
»  rain  et  à  la  patrie  ]  de  voir  se  cicatriser 
»  les  plaies  de  la  France  ,  devenue  enfin 
»  la  patrie  commune  du  Chef  de  l'état  et 
»  des  sujets,  et  de  contempler  notre  Mo- 
»  narque  heureux  par  le  bonheur  de  son 
»  peuple...  »  Le  36  juin  1814  *  k  R°* 
nomma  M.  Bergoh  conseiller-d'état.  Buo- 
naparte le  remplaça,  le  a5  mars  i8i5, 
dans  la  direction  des  eaux-et-forêts ,  par 
le  comte  de  Guéheneuc ,  père  de  la  du- 
chesse <le  Montebello.  Réintégré  dans 
ses  fonctions  lors  du  retour  du  Roi ,  il 
fut  porté  sur  la  liste  du  conseil- d'état , 
lors  de  l'organisation  du  ?4  aout  18 '5. 
M.  Bergon  est  le  beau-père  du  général 
Dupont,  ministre  de  la  guerre  en  r8i i  ; 
et,  par  ce  motif,  il  fut  long-temps  dans  la 
disgrâce  de  Buonaparte.  D. 

BERINGTON  (Joseph),  prêtre  ca- 
tholique anglais ,  né  dans  le  Shropshire  , 
vint ,  à  l'âge  de  onze  ans  ,  étudier  à 
St.-Omer,  fut  reçu  prêtre  catholique, 
et  retourna,  au  bout  de  vingt  ans  d'ab- 
sence, exercer  dans  son  pays  les  fonctions 
de  la  prêtrise  :  il  a  exprimé  avec  beau- 
coup de  liberté  des  opinions  qui  ont  été 
considérées  par  ses  supérieurs  comme  peu 
orthodoxes.  Il  était  en  1S14  curé  de  Bue- 
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kland  près  d'Oxford.  Ii  a  publié  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  théologiques  et 
historiques  estimés;  les  principaux  sont: 

I.  Histoire  du  règne  de  Henri  II  et  de 
Richard  et  Jean  sesjils*  1790»  in»4°. 

II.  Fies  d'jïbailardetd'Héloise,  1784, 
in-4°M  3e.  édition,  1787.  III.  Histoire 
littéraire  du  moyen  agef  i8i4>  in-4°., 
de  743  pages.  L'auteur  pense  que  le 
christiauisme  a  été  une  des  causes  de  la 
corruption  et  de  la  décadence  de  la  lit- 
térature. Il  a  réimprimé  son  ouvrage  , 
augmenté  de  deux  Appendix  ,  à  la  fin  de 
18 i  5.  M.  Boulard  a  publié  la  traduction 
des  deux  premiers  livres ,  sous  le  titre 
d'Histoire  littéraire  des  huit  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  181 4  7  in-S°., 
et  celle  d'une  autre  partie  en  1816,  en 
promettant  de  la  continuer.  R. 

graveur  en  pierres  dures  , 
dans  lcgenre  des  antiques  ,  résidant  à 
Milan  ,  s'est  rendu  ,  par  son  talent ,  le 
rival  ou  plutôt  le  digne  successeur  du 
fameux  Pickler  de  Rome ,  dont  il  est  l'é- 
lève ,  comme  le  compatriote.  De  même 
que  la  plupart  des  artistes  ,  il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
française ,  lorsqu'elle  s'étendit  jusqu'à  sa 
patrie  ,  et  il  vint  ensuite  se  réfugier  à 
ÏVliUn.  Buonaparte  ayant  changé  la  ré- 
publique italienne  en  royaume  d'Italie , 
lorsqu'il  se  prépara  à  venir  s'y  faire 
couronner ,  Bérini  devint  plus  suspect 
que  beaucoup' d'autres  républicains.  Une 
belle  pierre  dure  que  le  comte  Caprara 
lui  avait  donnée  à  tailler ,  pour  y  graver 
un  portrait  du  nouveau  roi ,  à  qui  ce 
comte  voulait  en  faire  don ,  offrit  par 
hasard,  dans  les  résultats  du  travail, 
vue  tache  de  sang  à  la  partie  du  cou.  On 
en  fit  un  crime  au  graveur  républicain; 
et  il  fut  enfermé  pendant  tout  le  temps 
que  durèrent  les  cérémonies  et  les  fêtes 
du  couronnement.  N. 

BERKELEY  (  Marie  ),  comtesse 
douairiere,est  une  des  filles  de  Guillaume 
Cole  ,  boucher  à  "Wootton  ,  près  de  Glo  - 
cester,  qui  mourut  en  1783,  dans  un 
tel  état  de  misère  que  ses  enfants  furent 
obligés  de  se  mettre  en  service.  La  jeune 
Marie  avait  attiré  l'attention  du  dernier 
comte  de  Berkeley  ,  dont  le  château  était 
dans  le  voisinage  de  "Wootton.  On  pré- 
tend qu'il  épousa  Marie  Cole  ,  en  1^85  : 
leur  premier  enfant  naquit  en  178O,  et 
fut  toujours  considéré  et  traité  comme 
l'héritier  apparent  du  litre  et  du  rang  de 
son  père  ;  un  second  mariage  eut  lieu  à 
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Lamheth  ,  en  1796:  mais,  pendant  plus 
d'une  année  après  cette  époque  ,  lady 
Berkeley  porta  cependant  toujours  le  nom 
de  miss  Tudor  ,  qu'elle  avait  pris  dès  le 
commencement  de  sa  liaison  avec  lord 
Berkeley  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1 797  qu'elle 
fut  reconnue  comme  sa  femme.  Le  comte 
mourut  en  1810,  et  laissa  plusieurs  en- 
fants. Son  fils  aîné  ayant  alors  réclamé 
les  honneurs,  le  rang  et  le  titre  de  son 
père ,  le  parlement  se  saisit  de  cette  af- 
faire. Il  n'admit  point  la  validité  du  ma- 
riage contracté  en  1 785;  et  le  premier-né 
du  second  mariage  fut  déclaré  légitime 
héritier  du  titre  paternel.  Apiès  cette 
décision  delà  chambre  des  pairs,  lacom- 
tesse  douairière  de  Berkeley  ,pour  venger 
sa  réputation  ,  etprouver  la  légitimité  de 
son  premier-né  ,  publia  un  écrit  intitulé  : 
si  dresse  à  la  chambre  des  pairs  du 
royaume  uni,  in-8°.,  181a.  R. 

BERLIER  (Le  comte  Théophile), 
avocat  à  Dijon  avant  la  révolution  , 
fut  nommé,  en  septembre  1792,  député 
de  la  Côte-d'or  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  commença  à  se  faire  remar- 
quer à  l'époque  du  procès  de  Louis  XVI, 
en  soutenantropinion  que  ce  prince  n'était 
point  inviolable.  Il  vota  sa  condamna- 
tion à  mort,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
27  août  1793,  il  fut  envoyé  à  Dunker- 
que ,  près  l'armée  du  Nord.  De  retour  à 
la  Convention ,  il  parut  peu  à  la  tribune 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre  ;  et,  dix 
jours  après  le  9  thermidor  an  11  (27 

I'uillet  1794)  »>1  présenta  un  rapport  sur 
'organisation  des  comités  de  gouverne- 
ment. On  l'envoya  de  nouveau  dans  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-  Ca- 
lais, où  il  établit  un  tribunal  chargé  de 
juger  les  prévenus  d'émigration.  Devenu 
membre  de  la  commission  des  lots  orga- 
niques, il  proposa,  dans  la  séance  du  3 
mai  1795 ,  la  suppression  du  tribunal  ré- 
volutionnaire; et  le  Ier.  septembre,  il 
fut  élu  à-la-fois  président,  et  membre  du 
comité  de  salut  public.  Quelques  jours 
avant  le  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  oc- 
tobre 1795  ),  il  fit  autoriser  les  militai- 
res alors  à  Paris  à  voter  sur  la  constitu- 
tion; et  il  promit  la  protection  de  la 
Convention  a  plusieurs  individus  qui  se 
plaignaient  d'avoir  été  exclus  des  assem- 
blées primaires.  Berlier  passa  immédia- 
tement au  premier  conseil  des  cinq- 
cents:  en  mai  1796,  il  fut  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  message  du 
directoire  sur  la  clôture  des  clubs,  et 
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les  pièces  concernant  la  conspiration  3c 
Babeuf  et  Drouet.  Le  Ie*.  juin  suivant,  il 
prononça  un  discours  véhément  contre  les 
prêtres  insermentés.  Le  ao  octobre  1796, 
il  fut  nommé  secrétaire  ;  et  à  la  même 
époque,  il  défendit  le  directoire,  que  le 
parti  royaliste  accusait  d'avoir  violé  la 
constitution,  en  envoyant  les  co-accusés 
de  Lavilheurnois  devant  une  commis- 
sion militaire.  A  sa  sortie  du  conseil,  qui 
eut  lieu  la  même  année,  Berlier  devint 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
prîs  le  tribunal  de  cassation;  et  en  mai 
1 798 ,  il  rentra  au  conseil  des  cinq-cents, 
dont  il  ^ut  élu  membre  par  les  deux  as- 
semblées scissionnaircs  des  électeurs  de 
Paris.  Le  20  juin  1798,  il  en  fut  nommé 
secrétaire.  Chargé  d'un  rapport  sur  la 
répression  des  délits  de  la  presse  ,  il  fit 
proroger  la  loi  du  19  fructidor  (  9  sep- 
tembre), qui  mettait  les  écrivains  sous 
In  puissance  du  directoire  ;  et  en  décem- 
bre, il  fut  élu  président.  Quelques  jours 
avant  les  événements  du  3o  prairial  (  19 
juin  1799))  il  présenta  un  nouveau  rap- 
port sur  la  liberté  de  la  presse  ,  et  fit 
adopter  diverses  mesures  pour  lui  rendre 
son  essor  et  réprimer  ses  abus.  M.  Berlier 
parla  ensuite  en  faveur  du  système  des 
otages.  Le  26  juillet  suivant,  il  fit  rap- 
porter l'article  delà  loi  du  19  fructidor, 
qui  mettait  les  presses  sous  la  censure  du 
directoire.  Le  7  septembre,  il  présenta 
un  projet  sur  les  sociétés  politiques. 
Après  le  18  brumaire,  Berlier  fut  appelé 
au  conseil  -  d'état ,  et  nommé  ensuite 
président  du  couseil  des  prises.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  vint  plusieurs  fois 
féliciter  Napoléon  sur  ses  victoires.  Il 
présenta  divers  projets  de  loi ,  entre  au- 
tre* la  nouvelle  organisation  du  tribunal 
de  cassation,  qu'il  défendit  au  corps  lé- 
gislatif contre  les  orateurs  du  tribunat , 
ainsi  que  je  projet  de  Code  criminel. 
Lors  de  l'organisation  delaLégion-d'hon- 
neur  ,  il  en  fut  nommé  commandant , 
avec  le  titre  de  comte.  Il  adhéra ,  le  6 
avril  ,  à  la  déchéance  de  Buonaparlc  ; 
et,  le  19  du  même  mots,  lorsque  le 
conseil  des  prises  fut  admis  à  l'audience 
de  Monsieur,  Berlier  porta  la  parole, 
en  qualité  de  président.  Il  perdit  cette 
place  peu  de  temps  après,  et  vécut  dans 
l'obscurité  jusqu'au  retour  de  Buona- 
parte,  en  mars  ï8i5.  A  cette  époque, 
il  fut  de  nouveau  appelé  au  conseil- 
d'état  ;  et  il  signa  la  délibération  du 
25  mars.  {Voy.  DErERMO».}  Le  a3  juio , 
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il  fut  nommé  ,  par  la  commission  d« 
gouvernement,  secrétaire-adjoint  au  mi* 
nistre  secrétaire- d'état.  Il  contre-signa  9 
en  cette  qualité ,  tous  les  actes  émanés  de 
la  commission.  Le  3  juillet,  il  donna  sa 
démission  de  la  place  de  secrétaire-d'état* 
et  fut  remplacé  par  le  barou  Fain.  Com- 
pris dans  le  décret  d'exil  rendu  contre 
les  régicides  en  janvier  1816,  il  a  été 
obligé  de  sortir  de  France.  —  Berlier., 
lieutenant- général ,  commandait,  pen- 
dant l'interrègne,  la  8e.  division  mili- 
taire :  nommé  pair  par  décret  de  Buona- 
parte  du  a  juin ,  il  s'excusa  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  travaux   de  la 
chambre  ,  sur  ce  que  son  devoir  le  rete- 
nait à  son  poste.  B.  M. 

BERLION,  auditeur  au  conseil ,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Valence 
(Drôme) ,  envoya  un  rapport  au  ministre 
de  l'intérieur  Carnot ,  sur  ce  qui  s'était 
passé  dans  ce  département,  depuis  le  3 
avril,  jour  de  l'occupation  de  Valence 
par  les  troupes  de  M.  le  duc  d'Angou- 
îème ,  jusqu'au  7  du  même  mois.  Le 
sous-préfet  Berlion  fut ,  le  4  *  destitué  par 
le  prince,  qui  en  nomma  aussitôt  un 
autre  à  sa  place.  Le  6  au  soir,  S.  A.  R. 
ayant  quitté  cette  ville,  le  sieur  Berlion 
reprit  sur-le-champ  ses  fonctions  :  mais 
il  fut  de  nouveau  obligé  de  les  quitter 
après  le  retour  du  Roi ,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant.  Y. 

BERNADAU  (  Pierre  ) ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires,  ancien  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux,  naquit 
dans  cette  ville,  le  11  août  1762.  Il  a 
donné  les  ouvrages  suivants  :  I.  Dis- 
cours d'un  poète  gascon  ,  sur  le  globe 
aétostatique,  1784,  in-8°.  II.  Tableau 
historique  des  assemblées   de  ville, 
1788,  in-8°.  III.  Le  courier  bordelais, 
n°.  i-5,  1789,  in -8°.  IV.  jîbrégé  de 
Vhistoire  des  assemblées  nationales , 
1790,  io-8°.  V.  Le  règne  des  quatie- 
vingt-dix  électeurs  de  Bordeaux.,  1 790 , 
in-8°.  VI.  La  Nouvelle  du  jour,  feuille 
périodique,  1790,  in  8°.  V II.  Du  ser- 
ment à  prêter  par  la  garde  nationale , 
J790,  in-8«.  VIII.  Le  conciliateur  des 
blancs  et  des  noirs,  1790,  in-8°.  IX.  £a 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  trad. 
en  gascon,  1790,  in- la.  X.  Projet  des 
bureaux  de  secours  pour  la  ville  de 
Bordeaux,  1790,  in-8".  XI.  Etrennes 
républicaines ,  an  m ,  in- 18. XII.  Anti- 
quités bordelaises  ,  i>97>  in -8°.  XIII. 
Tableau  de  Bordeaux,  journal,  1797 
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-98,  in -4<>.  XIV.  Notice  historique 
sur  un  troubadour  bordelais ,  1797  ,  in- 
12.  XV.  Décisions  sur  les  ventes  où  il 
a  lésion,  1797  ,  in-8°. ,  trois  éditions. 
VI.  Curiosités  de  la  foire,  1798,  in- 
8°.  XVII.  fies ,  portraits  et  parallèles 
de  Domat ,  Furgole  et  Pothier ,  1 798 , 
in- 12.  XVJII.  Code  commercial ,  mari- 
time ,  colonial  et  des  prises,  1 799.XIX. 
Etrennes  historiques  de  la  Gironde , 
pour  l'an  vu  et  Tan  vin,  in-8°.XX.  An- 
nales historiques  ,  civiles  ,  littéraires 
et  statistiques  de  Bordeaux,  i8o3  , 
in-4°.  Ot. 

BERNADOTTE  (Je an-Rapt iste-Ju- 
ï.Es)  a  pris  les  noms  de  Charles- Jean , 
lorsqu'il  est  devenu  prince-royal  de  Suè- 
de. Il  naquit  à  Pau  ,  en  Béarn  ,  le  26  jan- 
vier 1764,  d'une  famille  de  bourgeoisie  , 
fit  des  éludes  assez  médiocres,  et  s'enga- 
gea dans  le  régiment  de  royal-marine , 
ou  il  était  sergent  au  moment  de  la  ré- 
volution. Son  activité,  sa  valeur  et  plus 
encore  les  circonstances,  lui  firent  obte- 
nir un  avancement  rapide.  Il  était  déjà 
colonel  à  l'armée  de  Custine,  en  17925 
et  il  commandait  une  demi- brigade,  en 
1793,  lorsque  Kleber  le  distingua  ,  et , 
après  l'avoir  employé  dans  diverses  ex- 
péditions, le  fit  nommer  général  de  bri- 
gade :  ce  général  obtint  même  bientôt, 
pour  Bernadette,  le  commandement  d'une 
division  de  l'armée  de  Sambre-ct-Mcuse , 
à  la  tète  de  laquelle  il  se  trouva  à  la 
bataille  deFleurus,  en  1794.  Le  2  juil- 
let 1795,  il  contribua  au  passage  du 
Rhin ,  près  de  Neuwied  ;  et ,  dans  le  cou- 
rant d'août,  il  s'empara  de  la  ville  d'Al- 
torf.  ÏM  22 ,  sa  division ,  postée  en  avant 
de  Newmarck  ,  fut  repoussée  ,  ainsi  que 
toute  l'armée  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan.  Bernadotte  se  distingua  dans 
le  commandement  de  l'arrière  -  garde. 
Ayant  été  accusé  d'avoir,  dans  cette 
retraite,  permis  pendant  vingt-quatre 
lteures  ,  4  ses  soldais  ,  le  pillage  de  Nu- 
remberg ,  il  se  plaignit  amèrement  de 
cette  calomuic  dans  une  lettre  au  direc- 
toire. En  1-797,  il  passa  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  et  partagea  la  gloire  de  l'expédi- 
tion du  Tagliamento.  Bientôt  après,  il 
prit  Palraa-Nova,  Lamina,  Caporetto  , 
eic.  A  l'époque  qui  précéda  le  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797  ),  Bernadotte 
signa  une  adresse,  au  nom  de  sa  division, 
contre  le  parti  qui  succomba  à  cette  épo- 
que. On  se  rappelle  que  Pichegru  était 
Vn  des  chefs  de  ce  parti  qui  tendait  à 
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renverser  le  système  révolutionnaire  et 
même  à  rétablir  la  monarchie  légitime.  Peu 
de  temps  auparavant ,  Bernadotte  avait 
fait  arrêter  à  Trieste  M.  d'Entraigues ,  at- 
taché à  la  légation  russe  à  Venise ,  et  dans 
la  correspondance  duquel  on  avait  trou- 
vé des  pièces  qui  compromettaient  gra- 
vement Pichegru ,  et  qui  servirent  de 
prétexte  aux  mesures  prises  contre  la 
majorité  des  conseils.  Buonaparte  en- 
voya Bernadotte  à  Paris,  pour" présenter 
au  directoire  les  drapeaux  pris  à  Pes- 
chiera,  après  la  bataille  de  Rivoli.  Ap- 
pelé au  commandement  de  Marseille  , 
vers  la  fin  de  septembre  1797^  ce  général 
préféra  retourner  à  la  tête  de  sa  division. 
Le  18  janvier  1798,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Vienne.  Le  i3  avril, 
les  habitants  de  Vienne  ayant  voulu  célé- 
brer une  fête  en  réjouissance  de  l'arme- 
ment de  leurs  volontaires  destinés  à  com- 
battre les  Français  qui  avaient  menacé 
Vienne  l'année  précédente ,  Bernadotte, 
qui  crut  voir  dans  cet  anniversaire  quel- 
que chose  d'offensant  pour  la  république 
française,  donna  le  même  jour,  dans  son 
hôtel ,  une  fête  en  l'honneur  des  victoires 
de  la  France  ,  et  il  fit  arborer  extérieu- 
rement le  drapeau  tricolore.  Le  peuple 
de  Vienne  s'attroupa ,  et  voulut  faire 
retirer  ce  drapeau.  Le  palais  fut  forcé , 
et  quelques  coups  de  fusil  furent  tirés. 
Bernadotte  quitta  aussitôt  Vienne.  Dans 
le  rapport  qu'il  fit  au  directoire  sur 
cet  événement  ,  il  parla  avec  égard  tle 
l'empereur,  et  rejeta  les  torts  sur  le  ba- 
ron de  Thugut;  mais  l'opinion  générale 
en  Europe  fut  que  ces  torts  lui  apparte- 
naient tout  entiers.  Arrivé  à  Paris,  il  re- 
fusa le  commandement  de  la  5e.  division 
militaire,  et  donna  sa  démission  de  Tarn- 
bassade  de  la  Haye  qu'on  lui  avait  conférée. 
Il  insista  long-temps  ,  sans  succès,  pour 
obtenir  une  réparation  de  l'insulte  qu'il 
prétendait  avoir  reçue  à  Vienne,  et  une 
approbation  solennelle  de  sa  conduite.  A 
la  fin  d'août  1798,  le  général  Beruadotto 
épousa  la  fille  d'un  négociant  d'Avignon , 
nommé  Clary  ,  établi  à  Gènes.  Cette 
jeune  personne ,  belle -sœur  de  Joseph 
Buonaparte,  avait  été  destinée  au  géné- 
ral Dupbot,  massacré  à  Rome  dans  une 
émeute  populaire.  {Voy.  Dufhot,  Bio- 
graphie universelle.)  feu  1799,  Berna- 
dotte commanda  en  chef  une  armée  d'ob- 
servation, fit  bombarder  Philisbourg  , 
et  chassa  de  Francfort  les  agents  de  V  Au* 
triche  et  les  émigrés,  auxquels  il  ovdouna 
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de  se  retirer  à  vingt  lieues  au-delà  des 
avant-postes  de  l'armée  française.  Api c s 
l'espèce  de  révolution  du  3o  prairial  an 
vu  (iç)  juin  1799),  qui  expulsa  Merlin  , 
Treilhard  et  Lareveillère  du  directoire ,  il 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre;  et,  au 
milieu  des  désastres  des  armées,  des  dépré- 
dations et  des  embarras  d'un  gouverne- 
ment désorganisé,  il  donna  à  ce  départe- 
ment une  grande  impulsion.  Ses  liaisons 
avec  le  parti  démocratique  ayant  alarmé 
le  directoire,  il  fut  remplace  par  Millet- 
Mureau  ;  cependant,  ce  fut  en  vain  que 
ce  parti  le  sollicita  alors  de  se  déclarer, 
et  de  faire  échouer  les  projets  attribués 
à  Sieyes.  Il  se  retira  paisiblement  ;  et  , 
après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  con- 
stiller-d'état,  puis  général  en  chef  de 
l'armée  de  l'Ouest.  Il  dispersa ,  eu  plu- 
sieurs rencontres  ,  les  débris  des  troupes 
royalistes;  et  le  6  mai  1800,  il  empêcha 
un  débarquement  d'Anglais  à  Quiberon. 
Il  remit,  l'année  suivante  ,  le  comman- 
dement au  général  Laborde  :  sa  santé  s'af- 
faiblit alors  d'une  manière  alarmante ,  et 
une  espèce  de  marasme  parut  le  consu- 
mer. Le  hruitse  répandit  qu'il  était  tombé 
dans  la  disgrâce  du  premier  consul  à  la 
suite  de  la  découverie  d'un  projet  de 
conspiration  formé  en  Bretagne  par  des 
officiers  de  son  élat-major,  ou  qui  fai- 
saient partie  tics  troupes  sous  son  com- 
mandement :  mais  Joseph  Buonaparte 
ménagea  sa  réconciliation  avec  le  consul  ; 
Bernadotte  devint  maréchal  d'empire,  en 
j8o4,  et  sa  santé  parut  se  rétablir.  Peu 
de  temps  après  ,  il  obtint  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Hanovre ,  et  fut  nom- 
mé chef  de  la  8e.  cohorte  de  la  Légion- 
d'honneur.  En  mars  i8o5,  il  fut  choisi, 
quoique  absent ,  pour  présider  le  collège 
électoral  de  Vaucluse  ,  et  fut  élu,  peu 
de  jours  après  ,  candidat  an  sénat ,  par 
les  Hautes-Pyrénées.  Le  roi  de  Prusse  lui 
conféra ,  à  la  même  époque ,  le  titre  de 
chevalier  des  ordres  de  l'Aigle  noir  et  de 
l'Aigle  rouge,  et  cet  exemple  fut  imité 
par  l'électeur  de  Bavière,  qui  lui  env  oya 
le  cordon  du  grand-ordre  de  Saint-Hu- 
bert. Ben  adotte  quitta  le  Hanovre,  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  armée,  vers 
la  fin  de  septembre  i8o.*>;  et  le  a5  du 
m£me  mois ,  après  avoir  traversé  la  Hesse 
.et  le  pays  d'Auspach  ,  dont  il  viola  ainsi 
la  neutralité  par  ordre  de  Buonaparte, 
il  arriva  à  Wurtzbourg  ,  où  il  se  réunit 
aux  Bavarois  ,  devenus  les  alliés  de  la 
Traucc.  Le  corps  sous  ses  ordres  forma  le 
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«entre  de  l'armée  française;  et  ce  fut  dans 
celte  situation  qu'il  contribua  puissam- 
ment à  la  victoire  d'Austerlitz.  L'empe- 
reur Napoléon  lui  donna,  en  1806,  la  prin- 
cipauté de  Ponte-Corvo.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Prusse,  le  nouveau  prince  com- 
manda le  premier  corps  de  l'armée  fran- 
çaise ,  et,  s'étant  porté  sur  Schleitz,  y 
attaqua  un  corps  de  10,000  hommes  , 
qu'il  culbuta  :  il  gagna  ensuite  le  combat 
de  Saalfeld.  Ce  fut  dans  ce  combat  que 
périt  le  jeune  prince  Louis  de  Prusse.  Le 
maréchal  Bernadotte  attaqua  ensuite  la 
réserve  prussienne  à  Halle,  la  mit  en  dé- 
route et  s'empara  de  cette  ville.  Son  corps 
d'armée ,  celui  de  Murât  et  celui  att 
Soult  étant  arrivés ,  en  poursuivant  les 
Prussiens  jusque  devant  Lubeck,  ils  pri- 
rent d'assaut  celte  ville  populeuse,  que 
le  général  Bernadotte  ne  put  mettre  à 
l'abri  du  pillage  et  des  désordres  d'un 
pareil  événement.  (  Voy.  Bhjcher.  )  Il 
pénétra  ensuite  en  Pologne ,  livra  aux 
Busses  un  brillant  combat  près  de  foor- 
nagen ,  forma  ensuite  l'aile  gauche  de 
l'armée  française  en  avant  de  Thorn ,  et 
contribua  beaucoup  par  sa  vigilance  à  la 
sauver  des  dangers  auxquels  l'impru- 
dence de  Buonaparte  l'avait  exposée.  En 
1808,  il  commandait  l'armée  alliée  fran- 
çaise- espagnole-hollandaise ,  rassemblée 
à  Hambourg  et  dans  ses  environs,  et  il 
passa  avec  elle  dans  la  Fionie  et  dans  le 
Judand.  Sa  conduite  fut  telle  ,  dans  cette 
circonstance,  que  non  seulement  il  mé- 
rita l'estime  des  Hambourgeois  ,mais  que 
tous  les  peuples  du  Nord  conçurent  de 
lui  la  plus  haute  idée  :  on  verra  nlus  tard 
à  quels  honneurs  devait  un  jourrélever 
une  modération  qui  ne  fut  tant  remar- 
quée que  parce  qu'elle  était  alors  bien 
rare  parmi  les  confrères  du  maréchal. 
Dans  la  campagne  de  1809,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  commanda  le  9e.  corps, 
composé  pour  la   majeure  partie  de 
Saxons;  et,  le  17  mai,  il  obtint  un  grand 
avantage  sur  les  Autrichiens  en  avant  du 
pont  de  Lintz.  Après  sa  jonction  avec  la 
grande-armée,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  de  Wagram  ,  leO  juillet;  mais 
ayant  voulu  parler  à  Buonaparte  avec 
quelrjue  franchise  ,  il  fut  renvoyé  en 
France ,  et  il  se  trouvait  à  Paris  ,  dans 
une  disgrâce  complète,  lors  de  l'invasion 
des  Anglais  dans  l'Ile  de  Walcheren.  Les 
ministres,  qui  n'étaient  pas  instruits  de 
cette  disgrâce ,  le  prièrent  d'aller  prendre 
le  commandement  des  troupes  destinées  à 
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les  repousser;  il  l'accepta  sans  hésiter,  et 
avant  la  (in  de  septembre,  il  avait  forcé 
l'ennemi  à  se  rembarquer.  Il  revint  alors 
à  Paris,  et  y  reçut  la  décoration  de  l'ordre 
de  Saint-Henri  de  Saxe.  Mais  le  général 
Beruadotte,  déjà  comblé  de  tant  d'hon- 
neurs ,  touchait  au  moment  d'obtenir  la 
plus  grande  faveur  qui  puisse  être  accor- 
dée à  un  simple  citoyen.  Les  Suédois 
avaient  conservé  de  très  bons  souvenirs 
de  tous  les  rapports  qu'ils  avaient  eus 
avec  lui.  A  Hambourg  et  à  Lubeck  , 
leurs  soldats  et  leurs  officiers  n'avaient  eu 
qu'à  se  féliciter  de  ses  procédés.  Après 
la  déposition  de  Gustave  Adolphe  ,  en 
1810,  le  trône  de  Su."  de  se  trouva  sans 
héritier;  et  les  principaux  habitants  de 
cette  contrée  sentirent  qu'ils  avaient  be- 
soin d'un  guerrier  qui  pût ,  en  les  défen- 
dant contre  des  voisins  redoutables,  ré- 
tablir l'honneur  de  leurs  armes.  L'armée 
française  était  alors  placée  par  la  renom- 
mée au-dessus  de  toutes  les  autres  ,  et 
Bernadotte  était  un  des  chefs  les  plus 
distingués  de  celte  armée.  Les  Suédois 
avaient  à  se  louer  de  lui  en  particulier; 
et  nous  devons  dire  qu'il  est  un  des  géné- 
raux dont  la  conduite  a  été  la  plus  noble 
envers  les  étrangers.  Tels  furent  les  véri- 
tables motifs  qui  décidèrent  les  états  de 
Suède  à  proclamer  prince-royal  le  géné- 
ral Bernadotte,  le  ai  août  181 1.  Il  fut 
alors  adopté  par  le  roi  Charles  XIII ,  qui 
le  nomma  son  fils.  Cette  nouvelle  lui  fut 
apportée  à  Paris;  et  il  renonça  solennel- 
lement à  la  religion  catholique  pour  em- 
brasser la  religion  réformée.  Il  se  hâta  de 
partir,  et  fit  son  entrée  à  Stockholm  ,  le 
Ier.  novembre  suivant.  Non  seulement 
Buonaparte  fut  étranger  à  cette  étonnante 
nomination ,  il  paraît  même  qu'elle  ne  lui 
fut  point  agréable  :  mais  il  ne  voulut  pas 
faire  d'éclat;  et  peut-être  qu'il  fut  bien 
aise  de  voir  s'éloigner  un  homme  qui 
n'avait  jamais  été  franchement  dans  son 
parti.  Napoléon  promit  au  nouveau  prin- 
ce-roval,  lois  de  son  départ,  différen- 
tes concessions  en  faveur  de  la  Suède; 
mais  il  ne  tint  ensuite  aucune  de  ses 
promesses:  le  prince  insista  avec  force; 
il  se  plaignit  des  prises  faites  sur  la  ma- 
rine suédoise  par  les  corsaires  français, 
et  de  l'occupation  de  la  Poméranie  ;  enfin , 
il  accusa  hautement  Buonaparte  d'avoir 
causé  à  la  Suède  la  perte  de  la  Fiulande 
en  l'engageant  dans  une  lutte  inégale  ,  et 
d'avoir  ensuite  refusé  de  lui  faire  donner 
la  Norvège,  qu'il  avait  promis*  en  d«- 
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dommagement.  Afin  d'augmenter  auprès 
de  ses  nouveaux  compatriotes  le  mérite 
de  pareilles  instances,  le  prince-royal  fit 
retentir  ses  plaintes  dans  le  public  ;  et 
les  journaux  anglais  publièrent  plusieurs 
letlie»*Han"s  lesquelles  il  adressait  à  Buo- 
naparte les  reproches  les  plus  amers. 
L'une  de  ces  lettres,  datée  du  a3  mai* 
i8i3,  était  remarquable  par  le  passage 
suivant  :  «  Du  moment  que  V.  M.  s'en- 
»  fonça  dans  l'intérieur  de  cet  empire  (la 
»  Russie),  l'issue  ne  fut  plus  douteuse  .. 
»  Toutes  les  combinaisons  militaires  as- 
»»  suraient  que  V.  M.  serait  prisonnière, 
v  Vous  avez  échappé  à  ce  danger,  Sire; 
v  mais  votre  armée,  l'élite  de  la  France, 
»  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  ,  n'existe 
1»  plus.  Là  sont  restés  sans  sépulture  des 
»  braves  qui  sauvèrent  la  France  à  Fleu- 
»  rus ,  qui  vainquirent  en  Italie,  qui  ré- 
»  sistèrent  au  climat  brûlant  de  l'Egypte , 
»  et  qui  fixèrent  la  victoire  sous  vos  dra- 
u  peaux  à  Marengo ,  à  Austerlitz,  à  Iéna,  v- 
»  4  Halle,  à  Lubeck,  à  Friedland,  etc. 
»  Qu'à  ce  tableau  déchirant  votre  ame 
»  s'attendrisse;  et  qu'elle  se  rappelle  la 
»  mort  de  plus  d'un  million  de  Français 
»  restés  sur  le  champ  d'honneur,  victi- 
»  mes  des  guerres  que  V.  M.  a  entrepri- 
»  ses...  »  On  pense  bien  que  de  pareils 
reproches  achevèrent  de  brouiller  Ië 
prince-royal  avec  Napoléon.  La  rupture 
éclata  aussitôt  après  cette  malheureuse 
campagne  de  Russie  ;  et  l'on  se  rappelle 
que  toutes  les  adresses  que  Buonaparte 
se  fit  alors  envoyer  des  départements, 
continrent  quelques  déclamations  contre 
un  prince  comble'  des  bienfaits  au 
grand  homme  ,  contre  un  prince  (fui 
devait  tout  à  la  France,  et  qui  se 
mettait  au  nombre  de  ses  ennemis.  Cest 
en  effet  à  cette  époque  que  les  Suédois 
entrèrent  dans  la  coalition  contre  Buona- 
parte. Le  18  mai,  leur  nouveau  prince 
débarqua  à  Stralsund,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  vit  Moreau  venu  du  Nouveau- 
Monde  pour  servir  la  même  cause.  Ces 
deux  généraux ,  fort  di  lièrent  s  de  prin- 
cipes et  de  caractère ,  n'avaient  jamais 
été  dans  une  grande  intimité  :  cepen- 
danr  la  conformité  de  leur  haine  pour 
Buonaparte  les  rapprochait  alors;  et  ils 
se  donnèrent  réciproquement  beaucoup 
de  témoignages  d'estime  et  d'affection. 
Le  prince-royal  de  Suède,  destiné  à  for- 
mer l'aile  droite  de  la  grande-armée  des 
alliés ,  eut  sous  ses  ordres  plusieurs  corps 
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de  Prussiens  et  de  Russes,  formant  â  peu 
près  cent  mille  hommes  ,  sous  le  nom 
d'armée  dn  Nord.  Cette  armée  obtint  d'a- 
bord, à  Gross-Beeren ,  un  avantage  con- 
sidérable; mais  cette  victoire  fut  bientôt 
surpassée  par  celle  de  Donncwitz,^ue  le 
prince- royal  de  Suède  remporta  sur  les 
corps  réunis  des  maréchaux  Ney  et  Ou- 
dinot,  le6  septembre  i8i3.  La  victoire  de 
Donnewitz  sauva  la  capitale  de  la  Prusse, 
que  Buonaparte  voulait  envahir  ;  et  1rs 
Lâchants  de  Berlin  envoyèrent  au  prin- 
ce-royal une  députation  pour  lui  expri- 
mer leur  reconnaissance.  L'empereur 
d'Autriche,  qui  venait  de  se  joindre  à  la 
coalition,  le  fil  complimenter,  et  lui  en- 
nuya la  grand'-croix  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Trois  jours  après,  le  prince- 
royal  adressa  aux  Saxons  une  procla- 
mation :  «Bientôt,  leur  dit-il,  de  grands 
»  événements  vous  mettront  à  l'abri  de 

»  toute  politique  ambitieuse  Si  le 

»  sang  allemand  doit  couler  ,  que  ce 
»  soit  pour  l'indépendance  de  la  Gçr- 
»  manie ,  et  non  pour  la  volonté  d'un 
î>  seul  homme  ,  auquel  aucun  lien  ni 
»  aucun  intérêt  ne  vous  attachent.»  Le 
prince  ne  rendit  pas  des  services  moins 
importants  aux  alliés  à  la  bataille  de  Leip- 
zig, les  1 6,  17  et  1 8  octobre  suivants,  où 
il  continua  décommander  leur  aile  droite. 
Le  7  décembre,  il  écrivait  à  son  fils  la 
lettre  suivante  ,  datée  de  Lubeck:  «  Mon 
»  cher  Oscar ,  les  Lubeckois  aidèrent  ja- 
j>  dis  Gustave  Ier.  à  rendre  la  liberté  à 
»  sa  patrie.  Je  viens  d'acquitter  la  dette 
y>  des  Suédois.  Lubeck  est  devenue  libre; 
31  f'a  i  eu  le  bonheur  de  m'emparer  de  cette 
»  ville  sans  répandre  de  sang.  Cetavan- 
3»  tage  m'est  plus  cher  que  le  gain  d'une 
»  bataille  rangée  ,  quand  même  elle  ne 
j>  m'aurait  coûté  que  peu  d'hommes. 
*>  Combien  l'on  est  heureux ,  mon  cher 
»  fils ,  quand  on  peut  épargner  les  lar- 
»  mes  !  L'on  dort  d'un  sommeil  tranquille. 
»  Si  tous  J es  hommes  pouvaient  se  péné- 
31  trer  de  cette  vérité ,  il  n'y  aurait  plus 
»  de  conquérants;  et  les  peuples  ne  se- 
»  raient  gouvernés  que  par  des  rois  jus- 
aï  tes.  Je  pars  demain  pour  Oldeslohe  ; 
m  et  après  demain,  j'irai  où  les  événe- 
j)  ments  me  conduiront.  Je  fais  tout  pf>ur 
»  les  faire  tourne^  à  l'avantage  de  la 
3»  bonne  cause,  à  nfcantage de  ma  patrie. 
3»  Je  ne  lui  demande  pour  récompense 
9  que  de  te  seconder  dans  tout  ce  que 
»  tu  entreprendras  un  jour  pour  son 
»  bonheur  et  sa  prospérité.  »  Vers  le  ntâ- 
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me  temps,  le  prince-royal  fit  ouvrir  un* 
souscription  de  100,000  francs  en  faveur 
des  habitants  de  Hambourg  que  le  maré- 
chal Davoust  avail  obligés  à  s'éloigner 
de  leur  patrie;  et  il  continua  de  pour- 
suivre les  Français  jusque  sur  le  Rhin  ; 
mais,  arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve  9 
son  activité  parut  se  ralentir;  et  dans  le 
moment  où  la  chute  du  gouvernement 
impérial  semblait  assurée,  lorsque  déjà 
de  toutes  parts  on  jetait  les  yeux  sur 
l'antique  dynastie  des  Bourbons,  il  pu- 
blia à  Cologne,  le  la  février  181 4  >  une 
proclamation  adressée  au  peuple  fran- 
çais, dans  laquelle  on  fut  très  étonné  de 
voir  le  prince-royal  de  Suède  ne  parler  à 
ses  anciens  compatriotes  que  de  *ses  pro- 
pres exploits  et  de  ses  hautes  destinées. 
«  Français,  disait-il,  par  ordre  4e  mon 
»  roi ,  j'ai  pris  les  armes  à  l'effet  de  dé- 
i>  fendre  les  droits  du  peuple  suédois. 
»  Après  avoir  vengé  les  insultes  qu'il  avait 
»  essuyées,  et  aidé  à  effectuer  la  déli- 
»  vrance  de  l'Allemagne,  j'ai  passé  le 
»  Rhin.  En  revoyant  cette  rivière  sur  les 
»  bords  de  laquelle  j'ai  si  souvent  et  si 
»  heureusement  combattu  pour  vous ,  je 
»  sens  la  nécessité  de  vous  faire  connat- 
»  tre  de  nouveau  mes  sentiments.  Le  gou- 
»  vernement  sous  lequel  vous  avez  vécu , 
m  a  eu  constamment  en  vue  de  vous  trai- 
»  fer  avec  mépris ,  afin  de  pouvoir  vous 
»  dégrader.  Il  est  temps  que  cet  état  de 
x>  choses  soit  changé.  Tous  les  peuples 
»  éclairés  expriment  leur  voeu  pour  le 
»  bonheur  de  la  France  ;  mais ,  en  même 
»  temps,  ils  veulent  qu'elle  ne  soit  plus 
»  le  fléau  de  la  terre.  Les  monarques  al- 
w  liés  ne  se  sont  pas  réunis  pour  faire  ht 
»  guerre  au  peuple ,  mais  pour  forcer 
»  votre  gouvernement  à  reconnaître  Pin- 
»  dépendance  des  autres  états.  C'est  leur 
»  unique  but ,  et  je  réponds  de  la  pureté 
»  de  leurs  sentiments.  Fils  adoptif  de 
»  Charles  XIII ,  et  placé ,  par  le  choix 
»  d'un  peuple  libre ,  au  pied  du  trône  des 
»  Gustave ,  je  ne  puis  désormais  avoir 
»  d'autre  ambition  que  celle  d'assurer  le 
»  bonheur  des  habitants  de  la  presque- 
»  île  Scandinave  ;  et  en  même  temps  mon 
>»  plus  grand  bonheur  (après  avoir  rem- 
»  pli  ce  devoir  sacré  envers  ma  patrie 
»  adoptive  )  sera  d'assurer  le  bonheur 
»  futur  de  mes  premiers  compatriotes,  » 
Le  prince-royal  resta  à  Cologne ,  et  en- 
suite à  Liège  ,  avec  son  année,  pendant 
la  campagne  d'hiver ,  au  commencement 
de  1814  ;  et  cette  inaction ,  dans  un  ro#- 
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frtent  aussi  décisif,  donna  Heu  ù  diverses 
conjectures.  Quoiqu'il  en  soit,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  dans  le  mois  d'avril ,  lorsque 
les  alliés  en  furent  devenus  les  maîtres.  Le 
public  ne  sembla  pas  le  remarquer  beau- 
coup. Cependant  il  parut  à  plusieurs  repri- 
ses avec  les  souverains,  ei  il  fut  présenté  au 
comte  d'Artois.  Il  se  présenta  aussi  à  S.  M. 
à  Compiègne.  Mais  il  se  hâta  de  retourner 
en  Suède  ,  où  il  fut  bien  dédommagé  des 
petits  désagréments  qu'il  venait  d'éprou- 
ver, par  la  brillante  réception  qui  lui  fut 
faite.  Toute  la  population  se  pressa  sur 
«on  passage  ;  et  le  roi  lui-même ,  avec  tou- 
te la  famille  royale ,  vînt  au  -  devant  de 
lui,  et  le  serra  lendrement  dans  ses  bras. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Stock- 
holm, le  prince-royal  alla  prendre  pos- 
session de  la  Norvège.    Cette  contrée 
était ,  depuis  long-temps ,  l'objet  des  de- 
sirs  et  des  réclamations  du  cabinet  de 
Stockholm  ;  et  les  grandes  puissances  ve- 
naient enfin  «le  consentir  à  cetie  conces- 
sion. La  prise  de  possession  fut  précédée 
d'une  proclamation  du  prince- royal  de 
Suède  pour  engager  les  nouveaux  sujets 
à  l1  obéissance  et  à  la  fidélité.  Au  mois  de 
janvier  i8i5,  il  opéra  la  dissolution  du 
régiment  royal-suédois,presque  tout  com- 
posé de  Français,  et  qui  avait  été  formé  par 
le  duc  de  Pienne.  (  Vpy.  Aumont.)  Le. 
roi  d'Espagne  lui  envoya  ,  au  mois  de  fé- 
vrier suivant,  la  décoration  du  grand-or- 
dre militaire  d'Espagne.  Quelques  gazeti 
tes  badoises  ayant  donné  au  fils  de  Gus- 
tave-Adolphe la  qualification  de  prince- 
royal  de  Suède  ,  le  gouvernement  sué- 
dois se  prononça  avec  force  /contre  ces 
insertions.  La  chambre  drs  paysans,  celle 
du  clergé  ,  avaient  été  jusqu'à  proposer 
de  saisir  les  biens  héréditaires  de  Gustave 
Adolphe.  Mais  on  se  contenta  de  supplier 
le  roi  d'inviter  la  cour  de  Bade  à  s'expli- 
quer sur  les  intentions  qu'elle  avait  eues 
en  autorisant  les  gazetiers  à  donner  au  fils 
de  Gustave  -  Adolphe  un  titre  qui  n'ap- 
partenait plus  qu'au  prince  Charles-Jean. 
Le  prince-royal  fit  encore  un  voyage  eu 
Norvège,  dans  le  mois  d'août  i8i5, 
accompagné  de  son  fils,  le  prince  Oscar; 
et  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'en- 
thousiasme. Le  3i  juillet  Jwecédent,  il 
avait  répondu ,  par  le  discours  suivant , 
à  une  députation  de  la  diète ,  qui  était 
venue  lui  présenter  une  adresse  de  re- 
merciaient :  «  Messieurs  ,  les  remercî- 
v  ments  que  les  étals  -  généraux  vous 
*  ont  «faargés  d'exprimé*  à  S.  M.  et  à 
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a  moi  pour  les  avantages  que  nous  avons 
v  obtenus  depuis  la  séparation  de  la  der- 
v  nière  diète  ,  me  sont  d'autant  plus 
»  agréables ,  qu'Us  confirment  l'opinion 
m  que  j'ai  toujours  eue  des  sentiments 
»  de  la  nation  pour  le  roi  et  pour  moi. 
»  Il  est  doux  ,  Messieurs,  de  consacrer 
»  ses  travaux  et  ses  veilles  à  la  cause 
w  d'un  peuple  reconnaissant:  heureux  les 
»  princes  qui  peuvent  ajouter  aux  ser— 
»  vices  qu'ils  rendent  à  leur  patrie  l'a- 
»  mour  et  F  affection  des  citoyens  !  Les 
»  sacrifices  dont  vous  parlez,  ont  été  la 
»  suite  naturelle  de  l'active  et  constante 
»  sollicitude  que  nous  portons  ,  S.  M.  et 
»  moi,  au  bien-être  de  ce  pays  ;  et  nous 
»  en  trouvons  la  récompense  la  plus  satis- 
»  faisante  dans  les  vœux  que  vous  venez 
m  de  former:  puisse  le  ciel  les  exaucer 
»  et  verser  sur  les  habitants  de  la  Suède 
»  ses  bienfaits  et  ses  bénédictions!  »  Ce 
prince  a  fondé  à  Stockholm,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  ,  une  académie  d'agri- 
culture, à  l'instar  de  celle  de  Londres, 
avec  un  fonds  de  200  mille  *ixdalers  ;  et 
dans  le  même  temps  il  a  fait  acquisition 
de  la  bibliothèque  de  l'évêque  Nordin  , 
pour  en  faire  présent  à  la  bibliothèque 
d'Upsal.  La  Notice  historique  sur  le  gé- 
néral Bernadotte ,  publiée  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Châteauneuf ,  est  une 
des  meilleures  de  ce  recueil;  et  Von  j 
trouve  des  détails  exacts  sur  les  guer- 
res de  la  révolution.  Il  est  aise  de  voir 
que  les  matériaux  en  ont  été  fournis  par 
le  prince  lui-môme.  —  Son  fils ,  le  prince 
Oscar  ,  duc  de  Sudermanic  ,  est  né  le 
4  juillet  1799;  les  journaux  annoncèrent, 
vers  la  fin  de  181 5,  qu'il  avait  appris 
parfaitement  la  langue  suédoise,  et  qu'il 
annonçait  de  très  heureuses  disposi- 
tions. D. 

BERNARD,  lieutenant -général  du 
génie ,  n'était  encore  que*  colonel ,  lors- 
qu'il fut  présenté  à  Buonaparte ,  qui  le- 
nomma  son  aide-de-camp.  Cette  faveur 
le  fit  bientôt  parvenir  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Le  Roi  lui  accorda  la 
croix  de  Saint -Louis,  le  31  mai  i8i4> 
Le  général  Bernard  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte,  dès  que  cet 
usurpateur  fut  arrivé  à  Paris,  en  mars 
181 5  ;  et ,  par  décision  du  ministre  de  la 
guerre  ,  il  fut  nommé,  pour  le  génie  > 
membre  de  la  commission  d'officiers-gé- 
néraux chargée  d'examiner  les  titres  et 
droits  des  militaires  qui  avaient  obtenu 
de  l'avancement  sous  le  gouverasment 
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royal ,  depuis  le  grade  de  chef  de  batail- 
lon ,  jusqu'à  celui  de  lieutenant» général. 
Le  12  juin  suivant,  il  partit  avec  Buo- 
naparte  pour  la  Belgique ,  l'assista  dans 
les  diverses  actions  qui  eurent  lieu  ,  et , 
après  la  bataille  de  Waterloo ,  raccom- 
pagna dans  son  retour  précipité  à  Paris. 
Buonaparte  ayant  abdiqué  ,  le  général 
Bernard  le  suivit  à  la  Malmaison ,  et 
fut  du  petit  nombre  des  officiers  qui 
ne  le  quittèrent  pas ,  lorsque  Fex-empe- 
reur  se  mit  en  route  pour  Rochefort.  — 
Bernard  (  Louis  -  Melcbior  ),  colonel 
d'artillerie,  né  à  Draguignau  en  1781) 
entra  au  service,  comme  élève,  en  >7<)8, 
fut  employé  à  Caïenne ,  depuis  i8o5  jus- 
qu'en 1809,  et  ensuite  en  Espagne  et  à 
la  grande  armée.  Il  devint  colonel  en  mars 
1814 1  sous  le  gouvernement  impérial, 
puis  officier  de  la  Légion-d'honneur,  et 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Roi , 
à  la  fin  de  la  même  année.  —  Bernard, 
chef  d'escadron  au  régiment  des  hussards 
d'Angoulême ,  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'ho«neur,le  16  octobre  1 81 4>— 
Bernard  ,  adjudant  -  commandant ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint  -  Louis  , 
le  29  octobre  i8i4«  ~~  Behnaro  (  Le 
chevalier)  ,  maréchal -des  logis  des  gen- 
darmes de  la  garde  du  Roi,  fut  nommé 
chevalier  de  feaint-Louis,  le  20  août 
1814.  D. 

BERNARD  (Adrien  -  Antoine)  ,  de 
Saintes ,  présidait  le  tribunal  de  cette 
ville,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1791,  dé- 
puté à  l'assemblée  législative  ,  où  il  se  ût 
peu  remarquer.  Après  la  révolution  du  10 
août,  il  fut  de  nouveau  choisi  pour  mem- 
bre de  la  Convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  déclara  qu'era  sa 
qualité  d'homme  de  bien,  il  regardait  ce 
prince  comme  coupable  ;  et  sur  la  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple ,  il  répondit 
que  ce  serait  trop  honorer  le  crime  et  le 
criminel.  Il  vota  ensuite  la  mort  et  l'exé- 
cution dans  le  plus  bref  délai.  Il  fit  par- 
tie du  comité  de  sûreté  générale  ,  fut 
envoyé  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'or,  pour  y  mettre  la  terreur  à  V ordre 
du  jou£.  Il  se  rendit ,  en  la  même  qua- 
lité, cl  pour  le  même  but,  dans  la  prin- 
cipauté de  Montbéliard,  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente ,  et  partout  il 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  son  épou- 
vantable mission.  De  retour  à  la  Con- 
vention ,  il  eu  fut  nommé  secrétaire  , 
le  5  mai  1 794  ,  et ,  après  le  9  ther- 
midor ,  il  fut  proposé  par  Barèrc  pour 
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remplacer  ,  au  comité  de  salut  public  , 
un  des  membres  qui  venaient  d'être  mi» 
hors  de  la  loi  ;  mais  il  en  fut  écarté  p.ir 
Tallien.  Il  fut  néanmoins  élu  membre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Devenu 
président  de  la  Convention,  il  répondit 
a  une  députation  des  jacobins,  qui  se 
plaignait  de  l'incarcération  des  patriotes 
et  de  l'élargissement  des  aristocrates  : 
t(  La  Convention ,  qui  a  vaincu  toutes 
»  les  factions ,  ne  sera  pas  arrêtée  par 
»  les  clameurs  des  aristocrates  impu- 
»  dents  :  elle  saura  maintenir  le  gouver- 
»  nement  révolutionnaire  :  elle  reçoit 
»  avec  plaisir  les  réclamations  de  patrio- 
y»  tes  opprimés.  »  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  voulut  faire  examiner  aux  jacobins 
la  situation  de  la  république  ,  et  qu'il  fît 
décréter  qu'aucun  représentant  ne  serait 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  sans 
acte  d'accusation  préalable.  En  mai  1 795, 
Gouly  demanda  son  arrestation,  à  la  suite 
des  événements  de  prairial  àu  111  ;  et  elle 
fut  ordonnée  le  28.  Le  26  août  suivant , 
Bernard  réclama  sa  liberté,  qui  ne  lui  fut 
rendue  que  par  l'amnistie  dite  du  4  brura. 
an  iv.  Depuis  ce  temps,  il  vécut  dans 
l'obscurité ,  jusqu'au  mois  de  mars  181 6, 
époque  à  laquelle,  se  trouvant  obligé  de 
sortir  de  France  par  la  loi  contre  les  ré- 
gicides ,  il  s'embarqua  à  Bordeaux ,  pour 
se  rendre  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  — 
Bernard,  juge  au  tribunal  civil  du 
Blanc,  fut ,  au  mois  de  mai >i 81 5,  nom- 
mé député  suppléant  à  la  chambre  des 
représentants,  parle  collège  d'arrondis- 
sèment  du  Blanc  (  Indre  ).  B.M. 

BERNARD  de  St.  -  Afrique ,  ministre 
protestant ,  fut  député  de  V Aveiron  à  la 
Convention  nationale ,  où  il  vota  la  ré- 
clusion de  Louis  XVI  et  son  bannisse- 
ment à  la  paix.  Le  28  mai  1793,  il  fut 
nommé  commissaire  à  l'armée  du  Nord. 
En  1 796 ,  il  passa  au  conseil  des  anciens , 
qu'il  présida  en  juillet  1797  ,  et  quitta  en 
mai  1798. 11  montra  toujours  une  modé- 
ration qui  contrastait  singulièrement  avec 
l'exagération  d'un  autre  député  du  même 
nom.  Joseph  Buonaparte  l'emmena  à  Na- 
ples ,  en  1807  ,  et  l'y  fit  intendant-général 
de  sa  gar^||>  Le  6  décembre  de  la  même 
année ,  Bernard  de  St.-Afrique  fut  nommé 
membre  de  la  Légion-d'honneur. — Ber- 
nard des  Sablons  (  Claude*)  fut,  en 
septembre  1792,  nommé  député  du  dé- 
partement de -Seine-et-Marne  à  la  Con- 
vention nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XYI,  il  déclara,  au  premier  ap- 
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pel  nominal  ,  qu'en  sa  qualité  de  man- 
dataire du  peuple ,  et  non  pas  comme 
Juge  ,  il  regardait  ce  prince  comme  cou- 
pable: au  second  appel  nominal ,  il  vota 
la  mort,  avec  sursis  à  son  exécution, 
jusqu'après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple.  Il  fut  emprisonné, 
pour  avoir  voulu  donner  sa  démission 
après  la  chute  des  Girondins  ;  mais  celle 
de  Robespierre  le  fit  rentrer  à  la  Con- 
vention ,  et  il  passa ,  en  septembre  1795, 
au  conseil  des  cinq-cents,  d'où  il  sortit 
en  1798.  B.  M. 

BERNARD  (  Je  ait- Joseph  ) ,  né  dans 
une  classe  obscure  à  Marseille,  où  il  se 
montra  ,  dès  le  commencement,  un  des 
plus  chauds  partisans  de  la  révolution  , 
se  reirdit  eusuile  eu  Allemagne  ;  il  y 
éprouva  diverses  aventures  lâcheuses , 
ou ,  si  Ton  veut ,  des  malheurs  mérités. 
Revenu  en  France  vers  1810,  il  devint 
entrepreneur  des  jeux  de  Paris,  en  ob- 
tint le  bail  pour  six  ans,  le  Ier.  janvier 
1813,  sous  le  ministère  du  duc  de  Ro- 
vigo  ,  après  une  surenchère  qu'il  fit  au 
prix  qu'avait  payé  jusqu'alors  le  fameux 
entrepreneur  Perriu.  Après  le  rétablisse- 
ment des  Bourbons ,  en  1 8 1 4  >  Bernard  fut 
attaqué ,  dans  le  public ,  par  différentes 
accusations;  on  lui  reprochait,  entre  au- 
tres choses,  d'être  Buonapartîste,  d'avoir 
été  le  prête-nom  de  l'ex-ministre ,  et  de 
distribuer  de  l'argent  dans  les  faubourgs, 
pour  les  soulever  contre  le  Koi.  Ber- 
nard répondit  à  ces  accusations  par  un 
Mémoire.  Elles  se  renouvelèrent  néan- 
moins en  i8i5;  et  un  pamphlet  très  vio- 
lent, publié  à  cette  époque,  sous  le  titre 
de  Révélations  scandaleuses,  par  M. 
Fiérard,  ancien  employé  de  l'adminis- 
tration des  jeux,  alla  jusqu'à  signaler 
Bernard  comme  un  faussaire ,  un  ban- 
queroutier et  un  fabricateur  de  faux 
billets  de  la  banque  auglaise.  Un  autre 
pamphlet,  publié  sous  le  litre  de,  En- 
core un  mot,  par  l'auteur  des  Révéla- 
tions scandaleuses,  ne  traita  pas  Ber- 
nard avec  plus  de  ménagement;  et  enfin, 
une  troisième  brochure  ,  qui  parut  à  la 
même  époque  ,  sous  le  titre  d'Eclaircis- 
sement sur  un  article  consigné  dans 
plusieurs  journaux,  le  désigna  comme 
l'intime  et  le  complice  du  nommé  Schul- 
meister ,  qui  venait  d'être  conduit  par 
les  Prussiens  à  la  citadelle  de  Wesel , 
comme  l'un  des  principaux  agents  de  la 
tyrannie  de  Buonaparte.  On  croit  que 
Bernard  n'est  pas  étranger  actuellement 
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à  l'administration  des  jeux;  mais  son  nom 
n'y  est  plus  en  évidence.  A. 

BERNARD  de  MARIGNY  (  Le  vi- 
comte Charles-Rehé-Louis  ) ,  l'uudea 
officiers  les  plus  distingués  de  l'ancienne 
marine  française  ,  naquit  à  Scez  ,  en 
Normandie,  le  i«.  février  1740.  Il  était 
oncle  du  général  vendéen  qui  périt  eu 
1794.  (  f^oj'.  Maricnt  dans  la  Biogra- 
phie universelle. )  Le  vicomte  Bernard  de 
Marigny  entra  au  service  comme  garde 
de  la  marine  en  1759.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  frégate ,  il  était  employé, 
en  1779,  *°us  M.  de  Lamothe-Piquet  5 
et  il  commandait  la  frégate  la  Junon 
lorsqu'il  s'empara  du  vaisseau  anglais 
V Ardent ,  de  64  canons ,  qui  allait  re- 
joindre la  flotte  de  l'amiral  Hood.  Il  sou- 
tint ensuite ,  avec  beaucoup  de  gloire ,  à  la 
Martinique ,  un  combat  meurtrier  et  fort 
inégal.  Devenu  capitaine  de  vaisseau  , 
M.  Bernard  de  Marigny  commandait ,  en 
1781 ,  le  César,  dans  l'escadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rappelle  que  ce  vaisseau 
sauta  en  l'air  dans  le  combat  de  la  Domi- 
nique en  178a  ;  M.  de  Marigny  eut  le 
bonheur,  bien  extraordinaire,  d'échapper 
à  tiu  tel  désastre  :  il  fut  fait  prisonnier  , 
et  il  passa  long-temps  pour  mort.  M.  Ber- 
nard de  Marigny  était  contre- amiral , 
commandant  à  Brest  au  commencement 
de  la  révolution.  Il  émigra  eu  1792 ,  et  ne 
revint  en  Frauce  qu'aprîs  le  rétablisse' 
ment  du  Roi.  Nommé  alors  vice-amiral 
et  grand'-croix  de  S. -Louis,  il  reprit  , 
en  181 5,  le  commandement  de  Brest  , 
où  il  est  autant  chéri  et  estimé  par  la 
loyauté  de  son  caractère  que  par  le  sou- 
venir de  ses  anciens  services.  D. 

BERNARDI  (  JosErK-Er.zÉAR-DoMi- 
niqde),  né  à  Mon  jeu  ,  en  Provence, 
le  16  mars  1751  ,  était,  avant  1789, 
lieutenant  -  général  au  siège  du  comté 
de  Sault.  Il  se  montra  de  bonne  heure 
ennemi  de  la  révolution.  Dans  la  pre- 
mière formation  des  administrations  dé- 
partementales ,  on  voulait  le  nommer 
aux  emplois  les  plus  importants;  mais  il 
s'y  refusa ,  se  bornant  à  une  simple  place 
de  juge  dans  un  tribunal  de  district. 
Quoique  élu  pour  sept  ans ,  il  fut  desti- 
tué après  le  10  août.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1793,  il  ne  dut  son  salut  qu'à 
l'insurrection  des  fédéralistes  de  Mar- 
seille. Il  émigra,  pour  se  soustraire  aux 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient,  et 
ne  rentra  en  France  qu'un  an  aprè9  le 
9  thermidor.  Il  osait  à  peine  paraître  en 
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public ,  lorsqu'il  fut  nommé)  en  Tan  v, 
seul  député  du  département  de  Vaucluse 
au  conseil  des  cinq- cents.  M.  Bernardi 
prit  dans  cette  assemblée  la  défense  des 
éraigrésde  Toulon,  poursuivis  par  la  Con- 
vention pour  avoir  appelé  les  Anglais  et 
proclamé  Louis  XV il.  Il  obtint  l'abroga- 
tion des  lois  portéYs  contre  eux.  Les  ré- 
dacteurs du  Moniteur ,  alors  révolution- 
naires  forcenés,  ne  voulurent  point  y 
insérer  son  discours,  ni  même  faire  men- 
tion de  sou  nom  :  les  autres  journaux  ré- 
parèrent celte  injustice.  La  commission 
d'instruction  publique ,  dont  il  était  mem- 
bre, fut  chargée  de  faire  le  rapport  pour 
l'établissement  tie  la  fête  du  i"".  vendé- 
miaire. Ses  confrères  lui  en  laissèrent  le 
soin  ;  et  il  fit  un  rapport  aussi  remar- 
quable que  le  permettaient  les  circons- 
tances par  la  dignité  et  la  modération.  Sa 
nomination  fut  annulée  par  suite  de  la 
révolution  du  18  fructidor.  A  l'avène- 
ment de  Buonaparte,  il  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  justice, 
où  il  est  encore  chef  de  division  des  af- 
faires civiles.  M.  Bernardi  n'est  pas  seu- 
lement un  jurisconsulte  profond;  il  passe 
aussi  pour  Fun  de  nos  savauls  les  plus  dis- 
tingués, et  c'est  à  ce  titre  qu'il  fut  nommé 
membre  de  la  seconde  classe  de  l'Institut, 
en  1 8 1 2 ,  et  qu'il  a  été  admis  à  l'académie 
des  inscriptions,  le  21  mars  18 16.  Le 
Roi  lui  a  donné  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, et  le  titre  de  censeur 
royal,  eu  i8i4«  On  a  de  lui  :  I.  Eloge 
de  Cujas ,  1770,  in-12.  (  Voy.  Cujas, 
dans  la  Biographie  universelle.)  II. 
Discours  sur  la  j  ustice  criminelle ,  1780, 
in-8°.;  couronné  par  l'académie  de  Chà- 
lons-sur-Marne.  III.  Essai  sur  les  révo- 
lutions du  droit  français ,  1 782  ,  in-8°. 
IV.   Principes  des  lois  criminelles, 


1788,  in-8".  V.  De  la 


te pub lu, 


que  de 


Cit  é  on.  (  Voy.  la  Biographie  univer- 
selle ,  au  mot  Cic^rojt  ,  vin  ,  5/j7.) 
Dans  le  rapport  fait  par  la  classe  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut ,  sur  les 
prix  décennaux,  le  jury  a  mentionné 
honorablement  cet  ouvrage,  et  l'a  loué 
«  d'avoir  restitué  le  texte  latin  de  Cicé- 
ron,  et  rempli  les  lacunes  de  cet  excel- 
lent traité  avec  autant  de  goût  que  de 
savoir.  »  VI.  Institution  au  droit  jran- 
cais  civil  et  criminel,  1799,  in-8a.  ; 
jSoo,  in-S°-,  avec  un  Mémoire  sur  les 
Jugements  par  jury  .,  qui  remporta  le 
prix  à  l'académie  des  inscriptions  en 
J789.  VIL  Nouvelle  théorie  des  lois 
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civiles,  1802,  in -8°.  VIII.  Comment 
taire  sur  la  loi  du  1 3  floréal  an  xi , 
relative  aux  donations  et  aux  testa- 
ments, 1804,  in-8°.  IX.  Commentaire 
sur  la  loi  du  20  pluviôse  an  xn  ,  rela- 
tive aux  contrats  de  mariage ,  1 8o4  * 
in-8°.  X.  Cours  de  droit  civil  français , 
i8o3-5,  4  vol.  iii-8<>.  XL  (Avec  Hut- 
te au),  (JEupres  de  Pothier,  nouvelle 
édition ,  mise  en  rapport  avec  le  Code 
civil.  XII.  Essai  sur  la  vie ,  les  écrits  et 
les  lois  de  Michel  de  t  Hôpital,  1807  , 
in-8u.  XIII.  Observations  sur  l'ancienne 
constitution  française,  et  sur  les  lois  et 
les  codes  du  gouvernement  révolution- 
naire ,  par  un  ancien  Jurisconsulte  , 
Paris,  1814,  in-80.  XIV.  De  l'origine 
et  des  progrès  de  la  législation  fran- 
çaise ,  on  Histoire  du  droit  public  et 
privé  de  la  France ,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  jusque  s  et  com- 
pris la  révolution ,  1  vol.  in-8°  de  39 
feuilles ,  Paris,  i8i(i.  Ce  dernier  ouvrage 
a  reçu  dans  les  journaux  des  éloges  mé- 
rités par  de  très  bons  principes  et  une 
saine  érudition.  M.  Bernardi  a  fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Pro- 
vence et  du  comtat  Venaissin.  (Voy.  la 
Biographie  universelle ,  au  mot  C.-F. 
Acbard  )  ;  au  Magasin  encyclopédique, 
aux  Archives  littéraires  et  à  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  de  ses  meilleurs 
articles  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  est 
celui  de  Cujas.  D. 

BERNHARD  (  Henri-Émakuf.l- 
Feroinand),  né  à  Breslau  en  Silésie , 
en  1774,  est  fils  d'un  uégociaut  de  cette 
ville.  En  1792,  il  servit  dans  l'artillerie 
prussienne,  et  fut  ensuite  attaché  à  f étal- 
major  de  l'armée  ,  sous  les  ordres  du 
général  Kuobelsdorf.  Il  fut,  en  1794  » 
secrétaire,  pour  le  gouvernement  prus- 
sien, à  Maïencc  et  a  Francfort.  Après 
avoir  voyagé  deux  ans  en  Allemagne, 
M.  Bernhard  vint  en  France  eu  1799  >  et 
s'y  occupa  de  littérature  ,  d'histoire  et 
d  économie  politique.  Il  fut  chargé  de 
divers  intérêts  pour  quelques  états  d'Al- 
lemagne :  il  était,  en  1804,  secrétaire 
du  maréchal  Keliermann  ;  en  1 806  ,  il 
fut  attaché,  comme  secrétaire,  à  M.  le 
comte  AVinzingcrode ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire du  roi  de  Wurtemberg.  En 
1812,  il  fut  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Le  Roi,  par  ordon- 
nance du  24  octobre  i8i4*lui  conserva 
le  titre  de  censeur  honoraire.  11  a  pu- 
blié :  1.  Hue  traduction  allemande  de 


Digitized  by  Google 


Pouvrage  rie  miss  Helena  Williams  ,  sur 
les  Moeurs  et  les  opinions  en  France , 
vers  la  Jin  du  xym*.  siècle,  1801. 
IL  Réflexions  sur  quelques  principes 
de  droit  public ,  et  particulièrement  sur 
l'illégalité  de  la  constitution  de  Van 
fui  y  et  des  sénatus  -  consultes  subsé- 
quents, mai  181 5.  III.  Dillérents  mor- 
ceanx  insérés  dans  les  journaux  allemands, 
notamment  dans  celui  qui  paraissait,  en 
l8i5,  à  Paris  ,  et  dont  il  était  un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  est  aus-i  l'un 
des  collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle :  les  principaux  articles  qu'il  y  a 
fournis  sont  ceux  de  Gerbert,  Geyler, 
Gleim ,  etc.  A. 

BERNIER  (Louis-François  ) ,  culti- 
Tateur  à  Passy  en  Valois,  fut  nommé, 
en  septembre  1791  ,  députe  de  l'Aisne  à 
rassemblée  législative, où  il  ne  se  fit  pas 
remarquer,  et  passa ,  eu  septembre  179a, 
à  la  Convention  nationale ,  comme  dé- 
puté de  Seine-et-Marne.  11  vota  dans  le 
procès  de  Louis XV  I,  pour  l'appel  au  peu- 
ple et  pour  la  détention  jusqu'à  l'accep- 
tation de  la  constitution ,  demandant  que 
Je  peuple  fût  alors  appelé  à  en  disposer 
suivant  son  intérêt.  Il  se  déclara  pour  le 
sursis,  dans  le  quatrième  appel.  Envoyé, 
après  le  9  thermidor,  à  Evreux  ,  Bernier 
y  ordonua  le  désarmement  des  membres 
des  comités  révolutionnaires ,  et  il  rendit 
compte  d'une  insurrection  occasionnée 
par  le  transport  des  grains ,  et  dans  la- 
quelle il  avait  été  assailli  à  coups  de 
pierres.  Il  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux- 
tiers,  et  en  sortit  en  mai  1798.  Après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il  fut 
nommé  commissaire  près  le  tribunal  de 
première  instaure  du  3°.  arrondissement 
de  Seine-et-Marne.  —  Un  autre  Ber- 
»ier  ,  lieutenant-général,  était  chef  de 
la  9«\  division  ,  au  ministère  de  la  guerre 
(  gendarmerie  )  ,  en  181 5.  A. 

BERNIS  (  Frahcois  Pierres  de), 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom,  était,  avant 
]a  révolution,  évêque  de  Damas  et  coadju- 
teur  d'Alby.  Député  du  clergé  de  Carcas- 
«onne  aux  états- généraux  de  1789,  il 
•igna  les  protestations  de  la  minorité 
coutre  les  innovations  les  plus  importantes 
et  surtout  contre  la  constitution  civile  du 
clergé.  [Voy.  Béthisy,  évêque  d'Usèz.) 
11  «migra  en  1791  1  se  rendit  en  Alle- 
magne ,  et  ne  rentra  en  France  qu'avec 
le  Roi  en  181 4  »  't  •«  trouvait  au  com- 
mencement de  1816  à  Pari»,  où  il  ad- 
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miuistra  la  confirmation  dans  plusieurs 
églises. 

BEilNIS  (Le  comte  René  de),  neveu 
du  précédent ,  émigra  à  l'âge  de  seize  ans, 
et  fit  *es  caravanes  sur  les  bâtiments  de 
guerre  de  l'ordre  de  Malle.  Rentré  en 
France  après  les  jours  de  la  terreur,  il  ne 
prit  point  de  service  sous  Buonaparte. 
A  l'époque  de  la  restauration  en  1814» 
il  devint  officier  supérieur  des  gardes-du- 
corp»  de  Monsieur,  qu'il  accompagna 
au  mois  de  mars  181 5,  à  Lvon;  et  dès 
que  S.  A.R.  fut  de  retour  à  Paris,  1a 
comte  de  Bernis  n'hésita  pas  à  se  char- 
ger d'une  mission  auprts  de  JVIgr.  le  duc 
d'Angoulême:  il  joignit  ce  prince  à  Ni- 
mes,  au  moment  où  s'organisait  l'armée 
royale  ,  concourut  à  cette  opération, 
fit  la  courte  campagne  de  la  Drôme  , 
suivit  le  duc  d'Angoulême  en  Espagne, 
et  fut  chargé  par  S.  A.R.  d'une  mission, 
imporlaute  dans  l'intérieur.  Ce  fut  au 
commencement  de  juin ,  que  le  comte  de 
Bernis  aborda ,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers ,  sur  une  plage  déserte ,  près 
d'Aigues-Mortes ,  et  qu  il  s'enfonça  dans 
les  provinces  méridionales,  pour  aller  dé- 
ployer le  caractère  de  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  de  la 
Lozère  et  du  Gard ,  aûn  d'y  faire  re- 
connaître l'autorité  du  Roi.  Il  organisa 
d'abord  le  mouvement  royaliste  dans  la 
Lozère,  se  rendit  ensuite  dans  le  Gard, 
y  rallia  les  volontaires  royaux  dispersés, 
donna  partout  l'impulsion ,  et  forma  une 
armée  royale  à  Beaucaire.  Dès  le  a5  juin , 
cette  ville  et  Aigues-Mortes  secouèrent  le 
joug  de  l'usurpateur;  et,  eu  vingt-quatre 
heures ,  presque  toute  la  Lozère  fut  sou- 
mise au  Roi.  A  l'approche  de  l'armée 
royale ,  Nîmes  ouvrit  ses  portes  :  l'occu- 
pation de  cette  ville ,  qui  avait  été  en  proie 
aux  fureurs  des  fédérés ,  entraîna  des 
désordres  inévitables  malgré  les  efforts 
des  autorités  royalistes.  Tout  le  Gard  fut 
bientôt  soumis  et  organisé  :  mais  il  res- 
tait encore  à  dissoudre  quelques  rassem- 
blements formés  dans  les  Cévennes,  et  à 
contenir  les  soldats  de  la  Loire.  Les  opé- 
rations du  comte  de  Bernis  obtinrent  ces 
résultats.  Le  6  septembre,  il  cessa  ses 
fonctions  extraordinaires,  après  les  avoir 
remplies  dans  des  circonstances  pénibles 
avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Le 
duc  d'Angoulême  approuva  hautement  sa 
conduite  ;  et  les  habitants  du  Gard  lui  don- 
nèrent un  témoignage  non  équivoque  de 
leur  estime,  eu  le  nommant  l'un  de  leurs 
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députés  à  la  chambre  en  septembre  i8i5. 
Pendant  le  cours  de  cette  session ,  M.  de 
Berois  a  pleinement  justifié  cette  con- 
fiance j  et  dans  toutes  les  discussions  im- 
portantes il  a  voté  avec  la  majorité.  Il  a 
été  décoré  de  plusieurs  ordres  en  181 5  et 
i3i6;  et  ayant  quitté  la  maison  militaire 
de  Monsieur  ,  au  moment  de  sa  réduc- 
tion ,  il  fut  nommé  inspecteur-général 
des  gardes  nationales  de  la  Lozère.  — 
M.  Henri  de  Bernis  ,  son  frère  ,  a  fait 
preuve  du  même  dévouement  dans  les 
mêmes  circonstances.  Nommé  d'abord 
colonel  d'un  régiment  formé  dans  le  Midi 
par  le  duc  d'Angouléme,  et  ce  régiment 
ayant  été  incorporé  daus  les  cadres  de  la 
nouvelle  formation  de  l'armée ,  M.  Henri 
de  Bernis  a  été  placé  par  le  ministre  de 
la  guerre,  en  qualité  de  lieutenant-colo- 
nel, dans  une  des  légions  du  midi  de  la 
France.  L. 

BEHNSTEIN  (Jean  -  Gottlob)  ,  sa- 
vant chirurgien  allemaud,  fut  d'abord 
attaché  au  corps  des  mines  à  Ilmenau  , 
et  obtint  un  brevet  de  valet-de-cliambre 
du  duc  de  Saxe-Weimar ,  qui  le  nomma, 
en  1796,  son  chirurgien  particulier,  et 
l'attacha  au  grand  hôpital  de  léna.  Berns- 
tein  reçut  le  degré  de  maître  en  philoso- 
phie à  l'université  de  celte  ville  eu  *8o3. 
Le  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publiés 
•ur  son  art ,  tous  en  allemand ,  est  très 
considérable  :  Meusel  en  comptait  déjà 
quatorze  en  1808  ;  nous  n'indiquerons 
que  les  principaux.  I.  Dictionnaire  de 
chirurgie,  Gotha,  1783-84,  2  vol.  in- 
8°.  \  plusieurs  fois  réimprimé  sous  diffé- 
rents titres,  lï.  Antitypographus  ou  Ré- 
futation de  l'opinion  oui  attribue  à  une 
espèce  de  scarabé  le  dessèchement  sur 
pied  des  bois  de  pins ,  Leipzig  ,  1 793  , 
in-8°.  III.  Traite  systématique  des  ban- 
dages anciens  et  modernes  ,  léna,  1797, 
in-00.;  avec  un  Atlas  de  cinquante -une 
planches,  publié  en  1802.  IV.  Manuel 
pratique  des  accouchements ,  Leipzig  , 
1797,  m-8°.j  la  première  édition  avait 
paru  en  1790,  et  formait  le  troisième 
volume  du  Dictionuaire  de  chirurgie 
publié  sous  le  titre  de  Manuel  pratique 
des  chirurgiens.  V.  Description  d  un 
nouvel  instrument  pour  opérer  la  liga- 
ture des  polypes  de  la  matrice ,  dans  le 
lome  11  du  Journal  de  chirurgie  de  Lo- 
der,  1799.  VI.  Sur  les  luxations  et  frac- 
titres  ,  lena,  1802,  in-8°.  T. 

BERNSTOKF  (  Le  comte  Frédéric 
i»n  ),  fils  aîné  du  célébra  ministre  lo 
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comte  André  de  Bernstorf  {Voy.  ce  nom 
dans  la  Biogr.  univ.) ,  était  ministre  de 
Danemark  à  Stockholm,  avant  la  mort 
de  son  pire:  il  hérita  de  la  faveur  de 
celui-ci  auprès  de  son  souverain,  et  se 
rendit  à  Berlin  ,  en  i8o5,  afin  d'y  négo- 
cier une  neutralité  armée  ,  et  vraisem- 
blablement pour  y  concerter,  avec  le  mi- 
nistère prussien,  quelque  plan  qui  fût 
propre  à  arrêter  les  envahissements  de 
Buonaparle,  devenus  alors  déjà  si  exces- 
sifs. Il  négocia  ensuiteavec  la  France  elle- 
même  ;  mais  aucune  de  ces  mesures  ne 
put  garantir  le  Danemark  du  fléau  de  la 
guerre.  La  marine  de  ce  royaume  fut  en- 
levée par  les  Anglais ,  et  sa  capitale  bom- 
bardée. Le  comte  de  Bijrnslorf  obtint  sa 
démission  comme  ministre-d'état,  le  26 
avril  18 10;  et  il  ne  conserva  que  le  rang  de 
conseiller-privé  des  conférences.  Dans  le 
moisd'octobredela  même  année,  il  quit- 
ta Copenhague,  et  se  retira  dans  ses  terres 
du  Mccklembourg.  Le  4  mai  181 1  ,  il  fut 
de  nouveau  ministre  plénipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire  à  Paris.  En  août 
i8i4,  il  fut  envoyé  par  son  souverain  , 
à  Vienne,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Danemark  auprès  du  congrès 
et  de  l'empereur  d'Allemagne.  Il  signa 
alors  tous  les  arrangements  qui  furent 
pris  avec  sa  cour  j  et  il  accompagna  l'em- 
pereur François  à  Paris, en  aoiit  i8i5.  It 
fut  aussi  accrédité  ,  pendant  cette  cam- 
pagne, auprès  de  l'empereur  de  Russie. 
—  Sou  frère  ,  le  comte  Jean  ,  directeur 
au  département  des  affaires  étrangères  , 
fut,  comme  lui,  euvoyé  de  Danemark 
au  congrès  de  Vienne  ;  et  ils  signèrent 
l'un  et  l'autre,  en  cette  qualité,  les  décla- 
rations du  i3  mars  et  du  12  mai  18 (5, 
conlre  Buonaparle.  D. 

BERQUIN  nu  VALLON,  neveu  de 
l'auteur  de  l'Ami  des  enfants ,  naquit 
à  Saint-Domingue ,  et  passa  à  la  Loui- 
siane après  l'incendie  du  Cap.  U  vit  les 
moeurs  de  ce  pays  sous  un  aspect  uou- 
veau  ,  et  les  peignit  dans  un  ouvrage 
que  nous  mettrons  à  la  tête  de  ses  pro- 
ductions :  I.  Vue  de  la  colonie  espagnole 
du  Mississipi  ou  des  provinces  de  la 
Louisiane  et  Floride  occidentale  em 
lan  1802,  Paris,  i8o3,  iu-12.  Dans  cet 
ouvrage,  M.  Berquin  a  traité  les  habitant» 
de  la  Louisiane  avec  un  peu  de  sévérité,  et 
à  leur  tour  ils  l'ont  accusé  d'ingratitude  à 
leur  égard;  mais  les  assertions  d'autre» 
voyageurs  ont  confirmé,  depuis,  au  moins 
«ne  partie  de  ses  récits.  II.  Aurélien  et 


Digitized  by  Google 


1ÎER 

'Astérie ,  ou  les  malheurs  du  préjugé, 
aventure  coloniale,  i8o4,  in  -  10.  IIS. 
Aspasie  ,  tragédie  en  5  actes,  i8o5  ,  in- 
8°.  IV.  ile  retour  des  Bourbons,  ode, 

1814,  in-8°.  "V.  De  St.-Domingue ,  co/i- 
sidéré  sous  le  point  de  vue  de  sa  res- 
tauration prochaine,  181^9  in-8°.  M. 
Sentiments  des  colons  de  St.-Domingue 
envers  leur  monarque  et  leur  patrie , 
i8«4  »  in-8u.  VU.  Lettre  d'un  colon  de 
St.-Domingue  à  un  journaliste  français 
en  réponse  aux  provocations  anti-colo- 
niales de  quelques  folliculaires  anglais 
et  autres ,  1 81 1\ ,  in-8°.  VIII.  Vœux  des 
colons  de  S.-Domingue  ,  181 4»  in  -  8°. 

A. 

BERR  (Michel),  Israélite,  né  à  Nan- 
ci  en  178!!,  est  de  l'académie  de  cette 
ville  ,  correspondant  de  la  société  des 
antiquaires  de  France ,  etc.  ;  il  fut  suc- 
cessivement secrétaire  du  grand  san- 
iiédrin  de  France  et  d'Italie ,  chef  de 
division  au  ministère  de  l'intérieur  du 
royaume  de  Westphalie.  député  du  dé- 
partement de  la  Seine  à  rassemblée  des 
notables  israéliles,  traducteur  des  écrits 
politiques  allemands  au  ministère  de  la 
police  de  Fi  ance ,  etc.  On  a  de  lui  :  I.  Ap- 
pel à  la  justice  des  nations  et  des  rois,  ou 
Adresse  d'un  citoyen  français  au  con- 
grès de  Lunéville,  au  nom  des  habitants 
de  l'Europe  qui  professent  la  religion 
juive ,  avec  des  notes,  brochure  de  cent 
pages,  1801,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues.  II.  Notice  sur  Baggesen, 
poète  danois,  Paris,  i8o5,  in-8».  III. 
Lettre  à  M.  Millin  ,  avec  la  traduction 
d'un  morceau  de  littérature  sur  les 
beaux-arts  parle  prince  Da Ibei g ,  Paris, 
1806,  iu-8°.  IV.  Notice  littéraire  et  his- 
torique sur  le  livre  de  Job ,  Paris,  1807, 
in-8w.  V.  La  traduction  de  Y  Apprécia- 
tion du  monde,  avec  une  préface  et  des 
notes,  Metz,  1808,  in-8".  M  Silvestre 
de  Sacy  a  donné ,  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique y  une  Notice  intéressante 
de  celte  traduction  du  B échinât  olatn , 
ouvrage  composé  en  hébreu  par  Jédaïa 
Bedraschi,  ou  Happenini,  savant  rabbin 
espagnol  du  i3c.  siècle.  VI.  Eloge  de 
Bitaubé,  Nanci,  1809,  in-8°.  VU.  Ob- 
servations sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire,  Paris,  juin 

181 5.  Les  Mémoires  de  l'académie  de 
Nanci  ,  de  1807  à  1813  ,  contiennent  de 
M.  Rcrr:  —  i°.  Notice  sur  M.  liiouff'e , 
préfet  de  là  Meurihe ,  imprimée  séparé- 
ment à  Paris,  181 3 ,  iu-8°.  —  a°.  Lettre 
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à  M.  le  comte  T.anjuinais  sur  des  sujets 
politiques ,  Paris,  1814,  in-8°.  M.  Berr 
a  été  un  des  plus  actifs  collaborateurs  du 
Mercure  de  France,  du  Mercure  étran- 
ger et  du  Magamn  ency  chp.,  dans  les 
années  )8i3,  i4  et  i5.  On  a  remarqué 
les  articles  suivants ,  imprimés  à  part  :  De 
la  liberté  des  cultes,  et  du  décret  sur 
l'observance  exacte  des  fêtes  et  diman- 
ches; —  Des  Poésies  et  autres  ouvrages 
de  M.  Mo  lie  vaut;  —  Notice  sur  Charlei 
V illers  ;  —  Les  H i bous  et  les  Oiseaux , 
apologue-politique  ;  —  Examen  de  l'his- 
toire des  sectes  de  M.  Grégoire;  — Notice 
sur  Maïmenide  :  —  Traduction  des  prin- 
cipales poésies  de  Schiller;  -—Notice  sur 
Vézelize,  poète  hébreu  du  xnie.  siècle; 
— Notice  sur  une  nouvelle  grammaire 
hébraïque  et  la  ponctuation  des  hé- 
breux ;  —  Lettres  sur  les  ouvrages  da 
Mm9.  de  Staéî.  Il  est  auteur  de  la  Lettre 
qui  précède  la  traduction  du  poè'me  des 
Ben  jaunies  en  Israël,  par  M.  Malleville. 
On  Ini  attribue  le  Divorce  chez  les  Hé- 
breux ,  en  réponse  à  M.  de  Bonald.  * 
BERRI  (Charles-Ferdinand  ducDEj, 
second  fils  de  S.  A.  W.  Monsieur  comte 
d'Artois,  est  né  à  Versailles,  le  24  janvier 
1778.  Ce  prince  accompagna  son  auguste 
père  à  Turin  en  1 789 ,  et  continua  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  sous  la  direction  de 
M.  le  duc  de  Sérent ,  gouverneur  de  LL. 
A  A.  ItR.  les  ducs  d'Angoulême  et  de  Berri. 
Au  mois  de  juillet  1792,  lors  de  l'expédi- 
tion en  Champagne,  Mgr.  le  duc  de  Berri 
fit  sa  première  campagne,  sous  les  ordres 
de  M^'r.  le  comte  d'Artois.  Après  cetie  en- 
treprise infructueuse  pour  la  cause  royale, 
le  jeune  prince  retourna  à  la  cour  de  Tu- 
rin ,  et  alla  joindre  l'armée  de  Condé, 
dans  laquelle  S.  A.  R.  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  de  gentilshommes.  Nour- 
ri ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  camps ,  Mgr. 
le  duc  de  Berri  a  contracté  des  manières 
franches  et  aisées ,  qui  ne  servent  qu'à 
faire  ressortir  sa  vivacité  naturelle  ,  et  à 
donner  plus  d'éclat  aux  excellentes  qua- 
lités de  son  cœur.  Le  caractère  de  ce  prince 
n  été  parfaitement  exprimé  parce  passage 
d'un  poète  latin  ,  mis  au  bas  de  son  por» 
trait  : 

Ment  anlua  semp«r 
A  puero,  teneri»qiie  eliam  fulgettat  in  aanit 
Fortunae  majorii  honot ,  crectui  cl  acer-; 
Wil  brève  motiri. 

Aimé  du  soldat,  il  n'en  tenait  pas  moins 
sévèrement  à  la  discipline.  Un  jour,  il  lui 
arriva  de  reprendre  trop  virement  uugf- 
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ficier  de  distinction.  Bientôt,  tentant  sa 
faute  ,1e  jeune  prince  prit  à  l'écart  ce  gen- 
tilhomme ,  et  lui  «lit  :  «  Monsieur  ,  mon 
)>  intention  n'a  pas  élé  d'insulter  un  hom- 
»  me  d'honneur  ;  ici  je  ne  suis  point  un 
»  prince ,  je  ne  suis,  comme  vous,  qu'un 
»  gentilhomme  français  :  si  vous  exigez 
v  réparation ,  je  suis  prêt  à  vous  donner 
»  toutes  celles  que  vous  pourrez  désirer.  » 
Strict  observateur  des  lois  de  l'honneur, 
le  duc  de  Berri  exigeait  que  ses  officiers  ne 
laissassent  jamais  de  dettes  dans  les  can- 
tonnements qu'ils  devaient  quitter;  et  sou- 
vent S.  A.  R.  vint  avec  sa  bourse  au  se- 
cours de  ces  braves.  En  1 800 ,  le  duc 
de  Berri  prenait,  dans  des  actes  publics, 
)e  titre  de  chef  du  régiment  noble  de 
Berri,  au  service  de  S.  A.  I.  de  toutes 
les  Hussies.  Mais  les  circonstances  poli- 
tiques, si  long-temps  funestes  à  la  cause 
des  Bourbons  ,  ne  permirent  pas  à  ce 

§ rince  de  cousen  er  ce  commandement. 
A.  R.  se  rendit,  en  1801  ,  en  Angle- 
terre ,  auprès  de  snn  auguste  père.  En 
i8o5,  le  roi  de  Suède  Gustave- Adolphe  , 
animé  du  désir  de  délivrer  l'Europe  de 
Ja  tyrannie  de  Buonapnrte,  s'était  avancé 
dans  le  Hanovre.  Ce  monarque,  qui  desi- 
rait franchement  concourir  au  rétablis- 
sement des  Bourbons  ,  demanda  que  le 
duc  de  Berri  vînt  commander  dans  ses 
armées.  S.  A.  R. ,  accompagnée  de  son 
auguste  père  ,  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  le  quartier- général  du  monarque 
suédois  ;  mais  l'évacuation  du  Hanovre 
devant  les  armées  de  Buonaparte  ,  rendit 
cette  démarche  inutile.  Le  duc  de  Berri 
retourna  en  Angleterre.  Le  continent 
n'offrait  plus  aux  Bourbons  un  asile  as- 
suré contre  les  armes  et  contre  les  embû- 
ches de  l'usurpateur  de  leur  trône.  S.  A.  R. 
passa  plusieurs  années  à  Londres,  d'où  il 
faisait  de  fréquents  voyages  à  Iiartwcll. 
En  181 3,  plusieurs  agents  imprudents  ou 
perfides  amenèrent  les  plus  zélés  partisans 
du  Roi  à  regarder  comme  possible ,  et 
dans  l'intérêt  des  princes ,  le  débarque- 
ment de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  les  côtes 
de  Normandie,  où,  disait-on,  il  était  at- 
tendu par  plus  de  qtiarante  mille  Français 
armés  et  rassemblés  pour  la  cause  des 
Bourbons.  S.  A.  R.  ne  livra  à  ce  pro- 
jet avec  toute  l'ardeur  d'une  amc  pleine 
de  franchise  et  de  courage.  Déjà  le  vais- 
seau qui  devait  le  conduire  en  France 
était  arrêté:  mais  des  serviteurs  plus  pru- 
dents, qui  avaient  été  envoyés  aux  îles 
de  Jersey  et  de  Gticrnescy  pour  vérifier 
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l'état  des  choses,  se  hâtèrent  d'averrfr  1» 
prince  que  ce  projet,  en  apparence  sédui- 
sant, n'était  qu'un  piège  inévitable,  et 
q*ie  la  police  de  Paris  l'attendait  comme 
une  nouvelle  victime  à  offrir  au  meur- 
trier du  duc  d'Enghien.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  ne  partit  donc  point.  Lorsque  y 
quelques  mois  plus  tard,  la  Providence 
rendit  les  Bourbons  à  la  France,  S.  A.  R. 
qui  ,  depuis  deux  mois  ,  6e  trouvait  à 
Jersey,  attendant  une  occasion  favora- 
ble ,  se  rendit  de  cette  île  le  1  a  avril ,  sur 
le  îiavire  YEurotas,  et  débarqua,  le  i3, 
au  port  de  Cherbourg.  En  mettant  le 
pied  sur  le  sol  français,  le  duc  répondit 
aux  félicitations  des  officiers  de  terre  et 
de  mer  qui  l'entouraient,  par  ces  mots, 
accompagnés  d'un  torrent  de  larmes  : 
«Chère  France  !  en  la  revoyant,  mon 
w  cœur  est  plein  des  plus  doux  sen- 
»  timents  ;  nous  n'apportons  que  l'oubli 
»  du  passé,  la  paix  et  le  désir  du  bon- 
»  heur  des  Français.  »  Le  lendemain, S. 
A.  R.  quitta  Cherbourg  ,  et  se  rendit  à 
Baïeux.Trop  fortement  ému  par  lestémoi- 
gnages  d'amour  qu'il  recevait,  l'heureux 
prince  ne  répondait  aux  acclamations  de 
la  population  eulière  que  par  ces  mots  : 
Vivent  les  bons  Normands  !  Une  des 
personnes  qui  lui  furent  alors  présentées, 
et  qui  avait  autrefois  servi  sous  ses  or- 
dres, ayant  dit  :  «  Serais-je  assez  heu- 
»  reux,  Monseigneur,  pour  être  reconnu 
»  de  votre  Altesse  Royale  ?  —  Si  je  vous 

»  reconnais,  mon  cher  S  !  lui  répon- 

»  dit  le  prince ,  en  Rapprochant  de  lui  et 
m  écartant  ses  cheveux  ,  ne  portez- 
»  vous  pas  sur  le  front  la  cicatrice  ho~ 
u  norable  d'une  blessure  que  vous  avez 

»  reçue  à  la  bataille  de  ?  »  S.  A.  R.  , 

après  avoir  passé  en  revue  la  garde  na- 
tionale ,'  voulut  se  promener  seule  et  à 
pied  ,  au  milieu  du  peuple  qui  se  pres- 
sait autour  d'elle.  On  se  plaisait  à  recueil- 
lir de  sa  bouche  ce  mot  précieux ,  qu'o« 
n*est  heureux  qu'au  milieu  des  siens  ! 
Ayant  appris  qu'il  y  avait,  dans  les  envi- 
ronsde  Baïeux,  un  régimentdont  lessoldats 
étaient  encore  égarés  par  les  suggestions 
des  fauteurs  <ïe  Buonaparte ,  S.  A.  R.  ré- 
solut ,  malgré  les  représentations  qui  lui 
furent  faites ,  d'aller  conquérir  cette  trou- 
pe à  la  bonne  cause.  Arrivé  à  quelque  dis- 
tance de  ce  corps,  le  prince  envoie  prier 
le  commandant  de  lui  prêter  ses  chevaux  , 
parce  que  les  siens  sont  fatigués.  Cet  offi- 
cier fait  aussitôt  droit  à  cette  demande ,  et 
se  met  lui  -  ratae  en  chemin  ,  pour  aller 
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««-devant  de  S.  À.  R.  Le  duc  de  Berri 
lui  parle  avec  sa  bonté  et  sa  franchise  ac- 
coutumées ,  et  le  commandant  oiTre  de  le 
conduire  auprès  de  sa  troupe,  n  Rravos 
)i  soldats  !  dit  S.  A.  R.,  je  suis  le  duc  de 
?>  Berri.  Vous  êtes  le  premier  régiment 
.v  français  que  je  rencoutre  ;  je  suis  heu- 
y*  reux  de  me  trouver  au  milieu  de  vous. 
»  Je  viens  au  nom  du  Roi ,  mon  oucle  , 
»  recevoir  votre  serment  de  fidélité.  Ju- 
»  rons  ensemble,  et  crions  vive  le  Roi! » 
Jjcs  soldats  répondent  avec  enthousiasme 
à  cet  appel.  Une  seule  voix  fait  entendre 
le  cri  de  vive  l'empereur!  «  Ce  n'est  rien, 
j»  dit  S.  A.  R.  ;  c'est  le  reste  d" une  vieille 
a>  habitude  :  répétons ,  encore  une  fois  , 
»  vive  le  Roi  !  »  et  alors  il  y  eut  unani- 
mité. S.A.  R.  fit,  sur  le-champ  ,  dis» 
tribuer  une  gratification  aux  soldats;  et 
tous  prirent  la  cocarde  blaucbe.  Les  offi- 
ciers entourèrent  S.  A.R  ,  et  lui  deman- 
dèrent la  grâce  de  porter  le  nom  de  ré- 
giment de  Berri.  «  j'en  ferai  la  demande 
»  à  Sa  Majesté,  dit  le  prince;  et  je  serai 
»  flatté  d'être  le  chef  d'un  corps  dévoué 
»  à  Thonneur  et  au  Roi.  »  Le  i5,  S.  A. 
R.  arriva  à  Caen,  où  elle  publia  la  pro- 
clamation suivante  :  «  Français  !  le  voilà 
»  doue  arrivé  ce  jour  de  bonheur  et  de 
a»  gloire ,  si  long-temps  désiré  !  De  tous 
»  côtés,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
»  ferts  à  votre  courage  et  un  appui  à  vos 
»  malheurs  :  votre  bon  Roi  est  proclamé 
»  dans  sa  capitale.  Le  drapeau  blanc  flotte 
3>  à  Paris  ,  et  dans  plus  de  la  moitié  du 
»  royaume.  Je  viens  le  déployer  dans  ce» 
5>  provinces ,  dont  le  nom  et  l'héroïque 
a  fidélité  illustreront  à  jamais  les  fastes  de 
i>  la  monarchie.  C'est  un  Bourbon ,  c'est 
»  le  neveu  de  votre  Roi  qui  vient  se  joiu- 
n  dre  à  vous  ,  et  vous  aider  à  briser  vos 
»  fers.  Braves  habitants  des  provinces 
»  de  l'Ouest  !  que  votre  dévouement , 
»  toujours  à  l'épreuve  des  revers,  se  ra- 
»  nime  aujourd'hui  par  l'espérance.  De 
»  toutes  parts  la  tyrannie  succombe  ;  de 
»  toutes  parts  les  enfants  de  St. -Louis 
»  viennent  réclamer  ses  droits  ,  dont  le 
j>  premier  et  le  plus  cher  fut  toujours  ce- 
5>  lui  de  vous  rendre  heureux.  Je  vous 
j>  annonce  l'arrivée  de  votre  Roi  !  Je  viens 
»  être  l'organe  de  ses  promesses.  Plus  de 
u  guerres  !  plus  de  conscription  !  plus 
»  d'impôts  arbitraires!  !!  Français!  telles 
»  sont  les  intentions  de  votre  Roi.  C'est 
»  un  père  qui  vient  retrouver  ses  enfants  : 
»  l'avenir  qu'il  vous  destine  est  uu  avenir 
»  de  bouheur,  le  retour  de  la  pak,  la 


»  stabilité  des  lois ,  et  le  douceur  du  gou- 
»  vernement  légitime  et  paternel.  Vive 
m  le  Roi  !  »  Le  duc  de  Berri  signala  son  sé- 
jour à  Caeo  ,  eu  faisant  mettre  en  liberté 
plusieurs  prisonniers  détenus ,  depuis 
deux  ans ,  pour  une  prétendue  révolte  , 
occasionnée  par  la  disette.  Le  lendemain , 
on  donua  au  théâtre  la  Pat  tic  de  chassa 
de  Hénri  IV :  S.  A.  R.  y  assista.  Le 
maire  de  la  ville  eut  l'heureuse  idée  de 
faire  venir  ces  pauvres  gens  sur  le  théâ- 
tre ;  et,  au  lever  de  la  toile  ,  on  les  vit  à 
genoux,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  levant  leurs  bras  vers  le  prince  en 
le  béuissant.  Le  duc  de  Berri  fit  son  en- 
trée à  Rouen ,  trois  jours  après,  à  dix 
heures  du  soir  •  il  y  fut  reçu  avec  trans- 
port. Le  lendemain ,  il  passa  la  revue  des 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  , 
et  visita  plusieurs  manufactures.  Ce  fut  le 
ai  que  le  priuce,  revêtu  de  l'uniforme  de 
garde  national,  entra  à  Paris:  «  Mes- 
»  sieurs,  .  épondit-il ,  aux  félicitations  du 
»  corps  municipal  et  des  chefs  de  l'armée, 
a»  qui  reçurent  S.  A.  R.  à  la  barrière  de 
»  Clichi ,  mon  coeur  est  trop  ému  pour 
»  exprimer  tous  les  sentiments  qui  m'agi- 
»  tent,  en  me  voyant  au  milieu  des  Frau- 
x>  çais  et  de  cette  bonne  ville  de  Paris  , 
a  entouré  de  la  gloire  de  la  France. 
m  Nous  y  venons  apporter  le  bonheur  :  ee 
»  sera  notre  occupation  constante ,  jus- 
»  qu'à  notre  dernier  soupir.  Nos  cœurs 
»  n'ont  jamais  cessé  d'être  Français,  et 
m  sont  pleins  de  ces  sentiments  généreux 
»  qui  sont  le  caractère  distinct  if  de  notre 
»  brave  et  loyale  nation.  Vivent  les  Fran- 
u  cais  !  »  Arrivé  au  château  des  Tuile- 
ries ,  Mgr.  le  duc  de  Berri  se  tourna,  avec 
vivacité,  vers  les  maréchaux  qui  l'entou- 
raient, et,  se  jetant  dans  leurs  bras  ,  les 
serra  fortement,  en  leur  disant:  «  Perraet- 
»  tez  que  je  vous  embrasse  ,  et  que  je 
»  vous  fasse  partager  tous  mes  senti- 
»  ments.  »  Puis  il  se  précipita  de  nou- 
veau dans  ceux  de  son  auguste  père.  At- 
tentif à  gagner  les  coeurs  des  militaires , 
S.  A.  R.  s'occupa  sans  relâche  de  visiter 
les  casernes  et  les  établissements  mili- 
taires ,  et  de  passer  en  revue  les  difl'é- 
rents  corps  de  troupes.  Il  ne  mit  pas 
moins  de  M>in  à  examiner  les  chefs-d'œu- 
vre du  Muséum  ,  les  procédés  et  les  pro- 
duits des  manufactures,  (i)  On  Tenlen- 

(i)  Cesl  à  la  mite  d'une  de  ce»  *Uilrniur>.S  A.  R . 
permit  à  M.  Frairr  ,  propriétaire  de  la  hcllc  ma- 
nufacture de  porcelaine  pr.*-»  «!f  I».  ;':iiroiirt  ,  »J.: 
<Uoa«r  son  augiulc  nom  a  cet  cubliucuu.it  L 
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«lait  parler  des  productions  des  différen- 
tes écoles  avec  un  goût  éclairé.  Mais  si 
ce  prince  possède  ces  formes  heureuses 
qui  ,  chez  les  grands  ,  sont  pour  les  ar- 
tistes le  plus  noble  encouragement ,  il  se 
plaisait  encore  davantage  alors  à  prendre 
ce  ton  militaire  qni  porte  l'enthousiasme 
dans  le  coeur  du  soldat.  Combien  de  mots 
heureux  n'a-t-on  pas  recueillis  de  la  bou- 
che de  S.  A.  R.  !  «  Nous  commençons  à 
y>  nous  connaître  ,  dit  un  jour  ce  prince 
3>  au  général  Maison  ;  quand  nous  aurons 
■»  fait  ensemble  quelques campagnes,nous 
>i  nous  connaîtrons  mieux.  »  Assistant  à 
»iu  banquet  que  donnait,  dans  les  jardins 
4e  Tivoli ,  la  garde  nationale  parisienne, 
le  prince  s'était  réservé  de  porter  une  santé 
en  l'honneur  delà  milice  citoyenne  ;  pré- 
venu par  le  duc  de  Grammont ,  il  s'écria  : 
«  Vous  me  l'avez  volée  ;  mais  je  vais  en 
»  porter  une  qui  est  dans  le  cœur  de  tous 
»  les  Bourbons  :  A  la  prospérité  de  la 
»  France  !  »  A  Versailles ,  le  prince  pas- 
sait un  jour  la  revue  d'un  régiment  de 
cavalerie  ,  dont  quelques  soldats  témoi- 
gnaient avec  franchise ,  en  sa  présence ,  un 
peu  de  regret  de  ne  plus  combattre  sous 
Buonaparte.  «  Que  faisait-il  donc  de  si 
»  merveilleux,  leur  dit  S.  A.R.  ?—  Il  nous 
»  menait  à  la  victoire,  répondent  les  sol- 
5>  dats.  —  Je  le  crois  bien  ,  répliqua  vi- 
î>  renient  le  prince;  cela  était  bien  dif- 
»  ficile,  avec  des  hommes  tels  que  vous  !  » 
On  prétend  même  que  S.  A.  R.  se  ser- 
vit d'une  expression  beaucoup  plus  cou- 
forme  au  langage  de  ceux  à  qui  il  par- 
lait. Par  ordonnance  du  i5mai,  le  Roi 
«vait  conféré  à  Mgr.  le  duc  de  Berri  le 
titre  de  colonel  -  général  de  chasseurs  et 
des  chevau-légers-lanciers  :  par  une  dis- 
position du  ministre  de  la  guerre,  le  ré- 
giment de  dragons  de  l'impératrice  prit 
le  nom  de  Berri.  Quelque  temps  après, 
la  chambre  des  députés  ayant  fixé  la 
liste  civile ,  ce  prince  y  fui  compris  pour 
la  somme  de  i,5oojooo  francs.  Le  ic>\ 
août,  il  partit  de  Paris,  pour  aller  vi- 
siter les  départements  du  Nord.  Le  duc 
de  Berri  fut  reçu  avec  enthousiasme 
à  Cambrai,  à  Boucha  in,  à  Valenciennes. 
Nulle  part,  le  prince  ne  manqua  de  se 
montrer  aux  troupes ,  et  de  les  passer 
en  revue.  A  Lille ,  S.  A.  R.  examina 
attentivement  la  filature  de  coton  du 
sieur  Charles  Frère t ,  et  voulut  bien 
signer,  sur  le  grand-livre  de  ce  négo- 
ciant, l'acte  qui  constatait  uue  visite  si 
honorable  pour  le  commerce  et  pour  Fin- 
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dustrie.  Le  9  du  même  mois ,  le  prince 
arriva  à  Calais  ;  et  il  s'embarqua  le  len- 
demain sur  un  brick  français  qui  le  con- 
duisit jusqu'à  Donvres,  où  il  débarqua 
au  bruit  du  canon  de  toutes  les  batteries. 
Après  un  court  séjour  en  Angleterre  , 
Mgr.  le  duc  de  Berri  était  de  retour  à  Pa- 
ris, le  1 8«  Le  ai  septembre,  S.  A.  R.  par- 
tit pour  visiter  les  places  de  l'Alsace  ,  de 
la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté.  Elle 
passa  successivement  en  revue  les  gar- 
nisous  de  Mézières ,  Metz,  Strasbourg, 
Landau ,  etc. ,  qui  Jirent  éclater ,  en  sa 
présence  ,  beaucoup  d'enthousiasme.  Le 
prince  acheva,  vers  le  milieu  d'octobre, 
cette  tournée  militaire.  De  retour  dans  la 
capitale,  il  s'occupa  beaucoup  d'encou- 
rager les  arts  ,  et  confia  l'honneur  de 
faire  son  portrait,  au  célèbre  Carie  Ver- 
net  ,  dans  l'atelier  duquel  il  se  rendît 
plusieurs  fois.  Ce  fut  en  parcourant  les 
divers  établissements  publics,  qu'au  co- 
mité central  de  l'artillerie  ce  prince  fut 
agréablement  surpris  de  retrouver  une 
jolie  pièce  de  canon ,  qui  avait  été  faite 
à  Turin ,  en  1792,  pour  servir  à  son  ins- 
truction et  à  celle  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoulême.  Il  avait  alors  le  projet  de 
faire  un  voyage  dans  les  départements  de 
l'Ouest  ;  et  il  s'occupait  ainsi  d'encoura- 
ger les  arts,  de  gagner  le  cœur  du  soldat, 
et  de  visiter  les  places  de  guerre,  lorsque 
le  retour  de  Buonaparte  vint  suspendre  le 
cours  de  tant  de  soins  précieux.  Les  cous- 
pirateurs  ,  qui  depuis  plusieurs  mois  re  - 
doutaient  l'heureux  ascendant  que  pre- 
nait sur  les  troupes  un  prince  aussi  sen- 
sible que  valeureux,  avaient  imaginé  , 
avec  une  insigne  noirceur,  d'envelopper, 
pour  ainsi  dire ,  sa  personne  auguste  par 
un  système  de  diffamations  impudentes; 
et  ce  plan  infernal  ils  Pavaient  mis  à 
exécution  immédiatement  après  un  simu- 
lacre de  petite  guerre  qui  avait  eu  lieu 
dans  la  plaine  de  Clichi  entre  LL.  A  A. 
RR .  le  duc  de  Béni  et  le  duc  d'Angoulême  : 
dès-lors  les  militaires  étaient  les  instru- 
ments des  conspirateurs.  Au  premier  avis 
du  débarquement  de  Buonaparte,  Mgr.  le 
duc  de  Berri  fut  désigné  p*ar  le  Roi  pour 
aller  prendre  le  commandement  des  for- 
ces réunies  en  Franche-Comté  ;  mais  une 
profonde  perfidie  allégua  que  la  présence 
du  prince  serait  plus  utile  dans  la  capi- 
tale ;  motif  en  effet  très  spécieux  ,  mais 
que  Ney ,  après  sa  défection  ,  a  présenté 
comme  une  combinaison  à  laquelle  il 
avait  participé  de  concert  avec  le  maré- 
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chai  Soolt,  alors  ministre  de  U  guerre. 
Jje  8  mars,  le  duc  de  Berri  se  rendit 
à  l'École  militaire,  et  de  là  à  la  caserne 
de  Babylone  ;  mais  cette  visite ,  dans 
laquelle  S.  A.  R.  fit  plusieurs  promo- 
tions, fut  accueillie  froidement  des  trou- 
pes, déjà  ébranlées  par  la  présence  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français ,  et 
trompées  par  les  intrigants  de  son  parti. 
Le  1 1 ,  Sa  Majesté  confia  au  duc  de  Berri 
le  commandement  de  tous  les  corps  qui 
se  trouvaient  à  Paris  et  dans  les  envi- 
rons :  mais  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée s'étant  jetée  dans  les  bras  de  l'u- 
surpateur ,  S.  A.  R. ,  dans  la  nuit  du  19 
au  20  mars ,  partit  de  la  capitale  ,  ainsi 
que  Monsieur,  à  la  tête  de  la  maison  du 
Roi.  On  marcha  toute  la  nuit  et  toute  la 

Î'ournée  du  20 ,  presque  sans  s'arrêter  ; 
e  21 ,  on  arriva  à  Beauvais,  et,  de  là,  on 
prit  la  route  d'Abbe ville,  où  les  princes 
apprirent  l'entrée  du  Roi  à  "Lille.  Un 
officier  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur 
le  passage  de  Mgr.  le  duc  de  Berri ,  eut 
l'insolence  de  crier  vive  C  empereur  ! 
"Lies  officiers  de  la  maison  du  Roi  voulaient 
faire  justice  de  ce  misérable;  mais  l«  duc 
«  opposa  à  cet  acte  de  vengeance.  Le  2^  > 
les  piinces  arrivèrent  à  Béthune.  {Voy. 
Artois  (Le  comte  d\  )  Quand  le  duc  de 
Berri ,  à  la  tête  de  quatre  mille  braves 
«?t  fidèles  Français,  entra  dans  cette  ville, 
il  y  trouva  trois  ceuts  soldats  qui  s'étaient 
hautement  prononcés  en  faveur  de  Buo- 
naparte.  Cette  poignée  d'hommes  fut  in- 
vestie de  tous  cotés  par  la  troupe  de  S. 
A.  R.  :  dans  l'excès  de  leur  délire ,  ils 
criaient  encore  ,  en  désespérés  ,  vive 
l'empereur!  On  eût  pu  les  tuer  jusqu'au 
dernier  ;  mais  la  cause  royale  n'en  eût 
tiré  aucun  avantage  ;  ce  n'eût  été  qu'un 
acte  de  vengeance ,  et  un  Bourbon  ne 
peut  pas  se  venger  sur  des  Français.  M.  le 
duc  de  Berri  s'élance  seul  au  milieu  de 
ces  trois  cents  hommes  ,  et  il  leur  pro- 
pose de  crier  vive  le  Roi  !  Mais  après 
s'être  consumé  en  vains  eflbris  ,  il  leur 
dit  :  «  Vous  voyez  bien  que  nous  pour- 
»  rions  vous  exterminer  ,  sans  qu'il  en 
»  restât  un  seul.  "Vivez  tous,  malheureux, 
»  et  disparaissez.  »  Un  d'eux  se  mit  à 
.  crier ,  vivent  Vempereur  et  le  duc  de 
Berri  !  et  les  autres  répétèrent  ce  cri , 
tout  à- la-foîs  de  révolte  et  de  reconnais- 
sance. En  sortant  de  Béthune ,  quelques 
minutes  après,  Mgr.  le  duc  de  Berri  fut 
poursuivi  par  deux  cents  lanciers  :  il  eut 
été  facile  de  les  attaquer  et  de  les  écraser; 


mais  ce  prince  s'y  opposa  toujours.  Il 
arriva  heureusement  à  Yprcs,  apr?savoir 
perdu  une  partie  de  ses  équipa  ers,  qui 
avaient  été  pris  à  Saint-Denb»  :  S.  A.  R. 
dut,  eu  cette  occasion,  son  salut  à  la 
bonne  contenance  et  à  l'énergie  d'un  dé- 
tachement du  7*.  bataillon  belge.  (Voyez 
Carondal.  )  Le  2S  mars  ,  S.  A.  R.  re- 
joignit le  Roi  à  Gand,  et  s'établit  à  Alost , 
où  se  trouvait  la  partie  de  la  maison  mi- 
litaire du  Roi  qui  avait  pu  suivre  le» 
princes  au-delà  de  la  frontière.  Pendant 
son  séjour  eu  Belgique ,  le  duc  de  Berri 
fit  de  fréquents  voyages,  soit  à  la  cour  de 
Gand  ,  soit  à  celle  du  roi  des  Pays-Bas, 
à  Bruxelles  ,  où  il  était  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dus  au  sang  royal.  S.  A.  R. 
associait  à  ces  flatteuses  distinctions  le 
commandement  de  la  maison  militaire 
du  Roi ,  cantonnée  à  Alost  et  dans  ses 
environs.  Ce  prince  se  plaisait  à  en  sur- 
veiller les  manœuvres,  qu'il  commandait 
souvent  en  personne.  Ce  ne  fut  pas- sans 
un  étonnement  mêlé  de  la  plus  vive  ad- 
miration que  l'on  vit  alors  le  duc  de 
Berri ,  soit  par  l'éclat  et  la  véhémence  de 
«on  commandement,  soit  par  la  préci- 
sion de  son  coup-d'ceil ,  rappeler  ces  ma- 
nœuvriers célèbres  dont  la  France  a  four- 
ni \e$  premiers  modèles.  Dans  les  mo- 
ments de  délassement ,  où  les  camps  of- 
frent quelquefois  l'image  des  jeux  de 
IVnfance,  cet  excellent  prince  daignait 
souvent  en  ftre  le  témoin,  et,  comme 
Louis  XVI  au  milieu  de  ses  pages  à 
Versailles,  encourager  les  jeux  de  cette 
fidèle  jeunesse  et  y  prendre  le  plus  vif 
intérêt.  La  bataille  de  Waterloo  ayant 
déterminé  un  mouvement  de  cavalerie 
légère  sur  la  gauche  de  Buonaparte,  qui 
se  dirigeait  vers  les  cantonnements  de  la 
maison  du  Roi,  Alost,  qui  en  formait  le 
centre ,  n'étant  pas  une  position  militaire  , 
le  prince  se  détermina  a  occuper  les  hau- 
teurs de  Gyseghein  ,  à  une  lieue  d' Alost, 
où  il  laissa  le  2e.  escadron  des  gardes  du 
corps  et  les  grenadiers  à  cheval.  L'armée 
royale  bivouaqua  autour  du  château  oc- 
cupé par  les  princes ,  Monsieur  et  S.  A. 
R.  le  duc  de  Berri  :  ce  fut  là  qu'ils  appri- 
rent les  événements  qui  allaient  leur  rou- 
vrir le  chemin  de  leur  patrie.  Le  21  juin  , 
l'armée  royale ,  au  milieu  de  laquelle  le 
Roi  voulait  rentrer  en  France,  se  mit  en 
marche  sous  les  ordres  du  duc  de  Berri, 
alla  coucher  à  Grammont ,  et  se  rendit 
successivement  le  22  à  Ath,  le  23  à 
Wons  ,  le  24  à  Bavai,  première  villa  de 
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France,  où  S.  M.  entra  à  10  heures  du 
matin.  Le  même  jour,  le  Roi  et  les 
princes  vinrent  coucher  à  Caleau-Cam- 
*brrsis,  où  l'armée  royale  bivouaqua  par 
.  un  temps  froid  et  pluvieux.  Son  Altesse 
Royale,  pendant  le  séjour  du  Koi  au  Ca- 
teau  ,  alla  plusieurs  fois  visiter  les  bi- 
vouacs; et ,  satisfaite  de  Tordre  qui  y  ré- 
gnait, elle  eu  témoigna  sa  satisfaction, 
et  dit  à  plusieurs  officiers  :  «Voilà  com- 
>»  nient  on  apprend  son  métier  en  vrai  et 
»  bon  soldat,  a  Le  8  juillet  suivant ,  au 
moment  de   quitter  St.-Denis  pour  se 
mettre  à  la  tête  de  la  maison  du  Roi , 
destinée  à  former  le  cortège  de  S.  M.  en 
entrant  dans  la  capitale,  S.  A.  R.  étant 
sur  le  point  de  quitter  ce  commande* 
ment,  vint  témoigner,  dans  les  termes 
les  plu»  honorables ,  à  tous  les  officiers  de 
la  maison  du  Roi,  combien  elle  avait  à  se 
louer  de  leur  dévouement  et  de  leur 
}>onue  conduite.  Elle  ajouta,  au  nom  de 
S.  M.,  dont  l'intention  formelle  était  de 
recueillir ,  sans  provocation  d'aucune  es- 
pèce  ,  l'expression  libre  du  vœu  général 
des  Parisiens  :  «  Il  vous  reste  un  devoir 
»  non  moins  important  à  remplir  dans 
7»  cette  mémorable  circonstance,  et  c'est 
»  le  Koi  qui  vous  le  prescrit.  Vous  garde- 
»  rez  un  silence  absolu  lors  même  que  les 
»  cris  expirants  de  la  révolte ,  ou  quel- 
»  ques  débris  du  sigue  de  rébellion ,  vien- 
»  draient  exciter  votre  indignation.  » 
Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  vint  peu  après 
réitérer  le  même  ordre;  et  l'on  sait  avec 
quelle  exactitude  il  fut  rempli.  Depuis 
cette  époque ,  S.  A.  R.  vécut  assez  retirée  : 
néanmoins  elle  ne  négligeait  aucune  oc- 
casion de  se  concilier  l'affection  des  raili- 
t  u'res.  Le  3o  juillet,  en  recevant  les  offi- 
ciers du  i  oe.  de  ligne ,  ce  prince  dit  :  «  J'ai 
»  une  permission  à  vous  demander  ;  c'est 
:>  de  porter  votre  uniforme ,  quand  j'irai 
j»  au-devant  de  mon  frère.  »  Dans  le  mois 
d'août  suivant ,  S.  A.  R.  fut  nommée,  par 
ie  Roi,  président  du  collège  électoral  du 
département  du  Nord  ,  et  partit  pour 
3  iilf e ,  où  elle  arriva  le  1 8.  On  ne  peut  ex- 
primer Teuthousiasme  de-,  cette  popula- 
tion qui,  sous  l'usurpateur,  avait  mon- 
tré tant  de  fidélité  à  la  cause  royale. 
Ce  prince  répondit  ainsi  au  discours  que 
lui  adressa  le  préfet  du  département  : 
«  Le  Roi  et  la  patrie  sont  inséparables  ; 
»  et  l'amour  unit  le  Roi  à  ses  peuples  par 
»  une  chaîne  indissoluble  :  qui  pourrait 
»  rompro  celte  chaîne,  dont  le  déparlc- 
v  ment  du  Nord  et  la  ville  de  Lille  for- 
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»  ment  le  plus  solide  anneau?  La  mission 
»  de  présider  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
»  partement,  est  la  plus  haute  faveur  que 
»»  le  Roi  pouvait  m'accorder.  »  Le  lende- 
main, S.A.  R.  voulut  faire  un  voyage  à  Be- 
thune,  ville  pour  laquelle  ce  prince  conser- 
vait une  vive  reconnaissance  «  Messieurs  , 
»  réponJit-ilaudiscoursdu  corps  munici- 
v  pal,  j'ai  voulu  revoir  les  bons  habitants 
m  de  celte  ville,  leur  témoigner  toute  ma 
»  sensibilité  pour  la  conduite  qu'ils  out 
»  tenue  envers  nous  dans  des  circonstan- 
»  ces  malheureuses  ,  et  où  ils  semblèrent 
»  redoubler  de  ndéliléetde  dévouement. 
m  Nous  n'oublierous  jamais  l'accueil  que 
»  nous  avons  reçu  ici.  »  Fuis ,  s'odres- 
sant   au  maire  qui  l'avait  harangué  : 
«  M.  Duplaquet,  dit  S.  A.  R.,  vonsn'a- 
»  vez  oublié  qu'une  chose  ,  dans  votre 
»  discours  ;  vous  n'y  parlez  pas  des  ser- 
»  vices  signalés  que  vous  nous  av«*z  reu- 
»  dus.  »  Le  i3  août ,  S.  A.  R.  présida  la 
première  séance  du  collège  électoral  de 
Lille,  et  l'ouvrit  par  ce  discours  d'une 
noble  simplicité  :  «  Le  plus  aimé  de  vos 
»  Rois, Henri  IV  ,  après  de  longues  guer- 
»  res  intestines  ,  rassembla  les  notables 
»  de  son  royaume    Rouen,  et  leur  de- 
»  manda  des  conseils  :  ainsi  que  lui ,  le 
m  Roi ,  mou  auguste  seigneur  et  oncle , 
»  d'après  la  constitution  qu'il  alui-mêrae 
»  donnée  à  son  peuple  ,  s'adresse  en  ce 
»  moment  à  vous  ,  et  me  nomme  parti- 
»  culièrement  pour  être  son  organe  au— 
»  près  du  département  du  Nord.  Je  ne 
»  parlerai  point  de  leur  fidélité  aux  ha- 
»  bitants  d'un  pays ,  berceau  de  la  monar- 
»  chie  :  je  ne  remercierai  point  de  son 
i>  dévouement  ce  peuple  ,  qui  rappelle  si 
»  bien  ces  Francs  généreux  et  guerriers 
»  dont  il  est  descendu  le  premier  ;  je  me 
»  bornerai  à  vous  dire,  Messieurs,  que 
»  le  Roi,  après  vingt-six  ans  de  troubles 
»  et  de  malheurs,  a  besoin  d'interroger 
»  le  cœur  de  ses  sujets ,  dont  il  juge  d'a- 
»  près  le  sien.  Ne  pouvant  réunir  autour 
»  de  lui  tous  les  Français ,  dont  il  est , 
»  vous  le  savez ,  bien  moins  encore  le 
»  monarque  que  le  père,  il  vous  demande 
»  de  lui  adresser ,  non  ceux  de  vous  qui 
»  l'aiment  davantage  ,  ce  choix  serait  im- 
»)  possible  ,  et  vous  y  voleriez  tons,  mais 
»  ceux  qui ,  dignes  interprètes  de  votre 
i»  pensée ,  porteront  au  pied  de  son  trône 
m  cet  oubli  du  passé  ,  cette  ronnaissance 
m  du  présent ,  ce  coup-d'oeil  dans  l'ave— 
m  nir,  ce  respect  pour  la  charte  consti- 
»  ttitiotuteUc  ,  cet  amom  pour  sa  per- 
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»  sonne  sacrée ,  enfin  cette  abnégation 
»  de  soi-même  qui  seule  peut  assurer 
»  le  bonheur  de  lous.  »  Le  25,  S.  A.  R. 
«e  chargea  de  remettre  elle-même  l'épée 
d'honneur  que  le  conseil  municipal  de 
I^ille  avait  décernée  au  brave  colonel 
Ilulot.  Vers  cette  époque ,  le  duc  de 
Berri ,  voulant  témoigner  aux  citoyens 
d'Alost  combien  elle  avait  été  satisfaite 
de  leur  conduite  pendant  son  séjour  dans 
«ette  ville  hospitalière ,  envoya  un  riche 
présent  à  l'habitant  chez  lequel  il  avait 
logé  :  ce  présent  était  accompagné  d'une 
somme  de  1000  fr.  destinés  aux  pauvres 
de  la  ville.  Le  36  .  le  duc  de  Cuuaherland, 
frère  du  régent  d'Angleterre ,  étant  venu 
à  LUle ,  le  duc  de  Berri  s'empressa  d'aller 
lui  rendre  visite.  À  la  suite  de  cette  entre- 
vue, l'artillerie  de  la  place  annonça  le 
départ  du  prince  pour  Paris.  Avant  de 
quitter  Lille  ,  S.  A.  R.  avait  remis  au  pré- 
fet une  somme  considérable  ,  pour  être 
distribuée  aux  pauvres.  Le  prince  était 
de  retour  à  Paris  le  27  ;  et,  le  !\  septem- 
bre ,  en  présentant  au  Roi  le  collège  élec- 
toral du  département  du  Nord  ,  S.  A.  R. 
dit  au  monarque  :  «  Loin  de  dissimuler 
»  à  Sa  Majesté  les  transports  dont  je  viens 
»  d'être  témoin  ,  je  me  hâterai  de  les  lui 
»  peindre ,  si  l'expression  pouvait  rendre 
»  la  pensée;  oui,  Sire,  je  peux  parler 
»  de  ces  transports,  de  cet  amour  dont 
»  j'ai  recueilli  tant  de  témoignages  ;  car  ce 
1»  n'est  point  vers  moi,  mais  vers  N  otre 
v  Majesté  que  s'élevaient  ces  élans  des 
j>  cœurs.  C'est  un  prince  qui  a  le  bonheur 
»  de  lui  appartenir  de  si  près,  que  le  col- 
3>  lége  électoral  a  vu  dans  sou  président; 
»  et  la  joie  des  bons  habitants  du  Nord 
»  n'a  été,  Sire,  que  l'expression  franche 
»  de  leur  reconnaissance  ,  en  croyant 
»  trouver,  dans  le  choix  de  Votre  Ma- 
»  jesté,  la  plus  noble  comme  la  plus 
»  douce  récompense  de  leur  fidélité.  » 
Peu  de  temps  après  son  retour  à  Paris  , 
le  duc  de  Berri  adressa  au  préfet  du  Nord 
une  lettre,  qui  finissait  par  cette  phra- 
se ,  écrite  de  sa  main  :  Dites  à  tous  vos 
bons  Lillois  combien  je  les  aime.  Ce 
mot  rappelle  l'expression  touchante  du 
bon  Henri  IV  ,  dont  d  s'était  servi  en 
les  quittant  :  Désormais  entre  nous  à  la 
•vie ,  à  la  mort.  Lors  de  la  session  des 
deux  chambres ,  qui  eut  lieu  au  mois  d'oc- 
tobre ,  le  duc  de  Berri  assista  à  la  séance 
royale ,  et  jura  ,  avec  tous  les  princes  de 
sa  maison,  de  maintenir  la  charte  cons- 
titutionnelle. H  se  uioutra  d'abord  fort 
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assidu  aux  séances  de  la  chambre  des 
pairs  ]  et  lors  de  la  formation  des  bureau*, 
qui  eut  lieu  le  1 1  octobre ,  il  fut  élu  pré- 
sident du  quatrième  bureau  :  mais  en- 
suite ,  ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison ,  il  se  dispensa  d'y  assister.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  la  vie  du 
duc  de  Berri  ,  celui  auquel  s'attachent 
les  plus  grandes  destinées  ,  est ,  sans  au- 
cun doute ,  son  mariage  avec  la  princesse 
Marie -Caroline-Thérèse,  fille  aînée  du 
prince  royal  des  Deux-Siciles ,  née  le  5 
novembre  1708.  Ce  mariage ,  désiré  de- 
puis iong-temps  par  tous  les  bons  Fran- 
çais ,  fut  annoncé  à  la  chambre  des  pair* 
et  à  la  chambre  des  députés  le  38  mars 
1816.  I<«s  ministres  proposèrent  de  fixer 
à  un  million  par  an  la  somme  que  cet 
événement  devait  faire  ajouter  à  î'apa- 
nage  de  Mgr.  le  duc  de  Berri.  La  cham- 
bre des  députés  ayant  porté  cette  somme 
à  quinze  cent  mille  francs  par  un  mou- 
vement spontané,  S  A.  R.  prit  aussitôt 
la  résolution  de  consacrer  cet  excédent 
de  cinq  cent  mille  francs  au  soulagement 
des  départements  qui  avaient  le  plus  souf- 
fert de  la  guerre.  La  jeune  princesse,  qui 
avait  débarqué  à  Marseille  dans  les  pre- 
mier» jours  du  même  mois,  traversa  la 
France  pour  se  rendre  dans  la  capitale  \  et 
surtout  son  passage,  S.  A.  R.  fut  accueillie 
par  des  transports  d'aiégresse.  Ces  trans- 
ports se  manifestèrent  également  lors  de 
son  entrée  à  Paris ,  et  ils  éclatèrent  avec 
plus  de  force  encore  dans  toutes  les  cé- 
rémonies et  toutes  les  fêtes  auxquelles 
son  mariage  donna  lieu.  Le  mariage  a  été 
célébré  dans  la  cathédrale  de  Paris,  le  17 
juin  1816,  en  présence  de  toute  la  cour  et 
des  autorités  de  cette  ville.      D.  et  Y. 

BERRY  AT-St.-PRIX  ,  professeur  de 
législation  à  l'école  centrale  de  l'Isère, 
conserva  cette  place  jusqu'en  18041  et 
reprit  alors  la  profession  d'avocat  qu'il  a 
exercée  depuis.  On  a  de  lui  :  L  Obser- 
vations sur  le  divorce  et  l'adoption  ,  et 
Vabus  qu'en  faisaient  à  Rome  les 
grandes  familles.  II.  L'amour  et  la  phi- 
losophie,  1801 ,  5  vol.  in-12.  III.  An- 
nuaire statistique  ,  ou  état-général  du 
département  de  l'Isère ,  in- 16,  3  vol. 
f  our  lea  années  îx,  x  et  xi  de  la  répub. 
IV.  Discours  sur  les  jouissances  des 
gens  de  lettres,  1807,  in-8°.  V.  Cours 
de  procédure  civile ,  seconde  édition  , 
181a.  in-8°.j  troisième  édition,  181 3, 
in-8°.  M.  Berryat  est  encore  auteur  de 
quelques  articles  dans  le  Magasin  ency- 
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elopédique  ,  et  d'un  ouvrage  inédit, 
intitulé  :  Histoire  ecclésiastique  et  po- 
litique de  la  ville  de  Grenoble.  —  Ber- 
rtat  (  H.  )  a  publié  :  Législation  mi- 
litaire ,  1 81  a ,  5  vol.  in-8°.      Iw  et  Ot. 

BERRYER  ,  avocat  à  Paris,  est  regar- 
dé comme  l'un  des  orateurs  les  plus  élo- 
quents de  cette  capitale.  Les  causes  dans 
lesquelles  il  s'est  fait  remarquer,  sont 
celle  du  saphir ,  où  il  eut  à  repousser , 
ur  le  vendeur  de  cette  pierre  précieuse, 
plus  étrange  accusation  d'escroquerie  ; 
celle  du  maire  d'Anvers ,  où  il  lutta 
avec  beaucoup  de  courage  contre  la  ty- 
rannie impériale,  et  celle  du  maréchal 
Key,  dans  laquelle  il  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  une  cause  aussi 
désespérée.  Le  second  Mémoire  qu1  il  pu- 
blia alors  sous  ce  titre  :  Ejjets  de  la  con- 
vention militaire  du  3  juillet,  et  du 
traité  du  io  novembre  i8i5,  relative- 
ment à  l'accusation  du  maréclud  ftley , 
était  surtout  remarquable  par  une  dialec- 
tique pressante  et  une  grande  érudition. 
Chargé  pendant  plusieurs  années  de  dé- 
fendre les  intérêts  des  sujets  des  diverses 
puissances  neutres  ,  sans  cesse  compro- 
mis par  des  lois  de  circonstance  sur  la 
course  maritime  ,  M.  Berryer  a  déve- 
loppé dans  ces  causes  les  grands  principes 
du  droit  public  et  des  nations.  Il  s'est  fait 
également  remarquer  dans  l'affaire  des 
enfants  Monlebello  (  Lannes  ),  où  il  plaida 
pour  le  mineur  du  premier  lit.  Enfin  il 
plaida,  en  mai  1816,  la  cause  de  Fau- 
che-Borel  contre  Perlet;  et  il  fit  aisé- 
ment ressortir,  dans  ce  procès  extraor- 
dinaire, l'infamie  de  Perlet,  opposée  à  la 
franchise  et  à  la  loyauté  de  Fauclie-Borel. 
M.  Berryer  ayant  consacré  ses  veilles  et 
sa  plume  aux  intérêts  de  Tordre  de  Malte , 
le  grand-maître ,  en  lui  accordant  la  croix 
de  l'ordre ,  a  récompensé  son  zèle  de  la 
manière  la  plus  honorable.— •  Son  fils  dé- 
fendit, en  mars  et  avril  i8t6,  devant  un 
conseil  de  guerre ,  les  généraux  Debelle  et 
Cambronne  (  V .  ces  noms  )  j  et  il  chercha 
à  établir,  dans  son  plaidoyer,  pour  le  der- 
nier, que,  son  client,  ayant  cessé  d'être 
Français  par  le  traité  de  Fontainebleau  , 
avait  pu  porter  les  armes  contre  la  France, 
en  obéissant  à  son  souverain  de  ce  temps- 
là  (l'empereur  de  PUe  d'Elbe).  Celte 
doctrine  fut  considérée  comme  erronée  et 
dangereuse;  et  M.  Bellart  ,  procureur- 
général,  dénonça  ,  à  la  chambre  de  dise i- 

Î>line  des  avocats,  M.  Berryer  fils,  qui 
ut  renvoyé  de  cette  plainte ,  par  la  con- 


sidération de  sa  conduite  au  mois  ùe 
mars  i8i5,  où  il  s'était  engagé  comme 
volontaire  rova  1.  D. 

BERTIIELEMY,  peintre,  a  exécuté, 
dans  le  palais  du  sénat,  plusieurs  plafonds , 
dout  les  sujets  se  rattachaient  à  la  gloire 
de  l'empereur  Napoléon.  Il  fut  commis- 
saire en  Italie,  pour  les  sciences  et  pour 
les  arts ,  pendant  la  révolution ,  et  reçut , 
du  directoire  exécutrf ,  une  médaille 
avec  cette  légende  :  Les  sciences  et  les 
arts  reconnaissants.  —  Berthflemt 
(  Ambroise  )  ,  maréchal  -  de  -  camp  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  ig 
juillet  i8i4-  —  Berthelemt  (Le  che- 
valier) ,  adjudant-commandant,  fut  pré- 
senté au  Roi  le  16  mai  i8i 4  »  et 
chevalier  de  .Saint -Louis  le  5  octobre 
suivant.  Il  avait  été  nommé  officier  de  la 
Légion  -  d'honneur  le  a4  aout  précé- 
dent. A. 

BERTHELOT  (Juliew,  comte  Du- 
bois de),  ancien  officier  de  la  marine, 
né  à  Aurav,  concerta,  en  1794»  avec  Ie 
comte  de  Puisaye,  la  jonction  des  forces 
royalistes  commandées  par  ce  chef,  avec 
celles  des  insurgés  du  Morbihan.  De 
celles-ci  on  forma  plusieurs  divisions, 
dont  une  fut  confiée  à  M.  de  Berthe- 
lot.  L'année  suivante,  on  mit  sous  ses 
ordres  toute  la  cavalerie  de  l'insurrec- 
tion morbihauaise  ;  l'armée  était  alors 
commandée  par  George  Cadoudal.  Il  y 
eut  au  mois  de  juin ,  près  de  la  ville  d'Au- 
ray,  une  action  très  vive,  dans  laquelle 
M.  de  Berthelot  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  présence  d'esprit.  La  des- 
cente de  l'armée  royale  à  Quiberon  fut 
secondée  très  efficacement  par  la  diver- 
sion des  royalistes  du  Morbihan ,  qui , 
après  plusieurs  combats,  vinrent  se  réu- 
nir à  l'armée  de  l'expédition.  Après  la  ter- 
rible journée  du  10  juillet  1795,  M.  de 
Berthelot  fut  un  des  officiers  supérieurs 
des  forces  royales  que  l'on  appela  Y  armée 
rouge,  sous  les  ordres  de  M.  deTinténiac. 
Il  traversa  avec  elle  le  département  du 
Morbihan ,  se  jeta  dans  celui  des  Côtes- 
du-Nord,  et  continua  la  guerre  avec  ar- 
deur, tant  qu'il  exista ,  dans  ces  provinces, 
des  royalistes  armés.  Le  n'est  qu'en  1 800 
que  M.  de  Berthelot  déposa  définitive-, 
ment  les  armes ,  et  fut  compris  dans 
la  pacification  préparée  par  le  général 
Brune.  Il  revint  alors  à  Auray  ,  s'y  fixa, 
et  entreprit  un  commerce  d'épiceries.  H 
accepta  ensuite  de  l'emploi  dans  les 
douane».  Mais,  en  i8o5,  «'étant  enibar- 
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^rué  à  Pont-Naval ,  sur  un  chasse-marée  , 
un  lui  supposa  le  dessein  de  passer  en 
Angleterre.  Sur  ce  soupçon,  il  fut  arrê- 
té ,  conduit  à  Paris ,  et  détenu  pendant 
plusieurs  années.  A. 

BERTHEREAU,  f  Thomas)  ,  ancien 
président  du  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine ,  né  le  3a  novembre  1733,  a  été 
l'un  des  commissaires  pour  larédactioo  du 
Code  judiciaire  ;  il  est  de  la  même  fa- 
mille que  le  savant  bénédictin  de  ce 
nom.  M  Berthcreau  fut  présenté  par 
l'empereur, le  3  avril  i8i3,  comme  can- 
didat a  la  place  de  sénateur.  Il  fut  nom- 
mé président  honoraire ,  par  ordonnance 
royale  du  i5  octobre  i8i5.  A. 

BERTHESLNE  (Le  baron),  lieute- 
nant-général ,  né  en  Provence,  vers 
1780  ,  est  le  fils  du  conventionnel  de 
ce  nom.  II  entra  au  service  de  bonne 
heure,  et  était,  en  1807,  major  du  65e. 
régiment  de  ligue,  lorsqu'il  fut  fait,  le 

10  février  1807,  colonel  du  10  .  «l'in- 
fanterie légère,  et  oOicierdc  laLégion- 
d'honneur,  le  11  juillet  suivant.  Il  de- 
vint ensuite  général  de  division  ,  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  en  1814.  Lors 
du  retour  de  Buouaparte,  en  mars  i8i5, 

11  fut  nommé  président  de  la  commis- 
sion chargée  ,  par  le  ministre  de  la 
guerre,  de  placer  les  officiers  à  demi- 
solde  à  la  suite  des  régiments  de  leur 
arme,  pour  y  jouir  du  traitement  d'acti- 
vité. Quelque*  jours  après,  d  fut  désigné 
pour  membre  de  la  commission  d'officiers- 
géuéraux  chargée  d'examiner  les  droits 
des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  l'a- 
vancement sous  le  gouvernement  du  Roi, 
depuis  le  grade  de  chef  de  bataillon  jus- 
qu'à celui  de  lieutenant-général.  Dans  le 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  chargé  d'assi- 
gner une  destination  à  tous  les  officiers 
qui  se  trouvaient  à  Paris  sans  emploi. 
Depuis  le  retour  du  Roi,  il  a  cessé  d'être 
employé.  A. 

BÉRTHEVIN  (Jules -Julie» -Ga- 
briel )  naquit  à  Stockholm,  en  1769, 
d'un  père  et  d'une  mère  français,  sa  fa- 
mille étant  originaire  de  Saiut-Berlhevin  , 
près  Laval  :  il  fut ,  en  1 77 1  ,  par  suite  des 
révolutions  arrivées  en  Suède  ,  ramené 
en  France ,  où  il  perdit  d'abord  sa  mère, 
et  bientôt  après  son  père ,  chimiste  dis- 
tingué, et  connu  par  plusieurs  procédés 
de  son  invention ,  vendus  à  la  manufac- 
ture de  Sèvres ,  et  par  l'importation  des 
uitricres  artificielles,  dites  couches  à  la 
suédoise.  La  jeune  Bertaeviu ,  resté  or- 
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pheliu  dans  uu  âge  bien  tendre ,  dut  à  la 
bienveillance  de  quelques  amis  de  son 
père ,  sa  première  éducation ,  et  ensuite 
une  bourse  au  collège  royal  d'Orléans , 
où  il  étudia  avec  distinction.  Il  s'adonna 
surtout  à  l'étude  de  la  laugue  grecque  , 
avec  assez  de  succès ,  pour  mériter  que 
M.  de  Villoison  y  prît  intérêt.  En  1790  et 
1791,  il  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
la  révolution.  Impliqué,  en  1793,  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Léonard  Bourdon, 
et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  il 
mena  long-temps  une  vie  malheureuse; 
mais  ayant  été  rendu  à  ses  affaires,  en  1 796, 
il  établit  une  maison  de  librairie  à  Or- 
léans. M.  Bertheviu  vint  à  Paris ,  en  1 8 1 3 , 
occuper  une  place  dans  l'administration 
du  comraerce.au  ministère  de  l'intérieur. 
On  adelui:  I.  Pauline et  moi,  Paris,  1 796. 
II.  Mèdée,  trad.  de  l'allemand  de  Benda  , 
Orléans,  1797.  III.  L'assemblée  à  Cjr-, 
thère,  Orléans,  1798.  IV.  Tombeau 
d'Elma ,  Orléans ,  1 799.  V.  Henri  IV 
peint  par  lui-même ,  Paris,  i8i4«  H  fit 
encore  paraître ,  sous  le  00m  de  M.  De- 
ianoë,  septemb.  181 5,  des  Observations 
critiques  sur  le  Rapport  fait  au  Roi,  le 
1 5  août  1 8 1 5,  et  sur  le  Mémoire  présenté 
au  Roi  dans  le  même  mois ,  attribués 
au  duc  d'Otrante.  D. 

BERTHIER  (Le  comte  CésAn)  ,lieu. 
tenant-  général ,  le  seul  vivant  aujour- 
d'hui de  trois  frères  long-temps  célè- 
bres dans  les  armées  françaises  ,  fut  pres- 
que ton  jours  employé  avec  son  frère  aî- 
né, Alexandre,  et  lui  rendit  des  services 
dans  l'administration  de  l'armée.  Apres  la 
révolution  du  18  brumaire ,  il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues ,  et  passa  ensuite 
sous  le  commandement  du  gouverneur 
de  Paris ,  en  qualité  de  chef  d'état-ma- 
jor-général. En  novembre  i8o5,  il  se 
rendit  en  Hollande,  pour  prendre  le 
commandement  d'une  armée  formée  sur 
les  côtes.  B  fut  présenté  à  l'empereur 
Napoléon,  le  10  mars  181 1,  pour  lui 
prêter  serment  en  qualité  de  général  de 
division,  et  devînt  bientôt  comte  de 
l'empire.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  24  octobre  181 4- — Ber- 
thier  ,  fils  du  maréchal  et  capitaine  des 
gardes-du-corps ,  fut  créé  pair  de  France  , 
le  17  août  i8i5.  —  Berthier  (  Le  chev. 
Alexandre  )  ,  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Wagram,  fut  nommé,  le  20 
août  18 14 1  officier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. —  Berthier  (  François) ,  colonel 
d'artillerie,  ué  à  Chfocl-Gensoy,  en Bonft 
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gogDe,le  11  septembre  1774?  mt  élève 
d'artillerie  en  1793,  devint  successive- 
ment capitaine  et  colonel  dans  la  m<*me 
arme,  et  fit  les  campagnes  des  armées  , 
de  Sambre*  et- Meuse ,  d'Italie  et  de  Na- 
ples.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  5  novembre  i8j4-  IL 

BEKTHOLLET  (Le  comte  Cnu de- 
Louis),  né  à  Talloire  (Savoie)  vers  175G, 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris ,  de 
ia  société  royale  de  Londres,  de  celles 
de  Turin  ,  Harlem  ,  etc. ,  est  regardé 
comme  le  premier  théoricien  -  chimiste 
de  notre  temps;  il  était,  avant  la  révo- 
lution ,  docteur  en  médecine  ,  et  dès- 
lors  distingué  par  ses  profondes  con- 
naissances en  chimie  :  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1780,  il  détint 
membre  de  l'Institut  à  l'époque  de  sa 
fondation  ,  en  1790";  il  avait  été  nommé 
à  la  place  de  commissaire  d'agriculture 
et  des  arts ,  le  22  septembre  1 794  ,  et 
professeur  de  l'école  normale ,  le  9  no- 
vembre même  aimée.  Eu  1 796,  il  fut  en- 
voyé en  Italie  ,  pour  y  présider  au  choix 
des  divers  monuments  que  le  directoire 
voulait  faire  transporter  en  France.  Il 
suivit  ensuite  le  général  Buonaparte  en 
Egypte  ,  et  revint  avec  lui  en  1799. 
Après  le  18  brumaire ,  il  fut  élu  membre 
du  sénat-conservateur,  puis  décoré  du 
*  titre  de  comte  et  de  grand-officier  de  la 
Légion-d'honneur.  En  mai  1 804  ,  l'em- 
pereur lui  donna  la  sénatorerie  de  Mont- 
pellier. M.  Berthollet  fut,  le  14  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  des  Pyré- 
nées-Orientales,  et,  le  3  avril  181 3, 
graud'-croix  de  la  Réunion.  Le  i«r.  avril 
181 4 î  il  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance  de  Buo- 
naparte. 11  fut  nommé  pair  de  France  le 
4  juin  i8i4»  Buonaparte  ne  lui  ayant  pas 
pardonné  d'avoir  voté  sa  déchéance  ,  ne 
le  porta  pas  sur  la  liste  de  ses  pairs  eu 
juin  i8i5;  et  M.  Berthollet  fut  ainsi 
maintenu  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
S.  M.  après  son  retour  de  la  Belgique. 
II  prononça  un  discours  ,  le  4  janvier 
1816  ,  aux  funérailles  de  Guyton-de- 
Morveau.  Parmi  les  nombreux  procédés 
dont  les  arts  sont  redevables  à  cet  illustre 
cbi mixte ,  il  faut  compter  son  procédé 
pour  conserver  l'eau  douce  sur  les  vais- 
seaux ,  en  chai  bonnant  l'intérieur  des 
tonneanx  ;  sa  méthode  pour  donner  au 
lin  ,  au  chanvre  et  même  à  toutes  les 
fili.sses  de  rebut,  l'apparence  du  coton, 
«Jccrit  dans  le  Journal  de  l'école  p«- 
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lytecbnique  et  dans  le  Bulletin  de  la 
société  d'encouragement  (1,67);  mais 
surtout  le  perfectionnement  qu'il  a  donné 
au  blanchiment  des  substances  végétales 
par  l'acide  muriatique  oxii^éné  ;  objet 
dont  il  commença  à  s'occuper  en  1785 
et  1786  ,  et  qui  ,  exécuté  en  grand 
dans  les  premières  manufactures  de  ce 
genre,  y  a  fait  introduire  les  noms  de 
berthollet,  berlhollimètre  ,  bertholler, 
berlholleur ,  berthollerie  ,  blanchisserie 
berthnllicnne.  (  Voy.  la  Description  du 
berthollimètre,  par  M.  Descroizilles,  dan* 
le  Journal  des  arts  et  manufactures  , 
tom.  I ,  pag.  258.)  On  a  de  lui  :  I.  Obser- 
vations sur  l'air,  177G.  IL  Précis  a" une 
théorie  sur  la  nature  de  l'acier,  sur  ses 
préparations,  etc.,  Paris,  1789,  in-8°. 
III.  Eléments  de  l'art  de  la  teinture , 
1791  ,  in-8°.  5  seconile  édition  (avec  A.-B. 
Berthollet,  son  fils,  mort  en  181 1),  i8o4» 
a  vol.  in-8°.  IV.  Description  du  blan- 
chiment des  toiles,  1795  ,  in-îl°.  V.  Tïe- 
cherches  sur  les  lois  de  l'affinité,  1 80 1 , 
in-8u.  V  I.  Essai  de  statique  chimique , 
i8o3,  2  vol.  in-8u.  Cet  ouvrage  est  con- 
sidéré comme  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  notre  siècle.  On  y  a  \  u ,  pour  la 
premii  re  fois ,  les  phénomènes  si  compli- 
qués de  la  chimit  ,  assujétis  aux  lois  ri- 
goureuses et  simples  de  la  mécanique.  Il 
a  été  traduit  en  anglais  par  B.  Lambert, 
2  vol.  in-8°. ,  Londres ,  1 8o4  ;  et  en  ita- 
lien par  Dandolo,  Corne,  i&o^,  in-8,>. 
A  II.  Cours  de  chimie  des  substances 
animales  (  dans  le  Journal  de  l'école  po~ 
ly technique).  M.  Berthollet  a  revu,  avec 
iJesmarets,  la  traduction  faite  par  C...  de 
V Instruction  sur  l'art  de  la  teinture  , 
par  Poruer,  1791 ,  in-8°.  Il  est  collabora- 
teur aux  Annales  de  chimie,  et  auteur 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  très 
importants  insérés  dans  les  Recueils  de 
V  Académie  des  sciences  et  de  Y  Institut 
de  France ,  daus  ceux  de  V Institut  d'E- 
gypte, et  dans  ceux  de  la  Société  d' A V- 
cueil ,  qu'il  fonda  en  voulant  favoriser, 
jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  ,  les  progrès  des, 
sciences.  Parmi  les  ouvrages  importants 
à  la  rédaction  desq  ris  il  a  eu  part  ,  il 
faut  encore  cou  pler  V Essai  sur  le  phlo- 
gis  tique  et  sur  la  consiituion  des  acides, 
traduit  de  I  anglais  ce  Kirwan ,  qu'il  a 
enrichi  de  notes  ,  Paris,  1788 ,  in-tî°.  $  et 
le  Système  de  chimie  de  Thomson  , 
traduit  de  l'anglais  par  M.  Riflault,  Pa- 
lis, 1809,  9  vol.  in-8°. ,  auquel  il  a  joiut 
de  savantes  notes  et  un  Discours  préli-* 
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mînaire  fort  estimé.  Enfin  la  nouvelle 
Méthode  de  nomenclature  chimique , 
publiée  en  commun  avec  Lavoisier , 
Guyton-Morveau  et  Fourcroy  ,  Paris  , 
3  787  ,  iu-8°.  ,  est  en  grande  partie  sou 
ouvrage  ,  et  suffirait  pour  le  mettre  au 
rang  des  créateurs  de  la  chimie  moderne. 
Les  faits  nombreux  dout  il  a  enrichi  la 
théorie  de  cette  science ,  sont  connus  de 
tous  les  chimistes  :  il  nous  suffira  de  rap- 
peler qu'on  lui  doit  la  découverte  de  la 
composition  de  l'ammoniaque  (  Voy.  la 
Biogr.  univers.,  vu,  4^5»  art.  Cavebî- 
bish.  )  •  T.  et  B. 

BERTHONIVAL-LEBASSE  (  Guil- 
LAtjmë-Jeax  de),  ne  à  Montel-Gelat , 
en  Auvergne ,  servit  avec  zèle  dans  les 
corps  royalistes  sous  le  comte  de  Frotté , 
et  fut  le  compagnon  intime  de  M.  de  Bru- 
lard.  Avant  la  pacification,  il  avait  été  ar- 
rêté, traduit  devant  une  commission  mi- 
litaire ,  et  condamné  à  être  fusillé,  comme 
convaincu  d'avoir  tué  plusieurs  gendar- 
mes. Il  s'échappa,  et  alla  se  cacher  dans  les 
montagnes  de  sa  province.  Les  rapports 
de  police  ne  manquèrent  pas  de  le  signa- 
ler comme  un  des  fauteurs  de  tous  les 
désordres  qui  se  manifestaient  dans  ces 
cantons.  On  Paccusa  surtout  de  compli- 
cité dans  le  pillage  des  recettes  de  Felle- 
tin  ;  mais  ces  accusations  étaient  si  peu 
prouvées,  que,  bientôt  après,  à  la  fa- 
veur de  l'amnistie  accordée  à  son  parti , 
M.  de  Berthonival  obtint  aisément  une 
mise  en  surveillance  dans  le  département 
du  Calvados.  Là ,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
nouer ses  intelligences  avec  les  agents  se- 
crets des  princes  et  de  l'Angleterre  :  la 
dépense  qu'on  lui  voyait  faire,  et  le  choix 
de  ses  liaisons,  donnèrent  de  l'ombrage  ;  et 
il  fut  arrêté.  Averti ,  mais  ne  pouvant  pas 
soustraire  sa  personne ,  il  eut  du  moins 
le  temps  de  faire  disparaître  ses  papiers; 
et  l'on  ne  trouva  chez  lui  qu'un  tableau 
de  chiffres,  dont  il  se  servait  pour  ses 
correspondances.  M.  de  Berthonival  fut 
conduit  à  Paris,  et  renfermé  dans  la  pri- 
son de  la  Force.  En  180T  ,  le  ministre  de 
la  police  lVnvoya  dans  le  département  de 
PAIlier,  pour  y  rester  sous  la  surveil- 
lance des  auiorités.  P. 

BERFHRE  de  BOURNïSEAUX  (P.- 
V.-J.),  de  Thouars,  membre  de  la  so- 
ciété linre  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Paris ,  etc. .  etc.,  a  publié  :  I.  Don 
Pèdre  à  Inès  de  Castro,  héroïde,  in  12. 
II.  Précis  historique  de  la  guerre  civile 
delà  Vendée ,  t8oa ,  in-8».  III.  Anyinie, 
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pastorale  du  Tasse,  traduite  en  français, 
1802  ,  in-ix  IV.  Le  charlatanisme  plù- 
losophique  de  tous  les  a'ges  dévoile', 
1807  ,  tom.  i«,,a  parties  in-8«.  j  la  suite 
n'a  pas  paru.  T. 

BEHTIER  de  SAUVIGNY  (  Ferdi- 
ïtahd  de  ) ,  petit-neveu  de  l'intendant  d© 
Paris,  émigra  en  179**,  et  fit  toutes  les 
campagnes  daus  les  armées  des  princes. 
Nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  porte- 
étendard  des  cbevau-légers  en  181 4,  il 
fut  présenté  au  Roi  en  cette  qualité,  le  4 
août.  Il  suivit  Sa  Majesté  à  Gand ,  en 
181 5.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  le 
département  de  Seine-et-Oise  le  nomma 
à  la  chambre  des  députés;  et  il  fut,  au 
mois  de  septembre,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur 
la  proposition  d'amnistie.  —  Son  frère 
(  le  comte  Bertier  )  a  suivi  la  même  car- 
rière ,  et  montré  dans  toutes  les  circons- 
tances le  même  dévouement  à  la  cause 
du  Roi.  Il  fut  nommé  préfet  du  Calvados 
vers  la  (in  de  181 5;  et  il  signala  aussitôt 
son  zèle  dans  ce  nouvel  emploi  par  des 
arrêtés  très  sévères  contre  les  signes  ex- 
térieurs du  gouvernement  de  Buonapar.'e 
qui  pourraient  être  manifestés.  —  Leur 
frère  aîné,  qui  fut  arrêté  et  long-temps 
détenu  par  la  police  impériale  ,  est  mort 
depuis  quelques  années.  —  Bertier  i>c 
Ro ville  ,  propriétaire,  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  en  niai 
i8i5,,  par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe.  A  la  séance  du  ai 
juin,  il  fut  désigné  pour  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  réquisitions 
militaires,  présenté  par  la  commission  de 
gouvernement.  A. 

BERTIN  (Théodore -Pierre)  a  con- 
couru, comme  sténographe,  pendant  le 
cours  de  la  révolution,  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux ,  pour  les  séances  du 
corps  législatif  et  des  tribunaux.  Il  pu- 
blia ,  vers  l'an  1800 ,  la  description  d'une 
Lampe  docimastique  de  son  invention , 
qui  paraissait  offrir  plusieurs  avantages. 
Toujours  occupé  de  nouvelles  découver- 
tes, il  forma,  en  1810,  avec  la  protectiou  et 
même  les  secours  de  M.JTrochot,  préfet 
de  la  Seine,  un  établissement  destiné  à 
une  nouvelle  méthode  de  reliure  en  vernis 
sur  carton  ;  mais  cette  découverte  n'eut 
point  de  succès.  Les  nombreux  écrits  de 
M.  Bertin ,  presque  tous  traduits  de  l'an- 
glais, sont  :  I.  Satires  d'Voung,  ou 
l'amour  de  la  renommée ,  passion 
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universelle ,  trad.  de  l'anglais,  1 787 } 
in-8".;  1798,111-18.  W.La  vie  de  Bacon, 
traduite  de  l'anglais  de  D.  Mallet,  1788, 
in-12.  III.  Des  différentes  formes  de 
gouvernement ,  et  de  leurs  avantages 
et  désavantages  respectifs  ;  de  la  consti- 
tution anglaise  et  de  la  liberté  civile , 
par  W.  Paler,  traduit  de  l'anglais ,  sur  la 
quatrième  édition,  1789,  in- 8°.  IV.  Ré- 
flexions sur  l'établissement  des  jurés , 
etc. ,  par  H".  Paley,  traduit  de  l'anglais  , 
1789,  in-8°.;  1791 ,  in-8".  V.  Système 
universel  et  complet  de  sténographie, 
inventé  par  Taylor,  et  adapté  a  la  lan- 
gue française,  1792  ,  in-8°.  ;  ae.  édition  , 
an  m,  ia-8°. ;  3«.  édition,  1796,111-8°. ; 
4°.  édition,  i8o3  ,  iri-8°.  VI.  Mirano  , 
ou  les  sauvages ,  liistoire  américaine, 
traduite  de  l'anglais  de  Ricbardson ,  1797, 
in-12.  VII.  Le  faux  usurier,  ou  le  ne- 
veu reconnaissant  y  comédie  en  trois 
actes,  imitée  delà  nièce  anglaise  de  She- 
ridan  ,  intitulée  :  "The  School  for  scan- 
dai (l'Ecole  de  la  médisance),  1798, 
in-8°.  VIII.  Edgar,  ou  le  pouvoir  des 
remords ,  par  n.  Sickelmore ,  traduit 
de  l'anglais,  1799,  a  vol.  in  11.  IX.  Gui- 
de des  mères  ,  traduit  de  l'anglais  de  H. 
Smith,  1 rc.  édition,  1799,^1-12;  2e. édi- 
tion, 1807,  in-12.  X.  Miss  Glamour, 
ou  les  hommes  dangereux ,  version  li- 
bre de  l'anglais,  1800  ,  2  vol.  in-12.  XI. 
Histoire  des  principaux  lazarets  de 
l'Europe  ,  par  J.  Howard ,  traduite  de 
l'anglais ,  1 800 ,  in-8°.  XI l.  Encyclopédie 
comique,  1802, 2  vol.  in-12;  ioo3,  2  vol. 
in-ï  2.  Les  rieurs  anglais,  ou  Sup- 
plément à  V Encyclopédie  comique, 
trad.  de  l'anglais,  1802,  2  vol.  in-12. 
XIV.  Le  nouvel  Ami  des  enfants  ,  ou 
le  Bcrquin  anglais,  trad.  de  l'anglais, 
1802  ,  4  vol.  in- 18.  XV.  Le  passe-temps 
de  la  jeunesse ,  traduction  libre  de  l'an- 
glais, i8o3,  2  vol.  in-18;  1810,  4  vol. 
in-18.  XVI.  Le  Newton  de  la  jeunesse , 
traduit  de  l'anglais,  i8o4~5,  6  vol.  in- 
18;  1808,  6  vol.  in-18.  XVII.  Contes 
pairs  et  blancs,  ou  Marqueterie  litté- 
raire ,  trad.  de  l'anglais,  i8o3,  3  vol. 
in-12  ;  i8o5 ,  2  vol.  iii-12.  XVIII.  LJété 
du  nord  (  Voyage  )  ,  traduit  de  l'anglais 
de  sir  John  Carr,  1808,  2  vol.  in-8°. 
XIX.  L>es  misères  de  la  vie  humaine , 
traduit  de  l'anglais,  1808,  2  vol.  in-12; 
1814  ?  2  v°l'  in-12.  XX.  Les  fureurs 
de  C  amour,  trad.,  1809,  2  vol.  in-12. 
XXI.  Curiosités  de  la  littérature ,  trad. 
fie  l'anglais  d'Israeli ,  1809,  a  vol.  in-8°. 
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XXII.  Les  matinées  de  ren  fonce ,  trac!, 
de  l'anglais,  1810,  4  *<>I.  in-18.  XXIII. 
Les  loisirs  de  l'enfance,  1811,  L  voL 
in-18.  XXIV.  Les Jeux  de  l'enfance  , 
181  f  ,  2  vol.  in-18.  XXV.  Les  soirées  de 
renfonce,  1811,  4  vol.  iu-t8.  XXVI. 
Tont- Jones  des  enfants ,  1812,  in  -  1 2. 
XXVII.  Le  miroir  de  l'enfance ,  1812 , 
in-18.  XXVIII.  Les  leçons  de  la  sagesse, 

1812,  in-18.  XXIX.  L'école  de  ren- 
fonce, 1812,2  vol.  in-18.  XXX.  Con- 
tes à  mon  fils,  traduits  de  l'anglais,  181 3, 
2  vol.  in- 12.  XXXI.  Ecole  des  arts  et 
métiers ,  idem,  181 3,  2  vol.  in-18. 
XXXII.  Les  petits  moralistes ,  idem , 

181 3 ,  in-  18.  XXXIII.  Conseils  à  mon 
fiU ,  idem,  i8i3,  2  vol.  in-12.  XXXIV. 

Le  cri  d'indignation ,  ou  Vame  des 
Bourbons,  i8i4»in-8°.  XXXV.  Le  lé- 
gislateur anglais,  traduit  de  l'anglais, 

1814,  in-8°.  XXXVI.  Considérations 
sur  la  liberté  de  la  presse,  etc.,  1814  9 
in-8". X XXV  II.  Contesd'une  marraine, 
trad.  de  l'anglais,  1814,  2  vol.  in-8°. 
XXXVIII.  La  lanterne  magique,  ou 
Spectacle  amusant,  donné  par  un  père 
à  ses  enfants ,  trad.  de  l'anglais,  181 5, 
2  vol.  in-18.  Il  a  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  traduction  des  Mémoires  sur 
Us  établissements  d'humanité.  (  Voy. 
Duquesnoy  ,  dans  la  Biographie  univ.  ) 
Les  traductions  de  M.  Berlin  sont  faites 

ur  la  plus  grande  parlie,avec beaucoup 
négligence  et  d'inexactitude.  Ot. 
B  ER  'TI  N  (  J  -F.  ) ,  l'aîné ,  naquit  à 
Paris  vers  1770,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  et  fut  destiné  à  l'é- 
tat ecclésiastique ,  auquel  la  révolution 
l'obligea  de  renoncer.  Il  concourut ,  de- 
puis 1793,  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  ,  et  notamment  de  /  Eclair  : 
après  le  18  brumaire  au  vin  f  9  no- 
vembre 1799),  il  fut  associé  clans  la 
propriété  du  Journal  des  Débats.  En 
Tan  ix  (1800),  il  se  trouva  impliqué 
dans  une  accusation  de  royalisme  ,  et  fut 
détenu  long-temps  au  Temple,  puis  dé- 
porté à  l'île  d'Elbe,  et  ensuite  à  Florence, 
d'où  il  revint  à  Paris,  en  i8o5  :  il  avait 
conservé  une  part  dans  la  propriété  du 
Journal  des  Débats  mais  Buonaparte 
ne  tarda  pas  à  l'en  dépouiller,  ainsi  que 
les  autres  propriétaires ,  pour  en  gra- 
tifier ses  agents  de  police.  Ce  journal 
ne  fut  restitué  aux  légitimes  propriétaires 
que  lors  du  retour  du  Roi ,  en  18 1 4*  M* 
Berlin  suivit  ce  prince  à  Gand  ,  en  mars 
jSi5,  et  y  fut  chargé  de  la  rédaction  du 
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Moniteur  universel,  que  S.  M.  fit  alors 
établir  comme  journal  officiel.  Depuis 
son  retour  à  Pari» ,  M.  Bertin  a  repris 
la  rédaction  du  Journal  des  Débats  ,  à 
laquelle  il  apporte  autant  de  soins  que 
de  sagacité  et  de  véritable  patriotisme.  Il  a 
publié  dans  sa  jeunesse  quelques  traduc- 
tions de  romans  auglais,  savoir  :  l.Elisa, 
ou  la  famille  d'Elderland,  1798)  4  vol. 
in- 12.  II.  La  caverne  de  la  mort,  iJ99> 
io-12.  III.  L'église  de  Saint- Sijfrid , 
17<)9)  5  vol.  in- 18.  A. 

BERTIN-DEVAUX,  frère  cadet  du 
précédent,  concourut,  comme  lui,  dans 
le  cours  de  la  révolution ,  à  la  rédaction 
de  plusieurs  journaux  j  il  fut  également 
propriétaire  du  Journal  des  Débats , 
puis  dépouillé  par  Buonaparte,  et  ensuite 
réintégré  par  le  Roi.  M.  Bertin-Devaux 
forma,  en  l'an  x  (1801),  une  maison  de 
banque;  et  en  i8o5,  il  fut  nommé  l'un 1  des 
juges  du  tribunal  de  commerce  de  Paris.  11 
a  été,  pendant  plusieurs  années,  vice-pré- 
sident du  même  tribunal ,  et  il  a  rempli 
ces  fonctions  d'une  manière  très  distin- 
guée. M.  Bertin-Devaux  fut  nommé ,  en 
septembre  181 5,  président  du  collège 
électoral  du  ae.  arrondissement  de  Pa- 
ris; et  cette  assemblée  le  nomma  candi- 
dat à  la  chambre  des  députés.  Dans  le 
mois  d'octobre  suivant,  le  ltoi  le  nomma 
secrétaire-général  du  ministère  de  la  po- 
lice, et,  dans  le  mois  de  juin  1816,  secré- 
taire de  la  commission  au  budget.  A. 

BERTIN  (Rehe-Joseph  )  ,  fils  de  Jo- 
seph -Exupère  Bertin  (  VoY-  Biogra- 
phie universelle  ,  au  mot  Bertin)  ,  a  pu- 
blié :  I.  Doctrine  médicale  simplifiée ,ou 
Eclaircissement  et  confirmation  du  nou~ 
veau  système  de  médecine  de  Brown, 
par  Weikard,  avec  les  notes  deJ.  Frank, 
ouvrage  traduit  de  l'allemand,  1798,  a 
vol.  in-8"  (  Voy.  la  Biographie  univ.  , 
au  mol  Browji.)  II.  Eléments  de  méde- 
cine de  Brown  ,  avec  les  commentaires 
de  t  auteur,  et  les  notes  du  docteur 
Beddoes ,  trad.  du  latin  et  de  l'anglais, 
i8o5,  in-8°.  III.  Quelques  observations 
critiques  ,  philosophiques  et  médicales 
sur  l'Angleterre,  les  Anglais,  et  les 
Français  détenus  dans  les  prisons  de 
Plymouth,  1801  ,  in-12.iV.  Traité  de 
la" maladie  vénérienne  chez  les  enfants 
nouveau  -  nés ,  les  femmes  enceintes  et 
les  nourrices ,  1810,  in-8°.  —  Bertiw, 
général  de  brigade,  a  publié:  I.  Théorie 
pratique  ;  principes  d'équitation  école 
d'instruction  pour/ la  cavalerie  fran- 
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çaise  ,  1598 ,  io-8°.  —  Bertiw  (  A.)  ha- 
bitant de  Reims ,  a  publié  :  I.  Eléments 
d'histoire  naturelle,  1801 ,  in  12;  1809, 
in-i  2.  i\.  Eléments  de  géographie,  1 802 , 
in -1^2.  —  Bertin- d'Antilly  était  ré» 
dacteur  du  Thé,  en  1797.  Ce  journal 
fut  alors  regardé  comme  un  des  plus 
franchement  royalistes ,  dausun  temps  où 
beaucoup  d'autres  journaux  étaient  ré- 
digés dans  le  même  sens.  L'auteur  fut , 
en  conséquence ,  condamné  à  la  dépor- 
tation ,  le  18  fructidor  an  v  (1797'  ;  mais 
il  parvint  à  s'y  soustraire.         D  et  Ot. 

BERTIN ,  commissaire  -  ordonnateur 
de  la  marine ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal ,  puis  conseiller-d'état,  était  com- 
missaire à  la  suite  de  l'armée  navale;  il 
annonça ,  en  1792,  que  le  séjour  de  l'es- 
cadre française  à  Gènes  opérait  une  révo- 
lution ,  et  qu'on  y  parlait  déjà  de  réu- 
nion à  la  république  française.  Nommé 
commissaire  de  la  marine  à  Bordeaux , 
sous  le  directoire ,  il  fit  part,  en  1 798 ,  de 
l'ottre  faite  au  gouvernement  de  onze 
bâtiments  appartenant  à  des  armateurs. 
Il  passa  de  la  au  Havre ,  en  qualité  de 
préfet  maritime ,  et  fut  appelé ,  en  1801  , 
au  conseil  -d'état ,  section  de  la  marine  : 
il  fut ,  Tannée  suivante ,  nommé  préfet 
colonial  de  la  Martinique  ,  où  il  éprouva 
quelques  désagréments ,  qui  l'obligèrent 
à  revenir  en  France  après  un  séjour  de 
deux  ans  dans  cette  colonie.  —  Bertin 
(  Alexandre  ) ,  ancien  officier ,  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  le  26  oct. 
i8i4-  — "  Bertiw-de-Presle  ,  capitaine 
d'artillerie ,  fut  nommé, le  17  fév.  181 4  , 
chevalier  de  Saint-Louis.  —  Bertiw-St.- 
Màrtii»  (De),  ancien  officier  de  marine, 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  le  18 
août  181I*  A. 

BERTON  (Hehri  -  Moktan  )  naquit 
à  Paris,  le  17  septembre  1767.  Fils  d'un 
compositeur  célèbre  (  V oyeA  dans  la 
Biographie  universelle  ,  l'art.  Bertoit  )  , 
il  apprit  la  musique  dès  son  plus  bas 
âge  ,  et,  à  treize  ans ,  fut  en  état  d'entrer 
à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'étude  de  la  composition.  Son  maître 
en  cette  science  décida  qu'il  n  y  réus.-irait 
pas.  L'élève  ne  se  laissa  point  decourager 
pur  ce  jugement  :  il  rèlisait,  il  analysait 
sans  cesse  les  compositions  des  grands 
maîtres  ;  et,  brûlant  du  désir  de  soutenir 
l'honneur  de  son  nom, il  obûn*  enfin  de 
Moline  un  opéra  (La  daine  invisible), 
dont  il  entreprit  de  faire  la  musique.  Sou 
ouvrage  achevé;  il  hésitait  à  le  durs  «o,a* 
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naître,  lorsqu'une  femme  de  ses  amies 
porta  ,  à  son  insu  ,  sa  partition  à  Sacchi- 
ni.  Ce  dernier  donna  de  grands  encou- 
ragements au  jeune  musicien,  et  l'invita 
même  à  venir  travailler  auprès  de  lui. 
Devenu  consommé  dans  son  art,  Berton, 
dès  l'époque  de  la  formation  du  Conser- 
vatoire, y  fut  nommé  professeur  d'har- 
monie. En  1807,  il  prit  la  direction  des 
Bouffons,  et  la  garda  pendant  deux  ans, 
au  bout  desquels  il  entra  à  l'Opéra, 
comme  premier  chef  du  chant.  Berton  a 
débuté  à  la  scène  italienne  en  1786,  par 
l'opéra  du  Premier  navigateur ,  qui  n'a 
point  été  gravé.  Il  donna  depuis  en  1787), 
les  Promesses  de  mariage,  et  1* Amant  à 
l'épreuve  ou  la  Dame  invisible  ;  eu  1 789, 
les  Brouiller  tes  ;  en  ï  790 ,  les  Deux 
sentinelles ,  Us  Rigueurs  du  cloître  ; 
en  1791  ,  le  Nouveau  D'Assas ,  les 
Deux  sous-lieutenants  f  en  1793  ,  Agri- 
cole Viola  $  en  1797 ,  Ponce  de  Léon  ; 
en  1798  ,  le  Souper  de  famille,  le  Dé- 
nouement inattendu  en  1799,  V Amour 
bizarre,  le  Délire,  Montano  et  Stépha- 
nie ;  en  180 1 ,  le  Grand  deuil;  en  1 802 , 
le  Concert  interrompu;  en  1  Soi  ,  Ali- 
ne f  reine  de  Qolconde;  en  (804,  la 
Romance  ;  en  1 8o5,  Délia  et  V erdikan , 
le  Vaisseau  amiral  ;  tu  1806,  les  Ma- 
ris garçons;  en  1807,  le  Chevalier  de 
Senanges,  Ninon  chez  Mmc.  de  Sévi- 
gné;  en  1809,  François  de  Foix;  en 
181 1 ,  Jeune  et  Vieille,  la  Victime  des 
arts  ;  cette  dernière  en  société  avec  Ni- 
colo  \  en  18 13,  Valentin.  De  ce  grand 
nombre  de  pièces ,  Ponce  de  Léon ,  le 
Délire,  Montano,  Aline,  sont  les 
plus  estimées  et  dont  les  représentations 
ont  été  le  plus  suivies  :  il  est  aussi  auteur 
des  paroles  de  la  première  de  ces  pièces. 
Le  Délire  est  sans  contredit  le  chef- 
d'œuvre  de  Berton ,  malgré  tout  ce  que 
doit  la  pièce  au  jeu  de  1  acteur  Gavau- 
dau.  Berton  a  fait  en  outre,  pour  l'Opéra, 
Lora,en  1789,  et  Tjrrtée ,  en  1793: 
ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été  représentés. 
11  a  eu  part,  en  février  i8i4>  avec 
Kreutzer  et  Méhul,  à  la  musique  de 
l'Oriflamme ,  tableau  de  circonstance, 
en  rhonneur  de  Buonaparte  j  et  il  a  mis  en 
musique  beaucoup  d'autres  morceaux  de 
circonstance  ,  composés  'par  M.  Dupaty. 
Ou  lui  doit  encore  des  Oratorio ,  exé- 
cutés ,  en  1 786 ,  au  Concert  spirituel  ; 
des  Cantates  ;  nn  Arbre  généalogique 
des  accords ,  avec  un  Dictionnaire  sur 
le  même  6ujet ,  et  une  Alét/iode  d'har- 


monie. Les  compositions  de  Berton  sont 
d'un  style  pur,  d'une  harmonie  correcte; 
les  ressources  de  l'orchestre  y  sont  sage- 
ment employées.  On  pourrait  y  désirer 
quelquefois  des  chants  plus  naturels ,  et 
surtout  plus  de  verve.  Dans  le  mois  de 
juin  1816,  M.  Berton  fut  chargé  d'exa- 
miner la  composition  musicale  des  ou- 
vrages destinés  à  l'Opéra.  —  Bertos 
(  François-Montan  } ,  son  fils,  né  à  Paris 
le  3  mai  1 784 ,  se  distingue  par  son  jeu  sur 
le  forte-piano.  Il  a  fait  exécuter,  en  181  ir 
à  l'Opéra-comique,  la  Ninette  de  Favart, 
avec  de  nouvelle  musique.  Ye. 

BERTRAND  (Dominique) fut, avant 
la  révolution,  directeur  de  l'agence  d'A- 
frique ,  et  depuis ,  membre  des  différen- 
tes commissions  temporaires  qui  rempla- 
cèrent le  ministère  de  l'intérieur,  et  tou- 
jours attaché  à  la  section  de  l'adminis- 
tration du  commerce.  Lors  de  la  création 
du  conseil  -  général  du  commerce  ,  il  en 
fut  nommé  secrétaire,  et  remplit  cette 
fonction  jusqu'au  Ier.  janvier  1816:  il 
obtint  alors  sa  retraite.  M.  Dominique 
Bertrand  est  auteur  de  plusieurs  brochu- 
res sur  l'économie  politique  et  le  com- 
merce. Il  fut  nommé  conseiller  -  d'état 
honoraire  le  a4  août  181 5.  In. 

BERTRAND  (Charles-  Ambroise  ) 
du  Calvados ,  était  administrateur  de 
ce  départemeut ,  lorsqu'il  fut  nommé  , 
en  1798,  député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  hésita  long  -  temps  entre  les 
deux  partis  qui  s'étaient  formés  dans  ce 
conseil ,  et  finit  par  se  prononcer  contre 
le  directoire»  Le  a3  juillet  1798 ,  il  fit 
créer  une  commission  pour  aviser  aux 
moyens  d'atteindre  les  émigrés  qui  chan- 
geraient de  nom.  Quatre  jours  après,  v 
il  s'éleva  contre  les  écrivains  périodiques 
qui  calomniaient  les  institutions  républi- 
caines; et  le  ap  mai,  il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  îa  presse,  et  préluda  ainsi 
à  la  chute  de  Merlin, Treilhard et Laré- 
veillèrc,  qu'il  attaqua,  trois  semaines 
après,  d'une  manière  plus  directe ,  en  les 
qualifiant  de  triumvirat  directorial.  11 
leur  reprocha  ensuite  la  conduite  de  leurs 
agents  chez  l'étranger  ,  les  concussions 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupables,  et 
finit  par  les  inviter ,  au  nom  des  mal- 
heurs publics ,  à  quitter  un  poste  dont  ils 
n'étaient  plus  dignes.  Cette  philippique  , 
concertée  d'avance  avec  son  parti ,  eut 
tout  l'effet  qu'il  en  attendait ,  et  déter- 
mina la  chute  des  directeurs.  Le  10  ther- 
midor ,  il  s'indigna  de  ce  que  les  enne- 
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mis  de  la  république  voulaient  faire  tbur-  parte ,  il  fut  chargé  d'attaquer  Spaudau 
ner  à  leur  avantage  les  événements  du  en  octobre  1807;  et  il  obligea  cette  for- 
3o  prairial,  en  empoisonnant  l'opinion  teresse  à  capituler  ,  dès  le  35  du  même 
publique  j  et  il  conclut  à  ce  que  le  con-  mois.  Il  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
seil  s'occupât  de  l'organisation  des  socié-  de  Friedland,  le  1 4  -juin  suivant ,  et  re- 
tés  patriotiques.  Le  7  août,  il  annonça  çut  des  éloges  à  cette  occasion.  Il  fit  la 
un  plan  formé  pour  faire  demander  au  campagne  de  1809  contre  les  Autrichiens, 
corps  législatif,  que  les  ex  -  directeurs  se  distingua  par  ses  talents  en  plusieurs 
fussent  jugés  révolutionnairement  et  pu-  occasions,  et  surtout  par  la  construction 
nis  de  Postracisme,  et  il  fit  sentir  le  dan-  des  ponts  sur  lesquels  l'année  française , 
ger  de  cette  mesure  inconstitutionnelle,  enfermée  à  Unter-Lobau  dans  les  îles 
Lorsque  la  validité  de  l'élection  de  Sieyes  du  Danube,  parvint  à  traverser  ce  fleuve 
fut  attaquée,  Bertrand  exprima  la  plus  pour  se  porter  à  Wagram.  Le  général 
vive  indignation  contre  cette  démarche ,  Bertrand  fit  aussi  la  campagne  de  Rus* 
et  perdit  dès-lors  sa  popularité  :  en  vain  il  sie  et  de  Saxe,  en  181a;  et  il  s'avança 
appuya  la  déclaration  de  la  patrie  en  dan-  de  plus  en  plus  dans  la  faveur  de  Blin- 
der,  proposée  par  Jourdan  ;  il  était  trop  naparle,  tellement  qu'après  la  mort  de 
tard,  et  les  mesures  étaient  déjà  prises  Duroc,  il  devint  ,  à  sa  plaçe  ,  le  plus 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Le  intime  confident ,  et  fut  nommé ,  comme 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  lui,  grand-maréchal  du  palais.  Le  gé- 
Bertrand  voulut,  à  àt.-Cloud,  opposer  nér.il  Bertrand  commandait  le  4e*  corps 
«le  la  résistance  à  la  révolution  qui  allait  de  la  grande-armée  ,  à  la  bataille  de 
éclater,  et  il  proposa  en  vain  d'ôter  au  Lut/en  ,  le  a  mai  181 3.  Le  19 mai,  il  se 
général  Buonaparte  le  commandement  distingua  au  combat  de  Weissig,  et, le  20, 
des  grenadiers  du  corps  législatif.  11  fut  à  la  bataille  de  Bautzen.  Le  6  septembre, 
exclu  du  conseil ,  par  décret  du  19;  et  de-  il  attaqua,  à  Oounewitz,  le  corps  d'armée 
puis  cette  époque  il  a  vécu  retiré  à  la  cam-  dit  .'e  Berlin  ,  commandé  par  le  prince- 
pagne.  —  Bertrand  ,  membre  de  la  cour  royal  de  Suède  (  Voy.  Eerîï a  hotte)  ,  et 
de  Dijon ,  signa,  en  cette  qualité ,  l'a-  fut  repoussé  avec  perte,  ainsi  que  les 
■  dresse  qui  fut  présentée  à  Buonaparte  le  autres  corps  que  commandait  en  chef  le 
3i  mars  i8i5.  \  Voy.  Barbier  de  Reuil-  maréchal  Ney.  Le  16  octobre,  il  fut  sur- 
LT.)                                        B.  M.  pris  par  le  général  Bliicher ,  et  ne  put 
BERTRAND  (Atitoire)  était  avocat  défendre  l'isthme  de  Wartembourg,  où 
à  St.-Flour,  et  procureur  du  roi  près  le  les  Prussiens  passèrent  l'Elbe  et  lui  firent 
bailliage  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  nom-  éprouver  une  perte  considérable.  Le 
mé  ,en  1789,  député  du  tiers-état  à  Tas-  général  Bertrand  commandait  encore  un 
semblée  nationale.il  ne  s'y  fit  pas  remar-  corps  d'armée  à  la  bataille  de  Leipzig  le 
quer,  et  fut  élu,  en  septembre  179a,  16  et  le  17  octobre.  Le  18,  il  s'empara 
député  suppléant  à  la  Convention  par  le  de  Weissenfeld  et  du  pont  sur  la  Saale,  et 
département  du  Cantal.  Apres  le  suppli-  protégea  ainsi  la  retraite  de  l'armée.  Après 
.  ce  de  Carrier ,  il  fut  appelé  pour  le  rem-  la  bataille  de  Hanau,  le  3o  octobre,  il 
placer,  et  passa  ensuite  au  conseil  des  an-  fut  chargé  de  couvrir  la  retraite,  en  oc- 
ciens,  d'où  il  sortit  en  1798:  il  y  rentra  cupant  la  position  de  Hochbeim  ,  entre 
par  suite  des  élections  deVan  vi  (1798)  ;  Maïence  et  Francfort;  et  il  commanda  j 
et  après  la  révolution  du  18  brumaire  an  quelque  temps  après  le  départ  de  Buona- 
vin  (9  novembre  1799)1  il  fut  nommé  parte,  les  débris  de  l'armée  qui  avaient 
&ous-préfet  de  St.-Flour;  fonction  qu'il  échappé  au  désastre  de  Leipzig.  Revenu 
remplissait  encore  en  181 5.       B.  M.  à  Paris  dans  1c  mois  de  janvier  1 81 4  •»  il 
BERTRAND  (Le  comte  Henri-Gra-  futnomméaide-major-généraldelagarde 
TiE*  )  ,  d'une  famille  de  bourgeoisie  de  nationale  de  cette  ville.  Mais  il  partit  avec 
la  Touraine  ,  servit  comme  général  de  son  mahre  dans  le  mois  de  février  ,  se 
brigade  du  génie  au  camp  de  8t. -Orner  en  trouva  avec  lui  à  toutes  les  batailles  qui 
1806;  il  prêta  serment  de  fidélité  à  Tempe-  furent  livrées  dans  les  plaines  de  la  Chara- 
reur  Napoléon ,  le  4  décemb.  même  année,  pagne ,  notamment  à  Montmirail ,  où  se» 
11  se  distingua  à  la  bataille  d'Austerlitz,  et  exploits  lui  valurent  une  mention  dans 
ramena,  après  l'affaire,  un  grand  nombre  le  bulletin  officiel.  Il  ne  quitta  pas  un 
de  prisonniers  et  dix-neuf  pièces  de  ca-  instant  Buonaparte  dans  celte  malheu- 
uon.  Devenu  aide  -  de  •  camp  de  Buuoa-  reuse  campagne  ;  et  lorsque  celui-ci  fut 
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relégué  dans  l'île  d'Elbe  par  les  puis- 
sances alliées  ,  le  général  Bertrand  n'hé- 
sita pas  à  raccompagner,  et  il  y  fut 
encore  le  confident  de  ses  plus  secrètes 
pensées.  Ce  fut  son  frère  qui  fit  secrè- 
tement un  voyage  à  Parh,dans  le  mois 
de  janvier  ioi5,  et  qui  se  rendit  en- 
suite à  Milan.  Le  comte  Bertrand  s'em- 
barqua le  36  février  suivant ,  aborda  avec 
Buonaparte  sur  le  territoire  français ,  et 
signa ,  comme  son  premier  ministre,  tous 
ses  ordres  et  toutes  ses  proclamations.  Il 
le  suivit  à  l'armée  dans  le  mois  de  juin, 
et  revint  également  à  Paris  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Apres  la  seconde  abdi- 
cation de  Buonaparte,  le  général  Bertrand 
se  rendit  encore  avec  lui  à  Rochefort,  et 
jusque  sur  le  Bellérophon  ,*  enfin  il  l'a 
accompagné  à  l'île  Sainte-Hélène.  (  V oy. 
Buonaparte.  )  On  a  trouvé  dans  le  por- 
tefeuille de  l'ex-empereur ,  saisi  à  Water- 
loo ,  une  note  de  sa  main  ,  par  laquelle 
on  voit  qu'il  avait  remis  au  général 
Bertrand ,  pendant  les  trois  mois  de  sa 
dernière  usurpation ,  une  somme  de  800 
mille  francs.  Cette  note  montre  que  le 
dévouement  du  comte  Bertrand  ne  fut 
pas  toujours  désintéressé.  Ce  q^ui  prouve 
que  ce  général  ne  fut  pas  toujours  loyal 
et  sincère  ,  c'est  la  lettre  qu'il  écrivit 
de  Fontainebleau  ,  le  19  avril  181 4) 
à  M.  le  duc  de  Fitz-James  ,  son  beau- 
frère  :  «  Mon  cher  Edouard ,  Je  vous 
»  envoie  ma  lettre  pour  le  Roi  ;  je 
»  vous  prie  de  la  lui  remettre.  Vous  me 
»  connaissiez  assez  pour  ne  pas  douter 
»  du  parti  que  je  prendrais  dans  les  cir- 
»  constances  où  je  me  suis  trouvé.  L'em- 
»  pereur  ayant  abdiqué ,  ce  n'est  point 
j»  avec  un  prétendant  que^je  suis  :  il  a 
»  reuoncé  à  sa  couronne.  Ce  n'est  plus 
»  que  l'empereur  malheureux  que  j'ac- 
»  compagne;  et  comme  je  le  dis  dans  ma 
1*  lettre  au  Roi ,  j'acquitte  la  dette  de  la 
a  reconnaissance  etde  Phonneur.  Je  reste 
»  sujet  du  Roi,  et  je  serai  son  sujet  fi- 
»  dèle ,  comme  je  l'ai  été  de  l'empe- 
»»  rcur.  Je  suis  persuadé  qu'il  a  re- 
»  noncé  dans  son  cœur  ,  comme  par  sa 
»  déclaration,  à  toute  idée  de  rentrer  en 
»  France;  mais  ce  que  je  puis  assurer 
»  mieux  eucore,  c'est  que ,  dans  aucune 
»  circonstance ,  je  ne  veux  me  mêler  des 
»  affaires  politiques.  Je  ne  fus  jamais  un 
»  homme  de  révolution  ni  d'intrigues , 
*  et  je  mourrai  comme  j'ai  vécu,  non- 
»  nête  homme  et  homme  d'honneur.  Si 
»  jamais  vous  étiez  daus  le  cas  de  parler 
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j»  de  moi ,  vous  pouvez  ,  sans  risqua 
»  d'être  démenti  par  les  faits  ,  affir- 
»  mer  que  je  ne  m'écarterai  point  , 
»  quels  que  soient  les  événements,  de  la 
»  ligne  que  je  me  suis  tracée,  qui  est 
m  celle  de  mon  devoir.  Je  désire  pouvoir 
»  venir  visiter  ma  famille.  Il  y  a  plus  de 
»  trois  ans  que  je  n'ai  vu  ma  mère.  Si  , 
»  dans  un  an,  je  recours  à  vous  pour 
»  avoir  une  permission  de  venir  passer 
»  quelques  mois  à  Château  roux ,  dans  le 
»  sein  de  ma  famille ,  je  compte  sur  vo- 
»  tre  obligeance.  »  Le  général  Bertrand 
a  été  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  le 
7  mai  1816,  et  condamné  à  mort  par 
contumace ,  comme  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  la  France,  et  coopéré  à  un 
attentat  qui  avait  pour  objet  de  détruire 
le  gouvernement  et  l'ordre  de  successi- 
bilité  au  trône.  Les  journaux  annoncè- 
rent ,  vers  la  même  époque ,  qu'il  avait 
fait  placer  une  somme  de  16,000  livres 
sterling  sur  la  bauque  d'Augleterre.  Mme. 
Bertrand ,  fille  du  général  Dillon  ,  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  1 79$  f 
a  accompagné  son  époux  et  l'ex-empe- 
reur à  l'île  Ste.-Hélène.  D. 

BERTRAND-MOLEVILLE  (Le  mar- 
quis Antoine-François  de),  né  dans  le 
Languedoc,  en  1 744 •  ^c  ^a  même  famille 
que  le  chancelier  Bertrand,  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  sous  le  ministère  du  chancelier  Meau- 
pou  ,  et  fut  nommé  maître  des  requêtes  , 
puis  intendant  de  Bretagne.  Condorcet 
ayant  attaqué  la  mémoire  du  chancelier 
Bertrand  ,  dans  un  Eloge  de  l'Hôpital, 
publié  en  1775,  M.  de  Bertrand-Mole- 
ville  répondit  à  cette  attaque  dans  une 
brochure  dont  il  communiqua  le  manus- 
crit à  Condorcet  lui-même,  avant  de  le 
publier  ;  ce  qui  satisfit  complètement 
l'académicien.  Etant  commissaire  du  Roi 
à  Rennes  ,  en  1778,  et  chargé,  avec  le 
comte  de  Thiard ,  de  dissoudre  le  parle- 
ment, M.  de  Bertrand  courut  risque  de 
perdre  la  vie  dans  une  émeute  où  les 
jeunes  gens  de  la  ville  avaient  pris  la 
défense  du  parlement.  H  fut  nommé,  le 
4  octobre  1791 ,  ministre  de  la  marine, 
à  la  place  de  M.  Thévenard.  Le  3 1  du 
même  mois,  il  fit  un  rapport  à  l'assem- 
blée législative  sur  l'état  des  forces  tj»- 
^les  de  la  France,  sur  l'organisation  de 
la  marine,  et  les  lois  qui  restaient  à 
faire  relativement  au  service  des  porta 
et  arsenaux.  Bientôt  la  majorité  du  co- 
mité de  marine  se  déclara  contre  lui , 
■otamment  le  député  Cavelier  de  Brest. 
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Le  7  et  le  8  décembre,  il  fut  violem- 
ment inculpé  par  la  députalion  du  Finis- 
tère ,  et  par  le  même  député  Cavelier  , 
Comme  ayant  trompé  le  corps-législatif, 
en  assurant  que  les  officiers  de  la  marine 
étaient  à  leur  poste  ,  et  comme  ayant 
trahi  la  nation  en  employant  des  aristo- 
crates dans  l'expédition  destinée  à  por- 
ter des  secours' a  St.-Domingue.  La  dis- 
cussion fut  ajournée:  et,  le  i3du  même 
mois  ,  M.  de  Bertrand  présenta  ,  en  ré- 
ponse à  ces  inculpations,  un  Mémoire, 
dont  l'assemblée  ordonna  l'impression. 
Le  19  décembre,  il  prononça  un  discours 
sur  les  désastres  de  St.-Domingue,  et  sur 
les  moyens  d'y  remédier.  Quoiqu'il  eAt 
désigné  les  amis  ' des  noirs  comme  les 
moteurs  de  ces  désastres ,  l'assemblée  fut 
assez  satisfaite  de  ce  discours  pour  en 
ordonner  l'impression.  Le  29,  il  fut  de 
nouveau  dénoncé  par  un  pétitionnaire,  se 
disant  membred'une  maison  de  commerce 
de  l'Inde ,  et  par  le  député  Cavelier.  Le 
i3  janvier  179a  ,  le  comité  de  marine  fit 
uu  rapport  contre  le  Mémoire  du  minis- 
tre Bertrand ,  relatif  aux  congés  délivrés 
aux  officiers  de  la  marine  de  Brest.  La 
discussion  fut  longue  ,  tumultueuse ,  et 
la  délibération  fut  ajournée.  Le  19,  le 
ministre  alla ,  accompagné  de  ses  col- 
lègues ,  présenter  à  l'assemblée  la  réca- 
pitulation de  ses  moyens  de  défense  , 
et  des  explications  sur  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés.  Cette  affaire  fut  encore 
ajournée.  Le  1     février ,  le  comité  de 
marine  fit  un  nouveau  rapport  contre 
lui.  A  la  suite  d'une  discussion  très  vive , 
rassemblée  décréta  qu'/7  n'y  avait  pas 
lieu  à  accusation  contre  ce  ministre  : 
mais  le  lendemain  elle  arrêta  qu'il  serait 
présenté  des  observations  sur  sa  conduite. 
Iiérault-de-SéchelIes  fut  ebargé  de  cette 
espèce  de  dénonciation.  11  la  lut,  le  i". 
mars,  à  rassemblée,  qui  l'adopta.  Le  10, 
elle  reçut  la  réponse  du  roi  :  cette  réponse 
était  honorable  pour  le  ministre;  elle  an- 
nonçait que  Louis  XVI  lui  continuait  sa 
confiance ,  quoiqu'il  lui  eAt  été  dénoncé. 
Peu  de  jours  après ,  M.  de  Bertrand,  à 
la  sollicitation  des  autres  ministres,  et 
principalement  de  Cahier  de  Gerville, 
donna  sa  démission,  cl  fut  remplacé  par 
M.  de  la  Coste.  A  cette  époque,  Louis 
XVI  confia  à  Pex-  ministre  la  direction 
d'une  police  secrète  chargée  de  surveiller 
le  parti  jacobin ,  et  d'influencer  la  garde 
nationale  et  les  sections.  Dans  le  courant 
de  mai,  Carra  l'ayant  dénoncé  aux  Ja- 
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cobins ,  comme  l'un  des  principaux  mem- 
bres du  comité  autrichien,  M.  de  Bertrand 
renditplainte  au  tribunal  de  police  con  ec- 
tionnelle;  mats  le  juge-de-paix  Larivière, 
qui  avait  admis  cette  plainte ,  fut  décrété 
d'accusation  par  rassemblée  législative  , 
comme  avant  poursuivi  illégalement  plu- 
sieurs députes.  Dans  le  courant  de  juin  , 
M.  de  Bertrand  fil  passer  à  Louis  XVI 
le  plan  du  juge-de-paix  Buot,  son  prin- 
cipal agent  secret ,  pour  neutraliser  les 
tribunes  de  l'assemblée.  Après  la  journée 
du  20  juin,  il  en  présenta  un  autre  à  ce 
prince,  pour  assurer  sa  sortie  de  Paris. 
Une  indiscrétion  et  une  perfidie  en  em- 

{ léchèrent  l'exécution.  Cinq  jours  après 
e  10  août,  M.  de  Bertrand-Moleville  fut 
décrété  d'accusation  sur  un  rapport  de 
Gohier,  et  sur  la  demande  de  Fouché. 
Il  courut  de  grands  dangers,  et  parvint 
enfin  à  Londres,  où  il  a  vécu  pendant 
plusieurs  années.  Il  y  a  composé  une 
Histoire  des  événements  dont  il  avait  été 
témoin,  qui  fut  traduite  en  anglais  sur 
son  manuscrit  inédit,  par  R.  C.  Dallas, 
sous  le  litre  d° Annales  de  la  révolution 
française ,  et  publiée  à  Londres  en  9 
vol.  in-8°.,  1802.  Cet  ouvrage,  recomman- 
dante par  l'importance  des  révélations  , 
par  l'exactitude  des  faits ,  et  par  la  sévé- 
rité des  principes  de  l'auteur ,  est  écrit 
avec  éuergie  et  avec  toute  la  chaleur 
que  peut  donner  un  dévouement  sincère 
et  absolu.  Il  a  élé  depuis  imprimé  en 
français  à  Paris,  sous  le  titre  d'Histoire 
de  la  révolution ,  et  a  eu  beaucoup  de 
succès  }  c'est  sans  contredit  une  des  soui- 
ces  les  plus  complètes  pour  l'histoire  de 
la  révolution ,  et  il  serait  difficile  de  trou- 
ver ailleurs  plus  de  vérité  et  d'exacti- 
tude. M.  de  Bertrand  ne  rentra  pas  en 
France  après  le  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1799),  et  il  resta  constamment 
attaché  aux  intérêts  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Il  fut  désigné,  en  1804,  dans  une 
brochure  publiée  par  Méhée  ,  comme 
ayant  cherché  à  le  séduire  pour  l'attacher 
à  la  même  cause;  et  eu  mai  i8o5 ,  il  fut 
également  signalé  dans  la  procédure  de 
Duluc  et  Rosselin ,  condamnés  à  mort  par 
les  ordres  du  gouvernement  impérial.  Ce 
ministre  est  revenu  à  Paris  lors  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  en  i8i4;  et  il 
y  vit  retiré,  ne  s'occupant  que  de  littéra- 
ture. Voici  la  note  de  ses  écrits  :  I.  His- 
toire de  la  révolution  de  France  ,  10 
vol.  in- 8».,  Paris,  1801  à  i8o3.  Ces 
dix  volumes  se  terminent  à  la  mort  de 


Digitized  by  Google 


3*6  BER 

Louis  XVI.  M.  Delisle  -  de  -  Sales  y  en 
a  ajouté  quatre.  Il  en  avait  été  annoncé 
un  quinzième  qui  n'a  pas  paru.  II. 
Costumes  des  états  héréditaires  de  la 
maison  d' Autriche  ,  consilt/int  en  5o 
gravures  coloriées  ,  dont  les  descriptions 
ainsi  que  l'introduction  ont  été  rédigées 
par  M.  de  B.  M.  ,  Londres,  1804,  in- 
fo)., anglais-français;  la  traduction  an- 
glaise est  de  M. Dallas. III.  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  la  première  invasion  des 
Jiomains  jusqu'à  la  paix  de  i  ^(»3,  avec 
des  tables  généalogiques  et  politiques , 
6  vol.  in-8°. ,  Paris  ,  i8i5.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  YHistoire  de  la  révolution  de 
France,  avait  d'abord  été  publié  à  Lon- 
dres, en  anglais,  5  vol.  in-8°.  L'auteur 
Ta  ensuite  traduit  dans  sa  propre  langue. 
Il  a  suivi ,  en  le  perfectionnant ,  la  mé- 
thode du  président  Ilénault.  Composé 
dans  le  pays  avec  le  si  cours  des  biblio- 
thèques et  des  monuments,  l'ouvrage  est 
d'une  exactitude  incontestable  ;  et  son 
mérite  est  prouvé  par  le  succès  qu'il  a 
obtenu  dans  les  deux  pays.  Le  dernier 
écrit  qu'ait  publié  M.  de  Bertrand-Mo- 
leville  a  pour  titre  :  Mémoires  particu- 
liers pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Jin 
du  règne  de  Louis  XVI  t  avec  cette 
épigraphe  :  Quœque  ipse  miserrimaxndi, 

et  quorum  pars  a  vol.  in-8°. ,  Paris , 

1816.  Cet  ouvrage,  dout  l'original  fran- 
çais n'avait  jamais  été  imprimé ,  était 
néanmoins  connu  depuis  dix-neuf  ans  en 
Europe  par  plusieurs  traductions ,  aussi 
infidèles  que  mal  écrites  ,  faites  d'après 
la  traduction  anglaise  publiée  à  Londres, 
en  1797,  sous  la  direction  de  l'auteur. 
Quoique  celle-là  soit  la  plus  exacte,  et 
«{d'elle  ait  eu  le  plus  grand  succès  en 
Angleterre,  il  y  manque  un  grand  nom- 
bre de  particularités  intéressantes  et  igno- 
rées, que  la  prudence  ne  permettait  pas 
de  dévoiler  pendant  la  révolution,  et 
qui  sont  consignées  dans  l'original.  Cette 
addition  importante  ajoute  beaucoup  au 
mérité  de  la  nouvelle  publication  et  à 
l'intérêt  que  la  première  a  déjà  générale- 
ment inspiré  ,  malgré  les  erreurs  et  l'im- 
perfection dés  traductions  qui  en  ont  été 
données,  et  surtout  de  celle  qui  a  paru 
en  France  sous  le  titre  de  Mémoires  se- 
crets ,et  qui  fut  annoncée  frauduleuse- 
ment comme  étant  l'ouvrage  original.  D. 

BERTRAND -GESLÏN  (Le  baron), 
fils  d'un  négociant,  prit  le  parti  des  ar- 
me*, au  conimenc<  meut  de  l.i  révolu- 
tion, et  ,  après  avoir  tait  plusieurs  cum- 
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pagnes  dans  les  armées  de  la  république  , 
obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon.  II 
épousa  ,  à  Nantes ,  la  fille  de  M.  Bureau 
delà  Batardière  ,  et  devint,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  maire  de  cette  ville  , 
membre  de  la  Légion-d'honneur ,  baron 
et  président  du  collège  électoral.  En* 
février  1809,  il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  comme  député  de  ce  collège ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires,  et  sur  la  paix 
de  \  ienne  qui  en  avait  été  la  suite.  Il  lui 
dit  :  «t  Depuis  qu'ils  ont  vu  commencer  le 
»  cours  magique  des  destinées,  qui  pla- 
»  cent  si  loin  de  V.  M.  tous  les  grands 
»  hommes  de  l'histoire, accoutumés  à  voir 
»  chaque  jour  éclore  quelque  nouveau 
»  prodige,  vos  sujets  ont  suivi,  par  la 
»  pensée,  les  marches  triomphantes  de 
»  V.  M.;  et  voyant  naître  enfin,  des  com- 
»  bats  ,  les  avantages  de  la  paix,  toutes 
»  les  hautes  pensées  ,  les  monuments  qui 
»  fondent  à  jamais  la  gloire  et  le  bon- 
»  heur  de  cet  empire,  ils  ont  admiré, 
»  avec  attendrissement ,  cette  profonde 
»  sagesse,  et  ce  puissant  génie  qui,  comme 
»  vous,  seconde  la  Providence,  en  sc- 
»  mant  partout  les  germes  de  prospérité 
»  publique  à  côté  dcslauricrs  de  la  gloire.» 
Le  19  janvier  181 3 ,  M.  Bertrand  adressa 
à  l'empereur,  au  nom  du  corps  municipal 
de  Nantes,  l'offre  de  cinquante  cavaliers 
armés  et  équipés,  et  dit  :  *<  La  perfidie 
*»  d'un  ennemi  et  l'intempérie  des  saisons 
»  ont  bien  pu  arrêter,  quelques  instants  , 
»  les  efforts  de  Votre  Majesté  pour  don- 
»  ner  la  paix  au  monde;  mais  quels obs-  - 
»  tacles  ne  doit  pas  vaincre  votre  puis» 
»  sant  génie  et  le  dévouement  sans  bornes 
»  de  vos  sujets  ?  La  ville  de  Nantes ,  ja- 
»  louse  de  se  montrer  digne  des  hautes 
»  destinées  que  vous  avez  assurées  à  l'em- 
»  pire  français  ,  s'empresse  de  vous  offrir 
»  des  soldats,  et  vous  supplie  d'agréer 
»  rhomroage  de  son  amour  et  de  sa  fidé- 
»  lité.  »  Le  baron  Bertrand  fut  rem- 
placé, comme  maire ,  lors  du  retour  des 
Bourbons  ,  en  i8i/j.  Il  fut  rétabli,  par 
décret  de  Buonaparte  ,  le        mai  )8i5. 
Dans  le  même  mois  ,  il  fut  nommé  dé- 
puté à  la  chambre  des  représentants  par 
le  collège  électoral  du  déparlement  de  la 
Loire-Inféricure,et  promu  au  grade  d'of- 
ficier de  la  Légion-d'honneur.  Mais  il 
perdit  de  nouveau  ces  honneurs  et  ces 
emplois  ,  après  le  second  retour  du  Bot , 
eu  juillet  181 5.  D. 

BERTRAND  i>e  MONTFORT,  dé- 
puté aux  états-généraux  de  1389  par  le 
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tiers-état  de  la  province  du  Daupbiné  , 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mino- 
rité de  cette  assemblée  contre  les  inno- 
vations. Il  a  été  anobli  par  le  Rot , 
le  6  septembre  181 4-  —  Bertrand  de 
Si  v  rat  ,  maréchal-dc  -  camp ,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie,  et  se  distingua,  le  37 
juillet  181  a,  au  combat  d'Ostrowno.  H 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  le 
5  septembre  1814.  A. 

BERTUCH  (FRénÉRic-JusTiw) ,  géo- 
graphe et  compilateur  saxon,  né  a  Wei- 
mar  le  30  septembre  1746,  étudia  d'a- 
bord la  théologie;  mais  n'ayant  pas  de 
goût  pour  l'état  ecclésiastique ,  il  entra 
dans  une  autre  carrière ,  et  devint ,  en 
1 775  ,  secrétaire  de  cabinet  du  duc  de 
Saxe-Weimar  ,  et  conseiller  de  légation 
en  1785.  Retiré  des  affaires  publiques 
en  1796,  il  se  livra  exclusivement  aux 
lettres ,  et  fut  l'un  des  principaux  fonda- 
teurs du  Comptoir  d'industrie  de  Wei- 
mar,  d'où  sont  sortis  un  grand  nombre 
d'ouvrages  périodiques  estimés ,  et  de 
bonnes  cartes  géographiques ,  exécutées 
sans  luxe  ,  et  d'un  prix  modique.  Outre 
la  Gazette  littéraire  universelle ,  dont 
il  a  été  quelque  temps  l'uu  des  direc- 
teurs ;  les  Éphémerides  géographiques , 
commencées  en  1708  par  Te  major  de 
Zach  ,  et  que  Bertuch  continua ,  depuis 
janvier  1800 ,  en  société  avec  A.  C.  Gas- 
parij  le  Journal  du  luxe  et  des  modes, 
etc. ,  il  a  travaillé  à  plusieurs  autres  écrits 
périodiques ,  et  a  traduit  de  l'anglais , 
Y  Henri  et  Emma  de  Prior,  Allenbourg, 
1771 ,  in-8°.;  P Histoire  du  fameux  pré- 
dicateur Fray  Gerundio  de  Campazas  , 
Leipzig,  1773,  in-8w.$  ibid.,  1777  :  —  De 
l'espagnol,  Don  -  Quichotte ,  6  vol.  in- 
80.  ,  Weimar,  1770-77;  Leipzig,  1780; 
Carlsruhe,  1798;  Théâtre  espagnol  et 
portugais,  Leipzig,  1780-82,  3  vol.  in- 
8°.  ;  les  Fables  d'Yriarte,  ibid. ,  1788 , 
in -8°.  :  — Du  français  ,1e  Comédien ,  de 
Hémond  de  Ste.-Albinc.  Altenbourg, 
1773,  in-8°.  j  Cagliostro  à  Varsovie , 
Strasbourg,  1786,  in-8«».i  la  Bibliothè- 
que bleue,  Gotha,   1790-97,  11  vol. 
in-ia.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
tous  en  allemand  ,  nous  indiquerons  :  1. 
Copies  pour  mes   amisy  Altenbourg, 
1770,  in-8°.  II.  Pan  dora,  ou  Calen- 
drier du  luxe  et  des  modes ,  Leipzig  , 
i»-ia,  1787  et  années  suivantes,  1  vol. 
par  an.  1H.  Manuel  de  la  langue  espa- 
gnole, ibid.,  1790,  io-8°.  IV.  Livre 
d'images  pour  les  enfants,  W«imar, 
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1 790  ët  années  suivantes,  in»4°.  ;  le  lao*. 
cahier  a  paru  en  i8jo.  V.  Poly  xène , 
mouodrame  lyrique,  ibid.,  1793,^.8°. 
et  in- fol.  VI.  Tables  d'histoire  naturelle, 
ibid.,  1806  ,  in-4°. ,  fig.  Bertuch  est  aussi 
l'un  des  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
francs-maçons  ,  Dessau ,  1 784  et  années 
suivatites ,  in-8°.  j  et  il  publie ,  en  société 
avec  M.  S.  Vater,  les  Archives  pour 
l'ethnographie  et  la  linguistique ,  dont 
le  i*r.  numéro  a  paru  en  1808,  Wei- 
mar, in-8".  T. 

BERVIC  (  Charles-Clément  ) ,  gra- 
veur,  né  à  Paris  en  1756,  est  élève  de 
George  "Wille.  Il  fut  reçu  à  l'académie 
de  peititure,  comme  agréé,  en  1784,  et 
ensuite  logé  aux  galeries  du  Louvre. 
Nommé  membre  de  l'Institut,  lors  «le  la 
création  de  la  section  de  gravure ,  il  ob- 
tint, quelques  années  après,  la  croix  de 
Tordre  de  la  Réunion.  Une  vue  extrê- 
mement faible  a  privé  les  amateurs 
d'un  plus  grand  nombre  de  productions 
de  cet  artiste.  Son  œuvre  ,  jusqu'à  pré- 
sent, se  compose  des  sujets  suivants  :Le 
Repos  et  la  Demande  acceptée,  deux 
sujets  d'après  Lépicié.  —  Le  portrait  de 
Linné  d'après  Roslin  \  celui  de  M.  Senac 
de  Meilhan,  d'après  Duplessis.  Un  por- 
trait de  M.  de  Vergennes,  qu'il  a  dessi- 
né lui-même  d'après  nature.  Le  grand 
portrait  en  pied  de  Louis  XVI,  d'après 
M.  Callet.  — L'Innocence,  d'après  M.  Mé- 
rimée. Une  petite  estampe  du  S.  Jean  de 
Raphaël ,  pour  la  galerie  de  Florence. 
V Education  d'Achille ,  d'après  M.  lie- 
gnault. —  L'Enlèvement  de  Déjanire , 
d'après  le  Guide,  etlc  groupe  du  Laôcoon, 
pour  la  collection  du  Muséum  de  Lau- 
rent et  Robillard.  Ces  deux  dernières  es- 
tampes sont  les  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste, qui  vit  toujours,  quoique  divers 
biographes  l'aient  tué  depuis  plusieurs 
années.  lJ.  E. 

BESANZONNAY ,  royaliste  breton  v 
né  dans  les  environs  de  Roslrene*  ,  fut 
officier  sous  M.  de  Guillemot,  qui  lui 
accordait  une  grande  confiance.  Après, 
l'amuistie  ,  s'étant  retiré  à  Guernesey,  il 
épousa  la  fille  d'un  propriétaire  de  l'île ,  et 
parut  s'y  fixer.  De  société  avec  un  nommé 
Sauveur,  patron  de  barque,  il  faisait ^ 
durant  la  paix  de  1803,  le  commerce  in- 
terlope sur  les  cotes  de  Saint-Malo;  et, 
après  la  rupture  du  traité  d'Amiens  ,  \ï 
servit  à  la  correspondance  de  l'intérieur 
avec  l'Angleterre.  Vers  1804 /à  l'époque 
de  L'arrestation  de  G«org«  Cad  ou  d  ai  ee 
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de  Pichegru  ,  Besanzonnay  fat  chargé 
d'entreprendre  tout  ce  qui  serait  pos- 
sible pour  leur  délivrance.  Accompa- 
gné de  MM.  Mensaud ,  Durrieu  et 
quelques  autres ,  il  fut  débarqué  sur  les 
côtes  du  Morbihan  par  la  corvette  le 
f^incego  (  capitaine  Wriglh  )  ,  qui  fut 
pri^e  à  son  retour.  Cette  mission  était 
tardive  ;  et  d'ailleurs  des  événements  ré- 
cent* tenaient  encore  dans  une  telle  vigi- 
lance la  police  de  Buonaparte,  qu'à  peine 
débarqués,  ces  émissaires  furent  sigua'cs 
et  poursuivis  Besanzonnay  échappa  aux 
recherches,  et  se  réfugia  à  Jersey  ;  Men- 
gaud  s'enfuit  en  Hollande ,  et  y  fut  arrêté  : 
Durrieu  ,  a  pris  beaucoup,  de  peines,  de 
dangers  et  de  dépen-es,  réussit  à  repasser 
en  AngJrt  ne.  B.  M. 

BE>LAY  (  Charles  -  TÎêleu  -  Ber- 
HAri>)  fut  réélu,  en  juin  1809,  par  le 
sénat ,  membre  du  corps-législatif  pour 
le  département  des  Côtes-du-Nord  ,  ad- 
héra à  la  déchéance  de  Buonaparte  ,  en 
avril  181 4 >  et,  le  icr.  septembre  sui- 
vant, Nota  pour  le  projet  de  loi  sur  le 
budget,  il  fit  alors  l'éloge  du  ministre 
qui  l'avait  conçu  (  If  baron  Louis  )  ,  et 
retraça  tous  les  motifs  en  faveur  de  son 
adoption.  Le  7  novembre  ,  il  parla  en  fa- 
veur de  la  loi  sur  les  boissons ,  vanta  le 
système  des  exercices,  et  dit  «qu'il  con-. 
»  sidérait  les  abonnements  facultatifs 
?»  comme  des  patentes  déguisées ,  et  une 
»  véritable  imposition  sur  l'industrie.  » 
X«e  a5,  il  vota  contre  le  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  en  ce  qu'il  établissait  une 
surtaxe  sur  le  fil ,  hors  de  toute  propor- 
tion avec  les  besoins  de  l'ouvrier  et  du 
fabricant,  n  On  vient  de  vous  dire, 
ai  s'écria-t-il ,  que  le  droit  sur  les  fils  est 
a»  l'impôt  par  excellence  :  c'est  ,  selon 
a>  moi,  une  grande  erreur;  car  je  le  re- 
a>  garde  comme  le  plus  injuste  et  le  plus 
ï>  funeste  à  l'industrie,  m  M.  Beslay  fut, 
au  mois  de  mai  1 8 1 5 ,  député  à  la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départe- 
ment des  Côtes-du-rNord.  A  la' séance 
du  24  juin,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  son  rapport, 
séance  tenante ,  sur  le  projet  de  loi  pro-» 
posé  par  la  commission  de  gouverne- 
ment ,  relativement  à  la  fourniture,  par 
réquisition,  des  subsistances  et  trans- 
ports militaires.  — Beslay  (Louis -Phi- 
lippe ) ,  ancien  médecin  des  armées  des 
Alpes  et  d'Italie,  traduisit,  en  1804,  de 
l'italien ,  une  Histoire  raisonnée  des 
Vialadies  observées  à  flapie*  ;  pendant 
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Vannée  1 774  •>  publiée  par  le  D.Vanora. 

BESNARDIÈRE  (  De  la),  ancien  ora- 
torien ,  entra  au  ministère  des  relations 
extérieures  sous  le  gouvernement  direc-» 
torial,  devint  chef  de  la  division  du  Nord 
soûs  le  gouvernement  impérial ,  et  fut 
nommé  conseiller -d'état  le  Ie*.  janvier 
181 3.  On  assure  qu'un  rapport  lumi- 
neux qu'il  fit  sur  la  situation  politique  de 
l'Europe  après  la  campagne  de  Moscou  , 
pendant  laquelle  il  avait  été  employé  à 
WiJna  sous  le  duc  de  Bassano  (  Maret  )  , 
frappa  tellement  Buonaparte,  qu'il  résolut 
de  l'élever  en  dignité.  Le  29  mai  1814  »  cet 
habile  diplomate  prêta  serment  au  Roi  , 
comme  directeur  des  affaires  politiques 
du  ministère  des  affaires  étrangères  , 
et  fut  fait  conseiller  -  d'état ,  le  29  juin. 
Il  arriva  à  >  ienne  le  38  septembre  sui- 
vant, et  y  resta  attaché  à  l'ambassade 
de  France,  jusqu'au  mois  de  juin  i8i5, 
époque  à  laquelle  il  revint  à  Paris  ,  au 
moment  où  les  puissances  alliées  se  pré- 
paraient à  attaquer  Buonaparte.  Il  ne 
dissimula  aucun  des  dangers  auxquels  la 
France  était  exposée;  et.  parla  franchise 
de  ses  récits,  il  porta  l'épouvante  dans 
l'esprit  des  partisans  de  l'usurpateur. 
M.  de  la  Besnardière  fut  ensuite  un  des 
commissaires  envoyés  aux  souverains  al- 
liés par  la  commission  de  gouvernement, 
pour  traiter  de  la  paix.  (  V.  Aîi nnéosST.  ) 
lia  été  nommé  conseiller-d'état  en  service  " 
extraordinaire,  par  ordonnance  du  Bot 
du  1".  janvier  18 16.  D. 

BESSÏERES,  lieutenant- général , 
frère  du  duc  d'Tstrie  ,  fut  d'abord  colo- 
nel du  11e.  régiment  de  chasseurs,  et  gé- 
néral de  brigade  le  i\  décembre  i8o5,  à 
la  suite  de  la  bataille  d'Austerlit/..  Em- 
ployé dans  la  guerre  d'Espagne ,  lors  des 

f>remtères  insurrections,  il  se  distingua 
e  3o  mai  1808,  à  l'attaque  de  Lobregat, 
força  le  passage  de  la  rivière,  et  battit 
les  insurgés.  Il  se  distingua  de  nouveau ,  ' 
à  la  fin  d'avril  181 3,  contre  un  corps  de 
cavalerie  qui  venait  au  secours  d'Astorga. 
Le  22  avril ,  il  fut  attaqué  à  Porilla  ,  et 
repoussa  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  cam- 
pagne de  Russie,  se  signala  le  7  sep- 
tembre 181 2,  à  la  bataille  delà  Moskwa, 
et  fut  cité  avec  éloges  dans  le  bulletin  : 
on  pense  bien  qu'il  dut  une  grande  partie 
des  éloges  de  ce  genre,  qu'il  reçut  dans 
plusieurs  occasions,  à  la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  auprès  de  Buonaparte.  II 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  a$  ■ 
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octobre  1814.  Devenu  maire  Je  Mon  tau-  dit  à  Paris  ,  où  il  se  trouvait  encore  en 
han  ,  après  le  retour  de  Buonaparte  en  1816  sans  fouctious.  On  croit  qu'il  a 
1815,  il  fut  installé  le  12  niai,  et,  aus-  concouru  à  la  rédaction  du  Voyage  de 
sitôt  après  nommé  député  à  la  chambre  Badia.  M.  Bessières  a  épousé  une  nièce  de 
«les -représentants  parle  collège  d'arron-  M.  de  Lacalprade,  l'un  des  avocats  les 
dissement  de  cette  ville.  Il  perdit  sa  place  plus  distingués  de  Paris.  D. 
de  maire  après  le  retour  du  Roi.     A.  BESSON  (  Alexandre  ) ,  né  à  Salins , 
BESSIERES  (Le  baron  Bertrand  ) ,  en  Franche-  Comté ,  vers  1^56,  était  no- 
frère  du  maréchal,  naquit,  en  1773,  taire  au  village  d'Amançey  à  l'époque  de 
à  Cahors,  fit  les  campagnes  d'Italie  et  la  révolution  >  dont  il  fut  un  des  plus 
d  Egypte  avec  Buonaparte  ,  se  distin-  chauds  partisans.  Il  devint  ndministra- 
gua   à  la  bataille  d'Hohenlinden  et  à  leur  du  département  du  Doubs,  et  peu 
celle  d'Austeilitz  ,  ce  qui  lui  valut  le;  après  député  à  l'assemblée  législative ,  où 
grade  de  général  de  brigade,  le  i\  dé-  il  ne  se  distingua  point.  Membre  de  la 
cembre  iSo5.  Il  fut  employé,  en  cette  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis 
qualité^  à  l'armée  d'Espagne.  Lorsque  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Il  provo- 
le Roi  fut  rétabli,  en  1814»  il  reçut  la  qua  un  décret  tendant  à  accélérer  la  vente 
croix  de  St.-Louis ,  et  fut  employé  à  Be-  des  biens  des  émigrés,  un  autre  sur  la 
sançou,en  qualité  de  commandant  de  celte  vente  de  leur  mobilier ,  s'opposa  à  Pal ié- 
place  ,  où  il  se  trouvait  lors  du  retour  de  nation  des  forêts  nationales  ,  et  appuya 
Buonaparte  en  mars  181 5.  Il  fut  envoyé  Pa (fermage  des  salines.  II  fut  envoyé  en 
par  lui  à  Agen  ,  comme  commandant  du  mission  dans  les  départements  du  jura  , 
département  de  Lot-et-Garonne.  Après  le  de  la  Gironde  ,  de  la  Dordogne  etduLot- 
retour  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet ,  il  et-Garonne.  Lors  du  retour  de  Buona- 
perdit  cet  emploi,  et  se  retira  à  Prayssac,  parte  de  l'île  d'Elbe  ,  il  sortit  de  Pobscu- 
près  de  Cahors:  ce  fut  dans  cette  retraite  rite  où  il  vivait,  et  figura  au  Champ-de- 
qu'il  fit,  entre  les  mains  d'un  juge  ,  une  Mai  comme  l'un  des  électeurs  du  dépar- 
déposition  en  faveur  du  maréchal  Ney ,  tement  du  Doubs.  11  habita  ensuite  une 
qui  a  été  lue  et  imprimée  dans  le  procès,  de  ses  forges ,  établies  sur  la  Loire  près 
-—Bessières  ,  fils  aîné  du  maréchal  duc  de  Mouthier  ;  mais  il  fut  obligé  de  sor- 
d'Istrie  ,  a  été  nommé  pair  de  France  par  tir  de  France  ,  dans  le  mois' de  mars 
le  Roi  ,1e  17  août  i8i5.                D.  1816,  en  exécution  de  la  loi  contre  les 

BESSIERES  (  Julien  ) ,  cousin  des  régicides.  * 
précédents ,  né  en  Languedoc  vers  1 774  j  BESSON ,  fils  de  l'un  des  adminislra- 
fitla  campagne  d'Égypte ,  comme  savant,  teurs  des  diligences,  naquit  à  Dijon  ,  et 
en  1798.  Il  était  chargé  d'une  mission  di-  devint  auditeur  au  conseil-d'état  parla 
plomatique  en  Afrique  lorsque  Badia  s'y  protection  du  duc  de  Bassano.  Il  fut  nom- 
rendit  en  i8o3.  M.  Bessières  fit  connais-  mé  secrétaire  -  général  de  la  préfecture 
sanceavec  ce  voyageur.  Il  fut  ensuite  nom-  de  la  Seine,  le  i3  avril  181  a,  et  maître 
mé  consul- général  du  Golfe-Adri.itique  à  des  requêtes  honoraire  ,  le  29  juin  18 1 4- 
la  résidence  de  Venise  ,  membre  de  la  Lé-  M.  Besson  si^na ,  comme  secrétaire  de  la 
gion-d'honneur  ,  le  9  janvier  1807,  et  préfecture  de  la  Seine,  l'adresse  pré- 
préfet du  déparlement  du  Gers  ,1e  iGdé-  seutée  à  Buonaparte  ,  le  26  mars  181 5, 
cembre  suivant.  Le  Roi  le  nomma  préfet  par  le  conseil  municipal  de  Paris  {Voy. 
de  PAveiron,  le  i5  juillet  181$.  Il  sous-  Bo.vdi  )•  et  il  cessa  d'être  secrétaire-gé- 
crivit  pour  la  statue  d'Henri  IV ,  lors  des  néral  de  la  préfecture  après  le  retour 
événements  du  mois  de  mars  181 5  ;  et  il  du  Roi  ,  en  i8i5.  Il  fut  nommé  maître 
envoya  au  ministre  une  adresse  dans  la-  des  requêtes  en  service  extraordinaire  , 
quelle  il  renouvelait  son  serment  de  fidé-  par  ordonnance  du  l!\  août  suivant  ;  et 
lité  au  Hoi  :  c'est  probablement  ce  qui  il  était  encore  ,  en  1816  ,  capitaine 
Pempêcba  d'être  compris  dans  les  pre-  d'étal -major  de  la  garde  natiouale  de 
mières  nominations  faites  par  Buonapar-  Paris.  —  Bessox  ,  ex-président  du  tri- 
te.  Néanmoins,  dans  le  courant  d'avril ,  il  bunal  de  première  instance  de  Minden  , 
fut  nommé  à  la  préfecture  de  PAriége.  fut  nommé  conseiller  en  la  cour  royale 
M.  Bessières  arriva  à  Foix  le  a5  ,  et  prit,  d'Aix,par  ordonnance  du  a6  octobre 
ce  même  jour,  les  rênes  de  l'administra-  l8i5.  A. 
tion.  Il  perdit  cet  emploi,  après  le  re-  BETHISY  (I*  comte  Eugène-Ecs- 
"|pur  du  Roi, en  juillet  181 5,  elsereu-  TACiiE  de ),  né  le 5  janvier  1739,  d'une 
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J/évêquc  d'TJzès,  au  milieu  déplus  de 
trois  cents  membres  immobiles  sut'  leurs 
sièges,  et  silencieux  comme  lui,  ne  vou- 
lut participer  en  aucune  manière,  pas 
même  parla  négative ,  au  décret  que  ren- 
dit l'autre  portion  de  rassemblée.  Mal- 
gré cette  opposition,  l'église  constitution- 
nelle triompha  ,  et  elle  s'établit ,  fondée 
sur  ces  principes,  que  l'assemblée  natio- 
nale avait  le  droit  et  ïc  pouvoir  de  dé- 
truire tous  les  évêchés ,  de  destituer  les 
évêques  et  les  pasteurs  du  second  ordre , 
de  circonscrire  de  nouveaux  diocèses  et 
«le  nouvelles  cures,  sans  l'intervention 
de  l'autorité  ecclésiastique;  que  les  évê- 
ques nouveaux  seraient  nommés  p»i  l'as- 
semblée des  électeurs ,  sans  le  concours 
du  monarque  ni  du  clergé  ;  qu'ils  seraient 
institués  par  le  métropolitain  sans  aucune 
bulle  du  pape,  et  sans  son  intervculion 
quelconque  ;  et  qu'ils  se  contenteraient 
d'adresser  au  souverain  pontife  une  lettre 
en  signe  de  communion ,  pour  annoncer 
à  Sa  Sainteté  leur  élévation  à  tel  on  tel 
siège  de  France;  que  le  pape  enfin  n'a- 
vait plus  aucune  autorité,  et  ne  pouvait 
plus  exercer  aucune  juridiction  ecclé- 
siastique ,  ni  sur  les  évêchés ,  ni  sur  les 
évêques  de  France.  Tout  Pépiscopat  gal- 
lican, alors  composé  de  ceut-trente-un 
évêques  vivants,  ne  fournit  à  cetie  église 
qu'un  consécrateur  des  nouveaux  prélats; 
ee  futfcIgr.révèqued'Aulun,Talleviand- 
Périgord,  deux  assistants  (les  évêques, 
in  partibus,  de  Lidda  et  de  Babylone) ,  et 
trois  adhérents, savoir: MM.  Loménie  de 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  de  Jarenle, 
évêque  d'Orléans,  et  Lafont  de  Satines, 
évêque  de  Viviers.  Tous  les  autres  prélats 
de  France  s'opposèrent  à  l'établissement 
de  cette  église;  et  cette  opposition  fut 
cause  de  leur  exil  et  de  beaucoup  de  per- 
sécutions. Obligé  de  quitter  la  France  en 
17<)2  ,  M.  de  Béthisy  se  retira  à  Bruxel- 
les, d'où  il  s'enfuit  en  Allemagne,  à  la  fin 
de  la  même  année,  chassé  parles  armées 
françaises.  Les  événements  militaires  lui 
permirent,  quelque  temps  après,  de  se 
rendre  en  Hollande  ;  et  de  là  ,  il  rentra 
dans  Paris,  au  péril  de  sa  vie,  en  1793, 
quatre  jours  après  le  meurtre  de  Louis 
XVI.  «  Ayant  trouvé  celle  capitale,  dit— 
»  il,  aussi  tranquille,  aussi  livrée  à  la 
»  dissipation  et  à  la  joie,  que  si  aucun 
»  crime  n'y  eût  été  commis ,  il  se  hAta 
a  d'en  sortir  plein  d'horreur  »  ,  revint  à 
Bruxelles,  passa  en  Angleterre ,  et,  du 
Min  de  ce  royaume  hospitalier,  ne  cessa 


jamais  de  gouverner  son  église  malgré  la 
dislance,  l'exil  et  la  persécution.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  ,  que  les  révolutionnai- 
res français  se  saisirent  à  Kome  de  la  per- 
sonne du  souverain  pontife,  Pie  VI ,  le 
chargèrent  de  chaînes,  et  l'entraînèrent 
à  Valence,  où  il  mourut.  Malgré  le  bou- 
leversement général  dont  la  révolution 
française  avait  couvert  l'Europe ,  les  car- 
dinaux de  l'église  romaine  se  rassemblè- 
rent à  Venise  ;  et,  au  commencement 
de  mars  1800 ,  ils  élurent  à  la  chaire  pon- 
tificale le  cardinal  Chiaramonte,  év  êque 
d'Imola,  qui  fut  proclrfmé  sous  le  nom 
de  Pie  \  II.  L' évêque  d'Uzès,  ainsi  que 
plusieurs  évêques  de  l'église  de  France  y 
entourés  d'un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, exilés  connue  eux  ,  se  trouvaient 
alors  à  Loudres.  Le  nouveau  souverain 
pontife  leur  adressa  une  lettre  encycli- 
que ,  pour  leur  annoncer  son  exaltation 
à  la  chaire  de  St.-Pierre,  pour  lesconsoler 
dans  leur  exil ,  pour  les  féliciter  de  leur 
courait»*  à  combattre  ponr  la  foi ,  et  pour 
les  engager  à  persévérer  dans  la  conduite 
glorieuse  qu'ils  avaient  tenue  jusqu'alors. 
Mais,  quelques  mois  après,  ils  reçurent 
du  pape  Pie  Y II ,  une  seconde  lettre,  da- 
tée de  Rome,  le  1 3  septembre  1800,  qui 
leur  annonça  que  Sa  Sainteté  était  entrée 
en  négociation  avec  le  gouvernement 
français ,  pour  le  rétablissement  de  la  re- 
ligion catholique:  «  D'après  celte  com- 
»  munication  ,  dit  Mgr.  l'évêque  d'U~ 
»  zès,  de  concert  avec  ses  compagnons 
»  d'exil,  les  évêques  de  France,  péné- 
»  très  de  respect  pour  la  sollicitude  du 
»  chef  de  l'Eglise,  attendirent  dans  le 
»  silence  le  moment  où  de  nouvelles 
»  communications  ,  plus  importantes  , 
»  pourraient  suivre  cette  première  ou- 
i>  verture  :  ils  étaient  toujours  dans  cette 
»  confiance  que  la  prudence  pontificale 
»  viendrait  se  concerter  avec  eux,  lors- 
»  que,  tout-à-coup,  le  bref  du  1 5  août 
»  1801  vint  leur  apprendre  que^  par 
»  le  résultat  des  conférences  entre  le  pape 
»  et  le  chef  de  l'administration  de  Fran- 
»  ce,  il  fallait  qu'ils  se  démissent  tous , 
»  spontanément,  de  leurs  sièges  épisco- 
»  paux  ;  qu'il  fallait  qu'ils  répondissent 
»  dans  dix  jours;  qu'il  fallait  encore  que 
»  la  réponse  fût  absolue  ,  et  non  dilatoi- 
t>  re  ;  en  sorte  que,    si,  dans  cet  es- 
»  pace  de  dix  jours,  ils  ne  faisaient  pas. 
»  parvenir  une  réponse  absolue  ,  et  telle* 
»  que  le  St.-Père  ne  pouvait  trop  la  re- 
m  commander,  il  serait  forcé  de  regarder 
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»  toute  autre  réponse  comme  nu  refus 
j>  d'acquiescer  à  ses  instances  ;  et  enfin  , 
»  ajoutait  la  lettre  ,  si  ce  refus  avait 
»  lieu ,  il  faudrait  que  le  pape  en  vint  à 
»  des  moyens  qui  pussent  écarter  tous 
3»  les  empêchements.  »  A  cet  cmoi,  était 
jointe  une  autre  lettre  du  mii.istie  de  S. 
S.,  qui  faisait  connaître  que  ces  démis- 
sions généra'csdevaieut  être  suivies  d'une 
nouvelle  circonscription  de  territoires 
épiseopaux,  et  par  conséquent  de  l'ex- 
tinction de  tous  les  titres  dévêchés  exis- 
tants ,  et  de  la  création  de  nouveaux.  Les 
évêquestie  France ,  dispersés ,  par  la  per- 
sécution ,  dans  tous  les  pays  de  l'Europe, 
ne  pouvant  ni  se  consulter,  ni  concerter 
ensemble  une  réponse  géuérale  et  unani- 
me, prirent  des  résolutions  différentes: 
les  uns ,  au  nombre  de  trente-deux  ,  don- 
nèrent leurs  démissions  pures  et  simples , 
sans  restriction  ,  telles  qu'elles  étaient 
demandées ,  et  sans  réclamations  posté- 
rieures. D'autres ,  au  nombre  de  huit , 
firent  des  réponses  dilatoires ,  et ,  cédant 
ensuite  à  quelques  considérations  ,  en- 
voyèrent leur  démission,  qu'ils  avaient 
d'abord  refusée.  D'autres,  enfin  ,  crurent 
devoir  refuser  leurs  démissions  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  été  mis,  par  le  pape  et 
par  le  gouvernement  français ,  dans  le  cas 
de  juger  si  cet  abandon  de  leurs  sièges 
était  véritablement  avantageux  et  néces- 
saire au  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  France,  et  au  bien  de  leurs 
églises  en  particulier  ;  ils  adressèrent  en- 
suite au  souverain  pontife  des  réclama- 
tions, qui  furent  signées  par  eux  tous,  au 
nombre  de  trente-huit;  c'est  parmi  ces 
derniers  que  se  trouva  l'évêque  d'Uzès. 
Dans  un  écrit  qu'ils  publièrent  à  Lon- 
dres, le  6  avril  i8o3 ,  ces  trente-huit  pré- 
lats réclamèrent  et  protestèrent,  i  °.  contre 
le  concordat  conclu  entre  Pie  Vil  et  Buo- 
naparte  ,  le  i5  juillet  1801  ;  a°.  contre 
les  lettres  apostoliques ,  Tarn  multa  ac 
tant  preeelara,  données  à  Rome,  le  i5 
août  1801;  3°.  contre  la  bulle  Ecclesia 
Christi,  donnée  à  Rome,  le  18  des  ca- 
lendes de  septembre  1801  ;  4°*  contre  la 
bulle  Qui  Christi  Domini  vices ,  don- 
née à  Rome  ,  le  3  des  calendes  de  décem- 
bre 1802;  5°.  contre  les  lettres  apostoli- 
ques Quoniani  f avenle  Deo,  données  à 
Rome ,  le  29  novembre  1801  ;  6°.  contre 
deux  décrets  rendus  par  le  cardinal  Ca- 
prara  ,  légat  à  latere ,  datés  de  Paris , 
le  9  avril  1801  ;  enfin ,  contre  tous  les 
actes  et  toutes  les  lob  par  lesquels  ou 
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avait,  disaient-ils,  usurpé  et  les  sièges 

des  évêques,  et  les  propriétés  de  l'Eglise 
gallicane  ,  et  la  juridiction  ecclésiastique  9 
et  le  troue  du  légitime  souverain.  L'évê- 
que d'Uzès  écrivit  au  souverain  pon- 
tife ,  le  6  août  1 802  :  «  /Toutes  rétracta- 
is lions  sont  aujourd'hui  désavouées  par 
»  ceux  qui  devaient  y  avoir  été  soumis. 
»  Quel  scandale ,  T.  S.  Père ,  que  ces  dé- 
w  snveux  !  En  vain  chercherait-on  à  en 
i>  obscurcir  la  certitude:  ils  ne  sont, 
»  hélas  !  que  la  suite  d'une  réconcilia— 
»  tion  précipitée ,  sans  preuve  suffisante 
j>  d'amendement  et  de  repentir.  Ils  se  ré- 
w  pandent,  ils  se  publient  notoirement 
»  par  toute  la  France,  et  ils  ne  sont  déNi 
»  mentis  par  personne,  ni  par  ceux  qui 
»  en  paraissent  les  auteurs,  et  qui  de  - 
»  vraient  les  repousser  avec  horreur  ,  ni 
»  par  votre  légat  que  l'honneur  et  le 
»  zèle  obligeaient  de  réclamer  contre  les 
»  détails  rapportés  d  u  ne  conférence  te- 
»  nue  entre  lui  et  les  évêques  à  réconci- 
»  lier,  et  le  mépris  de  son  absolution  , 
»  etc.  »  Après  la  mort  de  l'évêque  de 
Léon  ,  M.  de  Béihisy  mérita  la  confiance 
du  gouvernement  anglais  ,  pour  l'admi- 
nistration des  secours  accordés  aux  émi- 
grés et  aux  ecclésiastiques  exilés,  dont 
celui-ci  était  chargé;  et  c'est  peut-être 
à  ce  prélat  qu'ils  ont  dû  la  continua- 
tion de  ce  bienfait,  après  la  restaura- 
tion de  Louis  X\  IIÏ.  Dès  que  le  Roi 
fut  remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  , 
en  1814  ,  l'évêque  d'Uzès  revint  àPatis; 
il  parut  au  palais  des  Tuileries,  et  retour- 
na à  Londres  aussitôt  après.  Il  était  dans 
cette  ville  au  commencement  de  1816  > 
lorsque  le  Roi  lui  fit  écrire ,  ainsi  qu'aux 
autres  évêques  réfugiés  en'Angleterre , 
pour  leur  demander  la  démission  de 
leurs  sièges  :  ils  se  rassemblèrent  pour 
délibérer;  et  M.  de  Béthisy  ,  étant  in- 
vité par  ses  confrères  à  parler  le  pre- 
mier ,  difi  :  «  Mon  avis  est  de  prendre 
»  aussitôt  des  passeports  pour  nous  ren- 
»  dre  à  Paris,  aux  pieds  du  Roi;  c'est 
n  là  qu'il  convient  de  délibérer  sur  une 
»  question  si  délicate  et  si  importante  , 
»  pour  l'intérêt  de  S.  M. ,  pour  le  bon- 
is heur  de  la  France ,  pour  le  bien  spi- 
»  rituel  de  nos  troupeaux,  et  pour  le  sa- 
»  lut  de  nos  aines.  »  Cet  avis  ne  fut  point 
adopté;  et  tous  ces  prélats  envoyèrent 
des  démissions  conditionnelles  :  l'évêque 
d'Uzès  fut  le  seul  qui  ajouta  à  la  sienne 
la  condition  de  juger  par  lui-même  des 
avantages  et  de  futilité  de  celte  impur- 
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tante  démarche,  et  du  bien  qui  pourrait 
en  résulter.  V. 

BÉTHISY  (Le  comte  Charles  de), 
fils  du  comte r  entra  au  service  dans  le 
régiment  du  Roi  ,  infanterie  ,  en  1 78^  , 
fut  fait  capitaine  de  cavalerie  en  1788, 
éniigra  en  1791  ,  fit  la  campagne  de 
1791  au  corps  de  Condé  dans  la  com- 
pagnie du  régiment  du  Roi ,  devint  co- 
lonel eu  second  d'un  des  régiments  de 
Hohenlohe  en  1 793 ,  et  se  trouva  à  toutes 
les  affaires  de  ces  différentes  campagnes , 
où  il  reçut  quatre  blessures  ,  entre  au- 
tres deux  à  l'affaire  de  Bergstein  ,  en  pre- 
nant un  canon  aux  ennemis.  M.  de  Bé- 
thisy  obtint  la  croit  de  Saint-Louis  pour 
cette  action  et  ses  blessures ,  à  vingt  ans , 
ainsi  que  l'avait  obtenue  son  père  au 
même  âge  et  pour  les  mêmes  actions  :  il 
fit  les  campagnes  de  1794  et  '79^  en 
Hollande  ,  comme  lieutenant  -  colonel 
des  hussards  de  Rohan.  Nommé  maré- 
chal-de-camp à  la  rentrée  du  Roi  en 
France,  et  rappelé  comme  tel  depuis 
1809,  il  fut  fait  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  dans  la  compagnie  de  Luxem- 
bourg, en  1814»  et  brigadier  ou  com- 
mandant d'une  brigade  d'infanterie  de  la 
garde  du  Roi  en  1 816.  Le  département  du 
Nord  le  nomma  ,  dans  le  même  temps  , 
l'un  de  ses  députés  à  la  chambre;  et  il  y 
prononça,  le  16  janvier,  sur  la  question 
de  l'exil  des  régicides ,  un  discours  qui 
fit  beaucoup  de  sensation  :  «  Je  ne  ré- 
»  pondrai ,  dit-il ,  qu'à  une  seule  despen- 
j»  sées  exprimées   dans  cette   tribune , 
»  peut-on  être  plus  sévère  que  le  Roi  ? 

*  Oui ,  Messieurs ,  on  le  peut  ;  et  il  est 
»  des  circonstances  où  on  le  doit.  Lais- 
j»  sons  au  Roi  ce  besoin  de  pardonner  , 
»  qu'on  ne  peut  comparer  qu'au  be- 
»  soin  que  les  factieux  ont  d'en  abu- 
»  ser.  Pouvons-nous,  voudrions-  nous 
»  l'empêcher  d'être  clément  jusqu'à  la 
a»  magnanimité  ?  Non  ,  car  il  ne  serait 
»  plus  lui  ;  le  doux  sang  des  Bourbons 
>*  coule  dans  ses  veines ,  et ,  fils  aîné  de 
a»  l'Eglise ,  il  pardonne.  Mais  nous ,  Mes- 
»  sieurs,  qui  devons  à  la  France,  comme 
v  ses  représentants,  de  rejeter  sur  les 
>»  vrais,  sur  les  seuls  coupables,  Phor- 

.  »  reur  d'un  grand  crime,  chargeons- 
»  nous  du  poids  de  la  sévérité,  de  la  jus- 
»  tice.  Reportons-nous  au  jour  de  cet 
»  exécrable  forfait.  Quel  est  celui  de 
»  nous  qui,  il  y  a  vingt-trois  ans,  de- 
»  vant  des  Français ,  en  présence  de  tou- 

•  les  Us  nations,  eût  osé  s'élever  pour 
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»  le*  régicides ,  et  prononcer  que  la 
»  France  leur  pardonne?  Quel  est  celui 
»  qui  l'osera  encore  aujourd'hui?  Nous 
w  avons  relevé  l'antique  boulevard  de  la 
»  monarchie  :  ils  travaillent  sans  relâche 
m  à  le  renverser.  C'est  à  nous,  représen- 
»  tants  de  la  France,  à  monter  sur  la 
»  brèche  ;  car  non-seulement  nous  de- 
t>  vons  parer,  mais  nous  devons  repous- 
»  ser  les  coup*  que  l'on  voudrait  porter 
»  au  Roi.  Songez  que  nous  répondons 
»  de  lui  à  la  France  ,  à  l'Europe  ,  au 
»  monde  ;  car  il  est  le  gage  de  la  paix 
»  générale.  Je  vous  le  demande ,  si  un 
»  scélérat  levait  la  main  sur  le  meil- 
»  leur  des  Rois,  si,  à  l'exemple  de  son 
j>  aïeul,  de  ce  Diable  à  quatre  d'adorable 
»  mémoire,  le  Roi  s'écriait:  Grdceàce- 
»  lui  que  le  gibet  épargne  ,  craindriez- 
»  vous  d'être  plus  sévère  que  le  Roi,  et 
»  feriez-vous  grâce  au  parricide  ?  Aussi, 
»  ils  ont  porté  les  mains  sur  votre  Roi , 
v  ils  l'ont  assassiné.  Certes,  Messieurs,  il 
»  doit  nous  en  coûter  beaucoup  d'être 
»  un  moment  en  contradiction  avec  les 
j*  désirs  du  Roi ,  nous  qui  lui  avons  don- 
»  né  tant  de  preuves  d'amour,  de  dé- 
j»  vouement,  de  fidélité;  nous  qui  avons 
»  tout  sacrifié  pour  lui;  nous  qui,  fi- 
»  dèles  à  nos  serments ,  avons  depuis 
»  vingt-cinq  ans  pour  cri  de  ralliement: 
»  F  ivre  pour  le  Hoi  !  mourir  pour  le 
»  Roi!  M  essieurs ,  n'oublions  jamais 
»  que  la  devise  de  nos  pères  est  :  Dieu  , 
»  l'honneur  et  le  Hoi  ;  et  si  l'inflexible 
»  lionneur  nous  force  un  instant  à  dépas» 
»  ser  ses  volontés;  si,  mécontent  de  ses 
»  fidèles  serviteurs ,  de  les  voir  contrarier 
j»  sa  royale  et  pieuse  clémence ,  il  dé- 
1»  tourne  un  moment  de  nous  ses  re- 
»  gards  de  bonté,  nous  dirons ,  comme 
»  les  habitants  de  l'ûucst,  comme  les 
»  nobles  soldats  du  trône  et  de  l'autel  : 

»  Vive   le  Roi  !  quand  même  

»  Je  vote  pour  l'amendement  de  la  corn- 
»  mission.  »  Ce  discours  fut  interrompu 
à  chaque  phrase  par  les  applaudissements 
de  la  majorité  ;  et  quelques  jours  après  . 
S.  A.  R.  Monsieur,  apercevant  le  père 
de  l'orateur,  lui  dit:  «  Vous  êtes  bien 
w  heureux  d'avoir  un  pareil  fils;  il  parle 
»  comme  il  se  bat.  »  M.  Je  Béthisy  fut 
porté  à  la  présidence  du  second  bureau 
delà  chambre ,  deux  jours  après  cette 
séance.  Il  fut  un  des  membres  du  conseil 
de  guerre  qui  jugea  le  général  Debelle, 
dans  le  mois  de  mars  1816.  —  Madame 
la  comtesse  dk  Béthisy,  son  épouse, 
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fut  nommée  pour  accompagner  madame 
la  duchesse  deBerri,  le  a5  mars  1816.  D. 

BÉTHUNE  (  Maximiliew -Guillau- 
me -Auguste  ,  marquis  de),  (ils  du 
prince  de  ce  nom ,  né  le  1 7  septembre 
1 774 1  d'une  ancienne  famille  de  Flandre , 
était  grand'-croix  de  Tordre  chapitrai  de 
Limbourg  ,  en  178^  H  émigra  en  1792  , 
fit  les  campagnes  dans  les  années  des 
princes ,  fui  chambellan  du  Roi  de  Prusse 
en  1797  >  et  nommé  lieutenant  -  colonel 
de  cavalerie  par  le  Roi  en  1 8 1 4 •  —  Bé- 
thune  (  Albert-Marie  -  Joseph  -  Orner - 
Charles-Eugène-Maximilien  ,  comte  de  ) , 
baron  de  Waudripont,  frère  du  précé- 
dent, né  le  7  mars  1776,  fut  grand'-croix 
de  Tordre  chapitrai  de  Limbourg  en 
1784»  colonel  de  cavalerie,  sous-lieu- 
tenant des  gendarmes  de  la  garde  du 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  enfin 
colonel  du  premier  régiment  des  cui- 
rassiers, le  19  octobre  181 5. — Bétiiuxe 
(Marie  Ame-Bernard- Antoine-Joseph- 
Eugène-Maximilicn ,  comte  de),  baron 
de  Cousbecque  ,  seigneur  de  la  Lys , 
frère  des  précédents,  né  le  2  juillet  1777, 
chevalier  de  Saint- Jean -de -Jérusa- 
lem ,  était  chambellan  du  roi  des  Pays- 
Bas,  en  i8i5.  —  Béthune  (Philippe- 
Joseph  -  François  -  Eugène -Maximilicn  , 
comte  de)  ,  seigneur  de  Beauvoir,  frère 
des  précédents ,  né  le  14  janvier  1780, 
était  capitaine  de  la  garde  nationale  de 
Compiègne ,  en  i8i5.  —  Béthuhe  (  Fé- 
lix-Ferdinand-François-Philippe, comte 
de  ) ,  seigneur  de  Colltra ,  frère  des  pré- 
cédents ,  né  le  5  décembre  1783,  est  che- 
valier de  St.-Jean-de-Jérusalem.  —  Bé- 
thune-Ch  abris  (  Le  marquis  Louis  de  ), 
né  le  au  janvier  1 756 ,  avait  rang  de  colo- 
nel de  cavalerie,  dis  1779-  Nommé 
président  du  collège  électoral  d'Issou- 
dun,  pour  la  session  de  décembre  1809, 
il  fut  membre  du  corps  législatif  pour  le 
département  de  l'Indre,  »et  chevalier  de 
la  Réunion  ,  en  i8i3.  V. 

BETTE  d'ETIENVILLE  (J.-C  ) 
«publié:  I  Le  Philantrope ,  journal, 
1789,  in-S°.  H.  Les  effets  de  la  préven- 
tion ,  ou  le  marauis  de  Ben   III. 

Paulin  ,  ou  les  heureux  effets  de  la 
vertu,  180a,  in-ia;  1806,  in-12.  IV. 
/#e  château  ,  Vhermilage  et  la  chau- 
mière d'Hennarès ,  roman  espagnol, 
180a,  2  vol.  in- 12.  V.  Pulchérie ,  ou 
l' assassinat  supposé ,  i8<>3,  2  vol.  in- 
12.  VI.  Jiosamonde,  ou  le  dévouement 
filial,  1804,  2  vol,  în-ia.  VU.  A  s  de  de 
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Venfance,  1807,  in-8°.  VIII.  L'hér<6'+> 
me  de  l'amour  et  de  l'amitié,  1808,  3 
vol.  in-12.  Il  a  encore  publié  quelques 
Mémoires,  relatifs  à  Tait  aire  du  collier. 

Ot. 

BETTONI  (  Nicolas  ) ,  imprimeur  de 
Brescia.  Une  édition  pompeuse  qu'il  fit, 
en  1807,  d'une  tragédie  posthume  d'Al* 
tiért  ,  intitulée  Alceste ,  ayant  séduit 
le  vice-roi  Eugène  de  Beauharnais  ,  ce 
prince  lui  fit  présent  d'une  tabatière 
d'or;  et  Beltoui  la  reçut  comme  uu hom- 
mage justement  rendu  non  seulement 
à  son  talent  typographique ,  mais  plus  en- 
core aux  connaissances  profondes  qu'il 
avait  montrées  en  littérature.  Il  entreprit 
alors  une  édition  complète  des  oeuvres 
d'Euripide,  mit  au  jour  le  commence- 
ment d'une  traduction  italienne  dcTite- 
Live,  et  publia  quelques  lettres  de  9a 
composition  ,  qui  le  firentrecevoir  mem- 
bre de  l'Athénée  de  Brescia.  Donnant 
ensuite  de  l'extension  à  son  commerce, 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  qui 
le  favorisait,  il  établit  une  autre  impri- 
merie à  Venise,  et  travailla  à  la  publi- 
cation des  liitratti  degli  illustri  llalia- 
ni,  grand  in-4°.Ccst  une  galerie  histori- 
que ,  avec  des  portraits  et  des  notices  sur 
chaque  individu.  N. 

RETZ  (  De  ) ,  maire  de  Poligny,  en- 
voya ,  à  la  fin  d'octobre  18 1 3 ,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise,  une  adresse  ainsi 
conçue  :  «  Le  discours  de  Votre  Majesté 
»  au  sénat  a  électrisé  les  Français;  tou- 
»  jours  dociles  à  la  voix  de  l'honneur  ,  à 
»  celle  de  la  patrie  ,  ils  sauront  encore 
»  obéir  à  d'aussi  nobles  sentiments.  Tous, 
»  nous  le  jurons,  se  montreront  dignes  de 
»  vous  et  au  monarque-héros,  qui,  depuis 
»  viugt  ans,  fait  tout  pour  leur  bonheur 
»  et  pour  leur  gloire.  Leurs  fortunes,  leurs 
»  personnes,  sont  à  leurs  souverains;  ils 
»  en  farout  avec  plaisir  le  sacrifice.  » 
M.  de  Bet*  fut  présenté  au  Roi  le  18  mai 
1 8 1 4 ,  et  dit  à  ce  monarque  :  «  Les  hat>i- 
»  taiits  de  Poligny  viennent,  par  notre 
»  organe,  déposer  aux  pieds  de  Votre 
»  Majesté,  l'hommage  de  leur  respect  et 
»  de  leur  amour.  Mais,  Sire,  comment 
m  exprimer  toutes  les  pensées  que  fonf 
»  naître  à-la-fois  le  retour  si  long-temps 
)»  désiré  des  enfants  de  St.-Louis ,  le  sou- 
»  venir  ineffaçable  de  leurs  longues  et 
»  cruelles  souffrances,  le  noble  et  couru- 
»  geux  dévouement  enfin  qui  les  porte  à 
»  associer  encore  leur  glorieuse  destinée 
a  à  celle  d'un  peuple  qui  ne  sut  pas  tou- 
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»  jours  se  rendre  digne  d'un  tel  bien- 
*  fait,  etc.  » 

BEUCHOT  (Adribh  Jeih-Qoewtiï), 
homme  de  lettres ,  né  à  Parts  vers  1780  , 
fut  clerc  de  notaire  à  Lyon ,  et  suivit  ,  en 
qualité  d'aide -chirurgien,  un  bataillon 
d'infanterie  à  l'armée  des  Alpes,  en  1 70/4. 
Il  vint  ensuite  à  Paris ,  s'y  occupa  du 
commerce  de  la  librairie  et  de  recherches 
bibliographiques,  et  fut  nommé,  en  181 1, 
rédacteur  du  Journal  typographique. 
'M.  Beuchot  a  concouru ,  dès  le  commen- 
cement ,  à  l'entreprise  de  la  Biographie 
universelle ,  principalement  sous  le  rap- 
port de  la  bibliographie.  Il  a  rédigé  eu  en- 
tier  les  articles  Elzévir  ,  Fabricius ,  etc. 
Il  publia,  en  18  J  4,  une  brochure  à  la- 
quelle la  malignité  des  lecteurs , peut-être 
plus  encore  que  celle  de  l'auteur,  fit  ob- 
tenir un  grand  succès:  c'était  VOraison 
funèbre  de  BuonaparU ,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres ,  prononcée  au 
Luxembourg^  au  Palais  Bourbon  ,au 
Palais  Royal,  aux  Tuileries  et  ailleurs. 
M .  Beuchot  avait  placé  dans  ce  cadre  tou- 
tes les  adulations  prodiguées  à  Buona- 
parte  par  les  hommes  les  plus  connus. 
Cet  Ouvrage  eut  cinq  éditions  dans  la 
même  année.  L'auteur  publia  ,  daus  le 
mois  de  mai  181 5,  sa  protestation  contre 
les  constitutions  de  l'empire ,  sous  ce  titre  : 
Opinion  d'un  Français  sur  l'acte  ad- 
ditionnel aux  constitutions  ;  et  il  y 
déclara  hautement  qu'il  avait  signé  non , 
an  registre  de  sa  mairie.  Après  le  retour 
du  Roi ,  en  août  181 5  ,  il  publia  le  Dic- 
tionnaire des  immobiles  ,  par  un  hom- 
me qui ,  jusqu'à  présent,  n'a  rien  juré 
et  n'ose  jurer  dm  rien.  Cette  dernière 
brochure  fut  attaquée  avec  force  dans 
les  journaux  ,  surtout  dans  le  Journal 
des  Débats ,  où  l'on  s'étonna ,  avec  rai- 
son ,  que  l'auteur  n'eût  trouvé  des  im- 
mobiles que  dans  l'armée  et  parmi  des 
homme»  tels  que  MM.  Laniuinais  ,  La- 
fayette  t  Arnault ,  etc.  M.  Beuchot  a 
encore  publié  une  brochure  sur  la  Li- 
berté de  la  presse ,  181 4  ,  »u-8°-  On  lut 
a  attribué  le  Dictionnaire  des  Girouet- 
tes y  il  a  réclamé  contre  celte  assertion  , 
par  une  leitre  imprimée  dans  les  jour- 
uaux.  A. 

BEUGNOT  (Le  comte  Jacques- 
Claude  ) ,  né  a  Bar-«sur-Aul)e ,  était  lieu- 
tenant-général du  présidial  de  cette  ville 
en  1788,  devint,  en  1790,  procureur- 
syndic  du  département  de  l'Aube  ,  et  fut 
du,  l'année  suivante,  dépite  «  lassem- 
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blée  législative  par  le  même  départe- 
ment. La  première  fois  qu'il  parut  à  la 
tribune ,  ce  fut  pour  proposer  de  payer 
les  seuls  ecclésiastiques  assermentés ,  de 
lais  *  r  aux  paroisses  la  liberté  de  conser- 
ver V'urs  prêtres  comme  elles  le  juge- 
raient convenable ,  et  de  punir  par  des 
ameiuV-s  les  perturbateurs  de  l'ordre  pu- 
blic. Il  demanda  ensuite  la  question  préa- 
lable sur  la  proposition  de  consacrer  det 
édifices  nationaux  à  l'exercice  du  culte  sa- 
larié, et  de  permettre  à  des  sociétés  par- 
ticulières d  acheter  des  édifices  pour  y 
exercer  un  culte  à  leur  convenance.  Aa 
commencement  de  179a,  il  combattit  l'a- 
perçu des  dépenses  de  l'année  ;  et ,  dans 
la  séance  du  5  janvier  ,  il  proposa  de  dé- 
terminer une  époque  au-delà  de  laquelle 
les  propriétaires  d'offices  supprimés ,  qui 
ne  se  seraient  pas  présentés  pour  leur  li- 
quidation, seraient  considérés  comme  dé- 
chus. Le  1 3  du  même  mois ,  il  répondit 
aux  objections  que  fit  le  comité  de  la 
marine  contre  le  ministre  de  Bertrand- 
Molevillc;  et,  huit  jours  après,  il  insista 
pour  qu'il  fût  demandé,  à  l'empereur 
d'Allemagne,  des  explications  sur  son  ad- 
hésion au  traité  de  Piluitz  ,  et  sur  la  ré- 
ponse ambiguë  qu'il  venait  de  faire  à  la 
notification  de  la  constitution  française. 
Le  4  février ,  il  provoqua  un  décret  pour 
le  paiement  des  rentes  ;  et  il  combattit ,  le 
17  avril ,  la  motion  faite  par  Condorcet 
d'accorder  au  peuple  la  nomination  des 
commissaires  de  la  trésorerie.  Le  3  mai , 
M.  Beugnot  fit  une  sortie  très  vive  contre 
les  feuilles  de  Carra  et  de  Marat,  accusa  ces 
journalistes  d'être  les  moteurs  du  meurtre 
du  général  Dillon  à  Lille,  etobtint  un  décret 
d'accusation  contre  Marat.  M  Beugnot  fut 
nommé  secrétaire,  le  18  du  même  mois. 
Le  4  juin ,  il  lit  déclarer  qu'il  n'y  avait 

Eas  lieu  à  accusation  contre  le  ministre 
luport-du-Terlre  ;  et ,  le  29 ,  il  demanda 
que  les  anciennes  formes  de  constater  les 
mariages  et  les  décès  fussent  provisoire- 
ment conservées.  Il  cessa  de  paraître  à 
l'assemblée  après  le  10  août.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  de  salut  public  au  mois 
d'octobre  1793 ,  il  fut  d'abord  amené  à  la 
Conciergerie  de  Paris ,  et  sur  le  point  d'à* 
tre  traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 
Quelques  circonstances  retardèrent  son 
jugement.  M.  Beugnot  parvint  à  se  faire 
transférer  de  la  Conciergerie  à  la  Force  , 
et  à  s'y  faire  oublier  jusqu'au  9  thermidor, 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  en  liberté.  H 
resta,  pendant  quelques  années ,  dans  l'obi- 
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curilé  ;  maie  après  le  1 8  brumaire ,  il  fut 
placé  auprès  de  Lucie u  Buonaparte ,  mi- 
nistre de  l'intérieur, pour  lui  servir  de  con- 
seil particulier.  La  nominatiou  des  préfets 
était  alors  la  principale  affaire  de  ce  minis- 
tère.Ce  fut  M.  Beugnot  qui  fit  ce  travail: 
les  premiers  préfets  lui  durent  leur  élé- 
vation. Il  desirait  avoir  la  préfecture  de 
Paris}  mais  Buonaparte ,  voulant  faire  sa 
cour  à  un  parti  qui  réunissait  à-la-fois  un 
grand  nombre  de  révolutionnaires  et  de 
royalistes ,  .préféra  pour  ,  cette  place  im- 
portante M.  Froehot  ;  et  M.  Beugnot 
dut  se  contenter  de  la  préfecture  de 
Rouen.  U  prononça ,  dans  celte  ville , 
pour  la  fête  de  la  république ,  le  i er.  ven- 
démiaire an  ix  (22  septembre  1800  ), 
un  discours  dans  lequel  on  remarqua 
une  longue  énuméralion  des  bienfaits  que 
le  gouvernement  consulaire  avait  répnn? 
dus  sur  la  France.  11  fut  remplacé  dans 
cette  préfecture ,  au  commencement  de 
1806,  par  M.  Savoye-Rollin  ;  et,  dans 
le  mois  de  mars  de  la  même  année  ,  IVm- 
pereur  le  nomma  conseiller-d'état  ,  sec* 
tion  de  Tiotérieur.  Le  1 1  septembre  sui- 
vant, il  Tenvoya  présider  le  collège  élec- 
toral du  département  de  la  Haute-Marne, 
et  le  continua  dans  cette  présidence,  en 
mars  1812.  En  1807,  après  la  paix  de 
Tilsitt ,  M.  Beugnot  fut  l'un  des  conseil- 
lers-d'état que  l'empereur  chargea  d'or- 
ganiser le  nouveau  royaume  de  We&tpha- 
lie,  destiné  à  son  frère  Jérôme.  Il  s'y  oc- 
cupa spécialement  de  l'administration  des 
finances  ;  et  ,  lorsque  le  nouveau  roi  en 
eut  pris  possession ,  il  resta  auprès  de 
lui  comme  ministre  de  ce  département. 
Au  mois  de  mai  1808,  il  revint  au  con- 
seil d'étal;  et,  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année  ,  il  fut  nommé  commis- 
saire-impérial et  ministre  des  finances 
du  grand  t  duché  de  Berg  et  de  Clèves. 
Ce  fut  pendant  cet  intervalle  que  M. 
Beugnot  fut  fait  comte  de  l'empire 
et  officier  de  la  Légion -d'honneur,  et 
qu'il  maria  sa  fille  avec  le  général  comte 
Curial ,  aujourd'hui  pair  de  France.  Les 
désastres  militaires  qui  suivirent  la  ba- 
taille de  Leipzig,  obligèrent  M.  Beugnot 
à  quitter  l'administration  du  duché  de 
Berg,  et  à  rentrer  en  France  au  mois  de 
novembre  181 3.  Le  16  décembre  sui- 
vant ,  il  fut  envoyé  dans  le  déparlement 
du  Nord  pour  y  administrer  la  préfecture* 
par  intérim ,  pcndantla  maladie  de  M.- 
PuplAntier.  Le  comte  Beugnot  se  trouvait 
*  mit Jersou'il  reçut,  w  «pwgeuceruetvt 
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d'avril  tS  1 4 ,  l'extrait  du  procès-verbal  Je 

la  première  séance  du  gouvernement  p  10- 

vitoive ,  qui  le  nommait  commissaire  pour 

l'intérieur.  Pendant  ce  court  ministère  , 

il  donna  ses  soins  au  rétablissement  de  la 

statue  de  Henri  IV;  et,  latiniste  exercé  , 

il  composa  l'inscription , 

Luiiovico  rtdiice , 
Hearicut  ndivwtu  , 

qui  figure  sur  le  piédestal  de  la  statué 
en  plâtre  qu'on  érigea  provisoirement 
sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  pour 
le  3  mai,  Jour  de  l'entrée  du  Roi.  H 
ne  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
de  l'intérieur  que  josqu'su  i3  du  même 
mois;  et  dans  l'organisation  du  gouverne- 
ment, S.  M.  le  nomma  directeur-géné- 
ral de  la  police  du  royaume.  Peu  de  jours 
après,  M.  Beugnot  fit  rendre,  pour  U 
célébration  du  dimanche,  une  ordon- 
nance ,  dont  la  sévérité  excita  Pétonne- 
menl  et  de  vives  réclamations.  U  conserva 
la  direction  de  la  police  jusqu'eu  décem- 
bre; et,  le  3  de  ce  mois,  il  fut  remplacé 
par  M.  Dandré.  Le  même  jour,  il  devint 
ministre  de  la  marine ,  et  conserva  cette 
place  jusqu'au  retour  de  Buonaparte. 
M.  Beugnot  se  tint  à  l'écart  pendant  les 
premiers  jours  de  l'interrègne  ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Garni.  A  son  retour  le 
Roi  lui  donna  la  place  de  directeur-gé- 
néral des  postes ,  qu'avait  occupée  M.  Fer- 
rand  ,  et  «qui  ,  trois  mois  après  (  8  oc- 
tobre 1 8 1 5  ) ,  fut  donnée  à  M.  d'Herbou- 
ville.  M.  le  comte  Beugnot  a  été  nommé 
ministre  d'état  et  membre  du  conseil  pri- 
vé, le  19  septembre  181 5 ,  et  dans  le  mê- 
me temps  député  au  corps  législatif  par 
le  département  de  la  Marne,  dont  S.  M. 
Pavait  désigne*  président.  Au  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  il  fut  membre  et  rappor- 
teur de  la  commission  cha  rgée  de  l'examen' 
do  projet  de  loi  relatif  à  la  création  de  7 
millions  de  rente ,  pour  ée*e  donnés  en 
garantie  de  la  régularité  des  paiements  à 
faire  aux  puissances  éir.tngcrcs;  et  il  con- 
clut à  l'adoption  pure  et  simple.  Le  comte 
Beugnot  poçta  encore  plusieurs  fois  la  pa- 
role daus  cette  chambre ,  et  vota  avec  la 
minorité.  Ses  discours  sur  la  question 
d'inamovibilité  des  j  uges,  sur  les  élections , 
Je  budget,  etc.,  se  firent  remarquer  par- 
une  élégante  facilité.  Dans  l'un  des  co- 
mités secrets  du  mois  de  février  1816,  il 
parla  en  faveur  de  la  première  partie  de' 
fa  proposition  de  M.  de  Blangy ,  concer-' 
naut  l'amélioration  du  sort  du  clergé,  en 
çomjjatlanl  toutefois  l'extension  nue  la; 
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commission  entendait  donner  à  celte  me- 
sure. Il  s'éleva  avec  force  conlre  la  se- 
conde partie  de  la  proposition  ,  relative 
à  la  suppression  des  pensions  dont  jouis- 
saient les  prêtres  mariés.  Après  avoir, 
sous  le  rapport  religieux  .  établi  leur  apo- 
logie sur  l'autorité  du  pape,  qui  avait 
consacré  la  bénédiction  du  mariage  de  ces 
ecclésiastiques  déserteurs,  M.  Beuguotles 
défendit  ainsi  sous  le  rapport  politique  : 
«  Les  lois  du  temps  ne  permettaient  pas 
seulement  le  mariage  des  prêtres;  elles  le 
command  dent  en  quelque  sorte,  ou  plutôt 
1  affreux  gouvernement  qui  existait  alors 
ne  laissait  pas  d'option  entre  le  mariage 
et  la  mort.  La  plupart  d'entre  vous,  Mes- 
sieurs ,  n'out  pas  vu  ces  temps  de  vertige 
et  d'horreur.  Il  faut  donc  leur  apprendre 
qu'alors  les  idées  étaient  interverties,  et 
que  les  mots  même  de  la  langue  avaient 
{ H  1  du  leur  signification.  Alors  on  appelait 
la  religion  mensonge,  la  royauté  tyrannie, 
le  royalisme  brigandage,  la  trahison  vertu, 
1  assassinat  courage;  et  au  milieu  de  cette 
épouvantable  déflagration  ,  tout  était  cri- 
me, bots  le  crime  même.  Il  falla.t  aux 
justes  une  force  surhumaine  pour  se  tenir 
debout;  et  comment  ceux  qui  ont  reçu 
celleforce  pourraient-ils  se  montrer  inexo- 
rable^ pour  ceux  à  qui  elle  amanqué?  »  Le 
24  >  'I  pa^  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  le  projet  de  la  commission,  qui  lui 
p., nit  avoir  donné  une  indiscrète  latitude 
à  la  proposition  faite  par  le  Roi  d'affecter 
aux  besoins  du  clergé  le  produit  des  ex- 
tinctions des  renies  viagères  eerlésiasti- 
ques.  M.  Beugnot  fut  nommé,  le  même 
mois,  l'un  des  commissaire»  pour  exami- 
ner la  proposition  je  M.  de  Kergorlay  sur 
la  responsabilité  des  ministres,  L'ordon- 
nance du  5  septembre  désigna  M.  Beu- 
gnot pour  présider  le  collège  électoral  de 
Ja  Seine-Inférieure,  qui  l'élut  député, 
taudis  qu'il  réunissait  également  la  ma- 
jorité des  suffrages  dans  le  collège  électo- 
ral de  la  Haute- Marne.  Députe  eu  1 8 1 G  , 
comme  eu  1791  ,  M.  le  comte  Beugnot 
offre  peut-être  le  phénomène  unique 
d'un  homme  qui  ait  occupé  tant  de  pla- 
ces, et  traversé  tant  de  ministères  depuis 
le  département  des  finances  à  Casse!  , 
jusqu'à  celui  de  la  marine  à  Gand  ,  sans 
qu'en  définitif  il  paraisse  beaucoup  plus 
a\  ancé  qu'au  début  de  sa  carrière  politi- 
que. —  Un  de  ses  fils  est  officier  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  la  garde  roy  .le.  Y. 

BEUIMANN  ,  maréchal  de -camp  , 
d'uuç  famille  uoble  d'Alsace ,  était  ofli- 
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cier  d'infanterie  avant  la  révolution,  et 
fit  toutes  les  campagnes  depuis  1 7f)'^ - 
Parvenu  au  grade  de  général  ue  brigade , 
il  fut  employé  en  Catalogne ,  et  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions ,  notamment 
à  la  prise  de  Fuguières,  en  mai  181 1.  H 
contribua  ensuite  ,  par  son  courage  ,  à  la 
levée  du  siège  de  Tarragone.  Au  com- 
mencement de  18  i/j,  il  commandait  les 
troupes  qui  vinrent  de  l'armée  d'Espagne 
à  Lyon  ,  et  se  rendirent  ensuite  sur  la 
Garonne  au  moment  où  le  duc  d'Angou- 
léme  entra  à  Bordeaux.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St.- Louis,  le  1er.  novembre 
18 1 4 «  servit  pendant  l'interrègne,  et  fut 
mis  à  la  demi-solde  au  retour  du  Koi.  «JU 
Son  frère,  général  de  cav  derie ,  s'est  tué  à 
M'  tz  ,  étant  disgracié  p-vrBuonapnrte.  A. 

BEURNON  VILLE  f  Le  comte  PiEnar. 
Riel  de  )  maréchal  ae  France,  né  le 
10  mai  i^Sa  à  Champignolle  en  Bour- 
gogne, fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
et  vint,  très  jeune  encore,  suivre  un  coups 
de  belles-lettres  dans  la  capitale:  mais  son 
penchant  pour  les  armes  remportant  sur 
les  vues  de  ses  parents  ,  il  s  adonna  de 
préférence  aux   mathématiques,    à  la 
géographie,  et  se  fit  inscrire  comme  sur- 
numéraire dans  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  reine.  La  mort  d'un  frère 
aîné  leva  les  obstacles  qui  s'opposaient 
à  sa  voc  ation  pour  l'étal  militaire.  Em- 
barqué sur  l'escadre  de  M.  de  Suffren  ,  il 
servit  d'abord  dans  l'Inde  comme  soldat , 
puis  comme  sergent,  et  fit ,  dans  cette  con- 
trée, un  mariage  fort  riche  :  c'est  de  là 
que  vient  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune. Il  devint  major  de  la  milice  de  rite» 
de  Bourbon ,  et  fut  destitué  sans  motif 
par  le  commandant  de  l'île.  Il  revint  eu 
France,  et  se  plaignit  amèrement  :  le  gou- 
vernement, pour  l'indemniser ,  lui  donna 
la  croix  de  St.-Louis.  M.  de  Beurnonville 
devintlicutenaut-généraldèsles  premières 
années  de  la  révolution;  et  il  fut  employé  en 
1799  sous  les  ordres  de  Dumouriez,  qui 
l'aimait  beaucoup,  et  l'appelait  son  Ajar* 
Au  mois  de  novembre  suivant ,  il  obtint  le 
commandement  d'une  armée,  qui  se  porta 
sur  Trêves,  et  devait  pousser  jusqu'à  C o- 
blentz.  Il  livra  plusieurs  combats  malheu- 
reux aux  Autrichien*,  notamment  à  Pelli- 
gen  et  à  Grcvrenmachcr.  Dans  le  rapport 
qu'il  fit  su  r  ce  tle  dern  ière  af  fa  ire,  le  géu  ér  ai 
Beurnonville  dit  qu'après  troisheurcsd'uij 
romb.it  terrible,  les  ennemis  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde ,  tandis  que  les  Fran- 
çais eu  avaient  été  quittes  pour  êe  ptUt 
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doigt  a? un  grenadier.  C'est  de  ce  rapport 
que  Peu  disait  \i\a\snmmeat:  Le  petit  doigt 
n'a  pas  tout  dit.  Mais  il  faut  considérer 
que  le  générai  Bcurnonville  ne  faisait  en 
cela  que  se  conformer  aux  ordre»  qui  lui 
étaient  donnés.  Le  4  février  1793,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre  ;  mais  il  écri- 
vit bientôt  à  la  Convention  pour  donner  sa 
démission , se  croyant  plus  propre,  disait- 
il  ,  à  servir  la  patrie  de  son  épée  que  de 
sa  plume.  Cette  démission  causa  quel- 
ques débats;  mais  enfin  il  lui  fut  per- 
mis de  quitter  Paris,  en  rendant  ses 
comptes».  On  le  nomma  de  nouveau ,  au 
même  département ,  le  4  mars  ,  et  il  ac- 
cepta. Ce  fut  après  cette  seconde  nomi- 
nation que  la  société  des  jacobins,  ayant 
résolu  de  se  défaire  des  ministres  et  de 
quelques  représentants,  envoya  des  émis- 
saires au  ministère  de  la  guerre  pour  as- 
sassiner le  général  Beurnonville ,  qui  ne 
se  sauva  qu'en  escaladant  les  murs  de  son 
jardin  :  c'était  pendaut  ce  mouvement ,  le 
1  o  mars  1  yo3 ,  que  le  député  Cambacérés 
faisait  rendre  la  loi  de  création  du  tribu- 
nal criminel  extraordinaire.  Dumouricz 
écrivit  dans  ce  temps-là  à  Beurnonville 
pour  lui  exprimer  son  indignation  contre 
la  Convention,  et  le  déterminer  à  entrer 
dans  ses  projets  contre  cette  assemblée, 
en  traitant  avec  les  Autrichiens.  Beur- 
nonville communiqua  aussitôt  cette  let- 
ire  au  comité  de  défense  générale;  et 
ce  comité  le  chargea  d'une  mission  à 
l'armée  de  Dumouriez  :  il  parait  que 
Us  ordres  du  comité  étaient  de  faire 
arrêter  ce  général  ;  mais  Beurnonville  fut 
arrêté  lui-même  et  conduit  au  prince  de 
Cobourg ,  avec  les  quatre  autres  commis- 
saires de  la  Convention.  Au  moment  où  il 
vit  que  la  voiture  dans  laquelle  ou  Pavait 
mis ,  prenait  la  route  de  Tournai,  il  tenta 
de  se  débarrasser  de  l'escorte ,  compo- 
sée de  hussards  :  un  d'entre  eux  le  blessa 
légèrement.  Le  général  Clairfait  reçut  les 
prisonniers  avec  une  froide  politesse ,  et 
repondit  à  leurs  plaintes  par  ces  mots  : 
«  Nous  ne  pouvons  refuser  le  bien  qu'on 
»  nous  fait.  »  Le  colonel  Mack  leur  su 
gnifia  qu'ils  seraient  retenus  en  otage  pour 
la  reine  et  son  fils;  et  il  les  engagea  à 
écrire  à  la  Convention  à  ce  sujet  :  «  Nous 
»  n'avons  plus,  répondirent- ils,  d'avis  à 
»  lui  donuer.  »  Le  général  Bcurnonville, 
après  une  maladie  cruelle,  fut  transféré 
a  Olmutz,  où  il  resta  dans  un  cachot 
jusqu'au  3  novembre  1795.  A  cette  épo- 
00  le  mena  à  Bâje ,  ainsi  que  les  coin* 
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missalres  qui  avaient  été  détenus  dans 
une  autre  prison,  pour  être  échangés 
contre  la  fille  de  Louis  XVI.  Dès  qu'il  fut 
rentré  en  France ,  le  général  Beurnonville 
fut  nommé  commandant  de  l'armée  de 
-  Sambre-et-Meuse;  et  il  dirigea  avec  succès 
plusieurs  opérations  sur  le  Rhin.  Apres  le 
18  fructidor  (4  septembre  1797),  il  fat 
nommé  commandant  de  l'armée  française 
dans  la  Hollande.  Il  avait  été  désigne , 
quelques  mois  auparavant ,  pour  une 
place  au  directoire ,  et  il  y  était  porté  par . 
le  parti  modéré.  En  novembre,  il  se  dé- 
mit du  commandement  de  l'armée  bata- 
ve  :  le  directoire  le  nomma ,  en  1 798,  ins- 
pecteur-général. Après  la  révolution  dn 
18  brumaire  (  9  novembre  1799)^  tt 
obtint  l'ambassade  de  Berlin,  etrjassa  de 
là  à  l'ambassade  de  Madrid  ;  il  épousa  à 
cette  époque  M,lc.  de  Durfort.  En  fé- 
vrier i8o5,  il  fut  nommé  sénateur.  Le  gé- 
néral Beurnonville  avait  reçu  auparavant 
la  décoration  de  grand-omeier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  et  le  titre  de  comle>  Le 
9  décembre  1 809 ,  il  obtint  la  sénatore- 
rie  de  Florence  ;  il  avait  eu  précédem- 
ment celle  de  Limoges.  Il  fut  nommé  eu 
181 3  grand -croix  de  la  Réunion.  Ela 
membre  de  la  commission  extraordinaire 
du  sénat  le  aa  décembre  de  cet  Le  fiême 
année,  il  fut  envoyé  le  a6  dans  la  a«.  dr- 
visiou  militaire,  à  Mézières.  Le  i«r.  avril 
2  81 4  9  il  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire ,  et  l'expulsion  de  Napo- 
léon du  trône  de  France  :  le  même  jour, 
il  devint  membre  de  ce  gouvernement; 
et  dans  la  fameuse  nuit  politique  du  3 
au6(  /^oy.DESSOiiEs),  il  contribua  puis- 
samment à  faire  rejefcr  la  régence  en  fa- 
veur de  la  légitimité.  1<e  26,  Monsieur, 
comte  d'Artois ,  l'appela  au  conseil-d'é- 
tat provisoire  ;  et  le  Roi  le  fit  ministre 
d'état ,  pair  de  Fiance  le  4  îu»n  »  e* 
grand -cordon  de  la  Légion-d'honneùr 
le  4  juillet  de  la  même  année.  Le  comte 
Beurnonville  ,  proscrit  nominativement 
au  retour  de  Duonaparte  par  un  des  dé- 
crets de  Lyon  ,  se  rendit  à  Gand ,  dans  le 
mois  d'avril  ;  et  il  fut  de  nouveau  placé 
sur  la  liste  des  pairs,  après  le  retour 
du  Roi.  Ce  prince  l'admit  à  sou  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  19  septembre 
même  année.  Il  fut  nommé,  le  a3  octobre, 
président  de  la  commission  créée  par  le 
ministre  de  la  guerre,  pour  l'examen  des 
titres  des  aucier.s  officiers.  Le  com  le  Beur- 
nonville présidait,  en  août  181 5,  le  col- 
lège électoral  de  la  Moselle  j  et  il  prononça 
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dans  cette  assemblée ,  uq  discours  où  Ton 
distinguait  les  passages  suivants  :  «  Je  n'ai, 
Messieurs,  qu'un  mot  à  répondre  â  de  per- 
fides insinuations:  comme  vous,  j'ai  suivi 
la  révolution  dans  tout  son  cours ,  dans 
toutes  ses  périodes,  que  j'ose  dire  avoir 
honorablement  franchies;  j'ai  pareille- 
ment suivi  tous  les  conseils  du  Roi,  de- 
puis que  Sa  Majesté  est  rentrée  pour  la 
première  fois  en  France,  et  qu'elle  a  dai- 
gné m'y  admettre  comme  ministre  d'état; 
et  j'atteste ,  sur  ma  parole ,  que  je  n'en  ai 
jamais  entendu  sortir  une  seule  de  sa  bou- 
che royale,  qui  ne  fût  conforme  à  la  charte 
qu'elle  nousa  donnée....  Il  est  des  hommes 
qui  ont  toujours  su  se  perpétuer  sur  toutes 
les  listes,  d  ms  toutes  les  législatures,  com- 
me s'ils  étaient  les  seuls  à  élire  dans  leurs 
départements ,  et  les  seuls  que  leurs  dé- 
partements pussent  montrer.  Convenons- 
en,  Messieurs,  il  est  impossible  que  ces 
mêmes  hommes  n'aient  point  contracté 
des  habitudes  de  cotterie,  de  faction  peut- 
être,  et  d'intrigues  toujours  dangereuses 
au  bien  public  ;  et  l'expérience  ne  prouve 
que  trop  ce  que  j'avance  à  cet  égard. .  .  . 
Des  propriétaires  attachés  au  sol  et  au 
bonheur  de  la  «patrie ,  des  hommes  cons- 
titutionnels dévoues  à  la  charte  et  au  Roi, 
des  hommes  neufs,  vertueux,  instruits, 
qui  sachent  allier  la  sagesse  au  courage,  et 
capables  de  grandes  déterminations  ;  voi- 
là, Messieurs,  les  seuls  hommes  qui  doi- 
vent fixer  vos  choix.  »  Le  comte  de  Beur- 
nonville  fut  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis,  le  3  mai  1816,  et  maréchal  de  Fran- 
ce le  3  juillet  suivant.  —  Beurnonvillb 
(Le baron  Martin  de),  neveu  du  précédent, 
colonel  du  1er.  réduisent  d'infanterie  lé- 
gère ,  fut  nommé  colonel  du  régiment  du 
roi ,  le  20  mai  1 8 1 4  ->  et  chevalier  de  St.- 
Louis  |  le  i3  août  de  la  même  année.  Il 
ïie  prit  aucun  servicependantl'interrègne 
de  181 5,  et  il  fut  nommé  colonel  du  6<\ 
régiment  de  la  ae.  division  de  la  garde 
royale  ,  le  9  septembre  181 5.  D. 

BEUTLER(Jeah-Hekri-Chrétiew  ), 
laborieux  instituteur  allemand ,  né  à  Suhl 
dans  le  pays  d'Henneberg  ,  le  10  octobre 
1759,  fut  d'abord  attaché,  comme  pro- 
fesseur ,  à  la  célèbre  école  d*  Salzmann  à 
Schnepfeutbal,de  1 784  à  1 788. 11  fut  nom- 
mé,eu  1791,  recteur  et  premier  professeur 
du  collège  de  Waltersnausen  (  duché  de 
Gotha);  en  1802,  pasteur  à  Zelle  dans 
le  môme  pays  ,  et  inspecteur-adjoint  des 
églises  et  des  écoles  de  son  arrondisse- 
ment. Ses  ouvrages ,  tous  en  allemaud , 
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sont  fort  estimés  ;  nous  indiquerons  les 
principaux  :  I.  Table  générale  des  prin- 
cipaux journaux  et  gazettes  alleman- 
des ,  avec  une  notice  raisonné,  de  tous 
les  ouvrages  périodiques  publiés  depuis 
un  siècle  jusqu'à  ce  jour ,  et  une  tabla 
alpliabétique  de  tous  ceux  qui  y  ont 
travaillé,  Leipzig,  1790,  in-8<\  IL  Vie 
du  docteur  J.  Frcd.  G  laser,  extraite  de 
ses  papiers,  avec  une  notice  complète 
de  tous  ,ses  écrits ,  ibid. ,  1 790 ,  in  -  8°. 

III.  L'Ecole  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
dence ,  mise  en  vers,  tant  pour  les  maî- 
tres que  pour  les  élèves,  Schuepfenthal , 
1793  ,  iu-8°.  Il  en  a  paru ,  en  1807  ,  une 
5«.  édition ,  considérablement  augmentée. 

IV.  Heilmann ,  ou  Instruction  sur  la 
régime  à  suivre  pour  artiver  à  une  heu- 
reuse vieillesse ,  ibid. ,  1800,  in-8».  :  Er- 
furt,  t8o5,  in-8°.  V.  Plusieurs  morceairx 
insérés  dans  diflérenls  ouvrages  périodi- 
ques ,  notamment  une  Notice  sur  Pécole 
de  Schnepfentlial ,  et  une  autre  sur  le  ma- 
gnétisme animal ,  dans  le  Muséum  alle- 
mand. T. 

BEXON  (Sctriow  ) ,  frère  de  G.  L.  C. 
A.  Bexou  (  V ojr.  la  Biographie  univer- 
selle au  mot  Bexon),  savant  juriscon- 
sulte criminalité  ,  fut  ,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  l'un  des  présidents  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris , 
et  présida  en  cette  qualité  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Il  a  perdu  cette 
place  en  1809;  et,  depuis  ce  temps,  il 
est  avocat-plaidanl  devant  le  même  tri- 
bunal. 11  fut ,  en  1 798 ,  électeur  de  Paris  , 
et  resta  à  l'assemblée  de  l'Oratoire ,  dont 
les  choix  furent  aunulés.  On  lui  doit  : 
L  Parallèle  du  code  pénal  d'Angleterre 
avec  les  lois  pénales  françaises,  et  Con- 
sidérations sur  les  moyens  de  rendre 
celles-ci  plus  utiles ,  1800 ,  in-8°.  II.  Dé- 
veloppement de  la  théorie  des  lois  cri- 
minelles ,  par  la  comparaison  de  plu- 
sieurs législations  anciennes  et  moder- 
nes ,  180a,  a  vol.  in-8°.  III.  Applica- 
tion de  la  théorie  de  la  législation  pé- 
nale ,  ou  Code  de  la  sûreté  publique  et 
particulière ,  etc.,  1807  ,  in-fol.  IV.  Du 
pouvoir  judiciaire  en  France  et  de  son. 
inamovibilité,  1 8 1 4  »  iu-8°.  V .  De  la 
liberté  de  la  presse  et  des  moyens 
d'en  prévenir  et  dïen  réprimer  les  abus , 
1814»  in-8°.Tous  ces  ouvrages  sont  pleins 
de  recherches ,  d'érudition  ,  et  il  y  règne 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode. M.  Be- 
xon offrit ,  en  1 80a,  au  corps  législatif,  son 
Développement  de  la  théorie  des  bis 
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criminelles.  Vers  la  fin  de  la  même  an- 
née, l'académie  de  Berlin  lui  transmit  la 
grande  médaille  d'or.  Il  fut  charge,  en 
1806,  par  le  roi  de  Bavière ,  de  la  rédac- 
tion d'un  code  criminel  pour  ses  états  ;  et 
il  reçut,  dans  le  même  temps,  une  lettre 
très  Halteuse  du  grand-juge  du  royaume 
d1  Italie  ,  qui  réclamait  ses  lumières  pour 
le  môme  objet.  M.  Bexon  s'est  fait  remar- 
quer dans  plusieurs  causes  par  une  élo- 
queuce  sévère ,  et  nourrie  d'une  connais- 
sance profonde  des  lois  criminelles.  Il 
piaulait  pour  Desbauues  ,  dans  l'affaire 
des  patriotes  de  1 8 1 6.  D . 

BEY.EHLÉ  (  J.  PL.  ),  conseiller 
au  parlement  de  Nanci  ,  a  publié  :  I. 
Lettre  de  M.  Graumann  sur  la  pro- 
portion entre  l'or  et  V argent ,  sur  les 
monnaies  de  France ,  traduite  de  l'al- 
lemand ,  1788,  in-8°.  II.  Essais  préli- 
minaires ou  observations  sur  les  mon- 
naies ,  pour  servir  de  supplément  à  la 
partie  de  l' *  Encyclopédie  méthodi- 
que, 1789,  in-4°.  III.  Projet  contre  la 
-vente  de  l'argent,  1791  ,  iu-8°.  W.Atr 
manach  des  femmes  célèbres ,  1 798 ,  a 
yoI.  in-8°.  V.(Eu  société  avec  M.d'Ar- 
bigny  ) ,  Notices  élémentaires  sur  le  nou- 
veau système  des  poids  et  mesures  en 
ce  qui  concerne  l'orfèvrerie  (  1 798  ) ,  in- 
4».  de  120  pag.;  manuel  indispensable  à 
tons  ceux  qui  font  le  commerce  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent.  .  Ot. 

BEYME  ,  miuistre  prussien  ,  né  vers 
1 770  ,  est  le  fils  d'un  chirurgien  de  ba- 
taillon. Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  des  orphelins  à  Halle.  Son 
application  à  l'élude  le  ût  distinguer.  Re- 
commandé par  ses  professeurs,  il  fut  em- 
ployé par  la  chambre  de  justice  ,  et  de- 
vint, peu  d'années  après,  un  de  ses  con- 
seillers. Comme  on  a  fait  souvent  à  M. 
Beyme  uu  reproche  de  sa  fortune,  faute 
d'en  connaître  l'origine  ,  nous  rapporte- 
Tons,  ici  que  ses  qualités  engagèrent  une 
veuve,  aujourd'hui  M"18,  de  Beyme,  à 
lui  off  rir  sa  main ,  et  une  somme  de  3o 
mille  écus  de  Prusse.  Cette  fortuue  le  fit 
admettre  dans  les  premières  classes  de  la 
société.  A  celte  époque ,  le  nombre  des 
conseillers  du  cabinet  de  Frédéric-Guil- 
laume III  avait  été  borné  à  un  seul  :  M. 
Meucken  exerçait ,  en  cette  qualité  ,  la 
toute-puissance  d'un  premier  ministre; 
mais  ,  soit  que  sa  sauté  succombât  sous  le 
poids  des  affaires  de  l'Etat  extrêmement 
en  désordre  ,  soit  qu'il  sentit  la  néces- 
sité de  «'adjoindre  uu  homme  plus  versé 
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que  lui  dans  la  jurisprudence,  M".  fieyme 
fut  nommé  conseiller  de  cabinet.  Les 
rapports  que  cette  place  lui  donna  avec 
le  roi,  excitèrent  la  jalousie  de  tous  le» 
ministres;  mais  il  opposa  toujours  une 
grande  fermeté  à  toutes  les  intrigues.  11 
se  montra  constamment  contraire  à  la 
noblesse  ,  et  il  affecta  môme  de  ne  pas 
vouloir  être  anobli  :  cependant  il  parut 
plutôt  ennemi  des  nobles  que  de  la  no- 
blesse. Il  conserva  ses  fonctions  jusqu'au 
moment  où  les  malheurs  de  la  monarchie 
vinrent  écarter  un  instant  reux  qui  avaient 
conduit  les  affaires.  Nommé  ensuite  mi- 
nistre de  la  justice,  il  eut  l'air  de  ne  plus 
se  mêler  des  affaires  politiques  ;  mais  on 
prétend  qu'il  n'en  exerça  pas  moins  d'in- 
fluence. Après  avoir  rempli  depuis  dif- 
férentes missions,  M.  Beyme  fut  nommé 
eu  181 5  grand-chancelier  et  président  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
de  constitution.  Il  a  accepté  des  titres  de 
noblesse  ,  eu  janvier  1816.  Ses  actions,  sa 
démarche  ,  ses  expressions ,  et  même  le 
caractère  de  son  écriture ,  annoncent  une 
fermeté  extraordinaire.  B.  D. 

BEYTZ  (  Joseph-François  de  )  ,  né 
à  Bruges ,  remporta  ,  jeune  encore  ,  le 
premier  prix  à  l'université  de  Louvain  , 
fut  substitut  du  procureur  -  général  du 
conseil  de  la  Flandre  autrichienne,  puis 
conseiller-pensionnaire  et  greffier  en  chef 
du  magistrat  de  la  ville  de  Bruges.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il  fut 
député  de  la  Lys  au  conseil  des  cinq-cents; 
et  le  3  juillet ,  après  avoir  exposé  sa  pro- 
fession de  foi  sur  les  lois  contre  les  émigrés, 
il  traça  le  tableau  effrayant  des  effets  de 
la  terreur  dans  les  départements  des  Haut 
et  Ras-Rhin,  où  trente  mille  individus, 
dit-il,  étant  allés  chercher  une  retraite 
dans  la  Forêt-Noire ,  n'avaient  pu  rentre» 
dans  les  délais  prescrits.  Il  conclut  à  leur 
rappel.  Le  i5  septembre,  il  combattit  la 
réduction  des  rentes  et  pensions,  plaida 
la  cause  des  rentiers  et  des  pensionnaires 
d'état.  Le  3o ,  il  s'éleva  contre  le  projet 
d'exclure  des  fonctions  publiques  les  ci- 
devant  nobles.  Peu  de  jours  après  la  ré- 
volution du  3o  prairial  an  vn(  18  juin 
1799  ) ,  il  proposa,  sans  succès  ,  d'orga- 
niser une  garde  départementale  pour  le 
corps  législatif,  et  de  mettre  le  corps  de» 
grenadiers  de  la  garde  à  la  disposition  du 
directoire.  Le  même  jour,  il  attaqua  un 
mémoire  par  lequel  le  ministre  de  la  po*- 
lire,  Du  val,  attestait  qu'aucune  arresta- 
tion n'avait  eu  lieu  qu'eu  vertu  de  man- 


Digitized  by  Google 


BEZ  B I A  3$i 

dats  d'arrêt  décernés  en  la  forme  légale ,    j  avaient  été  iuscrits  par  suite  des  évé- 
et  soutint  que  ce  ministre  avait  fait  ai-     uemenls  du  3i  mai.  Le  ai  janvier  ,  il 
rêler ,  sans  motifs ,  une  multitude  de  ci-    fit  ordonner  l'impression  et  l'envoi  aux 
toyens.  Au  18  brumaire  au  vm  (  q  uo—     départements,  du  discours  de  Treilhard 
vembre  1799  )  ,  Beytz  fut  d'abord  pros-    sur  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis 
crit,  comme  ayant  voulu  s'opposer  au    XVI.  Le  3  avril  1796 ,  il  parla  contre  le 
succès  de  celte  journée;  il  parvint  en-    rétablissement  de  la  loterie;  et  peu  de 
suite  à  se  justifier  complètement,  fut    jours  après  il  appuya  un  projetd'Audouin 
relevé  de  sa  mise  eu  surveillance,  et    contre  les  parents  d'émigrés.  Le  1  mai ,  il 
nommé  préfet  de  Loir -et  -  Cher  :  mais    insista  pour  l'adoption  du  projet  contre 
ayant  éprouvé  quelques  désagréments    les  prêtres  ré  frac  la  ires;  et  le         il  fit 
dans  celte  place ,  il  demanda  et  obtint  la    prendre  une  résolution  en  faveur  des  hé- 
place  de  commissaire  du  gouvernement    ritiers  des  re£e//e*  de  l'Ouest,  connus  sous 
auprès  du  tribunal  d'appel  de  Bruxelles,    le  nom  de  Chouans  et  de  Vendéens. 
qui  fut  transformée  en  celle  de  procu-    Sorti  du  conseil  xers  cette  époque  ,  il 
reur-général  impérial ,  aussitôt  après  la    fut  fait  substitut  du  commissaire  du  di- 
nouvelle  organisation  judiciaire.  En  août    rectoire  au  tribunal  de  cassation.  Réélu 
i8o4i  il  fut  décoré  de  la  croix  de  !a  Lé-    au  conseil  des  cinq-cents  l'année  suivan- 
gion-d'honneur  ,  et  nommé  ,  le  Ier.  no-    te  ,  il  en  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  après 
vembre  suivant ,  inspecteur  général  des    la  révolution  du  18  brumaire  an  vm  (9 
.écoles  de  droit ,  à  la  résidence  de  Bru-    novembre  1799),  il  entra  au  tribunal  dont 
xelles.  Le  3o  octobre  1810,  il  fut  procu-    il  fut  secrétaire  au  commencement  de 
reur-général  près  la  cour  impériale  de  la     1800.  Il  combattit  le  projet  de  loi  re- 
Haye ;  et ,  le  3o  avril  de  Li  même  année ,     latif  aux  rentes  foncières ,  comme  injuste 
premier  président  de  celle  de  Bruxelles,     et  attaquant  la  propriété.  Vers  la  fin  de 
dont  il  exerça  les  fonction»  jusqu'en  181 4*    la  même  année  ,  il  parla  en  faveur  de  la 

B.  M.  réduction  des  justices  de  paix ,  comme 
BEZARD  (  François-Simon  )  fut  en  propre  à  diminuer  K  nombre  dos  procès 
septembre  179a,  député  du  départe-  par  l'éloignemenl  des  justiciables.  Il  ser- 
ment de  l'Oise  à  la  Convention  natio-  lit  du  tribunal  avec  le  premier  5u,e. 
nale.  Il  proposa  ,  le  ao  novembre  1793  ,  éliminé  en  180a.  Devenu  procureur-im- 
d'excepter  les  prêtres  mariés  de  la  depor-  périal  près  le  tribunal  civil  de  Foutaine- 
tation  et  de  la  réclusion.  Il  vota  la  mort  bleau  ,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
de  Louis  XVI  sans  appel  au  peuple  ,  et  181 1  ,  et  fut  alors  appelé  à  celles  de  cou- 
son  exécution  dans  les  vingt-quatre  heu-  seiller  en  la  cour  d'Amiens.  Après  le 
res.  Le  11  février  1 794  >  il  fit  réintégrer  retour  du  Roi,  en  1 B 1 4 »  >1  perdit  cet 
la  famille  de  Calas  dans  ses  biens,  et  réha-  emploi,  et  fut  compris  en  1816  dans  la 
biliter  sa  mémoire.  Devenu  membre  du    loi  contre  les  régicides.  B.  M. 

comité  de  législation  ,  il  fit  décréter,  en       BIAGIOLI  (G.)  ,  ex-professeur  de  lit- 
son  nom,  que  tous  les  jugements  rendus    térature  grecque  et  latine  à  l'université 
contre  les  prêtres  rebelles  seraient  exé-     d'Urbin,  fut,  à  cause  de  ses  opinions  ré-, 
cutables  sans  appel.  Le  6  mars ,  il  fut  élu     publicaines  ,  obligé  de  se  réfugier  en 
secrétaire  ;  et,  revenant  bientôt  sur  le  sort    France  ,  à  l'arrivée  des  Austro-Russes  eu 
des  prêtres ,  il  fit  décréter,  le  1 1  du  même     Italie,  en  1798.  Il  devint  professeur  de 
mois,  la  confiscation  des  biens  de  ceux    langue  italienne  au  Pry Innée  de  Paris, 
qui  seraient  bannis  ou  déportés.  Après  le     où  il  se  montra  très  versé  dans  la  connais- 
9  thermidor  an  11  (97  juillet  i~94)  1  ^  /ut    sancedes  écrivains  classiques  de  sa  nation, 
envoyé  dans  la  Vendée,  s'y  conduisit    II  publia  d'abord  ,  en  français, des iVo/c* 
avec  assez  de  modération  ,  et  fut  du    grammaticales  et  philologiques  sur  les 
nombre  des  commissaires  qui  inclinèrent     Lettres  (  italiennes  )  du  cardinql  Benti- 
pour  une  pacification.  Ayant  passé  au     voglio;  en  1808,  une  Grammaire  rai- 
conseil  des  cinq -cents,  par  la  réé'ec—    sonnée^dc  la  langue  française ,  écrit» 
tion  des  deux  tiers  de  conventionnels  ,    en  italien ,  suivie  d'un  Traité  de  la 
il  demanda  que  le  droit  de  remplacer    poésie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage , 
les  juges  fut  conféré  au  directoire.  Le    dans  lequel  l'auteur  fit  voir  qu'il  av..it 
-21 ,  il  fut  nommé  secrétaire;  et,  le  i5     beaucoup  profité  des  idées  deWailly  «  t 
janvier  suivant ,  il  fit  rayer  des  listes    de  Girard  pour  simplifier  l'élude  de  l.i 
d'émigrés  les  noms  des  représentants  qui    langue  iulienue  ,  eut  Tapprobatiou  de 
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l'Institut  ;  et  il  en  fut  fait  deux  éditions. 
La  seconde  ,  revue  et  considérablement 
augmentée  par  Fauteur,  était  dédiée  à 
la  mère  de  Buonaparie.  11  fut  parlé  très 
avantageusement  de  cette  seconde  édi- 
tion ,  dans  le  Journal  officiel  de  Milan 
(  Giornale  italiano ,  8  maggio  1809). 
Suivant  M.  Ginguené,  cet  écrivain  a  su 
affranchir  la  grammaire  italienne  de  la 
routine  du  préjugé  ;  et  il  a  ,  le  premier, 
appliqué  à  sa  langue  les  principes  de 
nos  grammairiens  analystes  ,  Dumarsais 
et  Condillac.  M.  Biagioli  habite  Paris ,  où 
il  continue  de  donner  des  leçons  de  langue 
italienne.  Il  a  aussi  publié  :  I.  Traduc- 
tion française  des  fables  de  Phèdre 
nouvellement  découvertes  (l'authenticité 
de  ces  fables  a  été  contestée  avec  beau- 
coup de  raison),  1  vol.  in  -8°.,  Paris, 
181a.  H.  Tesoretto  delta  linmia  tosca- 
na  ,  etc. ,  Petit  Trésor  de  la  langue 
toscane  ,  ou  la  Trinuzia  (le  Triple  Ma- 
riage), comédie  de  Fircnzuola,  accom- 
pagnée de  notes  grammaticales  ,  analy- 
tiques et  littéraires ,  et  d'un  choix  d'ex- 
pressions toscanes.  N. 

BIANCHI  (Le  b0)u).  fcld-maréchal- 
lieutenant  au  service  d'Autriche  ,  né  à 
"Vienne ,  fit  ses  premières  campagnes  en 
Italie,  et  fut  employé,  en  181 3 ,  à  l'armée 
«l'Allemagne,  où  il  se  trouvait  dans  le  mois 
de  septembre,  lorsque  Vandamme  fut  pris 
avec  son  corps  d'armée.  Le  général  Blan- 
chi eut  beaucoup  de  part  à  ce  succès; 
il  en  eut  également  à  la  victoire  de 
Leipzig.  Il  commandait  un  corps  à  l'aile 
gauche  de  la  grande  armée,  lors  de  l'in- 
vasion qui  se  fit  en  France  an  commen- 
cement de  i8t4?etil  contribua  beaucoup 
au  succès  qu'obtinrent  les  alliés  à  Bar- 
sur-Aube  ,  dans  les  premiers  jours  de 
mars.  Détaché  ensuite  vers  Lyon  avec 
son  corps  d'année ,  il  décida  également 
sur  ee  point  les  succès  des  armées  autri- 
chiennes. Après  avoir  obtenu  quelques 
avantages  sur  le  maréchal  Augereau ,  il 
fit  son  entrée  à  Lyon  .;  et  il  occupait  cette 
ville  an  moment  où  les  alliés  s'emparèrent 
«le  Paris.  A  l'époque  du  débarquement  de 
lluonaparte  en  1810,  le  général  Bianchi 
t»e  trouvait  en  Italie ,  où  il  commandait 
un  corps  autrichien  dans  les  titfls  léga- 
tions. Attaqué  inopinément  par  l'armée 
napolitaine  que  commandait  Murât,  il  fit 
#a  retraite  en  bon  01  dre ,  obtint  un  léger 
fivanlagc  ,  le  'j  avril,  sur  laNonte  de 
M«>dène,  et  arriva  le  5  à  Carpi.  Huit 
Jours  nnrès  ,  il  se  dirigea,  avec  uu  corp 
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considérable ,  de  Bologne  sur  Florenc» 
et  Foligno  ,  afin  de  couper  la  retraite 
aux  Napolitains.  Cette  manœuvre  fut  exé- 
cutée avec  tant  de  précision  et  de  célé- 
rité, que  le  général  Bianchi  était  déjà 
à  Foligno ,  le  28  ,  que  l'armée  napoli- 
taine n'avait  pas  encore  dépassé  Pesaro. 
Le  baron  de  Bianchi  inquiéta  alors  l'en- 
nemi dans  toutes  les  directions,  l'obligea 
à  abandonner  toute  son  artillerie  et  à  se 
disperser  dans  les  montagnes.  Il  pénétra 
bientôt  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
prit  le  titre  de  commandant  en  chef  de 
l'armée  autrichienne  dans  ce  pays.  II 
adressa  aux  habitants  deux  proclama- 
tions, où  l'on  remarquait  les  passages 
suivants  :  «  Les  intentions  de  l'armée  au- 
»  trichienne  né  sont  pas  hostiles  contre 
»  votre  pays.  Il  a  déjà  été  assez  malheu- 
»  reuxsousun  gouvernement  vexatoire, 
»  turbulent,  intrigant,  et  imbu  de  ces 
»  principes  pervers  que  la  France  a  iraa- 
»  ginés  dans   son  délire  ,  et  qu'elle  a 
»  cherché  à  propager  dans  votre  beau 
»  pays,  en  lui  donnant  pour  souverain  , 
»  un  de  ces  enfants  de  la  révolution,  qui 
»  se  glorifiait  de  ce  titre  méprisable,  m 
Le  général  Bianchi  publia  ensuite ,  le  1$ 
mai ,  de  son  quarlier-géuéral  de  Sulmo- 
ne,  une  proclamation  dont  voici  les  prin- 
cipales bases  :  «  i°.  Personne  ne  se*ra  re- 
i>  cherché  ou  inquiété  pour  ses  opinions 
»  ni  pour  la  conduite  politique  qu'il  aura 
»  tenue  ci-devant.  On  accorde,  en  con- 
»  séquence  ,  une  amnistie  absolue ,  aaus 
»  aucune  exception  ou  restriction.  a°.  Les 
»  ventes  des  biens  de  l'Etat  seront  assu- 
»  rées  et  maintenues.  3°.  La  dette  de  l'E- 
»  tat  est  garantie  dans  son  état  actuel. 
»  4°-  Tout  Napolitain  aura  droit  aux  cm- 
»  plois  tant  civils  que  militaires  dans  le 
m  royaume.  5°.  La  noblesse  ancienne  et 
»  nouvelle  est  conservée  dans  tous  ses 
»  droits.  6°.  Tout  militaire  au  service  de 
m  Naples,  né  dans  le  royaume  des  Deux- 
»  Siciles,  qui  prêtera  le  serment  de  fî- 
»  délité  a  S.  M.  le  roi  Ferdinand  IV,  . 
»  sera  maintenu  dans  son  grade,  conser- 
»  vera  ses  litres  et  ses  pensions.  Ces  as- 
»  suranecs,  ajoute  la^roclamaiion  ,  ser- 
»  viront  à  concilier  tous  les  intérêts,  à 
»  ramener  avec  le  souverain  la  paix  dans 
»  le  royaume ,  et  doivent  être  reçues  de 
»  toutes  les  classes  du  peuple  avec  recon» 
»  naissance,  w  Lorsque  le  roi  de  Naples , 
Ferdinand  IV  ,  fut  rentré  dans  sa  capi- 
tale, il  donna  au  général  Bianchi  des 
majquesde  la  plus  vive  reconnaissance  j 
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le  31  juin  ,  il  lui  adressa  la  lettre 
suivante ,  écrite  de  sa  main  :  «  Gé- 
'  »  uéral ,  parmi  les  grands  moyens  dont 
»  la  divine  Providence  a  disposé  pour 
»  me  ramener  au  sein  de  mes  très  chers 
»  sujets,  il  en  est  nn  auquel  j'assigne  une 
»  des  premières  places  ;  c'est  que  mon 
a  auguste  neveu,  l'empereur  d'Autriche, 
»  vous  ait  donné  le  commandement  de  - 
a  l'armée  qui  est  entrée  daus  mon  royau- 
a  me.  Je  conserverai  éternellement,  et 
a  je  transmettrai  à  tua  chère  famille,  les 
»  sentiments  de  reconnaissance  et  d'ad- 
i>  mirâliou  pour  les  talents  militaires  et 
a  la  sagesse  par  lesquels  les  troupes 
a  sous  vos  ordres  se  sont  distinguées  par 
a  leur  bravoure  et  leur  discipline.  Outre 
a  la  grande  croix  de  l'ordre  de  Saint-Fcr- 
»  dinand  et  du  Mérite,  je  vous  confère 
a  le  titre  de  duc  de  Casa-Lanza ,  lieu  où 
»  les  armées  ennemies  ont  rempli  les  con- 
»  ditions  de  la  capitulation  que  vous 
h  leur  aviez  dictées.  Je  joins  à  ce  titre 
a  une  possession  territoriale  ,  franche 
»  de  toutes  les  charges  et  impositions , 
»  et  produisant  un  revenu  annuel  de  9000 
a  ducats,  valeur  du  royaume.  Jusqu'à 
»>  ce  que  cette  possession  soit  détermi- 
»  née  ,1a  rente  de  ces  9000  ducats  vous 
a  sera  payée  a  compter  du  jour  de  la- 
»  dite  capitulation.  »  Un  mois  après 
avoir  reçu  ce  magnifique  présent ,  le 
ba»on  de  Biancht  vendit  le  duché  de 
Casa-Lanza  pour  trois  cent  mille  ducats 
à  la  famille  de  Belmonte-Pignatelli ,  et 
il  acheta  une  terre  en  Hongrie.  Son  corps 
d'armée  vint  dans  le  midi  de  la  France 
à  la  fin  d'août  même  année  ;  et  il  ne 
retourna  en  Italie ,  que  vers  le  mois  de 
novembre*  Il  obtint  en  1816  le  gouver- 
nement de  la  Gnllicie.  D. 

BIANCHI  (François  ),  musicien  ita- 
lien, établi  à  Londres,  est  un  des  compo- 
siteurs les  plus  agréables  de  notre  temps. 
Ses  opéras  sont  :  Le  Triomphe  de  la 
paix  j  Brizéis;  Le  Déserteur  ;  Mezen- 
ce  ;  Zémire  ;  Alexandre  aux  Indes  ; 
L'Orphelin  de  la  Chine;  L'Extrava- 
gant ;  L'Olandese  in  Venezia ,  et  La 
Villanella  rapila.  De  toutes  ces  pro- 
ductions ,  l'on  ne  connaissait  guère  eu 
France  que  la  dernière  ,  qui  a  été  repré- 
sentée à  Paris,  en  1790,  1804,  1807, 
et  dont  on  ne  peut  assez  admirer  la  mé- 
lodie enchanteresse.  En  1811,  on  a  don- 
né, sur  le  théâtre  de  l'Opéra-Bufl';»  ,  la 
Sé  mira  mi  s  ,  opéra  séria  qui  a  obtenu 
beaucoup  de  succès.— BiAHCHi ,  né  daua 
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Pile  de  Corse ,  se  trouvait  à  la  Guade- 
loupe ,  avec  l'amiral  Linois ,  dans  le 
mois  de  juillet  i8t5.  Cet  amiral  l'eu voy a 
en  France,  pour  y  demander  des  secours 
à  Buonaparte  ;  mais  il  n'y  arriva  qu'a- 
près le  retour  du  Roi.  I'e. 

BIDERMANN  (Jacques),  ancien  né- 
gociant de  Paris  et  membre  de  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  donna,  en  179*19 
comme  administrateur  de  la  maison  de 
secours  ,  l'actif  de  cet  établissement  : 
nommé  ensuiteadminislratenr  des  v  ivres, 
il  fut  dénoncé  en  cette  qualité  à  la  Con- 
vention nationale,  le  ii  janvier  1793, 
par  le  député  Lacroix;  un  décret  ordon- 
na qu'il  fût  mis  en  arrestation.  Le  ai 
jnin  ,  sur  la  proposition  de  Boissy-d'An- 
glas  ,  la  Convention  déclara  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  inculpation  contre  lui  : 
il  fut  néanmoins  arrêté  de  nouveau  par 
la  commune,  réclama  en  vain  sa  mise 
en  liberté,  et  fut  traduit,  en  1794,  au 
comité  de  sûreté  générale,  qui  le  fit  met- 
tre en  liberté.  Après  le  1 8  brumaire  an 
Tiii  (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
un  des  vingt-quatre  membres  du  conseil 
du  département  de  la  Seine.  L'église  pro- 
testante de  Paris  Ta  appelé,  en  i8o3  ,  à 
ton  nouveau  consistoire. 

BIELECK,  capitaine  et  professeur  à 
l'école  d'artillerie  de  Vienne  ,  âgé  de 
trente-neuf  ans  et  père  de  trois  enfants, 
convaincu  d'avoir  pris  part  à  la  conspira- 
tion de  Hébenstreit ,  fut  condamné  à  une 
détention  de  100  ans,  dans  la  forteresse 
d'Olmutz.  L'exécution  de  cette  sentence 
commença  le  8  janvier  1795;  il  fut  dé- 
claré déchu  de  noblesse,  et  pendant  trois 
jours  exposé  publiquement  durant  une 
heure  entière.  B.  M. 

BIGARRÉ  ,  lieutenant-général  ,  était 
major  du  4a-  régiment  de  ligne  eu  i8o5, 
et  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austt-riiU. 
H  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  en  1809  ,  et  devint  ensuite  aidp- 
de-camp  du  roi  Joseph,  qui  lui  confia  le 
commandement  de  l'infanterie  de  sa  çar  - 
de,  et  le  fit  commandeur  de  ses  ordres. 
Envoyé  à  Paris  dans  les  premiers  jour» 
de  décembre  1813,  sous  prétexte,  dit -01» 
alors,  d'y  rendre  compte  de  prétendu* 
succès  de  l'armée  française,  il  y  sollicita 
vivement,  de  la  part  de  son  maître , l'éva- 
cuation de  l'Espagne.  Cette  évacuation 
ayant  été  déterminée  par  les  désastres  de 
Moscou  ,  le  général  Bigarré  retourna  e» 
Espagne ,  et  revint  eu  France  avec  la  divi. 
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ston  qui  renforça  la  grande  armée  vers  la 
fin  de  181 3.  Il  donna  dans  cette  campagne 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure,  et  fut 
nommé  général  de  division  le  17  mars 
18 1 /|.  Le  8  avril  il 'adressa  ,  du  quar- 
tier -  général  de  Plessis-le-Chenet ,  son 
adhésion  aux  actes  du  sénat  relatifs  à 
Buonaparte  et  à  sa  famille.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint  -  Louis ,  le  19  juillet 
iSi4,et  le  28  septembre  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  commandait 
dans  la  i3e.  division  militaire  (Bretagne) 
lors  du  retour  de  Buonaparte  à  Paris,  en 
mars  1 81 5 ,  et  il  lui  envoya,  de  Bennes , 
une  adresse  s'gnée  de  lui  et  de  tous  les 
officiers  sous  ses  ordres.  Par  décret  du 

10  avril ,  Buonaparte  lui  conféra  le  titre 
de  comte.  Quelques  jours  après  ,  le  •gé- 
néral Bigarié  fut  appelé  au  commande- 
ment supérieur  de  la  i3e.  division,  avec 
le  titre  de  lieutenant  -  général.  Au  mois 
de  mai  suivant  ,  il  fut  élu  député  à  la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  d'Uie-et-Vilaine.Le  8,  il  publia 
un  ordre  du  jour  portant  qu'il  serait  for- 
mé, dans  chaque  arrondissement  de  sous- 
préfecture  des  quatre  déparlements  delà 
i3e.  division  militaire,  une  colonne  mo- 
bile chargée  de  prêter  main-forte  aux  au- 
torités pour  l'exécution  des  décrets  impé- 
riaux. Le  i5  mai,  la  colonne  mobile  de 
Lorient  était  déjà  organisée,  et  elle  se 
mit  en  marche  pour  sa  destination.  Le  3 
juin  ,  par  suite  des  troubles  civils,  il  fit 
suspendre  la  constitution  dans  la  division 
soumise  à  ses  ordres.  Le  lendemain ,  les 
royalistes  tétant  emparés  de  la  ville 
de  Redon .  le  général  Bigarré ,  à  la  tête 
de  la  colonne,  mobile,  parvint  à  les  re- 
pousser, après  un  feu  très  vif  de  part  et 
d'autre  11  s'occupa  ensuite  d'organiser 
plusieurs  colonues,  et  de  faire  une  battue 
générale  contre  les  royalistes  qui  se  trou- 
vaient dans  sa  division.  Le  9,  il  écrivit 
au  présideut  de  la  chambre  des  représen- 
tants, pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter aux  séances,  une  lettre  dans  laquelle 

11  annonçait  que  la  prochaine  soumission 
des  insurgés  lui  permettrait  bientôt  d'y 
siéger.  Dans  le  même  mois,  il  livra  un 
combat  aux  royalistes  qui  se  trouvaient, 
au  nombre  de  8000  hommes,  dans  les 
envii  ons  d'Auray ,  sous  les  ordres  de 

-  M'.  d'Andigné.  {V oy.  A ndigné.)  Le  géné- 
ral Bigarré  fut  blessé  dans  cette  journée. 
Après  le  retour  du  Roi ,  il  lui  envoya  de 
nouveau  sa  soumission  j  mais  il  cessa  d'ê- 
tre employé.  "Y. 


BIG 

BIGEX  ,  adjudant  commandant ,  fi*.  , 
en  qualité  de  chef  de  bataillon  r  la  cam- 
pagne d'Espagne  eu  1808  et  1809,  et sd 
distingua  à  la  bataille  de  Talaveyra  de 
la  Reyua.  Il  fit  sa  soumission  au  Roi,  eu 
1 81 4  y  et  fut  créé  chevalier  de  Si. -Louis  , 
le  28  novembre  de  cette  même  année. 
Pendant  l'interrègne, en  181 5.  l'adjudaut 
Bigex  fut  chef  d'état-major  du  corps  d'ar- 
mée que  le  général  Lamarque  comman- 
dait dans  la  Vendée.  Il  signa,  en  cette 
qualité,  plusieurs  rapports  officiels,  en- 
voyés par  ce  général  au  gouvernement 
de  ce  temps-là.  ,  In. 

BIGNON  (Le  baron  Edoc  a  no)  na- 
quit en  Normandie ,  en  1 762,  et  commença 
par  servir,  comme  simple  soldat,  dans  la 
128e.  demi -brigade.  Il  fut  ensuite  secré- 
taire du  général  Huet ,  et  entra  dans  La 
diplomatie  sous  le  gouvernement  direc- 
torial comme  secrétaire  de  légation ,  d'a- 
bord auprès  des  républiques  cisalpine 
et  helvétique,  puis  à  Berlin,  en  1799, 
et  devint  ministre  plénipotentiaire  près 
l'électeur  de  Hesse-Cas»el.  Après  l'inva- 
sion de  la  Prusse  en  1807,  Buonaparte  le 
nomma  son  intendant  dans  ce  royaume. 
M.  Bignon  fut  ensuite  ministre  de  Fran- 
ce près  le  grand-duc  de  Bade ,  et  enfin 
résident  de  France  à  Varsovie, le  25  dé- 
cembre 1810.  Le  Ier.  juillet  1812 ,  il  fut 
envoyé  à  Wilna,  comme  commissaire  im- 
périal près  le  gouvernement  convention- 
nel de  Lithuanie  ,  chargé  d'insurger  les 
Polonais  contre  les  Russes  :  cette  mission 
eut  peu  de  succès.  M.  Bignon  fui  obligé 
de  revenir  ,  dès  la  fin  de  celte  même  an- 
née ,  lors  de  la  désastreuse  retraite  de 
l'armée  française.  M.  de  Pradt,  qui  rem- 
plaça M.  Bignon  à  "Warsovie,  en  181 2, 
en  fait  le  portrait  suivant  :  «  Je  trouvai 
m  un  petit  monsieur ,  uniquement  occu- 
9  pé  de  petites  femmes,dc  petits  caquets, 
i>  et  qui,  dans  les  petits  rébus  dont  se 
v  composaient  ses  petites  dépêches  ,  di-e 
»  sait  familièrement  au  duc  (  de  Bassa- 
»  nu),  en  parlant  de  la  ceitilude  d'un 
i>  éclat  entre  la  France  et  la  Russie  : 
j>  La  Russie  amorcera  si  souvent ,  cou-  . 
»  chera  la  France  en  joue  si  souvent,  que 
»  la  Frauce  sera  forcée  de  faire  feu.  n 
Après  le  retour  de  Buonaparte ,  en  1 81 5  , 
M.  Bignon  fut  nommé  directeur  de  la 
correspondance  des  affaires  étrangères  , 
et ,  dans  le  mois  de  mai  suivant ,  député 
à  la  chambre  des  représentants  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Le  2 
juillet,  lorsque  le  gouvernement  provi-» 
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soire  résolut  d'envoyer  aux-généranx  an- 
glais cl  prussiens  une  comraissiou  spéciale, 
chargée  de  proposer  une  convention  mi- 
litaire ,  pour  la  remise  de  la  ville  de 
Paris ,  M.  Biguon  fit  partie  de  cette  com- 
mission ,  ainsi  que  le  général  Guillemi- 
ndt ,  chef  de  l'état  -  major  général  de 
l'armée,  et  le  comte  de  Bondy,  préfet  du 
département  de  la  Seine.  Il  Mgna  ,  en 
cette  qualité ,  à  Saint-Cloud  ,  la  capitu- 
lation du  3  juillet.  On  a  de  lui  :  1.  Du 
système  adopté  par  le  Directoire  exé- 
cutif, relativement  à  la  république  Ci- 
salpine, 1799,01-8°.  H.  Exposé  com- 
paratif de  l'état  financier ,  militaire, 
politique  et  moral  de  la  France  et  des 
principales  puissances  de  l'Europe  , 
j8i5,  in-8°.  Les  journaux  annoncèrent, 
en  octobre  i8i5,  qu'il  allait  faire  une  ré- 
ponse aux  attaques  de  M.  de  Pradt;  niais 
celte  réponse  n'a  pas  encore  paru.  D. 

BIGONNET  (  Jean  -  Adrien  )  était 
président  de  l'administration  municipale 
de  Maçon,  en  1798,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-crots  :  ils'op- 
posn  ,  le  q5  août ,  au  rétablissement  <1es 
impôts  abolis  par  la  révolution.  «  Ou  les 
»  impôts  qu'on  veut  rétablir, sont,  dit-il, 
»  injustes ,  ou  la  révolution  qui  les  a  abo- 
»  lis  n'est  elle-même  qu'une  injustice.  » 
Le  8  décembre  de  la  même  année ,  à  l'oc- 
casion de  In  déclaration  de  guerre  aux 
rois  dr  Naples  et  de  Sardaigne ,  Bigonnet 
commença  un  discours  sur  la  perfidie  des 
rois  en  général.  «  Barbares  ennemis , 
»  s'écria-t-il,vos  trônes  seront  renversés  : 
»  le  sort  en  est  jeté  !  Pour  que  cette  im- 
»  précalion ,  lancée  du  haut  de  cette  tri- 
»  bune  et  répétée  par  tous  les  hommes 
»  libres,  ne  frappe  pas  en  vain  les  oreil- 
»  les  des  tyrans  de  la  terre ,  qu'ils  'ap- 
»  prennent  que  vous  aurez  vos  regards 
»  constamment  attachés  sur  celle  école 
«  de  dissimulation  et  de  fourberie,  déco- 
j>  rée  du  nom  de  politique;  qne  des  priu- 
»  cipes  simples  et  des  prétentions  justes, 
»  l'austère  franchise  et  la  sévère  bonne- 
a»  foi ,  ne  cesseront  pas  d'être  le  caractère 
»  et  l'ame  des  traités  qu'oflVira  la  répu- 
»  blique  ;  et  que  la  loi  de  la  conscription 
»  veut  qu'un  million  d'hommes  armés  en 
»  soieut  encore  et  toujours  les  plus  puis- 

»  sants  négociateurs  »  Cette  sortie  , 

qui  n'était  plus  guère  de  saison  dans  un 
temps  où  la  république  comptait  déjà  des 
souverains  puissants  parmi  ses  alliés,  fut 
interrompue  par  de  violents  murmures  ; 
et  l'orateur  ne  put  ache\  er  sou  discours, 
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qui  ne  pamt  pas  dans  le  Moniteur,  mais 
qui  fut  cependant  imprimé.  Trois  mois 
après,  M.  Bigonnct renouvela  sa  motion: 
il  fut  enlendu  avec  plus  de  calme  ;  et  sa 
proposition  de  jeter   les  fondements 
d'un  code  du  mérite  et  des  récompen- 
ses ,  dans  le  but  d'exciter  le  patriotisme 
desFrançais,fut  renvoyée  à  une  commis- 
sion, qui  n'a  jamais  fait  de  rapport.  Le  8 
septembre  1 799  ,  il  attribua  les  revers 
des  armées  françaises  à  la  réaction  j  et  il 
ajouta  que  le  meilleur  moyen  de  l'arrêter 
était  d'organiser  la  liberté  de  la  presse  et 
les  sociétés  politiques.  Le  14  ,  »)  insista 
pour  la  déclaration  que  la  patrie  était 
en  danger.  Tl  fut  un  de  ceux  qui  ,  à  St.- 
Cloud  ,  montrèrent  le  plus  de  résistance 
•à  la  révolution  des  18-et  19  brumaire  an 
vin  (9 novembre  1799).  Dans  cette  mé- 
morable séance ,  M.  Bigonnet  marcha  le 
premier  à  la  rencontre  de  Buonaparte, 
lorsque  ce  général  entra  dans  la  salle  ,  et 
il  lui  dit  :  Que  faites-vous ,  téméraire  ? 
Fous  violez  le  sanctuait  e  des  lois,  lte- 
tirez-vous.  Buonaparte ,  effrayé ,  se  retira 
en  effet ,  après  avoir  entendu  ces  mots 
prononcés  d'une  voix  forte  et  accompa- 
gnés des  cris  presque  unanimes  de  hors 
la  loi ,  mais  sans  aucune  espèce  d'autre 
menace.  Ou  pense  bien  qu'après  une  pa- 
reille conduite  ,  M.  Bigonnet  ne  fit  point 
partie  du  nouveau  corps  législatif.  De- 
puis ce  temps  ,  il  est  resté  dans  l'obscu- 
rité ,  jusqu'au  mois  de  mars  181 5,  épo- 
que à  laquelle  Buonaparte  le  nomma  maire 
de  Màcon  ,  à  la  demande  du  peuple  de 
cette  ville,  qui  vint  se  plaindre  d'avoir 
eu  de  mauvais  administrateurs.  (  V oy 
Bonne.  )  Cette  nomination  fut  alors  l'une 
des  premières  marques  que  Buonaparte 
donna  au  parti  démagogique  de  sa  réconci- 
liation avec  lui.  M.  Bigonnet  fut  élu ,  dans 
le  mois  de  mai  suivant,  député  à  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  d^ar- 
rondissement  deMâcon.  A  la  séance  dn 
a3  juin  ,  il  vota  pour  l'ajournement  de 
la  proposition  de  Defermon  et  de  Boulay, 
tendant  à  proclamer  explicitement  Na- 
poléon II ,  de  peur  d'apporter  à  la  paix 
un  obstacle  de  plus,  a  Des  commissaires 
»  partent  pour  le  quartier-général  des  al- 
»  liés,  dit-il.  Ils  proposent  la  paix;  ils 
»  disent  que  l'abdication  lève  tout  obs- 
»  tacle  à  cet  égard.  Mais  cet  acte  est  tout 
»  pour  nous  :  rien  pour  les  alliés.  Qu'y 
j>  opposeront-ils  ?  L'abdication  de  181 4» 
»  et  ce  qu'ils  appellent  la  violation  de  ce 
m  traité.  Ils  diront  que  c'csl  cttle  \ioia- 
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»  tion  qui  les  a  pot  tés  à  s'armer  pour  Vexé- 
»  cution  d'un  traité  qui  excluait  du  trône 
»  Napoléon  II  et  les  siens.  Je  livre  cet 

»  objet  à  vos  méditations  »  D. 

BIGOT  de  MOROGUES  (Sébastien), 
copropriétaire  de  la  maison  de  la  Source 
du  Loiret ,  né  en  i  7 77  à  Orléans ,  ëst  pétil- 
fdsde  M.deMorogucs,  qui  a  publié  la  Tac- 
tique  navale jrt  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  la  marine.  Il  a  constamment  manifesté 
des  opinions  contraires  à  la  révolution. 
En  1794,  M.  Bigot  fut  élève  de  l'école 
des  mines  :  une  étude  assidue  ,  et  les 
conseils  de  quelques  hommes  instruits  , 
lui  firent  surmonter  toutes  les  difficultés  j 
et,  lorsqu'il  quitta  cette  école,  il  n'aban- 
donna pas  pour  cela  l'étude  de  la  miné- 
ralogie. Il  fil  plusieurs  voyages  relatifs  à 
ceiie  science,  principalement  dansles  dé- 
partements de  l'ancienne  Bretagne  ;  et  il 
en  a  publié  la  relation  dans  le  Journal 
tics  mines ,  où  il  a  consigné  beaucoup 
d'autres  mémoires.  On  a  de  lui  :  Mémoire 
historique  et  physique  sur  les  chutes  de 
pierres  tombées  sur  la  sur  face  de  la  terre 
à  différentes  époques,  1 81  a ,  in-8°.  M.  Bi- 
got de  Morogur s  a  encore  rédigé  quelques 
articles  de  WBiograph.  universelle ,  ainsi 
que  beaucoup  d'observations  et  une  no- 
tice assez  étendue  sur  la  Sologne,  dans  la 
Bibliothèque  des  sciences  médicales 
d'Orléans.  —  Bigot  de  Mo  roc  u  es  , 
frère  du  précédent ,  était  adjoint  de 
inaire  à  Orléans  lors  de  l'envoi  d'un  com- 
missaire pendant  l'interrègne  de  181 5  j 
il  refusa  de  prêter  serment  à  Buonaparte, 
et  fut  destitué.  I». 

BIGOT  de  PRÉAMENEU  (  Le  comte 
FiLix  -  Juliew  -  Jeau  ) ,  né  en  Bretagne 
vers  17/Ï0  ,  était  avocat  au  parlemeut  de 
Paris  avant  la  révolution.  lien  embrassa 
In  cause  avec  toute  la  chaleur  dont  est 
capableson  caractère  naturellement  froid 
et  impassible.  Élu  ,  en  1790,  juge  du 
arrondissement  de  cette  ville,  il  fut,  au 
mois  de  mars  1791  ,  un  des  trois  com- 
missaires que  le  Roi  envoya  a  dès  pour 
y  rétablir  la  tranquillité.  En  septembre 
de  In  même  année  ,  il  fut  nommé  député 
de  Paris  à  la  législature.  Le  7  janvier 
1 70/4  ,  il  prononça  ,  malgré  les  huées  des 
iribunes,  un  discours  où  il  prouvait  à 
l'assemblée  qu'elle  ne  représentait  pas 
seule  le  peuple  ,  et  que  le  Roi  n'avait  pas 
des  droits  inoins  sacrés  que  les  siens.  Il 
obtint,  le  32  mars,  que  la  loi  qui  ordon- 
nait le  séquestre  hlcs  biens  des  émigrés  , 
accordât  un  mois  d-j  délai  à  ceux  qui  vou- 
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dr aient  rentrer  en  France.  M.  Bigot  <Tï$- 
cupa  le  fauteuil  le  19  avril  j  et  ce  fut  lui 
qui  répondit  au  Rot  relativement  à  I* 
déclaration  de  guerre  à  FAutriche.  Le  q5 
mai ,  il  s'opposa  à  la  loi  que  proposait 
Thuriôt  contré  les  prêtres  insermentés. 
Il  obtint  ,  après  les  événements  du  ao 
juin,  un  décret  qui  défendit  aux  citoyens 
de  se  présenter  en  armes  à  la  barre  ,  et 
de  défiler  dans  la  salle,  etc.  Il  se  th.it  ca- 
ché tant  que  durèrent  les  fureurs  révolu- 
tionnaires, et  ne  reparut  sur  la  scène  po- 
litique qu'après  la  révolution  du  18  bru-- 
maire  (  1799),  à  laquelle  il  applaudit  de 
toutes  ses  facultés.  Le  gouvernement  con- 
sulaire l'en  récompensa  aussitôt,  en  le 
nommant  son  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  cassation  :  de  là  il  passa ,  à  la  fin 
d'avril  1800,  au  conseil-d'état,  section 
de  législation ,  qu'il  présida  depuis  le  mois 
de  septembre  1802. En  mai  i8o4,il  fut  élu 
candidat  au  sénat  conservateur  par  le  col- 
légeélectorald'Ille-et-Vilainft.  Il  reçut  en 
suite  la  croix  de  grand-officier  de  la  Lé— 
gion-d'honneur  avec  le  titre  de  comte.  M. 
Bigot  fit,  dans  ce  temps-là,comme  conseil- 
ler-d'état ,  plnsieurs  rapports  sur  les  codes 
de  procédure  civile  et  criminelle,  dont  il 
alla  défendre  les  dispositions  au  corps  lé- 
gislatif. Il  fut  nommé  ministre  des  cultes  , 
après  la  mort  de  Portalis  ;  et  il  prêta  ser- 
ment, en  celte  qualité,  le 5  janvier  1808 : 
il  occupa  celte  place  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernement  impérial,  en  1 8 f 4-  Quel- 
ques jours  avant  la  prise  de  Paris  par  les 
alliés  ,  le  comte  Bigot  s'était  éloigne  de 
cette  ville.  Il  revint  delà  Bretagne,  où  il 
s'était  réfugié,  lorsqu'il  vit  le  calme  ré- 
tabli ;  mais  il  fut  privé  de  Sa  jjlacc  par 
un  arrêté  du  gouvernement  provisoire, 
qui  déclarait  déchus  tous  les  fonction- 
naires qui  s'étaient  éloignés  de  Paris 
dans  cette  circonstance.  Cette  place  lui 
fut  rendue,  lors  du  retour  de  Buonapar- 
té  ,  en  mars  181 5,  sous  le  titre  plus  mo- 
deste de  Direction  générale  des  cultes. 
Le  a  juin  suivant,  il  fut  créé  l'un  des 
pairs  que  nomma  Buonaparte  $  et  il  lit 
partie  de  la  députa» iou  de  vingt-cinq 
membres  qui  alla  lui  présenter  l'adres<e  de 
la  chambre.  A  la  séance  du  26  juin,  lors- 
que  la  commission  chargée  d'un  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  géné- 
rale ,  proposa  d'adopter  ce  projet  sans 
amendement  ,  M.  Bigot  de  Préamencu 
demanda  le  rejet  de  la  loi ,  fondé  sur  ce 
que  toutes  ses  di  posit'Ons  se  trouvaient 
prévues  par  le  code  pénal.  Le  3o  juia, 
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il  fut  désigné  ,  par  ordre  de  liste ,  comme 
membre  de  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  l'adresse  au  peuple 
français,  arrêtée  par  la  cliamhre  des  re- 
présentants. Depuis  le  retour  du  Roi ,  M. 
Bigot  de  Préameneu  est  resté  sans  em- 
ploi. Il  fut  nommé  membre  de  la  deuxiè- 
me classe  de  l'Institut  (  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature)  ,  à  la  place  de  M. 
Baudin  ,  en  1800,  sans  que  ses  titres  à 
un  tel  honneur  fussent  connus  du  public  : 
cependant  il  fut  élu  président  de  cette  as- 
semblée ,  le  3  octobre  i8o/|  ;  etPordon- 
nance  royale  ,  qui  recréa  l'académie 
française  en  1816,  l'a  maintenu  au  nom- 
bre des  académiciens.  Il  fit  un  voyage  à 
Naplcs,  en  l8o5,  assista  à  une  éruption 
du  Vésuve,  et  en  rendit  compte  à  l'archi- 
cbancelier  Cambacérés ,  alors  son  con- 
frère à  Plustitut.  —  Bioot  de  Préa- 
wf.xeu  ,  parent  du  précédent .  était  con- 
seiller de  préfecture  d'Ille-et-Vilainc,  au 
mois  de  mai  181 5,  lorsqu'il  fut  député  à 
la  chambre  des  représentants  par  lecollége 
d'arrondissement  de  Redon.  A. 

BIGOT  de  SAINTE  -  CROIX  (  Le 
chevalier)  ,  après  avoir  résidé  en  Suède 
comme  ministre  plénipotentiaire,  fut  em- 
ployé, en  décembre  1791  ,  en  la  même 
qualité,  à  Coblentz,  à  la  place  de  M.  de 
Vergennes ,  qui  avait  demande  son  rap- 
pel, îl  fut  généralement  mal  vu  par  les 
émigrés  qui  habitaient  cette  ville.  Le  but 
de  sa  mission  était  de  demander,  à  l'é- 
lecteur de  Trêves,  la  dispersion  des  ras- 
semblements de  ces  mêmes  émigrés.  Au 
mois  de  février  179a,  voyant  qu'on  ne 
lui  faisait  que  des  promesses  illusoires  , 
il  demanda  un  congé  pour  retourner  en 
France.  Nommé  ministre  des  a  flaires 
étrangères  ,  il  se  trouva  occuper  cette 
place  lors  du  10 août  179s  ,  et  resta  pen- 
dant cette  journée  près  du  Roi,  auquel  il 
paraissait  fort  attaché,  si  on  en  juge  par 
l'ouvrage  qu'il  publia  quelque  temps 
après  sftr  ce  même  événement.  Un  décret 
le  remplaça  au  ministère  par  Lebrun  aus- 
sitôt après  le  10  août ,  et  l'assemblée 
déclara  qu'il  n'avait  pas  la  confiance  de 
la  natiou.  Use  réfugia  alors  en  Angleterre, 
où  il  a  vécu  long-temps  retiré.  On  a  de 
lui  :  I.  Lettre  au  docteur  Filangicri  sur 
trois  hommes  condamnes  ti  la  roue ,  Pa- 
ris ,  1789,  in  -  8°.  1T.  Discours  sur  le 
commerce,  traduit  de  Beccaria,  et  publié 
dans  les  f\phé:nvrides  du  citoyen. 

BILDKltBIXK  (Louis-Frahoois,  ba- 
ron de) ,  né  a  ^Yi3scnl bourg,  en  Alsace, 
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le  3o  juillet  1764,  fut  d'abord  chevalier 
à  la  suite  du  comte  de  Rcuss,  ensuite 
maréchal  de  voyage  du  prince  de  Nassan- 
Saarbruck.  Ou  doit  à  sa  plume  féconde 
un  grand  nombre  de  traductions  dont  il 
a  enrichi  la  littérature  française,  et  quel- 
ques ouvrages  écrits  en  allemand  \  entre 
autres  :  I.  Le  nouveau  Paris  ,  ou  la 
malice  de  trois  femmes  ,  nouvelle  co- 
mique et  amusante .  Gotha,  1 786  ,  in-8°. 

II.  Tableau  de  V Angleterre  et  de  V Ita- 
lie y  par  Archenholz  ,  traduit  de  l'alle- 
mand  ,  3  volumes,  ibid. ,  1788,  in  -  8°. 

III.  Maurice,  roman  de  r.  Schultzr 
traduit  de  l'allemand,  Lausanne,  1789, 
a  vol.  in-8°.  I V.  Cyane  ,  ou  les  feux  du 
destin,  roman  grec,  Ncuwied,  1790» 
in  -  8°.  "V.  La  jeunesse  de  Lenzheim  , 
roman,  en  allemand  ,  Heidelberg  ,  179»» 
a  vol.  in-8°.  VI.  Théodore y  ou  le  petit 
Savoyard^  traduit  de  l'allemand ,  a  vol., 
Paris,  1796,  in- 1  a.  \  II.  Alexandre  , 
roman  historique  (en  allemand] ,  Oflen- 
bach,  1799,  a  vol.  in.8°.  VIII.  Pièces  de 
théâtre  ,  en  allemand,  Leipzig,  1801- 
1806,  a  vol.  in-8°.  Cet  auteur  a  aussi 
fourni  plusieurs  morceaux  de  littérature 
et  de  poésie  aux  Cahiers  de  lecture. 

Bd. 

BÏLHON  (J.F.  ),né  à  Avignon,  est 
depuis  long-temps  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  finances  \  il  a  publié  :  I.  Dis- 
sertation sur  l'état  du  commerce  des 
Romains  ,  1788  ,  in-8°.;  1801  ,  in  -  8». 
II.  Eloge  de  J.-J.  Rousseau,  ac.  édi- 
tion, i799,in-8°.  III.  De  l'administra- 
tion des  revenus  publics  chez  les  Ro- 
mains, i8o3,  in-8°.  '  Ot. 

BILÏOTTI  (  François- Victor-. 
Juuen  -  Joachîm  de  )  ,  d'une  famille 
établie  dans  le  département  de  Vaucluse , 
originaire  de  Florence ,  et  plus  ancien- 
nement de  Lucques  {Voy.  Partiale  Bi- 
liotti  dans  la  Biographie  universelle}* 
naquit  à  Sanians ,  dans  le  comtat  Ve- 
naissin  ,  le  18  janvier  1789  :  nommé 
auditeur  de  1*.  classe  au  conseil -d'état 
par  décret  du  5  juillet  1811,  il  épousa  , 
le  28  novembre  suivant ,  la  nièce  du 
cardinal  Maury.  M.  B.liotti  fut  envoyé, 
comme  auditeur,  à  la  grande-armée,  en 
i8ta.  et  il  la  suivit  à  Moscou  et  dans 
toute  la  retraite:  il  fui  nommé  intendant 
de  la  ville  de  Liegnitz ,  eu  Silésie  ,  en 
î.Siii.  Depuis  la  chute  de  Buonapartc  ,  il 
c.">t  n-Nté  s.iiis  emploi.  D- 

BIL1.AUO  -  VARENNES  ,  fils  d'un 
ty  ocat  de  la  Rochelle,  naquit  dans  cette,  * 
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ville  vers  1760,  vint  à  Paris  à  Page'  de 
a5  ans,  s'y  (it  recevoir  avocat  au  parle- 
ment, et  épousa  une  fille  naturelle  de  M.  de 
A  erdun ,  fermier- général.  Il  embrassa, 
avec  toute  la  violence  de  son  caractère, 
la  cause  de  la  révolution ,  et  se  fit  con- 
naître, dès  le  commencement  des  troubles, 
par  la  publication  de  quelques  pamphlets 
incendiaires.  Il  fut  ensuite  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  révolte  du  1  o  août  179a, 
et  devint,  aussitôt  après  cette  funeste 
-  journée,  substitut  du  procureur  de  lar 
commune  de  Paris.  Il  fut  encore  un  des 
principaux  directeurs  des  massacres  de 
septembre.  Dans  la  conférence  qui  eut 
lieu  pour  préparer  ces  affreuses  exécu- 
tions, quelqu'un  ayant  hésité  de  croire 
qu'où  pût  trouver  assez  de  tueurs ,  Bil- 
lattd  répondit  avec  feu  :  //  s*  en  trouvera. 
Il  voulut  ensuite  être  lui-même  témoin 
de  ces  atrocités  ;  et  ce  fut  en  présence  des 
assassins  qu'il  s'écria  :  «  Peuple,  tu  immo- 
»  les  les  plus  grands  ennemis,  et  tu  fais 
»  ton  devoir.  »  Lorsque  le  comité  voulut 
retenir  les  effets  des  victimes  réclamés 
par  les  bourreaux,  il  parla  ainsi  à  ces 
derniers  :  «  Respectables  citoyens ,  vous 
»  avez  bien  mérité  de  la  patrie;  la  mu- 
»  nicipalité  ne  sait  comment  s'acquitter 
»  envers  vous.  Elle  s'occupe  de  vous 
»  récompenser;  vous  allez  recevoir,  en 
»  attendant,   a4  livres   chacun.  Cou- 
»  tinuez  votre  ouvrage  ,  braves  gens  , 
»  etc.  »  Présentant  ensuite  l'un  de  ces 
monstres  à  la  commune,  «  Voilà,  dit-il , 
»  l'uo  de  ces  braves  à  qui  la  France  doit 
»  une  reconnaissance  éternelle.  »  Envoyé 
quelques  jours  après,  parla  commune  de 
Paris ,  en  mission  dans  les  départements, 
il  s'occupa  de  souffler  dans  tous  les  cœurs 
le  patriotisme  qui  le  dévorait;  et  sa  nom- 
breuse correspondance  atteste  que,  dans 
tous  les  lieux  où  il  passa,  il  fit  d'ardents 
prosélytes.  Cependant  arrivé  à  Châlons, 
son  zèle  n'eut  pas  autant  de  succès;  et 
il  y  trouva  les  esprits  moins  disposés  à 
accueillir  ses  fureurs.  Irrité  d'une  ap- 
parence de  résistance  ,  il  dénonça  Yin- 
civisme  des  habitants  et  de  la  munici- 
palité. Un  décret  exprès  de  l'assemblée 
législative  put  seul  empêcher  les  effets 
de  cette  dénonciation.  Nommé  député 
à  la  Convention  nationale,  le  37  sep- 
tembre ,  Billaud  commença  son  rôle  de 
législateur  par  proposer  de  substituer 
des  arbitres  aux  juges  des  tribunaux. 
Trois  jours  après  ,  il  vota  pour  faire 
décréter  la  peine  de  mort  contre  qui- 
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conque  amènerait  l'ennemi  sur  le  terri* 
toire  français.  Le  39  octobre,  il  prit  U 
défense  de  Robespierre,  accusé  par  Lou  y  et 
dans  une  motion  que  celui-ci  fit  en  faveur 
de  Rolland.  Le  i5  décembre,  il  fit  pas- 
ser le  décret  d'accusation  contre  l'ex-rai- 
nistre  Lacoste  ;  et,  quelques  jours  après, 
il  accusa  Rolland  pour  la  non-exécution 
de  ce  décret.  Billaud  provoqua  plusieurs 
fois  le  jugement  de  Louis  XVI ,  dans  le 
courant  de  décembre  ,*  ét  le  1 3 ,  il  pro- 
posa d'ajouter  à  l'acte  d'accusation  dressé 
par  Barère ,  l'article  suivant  :  «  La  nation 
»  t'accuse  d'avoir  fait  prêter  aux  Suisses , 
»  dans  la  matinée  du  10  août,  le  serment 
»  de  soutenir  ta  puissance.  La  nation  t'ac- 
»  cuse  d'avoir  établi  au  château  des  Tui- 
»  lerics  uu  bureau  central ,  composé  de 
»  plusieurs  juges  de  paix,  où  se  fomen- 
»  taient  tes  desseins  criminels.  La  nation 
»  t'accuse  d'avoir  donné  ordre  à  Mandat , 
»  commandant  de  la  garde  nationale,  de 
»  tirer  sur  le  peuple  par  derrière,  quand 
»  il  serait  entré  dans  les  cours  du  château. 
»  Enfin,  la  nation  te  reproche  l'arrestation 
»  du  maire  de  Paris,  dans  l'intérieur  du 
»  château,  pendant  la  nuit  du  9  au  10 
»  août.  »  Le  même  jour  il  appuya  l'a- 
journement de  la  discussion  qui  allait  s'é- 
tablir sur  la  question  de  savoir  s'il  serait 
accordé  un  ou  plusieurs  couseils  à  Louis 
XVI.  Enfin,  cette  discussion  ayant  été 
adoptée  malgré  son  opposition  ,  Billaud 
trouva  qu'elle  traînait  trop  en  longueur  ;  il 
fit  une  sortie  virulente  contre  ceux  qu^il 
appelait  les  amis  du  tyran ,  et  proposa 
de  briser  la  statue  de  Brutus,  placée  dans 
la  salle  des  séances  :  «  Cetillustre  Romain , 
m  s'écria-t-il ,  n'a  pas  balancé  à  détruire 
»  un  tyran,  et  la  Convention  ajourne  la 
«justice  du  peuple  contre  un  Roi!  » 
Lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  définitive- 
ment sur  le  sort  de  Louis  XVI ,  Biltaud- 
Varennes  se  prononça  fortement  contre 
l'appel  au  peuple  ,  et  il  demanda,  au  cas 
où  ce  ridicule  appel  serait  prononce',  si 
les  français  des  Grandes-Indes ,  de 
l'Amérique  et  des  (les  seraient  aussi 
convoqués  pour  prononcer  sur  cet  appel 
comme  faisant  partie  du  peuple  fran- 
çais. Il  vota  la  mort  du  monarque  en 
ces  ternies  :  «  La  mort  dans  les  vingt- 
»  quatre  heures.  »  Lorsque  le  5  mars 
ou  hésitait  à  donner  de  la  publicité  aux 
nouvelles  de  la  défection  de  Dumouriez, 
Billaud  s'écria  qu'il  ne  fallait  rien  cacher 
au  peuple.  «  C'est,  dit-il,  à  la  nouvelle 
m  de  la  prise  de  Verdun ,  qu'il  s'est  levé 
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»  et  qu'il  a  sauvé  la  pairie.»  (i)  Le  la 
suivant ,  il  témoigna  à  la  Convention  ses 
crainte*  sur  le  despotisme  que  pourraient 
exercer  les  juges  du  tribunal  révolution- 
naire qu'il  était  question  d'instituer  , 
et  proposa    l'établissement  d'un  jury 
choisi  par  les  départemens  pour  le  rem- 
placer. Le  même  jour,  il  dénonça  le  mi- 
nistre CJavière,  et  Fournier  dit, l'Amé- 
ricain, celui-ci  comme  agent  de  toutes 
les  émeutes  populaires,  et  le  premier 
comme  les  favorisant  de  tout  son  pou- 
voir. Envoyé  ensuite  en  mission  dans  le 
département  d'Ille-et-V  ilaine,Billaud  écri- 
vitâla  Convention  pour  lui rendrecompte 
de  la  position  alarmante  où  se  trouvait 
cette  contrée,  lui  donna  des  détails  po- 
sitifs sur  le  commencement  de  la  guerre 
de  la  Vendée,  ne  dissimula  ni  les  forces, 
ni  les  ressources  des  royalistes,  et  finit 
par  demander  de  nouvelles  troupes.  Ces 
forces  ue  lui  ayant  point  été  envoyées 
au  terme  qu'il  indiquait,  il  accusa  le  con- 
seil exécutif  de  pusillanimité  et  de  tra- 
hison ,  et  se  hâta  de  prendre  sa  place 
dans  le  sein  de  la  Convention,  pour  lui 
rendre,  disait-il,  son  énergie  républi- 
caine !  Le  1 7  mai ,  il  fit  une  sortie  vio- 
lente contre  le  conseil  exécutif,  relati- 
vement à  la  liste  des  officiers  des  états- 
majors,  et  déclara  ne  vouloir  prendre 
aucune  part  à  une  délibération  qui  avait 
pour  but  d'approuver  la  nomination  de 
Cusline  et  de  Uoucbard  au  comman- 
dement en  chef  des  armées  du  Nord  et 
du  Rhin.  Le  07 ,  il  accusa  le  premier 
de  ces  deux  généraux  d'avoir  trahi  la  répu- 
blique, en  fpisant  battre  trente  mille  Fran- 
çais par  six  mille  eunemis.  Lorsque  Lan- 
jninàis  se  déclara  contre  la  révolution  du 
3i  mai,  Billaud  l'accusa  d'avoir  opéré 
la  contre-révolution  à  Rennes,  en  épar- 
gnant et  même  en  favorisant  les  royalistes 
de  cette  ville.  Le  bndemaiu,  il  réclama 
l'accusai  ion  ,  par  appel  nominal ,  des  dé- 
putés du  parti  de  ta  Gironde,  et  de-  • 
manda  le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic ,  pour  faire  le  rapport  séance  te- 
naille ,  d'une  pétition  présentée  au  nom 
des  autorités  révolutionnaires  de  Paris  , 
dans  laquelle,  après  avoir  propose  diffé- 
rentes mesures  de  salut  public  ,  les  pé- 
titionnaires finissaient  par  dire  :  «  Ci- 
»  toyens,  le   peuple  est  las  d'ajourner 
»  sans  cesse  l'instant  de  son  bonheur  : 


(t)  Billaud  faisait  ainsi  allusion  aux  mastaert* 
*       èvt  prions ,  «m  il  avait  air.^éa  a  c«Uc  ép^ue. 
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»  il  le  laisse  encore  un  moment  entre 
w  vos  mains  :  sauvez-le ,  ou  nous  vous 
»  déclarons  qu'il  va  se  sauver  lui-mâme.  » 
Le  25  juin ,  Billaud  accusa  Jacques 
Roux  de  principes  anarchiques,  à  l'oc- 
casion d'une  adresse  contre  les  riches. 
Le  i5  juillet,  il  lut  une  espèce  d'acte 
d'accusation  contre  les  principaux  chefs 
du  parti  de  la  Gironde  j  et  il  les  fit  met- 
tre en  jugement  :  il  fit  même  compren- 
dre, le  lendemain,  dans  ce  décret,  Pol- 
verel  etSonthonax,  commissaires  à  St.- 
Domingue,  comme  étant  attachés  à  Bris- 
sot.  Le  1er.  août,  la  Convention  l'en- 
voya dans  les  départements  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais;   et  il  fut  tellement 
alarmé  des  progrès  que  faisaient  sur 
cette  frontière  les  puissances  alliées, 
qu'étant  aussitôt  rentré  à  la  Convention, 
il  demanda  que  toutes  les  troupes  de 
l'intérieur  fussent  dirigées  sur  ce  point  , 
et  que  tous  les  Français,  depuis  vingt 
ans  jusqu'à  trente,  fussent  mis  en  réqui- 
sition. Le  5  septembre,  il  appuya  la  de- 
mande que  firent  quelques  sec  lions  de 
Paris,  d'une  armée  révolutionnaire,  fit 
rapporter  le  décret  qui  défend  ait  les  visi- 
tes domiciliaires  pendant  la  nuit  ;  et ,  le 
même  jour,  à  l'occasion  du  décret  d'ac- 
cusation contre  Clavière  et  Lebrun ,  «  il 
»  faut,  s'écria-t-il ,  que  le  tribunal  ré- 
»  volutionnaire  s'occupe,  toute  affaire 
»  cessante  ,.  de  les  juger,  et  qu'ils  péris- 
9  sent  avant  huit  jours.  Lorsque  leurs 
»  têtes  seront  tombées,  ainsi  que  celle 
J>  de  Marie-Antoinette ,  dites  aux  puis- 
»  sauces  coalisées  contre   vous,  qu'un 
»  seul  fil  retient  le  fer  suspendu  sur  la 
»  tète  du  fils  du  tyran  ;  et  que ,  si  elle* 
»  font  un  pas  de  plus  sur  votre  terri- 
»  toire,  il  sera  la  première  victime  du 
u  peuple.  »  Le  soir  même ,  la  Convention 
le  nomma  son  président,  pour  surveiller 
les  ministres,  au  comité  de  salut  pu- 
blic, dont  il  se  vit  bientôt  obligé,  de 
défendre  les  opérations.  Après  avoir  re- 
jeté sur  les  ennemis  de  la  république 
les  accusations  dirigées  contre  ses  mem- 
bres, il  déclara  que  ce  comité  avait 
pris  de  grandes  mesures     que  la  ré- 
publique avait  sur  pied  dix-huit  cent 
mille  défenseurs  ,'  et  que   cent  mille 
étaient  prêts  à  descendre  en  Angleterre. 
Le  7  octobre ,  il  empêcha  Ducos ,  Fon- 
frède  et  "Vigée  ,  de  prendre  la  parole 
pour  leur  défense ,  proposa  de  faire  reu- 
dro  à  l'appel  nominal  le  décret  contre  la 
Gironde ,  et  fit  fixer  pour  la  semaine 
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suivante  le  jugement  de  In  reine.  Le  29» 
il  lit  décréter  que  le  tribunal  criminel 
extraordinaire  prendrait  le  nom  de  tri- 
bunal révolutionnaire.  Le  10  novem- 
bre ,  Chabot  ,  ayant  demandé  que  les 
députés  jouissent,  ainsi  que  les  particu- 
liers, du  droit  de  ne  pas  être  .mêlés  sans 
avoir  été  entendus,  dit  prophétiquement 
à Billaud-Y «rennes  qu'Userait,  à  son  tour, 
•victime  de  la  révolution.  Le  18,  Billaud 
fit,  au  nom  du  comité  de  salut  public, 
un  rapport  sur  rétablissaient  d'un  gou- 
vernement provisoire  révolutionnaire  ; 
et  c'csl  sur  les  hases  de  ce  rapport  que 
Je  gouvernement  révolutionnaire  fut  or- 
ganisé. Le  2D  décembre,  il  fit  rejeter  la 
proposition  de  nommer  le  comité  de  sa- 
int public  ,  comité  de  gouvernement. 
C'est  la  Convention  ,  dit-il,  qui  doit 
seule  gouverner.  Le  Ier.  jamkr  171)4» 
il  lit  décréter  l'exécution,  à  la  lête'd.* 
armées,  de  tout  général  ou  fournisseur 
condamné  à  mort.  11  demanda  ensuite 
que  la  Convention  se  rendit  en  masse  à 
la  fêle  du  21  janvier,  et  il  fui  désigné  le 
lendemain  par  les  jacobins  pour  rédiger 
l'acte  d'accusation  de  tous  les  rois.  Le  i£ 
mars,  il  développa  à  ce  club  la  conspira- 
tion d'Hébert,  et  fit  prêter  à  tous  ses 
membres  le  serment  d'exterminer  tout 
conspirateur.  Deux  mois  avant  le  9  ther- 
midor an  11  (  27  juillet  1794  il  ht  une 
sortie  contre  Talhen  ,  qui  se  plaignait  de 
l'espionnage  attaché  par  les  confites  aux 
pas  des  représentants  qui  leur  déplai- 
saient; et  il  donna  à  entendre  que  ces 
terreurs  étaient  l'accent  du  crime  qui 
cherche  à  se  dérober  au  supplice.  Enfin 
cet  homme  cruel  montra  dans  toutes  les 
circonstances  une  férocité  qui  fut  remar- 
quée, même  à  celte  époque.  Jusque- 
là  il  avait  marché  de  concert  avec  Ro- 
bespierre 5  il  avait  presque  toujours  été 
le  rapporteur  et  le  panégyriste  de  ses 
épouvantables  conceptions;  il  l'avait 
servi  avec  zèle  dans  les  comités:  mais 
lorsque  ces  comités  eux-mêmes  sévirent 
en  butte  aux  poursuites  du  tyran  qui 
-voulait  se  défaire  de  ses  complices,  Bil- 
laud se  montra  un  de  ses  premiers  dé- 
nonciateurs. Ce  fut  lui  qui,  le  8  ther- 
midor an  11  (26  juillet  1794)»  1'siUaqu.a 
avec  le  plus  d'audace  ,  et  lui  porta  les 
premiers  coups  avec  son  énergie  ordi- 
naire. Le  lendemain,  9  thermidor,  il  se 
prononça  de  nouveau  contre  son  colK- 
pue,  et  contribua  à  sa  perte.  Six  jouis 
après,  il  donna  de  lui-même  sa  déiuis- 
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sion  du  comité  de  salut  public.  Dénoncé 
le  28  août  par  Lccoinlrc  de  Versailles, 
comme  un  des  complices  de  celui  qu'il 
avait  aidé  à  renverser,  il  obtint  un  décret 
qui  déclara  que  sa  conduite  avait  été 
conforme  au  voeu  national.  Legeudre 
prit  encore  la  parole  contre  lui  le  3  oc- 
tobre ,  et  renouvela  toutes  les  inculpa- 
tions de  complicité  avec  Robespierre. 
Bdlaud  eut  encore  l'adresse  de  faire  écar- 
ter, par  l'ordre  du  jour,  ce  nouvel  orage. 
Après  avoir  quelque  le  mus  gardé  un  si- 
lence dont  se  plaignaient  les  jacobins,  il 
éclata  le  4  novembre  à  leur  tribune  ,  si- 
gnala les  progrès  de  la  contre-révolu- 
tion ,  et  appela  le  réveil  du  lion  qui  n'é  - 
tait,  disaii-il ,  qtx'endormi ,  en  déclarant 
que  le  temps  élait  venu  d'écraser  les  scé- 
lérats qui  perdaient  la  république.  Ce 
discours  produisit  une  sensation  violente; 
mais,  dès  le  lendemain,  son  auteur  fut 
accusé  à  l'assemblée  d'avoir  provoqué 
l'insurrection  du  peuple  :  Billaud  avoua 
qu'il  blâmait  le  système  de  mode'rantis  - 
me  nouvellement  adopté.  Il  se  plaignit 
de  ce  qu'on  avait  mis  en  liberté  madame 
de  Tourzel ,  et  de  ce  qu'on  protégeait  la 
contre-révolution.  Après  avoir  lutté  long- 
temps contre  ses  ennemis,  il  fut  enfin  dé- 
crété d'accusation  avec  Collot,  Barère  eÉ 
Vadier,  sur  un  rapport  fait  par  Saladin 
au  nom  de  la  commission  des  21  ,et  con- 
damné à  la  déportation  à  la  Guiane,  le  12 
germinal  an  111  avril  1795)-  Il  fut 

arrêté  le  lendemain.  Le  décret  de  sa  dé- 
portation fut  rapporté,  quelque  temps 
après ,  lors  de  la  seconde  insurrection 
de  prairial.  La  Convention  ordonna  qu'il 
serait  traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Charente  -  Inférieure  pour  v 
être  juge.  L.et  ordre  arriva  trop  tard  : 
il  était  déjà  en  route  pour  Caïenne.  En 
arrivant  dans  cette  île,  il  fut  transféré 
dans  l'intérieur  du  pays  ,  et  séparé  de 
Collot-d  Herbois,  qui  y  mourut  bientôt. 
Pour  lui  ,  il  était  à  Sinamari,  lorsque 
les  déportés  du  18  fructidor  un  v  (  4 
septembre  1797)  y  arrivèrent.  On  pense 
bien  qu'ils  l'y  accablèrent  de  leur  mé- 
pris ,  et  qu'il  ne  fut  regardé  par  eux 
que  comme  une  bêle  féroce.  Ramet 
prétend  cependant  qu'il  se  lia  avec  l'ab- 
bé Brolhier,  qui  s'attira,  par  cette  con- 
duite ,  l'animadversion  de  la  plupart  de 
ses  compagnons  d'infortune;  mais  ce  fait 
est  desliluc  de  toute  vraisemblance.  La 
principale  occupation  de  Billaud ,  dans 
cet  exil ,  était  alors  d'élever  des  perro- 
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£uets.  Des  avis  parvenus  en  Europe  à 
i  fin  de  i8i5,  ont  annoncé  qu'il  y  vit 
encore  dans  une  habitation  qu'il  a  ac- 
quise; qu'il  jouit  de  la  plus  parfaite  tran- 
quillité ,  et  sans  éprouver  le  moindre 
remords  de  sa  «conduite  politique,  di- 
sant qu'il  n'a  rien  fait  qu'en  homme 
4' état.  Outre  ses  rapports  à  la  commune 
et  à  la  Convention  ,  Billaud  -  Varennes 
a  publié  :  I.  Plus  de  ministres  »  où 
Point  de  grâce  ;  avertissement  donné 
eux  patriotes  français ,  et  justifié  par 
quelques  circonstances  de  l'affaire  de 
jVancy ,  1790,  in -8°.  II.  Le  dernier 
coup  porté  aux  préjugés  et  à  la  su- 
perstition, 1790,  in-8°.  III.  Le  pein- 
tre politique ,  ou  Tarif  des  opérations 
actuelles  y  1760,  in -8°.  de  io3  pages, 
ï  V.  Despotisme  des  ministres  de  Fran- 
ce ,  1790,  3  vol.  in-8°.  V..  Uacéphalo- 
cratiet  ou  le  gouvernement  fédératif 
démontré  le  meilleur  de  tous  pour  un 
grand  empire ,  par  les  principes  de  la 
politique  et  les  faits  de  C  histoire ,  1791  j 
in-8°.  VI.  Eléments  du  répuklicanis  - 
me,  ire.  partie,  1793,  in-8°.  On  pré- 
tend qu'il  avait  écrit  des  Mémoires  sur 
la  révolution  ;  et  l'on  ajoute-  que  ces 
Mémoires  ont  été  par  lui  cachés  dans  le 
mur  d'une  maison.  Enfin,  on  va  jusqu'à 
designer  celle  maison  :  ce  serait  celle 
qui  porte  aujourd'hui  le  n°.  55,  rue 
Saiul-Andrc-des-Arts.  D. 

BILLECOQ  (Jeaw-Baptiste-Louis- 
Joseph),  né*  à  Paria  le  3ji  janvier  1765, 
est  avocat  dans  cette  ville.  Il  fut  nommé 
député  suppléant  à  l'assemblée  nationale; 
mais  il  n'y  entra  point.  Il  se  fit  remar- 
quer dans  la  révolution  par  la  modération 
de  son  caractère.  M.  Billecoq  a  prononcé 
devautles  tribunaux  criminels  de  Paris, 
divers  plaidoyers  qui  font  autant  d'hon- 
neur à  ses  talents  qu'à  sa  philantropie. 
Dans  le  procès  de  George  Cadoudal ,  il 
était  défenseur  du  marquis  de  Rivière.  Il 
a  reçu  du  Boi  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
jieur.  On  a  de  lui  :  I.  Voy  age  au  Thibet, 
par  le  P.  A ndrada  et  par  Bogie,  2umer 
et  Poronguir,  traduit  de  l'anglais,  1796, 
in-8°.  (avec  Perraud).  II.  Voyages  chet 
différentes  nations  sauvages  de  l' Amé- 
rique septentrionale  ,  par  J.  Long,  tra- 
duction avec  des  notes,  179^,  in-8'\  III. 
Voyage  de  la  Chine  à  la  cote  nord-ouest 
d'Amérique  ,  par  le  capitaine  Meures  , 
traduit  de  l'anglais ,  1795,  3  vol.  in-8°., 
et  Atlas  in~4°.  IV '.  Conjuration  de  Ca- 
Jbilina  contre  la  réptdtlique  romaine  ^ 
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par  Salluste ,  nouvelle  traduction ,  1 795  * 
in- 16.  V.  Une  édition  de  la  Pharsale  de 
Lucain,  traduite  en  vers  français  par 
Brébeuf ,  accompagnée  du  texte  confé- 
ré sur  les  meilleures  éditions ,  avec  la 
y ie  des  deux  poètes ,  et  des  réflexions 
critiques  sur  leurs  ouvrages,  1796,  a 
vol.  in-8°.  VI.  Voyage  du  lieutenant 
H.  Timberlake  cliez  Les  sauvages  habi- 
tants du  nord  de  l'Amérique,  1 797 ,  in- 
18.  VII.  Voyage  de  Aféarque,  des  bou- 
ches de  l'Indusjusquàl'Éuphrate,  tra- 
duit de  l'anglais  du  docteur  V  inceut,  1800. 
in-4°.  VIII.  (Avec  Lamare  et  Benoît)  - 
le  Cultivateur  anglais,  traduit  deTan- 
glais,  1800-1801  ,  18  vol.  in-8».  IX.  Jiç- 
cueil  des  plaidoy  ers  de  MM.  G  nicha rd 
père  et  jUs ,  Gajrral,  Chauveau-  La- 
garde  et  Bdlecoq  pour  les  SS.  Bourget, 
notaire  à  Passy ,  etc.,  1810,  in-4".  X. 
Que  loues  considérations  sur  les  tyran- 
nies diverses  qui  ont  précédé  la  restau- 
ration, sur  le  gouvernement  royal  et  sur 
la  dernière  tyrannie  impériale ,  1 8 1 5  , 
in-89.  XI.  Un  Français  à  l'honorable 
lord  fVellington  su/'  sa  Lettre  du  ?3  sep- 
tembre dernier  à  lord  Castclreagh.  Cette 
Lettre  était  relative  à  l'enlèvement  des 
objets  d'arts  du  Musée  de  Paris  :  M.  Bil- 
lecoq la  réfuta  avec  autant  de  talent  que« 
de  patriotisme.  Il  s'éleva,  en  avril  1816 f 
une  discussion  entre  M.  Billecoq  et  M.  le 
comte  de  Cararaau ,  pair  de  France  :  le 
premier  avait  dit,  en  plaidant  dins  l'af- 
faire du  testament  du  prince  d'Hénin  , 
que  les  Caramans  avaient  reçu  des  fa- 
veurs de  Buouaparte;  et  il  fut  obligé  de 
le  prouver  par  une  lettre  qui  a  paru  dans 
les  journaux.  Dans  l'affaire  de  la  duchesse 
de  Mouiebello,  il  a  soutenu  les  droits  et 
la  légitimité  des  enfants  de  cette  dame. 
—  Billecoq  ,  fils  du  précédent ,  était 
sous -préfet  à  Y&singeaux  (  Loire  ) ,  en 
i8i5  et  1816. 

BILLINGTON  (Madame) ,  la  plus  cé- 
lèbre cantatrice  d'Angleterre  ,  est  née, 
en  1769,  de  M.  et  M«*e.  Weichsel,  tous 
deux  musiciens  et  d'origine  allemande. 
Le  talent  de  MUe.  Weichsel  se  dévelop- 
pa de  bonne  heure.  Elle  eut  pour  maître 
M.  Jacques  Biliinglon ,  attaché  au  théâtre 
de  Drury  -  Lane ,  et  elle  contracta  aveo 
lui  un  mariage  clandestin.  Elle  joua  en- 
suite sur  le  théâtre  de  Dublin,  et  ,  en 
J786,  sur  celui  de  Covent  -  Garden  à 
Londres.  M"*.  Billington  se  rendit  en* 
suite  à  Paris,  et  prit  des  leçons  du  célè- 
bre Saccuiiij.  Elle  retourne  à  Londres. 


Digitized  by  Google 


3*i  MI,  li  î  O 

où  elle  joua  plusieurs  années  de  suite  au  i!  publia  :  Biographie  animale  ouAnec- 

théàtre  de  Covent-Garden.  En  1 794  ,  elle  dotes  sur  le  mode  d'existence,  les  mœurs 

quitta  de  nouveau  l'Angleterre  pour  aller  et  les  habitudes  des  animaux  ;  cet  ou- 

en  Italie  ;  et  cette  contrée  musicale  fut  vrage  était,  en  i8i3,  à  sa  4e-  édition, 

surprise  et  charmée  d'entendre  une  eau-  tJn  biographe  assure  qu'il  en  existe  deux 

tatrice  d'un  ordre  supérieur  ,  née  sur  les  traductions  allemandes  et  une  française  : 

Lords  de  la  Tamise.  Elle  eut  les  plus  nous  ne  connaissons  pas  cette  dernière, 

grands  succès  à  Milan,  à  Venise  ,  à  Li-  M.  Bingley  a  fait  paraître  en  181 4  - 

vourne,à  Padoue,  à  Florence,  à  Tries-  nature  animée,  ou  Eléments  de  Vhis- 

te,  à  Gènes,  et  surtout  à  Naples  ,  où  foire  naturelle  des  animaux ,  181 4?  >n- 

elle  fut  reçue  et  introduite  à  la  cour  et  8°.  On  a  encore  de  lut  :  I.  Economie 

dans  les  meilleures  sociétés  par  l'ambas-  d'une  vie  chrétienne.  II.  Mémoires  sur 

sadeur  anglais,  Hamilton.  Ce  fut  à  Na-  l  histoire  naturelle  des  quadrupèdes  de* 

pies  quelle  perdit  son  mari,  qui  mourut  la  Grande  -  Bretagne ,  (1  vol.  io  -  8°. , 

subitement  d'une  attaque  d'apoplexie. En  1809.  III.  Dictionnaire  biographique 

1799,  elle  contracta  un  second  mariage  des  compositeurs  de  musique  durant  les 

avec  un  M.  Félessent,  attaché  à  l'armée  trois  derniers  siècles  ,  2  vol.  in  -  8°., 

française. M.  Félessent ,  depuis,  a  donné  i8i3.  R. 
sa  démission,  et  il  réside  daii6  les  envi-       BIOT  (Jeatc-Baptiste)  ,  de  l'Institut, 

rons  de  Venise,  dans  un  bien  acheté  par  naquit  à  Paris  en  1774  '  ct  ^l  ^e  fr**a 

sa  femme.  La  rentrée  de  Mme.  Billington  bonne»  études  au  collège  de  Louis-le- 

au  théâtre  de  Covent-Garden , le  3  octo-  Grand.  Il  servit  ensuite  dans  l'artillerie, 

bre  1801  ,  fut  un  véritable  triomphe  :  et  revint  bientôt  à  Paris  dès  que  cria  lui 

depuis  elle  n'a  pas  cessé  de  charmer  le  fut  possible,  afin  de  s'y  consacrer  tout 

public  anglais,  et  de  gagner ,  par  son  ta-  entier  aux  sciences  ;  il  acheva  alors  ses 

lent,  des  sommes  considérables  -  on  porte  études  à  l'école  polytechnique,  allapro- 

à  plus  de  deux  cent  cinquaute  mille  fr.  fesser  à  Beau  vais  ,  et  revint  eu  1800  à 

<-e  qu'elle  a  perçu  durant  le  seul  hiver  Paris  ,  où  il  fut  nommé  professeur  de 

de  1805.  Elle  chante  à  l'Opéra  italien  physique  au  collège  de  France.  M.  Biot 

comme  sur  le  Théâtre  anglais  ;  et  fl  est  se  plaça  alors,  par  ses  écrits,  au  rang  de 

peu  de  concerts  où  elle  ne  figure  comme  nos  géomètres  et  de  nos  physiciens  les 

Ja  principale  cantatrice.  R.  plus  distingués,  et  il  fut  nommé,  en  1802, 

BINET  (  J •  B.)  ,  substitut  du  procu-  à  la  première  classe  de  l'Institut.  Lorsque 

renr-général  delà  cour  de  Rennes,  fut  Buonaparte  se  fit  empereur,  en  1804, 

l'un  des  commissaires  de  la  confédération  M.  Biot  fut  le  seul  de  cette  société,  qui 

bretonne  ,  en  avril  i8i5,  et  signa  ,  en  osa  s'opposer  à  ce  qu'elle  votât  pour  ce 

cette  qualité ,  une  adresse  à  Buonaparte.  changement ,  et  sa  proposition  fut  adop- 

—  Un  autre  Binet  fut  ,  en  qualité  de  tée.  Il  fut  envoyé  en  Espagne,  en  1806, 

membre  du  bureau  central  de  la  fédéra-  avec  M.  Arago  (  Voy.  ce  nom  ),  pour  y 

tion  angevine  ,  Vun  des  signataires  du  prolonger  la  méridienne  de  France  ;  et  il 

pacte  fédératif  du  département  de  Mai-  rendit  compte  de  son  vovage  à  sa  classe  : 

m-'-cl-Loire,  rédigé  à  Angers  le  7  mai  il  avait  été  nommé  membre  du  bureau 

J  8 1 5. — Bimet  est  auteur  de  plusieurs  Mé-  des  longitudes  au  moment  de  son  départ, 

moires  qui  ont  paru  dans  le  10e.  vol.  dn  M.  Biot  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 

Jourual  de  l 'école  polytechnique  (mai  gion-d'honneur ,  par  le  Roi,  le  3o  août 

i8i5).  Y.  10'  1 4«  Après  le  retour  de  Buonaparte  en 

BINGLEY  (  Guillaume  )  ,  membre  ;8i5 ,  il  signa  pour  la  négative  au  registre 

de  la  société  llinnéenne,  est  né  dans  le  d'adhésion  à  la  constitution  qui  lui  fut 

comté  d'York;  il  fut  orphelin  dès  son  présenté.  Il  fut  nommé,  à  la  même  épo- 

enfance:  ses  parents  l'clevèrent  pour  la  que,  membre  étranger  de  la  société  royale 

profession  des  lois  II  préféra  l'état  ecclé-  de  Io  mires.  Le  Traité  de.  physique  ex- 

siastique,  et  se  rendit  à  Cambridge,  en  périmentale  de  M.  Biot  est  sans  aucun 

•  795-  Pendant  ses  études  ecclésiastiques,  doute  celui  rie  ses  ouvrages  qui  lui  fait 

il  fit  dans  la  principauté  de  Galles  deux  le  plus  d'honneur.  Les  progrès  de  la  physî- 

voyages,  qui  lui  fournirent  le  sujet  de  son  que  y  sont  parfaitement  indiqués;  et  tout 

premier  ouvrage   intitulé:  Tour  dans  ce  qu'on  a  découvert  d'important  y  est  dé- 

la  principauté  de  Galles  durant  Vété  veloppé  ct  expliqué  avec  autant  de  clarté 

de  1798,2  vol.  iu  8°.,  1800.  Eu  1802,  que  d'éloquence.  M.  Biot  fut  designé ,  e« 
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mai  9616,  comme  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  des  savants  ,  en  ce  qui  concer- 
ne les  sciences  mathématiques.  On  a  de 
lui  :  I.  Analyse  du  Traité  de  mécanique 
céleste  de  P.  &  Laplace,  1801 ,  in  8°. 
H.  Traité  analytique  des  courbes  et  des 
surfaces  du  second degré ,  1802,  iu-8".j 
réimprimé  sous  le  titre  d'Essai  de  géo- 
métrie analytique  appliquée  aux  cour- 
bes et  aux  surfaces  du  second  ordre, 
l8o5,  in-8°.  ;  1810,  in- 8°.  Cet  ouvrage 
a  eu  cinq  éditions ,  dont  la  dernière  est 
de  i8i3.  III.  Essai  sur  l'histoire  des 
sciences  pendant  la  révolution  fran- 
çaise ,  i8o3,iu-8u.  IV.  Relation  d'un 
voyage  fait  dans  le  département  de 
l'Orne  pour  constater  la  réalité  d'un  mé- 
téore observé  à  U  Aigle,  i8o3,  in~4°-  »  l*g. 
Ce  voyage  a  achevé  de  convaincre  ceux 
qui  se  refusaient  encore  à  croire  que  des 

5 terres  tnmbassentréellemeniquelquefois 
ticiel.  M.  Biot,  s'étaut  transporté  sur  les 
lieux,  s'assura,  par  le  témoignage  una- 
nime d'une  foule  de  témoins  oculaires, 
que  le  6  floréal  an  xi  (  a6  avril  i8o3), 
»ur  une  étendue  4e  plus  de  deux  lieues 
de  terrain ,  il  était  réellement  tombé  de 
l'athmosphère  une  quantité  de  pierres  ;  et 
les  échantillons  qu'il  en  recueillit,  et  qu'il 
a  déposés  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
analysés  par  MM.  Thénard  etVauqueliu, 
ont  donné ,  à  très  peu  près  ,  les  mêmes 
produits  que  ceux  des  autres  pierres  mé- 
téoriques tombées  en  diverses  occasions. 
Sans  chercher  à  expliquer  la  cause  de 
cet  étonnant  phénomène  ,  M.  Biot  s'est 
borné  à  en  constater  la  réalité.  V.  Traité 
élémentaire  d'astronomie  physique , 
iSo5,  a  vol.  in-8".  ;  181 1,  3  vol.  id.', 
avec  un  supplément  de  M*  de  Rosse! 
sur  l'astronomie  nautique.  VI.  Tables 
barométriques  portatives,  181 1  ,  in -8°. 
"VII.  Recherches  sur  les  réfractions 
ordinaires  qui  ont  lieu  près  de  l'ho- 
rizon, 1810 ,  in>4°.  VIIl.nec/rercAe*  ex- 
périmentales et  mathématiques  sur  les 
mouvements  des  molécules  de  la  lumière 
autour  de  leur  centre  de  gravité,  181 4» 
in-4°.  IX.  Eloge  de  Montaigne ,  dis- 
cours qui  a  obtenu  une  mention  ho- 
norable dans  le  concours  proposé  par 
l'académie  française,  i8ta,  in-8°.  X. 
Traité  de  physique  expérimentale  et 
mathématique  ,  4  vo^  '8»6.  M. 

Biot  a  coopéré  aux  tomes  xi  et  xu  du 
Cours  complet  d'agriculture  théorique 
et  pratique  ,  et  au  Journal  de  l'école 
polytechnique.  Il  a  fait  des  notes  à  la  tra- 
it 
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duction  de  la  Physique  mécanique  de  Fis  " 
cher  j  des  Mémoires  fort  intéressants  dans 
le  Recueil  de  l'institut.  Il  a  aussi  rédigé 
plusieurs  articles  delà  Biogr.  univers.,  en- 
tre autres  ceux  de  Descartes ,  Francklin  , 
Galilée,  etc.;  quelques  articles  dans  le 
Mercure  et  le  Moniteurt  el  un  plus  grand 
nombre  dans  les  Mémoires  Je  la  société 
d'Arcueil.  (  V.  Berthollet  )  D.  et  Or. 

BIRCH  (Samuel  K  aldermau  ,  né 
à  Londres  en  1757,  fils  d'un  pâtissier 
renommé   établi  dans  le  quartier  de 
Cornhill,  reçut  une  éducation  soignée. 
Il  montra  de  bonne  heure  du  g  .ût  pour 
la  poésie ,  et  prouva  du  talent  en  ce  genre 
dans  différentes  productions.  U  embrassa 
l'état  de  *on  père ,  qu'il  suit  encore  au- 
jourd'hui. C'est  chez  lui  qu'il  est  de  mo- 
de d'aller  manger  des  petits  pAtés.  Nom- 
mé, en  1781  ,  mimbredu  conseil  com- 
mun ,  il  s'y    distingua  par  une  élo- 
quence énergique ,  et  par  son  attache- 
ment aux  principes  et  à  l'administration 
de  M.  Pitt.  En  17S9,  il  fut  élu  député  , 
et  en  1807  ,  altlerraan  de  son  quartier.  A 
l'époque  où  les  républicains  français  me- 
naçaient l'Angleterre  d'une  descente  , 
M.  Birch  fut  le  premier  à  provoquer  la 
formation  des  bourgeois  en  corps  de  roi- 
lice  ,  et  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
colonel- commandant  du  ier.  régiment 
des  volontaires  royaux  de  Londres.  En 
181  a,  il  remplit  les  fonctions  de  shériff 
de  Londres  et  du  Middlesex.  Marié  en 
1778,  M.  Birch  est  aujourd'hui  père  de 
treize  enfants.  Il  a  publié  :  I.  Consilia,  OU 
Pensées  sur  divers  sujets,  Londres,  in- 
ia,  1785,  réimprimé  en  1787.  II.  U  Ab- 
baye d'Ambresbury ,  poème,  en  douze 
parties  in  -  4°. ,  1788-89.  III.  Des  Dis- 
cours politiques ,  et  des  opéras-comiques 
(  Musical  entertainments.  )  Y. 

BISSARDON ,  fabricant  d'étoiles  de 
soie  à  Lyon ,  fut  élu  député  du  départe- 
ment du  Rhôue  à  la  chambre  des  repré- 
sentants ,  le  1 1  mai  181 5.  Dans  la  séance 
du  aq  juin,  il  demanda  ,  par  écrit,  un 
congé  pour  affaires  de  famille  :  plusieurs 
membres ,  scandalisés  de  cette  demande , 
élevèrent  la  voix  pour  dire  que ,  dans  les 
circonstances  présentes,  il  n  y  avait  que 
les  affaires  publiques  qui  pussent  autori- 
ser un  représentant  às'abseuter  des  séan  - 
ces.  On  passa  *  l'cnî.  e  du  jour  sur  la  de- 
mande de  M.  Bifia  J.»n.  Y. 

BISSINfiEPr  (Le  comte  de)  était ,  en 
1799,  gouverrJur  autrichien  du  Tyrol. 
Il  *e  sign»U  pu  tlaot  plusieurs  années  tu 

a3 


Digitized  by  Google 


354  BIS 

défendant  alors  ce  pays  contre  les  Fran- 
çais ,  et  y  organisa ,  eu  qualité  de  com- 
missaire impérial ,  des  troupes  d'insurrec- 
tion. Nommé  général ,  en  i8o5,  il  passa 
bientôt  en  Styrie  comme  gouverneur  ci- 
vil, et,  en  i8i5,  quitta  cette  province 
pour  remplir  les  mêmes  fonctious  clans  le 
Tyrol.  * 

BISSY  ( Jacques-François)  le  jeune  , 
député  de  la  Malienne  à  la  Convention 
nationale,  y  déclara  Louis  XVI  coupa- 
Lie  ,  s'opposa  à  l'appel  au  peuple ,  et  s  ex- 
prima ainsi  sur  la  peine  à  infliger  :  «  Je 
3)  vole  pour  la  mort,  mais  avec  sursis 
j>  jusqu'au  moment  où  les  puissances 
»  étrangères  voudraient  envahir  le  terri- 
»  toire  de  la  république  ;  et  dans  le  cas 
»  où  elles  feraient  la  paix ,  je  vote  pour 
»  qu'où  examine  alors  s'il  n'y  a  pas  lieu  à 
»  commuer  la  peine.  Mon  opinion  est 
»  indivisible.  »  M.  Bissy  passa,  en  179D, 
au  conseil  des  cinq-cents,  en  sortit  en 
J  798 ,  et  y  fut  aussitôt  léélu.  A  la  séance 
du  6  avril  1793,  il  déclara  que  les  répu- 
blicains étaient  partout  en  butte  aux  poi- 
gnards du  royalisme,  et  vota  en  faveur  du 
projet  relatif  aux  coupables  qui  dénon- 
cent leurs  complices.  Le  7  mai  suivant, 
il  retraça  les  crimes  nombreux  de  ceux 
«ju'il  appelait  les  sicaires  du  trône  et  de 
F  autel,  et  provoqua  de  nouveau  des  me- 
sures pour  leur  répression.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  vm  (ç)  novemb. 

1799)»  u  nomra<*  îu8e  tribunal 
«1  appel  séant  à  Angers.  Il  en  a  exercé  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années,  et  il 
est  rentré  dans  l'obscurité. 

BISSY  (  Le  baron  de  ) ,  maréchal-de- 
camp,  futprésenté  àl'cmpereur,  !ei9avril 
181Q,  et  prêta  serment  en  qualité'  d'ad- 
judant-commandant.  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d  honueur  par  le 
Roi,  en  1 8 1 4  >  et  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Maximilieu  de  Ba- 
vière. Le  baron  de  Bissy  offrit,  en  no- 
vembre 181 5,  une  somme  de  ai3o  fr. 
pour  le  soulagement  de  l'Etat,  et  cette 
oftre  fut  acceptée  par  le  Roi.  D. 

BIZANNET  ,  maréchal  de- camp ,  ser- 
vit d'abord  comme  simple  soldat, et  par- 
vint successivement  au  grade  d'adjudant- 
général.  Il  commandait  Monaco,  en  sep- 
tembre 1793 ,  et  fit  échouer  uu  projet  de 
livrer  cette  place  k  l'ennemi  ;  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
Après  le  9  thermidor,  il  fut  charge  du 
commandement  d«  Toulon ,  et  s'y  pro- 
nonça tellement  contre  le*  Jacobim4  àl'oc- 
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casion  de  l'assassinat  de  sept  émigrés,  qut», 
le  36  mars  1795,  la  Convention,  alo.a 
opposée  à  ce  parti,  approuva  sa  coud  ut  te. 
Il  tit  ensuite  la  première  campagne  d'Ita- 
lie; mais  ayant  eu  le  malheur  de  déplaira 
à  Buonaparte,  il  resta  long-temps  sans 
activité,  et  ne  fut  employé  que  lorsque 
les  désastres  de  l'Espagne  et  de  la  Russie 
eurent  mis  Napoléon  dans  la  nécessité 
de  rappeler  tous  les  militaires  dont  il  pût 
disposer.  Le  général  Bizannet obtint  alors 
le  commandement  de  Berg-op-Zoom,etil 
arriva  dans  cette  place,  en  décembre  18 13: 
il  y  déploya  bientôt  autant  de  courage  que 
d  habileté.  Attaqué,  le  8  mars  1814,  par 
l'armée  anglaise,  il  soutint  l'assaut  avec 
beaucoup  de  courage  ,  et ,  dans  une  sor- 
tie qu'il  fit  aussitôt  après  ,  battit  l'armée 
assiégeante,  tua  plusieurs  généraux,  et 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  De- 
venu maréchal-de-camp,  il  fut  nommâ 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
181 4-  Le  général  Bizannet  fut  chargé  t 
au  mots  de  mai  181 5 ,  du  commandement 
de  la  ville  de  Marseille ,  déclarée  en  état 
de  siège ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune.  D. 

B1ZARD  fut,  au  mois  de  mai  i8i5, 
élu  député  du  département  de  Maine-et- 
Loire  à  la  chambre  des  représentants. 
Quand  la  chambre  forma  son  bureau,  il 
obtint  une  voix  pour  la  vice -présidence. 
Du  reste,  il  ne  fut  pas  remarqué  dans 
cette  assemblée.  —  Bizàrd  (Le  colonel) , 
né  en  Franche- Comté,  fut  d'abord  simple 
canonnier,  et  ne  dut  son  avancement  qu'à 
son  mérite  personnel.  Il  était,  en  i8i5  , 
tious-directeur  de  l'arsenal  de  Toulouse. 
Il  est  amputé,  et  officier  de  la  Légîon- 
d'houneur.  * 

BIZET  (A.  C.  L.  M.) ,  juge  de  paix 
à  la  Rochelle,  a  publié:  I.  Essai  sur 
les  matières  de  simple  police  ,  1 8 1 1  , 
in-8°-  II.  Le  christianisme  en  harmonie 
avec  les  plus  douces  ajfeclions  de  l'hom- 
me,  i8i3  ,  a  vol.  in -ta.  —  Un  autre 
Bixet  a  publié  :  I.  (Avec  L.  Chaussier), 
Le  tombeau,  ouvrage  posthume  d'Anne 
Hadclijfe ,  traduit  sur  le  manuscrit  , 
1790,  a  vol.  in-12.  II.  (  Avec  Fulsonot  ), 
Gilles  tout  seul,  vaudeville,  1799,  in-8°. 
III.  (Avec  L.  Chaussier  ),  Le  pacha,  ou 
Les  coups  du  hasard  et  de  la  fortune , 
1 79Q  » 2  vo,«  in-i  a.  IV.  Le  débutant,  vau- 
deville, 1801.V.  Contes  de  VU  ermitage, 
traduits  de  l'anglais,  1801 ,  1801,  a  vol. 
in-t8.  VI.(AvccR.Perin),£&s/iou^em*jt' 
alliées,  ou  licfulation  des  Nouveaux 
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saints,  1801 ,  in  12 ,  en  réponse  à  Ché- 
nicr,  auteur  des  Nouveaux  saints.  Ot. 

B LACAS  n'AULPS  (  Le  comte  de  ) , 
de  Tune  des  plus  anciennes  familles  de  la 
Provence,  naquit  dans  cette  province  en 
177°>  entra  au  service  dans  un  régiment 
de  cavalerie ,  et  se  trouvait  capitaine  au 
commencement  de  la  révolution,  lors- 
qu'il  fut  contraint  d'émigrer.  Il  servit 
d'abord  dans  l'armée  des  princes  ,  et  se 
rendit  ensuite  en  Italie,  où  il  fut  dis- 
tingué par  le  lloi ,  qui  se  trouvait  alors 
à  Vérone.  Lorsque  ce  prince  vint  en 
Allemagne  ,  il  envoya  M.  de  Blacas  à 
Pétersbourg  ,  et  Fy  chargea  de  plu- 
sieurs missions ,  qu'il  remplit  avec  au- 
tant d'habileté  que  de  zèle.  Obligé  de  s'é- 
loigner de  cette  capitale ,  lorsque  Paul 
Ier.  entra  dans  l'alliance  de  Buonaparte 
en  1800,  M.  de  Blacas  se  rendit  auprès 
de  son  souverain  ,  et  l'accompagna  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  devintson  prin- 
cipal ministre,  lorsque  M.  d'Avaray  se 
rendît  aux  Iles  Madères.  Le  Roi ,  de  plus 
en  plus  satisfait  de  l'administration  de 
M.  de  Blacas ,  l'amena  en  France  avec  lui 
en  1 8 1 4  )  et  le  nomma  ministre  de  sa  mai- 
son ,  secrétaire-d'état ,  puis  grand-maître 
de  la  garde-robe ,  et  intendant  des  bâti- 
ments. Comblé  des  bienfaits  du  mo- 
narque ,  et  chargé  d'une  administration 
immense  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles,  M.  le  comte  de  Blacas  fut  obligé 
de  contrarier  beaucoup  d'intérêts  :  il  se 
fit  des  ennemis,  et  il  excita  de  nombreu- 
ses et  très  vives  réclamations.  Plusieurs 
brochures  attaquèrent  ouvertement  son 
administration.  M.  de  Chabannes  se  mon- 
tra l'un  des  plus  acharnés  de  ses  adver- 
saires, et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
amers  dam  deux  lettres  qu'il  fit  imprimer 
à  Londres  sous  ce  titre  :  Lettres  de  M. 
le  marquis  de  Chabannes  à  S.  Exc.  M. 
le  comte  de  Blacas ,  suivies  de  quelques 
éclaircissements  et  extraits  de  mémoires 
relatifs  aux  événements  présents,  iu-8°., 
Londres,  q6  avril  181 5.  M.  de  Blacas  avait 
accompagné  le  Roi  à  Garni  à  la  fin  de  mars; 
et  il  resta  auprès  de  S.  M.  pendant  tout 
£ort  séjour  dans  cette  ville  :  mais  lorsque 
ce  monarque  fut  près  de  rentrer  dans  son 
royaume ,  il  nomma  M.  de  Blacas  ambas- 
sadeur de  France  auprès  de  S  M.  le  roi 
des  Deux-Siciles.  M.  de  Blacas  fit  d'abord 
un  Voyage  à  Londres ,  et  il  se  rendit  à 
Naples  dans  le  mois  de  septembre ,  en 
passant  par  l'Allemagne  et  la  Suisse.  Ce 
fut  alors  que  les  journaux  étrangers  pu- 
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blièrent  la  note  suivante ,  qui  fut  ré- 
pétée par  quelques  journaux  de  Paris: 
«  M.  le  comte  de  Blacas  est  un  gentil- 
»  homme  de  Provence  de  la  plus  illustre 
»  naissance  ;  il  écrit  et  .parle  avec  beau- 
w  coup  d'esprit  et  de  chaleur.  Admis  à 
»  l'honneur  de  voir  tous  les  jours  le 
»  Roi ,  il  craignait  avec  raison  de  com- 
»  promettre  en  rien  le  pouvoir  dont  on 
»  pouvait  le  croire  dépositaire  ;  mais 
»  quand  il  s'agissait  de  vues  générales  , 
»  les  plus  hautes  et  les  plus  profondes  , 
»  il  n'est  personne  qui  sût  les  présenter 
»  d'une  façon  plus  claire  et  plus  décidée. 
»  M.  de  Blacas  ne  dépendait  d'aucun 
m  parti ,  et  ne  protégeait  aucun  homme 
»  en  particulier.  La  justice  et  le  Roi 
»  exerçaient  seuls  des  pouvoirs  sur  lui. 
»  II  ne  promettait  rien  sans  le  tenir ,  mais 
»  aussi  promettait-il  peu;  car  il  était  très 
»  loin  de  prétendre  a  une  influence  uni- 
»  verselle,  et  se  renfermait  scrupuleu- 
»  sèment  dans  la  sphère  qui  lui  était  as  - 
»  signée.  Son  principal  but  était  de  ré- 
D  parer  avec  l'argent  de  la  liste  civile  , 
1»  dont  le  Roi  daignait  faire  le  sacrifice  , 
»  les  pertes  des  serviteurs  du  trône,  sans 
»  que  la  nation  en  masse  contribuât  en 
»  rien  à  ces  compensations  accordées  au 
»  malheur.  Ce  n'est  que  dans  les  tem^S 
»  de  révolutions  qu'on  peut  outrager 
»  assez  la  vérité  pour  peindre  comme  un 
»  favori  tout-puissant,  couvert  d'hon- 
»  neurs  et  de  richesses,  l'homme  le  plus 
»  simple  et  le  plus  modeste  dans  ses 
»  mœurs ,  dont  aucune  cour  offre  le  mo- 
»  dèle.  On  ne  peut  nier  que  M.  de  Blacas 
»  n'ait  obtenu  aussi  bien  que  mérité  la 
»  confiance  du  Roi  j  mais  il  est  également 
»  vrai  que  cet  honneur  est  la  seule  cause 
»  des  calomnies  qu'il  a  souffertes.  »  M.  de 
Blacas  a  été  nommé  pair  de  France  le  17 
août  181 5.  U  n'a  pas  été  remplacé  dan» 
son  ministère  de  la  maison  du  Roi.  Après 
avoir  termiué  l'importante  négociation 
du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  avec  la  princesse  Marie-Caroline  de 
Naples,  il  se  rendit  à  Rome  dans  le  mois 
d'avril  1816,  et  il  y  traita  également  au-* 
près  de  S.  S.  des  objets  d'uue  haute  im- 
portance. M.  de  Pressigny,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  S.  Père ,  ayant  alors 
été  rappelé,  M.  de  Blacas  lui  succéda,  et 
il  eut  plusieurs  audiences  de  S.  S.  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Pendant  que 
M.  de  Blacas  était  à  Gand,  en  avril  18 15, 
il  circula  à  Paris  un  Mémoire ,  attribue 
fausieui«ut  à  c«  ministre,  et  dans  lequel 
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on  lui  prêtait,  sous  prétexte  de  justifier 
son  administration  ,  d'infâmes  calomnies 
à  l'égard  de  la  famille  royale  et  des  roya- 
listes les  plus  distingués.  Ce  Mémoire  , 
imprimé  chez  le  sieur  Plancher  dans  le 
mois  de  juin ,  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre Fouché.  —  Blâcas  (  Alexandre- 
Ctaude-Bonaventure,  marquis  de ),  de  la 
même  famille,  mais  d'une  autre  bran- 
che que  le  précédent ,  était ,  avant  la 
révolution,  seigneur  de  Carros,  et  che- 
valier honoraire  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. Il  étnigra  en  1791  ,  et  servit  avec 
distinction  dans  l'armée  des  princes.  A. 

BLACKWELL  (Barthélémy),  né 
en  Irlande,  vint  en  France  à  l'âge  de 
onze  ans,  pour  profiter  d'une  bourse  fon- 
dée par  &a  famille  à  l'université  de  Pa- 
ris ,et  fat  naturalisé  Français.  Il  devint , 
en  1786,  sous- lieutenant  dans  un  régi- 
ment de  hussards  :  dans  les  premières 
anuées  de  la  révolution,  il  fut  successive- 
ment capitaine  dans  les  hussards  bracon- 
niers et  dans  le  31e.  de  chasseurs  à  cheval , 
puis  chef  d'escadron.  Le  i5  juillet  1798, 
il  se  rendit  à  Dunkerque  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine  ,  et  y  fut  embarqué 
pour  une  expédition  secrète.  Six  semaines 
après ,  il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Nor- 
vège ,  d'où  il  se  rendit  à  Hambourg  ,  et 
fut  arrêté  dans  cette  ville,  sur  la  demande 
du  ministre  anglais ,  puis  mis  dans  un 
cachot,  d'où  il  ne  sortit  qu'un  an  après 
pour  être  conduit  en  Angleterre,  et  mis  en 
jugement  comme  traître  euvers  S»  M.  B. 
Le  gouvernement  français  réclama  vive- 
ment en  sa  faveur;  mais  la  paix  de  1801  put 
seule  tirer  Blackwcll  de  sa  captivité.  On 
le  regardait  eu  Angleterre  comme  l'on 
des  chefs  du  parti  insurrectionnel,  connu 
sous  le  nom  d'Irlandais-Unis.  Depuis  ce 
temps ,  il  a  vécu  en  France  à  l'aide  d'une 
pension  du  gouvernement.         B.  M 

BLACQUE  (Edme-Jeàh),  néàParis 
le  1 1  mai  1754  »  fut  reçu  avocat  au  par- 
lemeut  en  juillet  1 779.  Il  remplit ,  en  1 79 1 
et  179a,  les  fonctions  d'assesseur  de  juge- 
de-paix,  et  reprit  ensuite  son  ministère 
d'avocat,  daas  lequel  il  eut  le  courage  de 
défendre  un  grand  nombre  d'accusés  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ,  et  par- 
vint à  en  sauver  plusieurs.  Au  i;l  ven- 
démiaire an  iv  (5  octobre  1 795  )  ,  il 
détermina  la  section  de  la  fidélité  qu'il 
présidait,  à  marcher  contre  la  Conven- 
tion. En  l'an  vu  (  1799  )  ,  il  fit  un 
Mémoire  justificatif  en  faveur  du  géné- 
ral Championnet,  accusé  par  les  mem- 
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brés révolutionnaires  du  directoire,  fiant 
l'affaire  du  général  Moreau  ,  il  fit  ac- 
quitter un  parfumeur  du  faubourg  St.- 
Germain,  qui  avait  donné  asile  à>  Tua 
des  co  accusés.  Enfin  ,  dans  le  procèi 
fameux  du  banquier  Michel,  îl  plaida 
avec  autant  d'énergie  que  d?  éloquence 
pour  M.  Boissières,  contre  les  accusa- 
teurs de  son  client,  protégés  par  les 
personnages  puissants  de  ce  temps  -  là. 

E. 

BLAD  (  C  r.  A  V  DE- Ail  TO I H  E-  A  C  GC  ST  e)> 

député  du  Finistère  à  la  Convention  na- 
tionale ,  vola  la  mort  de  Louis  XVI  , 
avec  sursis  jusqu'à  l'expulsion  de  toute 
la  famille  de*  Bourbons.  Ayant  signé  la 
protestation  du  6  juin  1793  contre  les 
journées  des  3i  mai,  Ier.  et  a  juin,  il 
fut  un  des  soixante  -  treize  députés  mis 
en  arrestation,  et  réintégrés  après  le  9 
thermidor  an  n  [vj  juillet  1794)-  Le  7 
mars  179$,  il  fut  nommé  secrétaire;  la 
30 ,  il  réclama  vivement  contre  l'apologie 
du  3i  mai  par  Lecointre  de  Versailles. 
Blad  dit  que  la  constitution  de  1793  avait 
été  décrétée  au  milieu  des  éclairs  et  des 
foudres  de  la  sainte  Montagne.  Le  19 
mai ,  il  se  rangea  parmi  les  accusateurs 
des  membres  des  anciens  commissaires  de 
gouvernement,  et  s'écria,  en  s'adressant 
à  Doulcet,  qui  défendait  Robert  Lindet  : 
ce  Comptez-vous  pour  rien  les  dix- huit 
i>  mois  de  leur  tyrannie?  «  U  reprocha 
ensuite  à  Jean  -  Bon  St.  -  André  d'avoir 
ruiné  notre  marine.  Le  3  juin,  il  fut  élu 
membre  du  comité  de  salut  public  :  en 
juillet,  il  futenvoyé  à  V armée  de  l'Ouest 
avec  Tallien ,  et  se  montra  plus  humain 
que  son  collègue  envers  les  émigrés  pris 
à  Quiberou.  Deux  jours  après,  le  i3 
vendémiaire  an  iv  (5  octobre  179.*»),  il 
sortit  du  comité  de  salut  public;  puis 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents,  où  il 
parla  plusieurs  fois  sur  les  colonies.  Il 
attaqua,  le  19  janvier  1796,  le  système 
du  directoire ,  relatif  à  la  réorganisation 
de  la  marine  :  le  18  mars  1797  ,  il  fit  un 
rapport  sur  les  déportés  de  Saint-Domin- 
gue détenus  en  France,  s'éleva  contra 
l'arrêté  du  directoire  qui  les  livrait  à  une 
commission ,  et  proposa  de  les  traduire 
devant  le  tribunal  de  la  Charente-Inté- 
rieure. Il  sortit  du  corps  législatif  en  mat 
1798;  et,  depuis  ce  temps,  il  est  resté 
dans  l'obscurité.  B.  M. 

BLAGDEN  ou  BLAGDON  (  Frait- 
cois-Guiiii..vu"SE),  auteur  de  plusieurs 
écrits  politique.»  et  de  traductions  d'ou- 
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trages  français  en  anglais,  lut  détenu 
pendant  six  mois,  en  i8o5,  pour  un 
pamphlet  portant  la  signature  Aristide, 
et  concernant  l'administration  navale  du 
comte  de  Saint-Vincent.  En  1809,  il 
commença  un  journal  politique  hebdo- 
madaire,  intitulé  :  The  political  register, 
en  opposition  à  celui  de  Cobbelt  ;  mais 
cette  spéculation  le  ruina.  Il  eut  long- 
temps en  sa  possession  un  exemplaire  de 
Fourrage  désigné  par  le  nom  exclusif  du 
Livre     et  il  annonça  l'intention  où  il 
était  de  le  publier  dans  son  journal  : 
mais  une  injonction  du  lord  cnancelier 
l'en  empêcha.  Cependant,  en  181 3,  il  fit 
paraître  :  Lettres  à  la  princesse  de  Gal- 
les ,  comprenant  la  seule  histoire  vé- 
ritable du  Livre  célèbre ,  in  -  8°.  On  a 
encore  de  M.  Blagdeu  :  I.  Le  géographe 
moderne,  5  vol.  in-8°.,  1807.  II.  Histoire 
de  la  vie  de  lord  Nelson ,  in-fol. ,  1806. 
111.  Découvertes  modernes ,  ou  Collec- 
tions dé  faits  et  d'observations  princi- 
palement relatifs  à  l'histoire  naturelle, 
a  vol.in-12,  1802.  IV. Un  grand  nombre 
de>  Pamphlets  politiques,  la  plupart  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  \ .  Tîesjraduc- 
tions  des  Voyages  de  Golberry,  de  De- 
non  et  deP allas.  R. 

BLAIN  (Jean-François)  fut  arrêté 
en  1 794  comme  fédéraliste ,  et  détenu  à 
la  citadelle  deNîmes.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents ,  en  mars 
J  797  ,  par  le  département  des  Bouches- 
du-Rhone.  Ayant  été  condamné  à  la  dé- 
portation par  suite  de  la  journée  du  18 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1 797  ) ,  il 
parvint  à  s'y  soustraire.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  vin  (9  novem- 
bre 1799),  il  fut  du  nombre  des  pros- 
crits rappelés  ,  et  il  obtint  la  sous-préfec- 
ture de  Boulogne.  M.  Blain  a  été  anobli , 

le  ?4  septembre  181 4»  Par  Ie  R<";  e* 
xioramé  chevalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur, le  5  octobre  suivant.  —  Blaih 
(  Kéoé- François ) ,  maire  de  Rillé,  fut 
élu  président  du  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Chinon  (  ludre-et- 
Loire)  ,  le  14  mai  1806:  devenu  chef  du 
bureau  des  domaines ,  il  fui  nommé ,  le 
10  janvier  1812,  président  à  vie  de  son 
collège  électoral.  A- 

BLAMMONT  (Le  baron  oc  )  ,  maré- 
chal-de  -|camp ,  fut  ,  au  mois  de  mai 
181  5,  élu  député  à  la  chambre  des  re- 

Îuéseniants  par  le  collège  électoral  de 
'arrondissement  des  Andelys  (Eure ).  A 
U  aéaoce  du  14  juiu  ,.il  fut  sommé  meni~ 
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bre  de  la  commission  chargée  de  l'admi- 
nistration intérieure  delà  chambre.  Il  fit, 
le  24  juin .  lecture  à  cette  chambre  d'une 
lettre  qui  lui  avait  été  écrite  par  le  géné- 
ral Aubert ,  sur  la  bonne  disposition  des 
armées  ;  ce  qui  fournit  à  plusieurs  dé- 
putés l'occasion  de  demander  que  les 
lectures  de  lettres  particulières  fus- 
sent dorénavant  interdites.  Le  6  juillet, 
lors  de  la  discussion  de  l'acte  constitu- 
tionnel ,  il  demanda ,  avec  le  général 
Sorbier }  que  la  garde  de  l'empereur 
n'eût  pas  de  grades  différents  de  ceux  du 
reste  de  l'armée.  Y. 

BLANC  (  François- Joseph  ),  né  à 
Vitry,  et  propriétaire  dans  cette  ville, 
fut ,  dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  administrateur  de  la  Marne ,  et , 
en  septembre  1792  ,  député  de  ce  dé- 
partement à  la  Convention.  Il  déclara 
Louis  XVI  coupable  ,  s'opposa  à  l'ap- 
pel au  peuple ,  vota  la  détention  du  mo- 
narque pendant  la  guerre ,  et  son  ban- 
nissement à  la  paix  ;  il  vota  ensuite  pour 
qu'il  fût  sursis  à  l'exécution.  Modéré  par 
caractère,  et  redoutant  les  troubles  civils , 
il  donna  6a  démission  aux  approches  du 
l3  vendémiaire  an  iv  (5  octobre  1795)  : 
mais  cette  démission  ne  fut  pas  accep- 
tée ,  et  Blanc  devint  membre  du  conseil 
des  anciens,  d'où  il  sortit  le  20  mai 
1797. 11  fut  fait  maire  de  Vitry  en  i8o5  ; 
et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1 8 1 4  )  époque  à  laquelle  il  fut  anobli  par 
le  Roi  ,  et  nommé  à  une  sous-préfecture. 
—  Blanc,  commissaire  du  directoire 
près  le  tribunal  correctionnel  d'Embrun, 
fut  député  des  Hautes-Alpes  au  conseil 
des  cinq- cents,  en  1797.  Après  le  18 
brumaire  an  y  m  (9  novembre  1799) ,  il 
fut  conservé  au  corps  législatif,  en  sortit 
en  1802  ,  et  fut  nommé  juge  au  tribunal 
civil  de  Gap,  fonction  qu'il  exerçait  en- 
core en  1816.— Blanc  (Honoré),  ancien 
professeur  de  belles-lettres,  né  le  19  avril 
1 766 ,  au  Fugeret ,  département  des  Bas- 
ses-Alpes ,  a  publié  :  I.  L'Okygraphie , 
ou  Nouvelle  méthode  pour  suivre ,  en 
écrivant,  la  vélocité  de  la  parole ,  1801 , 
in-8°. ,  avec  1 6  pl.  :  il  y  a  une  2e.  édition . 
II.  Le  guide  des  dtneurs,  181 4;  2".  édit., 
181 5.  M.  Blanc  est  de  plu»  auteur  de 
deux  comédies  :  Le  Triple  engagement , 
et  Colin  -  Maillard ,  jouées  toutes  les 
deux  au  théâtre  du  Vaudeville.  M. 

BLANC-GILLY ( Mathieu  )  était  ad- 
ministrateur des  Bouches  -  du  -  Rhône  r 
lorsqu'il  fut  nommé ,  en  septembre  1 791  j. 
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député  de  ce  département  à  rassemblée 
législative.  Il  fit  partie  du  comité*du  com- 
merce ,  et  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  journée  du  i  o  août  1 79a,  des  péti- 
tionnaires vinrent  le  dénoncer  comme  au- 
teur d'une  lettre  écrite  dansl'^iwi  du  Hoi. 
Bazire,  Merlin  et  Goupilleau,  qui  avaient 
été  chargés  d'examiner  les  papiers  de 
Louis  XVI  ,  déclarèrent  qu'ils  y  avaient 
trouvé  des  lettres  des  Jacobins  de  Mar- 
seille ,  adressées  à  ceux  de  Paris  ,  sous  le 
couvert  de  Blanc-Gilly ,  et  qu'au  lieu  de 
les  remettre  à  leur  destination ,  il  les  avait 
portées  au  Roi.  Il  fut  de  suite  mandé  à 
la  barre  :  mais  il  eut  assez  de  prudence 
pour  ne  pas  y  paraître.  Le  14  août,  il  lut 
décrété  d'accusation ,  sur  le  rapport  de 
Merlin  de  Tbionville  :  il  fut  seulement 
exclu  du  corps  législatif.  Bientôt  après , 
Granet  et  Lacroix  l'accusèrent  de  faits 
contre-révolutionnaires;  et  il  fut  désigné 
comme  le  seul  député  inculpé  dans  les 
papiers  de  la  cour.  Blanc-Gilly  a  publié 

I.  Éloge  du  capitaine  Cook,  1 787 ,  in-8°. 

II.  Plan  de  révolution  concernant  les 
Jinances ,  ou  Découverte  consolante  de 
l'impôt  unique  du  toisé,  1789,  iu-8°. 

III.  Observations  impartiales  sur  les 
troubles  de  Saint-Domingue,  1791  , 
io-8".  B.  M. 

BLANC-PASCAL,  de  Nîmes,  avaitun 
office  près  le  sénéchal  de  cette  ville  j  mais 
«'étant  livré  à  quelques  exactions,  il  fut 
rayé  du  tableau.  En  1788,  il  fut  Tun  des 
chef*  de  la  faction  des  protestants,  avec 
les  frères  Rabaud  et  Griolet.  Le  i3  juin 
1790,  il  prit  part  aux  massacres  de  Mi- 
mes ;  et ,  depuis  cette  époque ,  il  fut  un 
des  directeurs  de  la  troupe  formée  sous 
le  nom  de  Pouvoir  exécutif,  dont  les 
membres ,  portant  un    nerf  de  boeuf 
ftuspendu  à  la  boutonnière  avec  un  ruban 
Tricolore,  poursuivaient  ceux  qu'on  leur 
désignait  comme  fanatiques.  Dans  l'une 
des  premières  assemblée*  électorales  , 
Blanc  fut  nommé  accusateur  public.  En 
179,» ,  il  dénonça  à  l'assemblée  une  cons- 
piration de  prisons ,  et  transmit  cneuile  la 
nouvelle  du  départ  des  Marseillais  pour 
assiéger  Arles.  Ayant  été  remplacé  peu  de 
temps  après ,  ainsi  que  Griolet  et  Vigée, 
il  commenta  à  changer  de  physionomie  ; 
et,  en  J793,  ce»  trois  amis  se  pronon- 
«:i  mit  contre  la  journée  du  3i  mai ,  le- 
vèrent des  troupes,  créèrentun  comité  de 
salut  public ,  et  lirent  un  pacte  avec 
Marseille  et  Bordeaux:  tuais  leur  armée 
*7<iHt  été  dispersée  au  rom-St. -Esprit 
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par  Cavtaux,  Griolet  et  Blanc-Pascal  s« 
réfugièrent  à  Gènes.  De  retour  en  France 
en  1795,  Blanc-Pascal  fut  rappelé  aux 
fonctions  d'accusateur  public ,  et  il  conti- 
nua à  se  montrer  contre  la  faction  de  la 
Montagne.  A  l'époque  du  18  fructidor  an 
v  (4  septembre  1797  ),  il  perdit  une  par- 
tie de  son  influence ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  qu'aux  élections  de  1798,  dans  les- 
quelles il  servit  ouvertement  le  direc- 
toire. 11  fut  ensuite  avoué  près  la  cour 
d'appel  de  Nîmes ,  et  fit  dans  cette  car- 
rière une  fortune  assez  considérable.  Les 
événements  de  181 5  le  mirent  de  nou- 
veau en  scène.  Il  se  prononça  pour  le 
parti  révolutionnaire,  fut  obligé  de  quit- 
ter Nîmes  après  le  second  retour  du  Roi , 
et  se  réfugia  dans  les  Cévennes.  L. 

BLANC-DE-SERVAL ,  désigné  dans 
les  journaux  sous  le  nom  de  Leblakc  f 
était  un  homme  de  lettres  obscur  avant  la 
révolution.  Il  se  livra  à  la  politique  et 
aux  idées  nouvelles  avec  un  enthousias- 
me que  la  faiblesse  de  sa  constitution  ne 
devait  pas  faire  présumer.  Nommé  dé- 
puté suppléant  à  la  Convention ,  il  n'en- 
tra daus  cette  assemblée  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  et  la  chute  du  parti  de 
la  Gironde  ,  c'est-à-dire ,  après  le  3i  mai 
1793.  Il  alla  siéger  à  la  Montngue.  Apres 
le  9  thermidor  au  11  (37  juillet  1794), 
lors  de  la  discussion  sur  l'ancien  comité 
de  salut  public ,  il  excita  les  murmures 
de  la  majorité  en  voulant  justifier  Collot- 
d'IIcrbois,  que  l'on  accusait  d'avoir  dit 
qu'il  ne  fallait  pas  déporter  les  conspira- 
teurs, mais  miner  les  maisons  d'arrêt  où 
ils  étaient  détenus.  En  juillet  1795,  ayant 
dénoncé  la  réaction  qui  s'opérait  dans  le 
Midi,  il  reçut ,  à  ce  sujet,  un  démenti  de 
son  collègue  Cbambon ,  alors  délégué  daus 
les  Bouches-du-Rhône.  Quelques  jours 
•près  le  i3  vendémiaire  an  îv  (  5  oct. 
1795  )  ,  il  prit  sa  revanche,  et  interpella 
vivement  ce  même  Chambonsur  les  mas- 
sacres desrépublicains  dansle  Midi.  Après 
la  session ,  il  rentra  dans  l'obscurité  j  et 
il  vit  aujourd'hui  à  Paris,  dans  l'état  le 
plus  misérable.  A. 

BLANC  -  St. -BONNET  (Jojepii-Ma- 
juk),  avocat,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  naquit  dans  le  Forez,  le  a 5 
novembre  1785,  d'une  famille  des  plus 
considérées.  Eu  1793,  un  grand  nombre 
de  ses  parents  tombèrent  sous  la  hache 
révolutionnaire,  à  cause  de  leur  attache- 
ment à  la  monarchie.  Le  même  sentiment 
lui  ât  refuser  tous  les  emploi»  qui  lui 
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furent  offerts  sous  le  gouvernement  de 
Buouapartc.  Chargé  en  181 4  de  plu- 
sieurs missions  secrètes  et  importantes 
pour  la  cause  des  Bourbon* ,  il  contri- 
bua beaucoup,  par  son  zèle  ,  à  pié- 
parer  leur  retour.  Au  mois  de  mars 
J#i4)  lorsque  les  armées  alliées  occu- 
paient le  département  du  Rhône ,  une  pe- 
tite ville  de  ce  territoire  ayant,  par  suite 
<le  la  révolte  de  quelques  -  uns  de  ses 
habitants,  été  condamnée  au  pillage  et 
aux  flammes  par  les  généraux  en  chef  de 
ces  armées ,  M.  Blanc- Saint-Bonnet ,  bra- 
vant tous  les  dangers,  courut  auprès 
•  «le  ceux  qui  avaient  donné  un  pareil 
ordre,  et  ne  les  quitta  pas  qu'il  n'eu  eût 
obtenu  la  révocation.  Louis  XYIII,  in- 
formé de  cette  action  généreuse ,  donna  à 
M.  Blanc-Saint-Bonnel  la  croix  de  la  Lc- 
gion-d'honneur,  le  G  janvier  i8i5  Quand 
Buouaparlc  vint  désoler  de  nouveau  la 
France,  M.  Blanc  fut  proscrit  et  oblige 
de  quitter  Lyon.  Il  se  réfugia  parmi  les 
volontaires-royaux  qui  s'étaient  formés 
dans  les  monutgnes  du  Lyonnais.  Là , 
informé  que  Mgr.  le  duc  d'Angouléme 
était  tombé  au  pouvoir  des  soldats  de 
Buonaparte ,  il  se  réunit  à  un  nombre 
de  braves  royalistes  qui  avaient  conçu 
le  projet  d'aller  enlever  de  vive  forée 
S.  A.  R.  Cette  courageuse  entreprise 
allait  recevoir  son  exécution  ,  quand  on 
apprit  que  le  prince  s'était  embarqué. 
M.  Blanc-Saint-Bonnet  étant  rentré  dans 
ses  foyers  après  la  seconde  restaura- 
tion ,  le  préfet  du  Rhône,  suivant  la  fa- 
culté que  lui  avait  donuée  l'ordonnance 
du  ai  juillet  i8i5,  le  nomma  électeur, 
comme  l'un  des  citoyens  du  département 
qui  avaient  rendu  le  plus  de  services  à 
Tétat.  N. 

BLANC  de  "VQLX  (  J.  ) ,  de  Lyon ,  fut 
administrateur  dans  le  royaume  de  N  a  pies 
sous  le  gouvernement  de  Murât,  et  y 
obtint  ensuite  la  direction  générale  dis 
douanes.  Il  a  publié  :  I.  Coup -d'oeil 
politique  sur  l'Europe ,  à  la  fin  du 
xriu*.  siècle,  1800,  3  vol.  in-8°.  II.  Des 
causes  des  révolutions  et  de  leurs  effets, 
1 800  ,  2  vol.  in-8».  III.  Du  commerce 
de  l'Inde ,  compare' danS  ses  effets  avan- 
tageux ou  nuisibles  t  et  de  la  nécessité 
de  se  confier  à  une  compagnie ,  1802, 
in-4°.  IV .  Fiat  commercial  de  la  Fran- 
ce au  commencement  du  x/*c.  siècle , 
j8o3  ,  3  vol.  in-3°.  V.  Le  -Corrupteur, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  et  le 
Français  à  Madrid ,  comédie  en  trois 
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actes  et  en  vers.  —  Blanc  (  Claude  - 
François)  a  publié  :  Du  jury  en  matière 
civile  et  criminelle,  traduit  de  l'anglais 
de  Rlackslone  ,  1792,  in-8°.  Ot. 

BLÀNCARD  (  Pierre)  ,  membre  du 
conseil  d'agriculture  ,  arts  et  commerce 
de  Marseille  ,  a  fait  aux  Indes -Orien- 
tales six  voyages  durant  lesquels  il  a 
abordé  et  traité  dans  presque  tous  les 
pays  où  les  Européens  ont  des  établis- 
sements. Il  a  comparé  et  vérifié  par 
lui  -  même  tout  ce  qui  concerne  leur 
commerce  dans  ces  contrées  :  et  il  a 
publié  les  résultats  de  ses  observations 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  du 
commerce  des  Indes-Orientales  et  de  la 
Chine  ,  etc. ,  dédié  à  l'empereur  et  roi, 
Paris  ,  ]  8o5 ,  chez  Bernard  ,  avec  une 
grande  carte  hydrographique ,  dressée 
par  M.  Lapie.  Cet  ouvrage  est  un  des 
meilleurs  dans  ce  genre.  A. 
BLANCARD  (Le  baron) ,  fils  du  ju- 
e-devpaix  de  Loriol ,  fut  présenté  à; 
empereur,  le  Ier.  juillet  1810,  pour 
prêter  serment  en  qualité  de  colouel  du 
2e.  régiment  de  carabiniers.  Devenu  lieu- 
tenant-général, il  fut  nommé  chevalier 
de  S.-Louis,  le  19  juillet  1814  9  et  il  se 
retira  dans  sa  patrie ,  où  il  jouissait  de 
son  traitement  de  demi-solde  lors  du  re- 
tour de  Buonaparte  en  mars  181 5.  Le 
général  Blancard  se  rendit  alors  à  Greno- 
ble ,  et  il  reprit  du  service.  A. 

BLANCHARD  (  Alexandre  -  Loris 
de),  écuyer  garde-du-corps  du  Roi  au 
grade  de  capitaine  de  cavalerie,  a  émi- 
gré en  1 791 ,  et  fait  les  campagnes  dans  les 
armées  des  princes.  Chargé,  par  écrit,  des 
ordres  des  princes  à  CobleDlz,  pour  la 
coalition  de  Caen,  il  6'cn  acquitta  avec 
honneur,  et  voulut  rejoindre  son  corps. 
Il  fut  du  nombre  des  ccutgardes-du-corps 
désignés  pour  accompagner  S.  M.  Louis 
XV III,  en  1798,  à  Mittau:  il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  en  1797  ;  fut  fait 
major  à  Mittau  ,  le  20  janvier  1801;  et 
maré*hal-dcs-logis  des  garde-du-corps 
du  Roi  en  181 4-  H  était  sous-lieutenant 
du  môme  corps  en  181 5.  Y. 

BLANCHARD  (  L'abbé  Pierre- 
L  o  u  1  s  ) ,  né  en  Normandie  vers  1 762, 
fit  ses  études  théologiques  à  Paris ,  où 
il  prit  le  grade  de  bachelier  de  Sorhoune. 
Appelé  ensuite  par  l'évéque  de  Lisieut^ 
ir  fut  professeur  de  théologie  en  son  sé- 
minaire ,  et  curé  de  la  paroisse  de  St.-H  ip- 
polyte.  La  révolution  le  déplaça ,  parcs- 
qu'd  ne  voulut  pas  prêter  le  seioiMt» 
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Qu'exigea  rassemblée  constituante  en 
1791.  (  V oy.  Béthist  ,  évéque  dUxès.) 
Les  persécution»  que  ce  refus  lui  attira 
le  décidèrent  à  passer  en  Angleterre  , 
où  ses  talent»  lui  procurèrent  une  exis- 
tence honorable,  et  le  firent  attacher  à 
une  légation  étrangère.  Son  ztle  pour 
les  anciens  principes  le  porta  d'abord  à 
rendre  à  la  mémoire  de  Pie  VI ,  qui  le» 
avait  si  glorieusement  maintenus ,  le  pre- 
mier hommag»-  littéraire  funî-bre  qui  lui 
ait  été  consacré.  Il  publia  à  Londres , 
en  1800  ,  un  Précis  historique  de  la 
vie  et  du  pontificat  de  Pie  VI ,  un 
vol.  in -8°. ,  réimprimé,  à  Paris,  en  un 
vol.  in-iu,  1800.  Ces  mêmes  principes 
lui  ayant  paru  violés  par  le  concordat  de 
1801  entre  Buouaparte  et  le  successeur 
de  Pie  VI,  il  les  défendit  avec  beaucoup 
de  chaleur,  sous  l'égide  des  évêques  fran- 
çais, opposants  comme  lui.  L'abbé  Blan- 
chard publia  successivement  deux*  volu- 
mes. Le  premier  parut,  en  1K03,  sous 
ce  titre  :  Controverse  pacifique  sur  les 
principales  questions  qui  divisent  et 
troublent  l Eglise  gallicane,  savoir:  les 
démissions  épiscopales ,  la  promesse  ou 
le  serment  de  fidélité,  le  concordat  ou 
la  convention  entre  fie  VU  et  le  gou- 
vernement de  France ,  le  Jugement  du 
pape  sur  ces  matières ,  celui  des  évéques 
qui  ont  lefusé  leur  démission  et  celui 
des  évéques  qui  l'ont  donnée.  Ce  pre- 
mier volume  fut  même  accueilli  favora- 
blement par  le  S.-Père.  Le  second  ,  qui 
parut  en  i8o3,  a  pour  litre:  Première 
suite  à  la  Controverse  pacifique ,  où 
Con  développe  les  réclamations  canoni- 
ques des  évéques  de  France ,  savoir  : 
,  leur  fondement^  le  droit  et  le  devoir  de 
les  J ait  cj  que  ce  droit  et  ce  devoir  ne 
peuvent  rencontrer  aucun  obstacle  : 
leur  extension  aux  droits  lésés  du  sou- 
verain pontife ,  les  effets  inséparables 
des  réclamations  l'n  1806,  l'abbé  Blan- 
cbaid  publia  un  troisième  volume,  non 
moins  énergique  que  les  précédents,  in- 
titulé :  L'état  politique  et  religieux  de  la 
France  devenu  plus  déplorable  encore 
par  l'effet  du  voy  age  de  Pie  VU  en  ce 
pay  s  (;  our  le  sacre  de  Buonapai  te)  :  se- 
conde suite  à  la  Controverse  pacifique. 
Bientôt  se  succédèrent  rapidement  dau- 
tres  ouvrages  de  Pabbé  Blanchard  ,  écrits 
dan»  le  même  sens ,  tels  que  :  Le  véri- 
table esprit  du  Catéchisme  de  Buona- 
parte  ,  1 806.  —  Lettre  à  M.  Charles 
Butler,  1807.  —  Question  importante 
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relativement  à  l'état  actuel  de  Ut  reli- 
gion en  France ,  1808.  — Observations 
sur  une  Lettre  pastorale  du  grand  in- 
quisiteur du  Portugal,  1808.  La  doc- 
trine de  routeur,  plus  conforme  aux 
maximes  de  l'Eglise  gallicane  que  ne  l'au- 
raient voulu  certains  évéques  catholiques 
d'Angleterre ,  déplut  à  Mgr.  John  Milner, 
évéque  de  Midland  sous  le  titre  d'évêque 
de  Castabala  (  in  partibus  ) ,  qui  était  ex- 
cité par  le  nonce  de  la  cour  de  Rome.  Ce 
prélat  attaqua  dans  un  mandement  cette 
portion  du  clergé  français  qui  ne  vou- 
lait pas  reconnaître  le  concordat  ^  l'abbé 
Blanchard  lui  répondit  par  un  écrit  in- 
titulé :  Défense  du  clergé  français  rési- 
dant à  Londres  contre  l'inculpation  de 
Mgr.  John  Milner,  etc. ,  dans  son  man- 
dement du  itr.  juin  (  Londres,  1808  ). 
M.  John  Douglas ,  autre  vicaire  aposto- 
lique, sous  le  titre  d'évêque  de  Centurie  , 
entra  dans  cette  querelle,  et  prononça  des 
censures  contre  ce  dernier  ouvrage^  l'au- 
teur y  répondit  par  un  nouvel  écrit,  sous  le 
titre  de  Réponse  à  une  lettre  signée  John 
Douglas ,  évéque  de  Centurie ,  etc. ,  en 
date  du  10  août  1808,  portant  censure 
contre  P. -L.  Blanchard,  et  condamna- 
tion d'un  de  ses  ouvrages  intitulé:  Dé- 
fense du  clergé  français ,  etc.  M.  Mil- 
ner, encouragé  par  M.  Douglass,  ayant 
aussi,  dans  le  même  temps,  prononcé 
des  censures  contre  le»  ouvrages  et  la 
personne  de  l'abbé  Blanchard,  celui-ci 
publia  encore ,  avant  la  fin  de  1808  : 
Jlbus  sans  exemple  de  l autorité  ecclé- 
siastique ,  dénoncé  aux  évéques  non 
demis  de  France,  et  à  ceux  a  Irlande, 
d'Espagne ,  de  Portugal ,  etc. ,  aux- 
quels cet  écrit  sera  envoyé,  ou  Réponse 
à  la  Lettre  pastorale  de  M.  Milner  , 
évéque  de  Castabala,  du  10  août  1808, 
par  laquelle  ce  prélat  censure  les  ou- 
vrages et  la  personne  de  M.  P.-L. 
Blanchard.  L'année  suivante,  parut  une 
Réponse  à  une  nouvelle  attaque  de  M* 
Milner  contre  le  clergé  français  (Lon- 
dres, 1809).  Elle  fut  suivie  d'une  Décla- 
ration finale  relativement  à  M.  Milner, 
précédée  de  la  preuve  d'un  second  abus 
sans  exemple,  Londres,  1809.  La  même 
année ,  l'abbé  Blanchard  donna  encore 
au  public  trois  ouvrages  ,  savoir  :  — 
Opposition  de  la  déclaration  des  évé- 
ques d'Irlande,  du  3  juillet  1809,  aux 
faits  notoires ,  aux  biefs  de  Pie  F^I , 
aux  réclamations  canoniques ,  et  des- 
lors  aux  vrais  principes  de  l'Eglise  ca- 
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tholique.  t-  Les  évéques  d'Irlande  et 
AT.  Milner  réfutés  par  le  bref  de  Pie 
fi ,  du  10  juin  1809.  — Abrégé  d'un 
plus  long  commentaire  sur  /'Appendix 
au  supplément  de  M.  Milner.  Son  zèle 
«t  sa  science,  en  matière  ecclésiasti- 
que, rendirent  sa  plume  extrêmement  fé- 
conde 5  il  mit  au  jour  Tannée  suivante  : 
La  vérité  proclamée  pari  ses  agresseurs, 
ou  les  décisions  de  Fie  VI  et  les  récla- 
mations canoniques  des  évéques  légiti- 
mes de  France ,  victorieusement  défen- 
dues par  le  silence  forcé  et  par  les  pa- 
roles formelles  des  évéques  d'Irlande  , 
par  le  genre  singulier  et  involontaire 
des  attaques  de  M.  Milner ,  et  par  un 
acte  positif  de  M.  Douglass  (  Lon- 
dres, 1810).  Nous  trouvons  un  nouvel 
opuscule  de  l'abbé  Blanchard  ,  publié  en 
181 3  ,  sous  ce  titre:  Développement; 
dangers  religieux  et  politiques ,  et  re- 
médies du  nouveau  concordat  passé  à 
Fontainebleau,  le  25  janvier  i8i3, 
entre  Napoléon  Buonaparte  et  Pie  VU. 
Tous  ces  ouvrages  sont  très  curieux  pour 
ceux  qui  veulent  examiner  une  question 
que  Buonaparte  n'a  pas  permis  d'apro- 
fondir  en  France.  L'auteur  devait  lui 
déplaire  au  moins  autant  qu'aux  deux 
prélats  qui  l'avaient  censuré.  Après  la 
restauration  ,  en  1814  ,  il  revint  à  Paris, 
où  il  se  préparait  à  continuer  la  défense 
de  sa  doctrine ,  lorsque  le  retour  de  Buo- 
naparte ,  en  mars  181 5,  l'obligea  de  se 
réfugier  de  nouveau  en  Angleterre.  Il  y 
resta  après  la  seconde  restauration  j  et  iJ  y 
a  publié,  à  la  fin  de  181 5,  un  ouvrage  qui 
y  a  fait  beaucoup  de  sensation ,  et  qui  a 
pour  titre  :  La  France  en  181 4  ci  181 5, 
ou  lettre  de  M.  D.  M.  à  M.  W.  Bew. 
Dans  le  n°.  4^4  >  10  novembre  181 5,  du 
journal  anglais  Y  Ambigu  ,  par  Pelletier, 
M.  Blanchard  a  inséré  des  développements 
à  la  lettre  6e.  de  la  Correspondance  po- 
litique de  M.  Fiévée  sur  Yunitéde  V ad- 
ministration et  la  police.  Le  n°.  $5$  (  3o 
décembre  suivant  )  contient  une  discus- 
sion faite,  l'histoire  ecclésiastique  et  les 
conciles  à  la  main ,  sur  le  clergé  et  les 
biens  dits  nationaux,  avec  le  titre 
d'Observations  sur  la  4e-  lettre  de  la 
correspondance  politique  et  adminis- 
trative de  M.  Fiévée.  Au  n°.  4,8  du 
infcne  Ambigu  (  30  mai  1816),  on  lit 
une  pièce  ironique  et  curieuse,  faite 
par  M.  Blanchard  sous  ce  titre,  qui  en 
indique  assez  l'objet  :  Très  humbles  re- 
montrances de  plusieurs  prêtres  cons- 
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titutionnels  aux  évéques  concordataires 
de  France,  sur  la  demande  irrégulière 
et  anticonstitutionnelle  de  rétractation 
qu'ils  viennent  de  jaire  aux  jureurs 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  sous 
peine  de  destitution,  sans  for/*  »,  d» 
procès.  La  dernière  livraison  de  la  Poli- 
tique chrétienne  de  181 5,  est  une  lettre 
de  l'abbé  Blanchard  à  Mgr.  l'archevêque 
de  Reims ,  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
actuelles! En  général,  ainsi  qu  on  en  peut 
juger  par  le  seul  titre  de  ses  livres,  le 
concordat  de  Buonaparte  n'a  pas  d'en- 
nemi plus  acharné  que  l'abbé  Blanchard. 

N. 

BLANCHARD  (Pierre),  né  à  Dam- 
martin  sur  le  Morin  en  1773  ,  fut  colla- 
borateur à  la  Nouvelle  bibliothèque  des 
romans.  Il  a  formé  ,  depuis  quelques 
années,  un  établissement  de  librairie  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Catéchisme  de  la 
nature ,  1 794,  in-18.  II.  Félix  et  Pau- 
line ,  1793  ,  2  Vol.  in-18.  Ce  roman  ,  du 
genre  pastoral ,  est  plein  de  naturel  et 
d'une  douce  sensibilité.  III.  Petite  biblio- 
thèque des  enfants,  179$  »  3  vol.  in-12  ; 

1800,  2  vol.  in-18;  8e.  édit.,  181  2.  IV. 
Le  rêveur  sentimental,  1 796,  2  vol.  in-i  2. 
V.  Simplicie,  ou  les  voluptés  d  amour, 

1796,  in-8°.;  1800,  in- 12.  M.  Rose ,  ou 
la  bergère  des  bords  du  Morin ,  1 797 ,  1 
vol.  in-12.  \H.  Félicie  de  Vilmard  , 

1797,  3  vol.  in-12.  VIII.  Laurence  de 
>\ainte-Beuve  ,  nouvelle ,  1 798 ,  in- 1 2. 
IX.  La  vérité  à  ceux  oui  gouvernent , 
ou  Manuel  moral  de  l  homme  public  , 
1799,  in-8°.  X.  Philétas,  roman  pas* 
loral,  1800,  in-i2.  XI.  Illyrine,  roman 
pastoral,  1 800 ,  in-i  2.  XII.  Les  enfants 
de  la  nature,  1800,  in-i  2-  XIII.  Le  Buf- 
fon  de  la  jeunesse ,  ou  Abrégé  d'iustoire 
naturelle  ,  1801  ,  4  *ol.  in-12  ;  1802 ,  5 
vol.  in-12;  4e-  édition,  1800,  5  vol.  in- 
12.  XIV.  Mythologie  de  la  jeunesse  , 

1801,  in-12;  1802,  2  vol.  in-12;  i8o3, 
2  vol.  in-12  ;  8e.  édition  ,  1812.  XV.  Le 
trésor  des  enfants ,  1 802 ,  in- 125  11e. 
édition,  1812,  in-12. XVI.  Le  Plutarque 
de  la  jeunesse,  i8o3,  4  iu-12;  2e. 
édition ,  i&\>4 ,  4  v°l-  in-ia.  XVII.  Vies 
des  hommes  célèbres  de  toutes  les  na- 
tions,  i8o5,  2  vol.  in  -  12.  XVIII.  L,a 
découverte  de  l'Amérique  par  Campe, 
ouvrage  revu  et  corrigé ,  180$,  3  vol. 
in-12;  1808,  3  vol.  m- 12.  XIX.  Le 
voyageur  de  la  jeunesse,  i8o4,  6  vol. 
in-12  j  édition,  i8i3.  XX.  Délasse- 
ments de  l'enfance ,  1806^1807  ,  ouvra ge 
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périodique  ;  réimprimé  en  1810,  6  vol. 
1»-  18.  XXI.  (Avec  M1"'.  Renneville), 
A musements  de  l'adolescence ,  ouvrage 
périodique,  1808,111  18.  XXII. Beautés 
do  l'histoire  de  France,  1809,  in-ia^ 
1810,  111  ia;  4«.  édition,  181  a.  XXHI. 
Modèles  des  jeunes  personnes,  181 1  , 
in  -  ia.  XXIV.  Abrégé  des  antiquités 
romaines,  1810,  in- 1  a.  XXV.  Tableau 
de  la  nature  et  des  bienfaits  de  la 
Providence,  1812  ,in-ia.  XX\I.^e«- 
tures  les  plus  curieuses  des  voyageurs, 
i8i5,  a  vol.  in-12. — Blanchard  de  la 
Mcsse  a  public  :  De  l'influence  des  arts 
sur  le  bonheur  de  la  civilisation  des 
hommes,  1801  ,  in-8«.  Ot. 

BLAftCHON,  homme  de  loi  à  Coufo- 
lens ,  administrateur  du  département  de 
la  Charente,  fut  député  à  rassemblée 
législative  en  1791.  U  demanda  la  sus- 
pension de  Tenvoi  des  troupes  dans  les 
colonies ,  et  donna  ensuite  à  rassemblée 
«les  renseignements  sur  le  rassemblement 
des  réfugiés  brabançons  à  Lille  et  à 
Douai.  Après  la  session,  il  fut  fait  com- 
misse irc-des  -guerres,  puis  chef  de  la  ac. 
division  du  ministère  de  la  guerre ,  et 
enfin  employé  à  l'armée  de  Saïubre-et- 
Mcu.se ,  où  il  fut  envoyé  en  l'an  vi  (  1 798) 
en  qualité  de  commissaire-ordonnateur. 
Il  clau  encore  ,  en  181 5  ,  l'un  des  admi- 
nistrateurs de  l'armée.  B.  M. 

BLANDIN  de  \  ALLIERE,  conseiller 
à  la  cour  d  appel  de  Bourges ,  fut  nommé 
député  de  la  Nièvre  à  la  chambre  des 
représentants ,  en  mai  J  81 5  ;  il  fit  partie 
de  la  députation  qui,  le  27  du  même 
mois,  présenta  à  Buonaparte  l'adresse  du 
collège  électoral  de  son  département.  Le 
Ji  juin,  il  lut  désigné,  par  le  sort, 
pour  être  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  péti- 
tion de  GodefroiWalduer,  présentée  par 
^  Félix  Desportes.  Y. 

BLANGIÏS'I  Ç  Joseph-Marc-Warie- 
F£lix)  naquit  à  Turin  le  8  novembre 
1781  ,  et  vint  à  Paris  en  1709-  Il  débuta 
dans  le  genre  lvrique  eu  1802,  en  termi- 
r.ant  l'opéra  de  la  Fausse  duègne ,  que 
Délia  Maria  avait  laissé  imparfait.  Il  s'ac- 
quitta avec  succès  de  celte  lâche ,  et  sut 
imiter,  avec  beaucoup  d'art,  le  style  ai- 
mable et  facile  de  l'artiste  qu'il  pleurait. 
Voulant  unir  l'utile  à  l'agréable,  Blangini 
Ouvrit  une  salle  de  concert,  où  se  rassem- 
bla la  meilleure  compagnie  deParis.  Il  y  fit 
\ti-même  preuve  de  beaucoup  de  talent, 
parla  manière  dont  il  chaula,  en  s'accom- 
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pagnant  ,  ses  propres  productions.  Nul 
n'entend  mieux  que  lui  la  facture  de  ces 
pièces  légères  que  l'on  peut  comparer  aux 
poésies  fugitiv  es.  Il  excelle  dans  l'accompa- 
gnement sur  l'orgue  et  sur  le  clavecin.  En 
i8o5 ,  M.  Blangini  fut  appelé  à  Munich  , 
et  uommé  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Bavière.  Il  passa,  en  1809,  au  service 
de  Jérôme  Buonaparte  ;  et  il  est  mainte- 
nant à  Paris.  Ses  compositions  se  distin- 
guent par  une  mélodie  facile  et  douce  , 
par  une  harmonie  légère  et  bien  ordon- 
née. Ce  sont ,  à  l'Opéra-comique  :  Chi- 
mère et  Réalité  (en  1802);  Zélie  et  Ter- 
ville  (en  i8o3}j  les  Femmes  vengées ,  de 
Sedaine  ,  dont  il  a  refait  la  musique  (en 
1808).  A !  l'Opéra  :  NeplUali,  en  1806; 
le  Sacrifice  d'Abraham  :  Us  Fcics  la- 
cédétnoniennes  ;  Inès  de  CasU-o  :  ces 
trois  opéras  n'ont  poiut  été  représentés. 
Il  a  donué ,  à  Munich ,  Un  tour  du 
calife.  Indépendamment  de  cette  musi- 
que dramatique,  on  a  de  Blangini  dix- 
huit  livres  de  Jiomanccs  pleines  de  goût 
et  de  sentiment}  des  Nocturnes;  dix 
livres  d1 Ariettes  italiennes ,  et  des  Sym- 
phonies à  grand  orchestre.  "Ye. 

BLANGY  (Le  comte  de),  député  du 
département  de  l'Eure  en  181 5,  fut,  au 
mois  de  décembre  ,  rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'un  projet  de  loi 
portant  que  provisoirement  les  premiers 
douzièmes  des  contributions  seraient  re- 
couvrés sur  les  rôles  de  181 5;  et,  dans 
le  rapport  qu'il  lut  à  la  chambre  le  1 1 
de  ce  mois ,  il  conclut  à  l'adoption  du 
projetsauf  quelques  légers  amendements. 
Dans  le  comité  secret  du  ,32 ,  il  fil  une  « 
proposition  tendant  à  ce  que  la  chambre 
reconnût  en  principe ,  que  le  sort  des 
ecclésiastiques  devait  être  amélioré,  et 
une  loi  tendant  à  supprimer  des  pen- 
sions dont  jouissaient  les  prêtres  mariés, 
ou  déserteurs  du  sacerdoce.  Cette  pro- 
position fut  l'origine  d'une  longue  dis- 
cussion ,  à  la  suite  de  laquelle  la  chambre 
de»  députés  se  déclara  pour  la  restitution 
au  clergé  des  propriétés  invendues.  Y. 

BLANQUART  de  BAIIJJiTJL  (Hejv- 
Ri-JosEPH),néàBoulogne-sur-mer,d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature, 
était  avocat  dans  cette  ville  lorsqu'il  de- 
vint membre  du  corps  législatif ,  en  1801 , 
L'empereur  le  créa  baron ,  et  le  nomma 
membre  de  la  Légion-d'honneur  et  de  l'or- 
dre de  la  Béunion.  Réélu  de  nouveau  par 
le  sénat,  lorsque  son  temps  fut  expiré , 
M.  B5an-.|nart  de  Bai'.leul  fut  proposé 
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pour  la  questure  par  le  corps  législatif, 
et  confirmé  par  Fernpereur ,  le  y  décem- 
bre 1809.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
'commission  des  tinanc.es, le  27  juin  181 1. 
Le  A  avril  1 81 4 1  ^  signa  Pacte  d'adhésion 
à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa 
famille  ;  et,  le  8  du  même  mois,  il  ac- 
cepta Pacte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France.  Le  1 3 
octobre  ,  il  parla  en  faveur  du  ministre 
de  la  guerre  Dupont,  dénoncé  pour  le 
marché  des  vivres;  déclara  que  les  ex- 
plications données  par   la  commission 
étaient  suffisantes  pour  sa  justification  , 
et  invoqua  l'ordre  du  jour.  Le  3  novem- 
bre ,  il  combattit  avec  cbaleur  les  dispo- 
sitions des  deux  premiers  articles  addi- 
tionnels delà  commission  centrale,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  et  dé- 
montra leur  inutilité  par  l'effet  même  de 
la  restauration  ,  qui  abolissait  de  droit 
toute  peine  de  mort  civile  ,  encourue  par 
l'émigration:  il  s'éleva  ensuite,avec  beau- 
coup de  force,  contre  la  non-restitution 
des  rentes  constituées  sur  l'état,  et  de- 
manda à  quel  titre  on  pouvait  consacrer 
une  semblable  injustice.  Le  -i3  du  même 
mois,  il  s'opposa  à  ce  que  la  pétition  du 
maire  d'Arnac  fût  renvoyée  au  chancelier, 
prétendant  qne  le  chancelier  n'avait  pas  le 
droit  d'inviter  les  ministres  à  faire  telle 
ou  telle  chose  :  il  fut  souvent  interrompu 
par  des  murmures,et  put  à  peine  faire  en- 
tendre la  suite  de  son  opinion.  T/ors  des 
événements  du  mois  de  mars  i8i5  ,  il  fut 
un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'éner- 
gie dans  la  chambre  des  députés.  Il  ap- 
puya fortement,  à  la  séance  du  la 
motion  ~àe  M.  Delhorme,  qui  avait  pro- 
posé d'envoyer  aux  armées  le  projet  de 
Joi  relatif  aux  récompenses  nationales  à 
décerner  à  tous  les  généraux  ,  officiers  et 
soldats  qui  se  seraient  montrés  fidèles  à 
la  cause  du  Roi.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  cesujet  est  plein  d'éloquence  dans 
sa  brièveté.  Il  y  insistait  surtout  sur  un 
des  traits  principaux  du   caractère  de 
Buonaparte,  son  mépris  pour  l'espèce  hu- 
maine. «  Non ,  non  ,  s'écria  M.  Blan- 
j»  quart ,  il  n'est  aucun  de  nous  qui  u'ai- 
»  mat  mieux  mourir  que  de.  subir  le  joug 
»  honteux  ,  que  de  servir  les  projets  de 
»  Buonaparte.»  Sa  proposition  fut  adop- 
tée. Le  lendemain  ,  dans  un  discours  non 
moins  énergique  ,  le  même  orateur  pro- 
posa que  tous  les  jeunes  gens  qui  mar- 
cheraient pour  la  cause  du  Itoi  cotisa  vai- 
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sent  leurs  emplois,  et  que  les  étudiants  eu 
droit  ne  perdissent  pas  leurs  inscriptions. 
«  Les  jeunes  gens  de  la  capitale  ont  ré- 
»  pondu,  dil-d,  à  l'appel  fait  à  la  nation. 
»  Tous  se  sont  fait  inscrire  pour  aller 
»  combattre  l'ennemi  commun.  On  sc- 
»  rait  presque  embarrassé  du  nombre  de 
»  ceux  qui  se  présentent  ;  et  les  étudiants 
»  en  droit  n'ont  pas  été  des  derniers  à 
»  donner  ce  bel  exemple  Toute  cette 
»  jeunesse  sent  qu'il  n'est  plus  pour  elle; 
»  de  carrière  à  suivre,  si  la  cause  du  roi 
»  ne  triomphe  point.  Elle  s;iit  que  dts- 
»  lors  la  charte,  qui  la  protège  contre  la. 
»  conscription  ,  ne  lui  prêtera  plus  sou 
»  appui  tutéiaire,  et  que  la  liberté  pu- 
»  blique  est  perdue  ,  si  la  trame  ourdie 
»  reçoit  son  exécution.  Tous  les  senn- 
»  monts  qui  sont  chers  aux  ames  géné- 
»  reuses  ont  retenti  dans  leurs  jeunes 
»  Coeurs  :  ils  senteut  que,  dans  cette  gran- 
»  de  conjoncture ,  tout  est  mis  en  pro- 
»  blême  :  notre  existence  politique  ,  la 
m  liberté  publique  ,  l'honneur  national  , 
»  et  les  jours  mêmes  de  Louis-le-Desiré , 

»  etc  »  Cette  proposition ,  entendue 

avec  enthousiasme  par  l'assemblée  ,  fut 
adoptée  à  l'unanimité.  M.  Blauquart  de 
Baitleul  vécut  dans  la  retraite  pendant 
l'interrègne  ;  et  il  fut  réélu  député  par  sou 
déparlement ,  eu  septembre  de  la  même 
année.  Il  a  parlé  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune ,  et  toujours  dans  le  sens  et  dans 
l'esprit  de  la  minorité  de  la  chambre.  D. 

BLANQUET-DUCIJAILA  (Armai*  n- 
Simom-Marie  )  ,  vice-amiral,  né  à  Mar- 
vejols  dans  le  Gévaudan  en  1759,  servit 
dans  la  marine  royale  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  et  fit  les  campagnes  d'Amérique 
sous  le  comte  d'Estaing.  11  parvint  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  en  178(1, 
et  à  celui  de  capitaine  en  1792.  Le  direc- 
toire lui  donna  le  commandement  d'un, 
vaisseau  de  ligne,  dans  l'escadre  destinée 
à  conduire  le  général  Buonaparte  et  son, 
armée  en  Egypte.  M.  Blanquet  se  trouva , 
en  cette  qualité,  à  la  funeste  bataille  d'A-. 
boukir,  en  août  1708.  Après  une  résis-* 
tance  opiniâtre ,  qui  avait  causé  la  mort 
de  presque  tous  les  officiers  de  son  équi- 
page, il  fut  lui-même  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  visage;  et  le  vaisseau  le  Franklin  « 
qu'il  commandait,  se  rendit  au  Bellero- 
pli  on.  Furieux  de  ce  que  M.  Blanquet 
s'était  ainsi  laissé  prendre  ,  Buonaparte  , 
dans  le  rapport  qu'il  fit  de  cette  bataille 
au  directoire,  écrivait  Le  Franklin  a 
»  amené  son  pavillon,  sans  cire  dénmlé 
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5>  et  uns  avoir  reçu  aucune  avarie.  » 
M.  Blanquet,  par  cette  phrase ,  était  dés- 
honoré aux  veux  de  toute  la  France. 
jVIais  lord  Nelson  prit  soin  de  sa  justifica- 
tion ;  il  envoya  à  Londres  l'épée  du  con- 
tre-amiral français,  comme  un  témoigna- 
ge de  la  victoire  que  venait  de  remporter 
rescadre  britannique ,  et  fit ,  dans  son 
rapport ,  le  plus  grand  éloge  de  la  belle 
défense  du  Franklin.  Ferrée,  coliîgue 
de  M.  Blauqucl-Duchaila ,  écrivit  aussi 
une  lettre  en  sa  faveur.  Cependant  il  n'a 
point  été  employé  depuis  ;  et,  ayant  ob- 
tenu sa  retraite ,  il  se  rendit  à  Versailles, 
où  il  vit  paisiblement.  In. 

BLANMLLAIN,  né  à  Orléans  vers 
i;58,  lit  d'excellentes  éludes.  Il  alla 
ensuite  à  Borne,  d'où  il  sortit  en  179a,  par 
suite  des  événements  qui  firent  exclure 
les  Français  de  cette  ville ,  lors  de  la  mort 
de  Basseville.  La  connaissance  parfaite 
qu'il  avait  de  la  langue  italienne,  lui  va- 
lut successivement  plusieurs  chaires  au 
rétablissement  de  l'université  :  il  fut  en- 
suite principal  du  collège  de  Pontoisc; 
enfin,  professeur  d'humanité  à  Orléans, 
au  collège  royal  ,  en  181 4-  H  a  publié  :  I. 
Morale  d'un  adorateur  ou  l'art  d'être 
heureux,  1796,  in-8°.  II.  Psyché  et  Cu- 
pidon,  épisode d'Apulée,  1 797 , in-8°.  ;  en 
italien,  1799,  in- 12.  III.  Paolo  e  Virgi- 
nia, 1 793,  in-  )  a ,  traduct  ion  du  roman  de 
M.  de  St.-Fierre  ;  41*-  édition ,  i8o3.  IV. 
Jupiter  et  Léda,  chant  improvisé  de  F. 
Gianni,  traduit  de  l'italien  en  français, 
1800,  in-12;  1812,  in-12.  V.  Voya- 
ge en  Grèce  de  R.-F.  Scrofani  ,  fait  en 
1794  et  1795 ,  trad.  de  l'italien  ,  1800  ,  3 
vol.  in-8°.  VI.  Atala  (  de  M.  de  Chateau- 
briand )  ,  trad.  en  italien,  1801 ,  in-18. 

VII.  jPariseum  ou  Tableau  de  Paris  en 
Van  xn ,  i8t>4,  in-12;  1807,  in-12. 

VIII.  Epitome  rcrum  gestarum  à  Na- 
poléons m  afin o ,  ad  usum  studiosœ  j'u- 
ventutis,  autore  J.-F.-C.  Blanvillain  , 

I  vol.  in-12,  Paris,  1811.  InetO-r. 
BLASIUS  (Frédéric  )  ,  un  des  meil- 
leurs exécutants  de  Paris  sur  le  violon, 
conduit ,  depuis  long-temps,  l'orchestre 
de  l'Opéra-comique.  Il  n'est  pas  moins 
habile  sur  la  flûte,  la  clarinette  et  le  bas- 
son ,  et  il  a  publié  de  très  bonnes  métho- 
des pour  les  deux  derniers  instruments. 
On  lui  doit  encore  beaucoup  de  musique 
militaire  ,  de»  sonates  ,  concertos  et  au- 
tres œuvres  de  musique  instrumentale. 

II  a  mis  en  harmonie  plusieurs  opéras, 
entre  autres  le  Mariage  secret  de  Cima- 
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rosa.  Lui-même  a  composé  ,  pour  les  Ita- 
liens ,  plusieurs  pièces  qui ,  quoique  ap- 
plaudies dans  le  temps  ,  ne  sont  point 
restées  au  théâtre.  —  11  a  deux  frères, 
musiciens  comme  lui  ,  dont  l'un ,  jadis 
professeur  au  Conservatoire  ,  est  d'une 
égale  force  sur  le  violon,  la  flûte,  la  cla- 
rinette et  le  basson,  Ye. 

BLAUX,  député  de  la  Moselle  à  la 
Convention  nationale  ,  en  1 792  ,  vota 
contre  l'appel  au  peuple  dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  pour  sa  détention  pen- 
dant la  guerre  et  pour  son  bannissement 
à  la  paix  :  ayant  signé  la  protestation  du 
6  juin  1793  contre  les  journées  des  3i 
mai,  i?r.  et  2  juin  ,  il  fut  un  des  soixante- 
treize  députés  mis  en  arrestation  pendant 
quatorze  mois,et  réintégrés  après  la  chute 
de  la  Montagne.  Se  trouvant  en  mission  à 
Amiens ,  en  avril  1795,  il  y  courut  les  plus 
grands  dangers  dans  une  insurrection  sur- 
venue à  l'occasion  de  la  pénurie  des  subsis- 
tances j  il  fut  arraché  du  conseil-général 
de  la  commune,  traîné  par  les  cheveux  , 
foulé  aux  pieds ,  et  il  allait  être  pendu 
lorsque  la  force  armée  le  sauva.  Dans 
le  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  passa  au  conseil  des  anciens,  et  en  sortit 
en  1 798.  Depuis  ce  temps,  il  est  resté  dans 
l'obscurité.  B.  M. 

BLAVIER  ,  ingénieur  des  mines,  a  pu- 
blié :  I.  (  Avec  Go-uillot  )  Tarif  gé- 
néral de  toutes  les  contributions  dé- 
crétées par  l'assemblée  nationale ,  179?, 
in-8°.  11.  Le  nouveau  Barème ,  ou  nou- 
veaux comptes  faits  en  livres  ,  sous  et 
deniers ,  et  en  francs ,  centimes  et  mil- 
limes  ,  1 798 ,  in  -  8°.  III.  Baréme  des 
transactions  entre  particuliers  pendant 
la  dépréciation  du  papier  -  monnaie  , 
1798  ,  in- 8°.  IV.  Baréme  des  mesures 
de  capacité,  1709,  in -8°.  V.  Baréme 
des  mesures  de  longueur  et  de  durée  , 
1799.,  in-8°.  VI.  Baréme  des  mesures 
de  solidité ,  1799,  in-8°.  VIL  Baréme 
des  mesures  de  surface  agraires  ou  au- 
tres, i799,in-8°.  MU.  Petit  Baréme 
décimal  des  monnaies  ,  1799»  in -8°. 
IX.  Arithmétique  décimale,  1799,  iu- 
8°.  Ot. 

BLAYNEY  (  Lord  )  ,  major  -  général 
anglais,  fut  élevé  à  l'université  d'Angers. 
Il  commandait  le  89e.  régiment  anglais 
en  Hollande  et  dans  la  Belgique  en  1793 
et  1794-  Il  fit  la  campagne  d'Egypte 
sous  le  général  Abercrombie.  Employé, 
en  1810,  dans  l'armée  d'Espagne,  il  fut 
chargé  d'une  expédition  contre  la  for- 
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teresse  de  Fuengirola,  près  de  Malaga,  et 
ily  montra  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence. Fait  prisonnier  dans  l'attaque  de 
ce  fort,  il  fut  conduit  jusqu'à  Verdun ,  en 
traversant  toute  l'Espagne  et  la  France  ;  et 
il  resta  dans  cette  ville,  pendant  trois  ans. 
Lord  Blayncy  a  écrit  une  relation  de  ce 
voyage  et  de  son  expédition ,  qui  parut  en 
Angleterre  en  iSx^  a  gros  vol.  iu-8°., 
sous  ce  titre  :  Relation  d'un  voyage 
forcé,  en  Espagne  et  en  France ,  com- 
me prisonnier  de  guerre ,  dans  les  an- 
nées 1810  à  181 4«   Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français ,  Paris  ,  i8i5,  a  vol. 
in-8°.  Il  est  écrit  sans  métho  le  et  sans 
correction ,  et  d'une  prolixité  fatigante. 
Quelques  critiques  se  sent  fort  égayés 
aux  dépens  de  fauteur,  qui  s'y  mon- 
tre en  effet  sous  un  jour  assez  ridicule. 
L'auteur  de  la  traduction  ,  en  suppri- 
mant quelques  personnalités  relatives  à 
des  Français,  a  sans  doute  pris  un  parti 
fort  sage;  mais  il  a  retranché  ce  que  la 
relation  anglaise  offrait  de  plus  piquant. 
Les  journaux  français  n'ont  pas  parlé  plus 
favorablement  de  cet  ouvrage:  et  ils  sont 
allés  jusqu'à  dire,  que  l'auteur,  qui  ne 
manque  jamais  de  désigner  le  vin  dont 
il  a  bu  dans  chaque  auberge  ,  avait  plu- 
tôt traversé  la  France  en  ivrogne  qu'en 
observateur.  D. 

BLIGH  (Guillaume),  contre-ami- 
ral anglais,  fut  nommé,  en  1787,  pour 
commander  le  Bounty,  destiné  à  por- 
ter l'arbre  à  pain  d'Otaiti  au  grand  ar- 
chipel d'Amérique  ou  aux  Indes -Occi- 
dentales. Le  vaisseau  arriva  sans  accident 
à  Otaïii,  et  il  faisait  voile  avec  les  pré- 
cieux végétaux,  objet  de  son  voyage, 
vers  les  Indes-Oecidentales,  quaud  une 
partie  de  l'équipage ,  excitée  par  Flet- 
cher  Christian ,  contre-maître ,  se  révolta. 
Le  capitaine  fut  rais  de  force  ,  avec  ses 
officiers  et  tous  ceux  qui  Savaient  pas 
voulu  se  joindre  à  la  révolte ,  dans  un  ba- 
teau ouvert,  sans  armes ,  et  avec  très  peu 
de  provisions  :  ils  étaient  au  nombre  de 
dix-huit  ;  et ,  après  avoir  souffert  d'hor- 
ribles maux  de  la  disette ,  des  fatigues , 
et  de  l'intempérie  de  l'air ,  ils  arrivèrent 
au  nombre  de  seize  à  Batavia.  À  son  retour 
en  Angleterre,  le  capitaine  Bligh  publia 
une  Relation  de  cette  étonoante  naviga- 
tion. Eni8o5,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Nouvelle-Galles ,  dans  la  Notasie  ou 
Nouvelle-Hollande.  L'état  de  détresse  où 
se  trouvait  alors  cette  colonie,  le  força 
de  faire  clés  règlement*  qui  firent  beau- 


coup de  mécontents.  En  janvier  1808,  il 
fut  déposé  par  les  militaires,  à  la  tête 
desquels  se  trouvait  le  lieutenant-colonel 
Johustou.  Ce  dernier  fut  poursuivi  en 
justice  à  l'arrivée  des  deux  parties  eu 
181 1  en  Angleterre  ,  et  fut  cassé  L'ami- 
ral Bligh  a  publié:  I.  Relation  de  la  ré- 
volte qui  a  eu  lieu  sur  le  Bounty,  in-^°. , 
171)0.  II.  V oyage  dans  la  mer  du  Sud 
sur  le  vaisseau  le  Beunty,  in-4°.,  179a. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  Soulès ,  170/1,  in  8°.  Il  renferme  aussi 
la  Relation  précédente.  III.  Réponse  d 
certaines  assertions  contenues  dans 
VAppendix  d'un  Pamphlet  intitulé, 
Minutes  des  actes  de  la  cour  martiale 
tenue  à  Porstmouth ,  le  ta  août  1791, 
pour  Juger  les  dix  personnes  accusées 
de  rébellion  sur  le  vaisseau  de  S.  M.  le 
Bounty,  in-4°-»  '794-  Edouard  Chris- 
tian ,  frère  de  Fletcher  Christian  ,  est 
l'auteur  de  cet  Appcndix.  On  trouve 
trois  Mémoires  du  capitaine  Bligh  sur  les 
plants  qu'il  avait  été  chargé  de  trans- 
porter aux  Indes,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  des 
arts.  Bli^h  a  découvert,  en  179a,  un 
groupe  d'îles  inconnues,  situées  dans  le 
nord  de  la  terre  du  Saint-Esprit  de 
Quiros,  et  auxquelles  il  douna  le  nom  de 
sir  Joseph  Banks.  R. 

BLIN  (Joseph)  était  directeur  de  la 
poste  de  Rennes,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  1798. 
Feu  de  temps  après  son  entrée  au  corps 
législatif,  il  eut  une  altercation  dans  un 
banquet  de  députés,  à  l'occasion  d'un 
toast  porté  au  21  floréal:  dès-lors,  il  fut 
aisé  de  juger  que  son  opinion  n'était  pas 
favorable  au  directoire.  En  janvier  17991 
il  fit  passer  l'assemblée  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déterminer  la  légiti- 
mité des  scissions  électorales.  Le  5  j  uillet , 
il  fil  renvoyer  au  directoire  une  lettre  de 
Schérer  sur  ses  opérations  en  Italie,  en 
rappelant  à  cette  autorité  que  le  consul 
leur  avait  déjà  dénoncé  la  conduite  de 
Schérer.  Lors  de  la  motion  faite  le  I  ,\ 
juillet  par  Lucien  Buonaparte  pour  le 
maintien  de  la  constitution  de  l'an  m 
(1795)  ,  Blin  fit  observer  que  pour  tran- 
quilliser le  peuple  sur  le  sort  de  cette 
constitution,   Ù  faillit  poursuivre  les 
traîtres  qui  avaient  mi» la  patrie  en  dan- 
ger. Le  i3 ,  il  demanda  que  le  mot  anar- 
chie fut  retranché  du  serment  à  prêter 
par  les  officiers  de  la  garde  nationale.  Le 
14  août,  il  s'éleva  contre  le  royalisme 
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rt  «lit  que  les  pins  grands  dangers  me- 
naçaient la  république,  l.c  l4  septem- 
bre, il  insista  pour  la  déclaration  des 
dangers  de  la  patrie,  et  demain!  1  la  per- 
manence du  corps  législatif.  Il  fut  un 
des  députés  les  plus  opposés  à  la  journée 
•lu  1 8  brumaire}  et  il  cessa  en  conséquence 
de  faire  parue  du  corps  législatif  après 
rette  révolution.  Il  alla  reprendre  son 
rmploi  de  directeur  de  la  poste  de  Ren- 
nes, et  ne  reparut  sur  la  set  ne  politique 
qu'au  moment  du  retour  de  Buona- 
|)arte  en  181a.  Le  a'3  avril,  M.  Blin  fut 
du  président  de  la  fédération  des  cinq 
départements  de  la  Bretagne,  qui  précéda 
Toutes  les  autres;  et,  dans  la  nuit  même  , 
il  présida  à  la  rédaction  du  pacte  fédé- 
ratif,  dont  le  but  a\oué  était  de  s'oppo- 
ser à  l'invasion  des  étrangers.  On  rappe- 
lait ,  dans  cette  proclamation,  comme  un 
titre  de  gloire,  que  la  Bretagne  avait 
donné  vingt-cinq  ans  auparavant  le  signal 
de  la  révolution.  Tout  ce  qu'il  y  avait  en 
Bretagne  d'opposé  au  gouvernement  des 
Bourbons,  et  de  partisans  de  Buona- 
parte,  s'empressa  de  se  réunir  à  cette 
confédération,  qui  ne  fut  cependant  ja- 
mais fort  nombreuse  ,  et  ne  produisit  au- 
cun résultat.  M.  Blin  reçut  alors  de  Buo- 
naparte  la  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  Après  le  retour  du  Roi ,  il  perdit 
sa  plaee  de  directeur  des  postes.  D  et  Y. 

BLIN,  médecin  à  Nantes,  fut  nommé,  en 
1789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Nantes  aux  états-généraux, 
ïl  s'opposa ,  dès  le  7  novembre  de  la 
même  année ,  à  ce  que  les  mineurs  eus- 
sent voix  délibérative  dans  l'assemblée. 
Lors  de  la  discussion  sur  l'insurrection 
des  noirs  à  la  Martinique,  il  fut  d'avis 
que  les  colonies  devaient  se  constituer 
elles-mêmes.  Il  vota,  en  1790, contre  un 
impôt  sur  le  luxe-,  proposé  par  l'abbé 
Maury,  et  quelques  jours  après  pour  la 
suppression  des  ordres  religieux.  Le  aa 
lévrier,  dans  la  chaleur  d'une  discussion 
*ur  les  troubles  des  provinces,  il  préten- 
dit que  recourir  au  Roi  pour  les  apai- 
ser, «  c'était  envoyer  des  assassins  pour 
-3i  réprimer  des  assassinats,  m  Sur  la  de- 
mande de  Menou  ,  il  fut  rappelé  à  Tor- 
dre pour  ces  expressions.  En  1 791 ,  il  parla 
en  faveur  des  hommes  de  couleur  libres  : 
il  publia,  en  1792,  on  Mémoire  sur  les 
affaires  des  colonies.  Depuis  ce  temps,  il 
a  repris  son  état  de  médecin.  M.  Blin  a 
travaillé  à  plusieurs  journaux ,  et  notam- 
ment à  Y  A  mi  des  patriotes,  feuille  beb- 
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domadaire,  avec  Regnauld-dc-St.-Jeait- 
d'Angely  et  Duquesnoy  le  constituant. 
Ce  journal  était  rédigé  dans  le  sens  de 
la  constitution  de  1791  ;  la  liste  civile  en 
faisait  les  frai».  Il  fut  supprimé  au  10 
août  179a.  B.  M. 

BLIN  de  BOURDON ,  président  du 
collège  électoral  de  l'arrondissement  de 
Doulens  (  Somme  )  ,  fut  présenté  au 
lioi  en  cette  qualité,  le  27  août  181 5, 
à  la  tète  d'une  députation.  reu  de  temps 
après,  il  eut  l'honneur  de  recevoir  à 
Doulens,  où  il  remplissait  provisoire- 
ment les  fonctions  de  sous-préfet ,  Mgr. 
le  duc  de  Berri ,  lorsque  ce  prince  se 
rendit  à  Lille  pour  les  élections.  M.  Blin 
de  Bourdon  fut  nommé,  dans  le  mois  de 
septembre ,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  la  Som- 
me. Il  vota,  dans  cette  assemblée,  contre 
la  consolidation  de  l'emprunt  de  100  mil- 
lions ,  en  proposant  d'ajouter  1 5  centimes 
extraordinaires  aux  impositions  foncière , 
personnelle  et  mobilière.  D. 

BLONDE  AU  (Antoine  François- 
Raymond  )  ,  né  en  17^9  »  Baume-les- 
Dames  en  Franche-Comté,  servit  d'abord 
comme  soldat  dans  les  volontaires  d'A- 
frique ,  obtint  le  grade  de  capitaine,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  en 
1791.  S'étant  enrôlé  la  même  année 
dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dépar- 
tement du  Doubs ,  il  en  fut  bientôt  le 
chef,  et  parvint  dès  l'année  suivante  au 
grade  d'adjudant-général.  Eu  1795,  lors 
de  la  révolte  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention  ,  Blondeau  commandait  la 
colonne  postée  dans  la  rue  de  l'Échelle  , 
et  contribua  à  la  victoire  facile  des  con- 
ventionnels. Depuis  celte  époque,  il  fut 
employé  dans  différentes  armées,  et  il 
prit  sa  retraite  en  1806.  Il  fut  nommé 
officier  de  la  Légion-d'honneur  en  1804, 
et  créé  chevalier  en  1809,  sous  le  nom 
de  Dufays.  Il  vit  actuellement  retiré  dans 
line  petite  propriété. — Blondeau  (II), 
né  à  Namur  le  20  août  1784,  était,  en 
1808  ,  suppléant  à  Pécole  de  droit  de 
Strasbourg.  11  fut  nommé  en  181 1  pro- 
cureur-impérial à  Leuwarde,  dans  le 
département  de  la  Frise;  enfin,  à  la  mort 
du  docteur  Berlhelot,  il  fut  nommé  sup- 
pléant de  la  chaire  du  droit  romain  à 
l'école  de  droit, puis  juge-suppléant  près 
du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine  ,  le  i5  octobre  181 5.  On  a  de  lui  : 
Tableaux  synoptiques  du  droit  romain, 
i8t3,iu-4<\  D  etOT. 
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TJLON DEL  (Jacques)  fat  nommé,  en 
septembre  1 792 ,  député  des  Ardeunes  à 
la  Convention  nationale  ;  il  y  vota  pour 
la  détention  de  Louis  XVI ,  et  sa  mort 
en  cas  d'invasion.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents ,  par  la  réélection 
des  deux-tiers,  il  en  sortit  le  30  mai  1797. 
—  Blondel  (  J.-J.  ),  homme  de  loi,  et 
bibliothécaire  du  feu  duc  de  Penthièvre, 
a  publié:  Mémoires  du  parlement  de 
Paris,  i8o3,  2  vol.  in-8°.  Ot. 

BLONDEL  d'AUBERS,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  fut  con- 
seiller de  là  cour  d'appel  de  cette  ville  en 
décembre  1810.  Nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
du  Pas-de-Calais  en  septembre  i8i5,  il 
fût  commissaire  Su  huitième  bureau  de 
cette  assemblée  pour  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  mandats  de  détention  ,  présenté 
par  M.  de  Caze ,  ministre  de  la  police,  le 
ot  octobre  181 5.  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
position deM.Hyde  de  Neuville,  tendant 
a  réduire  le  nombre  des  tribunaux ,  et  à 
suspeudre  l'institution  royale  des  juges. 
Le  1 1  décembre  suivant ,  comme  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  translation  de  la 
sous- préfecture  de  Saint  -  Hippolyte  à 
Montbéliard ,  il  conclut  à  l'adoption  pure 
et  simple  du  projet.  M.  Blondel  d'Aubers 
a  parlé  dans  les  discussions  les  plus  im- 
portantes, et  toujours  dans  l'esprit  de  la 
majorité  de  la  chambre.  Il  est  aujour- 
d'hui conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Y. 

BLONDIN  (Jemj-Noel),  né  à  Paris 
en  1753,  ci-devant  secrétaire-interprète 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  membre  de  la 
ci-devant  académie  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  apparte- 
nait à  l'ordre  des  Feuillants,  et  professait 
la  théologie.  Ce  grammairien  laborieux  a 
fait  un  grand  nombre  de  cours  pendant 
la  cessation  des  études  en  France.  En  Wn 
iv ,  il  obtint,  en  faveur  de  sa  grammaire, 
un  des  prix  destinés  aux  livres  élémen- 
taires. On  a  de  lui  :  I.  Nouvelle  gram- 
maire pour  enseigner  le  français  aux 
Anglais  ,  1788  ,  in  -  8".*,  cinquième 
édition,  1797,  iu-16.  II.  Plan  d'ins- 
truction pour  les  langues  française  , 
anglaise,  latine  et  italienne  y  1789 , 
in-ôu.  III.  Précis  de  la  langue  française, 
7788,  in-8°.;  1800,  in-8°. } sixième  édi- 
tion ,1816,  in-8°.  IV.  Précis  de  la  langue 
.  anglaise,  1700,  in-8».;  1800,  in-8». 
V.  Précis  de  la  langue  italienne ,  1 79T , 
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iu-8rt.$  1800,  in-8°.  "VI.  Pièces  on  vu- 
rious  subjects  hoth  in  prose  and poelry, 
in  -  8°.  VII.  Tableau  synoptique  des 
langues  française,  italienne  et  an- 
glaise, i8o5,in-8°.  VIII.  Grammaire 
française  simplifiée ,  sixième  édition  , 
1808  ,  in-8°.   IX.  Grammaire  poly- 
glotte, française  ,  latine  ,  italienne  ,  e*- 
pagnole ,  portugaise  et  anglaise,  t8i  rt 
in-8°.  X..  Mode  d'enseignement  simpli- 
fié,  i8j5,  in-8°.  Isr  et  Ot. 

BLONS  (L.  A.  de)  ,  ancien  seigneur 
de  Darnac  en  Limousin,  revint  dans  ce 
village  après  son  émigration  ;  il  se  présenta 
à  l'église  le  2  novembre  181 4»  jour  de 
la  Toussaint,  et,  en  présence  de  deux 
raille  personnes,  se  plaça  d.ms  le  banc  du 
seigneur,  et  voulut  que  le  sacristain  lui 
apportât  le  pain  béni  avant  de  l'offiir  au 
maire  :  voyant  ce  sacristain  hésiter  ,  il 
brisa  le  pain  avec  sa  canne  ,  en  menaçant 
le  maire.  Telle  est  du  moins  la  version  de 
cet  événement  qui  fut  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés  dans  un  moment  où  un 
parti  d'opposition  ne  cessait  de  déclamer 
contre  les  droits  féodaux,  et  d'en  pré- 
senter .le  retour  comme  prochain.  Cette 
dénonciation  excita  de  violents  débats  5  et 
la  plainte  du  maire  fut  renvoyée  au  chan- 
celier pour  y  faire  droit  et  en  donner 
connaissance  à  la  chambre  :  mais  la  ré- 
volution du  10  mars  181 5  ne  permit  pas 
de  suivre  cette  affaire.  M.  de  Blons  a  re- 
poussé comme  calomnieuses  les  princi- 
pales assertions  de  celte  plainte.  D. 

BLOOMFIELD  (Robert)  était  le  der- 
nier des  six  enfants  de  G.  Bloomfield ,  tail- 
leur à  Honington  ,  comté  de  Suflblk;  il 
naquit  daus  cette  ville  en  1766.  Sa  mère 
était  maîtresse  d'école,  et  elle  instruisait 
ses  propres  enfants  avec  les  autres  :  de 
celte  manière,  Robert  apprit  à  lire  aussitôt 
qu'il  apprit  à  parler.  Sa  mère  se  remaria 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  sept  ans.  A 
l'âge  de  onze  ans ,  il  entra  chez  un  fer- 
mier comme  garçon  de  labour;  ensuit» 
l'aîné  de  ses  frères,  cordonnier,  le  prit 
chez  lui  en  apprentissage.  Dans  les  inter- 
valles du  travail,  c'était  lui  qui  faisait  À 
hauto  voix  la  lecture  des  papiers  publics. 
Il  lisait  avec  avidité,  dans  les  journaux 
littéraires,  la  partie  consacrée  à  la  poé- 
sie ;  et  ayant  composé  lui-même  une 
chanson ,  il  s'enhardij/assez  pour  ren- 
voyer au  bureau  d'un  ouvrage  périodi- 
que ,  le  London  Magasine  :  il  eut  le 
plaisir  de Tv  voir  imprimée  ;  et  dès-lors» 
il  ne  cessa  plus  de  faire  des  vers,  mai* 
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sans  cesser  de  faire  des  souliers ,  ear  il  an  mois  de  décembre,  membre  de  fa 
avait  le  rare  avantage  de  pouvoir  ,  en  commission  nommée  sur  le  projet  de  loi 
continuant  son  travail  manuel,  et  sans  porta  ut  que  ,  provisoirement,  les  quatre 
que  ses  compagnons  le  crussent  occupé  premiers  douzièmes  des  contribution» 
d'autre,  chose,  nou  seulement  composer,  seraient  recouvrés  sur  les  rôles  de  i8i5. 
mais  même  corriger,  dans  sa  tête,  des  Le  mois  suivant,  nommé  membre  de  la 
chants  entiers  ;  de  sorte  qu'il  n'avait  plus  commission  du  budget ,  il  fit  partie  de  la 
ensuite,  disait- il,  autre  chose  à  faire  section  chargée  des  budgets  des  ministres 
qu'à  les  écrire.  Il  prit  aussi  du  goût  pour  des  finances,  de  la  marine  et  desatlaires 
la  musique  ,  et  parvint  à  jouer  passable-  étrangères.  Le  i3  mars  1816,  le  marquis 
aient  du  violon.  En  1784  »  il  eut  occasion  de  Blosse  ville  développa,  en  comité  se- 
de  retourner  dans  le  pays  qui  l'avait  vu  cret,  une  proposition  sur  le  détourne- 
naître  :  l'imagination  échaunec  par  les  ment  d'une  somme  de  5  millions  5ob,ooo 
belles  descriptions  qu'il  avait  lues  dans  fr.  d'inscriptions  sur  le  grand-livre,  ap~ 
Thomson,  il  parcourut  de  nouveau  les  partenant  à  la  caisse  d'amortissement, 
champs  où  il  avait  commencé  à  penser,  qui  avaient  été  vendues  pendant  Fin  ter- 
Là  ,  dégagé  du  tumulte  de  la  vdle  ,  il  règne.  G. 
commença  «on  poème  du  Valet  du  fer-  BLUCHER  de  WAHLSTATT  (  Le 
mier  (  The  fariner' s  boy  )  Blooraùeld,  prince  ) ,  feld-maréchal  prussien  ,  né  en 
s' étant  marié,  prit  des  ouvriers  et  s'éta-  1 /4a  *  Rostock  dans  le  duché  de  Mec- 
blit  dans  un  grenier.  Quaud  son  poème,  kleubourg-Schwerin  ,  d'une  famille  très 
qui  est  divisé  par  les  quatre  saisons,  fut  ancienne,  éîait  porte-drapeau  d'un  régi- 
terminé,  le  manuscrit  en  fut  remis  à,  meut  de  hussards  suédois  dans  la  guerre 
M.  Capell  LolTt,  qui  en  fut  émerveillé  ,  de  sept  ans.  11  fut  pris  en  Poiuéraoie  par 
se  chargea  de  le  revoir  et  de  le  faire  im-  les  Prussiens,  intéressa  un  de  leurs  co- 
primer  ,  eu  le  faisant  précéder  d'une  lonels,  et  se  décida  à  servir  le  grand  roi. 
notice  biographique.  .Le  Valet  du  fer-  Il  fut  fait  lieutenant,  puis  capitaine; 
mier  parut  ,  et  fit  aussitôt  une  grande  mais  ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  passe- 
sensation.  Il  s'en  fit  en  six  mois  trois  édi-  droit,  il  demanda  son  congé.  Frédéric 
tions  ,  in-4°. ,  in-8°.,  in- la.  Le  portrait  le  lui  accorda'en  ces  termes:  a  Le  capi- 
de  fauteur  fut  fait  par  Drummond  ,  et  »  taine  Rlucher  a  la  permission  de  quitter 
gravé  par  Ridley  ;  chacun  voulut  l'avoir.  »  le  service,  et  peut  aller  au  diable,  s'il 
On  remarqua  le  duc  de  Grafton  et  le  *  le  juge  à  propos.  »  Il  se  maria,  devint 
duc  d'York  parmi  ses  premiers  prolec-  fermier  ,  ensuite  haut  -  bailli ,  et  vécut 
leurs.  Depuis  ,  Robert  Bioomfield  a  con-  ainsi  dans  la  retraite  pendant  quinze 
tinué  de  parcourir  avec  succès  la  car-  ans  jusqu'au  règne  de  Frédéiic  -  Guil- 
j-ière  poétique  On  a  de  lui  les  ouvrages  laume  II.  Ce  prince  s'empressa  de  le 
suivants:  1".  Le  Valet  du  fermier,  rappeler  5  et  Blucher  rentra  dans  l'armée 
poème  champêtre,  in-8°. ,  1800.  La  6e.  en  1786,  avec  le  rang  de  major  du  a«. 
édition  de  ce  poème  a  été  traduite  en  escadron  du  régiment  des  hussards  noir»; 
français  par  M.  Etienne-François  Allai  t!,  il  reçut  en  1789  l'ordre  du  mérite,  et 
négociaut  de  Rouen,  Paris,  180a,  in-i  2.  Il  fit,  en  qualité  de  colonel,  la  campagne 
a  été  traduit  en  vers  latins  par  M.  Clubbe,  de  1792.  En  1793,  il  était  général-major  j 
sous  le  titre  SAgricolœ  puer,  Londres,  et  il  fut  employé  sur  le  Rhin,  on  il  se 
i8o5,  in-8°. — q°«  Contes,  Ballades  et  distingua  particulièrement  le  16  janvier 
Chansons  champêtres,  in  -8°.,  180a.  *794*  devant  Oppenheim.  Il  se  signala 
—  3°  .  Bonnes  nouvelles  de  la  ferme  ,  de  nouveau  le  a3  mai  à  Kirchweiller ,  et , 
in-8". ,  1806.  —  4°-  tes  bords  du  fleuve  le  18  septembre  ,  à  l.eystadt.  V  oici  com- 
JVy  e  ,  in-8\,  1811.  Ses  Œuvres  ont  ment  un  écrivain,  qui  l'a  traité  d'ailleurs 
aussi  été  recueillies  en  deux  vol-  in-18.  avec  beaucoup  desétérité  (  fauteur  des 
Son  frère  Nathaniel  Bloomfield,  qui  Caractères  prussiens  ),  a  décrit  sa  tacti- 
exerce  le  métier  de  tailleur  à  Londres,  que  à  cette  époque  :  «  Assa  Hir  l'ennemi 
né  à  Honmgton  en  1759,  a  publié  un  »  avec  impétuosité,  se  retirer  s'il  résiste 
poème  médiocre,  intitulé  :  Essai  sur  la  »  trop,  se  rallier  à  quelque  distance,  ob- 
guerre,  suivi  d'autres  Poésies  ,  in- 12  ,  1*  server  tous  ses  mouvements,  profiter 
j8o3.  R-  *  »  de  sa  moindre  faute  pour  revenir  à  U 
BLOSSEYïLLE  (Le  mu  qui*  de),  dé-  ?>  change,  fondre  s«ir  lui  avec  la  rapidité 
puti  de  l'Eure  en  septembre  i«i5;  fut,  »  de  Tcclair,  le  culbuter,  faire  quelques 
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_  »  centaines  de  prisonniers,  etc.  »  En 
1802  ,  le  général  Blùcher  prit  possession , 
au  nom  de  son  souverain ,  d'Erfurt  et  de 
Muhlhausen.  Il  commandait,  eu  octobre 
1806,  comme  lieutenant-général,  l'a- 
vant-garde de  l'armée  qui  combattit  à 
Auerstaed.  Âpres  la  perle  de  ia  bataille , 
se  voyant  cerné  de  toutes  parts ,  il  eut 
assez  d'adresse  et  de  présetice  d'esprit 
pour  réussir  à  persuader  au  général  fran- 
çais Klein ,  qu'un  armistice  venait  d'être 
conclu  ;  et  à  la  faveur  de  cette  ruse  ,  il 
traversa  la  division  française  qui  devait 
l'arrêter,  et  se  dirigea  sur  l'Oder  avec 
un  corps  de  cinq  mille  hommes ,  auquel 
se  joignit  bientôt  celui  du  prince  de  "Wur- 
temberg :  mais,  poursuivi  par  trois  corps 
d'armée ,  il  ne  put  atteindre  ce  fleuve ,  ni 
réunir  ses  efibrtsà  ceux  du  général  Hoheu- 
lohe.  Lorsque  ce  prince  eut  capitulé ,  le 
général  Blùcher ,  se  trouvant  acculé  à  la 
mer,  et  à  la  frontière  du  Danemark  qui 
était  défendue  par  une  armée ,  fut  obligé 

.  de  se  réfugier  dans  Lubeck ,  où  il  essaya 
de  se  défendre;  mais  les  Français,  très 
supérieurs  en  nombre,  forcèrent  bientôt 
les  portes.  Les  Prussiens  se  défendirent 
dans  les  rues;  et  après  un  jour  entier 
d'une  lutte  tout-à-fait  inégale ,  ils  furent 
obligés  de  sortir  de  Lubeck ,  et  ensuite  de 
capituler.  On  a  accusé  le  général  Blùcher 
d'avoir,  par  cette  défense,  exposé  la 
ville  aux  suites  d'un  pareil  assaut.  Ces 
suites  ont  réellement  été  épouvantables  : 
le  professeur  Villers  les  a  décrites  dans 
éa  Lettre  à  madame  la  comtesse  Fanny 
de  Beauharnais  ,  contenant  un  récit 
des  événements  qui  se  sont  passés  à 
Lubeck  dans  la  journée  du  6  novembre 
tt  les  suivantes,  Amsterdam ,  1808.  L'au- 
teur de  cette  lettre  accuse  ouvertement  le 
général  Blùcher  des  conséquences  qu'eut 
cette  résistance  pour  les  habitants  de 
Lubeck  ;  mais  il  n'a  pas  assez  considéré 
la  position  d'un  général  qui ,  se  trouvant 
à  la  tête  d'un  corps  de  3o  mille  hommes , 
ne  peut  pas  se  déshonorer  en  capitulant 
à  la  première  sommation  :  d'ailleurs  il  ne 
pouvait  pas  prévoir  que  les  généraux 
français  ne  sauraient  pas  retenir  leurs 
troupes  dans  le  devoir.  Buonaparte  sem- 
bla traiter  avec  quelques  égards  son 
prisonnier;  mais  rien  ne  put  adoucir  le 
caractère  inflexible  du  général  Blùcher. 
Il  fut  bientôt  échangé  contre  le  maréchal 
Victor,  que  le  hasard  venait  de  faire 
tomber  dans  les  mains  d'un  partisan  prus- 
sien. Arrivé  à  Kœnigsberg ,  il  y  fut  très 
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bien  accueilli  de  son  souverain,  et  fut  bien- 
tôt après  envoyé  nar  mer  dans  la  Pomé- 
rauie  suédoise ,  ou  il  prit  le  commande- 
ment d'un  corps  destiné  à  défendre 
Stralsund  et  à  seconder  les  opérations 
des  Suédois.  La  paix  de  Tilstft  ayant 
mis  fin  à  cette  expédition  ,  le  général 
Blùcher  ramena  son  corps  dans  la  Pomé- 
ranie  prussienne ,  où  il  dirigea  les  forti- 
fications des  travaux  de  Colberg,  qui 
donnèrent  de  l'ombrage  à  Buonaparte. 
Comme  Blùcher  s'était  chargé  de  cette 
opération  sans  ordre  ostensible  de  son 
souverain ,  et  que  ce  prince  était  dans 
une  situation  trop  fâcheuse  pour  le  sou- 
tenir, le  général  fut  sacrifié  momenta- 
nément, et  cessa  d'être  employé  II  vé- 
cut alors  dans  la  retraite ,  tautôt  à  Ber- 
lin ,  tantôt  en  province ,  et  s'expi  imant 
toujours  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  courage  sur  le  compte  des  Français. 
En  i8i3  ,  lorsque  la  Prusse  recouvra 
son  indépendance ,  le  général  Blùcher 
fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  d'armée 
considérable ,  et  il  pénétra  en  Saxe  dans 
le  mois  de  mars.  Il  adressa,  le  a3 ,  à 
ses  soldats,  un  ordre  par  lequel  il  leur 
recommandait  d'observer  la  plus  sévère 
discipline,  et  de  traiter  les  Saxons  en 
frères  :  «r  Ce  peuple,  leur  disait -il, 
»  parle  la  même  langue ,  professe  la  même 
»  foi  que  nous;  et  s'il  n'a  pas  encore 
»  joint  ses  armes  aux  nôtres,  c'est  parce 
»  que  la  politique  erronée  de  son  gou- 
i>  vernement  abusé  par  les  artifices  de  la 
»  France ,  l'en  a  empêché.  1»  Le  même 
jour,  il  adressa  aux  Saxons ,  de  son  quar- 
tier-général de  Bunzlau ,  une  proclama- 
tion ,  où  l'on  distinguait  les  passages  sui- 
vants :  a  Le  Dieu  des  armées  a,  dans 
1»  l'orient  de  l'Europe,  prononcé  une 
»  sentence  terrible  ;  et  range  de  la  mort 
»  a ,  par  Fépée,  le  froid  et  la  faim ,  fait 
»  disparaître  de  dessus  la  face  de  la 
»  terre,  trois  cent  mille  de  ces  étran- 
»  gers  qui ,  dans  leur  présomption ,  vou- 

1»  lurent  la  subjuguer         Une  guerre 

»  malheureuse  nous  arracha  le  traité  de 
»  Tilsitt  ;  mais,  des  articles  si  durs  de  ce 
»  traité,  on  ne  nous  en  a  pas  tenu  un 
»  seul.  Chaque  traité  qui  suivit,  fut 
»  plus  dur  que  celui  qui  l'avait  précédé. 
»  C'est  pourquoi  nous  volons  au  cora- 

»  bat  pour  recouvrer  notre  liberté  

»  Vous  11e  souffrirez  pas  plus  long-temps 
»  qu'une  politique  fausse  et  artificieuse 
»  exige  le  sang  de  vos  enfants,  épuise  les 
w  sources  de  votre  commerce  ,  para- 
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v  lyse  votre  industrie  ,  anéantisse  votre 
»  liberté  de  la  presse,  et  rende  votre 
»  pays ,  jadis  si  heureux  .  le  théâtre  de  la 
î)  guerre.  Déjà  le  vandalisme  de»  étran- 
»  gersaui  vous  oppriment,  a  détruit  inu- 
»  t  h mênt  et  méchamment  votre  plus 
j)  beau  monument  d'architecture  ,  le 
»  pout  de  Dresde..  ..  Ce  n'est  que  pour 
»  votre  souverain  que  nous  prenons  Tad- 
»  mini  tratiou  de  vos  provinces...  Nous 
)>  regarderons  comme  frère  l'ami  de  l'in- 
v  dépendance  allemande .  mais  nous  pour- 
»  suivrons  comme  traître  à  la  patrie  le 
»  vil  partisan  de  la  tyrannie  étrangère...» 
Le  général  Blùcher  commandait  un 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  Lutzen  , 
et  s'y  distingua  autant  par  son  courage 
que  par  son  habileté.  Devenu  comman- 
dant en  chef  de  farinée  dite  de  Silésie  , 
il  remporta  ,  le  a6  août ,  à  Katzbach  , 
une  victoire  importante  sur  les  corps 
(Tannée  français  que  commandaient  les 
généraux  Macdonald  et  Séba*tiani.  A  oici 
comment  il  s'est  exprimé  lui-même  sur 
cette  victoire  dans  un  ordre  du  jour  daté 
de  Lowembourg  en  Silésie  ,  le  1 er.  sep- 
tembre 181 3  :  «  La  Silétte  est  délivrée. 
»  L'ennemi  s'avançait  présomptueuse- 
v  ment  sur  vous,  braves  soldats  !  vous 
3»  vous  élançâtes  de  derrière  vos  hauteurs 
»  avec  courage  et  avec  la  rapidité  de  la 
»  foudre.  Vous  dédaignâtes  de  faire  feu  ; 
»  vous  mar<  hâtes  sur  eux  à  la  baïonnette. 
»  et  vous  les  précipitâtes  en  bas  des  bords 
a>  de  la  Neisse  et  de  la  Katzbach....  Vous 
»  avez  dans  vos  mains  cent  trois  canons, 
»  deux  cent  cinquante  caissons,  tous  les 
s  bagages  et  dix-huit  mille  prisonniers, 
3»  dont  trois  généraux  et  plusieurs  officiers 
»  supérieurs  et  d'état-major...  Olfi  ons  nos 
»  actions  de  grâces  au  Dieu  des  armées 
»  pour  la  glorieuse  victoire  qu'il  nous  a 
»  accordée!  »  Le  général  Sacken  com- 
mandait un  corps  russ  à  cette  bataille  de 
Katzbach,  qui  se  prolongea  luit  avant 
dans  la  nuit,  malgré  la  violence  d'une 
plute  telle,  que  les  fusils  ne  pouvant  par- 
tir on  ne  se  servit  plus  que  de  la  baïon- 
nette. Le  général  Blùcher  passa  ensuite 
l'Elbe  près  du  village  d'Ester.  Il  obtint 
encore  sur  \o  général  Bertrand  un  a\  an- 
tage  important  près  de  Wartenburg;  et 
dès  le  £  octobre  toute  l'armée  du  Nord 
et  de  Silésie  se  trouva  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  Cette  armée  concourut  très 
etKcacement  aux  victoires  de  Leipzig , 
les  i(>,  17  et  18  octobre.  I.e  général  Blù- 
cher avait  eu ,  dans  le»  première?  heures 
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du  18  ,  un  entrelien  très  animé  avec 
Bemadotte ,  en  piésence  du  prince  royal 
de  Prusse,  qui  servait  d'interprète.  Ber- 
nadolte  regardait  une  attaque  générale 
comme  une  résolution  prématurée;  mais 
Blùcher  brûlait  de  combattre,  et  son  avi* 
prévalut.  Il  forma  l'aile  gauche  de  la 
grande  armée  des  alliés  jusqu'à  leur  arri- 
vée sur  le  Rhin.  Le  général  Blùcher  fut 
nommé  feld  -  maréchal  dans  le  mois  de 
novembre  i8t3;  et  il  fut  fait  vers  le  même 
temps  prince  de  Wablstatt.  Son  armée, 
composée  de  Russes  et  de  Prussiens  , 
passa  le  Rhin  à  Caub  et  à  Coblentz,  de- 
puis le  1er.  jusqu'au  3  janvier  1.S1  \  :  elle 
conserva  la  dénomination  d'armée  de  Si- 
lésie, et  tra\  ersa  la  Loi  raine  dans  le  cou- 
rant de  jan\  ier.  Le  nouveau  prince  entra 
à  IN  .nu  i  le  10  de  ce  mois  ;  et  il  adressa 
aux  députés  de  celte  ville  ,  qui  étaient 
venus  à  sa  rencontre ,  un  discours , 
dout  voici  quelques  passages  :  «  La 
»  justice  divine  a  enfin  prononcé  ;  et 
»  six  cent  mille  Français  ont,  en  deux 
»  campagnes,  disparu  de  la  terre,  mal- 
»  heureuses  et  déplorables  victimes  de 
»  l'ambition  d'un  makre  prodigue  du 
»  sang  d'un  peuple  auquel  il  est  étran- 
>»  ger.  Et  quel  fruit  de  tant  de  sang  ré- 
»  paudu  me  présente  la  France  ?  Toute 
»  une  génération  décorée  par  la  guerre, 
m  la  masse  du  numéraire  disparue,  le 
»  commerce  entravé,  l'agriculture  dé- 
»  couragée ,  l'industrie  paralysée ,  le  peu- 
«  pie  gémissant  sous  le  poids  des  impôts, 
i>  des  gendarmes  traînant  vos  enfants  sous 
»  les  drapeaux  de  l'ambitieux  qui  les 
»  laisse  périr  par  un  manque  de  pré- 
»  voyance ,  des  espions  qui  se  glissent 
»  dans  les  sociétés  pour  rapporter  à  un 
»  Savary  les  plaintes  elles  soupirs  qu'ar- 
»  rache  un  gouvernement  si  infâme;  des 
»  commissions  militaires  et  spéciales,  qui , 
»  par  des  jugements  à  mort ,  rendus  illé- 
»  gaiement,  par  des  condamnations  aux 
»  galères  ou  à  la  prison,  étouO'ent  les 

»  plaintes        Est-ce  là  le  prix  des  guer- 

»  res  interminables  qui  ont  fait  le  rual- 
»  heur  de  tant  de  nations  de  l'Europe  ? 
»  C'est  donc  pour  ces  intendants,  pour 
»  ces  commissaires  qui  se  sont  enrichis 
m  par  le  pillage  de  nos  pays  et  par  des 
n  vexations  inf  mes  ,  que  vous  avez  en- 
»  duré  tant  de  maux  ?  O  peuple  mal- 
;>  heureux  !  Souvent  nous  avons  offert  la 
»  paix;  nous  l'aurions  volontiers  achetée 
»  par  de  grands  sacrifices  :  nos  oft'res  ont 
a  été  insolemment  rejetées.  Non*  soin- 
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r>  rocs  donc  obliges  de  la  chercher  lesar- 
»  me»  à  la  maift  dans  votre  pays,  et  s'il 
»  le  faut  dans  votre  capitale.  Eh  bien  ! 
m  la  bravoure  de  nos  troupes  saura  la 
«  conquérir  :  avec  elle  nous  couquer- 
3»  ro us  notre  indépendance  nationale  et 
»  la  liberté  des  mers  \  car  c'est  nous  qui 
»  combattons  pour  cette  liberté  de  la 
a>  mer^  et  non  pas  lui ,  votre  maître,  qui 
a»  voudrait  fermer  tous  les  ports  que  la 
J»  Providence  bienfaisante  a  donnés  aux 
»  peuples.  Je  suis  fâché  de  ne  pas  pou» 
»  voir  vous  épargner  tous  les  maux  que 
»  la  guerre  rend  inévitables  ;  je  ferai 
»  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
a»  diminuer.  Nous  ne  vous  rendrons  pas 
»  les  dévastations  que  vos  troupes  ont 
m  commises  dans  notre  pays;  nous  ne 
»  sommes  pas  venus  pour  nous  venger  j 
»  nous  ne  faisons  la  guerre  qu'à  ceux  qui 

»  voudraient  la  perpétuer       »  Arrivé  à 

Brienne  le  39  janvier ,  le  fetd -maréchal 
fut  attaqué  inopinément  par  Buonaparte 
lui-même,  à  la  téte  de  ses  meilleures 
troupes.  D'abord  obligé  de  se  retirer,  il 
revint  à  la  charge  dès  le  lendemain ,  et 
obtint  un  avantage  importaot.  Dans  les 
premiers  jours  de  février,  l'armée  de 
Silésie  fit  un  mouvement  sur  la  Marne  ; 
et  elle  fut  destinée  à  pénétrer  jusqu'à 
Paris  par  la  route  de  M  eaux,  tandis  que 
la  grande  armée  des  alliés  tenait  Buona- 
parte en  échec  sur  la  Seine  :  maïs  informé 
de  ce  plan ,  celui-ci  fit  tout -à-coup  un 
mouvement  à  sa  gauche;  il  surprit,  le  10 
de  ce  mois  ,  à  Charon-Aubert ,  Un  faible 
corps  russe ,  destiné  a  couvrir  la  marche 
du  général  Blùcher,  arriva  sur  la  Marne , 
y  attaqua  dans  leur  marche  les  corps  des 
maréchaux  York  et  Sackeu ,  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Le  géné- 
ral Blùcher  accourut  avec  sa  réserve ,  et 
soutint  le  choc  avec  beaucoup  de  gang- 
froid  et  de  courage  à  "Vauchanap  et  à 
Jouvillers  :  par  une  retraite  habile  sur 
Châlons,  il  sut  éviter  une  défaite  totale. 
Obligé  de  renoncer ,  pour  ce  moment , 
au  projet  de  marcher  sur  Paris,  il  alla 
au  secours  de  la  grande  armée  des 
alliés ,  qui  venait  d'être  repoussée  de 
Montereau  $  attendit  Buonaparte  à  Merp 
sur  Seine,  et  Int  présenta  vainement  la 
bataille  $  puis ,  d'après  un  plan  combiné , 
il  repassa  la  Marne ,  et  se  dirigea  du  côté 
de  Laon,  ou  il  s'établit  dans  une  forte 
position'.  Buonaparte  étant  venu  l'y  atta- 
quer en  personne,  fut  repoussé  avec 
grande  perte  les  9  et  10  mais.  Le  général 
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Blùcher  publia  aussitôt  une  proclamation 
aux  Français,  dont  nous  citerons  le  pas- 
sage suivant  :  «  On  veut  vous  faire  croire 
»  que  notre  seul  but  est  de  dévaster  et  de 
»  démembrer  la  France.  Des  bulletins 
»  mensongers  annoncent  de  prétendus 

1»  succès  de  vos  armées   Demandez 

»  aux  habitants  de  Laon  des  nouvelles 
»  des  journées  mémorables  des  9  et  10 
»  mars,  où  l'armée  française,  comman- 
»  dée  par  l'empereur  Napoléon  en  per- 
»  sonne ,  a  essuyé  une  défaite  complète. 
»  Demandez-leur  si  cette  armée  n'a  pas 
»  fui  devant  nos  troupes  victorieuses  $ 
»  s'ils  n'ont  pas  vu  nos  trophées ,  consis- 
»  tant  dans  cinquante  canons  et  plusieurs 
»  milliers  de  prisonniers.  Ce  n'est  cepen- 
»  dant  qu'une  partie  de  l'armée  confiée  à 
»  mon  commandement,  qui  a  remporte» 
»  cette  victoire  ,  pendant  qu'une  autre 
»  est  entrée  dans  Saint-Quentin  ,  où  nous 
»  avons  trouvé  quarante-neuf  canons  ; 
»  tandis  que ,  d'un  autre  côté  ,  la  grande 
»  armée ,  après  avoir  battu  le  3  et  le  4  , 
»  près  de  Troyes ,  les  corps  français  qui 
»  fui  étaient  opposés ,  marche  sur  Paris.» 
Lorsque  les  souverains  alliés  prirent  la. 
ferme  résolution  de  marcher  sur  la  capi- 
tale, le  général  Blùcher  reçut  ordre  de  se 
réunir  à  eux  sur  la  Marne  ;  et  il  se  trouve 
sous  les  murs  de  cette  ville  le  3 1  mars.  ' 
Son  armée,  qui  formait  l'aile  droite  de 
l'attaque  générale,  eut  une  grande  part 
au  résultat.  Après  quelques  mois  de  sé- 
jeur  à  Paris,  où  on  le  vit  assez  fréquem- 
ment dans  les  maisons  de  jeu ,  le  feld- 
maréchal  Blùcher  se  rendit  en  Angleterre 
dans  le  mois  de  juin ,  au  moment  où  le 
roi  de  Prasse  et  l'empereur  de  Russie 
y  étaient  accueillis  avec  tant  d'enthou- 
siasme. Le  général  Prussien  y  fut  aussi 
comblé  de  tous  les  bruyants  témoignages 
de  l'admiration  populaire.  Il  accompa- 
gna le  roi  de  Prusse  à  Oxford ,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  l'université.  Le 
prince- régent  lui  remit  lui-mé'rue  son 
portrait.  Le  feld  -  maréchal  Blùcher  se 
trouvait  en  Saxe  au  moment  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte ,  eu  mars  181 5.  !1  fut 
aussitôt  décide  qu'il  commanderait  l'ar- 
mée destinée  à  agir  entre  la  Moselle  et 
la  Meuse.  Déjà  il  était  sur  le  Rhin  vers  le 
1 5  avril,  et  il  eut  plusieurs  conférences 
avec  le  duc  de  Wellington  Son  quartier-  ' 
général  fut  long-temps  à  Liège,  en  at- 
tendant les  troupes  qui  de\  aient  passer 
sous  ses  ordres.  Il  fit  mander  les  autori- 
té à  l'hôtel- de-ville  j  et  leur  reprocha 
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durement  le  mauvais  esprit  de  ses  Tiabi- 
tants ,  qui ,  dit-il ,  cherchaient  à  corrom- 
pre les  troupes.  Ce  fut  le  3  mai ,  que  des 
soldats  saxons  se  portèrent  en  tumulte  à 
l'hôtel  qu'occupait  le  général  Blùcher. 
Leur  intention  paraissait  être  d'atlenter  à 
ses  joui  s  ;  mais ,  ne  le  trouvant  pas ,  ils  se 
bornèrent  à  casser  les  vitres  et  à  briser 
quelques  meubles.  Blùcher  montra  une 
juste  sévérité  à  leur  égard.  Le  régiment 
des  grenadiers  de  la  garde  saxonne  fut 
dissous  sur-le-champ,  et  son  drapeau  pu- 
bliquement brûlé.  Vers  la  fin  de  mai,  le 
prince  Blùcher  se  porta  sur  la  Sambre. 
Le  1 5  juin ,  les  Français  ayant  repoussé  les 
avant- postes  prussiens  qui  étaient  sur 
l'extrême  frontière  de  la  Belgique ,  et 
chassé  de  ses  positions  un  corps  de  leurs 
troupes  qui  occupait  Charleroi ,  et  qui , 
repassant  la  Sambre  ,  se  retira  avec 
Jteaucoup  d'ordre  sur  Fleurus,  Blùcher 
concentra  toute  son  armée  sur  Sombref. 
Le  lendemain  16,  à  trois  heures  du  ma- 
tin ,  toutes  les  colonnes  françaises  pas- 
sèrent la  Sambre  et  marchèrent  contre 
les  Prussiens.  Ces  derniers  occupaient  les 
plateaux  du  moulin  de  Bussy  ,  et  ils  s'é- 
tendaieut  en  amphithéâtre  sur  toute  la 
longueur  d'un  coteau  devant  lequel  se 
trouvait  un  ravin  profond  garni  de  bou- 
quets boisés  qui  couvraient  toute  sa  ligne. 
Leur  droite,  appuyée  au  village  de  St.- 
Amand  ,  leur  centre  à  Ligny  ,  et  la  gau- 
che, dont  l'oeil  pouvait  à  peine  aperce- 
voir  les   dernières   lignes  ,  s'étendait 
vers  Sombref  ,  et  prolongeait  la  ca- 
valerie fort  avant  sur  la  route  de  Na- 
raur.  Après  une  résistance  dont  on  ne 
peut  dépeiudre  la  fureur  et  l'opiniâtreté, 
ces  fortes  positions  furent  cependant 
enlevées  à  la  baïonnette  par  la  vieille 
garde  de  Buonaparte.  A  dix  heures  du 
soir,  Blùcher  fut  obligé  de  céder  le  champ 
de  bataille.  Il  fit  sa  retraite  sur  Namur 
et  Gembloux.  L'aile  droite  de  l'armée 
française  se  porta,  par  Sombref,  à  sa 
poursuite  ;  mais  la  fatigue  et  les  ténè- 
bres l'obligèrent  de  s'arrêter.  Blùcher 
perdit  un  grand  nombre  des  siens  dans 
cette  journée,  et  demeura  continuelle- 
ment exposé  au  feu  le  plus  vif.  B  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  au  commencement  de 
la  retraite;  et  culbuté  par  la  chute  de  cet 
animal ,  sous  lequel  il  se  trouva  engagé , 
il  resta  au  milieu  des  cuirassiers  français, 
et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  rapidité  de 
leur  marche ,  qui  les  empêcha  de  l'aperce- 
voir. Buonaparte,  fidèle  à  sa  coutume 
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d'exagérer  ses  succès,  fit  répandre  le  bruit 
que  Blùcher  avait  été  tué  dans  cette  ba- 
taille. Cependant  les  Prussiens,  que  pen- 
dant toute  la  journée  du  1 7 ,  le  général 
en  chef  était  occupé  de  concentrer  sur 
Wavres ,  avaient  su  dérober  leur  marche 
au  général  Grouchy  ;  et ,  s'élant  rappro- 
chés en  toute  hâte  de  la  ligne  anglaise, 
qui  avait  ses  positions  à  Waterloo ,  ils 
parurent  sur  son  flanc  gauche ,  au  mo- 
ment où  les  deux  armées  ennemies ,  après 
avoir  combattu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  semblaient  ani- 
mées d'une  nouvelle  fureur.  Buonaparte , 
trompé  par  le  vif  désir  qu'il  avait  d'être 
secouru ,  crut  long-temps  que  l'armée 
prussienne  qu'il  voyait  arriver  était  le 
corps  du  maréchal  Grouchy  \  mais  lors- 
qu'il fut  détrompé,  lorsque  son  armée 
elle-même  n'eut  plus  cet  espoir,  une  ter- 
reur soudaine    s'empara    de   la  plus 
grande  partie  des  troupes ,  et  elles  s'a- 
bandonnèrent à  un  désordre  tel  qu'il  en 
est  peu  d'exemple  dans  les  annales  mili- 
taires. Les  Prussiens  se  chargèrent  de 
leur  poursuite  pendant  la  nuit,  et  ils  firent 
des  prises  considérables  en  hommes ,  en 
artillerie  et  en  équipages.  Buonaparte 
lui-même  ne  leur  échappa  qu'en  se  sau- 
vant à  cheval,  et  en  abandonnant  sa  voi- 
ture et  ses  eflets  les  plus  précieux.  Dès- 
lors  les  alliés  ne  devaient  plus  rencontrer 
aucun  obstacle  pour  pénétrer  en  France  ; 
et  en  moins  de  dix  jours,  ils  se  trouvè- 
rent aux  portes  de  Paris.  Le  maréchal 
Blùcher  tourna  Paris  avec  son  armée , 
par  St-Germain ,  Versailles ,  Sèvres  et 
Meudon  ,  en  s'einparant,  l'épée  à  la  main, 
de  ces  différentes  positions.  Sa  cavalerie 
éprouva  toutes  fois  à  Versailles  un  échec 
assez  considérable.  Il  donna  d'abord  des 
ordres  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
provocateurs  de  la  guerre ,  et  pour  en 
faire  retomber  les  frais  sur  eux  seuls  ; 
mais  des  Considérations  de  politique  firent 
bientôt  changer  ces  dispositions.  Il  re- 
çut fort  mal  les  députés  que  la  com- 
mission de  gouvernement  envoya  au- 
près des  généraux  alliés  pour  traiter 
de  la  paix  :  il  ne  se  montra  pas  plus  fa- 
cile sur  ,1a  capitulation  de  Paris;  et  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
renonça  à  désarmer  la  garde  nationale  , 
se  fondant  sur  ce  qu'une  partie  de  cette 
garde  avait  combattu  les  alliés.  Lorsqu'il 
fut  maître  de  la  capitale  ;  le  maréchal 
Blùcher  voulut  d'abord  faire  sauter  le 
pont  d'Iéna ,  sous  prétexte  qu'il  portait 
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llii  nom  injurieux  à  la  nation  prussienne  : 
l'arrivée  de  l'empereur  Alexandre  put 
seule  empêcher  une  aussi  inutile  repré- 
aaille.  L'armée  prussienne ,  s'étant  diri- 
gée vers  la  Loire ,  se  préparait  à  attaquer 
farinée  française  ,  lorsque  cette  armée 
«e  soumit  au  Roi  et  fut  licenciée.  Les 
troupes  prussiennes  parcoururent  alors 
rOrléa  nais,  la  Beauce ,  la  Bretagne  et  la 
Normandie ,  et  elles  y  vécurent  à  discré- 
tion, levant  des  contributions  de  tous 
les  genres  :  le  maréchal  Blùcher  dirigeait 
lui-même  leurs  mouvements  à  la  tête 
d'un  nombreux  état-major.  Enfin  il  re- 
vint à  Paris;  son  armée  quitta  la  France, 
et  il  retourna  lui-même  à  Berlin.  Sa 
santé  s'était  fort  dérangée  vers  la  fin  de 
1 8 1 5. 11  est  allé  prendre  les  eaux  de  Carls- 
bad  en  Bohème  dans  le  mois  de  j  uin  1 8 1  G, 
et  l'on  assure  qu'il  en  a  éprouvé  de  très 
heureux  effets.  La  bourgeoisie  de  Berlin 
a  envoyé  dans  celte  ville  une  députation 
chargée  de  présenter  au  feld-marccbal 
une  médaille  qui  a  été  frappée  en  mé- 
moire de  ses  victoires.  Cette  médaille 
représente  d'un  côté  le  buste  du  prince , 
et  de  l'autre,  l'ange  Raphaël,  foulant  aux 

fieds  un  dragon.  L'empereur  Alexandre 
a  nommé  récemment  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-George  de  la  ac.  classe.  Le 
priuce-régeul  luia  envoyé ,  en  mars  1816, 
la  grande  croix  de  l'ordre  des  Guelphes. 
On  doit  élever  à  Rostock,  sa  patrie, 
un  monument  en  son  honneur.  On  at- 
tribue une  grande  partie  des  succès  du 
prince  de  Blùcher  au  général  Gneise- 
nau  ,  son  chef  d'état  -  ma  j  or ,  qui  passe 
pour  un  des  plus  habiles  officiers  de 
Farinée  prussienne.  Les  partisans  de  la 
Société  des  vertus  (  Voy.  Arndt  ) ,  re- 
gardent Blùcher  comme  un  de  leurs 
principaux  appuis.  On  a  écrit  la  Vie  de 
de  ce  général ,  en  i  vol.  in-8°.  On  a  aussi 
publié  à  Londres  eu  i8t5  ,  en  anglais, 
la  Vie  et  Us  campagnes  du  feld-maré- 
chal  prince  Blùcher  de  PVahlstatt  , 
depuis  sa  naissance ,  etc. ,  traduit  en 
partie  de  l'allemand  du  général  comte  de 
Gneisenau  ,  avec  des  additions  consi- 
dérables, par  J.  E.  Marston,  in-8°.  Le 
général  Gneisenau  n'a  de  part  à  récla- 
mer dans  cette  compilation  mal  faite ,  que 
quelques  rapports  officiels,  que  le  com- 
pilateur avait  trouves  dans  les  journaux. 
Le  prince  Blùcher  a  un  fils  qui  se  trou- 
vait à  la  bataille  de  Waterloo  avec  le 
grade  de  colonel.  D  et  Y. 

BLUMEJNBACH  (Jean  •  Frédéric)  , 
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naturaliste  allemand ,  né  à  Gotha  le  1 1  . 
mai  info,  étudia  à  Goetùngue.  Après 
avoir  été  promu  au  degré  <Je  maître  en 
philosophie  et  de  docteur  en  médecine , 
il  fut  nommé,  en  1776,  professeur  ex- 
traordinaire et  inspecteur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  qui  fait  partie  de  la 
riche  bibliothèque  de  l'université.  Deux 
ans  après  ,  il  devint  professeur  ordinaire, 
et  obtint  en  1788,  ou  roi  d'Angleterre, 
le  titre  de  conseiller  de  cour.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  objets  d'his- 
toire naturelle  placent  ce  professeur  au 
rang  des  premiers  savants  de  l'Allemagne. 
Ils  sont  écrits  en  allemand ,  en  anglais  ou 
en  latin  ;  plusieurs  ont  été  traduits  en 
français.  Voici  la  liste  des  plus  remarqua- 
bles :  I.  Dissertatio  de  generis  humant 
varietate  naùvâ ,  Goettingue,  i775,  in- 
4°«  :  la  dernière  édition  a  été  publiée  en 
1795  ,  in-8'.;  l'auteur  y  a  fait  des  chan- 
gements considérables ,  et  y  a  ajouté  des 
gravures.  II.  Prolusio  anatomica  de  si- 
nuhus  front alibus ,  ibid.,  1799  ,  in-4°. 
III.  Manuel  d'histoire  naturelle  (  en 
allemand)  ,  2  vol.,  ibid. ,  1779-1780,  in- 
8°.  La  huitième  édition  de  ce  manuel , 
vraiment  classique  ,  est  de  1807.  L'au- 
teur, en  convenant  toutefois  que  tous 
les  peuples  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  peuvent  provenir  d'une  souche 
commune  ,  divise  le  genre  humain  en 
cinq  races;  et,  pour  rendre  plus  pal- 
pables les  distinctions  par  lesquelles  la 
nature  les  a  marquées,  il  ajoute  à  la 
description  de  chacune  d'elles  le  por- 
trait d'un  homme  connu  et  dont  les 
traits  sont  frappants  :  pour  la  race  du 
Caucase  ,  il  a  choisi  le  portrait  de  Ious- 
souf-Aguiah-Efiendi,  ambassadeur  de  lu 
Porte  à  Londres  ;  pour  la  race  mogole  , 
celui  d'un  Kalmouck  ,  nommé  Féodor 
Ivanowitsch,  qui  fut  donné  par  l'impé- 
ratrice deRussieàla  princesse  héréditaire 
de  Bade,  et  qui  jouissait  à  Rome,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  ,  de  la  réputation 
d'un  excellent  dessinateur;  pour  la  race 
élhyopienne ,  celui  du  célèbre  prédica- 
teur nègre  Jac.  Jo.  Elisa  Capitein  {Voy. 
Capitein  ,  dans  la  Biogr.  uniu.)  ;  pour 
la  race  américaine ,  celui  de  Tay  adanlega, 
un  des  chefs  de  Mohawks,  plus  connu 
en  Europe  sous  le  nom  du  capitaine  Jo* 
seph  Brandt  ;  et  pour  la  race  malaie , 
celui  d1  Ornai ,  Taïtien  amené  à  Londres , 
en  1773,  par  le  capitaine  Furncaux.  Il 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction  fran- 
çaise. {Voy.  Aetaud.)  IV.  Bibliothèque 
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médicale,  3  vol.  (chacun  de  quatre  ca- 
hiers), ibid.,  1783-1795,  in-8°.  V.  Os- 
téologie  dit  corps  humain,  ibid.,  1786, 
in-bV  M.  Commentatio  de  oculis  leu- 
coethiopum  et  iridis  motu  ,  ibid.,  eod. , 
iu  -  40.  VII.  introductio  in  histonam 
medicinœ  litterariam ,  ibid.,  eod.,  grand 
in-8°.  VIII.  Institutiones  phy  siologicas  > 
avec  gravure*,  ibid. ,  eod.,  in  -  8°.  Il 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction 
française  par  Pugnet.  IX.  Nuperœ  obr 
servationes  de  m  su  formalivo  et  gene- 
rationis  negotio,  avtc  grav. ,  1787,10- 
4°.  X.  Spécimen  physiologie  contparatœ 
inter  animantia  calidi  et  frigidi  san- 
guinis ,  ibid.  ,  eod.,  in-4°-  XI.  Synopsis 
systematica  scripptorum,  quibus  disci- 
plinant suant  au  gère  et  or n  are  studue- 
runt  prof  essores  medici  Gottingenses  , 
ibid.,  1788,  in  40  XII.  Décades  collée- 
tionis  suce  craniorum  diversarum  gen- 
tium  illustratœ ,  ibid.,  1790-1800,  huit 
cahiers  in-^°.  ,  chacun  contenant  dix  gra- 
vures. XIII.  Mémoires  sur  des  objets 
d'histoire  na(ur<  Ile  (en  allemand)  ,  ibid., 
in-8  .,  1790;  ibid.,  1806.  XIV.  Observa- 
tions adressées  à  J.  Banks  sur  quelques 
momies  égyptiennes  ouvertes  à  Londres, 
(en  anglais),  Londres ,  1794»  >n-4° 
Figures  d  objets  d'histoire  naturelle, 
ibid. ,  iu-8°.Le  premier  cahier  de  cet  ou- 
vrage, qui  renferme  d'excellentes  notes 
explicatives ,  en  allemand,  a  été  publié  en 
1 796  ,  et  le  9c.  en  1 806  :  chaque  cahier 
contient  dix  gravures.  Les  différents  re- 
cueils périodiques  publiés  à  Goettingue  , 
tels  que  la  Bibliothèque  chirurgicale  de 
Richter.  le  Magasin  pour  les  pharma- 
ciens et  les  chimistes ,  rédigé  par  El- 
"wertb  ,  et  d'autres  journaux  allemands  , 
renferment  un  grand  nombre  d'articles 
de  Blumenbach.  Il  est  aussi  l'un  des  col- 
laborateurs de  Y  Almanach  de  Gotha  et 
de  celui  de  Goettingue.  M  Blumenbach 
a  été  cité  avec  éloge  dans  le  rapport 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  de  l'Institut  de  France, 
du  ao  février  1808.  «  Eu  Allemagne, 
disent  les  rapporteurs ,  M.  Blumenbach 
a  enrichi  d'observations  piquantes  pres- 
que toutes  les  branches  de  la  science. 
Ses  comparaisons  des  animaux  à  sang 
chaud  et  à  sang  froid  ,  ovipares  et  vivi- 
pares, en  sont  pleines.  Il  a  comparé  même 
entre  elles  les  variétés  de  l'espèce  hu- 
maine, et  fixé  leurs  caractères  respectifs.  » 
Plus  loin,  parlant  des  ouvrages  qui  oot 
été  publiés  sur  l'aoatomie  comparée ,  et  lei 


méthodes  pour  étudier  cette  science,  le* 
rapporteurs  ajoutent  :  «  M.  Blumenbach 
publiait  en  même  temps  en  Allemagne 
un  Traité  moins  étendu  (  que  celui  de 
M.  Cuvier  ) ,  mais  qui  aura  le  même 
genre  d'utilité,  c'est-à-dire ,  qu'il  servira 
de  base  à  l'enseignement  et  de  point  de 
départ  pour  des  recherches  ultérieures  , 
en  même  temps  qu'il  fournira  d'abon- 
dants matériaux  à  la  physiologie.  »  Bd. 

BO  (Jeiîi-Baptiste),  médecin,  devint, 
en  1 790 ,  procureur-syndic  du  district  du 
Mu  r-des- Barrez,  et,  en  1791  ,  député  de 
l'Aveiron  à  l'assemblée  législative ,  où  il 
se  fit  peu  remarquer,  quoique  membre  de 
plusieurs  comités.  Après  la  journée  du 
1  o  août  1 79a ,  son  département  le  porta 
à  la  Convention  nationale.  Dans  leprocèa 
de  Louis  XYI,  il  vota  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. Il  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dan» 
la  Corse  et  dans  la  Vendée.  Les  sections 
de  Marseille  l'ayant  mis  en  arrestation  à 
la  suite  du  3i  mai  1793,  il  fut  délivré  , 
le  a5  août,  par  l'armée  de  Cartaux,  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  Convention,  qui 
l'envoya  dans  les  Ardennes,  l'Aube  et  la 
Marne,  pour  y  organiser  révolutionnai- 
rementles  corps  administratifs.  Il  passa  de 
là  dans  le  Cantal,  et  fut  près  d'être  atteint 
d'un  coup  de  fusil  tiré  sur  lui  à  Aurillac. 
Envoyé  en  mission  à  Nante* ,  il  y  fit  ar- 
rêter, dès  avant  le  9  thermidor  an  11 
(27  juillet  1794)»  le  fameux  comité  ré- 
volutionnaire'de  cette  ville,  et  F  envoya 
à  Paris.  Bientôt  après  il  fut  dénoncé  lui- 
même  comme  terroriste  ;  Génissieux  fit 
un  rapport  à  son  sujet.  On  lui  faisait 
dire  ,  à  Reims ,  «  qu'en  révolution  ,  il 
»  ne  fallait  connaître  ni  parents,  ni  amis, 
j>  et  que  le  (ils  pouvait  égorger  son  père 
»  si  celui-ci  n'était  pas  à  la  hauteur  des 
»  circonstances.  »  On  l'accusait  aussi 
d'avoir  dit  à  la  nièce  d'un  détenu ,  qui 
sollicitait  pour  son  oncle  :  «  Je  prendrai 
»  sa  tête  et  te  laisserai  le  tronc  ;  »  d'avoir 
fait  délibérer  le  tribunal  du  Lot  à  huis- 
clos  et  sans  jury  $  d'avoir  levé  des  taxes 
en  menaçantes  imposés  de  les  livrer 
aux  tribunaux ,  comme  correspondants 
d'émigrés ,  à  l'aide  de  lettres  supposées 
écrites  de  Coblentz  à  l'adresse  de  ceux 
qu'on  voulait  rançonner.  B6  fit  entendre 
ses  moyeus  de  justification  :  Aubanel  dé- 
clara que  tous  ces  faits  ne  paraissaient  pas 
prouvés  ;  et  il  rappela  que  Bô  avait  fait 
arrêter  le  comité  de  Nantes  exécuteur  des 
ordres  de  Carrier  :  mais  Penières,  TalUen , 


Digitized  by  Google 


BOC 

Defermou  et  Legendre  insistèrent  pour  le 
décret  d'arrestation,  q  ni  fut  rendu  le  8  août 
i  7q5.  Bo  fut  compris  dans  l'amnistie  du 
4  brumaire  (a5  octobre  même  année).  11 
rut  ensuite  employé  comme  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  la  police  ,  où  il 
était  encore  en  1 799.  Après  le  18  brumaire 
an  vm  (9  novembre  1799),  il  perdit  sa 
place,  et  vécut  dans  l'obscurité  à  Paris 
jusqu'à  l'époque  de  la  loi  contre  les  ré- 
gicides. 

BOCCARDO  ou  BOCCÀRD1  ,  né  à 
Gènes ,  d'une  famille  de  bourgeoisie , 
qui  avait  toujours  été  favorisée  par  le 
gouvernement  de  la  sérénissime  répu- 
blique ,   comptait   parmi  ses  ancêtres 
plusieurs  commissaires  du  Lazaret  «Je 
cette  ville.  Il  se  lia  à  la  faction  du  patri- 
cien Serra,  qui  provoquait,  dans  cette 
république,  l'appel  des  armées  françaises, 
et  la  révolution  quelles  y  vinrent  faire 
en  1796.  Boccardo  avait  été  envoyé  à 
Paris  pour  y  concerter  avec  le  directoire 
les  moyens  de  révolutionner  Gènes:  et  il 
avait  emmené,  pour  secrétaire,  un  autre 
Génois ,  nommé  Mariotti ,  très  disposé  â 
le  seconder.  Ils  s'appuyaient  surtout  de  la 
capture  que  les  Anglais  venaient  de  faire, 
dans  le  port  de  Gène6.  d'une  frégate  fran- 
çais* nommée  la  Modeste.  Le  parti  de 
l'ancien  gouvernement  génois  envoya  de 
«on  côté  à  Paris,  pour  arranger  cette  af- 
faire, l'un  des  siens,  Vincent  Spinola ,  qui , 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  désagré- 
ments, ne  réussît  point  daus  l'objet  de 
sa  mission.  Boccardo  avait  tout  le  talent 
nécessaire  pour  conduire  sa  négociation 
selon  les  vues  de  ses  commettants.  On  en 
con<  altlesrésultats.Buonapartelui  douna 
la  décoration  de  la  Légion  -  d'honneur  ; 
mais  il  n'y  ajouta  aucune  place.  Il  lui 
accorda  seulement  la  pension  d'un  ancien 
ministre.  Lors  de  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons ,  en  1 8 1 4  »  Boccardo  se  fixa 
à  P  iris,  où  il  réside  actuellement.  N. 

BOCHSA  (Robert-Nicolas-Cd  AR- 
LES )  naquit  à  Moutmédi ,  le  Q  août  1 789  : 
fils  d'  un  musicien  du  grand  théâtre  de 
Lyon,  il  reçut  de  lui  les  premières  leçons 
de  son  art,  et  en  profita  si  bien  ,  qu'à  sept 
ans  il  exécuta  en  public  un  concerto  de 
piano.  Il  apprenait,  en  même  temps,  à 

Iouer  de  la  tlute ,  et  s'est  depuis  exercé  sur 
a  harpe  ,  de  sorte  qu'il  est  également 
habile  sur  ces  trois  instruments.  Fier  de 
«es  premiers  succès  ,  le  jeune  Bocbsa 
voulut  se  livrer  à  la  composition,  sans  en 
connaître  une  seule  règle.  H  écrivit  des 
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concertos,  des  quatuors ,  des  ouvertures , 
et  même  mit  en  musique ,  à  seize  ans  , 
un  opéra  de  l  i  a/ an ,  qui  fut  exécuté  à 
Lyon  lors  du  passage  de  Buonaparte.  S» 
famille  ,  à  cette  époque ,  fut  appelée  à  Bor- 
deaux. U  y  reçut  alors  des  leçons  de  Fran- 
çais Beck  ,  et  composa  la  musique  de  la 
Djonsomanie,  ainsi  J|u' un  oratorio  inti- 
tulé :  le  Déluge  univeisel  Bochsa  vint 
ensuite  à  Paris,  et  entra  dans  F  école  de 
Catel.  II  remporta,  dès  la  première  année, 
le  premier  prix  d'harmonie.  On  doit  à  ce 
compositeur  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale  pout 
harpe,  flûte,  hautbois,  violon.  Il  a  dé- 
buté en  1814  dans  le  genre  lyrique  par 
l'opéra  des  Héritiers  Michau ,  qui ,  grâces 
surtout  au  sujet,  fut  accueilli  avec  plaisir. 
Il  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  celui 
d' Alphonse ,  roi  d'Aragon  ,  joué  quatre 
mois  après.  Il  a  donné,  au  mois  d'août 
1 8 1 5  ,  le  Roi  et  la  ligue  et  les  JSoccs 
de  G  a  mâches,  qui  ont  obtenu  beaucoup 
de  succès.  M.  BÔchsa  a  épousé  la  fille  de 
M.  le  marquis  Ducrest,  et  il  est  ainsi  ne- 
veu de  Mwê.  de  Genlis.  Ye. 

BOCKMANN  (  Charles  -Guillau* 
me)j  mathématicien  et  physicien,  né  à 
Carlsruhe,  en  1773,  fut  d'abord  lieute- 
nant au  service  du  margrave  de  Bade; 
mais  les  leçons  de  son  père ,  Jean-Lau- 
rent Bockmann ,  physicien  distingué  et 
conseiller- privé  de  la  cour  de  Bade,  lui 
avaient  inspiré  de  bonne  h<  ure  du  goût 
pour  les  mathématiques.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides  ;  et  son  père  étant  mort  le 
i5  décembre  180?,  il  lui  succéda  dans 
l'enseignement  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  au  gymnase  de  Carls- 
ruhe. Le  grand-duc  lui  conféra  le  titre  de 
conseiller  de  cour  en  1806.  Bockmann  a 
publié,  en  allemand  :  1.  Expérience* 
physicp  -  chimiques  sur  le  phosphore 
renfermé  dans  les  différentes  espèces 
de  gai  y  avec  une  préface  de  F.  liilde- 
brand ,  Erlanj.cn,  1800,  în-8°. ,  fig.  Iï. 
Une  traduction  de  l'ouvrage  de  ChaptaJ 
sur  la  fabrication  du  vin  ,  et  de  celui  de 
Parmentier  sur  la  fabrication  du  vinai- 
gre, Carlsmhe,  1801,  in-8°.  jibid. ,  1806.. 
Le  Journal  de  chimie  et  les  Annales 
de  phy  sique  renferment  quelques  disser- 
tations, de  ce  savant.  On  remarque  sur* 
tout  (dans  If.  sixième  cahier  4e*  Annstr 
les  ae  la  physique,  i>ar  Gilbert,  pour 
l'année  1801),  ses  Observations  sur  la 
puissance  calorifique  des  rayons  du  so- 
leil, et  sur  là  composition  des  verres 


Digitized  by  Google 


3;6  B  O  C 

colorés  pour  observer  cet  astre.  La  classe 
des  sciences  physiques  de  l'Institut  de 
France  s'exprima  ainsi  dans  le  rapport 
qu'elle  fil,  en  1810,  pour  les  prix  décen- 
naux :  «  M.  Bockmann  v  a  jusqu'à  avancer 
»  qu'outre  les  deux  rayons  déjà  remar- 
»  qués ,  par  Herschel ,  dans  le  spectre  so- 
j>  laire,  il  y  a  une  troisième  sorte  de  rayons 
»  auxquels  appartint  la  propriété  de 
»  désoxigéner  ,  et  qu'ils  suivent  un  ordre 
v  inverse ,  augmentant  de  force  du  côté 
»  du  violet,  et s'étendant au-delà  et  hors 
»  du  spectre  solaire ,  comme  les  rayons 
»  échau liants  du  côté  opposé.  Mais  ces 
m  expériences  sont  encore  contestées  par 
»  d'habiles  physiciens.  »  Bd. 

BOCOUS  ou  BOCCUCI  (  Joseph  ) , 
né  à  Barcelone  en  1 7?f»  »  fut  élevé  au 
collége^de  Murcie  :  à  1  âge  de  14  ans,  il 
passa  à  Bologne  ,  où  il  fit  ses  cours  de 
philosophie  et  de  mathématiques.  Il  y 
donna  eu  même  temps  des  leçons  d'his- 
toire ancienne  à  laquelle  il  s'était  par- 
ticulièrement appliqué  }  et  ayant  reçu  le 
degré  de  m  Ure  ès-arts  en  179a,  il  se 
rendit  à  Milan,  y  étudia  l'éloquence  et  la 
littérature  italienne  sous  l'abbé  Pa 
et  suivit  ce  même  coursa  Padoue,  sous 
le  célèbre  Cesarotti.  A  Milan  ,  il  travailla 
au  Journal  ency  clopédique  italien ,  et  fut 
un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  littéraire. 
Plusieurs  de  ses  compositions  poétiques 
lui  obtinrent ,  des  Arcades  de  Borne , 
le  titre  de  berger  (  pastore  )  ,  sous  le 
nom  de  Trasimede  Mantineo  (  1791). 
Quelque  temps  après  ,  il  fut  reçu  dans 
l'académie  des  Appatisti  de  Florence , 
des  Immaturi  d'Imola ,  etc.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  subissait  ses  examens 
de  mathématiques  pour  entrer  dans  un 
corps  militaire,  lorsque  la  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne ,  il 
servit  à  la  tête  d'une  compagnie ,  sous 
les  généraux  Ricardos  ,  Union  et  Uiru- 
tia  ,  dans  les  campagnes  de  1793  et 
1704  "  ou  il  reçut  plusieurs  blessures.  La 
paix  ayant  été  conclue  ,  il  vint  à  Madrid, 
et  renonça  à  la  carrière  des  armes  pour 
se  livrer  entièrement  aux  lettres.  Il  donna, 
aux  théâtres  de  cette  capitale ,  plusieurs 
comédies ,  qui ,  par  des  raisons  assez 
plausibles ,  furent  jouées  sous  le  nom 
d'un  de  ses  amis.  Porté  par  goût  à  voya- 
ger ,  il  visita  différentes  fois  le  Midi  de  la 
France,  parcourut,  h  plusieurs  reprises, 
toute  l'Italie ,  et  recueillit  des  observations 
intéressantes,  qu'il  se  propose  de  publier. 
Lors  de  l'invasion  de  l'Espague  en  1808, 
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M.  Bocous  se  trouvait  à  Florence,  où ,  par  •  " 
suite  de  la  mesure  prise  contre  tous  les 
Espagnols  habitant  les  pays  de  l'empira 
français ,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Dijon. 
Ayant  perdu  sa  fortune,  et  refusant  de 
prêter  serment  au  roi  Joseph,  il  se  vit 
contraint ,  pour  subsister  ,  d'enseigner 
les  langues.  Il  obtint,  en  i8i3,  devenir 
à  Paris,  sous  la  caution  du  préfet  de  la 
Côte-d  'or ,  M.  Lecouteux  ,  qui  était  son 
ami.  M.  Bocous  cultive  les  langues  fran- 
çaise et  anglaise  ,  et  il  est  versé  dans  les 
littératures  espagnole  et  italienne.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  Raccolta  di  varie 
poésie ,  Milan,  Pirola,  179a,  in-12.  II. 
Six  comédies  publiées  et  imprimées  à 
Madrid  (  1797-1799  ),  sous  le  nom  em- 
prunté d'un  littérateur  vivant.  III.  Da- 
vid et  Micol^  drame  lyrique  italien  , 
ibid. ,  1 798.  IV.  Los  geuios  opuestos , 
comédie,  ibid.,  1799.  V.  El  incog- 
nito, Barcelone,  1804.  VI.  Amélie  et 
Clotilde  ,  Paris,  Lenormant  ,  181 3  , 
4  vol.  in-ia.MI.  Le  passé  et  le  présent, 
ibid. ,  1814  j  in-8°.VHL  Que  n'avions- 
nous  pas  à  craindre  ?  ibid. ,  Poulet , 
i8«5,  in  -8°.  IX.  Le  talisman  de  la 
France  ou  le  bouquet  de  Marie-Thé- 
rèse,  dédié  à  Madame  ,  duchesse  d'An- 
goulême,  181 5  ,  in -8°.  M.  Bocous  eut 
l'honneur  de  présenter  lui-même  ce  der- 
nier ouvrage  ,  lors  de  sa  publication ,  à 
S.  A-  K.  Madame.  M.  Bocous  est  aussi  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle pour  les  articles  espagnols  et  por- 
tugais ,  tels  que,  Ercilla,  Gabrielli,  Gar- 
cilaso ,  etc.  A. 

BODART  de  TEZAY  (Nicolas- 
Marie-Felix)  ,  né  à  Baïeux  en  1758, 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  pièces  jouées  sur  les  petits  théâ- 
tres ,  et  dont  la  plus  connue  est  le  Bal- 
lon, ou  la  physicomanie  :  il  publia  aussi 
quelques  opuscules ,  tant  en  vers  qu'en 
prose  ;  puis  il  abandonna  la  littérature 
pour  la  politique,  el  devint  chef  de  bu-  ' 
reau  à  la  commission  des  revenus  natio- 
naux ,  dirigée  par  M.  Laumond  son  ami, 
aujourd'hui  conseiller-d'état.  M.  Bodart 
suivit  Laumond  à  Smyrne  quand  celui-ci 
partit  en  qualité  de  consul-général  ;  il  fut 
ensuite  nommé  lui-même  commissaire  des 
relations  commerciales  à  Gènes.  En  1790, 
il  remplaça  Faypoult  à  Naples;  mais  Ta 
retraite  de  l'armée  française  l'obligea 
bientôt  de  quitter  cette  ville.  On  a  de 
lui  :  I.  Ode  sur  l* électricité  s  couron- 
née à  Caen.  IL  Le  Ballon,  ou  la  physi-  ' 
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«optante,  comédie  ,  1^83  ,  in  -  8°.  III. 
L'Etiquette ,  comédie.  IV.  Les  Satur- 
nales modernes  ,  id.  V.  Arlequin  roi 
dans  la  lune.  (Voy.  laBiogr.  univ.  au 
mot  Fàtouville.)  VI.  Les  trois Damis, 
comédie.  VII.  Le  duc  de  Montmouth  , 
drame  imprimé,  joué  aussi  sous  le  titre 
de  Ottonsko,  ou  le  Proscrit  polonais. 

VIII.  Pauline  et  Valmont,  comédie. 

IX.  Le  Rival  par  amitié' ,  id.  X.  S  pi- 
nette  et  Marine ,  opéra.  —  Bodart  (P. 
H.  H.)  ,  médecin  à  Paris ,  a  publié  :  I. 

9XaS^  *  Montamiata  et  dans  le  Sien- 
nois ,  traduit  de  l'italien,  1802,  a  vol. 
in-8°.  II.  Des  affections  scrophuleuses , 
J$07,  in-18.;  réimprimé  sous  ce  titre  : 
Des  engorgements  des  glandes,  vulgai- 
rement connus  sous  le  nom  de  scrophu- 
les ,  18 10.  III.  Propriétés  médicales  de 
la  camomille  noble,  ï8io.  IV.  Cours 
de  botanique  médicale  comparée,  1810, 
a  vol.  in-8°. 

BODE  (Jeak-Elebt),  célèbre  astro- 
nome, né  à  Hambourg  le  10  janvier 
1^47  y  montra ,  de  bonne  heure ,  du  goût 
pour  les  sciences  mathématiques.  Son 
père,  maître  d'écriture  et  d'arithméti- 
que ,  lui  en  enseigna  les  premiers  élé- 
ments; et  J.  G.  Busch  ,  directeur  de  I'a- 
cadémie  de  commerce  à  Hambourg,  lui 
donna  des  leçons  de  géométrie  et  de  cos- 
mographie. Il  n'était  âgé  que  de  dix- 
neuf  ans,  quand  l'éclipsé  du  5  août  1766 
lui  fournit  l'occasion  de  se  faire  distin- 
guer par  ses  conpaissances  en  astronomie. 
Cet  essai,  suiv  i  d'autres  travaux  q  ui  avaient 
pour  objet  le  calcul  astronomique,  lui 
firent  une  grande  réputation  en  Europe. 
Lalande  ,  qui  l'estimait  plus  que  tous  les 
autres  astronomes  de  sou  temps  ,  s1  asso- 
cia à  ses  travaux  par  une  correspon- 
dance très  suivie.  L'académie  de  Berlin 
le  reçut  comme  son  astronome  en  177a  : 
mais  il  n'j^fut  réellement  admis  comme 
membre  que  dix  ans  après.  L'observatoire 
de  Gotha  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  utiles  qui  existent  en  Allemagne  : 
Lalande  prit  la  résolution  d'inviter,  en 
1798  ,  les  plus  célèbres  astronomes  de 
l'Allemagne  à  s'y  rendre  pouf  se  con- 
certer sur  les  travaux  propres  à  agrandir 
le  domaine  de  la  science.  Malgré  l'insi- 
nuation de  l'Angleterre ,  qui  prévint  la 
cour  de  Gotha  que  l'astronome  français 
pourrait  bien  y  venir  dans  l'intention 
d'influencer  les  révolutions  terrestres 
au  lieu  de  s'occuper  de  celles  du  ciel  la 
réunion  eut  lieu  sous  la  protection  du 
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prince  régnant.  Bode  s'y  rendit;  et,  a 
cette  occasion ,  le  roide  Prusse  augmenta 
sa  pension  de  1200  francs.  Aucun  des 
membres  de  l'académie  n'écrit  a\ec  plus 
de  clarté  et  de  précision  ;  il  doit  peut- 
être  cet  avantage  à  une  lecture  sou- 
vent répétée  des  Entretiens  de  Fon- 
tenelle  sur  la  plu/alité  des  mondes, 
ouvrage  sur  lequel  il  a  fait  des  remar- 
ques aussi  justes  que  profondes.  Dans 
le  rapport,  fait  en  1810,  à  l'empereur, 
au  sujet  d«  s  prix  décennaux ,  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques 
de  l'Institut  de  France  donne  de  grands 
éloges  aux  talents  et  à  l'esprit  d'observa- 
tion de  cet  astronome  étranger.  Nous 
nous  bornerons  à  iudiquer  quelques-uns 
des  nombreux  ouvrages  que  Bode  a  pu- 
bliés sur  l'astronomie  :  1.  Calcul  et  ob- 
servations de  l'éclipsé  de  soleil  du  5  août 
1766, Hambourg,  in-8°.  II.  Introduction 
à  la  connaissance  du  ciel  éloilé,  in-8°. 
avec  uue  gravure,  ibid.,  1 7O8  9  ibid. ,  1777» 
avec  dix-sept  gravures;  ibid. ,  avec  quinze 
gravujKs  et  une  carte  du  ciel,  1788  :  la  8e. 
éditirJPcstde  1807.  III.  Traité  du  passage 
de  Vénus  devant  le  disque  du  tSoleil  en 
Vannée  176g,  ibid.,  1769»  in-8°.  IV.  7n- 
troduction  pour  chaque  mois  à  la  con- 
naissance des  situations  et  du  mouve- 
ment des  planètes,  ibid.,  177 1  ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  a  été  continué  par  l'auteur 
jusqu'au  mois  de  décembre  1775;  et  le 
dernier  volume  a  été  public  en  1774» 
8°.  A  cette  époque,  l'académie  chargea 
Bode  de  la  rédaction  d'un  annuaire  aca- 
démique, sous  ee  titre  :  V.  Ephémérides 
ou  Annuaire  astronomique  pour  Van- 
née 1776,  avec  une  nouvelle  carte  de 
la  lune,  Berlin,  177^  -  8°.  C'est  le 
premier  volume  d'une  collection  précieu- 
se qui  a  été  continuée  jusqu'à  nos  jours, 
sous  la  direction  de  ce  savant  astronome. 
Les  personnes  qui  s'occupent  des  décou- 
vertes faites  dans  celte  science ,  ne  peu- 
vent se  dispenser  d'étudier  les  mémoires 
que  renferme  ce  recueil.  Lambert ,  Bcr- 
noulli,  Schulze  et  d'autres,  l'ont  enrichi 
de  tables  et  de  calculs  fort  intéressants. 
L'académie  de  Berlin  en  a  abandonné ,  en 
1 779 ,  la  publication  ;  et  depuis  cette  épo- 
que, Bode  l'a  continué  seul.  VI.  Repré- 
sentation des  astres  sur  34  planches  en 
taille-douce,  Berlin,  178a,  in-4°.  VIT. 
Introduction  à  la  connaissance  générait 
du  globe,  avec  gravures  ,  Berlin ,  1786 , 
in-8°.  VIII.  Eléfnents  des  sciences  as- 
tronomiques ,  avec  grav.,  ibid.,  1793, 
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in-8».  Cet  owrrage  a  eu  plusieurs  é dîtîo-ns. 
IX  Les  observations  et  les  descriptions 
des  astres  par  Ptolémée ,  avec  des  ex- 
plications parBode,  ibid.,  1795,  in-8°. 
X.  Collection  de  dissertations  astrono- 
miques, ibid.  ,  1795 ,  in  8".  Ce  volume 
est  un  supplément  aux  Ephéme'rides  ;  on 
y  trouve  une  table  de  tous  les  articles 
insérés  dans  ces  annaaircs,  depuis  1776 
jusqu'à  1707.  XI.  Tes  dialogues  sur  la 
luralité  des  mondes ,  par  rontenelle , 
erlin,  1780,  1789.1^  traduction  n'est 
pas  de  Bode  ;  mais  il  Ta  enrichie  de  car- 
tes ,  d'explications  et  de  notes  précieuses. 
XII.  Atlas  cœlestis ,  en  vingt  cartes , Ber- 
lin, 1801,  grand  in-fol.  La  forme  à  suivre 
pour  la  confection  de  cet  Atlas  avait  été  ar« 
rétée  dans  la  réunion  qui  eut  lieu  â  l'obser- 
vatoire de  Gotha.  Cette  collection  impor- 
tante pour  l'astronomie  ,  contient  17,240 
étoiles ,  ou  1  2,000  de  plus  qu'on  n'en 
avait  auparavant.  XIII.  Considérations 
générales  sur  la  situation  et  la  distri- 
bution des  orbites  de  toutes  les  planètes 
et  comètes ,  qui  ont  été  calculéejjjus- 
qu'à  présent  (en  français^, Berlin  ,  1 84*1, 
in-8w.  avec  une  carie.  XÏV.  De  la  nou- 
velle et  huitième  planète  du  système 
solaire  ,  découverte  entre  Mars  et  Ju- 
piter, ibid. ,  1802,  in-8  .  Plusieurs  jour- 
naux littéraires  d'Allemagne  1  enferment 
aussi  un  grand  nombre  de  Mémoires 
écrits  par  ce  savant  laborieux.  On  trouve 
son  portrait  dans  les  Ephémérides  géo- 
graphiques d'août  1807.  Bd. 

BODIN  (  Piehre-Joseph-FrAwçois  > , 
chirurgien  à  Limeray  avant  la  révolu- 
tion, fut  nomme  en  1 789  maire  de  Gour- 
nay,  et  en  1792  ,  député  d'Indre-et-Loire 
à  la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  XV I,  il  vota  pour  la  réclusion 
et  contre  l'appel  au  peuple,  ajoutant  à 
son  opinion  le  discours  suivant  :  «  Louis 
»  a  rompu  le  contrat  social  qui  Tunis* 
3»  sait  au  peuple;  il  a  parjuré  son  serment 
»  et  conspiré  contre  la  liberté.  Tels  snnt 
3>  ses  crimes ,  et  tel  est  le  coupable  sur  le 
»  sort  duquel  il  s'agit  de  prononcer ,  nou 
»  en  juge,  mais  en  homme  d'état;  non 
»  en  gens  passionnés,  mais  en  hommes 
»  sages,  lisant  dans  le  passé,  réfléchis- 
»  sant  sur  l'avenir,  et  de  manière  à  faire 
»  tourner  le  sort  de  Louis  au  plus  grand 
»  bien  de  la  république.  Donc ,  comme 
»  le  monde  entier  nous  contemple ,  que 
»  la  postérité  nous  jugera,  et  que  le  salut 
»  public  dépend  de  notre  détermination  ; 
1»  comme  on  n'est  pas  grand  par  de  gran- 
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»  «14s  exécutions ,  mais  par  de  grand» 

»  exemples  de  modération  et  d'huma— 
»  nité,  par  des  actes  de  prudence  et  hofi 
»  par  le  sentiment  de  la  haine  et  l'amour 
»  de  la  vengeance  ;  comme  enfin  jamais 
a  un  holocauste  de  sang  humain  ne  peut 
»  fonder  la  liberté ,  Je  vote  j  our  la  ré— 
»  clusion  de  Louis  et  de  sa  famille,  pour 
»  eVe  défortés  à  la  paixj»  Dans  le  qua- 
trième appel  nominal ,  M .  Bodin  vota  pour 
le  sursis.  Le  a  octobre  1 794 >  ^  appuya  et 
amenda  la  motion  de  Bourdon  de  l'Oise 
en  faveur  des  détenus  comme  suspects 
jusqu'au  10  thermidor.  Il  fit  ensuite  dé- 
créter la  liberté  des  entrefrises  de  voi- 
tures publiques.  Le  7  mars  1 795 ,  il  fut 
élu  secrétaire.  Le  3o  mai  suivant,  il  fit 
dispenser  du  service  de  la  garde  natio- 
nale les  ouvriers  indigents  Le  but  de  ce 
décret  était  d'écarter  de  la  garde  natio- 
nale les  éléments  de  la  démocratie.  Bodin 
fit  encore  rendre  un  autre  décret  dans  le 
même  esprit  sur  l'organisation  générale 
de  la  garde  nationale.  Peu  de  temps 
apr«s,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest. 
Il  entra  au  c  onseil  des  cinq-cents  ,  eu 
sortit  le  10  mai  1797  ,  fut  réélu  en  1799 
au  mêm'  conseil  par  le  département  des 
Deux-Sèvres,  et  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  déserteurs  â  l'intérieur. 
A  la  suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  juge  à  l'oit 'ers.  En 
1816,  il  était  un  des  présidents  à  la  cour 
royafe  de  la  même  ville.  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  les  accouchements  ,  1 797  f 
in-8°.  B.  M. 

BODIN  (Laurent),  médecin,  né  â 
Saint-Paterne  dans  le  Maine  en  1 762  , 
exerce  sa  profession  avec  succès  dans 
son  pays  natal.  On  a  de  lui  :  I.  Hecueil 
de  préceptes  sur  les  moyens  de  se  ga- 
rantir des  maladies  qui  peuvent  tiret 
la  swte  de  l  action  des  différentes  qua- 
lités de  Voir  et  des  -vapeurt  qui  s'y 
mêlent,  1709,  in-t2.  H.  Le  médecin 
des  goutteux,  '796,  in -8°.  III.  Bi- 
bliographie analy  tique  de  médecine  , 
ou  Journal  abréviateur  des  meilleurs 
ouvrages  nouveaux ,  latins  ou  français, 
de  médecine  clinique,  d'hygiène,  et  de 
médecine  préservative  ,  i799>  in  -  ia 
(  il  en  paraissait  un  cahier  par  moi>  ). 
IV.  Béf,  lexions  sur  les  remèdes  secrets 
en  général,  sur  les  pilules  toniques  et 
stomachiques  de  V auteur  en  particulier, 
i8o5,  in-8°.  V.  Béflexions  sur  les  ab- 
surdités du  système  de  M.  G  ail,  181 3, 
io-a°  Bobmt  (Joseph)  a  publié  :  Si- 
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iuation  présente  de  V Angleterre,  con- 
sidérée relativement  à  la  descente  pro- 
jetée par  les  Français ,  1798 ,  io-8°.  — 
JBodin  (J.-F.),  receveur  particulier  de 
l'arrondissement  de  Sauniur  (Maine-et- 
Loire)  ,  a  donné  des  Recherches  histori- 
ques sur  la  ville  de  Saumur,  1812, 
in-8°. ,  fig.  Ot. 

BODINEAU,  curé,  né  en  1756,  fut 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Ven- 
dôme aux  états-généraux.  Il  se  réunit  un 
des  premiers  aux  communes ,  et  prêta 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  a  été  nommé  juge  du  tribunal  civil  de 
Vendôme  en  1000,  puis  réformé  par 
suite  d'une  réduction  dans  les  tribunaux. 
Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite  à  Ven- 
dôme* H. 

BODMANN  (François-Joseph), ju- 
risconsulte et  historien  allemand ,  naquit 
à  Auerach  enFranconic,  le  3  mai  1  ^54 ■ 
Il  fut  successivement  professeur  en  droit 
à  l'université  de  Maïence ,  conseiller  de 
l'électeur  à  la  cour  de  justice;  en  1788, 
conseiller  effectif  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement ,  ensuite  professeur  ordinaire 
de  législation  :  plus  tard ,  il  enseigna  la 
législation  française  à  l'école  centrale  du 
département  du  Mont-Tonnerre ,  et  fut 
en  fin  nommé  vice-présiden  t  du  tribu  nal  d  e 
première  instance  à  Maïence.  Les  lettres 
doivent  à  ses  recherches  des  éclaircisse- 
ments précieux  sur  différents  points  de 
l'histoire  et  de  la  législation  du  moyen 

Nous  nous  bornerons  à  citer  quel 
ques-uns  de  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  latin  qu'en  allemand  :  I.  Diss. 
inaug.  critica  (  Pr*s.  J.  N.  Endres  ) 
de  litterarum  obligatione  Theophili , 
visiones  légitima,  "Wùrtsbourg,  1774, 
4  vol.  H.  Explication  tJiéorique  et  pra- 
tique des  principes  d1  après  lesquels  on 
doit  estimer  ,  répartir  et  restituer  les 
dommages  occasionnés  par  la  guerre, 
Francfort,  1797,  in-8°.  IIÏ.  Recherches 
sur  la  situation  précise  du  champ  de 
bataille  de  Conrad  II,  roi  des  Ro- 
mains ,  et  sur  la  raison  qui  a  valu  à  ce 
prince  le  surnom  de  Salien  ,  Nurem- 
berg, 1800,  in-8».  IV.  Un  mot  sur  la 
charte  de  Schwandern  ,  de  ia43 ,  et  sur 
l  époque  où  l'on  a  commencé  à  se  servir 
dans  les  chancelleries  du  papier  de 
biffons,  ibid.,  i8o5.  V.  Code*  epis- 
tolarij  Rudolfi  primi  Rom.  régis  epis- 
tolas  anecdotas  continens  ;  ex  codice 
'nanuscripto ,  etc. ,  cum  tabula*  œri  in- 
Leipxig,  1806,  ra-$°.  Ce  recueil 
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sert  de  supplément  à  F  édition  des  Lettres 
de  ce  prince,  donnée  en  1773  par  Mar- 
tin Geibert,  abbé  de  Saint  -  Biaise. 
(  Voyez  l'article  Gerbert  ,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  La  classe  d'histoire/ 
et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut  en 
a  fait  Téloge  dans  le  rapport  qu'elle  publia 
en  1810,  sur  le  progrès  des  sciences ,  à 
l'occasion  des  prix  décennaux.  Bodmann 
a  enrichi  plusieurs  journaux  allemands, 
entre  autres,  le  Magasin  pour  la  juris- 
prudence, de  beaucoup  de  Dissertations 
savantes  sur  des  objets  relatifs  à  la  légis- 
lation criminelle  et  féodale.  Bd. 

BODSOW  (Joseph  ) ,  graveur  à  Pa- 
ris, fut  électeur  en  1793;  et,  en  1793  et 
1 794  y  l'un  des  membres  les  plus  mar- 
quants du  club  électoral,  ainsi  que  Var- 
let,  avec  lequel  il  était  lié.  Billaud-Va- 
rennes  les  ayant  dénoncés  comme  com- 
plices d'Hébert,  ils  furent  arrêtés.  Une 
députation  du  club  électoral  se  présenta 
à  la  barre  peu  de  jours  après  le  9  ther- 
midor (28  juillet  1794)»  Pour  y  récla- 
mer leur  liberté ,  en  déclarant  que  leur 
accusateur  avait  été  en  1 79a  l'apologiste* 
de  Dumouriez.  La  pétition  fut  renvoyée 
au  comité  de  sûreté  générale,  qui  mit 
Bodson  en  liberté.  Bodson  fut  depuis  im- 
pliqué dans  la  conjuration  de  Babeuf. 
L'accusateur  de  la  haute-cour  le  déclara 
coupable  :  il  fut  néanmoins  acquitté;  et 
depuis  cette  époque  il  s'est  borné  à  exer- 
cer sa  profession.  —  Bodson  aîné, colo- 
nel du  géuie ,  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  9  novembre  181 4 1 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  octobre 
suivant.  —  Bodson  (  Jean),  major  do. 
génie ,  fut  nommé,  le  37  novembre  1 8 1 4» 
chevalier  de  St.- Louis.  A. 

BOEHMER  (Georges-Guillaume), 
naquit  à  Goettingue  le  7  février  1761. 
Après  avoir  été  instituteur  particulier  à 
l'université  de  cette  ville,  il  fut  nommé ,  en 
1 788 1  professeur  au  gymnase  de  W orras. 
Il  rédigea  dans  cette  ville ,  dès  1 791 ,  un 
journal  qui  fut  remarqué  pour  6es  prin- 
cipes révolutionnaires.  Aussitôt  après  Fin- 
vasiou  des  Français,  Custines  le  prit  sous 
sa  protection  ,  et  en  fit  son  secrétaire. 
Ayant  été  pris  par  les  Prussiens ,  il  fut 
détenu  quelque  temps  à  la  forteresse 
d'EItrenbreitstein,  et  ensuite  au  Péters- 
berg  près  d'Erfurt ,  fut  relâché  en  1 795,  et 
transporte  en  France  avec  d'autres  clu- 
bistes  maïençais.  Lors  de  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France,  il  félicita  la  Conven- 
tion sur  cet  événement,  et  sollicita  un  pa- 
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reil  décret  pour  les  pays  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  dont  les  princes  avaient  re- 
cueilli et  protégé  les  émigrés.  Ce  fut  à 
la  même  séance,  le  i4  octobre  1795, 
qu'il  se  glorifia  d'avoir  été  le  premier 
clans  son  pays  à  se  montrer  partisan  des 
Français,  ce  qui  l'avait  fait  incarcérer 
pendant  dix-neuf  mois ,  et  promener  sur 
une  charrette  de  fumier.  Il  obtini  les 
honneurs  de  la  séance.  Quelque  temps 
après ,  il  fit  hommage  an  corps  législatif 
d'un  Mémoire  sur  la  nécessité  d'étendre 
les  limites  de  la  France  jusqu'au  Rhin ,  in- 
titulé :  La  rive  gauche  du  Rhin  ,  limite 
de  la  république  française  t  ou  Recueil 
de  plusieurs  dissertations  jttyées  dignes 
des  prix  préposés,  par  un  négociant  de 
la  rive  gauche  du  Rhin,  1796' ,  in-8°. 
Il  a  publié,  en  allemand  ,  de  1 783  à  1 788 , 
une  douzaine  de  brochures  sur  des  ma- 
tières théologiques  ,  philosophiques  ou 
politiques  :  aucune  n'a  conservé  d'in- 
térêt. A. 

BOERY  (Le  chevalier) ,  président  à 
Péleclorat  de  Chàleauroux  avant  la  révo- 
lution ,  fut,  en  1789,  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  du  Berri  aux  états-gé- 
néraux. Il  dénonça  ,  en  1791  ,  nn  de  ses 
collègues,  qui ,  à  la  tribune  des  jacobins , 
avait  fait  une  motion  tendant  à  ce  que 
l'autorité  du  roi  ne  fût  plus  reconnue  j 
il  demanda  que  les  faits  fussent  éclair- 
cis,  et  que  le  motionnaire  fût  puni  :  cette 
proposition  n'eut  pas  de  suite.  Elu  en 
mars  1799  au  conseil  des  cinq-cents  par 
le  département  de  l'Indre,  ir  passa  au 
corps  législatif  à  la  fin  de  décembre  :  en 
iSo^,  il  devint  directeur  des  droits  réu- 
nis du  mente  département ,  et  il  obtint 
la  croix  delà  Légion-d'bonneur.  Electeur 
du  même  département  en  mai  181 5,  il 
lut  aussi  président  de  la  dépu talion  qui 
présenta  une  adresse  à  Buonaparte,  le  l\ 
juin  181 5-  D. 

commis  de  la  ma- 
rine à  Boulogne -sur- mer  ,  a  publié  : 
I.  Ode  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome  (  dans  les  Hommages  poétiques  ). 
IJ.  f.e  cousin  de  Jocrisse,  ou  La  momie 
d'Egypte,  181 3,  in-3a.  III.  Le  poète  et 
le  maCtre  de  danse ,  ou  Les  deux  bou- 
quets, comédie,  181 3,  in-3a.  IV-  Les 
plaisirs  de  Mars  et  de  l'Amour,  re- 
cueil de  chansons,  i8i3,  in-12.  Ot. 

BOGNE  de  FAYE  (  Le  chevalier  de  ) 
était  auditeur  sous  le  gouvernement  im- 
périal ,  et  devint  secrétaire  de  légation  à 
Munich.  Il  fut  autorisé  par  le  Roi ,  eu 
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18 1 4  ?  à  porter  là  décoration  de  l'ordr* 
du  Mérite  civil  de  Bavière,  et  envoyé, 
dans  la  même  année,  à  Vienne,  comme 
secrétaire  d'ambassade.  Il  était  maître  des 
requêtes  honoraire  et  colonel  d'état-ma- 
jor  de  la  garde  nationale  de  Paris  en 
181 5.  M.  de  Bogne  n'a  été  conservé  dan* 
aucun  de  ces  emplois.  A. 

BQHAIRE-DUTHEJL  (De),  né  vers 
1755  à  la  Ferté-sous-Jouarre ,  était  avo-> 
cat  à  Paris  avant  la  révolution ,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  titre  et  la  date  de  quelques- 
uns  de  ses  écrits  feront  assez  connaître 
ses  opinions  politiques  et  religieuses.  Son 
Epttre  à  Ckénier  t  qu'il  publia  vers 
1795,  et  plus  encore  sa  tragédie  de  Jé- 
sus-Christ ,  ou  La  véritable  religion  T. 
en  5  actes  et  en  vers  ,  imprimée  en  1 79a  , 
doivent  être  mises  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  bizarres  qu'ait  imaginées  le 
délire  révolutionnaire.  On  a  eucore  de 
M.  Bohaire  :  I.  Eulalie,  ou  Les  préféren- 
ces amoureuses ,  drame  en  cinq  actes  et 
en  prose  ,.1777,  in-8°.  II.  Le  siège  de  Pa- 
ris ,  et  les  vers  de  la  Henriade  de  V ol- 
taire  distribués  en  une  tragédie  en  cinq 
actes  ,  terminée  parle  couronnement  de 
Henri LP,  1780.  III.  La  nouvelle  Hé- 
loïse ,  tragédie,  1792,^1-8°.  IV.  Epttre 
au  premier  consul,  1799 ,  in-8°.  V.  Le 
déjeûner  à  la  fourchette  (  satire  ) ,  1 8 1 3  , 
in-8°.  VI.  Le  folliculaire  (satire),  i8i3, 
in-8°.  VII.  L1 Aristarque  à  la  campa- 

fne,  1814,  in-8<>.  Via.  Les  mondes  de 
,yontenelle ,  ou  les  Amours  de  Nelson 
et  de  Céphise ,  poème  en  six  chants , 
destiné  à  V éducation  des  princes  ,  des 
grands  et  de  nos  plus  jeunes  philoso- 
phes, broch.  in-8°.«  Meaux,  i8i4-  A. 

BOHAN  (Alain)  fut  nomme ,  en  sep- 
tembre 1791 ,  député  du  Finistère  à  la 
législature,  et,  en  septembre  1792,  à  la 
Convention  nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  il  vola  pour  l'appel  au  peu- 
ple, au  premier  appel  nominal,  disant 
i\x? il  était  plus  courageux  de  braver  les 
menaces  des  factieux  et  des  scélérats  , 
sans  trahir  sa  conscience  t  que  d'empê- 
cher le  peuple ,  sous  des  prétextes  ridi- 
cules, d'exercer  sa  souveraineté;  et  que  , 
d'ailleurs ,  on  ne  pouvait  être  en  même 
temps  juge  et  législateur.  Par  une  con-  . 
tradiction  que  la  peur  seule  doit  expli-  . 
quer,  il  vota  ensuite  pour  la  mort  5  puis 
il  se  prononça  pour  le  sursis.  Ayant  si-  . 
gné  la  protestation  du  6  juin  1793  con- 
tre les  journées  des  3i  mai,  1".  et  a 
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tuin  ,  il  fut  un  des  73  députés  mis  en  état 
d'arrestation,  et  réintégrés  après  la  chute 
de  la  Montagne.  En  s<  ptenibre  1 795  ,  il 
passa  au  conseil  des  cinq- cents,  eu  sortit 
en  ino8,  et  y  fut  aussitôt  réélu.  B.M. 

BO'lGNE  (Bexoît  Leborgne ,  plus  con- 
nu sous  le  nom  du  général  de),  frère  de 
Leborgne ,  député  de  Saint-Domingue  au 
conseil  des  cinq-cents  en  1797,  est  né  à 
Chambéry  d'une  famille  peu  aisée.  Entré 
fort  jeune  au  service  de  Bussie,  il  prit 
parti  l'expédition  de  l'amiral  Orlof  dans 
TArchipel ,  et  parvint  au  grade  de  major. 
On  a  dit  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  par 
les  Perses  :  au  moins  est-il  sûr  qu'il  a  vi- 
sité diverses  contrées  du  levant ,  et  appris 
quelques-unes  des  langues  orientales.  S' é- 
tant  rendu  en  Angleterre ,  il  entra  comme 
officier  au  service  de  la  compagnie  des  lu- 
des;  se  rendit  par  la  mer  Rouge  à  Madras  ; 
apprit  à  Luknow  la  langue  de  FHiudous- 
tàn  ;  et,  avec  l'agrément  de  la  compagnie, 
s'attacha  à  la  fortune  d'un  chef  de  Mara- 
tes  ;  il  se  livra  à  quelques  opérations  de 
commercent  devint,  en  1781  ,  général 
des  armées  de  Mandailjy-Scindiah  ,  pour 
lequel  il  forma  à  la  discipline  européenne 
un  corps  de  troupes  qui,  en  1 7q3,  s'élevait 
à  1 8  mille  hommes.  Il  avait  uni  les  armoi- 
ries de  son  pays  à  celles  du  souverain  qu'il 
servait,  et  se  plaisait  à  voir  flotter  le  dra- 
peau de  Savoie  dans  fHindoustân.  Scin- 
diah  lui  allouait  six  mille  roupies  de  solde 
par  jour  ,  sans  compter  divers  émolu- 
ments :  aussi  se  montrait-il  entièrement 
dévoué  à  son  chef,  dont  il  soignait  les  in- 
térêts pécuniaires  avec  une  économie 
qui  indisposa  contre  lui  plusieurs  de  ses 
officiers;  mais,  aimé  des  soldats,  fl  échap- 
pa plusieurs  fuis  aux  complots  formés 
pour  l'assassiner.  Les  troupes  du  général 
de  Boigne  fureut  souvent  utiles  à  l'An- 
gleterre dans  ses  guerres  contre  les  autres 
Nababs.  Il  se  distingua  particulièrement 
à  la  bataille  de  Jannah-Punnah  ,  où  la 
grande  armée  marate  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  les  rajahs  voisins.  Après 
avoir  battu  les  Rohyllahs ,  il  entra  en 
vainqueur  dans  Dehly  eu  1788  ,  et  réta- 
blilChàh-Aâlcm  surle  trône  mogol.(r ojr. 
l'art.  Chah-Aalem  ,  Biog.  univers.)  Son 
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De  Boiftne  fit  encore  quelques  campagnes 
dans  l'Inde,  et ,  ayant  acquis  uuc  fortune 
immense ,  repassa  en  Europe  en  1  ™6  ;  il 
épousa  en  Angleterre  une  demoiselle  d'Os- 


mont ,  d'une  famille  noble  émigrée  de 
France  :  voyagea  en  Allemagne  et  en 
France  ,  et  vint  enfin  se  fixer  aux  porto 
de  Chambéri,  dans  une  belle  terre  de- 
migrés,  de  laquelle  il  rïa  voulu  traiter 
qu?après  avoir  indemnise  et  satisfait  les 
anciens  propriétaires.  M.  de  Boigne  fait 
un  noble  emploi  de  sa  fortune,  en  con- 
courant à  la  réparation  de  divers  édifices 
publics ,  et  notamment  de  l'Hotel-Dieu 
Se  Chambéri,  qui  avait  déjà  reçu  de  lui 
d'autres  bienfaits.  Le  roi  de  Sardaigne 
l'a  créé  baron  eu  1816. 

BOTLEAU  (N.)  a  traduit  le  tome  1". 
de  Y  Histoire  des  Suisses  de  Jean  Muller. 
On  a  aussi  de  lui  :  1.  L'usage  du  mètre 
rendu  facile  à  tout  le  monde  ,  1798  , 
in  ix  H.  Barème  mètral,  1798:  m"I°' 
III.  (  Avec  Ramatuflxe}  >  Bareme  gé- 
néral, ou  Les  comptes  jaits  de  tout  ce 
qui  concerne  les  nouveaux  poids,  me- 
sures et  monnaies  de  la  France  ,  180J , 
in-8°.  — •  BoiLFÀti  (H.),  de  l' Athénée :  de 
Toulouse ,  a  donné  un  Recueibde contes, 
i8o3,  in-8°.-BoiLEAU  (Jean-Louis), 
né  à  Paris ,  notaire  et  adjoint  du »i 
rondissement  de  cette  ville,  a  publie  IIL- 
loge  du  général  d>Hautpoul,  ™-&«-  Ot. 

BOILE  AU  ,'Mabie-Louis-Joseph  de)  , 
a  donné  :  I.  Entretiens  critiques  ,  phi- 
losophiques et  historiques  sur  les  pro- 
c&,i8o3,  in  i8o5  ,  iu  -  !»• 

Histoire  du  droit  français  *So6,xn~ 
,  ,111.  Code  des  faillites ,  1806 ,  m- 
IV.  L'opinion,  poème,  1808,  w-»a.  v. 
riistoire  ancienne  et  moderne  des  ap- 
partements bclgiques,  1807,  *  vol.  in-  1  a- 
VI  EpCtre  à  Etienne  et  Nicolas Boileau. 
,  8o8,in-i  a.V  II.  La  femme  slellionnata^ 
reàses  enfants,  poème,  i8ofttn-8^.  VIII. 
EpCtre  à  V amitié,  1811,  ">-8<v  IX.  con- 
trainte var corps ,  abu»  « \\éf°™erA«r 
pel  à  £M.  Louis  X  VUh  et  au  Cor  s 

'législatif,  18.4,  i«-8°- r  Bol];T  {f  ' 

Mélanie  de)  a  publié  :  Cours  élémentaire 
d'histoire  universelle  ancienne  et  roo- 
^r/ze,i8o6,iovol.iu-ia.  Ut. 

BOIN  (A*toi*e),  ne  a  Bourges  le 
in  janvier  1769,  docteur  en  médecine 
dé  la  faculté  de  Paris,  associe  corres- 
pondant de-  plusieurs  sociétés  médica- 
les, etc.,  a  été  pendant  dix  ans  employé 
comme  médecin  à  l'armée  du  ISord  et  a 
celle  de  Hollande.  A  son  retour  dans 
sa  ville  natale,  en  1801  ,  il  fut  nommé 
médecin  des  grands  établissements  sani- 
taires ,  membre  du  jury  médical ,  du  corn 
scil  des  hospices,  du  conseil-général  et  du, 


Digitized  by  Google 


3Si  B  0  I 

collège  électoral  du  département  du  Cher. 
Le  duc  d'Angoiitème  lui  donna  la  déco- 
ration delà  Légion-d'honneur  à  soi»  pns- 
sage  à  Bourges  à  la  fiu  du  mois  tic  lévrier 
j8x5.  Peu  de  jours  après  ,  lors  du  débar- 
quement de  Duonap.Mte,  M.  lîoin  se  ren- 
dit à  Paris  pour  offrir  ses  services  au  gou- 
vernement légitime.  Pendant  l'interi ègne 
il  refusa  lotis  les  serments  à  l'usurpateur, 
fut  destitué  de  ses  fonctions  de  membre 
du  conseil-général ,  et  devint ,  avec  le  ma- 
réchal-de-camp  Augier,  le  point  de  ral- 
liement des  sujets  demeurés  fidèles  à  la 
loyauté.  Nommé  député  au  mais  d'août 
j$i5,  M.  Poin  ,  lors  de  la  discussion  du 
règlement  de  la  chambre,  s'opposa  lortc- 
ment  aux  restrictions   contraires  à  la 
Cbarte,  que  quelques  membres  propo- 
*  aient  d'imposer  an  droit  de  pétition  , 
fous  l'apparence  de  formes  réglementai- 
res. Il  prononça  ensuite  une  opinion  écrite 
en  faveur  du  pr  ojet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux.  IVayantpu  parvenir  à  la  tribune 
lors  de  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie , 
il  fit  imprimer  une  opinion  à  1  appui  du 
projet  des  ministres,  sans  amendement. 
Au  mois  de  février  181G  ,  d  demanda  le 
rejet  du  projet  des  élections  présenté 
par  le  gouvernement  et  l'adoption  du 
premier  rapport  de  la  commission ,  sur 
lequel  était  basé  ce  même  projet.  M.  l'oin, 
qui  pendant  cette  session  avait  voté  avec 
la  minorité  ,  a  été  réélu  en  septembre 
1816.  Versé  dans  les  sciences  physiques, 
praticien  habile ,  écrivain  exercé ,  il  est 
du  nombre  des  médecins  de  province  qui 

}jeuvent  aller  de  pair  avec  les  médecins 
es  plus  distingués  de  la  capilale.  Les 
écrits  qu'il  a  publiés  en  médecine  se  dis- 
tinguent, ainsi  que  ses  opinions  comme 
député ,  par  l'élégance  du  style ,  la  finesse 
des  aperçus  et  la  sûreté  des  doctrines. 
On  a  de  lui  :  i°.  Dissertation  sur  la 
chaleur  vitale,  in -8°. ,  Paris,  1802.  — 
a0.  Coup  -  d'œil  sur  le  magnétisme  , 
Bourges,  18*14  ,  >n-8°.  —  3°.  Mémoire 
sur  la  maladie  qui  régna  en  1809  sur 
les  Espagnols  prisonniers  de  guerre  à 
Bourges,  Paris,  181 5.  Y. 

BOINVILLIERS-DESJARDINS  (  J- 
E.-J.-F.),  associé-correspondant  de  l'Ins- 
titut ,  des  académies  de  Lyon ,  de  Rouen , 
etc  .,  né  à  Versailles  en  1766,  est  censeur 
du  lycée  de  Douai  ;  il  a  publié:  Monsieur 
le  marquis,  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers  ,  1 79a  ,  in-8°.  —  Le  livre  de  l'en- 
fance ,  179a,  in- 18.  —  Le  code  de  mo- 
rale et  de  politique ,  mis  à  la  portée  des 
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jeunes  républicains  ,  par  demandes  et 
par  réponses ,  1 793  ,  in-8°.  — Le  manuel 
du  républicain  ,  ou  L esprit  du  Contrat 
social  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde , 
1794  ,  in- 18.  —  Calendrier  des  en  fants, 
ou  ÏCtrcnnes  d'Esope  ,  contenant  des 
fables  instructives,  1 79>'>>  in- 12. — A van- 
tage  de  l'étude  approfondie  de  la  /a/i' 
gue  française  ,  et  moy  ens  de  la  perfec- 
tionner, 1 79*>,  in-8°. —  Guerre  aux  An- 

g(ais ,  poème  de  190  vers  ,  par  le  C*  

revu  et  corrigé  pat  Boinvilliers,  l  797, in- 
8°. —  Condorceten  fuite,  fait  historique 
en  3 actes,  1797.  —  Manuel  latin ,  1797, 
in-12  ;  5e.  édit.  ,  i8o5,  in- 12.  —  Alma- 
nach  du  département  de  l'Oise ,  1798, 
in-12.  —  Fabellœ  et  hisloriunculœ  (for- 
mant le  tome  n  du  Manuel  latin  ),  1799, 
in-i  2. — Grammaire  élémentaire  latine, 
réduite  à  ses  vrais  principes,  1798,  in- 
12.  — Manuel  des  enfants  et  des  ado» 
lescents ,  i8o3,  in- 12.  —  Apollineum 
opus  ,  1801  ,  in-12.  —  Apollinei  operis 
carmina  difjicillima ,  1802  ,  in- 12, — 
Grammaire  raisannée ,  1 8o3 ,  2  vol.  in- 
12.  —  Leçons  d'orthographe  française 
et  de  ponctuai ion, ou  Cacographie,\$o3, 
in- 1 2. —  Corrigé  delà  cacographie,  1 8o3, 
in-i  2.  —  Cacotogie,  ou  Recueil  de  locu- 
tions vicieuses  ,  empruntées  des  meil- 
leurs écrivains  ou  d'auteurs  bien  con- 
nus, 1807. — Corrigé  de  la  cacologie , 
à  l'usage  des  professeurs ,  i8o3,in-i2. 

—  Manuel  des  étudiants ,  1810,  in-12. 

—  Abrégé  de  Vhistoire  et  des  antiqui- 
tés romaines,  1810,  in- 18. —  Cours  ana- 
lytique d'orthographe  et  de  ponctua- 
tion ,  ou  Nouvelle  grammaire  des  da- 
mes ,  1810,  in-12.  — Lm  revue  orthogra- 
phique ,  ou  Corrigé  des  sujets  de  com- 
position renfermés  dans  le  Cours  ana- 
lytique ,  1810,  in-12. — Mémorial  du 
jeune  âge,  i8i3,  in-8°.  —  (Avec  Jac- 
qlt.z)  ,  Saint- Aime  et  Zulime,ou  LJde 
fortunée  dans  les  sables  brûlants  de  la 
Libie  ,  aventure  singulière  et  véritable 
lors  de  l'expédition  des  Français  en 
Egypte  ,  librement  traduite  de  l'alle- 
mand, r8o3  ,  in-i2.M.Boiuvilliers  a  été 
l'éditeur  des  ouvrages  suivants:  Dictio— 
narium  latino-gallicum  ,  18e.  édition  , 
1804  ,  in- 8°.  —  Gradus  ad  Parnassum, 
1804  ,  in-8°.  i  1807  ,  in-8°.  — Diction- 
naire des  commençants ,  1804,  in-8°.— — 
Dictionnaire  universel  français  -  la- 
tin ,  par  M.  Lallemand ,  dixième  édi- 
tion ,  i8o5,  in-8°.  —  Des  hommes  il- 
lustres de  la  ville  de  Home  ,  trad.  du 
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latin  de  Lhomond ,  1806,  in-180.  TI  a 
donné  des  édition*  de  Plièdre ,  de  Faer* 
ne,  du  Viris  illustribus ,  de  Térence. 
Si.  Boînviilier*  a  aussi  fourni  quelques 
articles  à  la  Biograph.  univers.  Ot» 

BOIRON^  tonnelier,  ei  oâScier  muni- 
cipal à  St.-Chamond,  fut  nommé  député 
suppléant  de  Rhône-et-Loire  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  y  prit  séance  après  le  j  u- 
gement  de  Louis  XVI,  et  se  rangea  du 
parti  de  la  Gironde.  Accusé ,  après  le 
3i  mai  1713»  d'avoir  participé  aux  projeta 
fédéraliste»  des  Lyonnais,  il  vint  à  bout  de 
se  justifier;  et  un  décret  du  8  mars  170^ 
le  déchargea  de  toute  inculpation  à  cet 
égard.  Après  la  session,  il  retourna  dans 
sa  famille,  et  y  reprit  son  premier  métier. 
—  Boiron  -  R06TE&  fut  nommé  can- 
didat à  la  chambre  des  députés,  en  sep- 
tembre 181 5,  par  T  arrondissement  de 
Lapalbse.  B.  M. 

BÔIROT  (Ahtoiiie),  avocat  à  Cler- 
tnont,  fut  élu  par  le  sénat  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  du 
Puy-derDôme ,  sous  le  gouvernement 
impérial.  Le  28  juin  1 8 1 4  »  il  fi*  un  long 
rapport  ,  au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  des  pouvoirs  des  dépu- 
tés dits  étrangers,  et  proposa  l'admis- 
sion et  le  rejet  de  plusieurs.  Le  36  août, 
il.fi t  la  proposition  formelle  de  rendre  les 
octrois  municipaux  à  leur  destination 
primitive  ,  et  donna  ensuite  lecture  d'un 
projet  de  loi  à  cet  égard.  Le  ?3  octobre , 
il  parla  en  faveur  du  projet  pour  lares-, 
litution  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
Tendus,  et  demanda  la  question  préala- 
ble sur  le  dernier  article  ,  relatif  à  leurs 
créanciers.  Dans  le  mois  de  mai  181 5, 
M.  Boirot  fut  nommé  à  la  efearabre  des 
représentants  par  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  A. 

BOIS-DAVID  (Le  baron  de)  émtgra 
«n  1792,  et  seivil  dans  l'armée  des  prin- 
ces. Il  fut  depuis  chef  de  bataillon  au  17». 
régiment  de  ligne  à  Tannée  du  Nord.  Au 
mois  d'avril  181 5  ,  il  se  rendit  à  Gaïid  au- 

JjrèsduRoi.  M.  de  Bois-David  fut  nommé 
ieutenanl-colonel  du  a«  régiment  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale,  et  baron  par 
ordonnance  du  a  mars  1816.  D. 

BOISGELIN  (Le  marquis  Bruno  de), 
neveu  du  cardinal  (  V.  l'art-  B.usgeliw 
dans  la  Biogr.  univers.),  était  capitaine  au 
moment  de  la  révolution.  Il  émigra  en 
179a,  et  servit  dans  les  armées  des  princes. 
Il  fut  nommé  maître  de  la  garde-de-robe , 
commissaire  extraordinaire  du  Roi  dans 
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la  8*.  diviiion  militaire  à  Toulon  en 
1 8 1 4  >  créé  pair  de  France  j>ar  ordonnança 
du  17  août  1 8 i5,  et  nommé  secrétaire  du 
4e.  bureau  de  cette  assemblée  dans  la 
séance  du  1a  novembre  suivant.  M.  le 
marquis  de  Boisgelin  ne  voulut  faire  au- 
cun service  pendant  l'interrègne  de  1 8 1 5  , 
ainsi  que  tout  le  corps  de  la  garde  natio- 
nale à  cheval  qu'il  commandait.  — -Bois- 
CEim  (le  comte  Alexandre-Bruno  de), 
frère  du  précédent,  était,  au  commen- 
cement de  181 5,  chef  de  la  iç>e.  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris  j  il  re- 
fusa d'eu  faire  les  fonctions  pendant  l'in- 
terrègne ,  et  ne  les  reprit  qu'après  le 
retour  du  Roi.  Dans  le  mois  de  sepr 
terabre  même  année,  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine  l'élut  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  ;  il  adressa 
alors  la  lettre  suivante  aux  gardes  na- 
tionaux de  cette  légion  :  «  J'ai  dû  à  la 
1»  bienveillance  des  électeurs  de  la  1  oe. 
»  légion ,  d'être  élu  candidat  dans  voti  e 
»  arrondissement.  Ceux  du  département 
»  viennent  de  confirmer  votre  stuTrage  , 
»  en  me  nommant  membre  de  la  ebam- 
» .  bre  des  députés.  Ils  ont  voulu ,  sans 
»  doute,  en  élisant  un  chef  de  légion  ^ 
»  donner  un  témoignage  public  de  la 
»  reconnaissance  que  les  habitants  de 
i»  Paris  doivent  aux  services  importants 
»  que  leur  a  rendus  la  garde  nationale. 
»  C'est  sur  moi,  Messieurs,  que  se  re- 
»  porte  aujourd'hui  la  récompense  des 
»  sacrifices  «ans  nombre  que  vous  avez 
1»  faits,  et  de  ce  noble  dévouement  qui 
»  déjà  plus  d'une  fois  a  sauvé  la  capitale. 
»  et  vous  a  mérité  l'admiration  des  na- 
»  tions  les  plus  éloignées...  »  M.  le  c  mite 
de  Boisgelin  est  aussi  lieutenant  dea 
gardes-du-corps.  A. 

BOISGELIN  de  KERDU(Lodis  de), 
chevalier  de  Mai  Le  ,  était  officier  au  régi- 
ment du  Roi ,  avant  la  révolution  ;  obligé 
de  quitter  l'île  ,  par  suite  de  l'entrée  des 
Français,  en  1798,  il  sa  réfugia  en 
Angleterre  ,  où  il  publia  en  anglais  : 
/Halte  ancienne  et  moderne ,  conte- 
nant une  description  complète  et  exacte 
de  l'état  actuel  des  Cles  de  Malle  et 
de  Gozo y  etc.,  Londres,  i3o4,  3  vol. 
in~41'.  Le  premier  volume  contient  le  ta- 
bleau physique  de  l'Ile  ,  de  ses  produits 
naturels,  de  son  commerce,  du  caractère 
des  habitants,  et  donne,  sur  ces  divers 
sujets,  des  détails  intéressants  et  étendus. 
Le  second  est  spécialement  con*aeré  à 
l'histoire  de  Tordre  4«  Saint-Jeau-de-Jô- 
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rusalem,  depuis  son  origine  jusqu'à  Fan 
j  800  :  histoire«que  l'auteur  retrace  avec 
un  enthousiasme  bien  uaturcl  dans  un 
chevalier.  On  a  lu  surtout  avec  avidité  le 
réci  t  de  l'en  trée  de  Bitonaparte  dans  Mal t#», 
et  des  calamités  qui  y  accompagnèrent 
«on  séjour.  M.  de  Boisgelin  y  montre 
d'ailleurs  beaucoup  de  modération  ,  et 
rend  pleinement  justice  à  la  résignation 
du  soldat  français.  Il  provoquait  dès- 
lors  le  rétablissement  de  l'ordre  de  Malte , 
institution  si  long  -temps  utile  et  si  regret- 
table aujourd'hui.  Son  ouvrage  est  ac- 
compagné de  planches,  et  d'une  bonne 
carte  géographique.   On  a  donné  en 
i8o5,  une  édition  française  de  cet  ou- 
Trage ,  publiée  par  M.  A.  Fortia  (  de 
Piles) ,  Paris,  3  vol.  in-8°.  M.  Louis  de 
Boisgelin  a  fait  paraître,  à  Londres,  en 
1810,  en  ant;lais,  la  relation  de  ses 
Voyages  en  Danemark  et  en  Suède ,  a 
vol.  in~4°.  Ces  ouvrages  sont  d'autant 
plus  intéressants  qu'ils  sont  liés  à  des 
événements  militaires  d'uue  grande  im- 
portance. On  a  encore  de  M.  de  Bois- 
gelin ,  en  commun  avec  M.  Fortia  de 
Piles,  le  forage  de  deux  Français  dans 
le  nord  de  l'Europe,  5  vol.  in-8°. ,  et  une 
plaisanterie  intitulée,  Correspondance  de 
Caillot"  Duval ,  1  vol.  iu-8°.  Il  habite 
aujourd'hui  l'Angleterre.       D  et  Re. 

BOISGUY  (  Piquet  du  ) ,  gentil- 
homme ,  dont  les  propriétés  touchaient 
à  celles  du  marquis  de  la  Rouairie  , 
premier  chef  des  royalistes  bretons.  Il 
suivit,  en  1791,  l'impulsion  de  la  no- 
blesse des  environs  de  Fougères,  et  fut 
désigné  pour  commander  tes  royalistes 
de  ce  district.  Proscrit  avec  toute  sa  fa- 
mille, il  n'avait  que  dix-sept  ans ,  lorsque, 
sans  aucune  connaissance  de  l'art  de  la 
guerre,  sa  bravoure  et  son  intelligence 
lui  sufHrent  pour  devenir  un  excellent 
partisan.  Il  marchait  à  la  tête  des  paysans, 
sans  craindre  ni  les  embuscades  ni  les 
forces  qu'il  aurait  à  combattre.  Cette 
témérité  lui  réussit  \  et  bientôt  il  eut  la 
réputation  d'un  chef  redoutable.  En 
1794  •  commandait  les  chouans  de 
Fougères  Vers  le  mois  d'août  de  cette 
même  année,  il  se  réunit  au  comte  Jo- 
seph de  Puisaye,  et  devint  un  de  ses  of- 
ficiers les  plus  distingués.  Au  mois  d'oc- 
tobre, lors  du  premier  voyage  de  Puisaye 
à  Londres,  M.  du  Boisguy  fut  nommé 
maréchal-de-camp  et  commandant  le  dé- 
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BOI 

la  Mabilais.  Sa  troupe ,  qui  occupait  Ua 
environs  de  Fougères ,  prit  le  nom  de 
Chasseurs  du  Roi  :  maître  des  forêts 
et  d'une  grande  partie  des  campagnes, 
il  forma  le  projet  de  prendre  Fougères 
par  famine ,  et  se  réunit  de  nouveau  à 
Puisaye  ,  lorsque  ce  chef  revint  en  Bre- 
tagne au  mois  de  novembre  1795.  Sa 
division  fut  bientôt  le  rassemblement  le 
plus  considérable  des  royalistes  j  et  elle 
se  grossit  encore  d'un  grand  nombre 
d'officiers  émigrés  arrivés  d'Angleterre. 
Le  9  avril,  M.  du  Boisguy  attaqua  les 
républicains  près  de  Saint-Hilaire-det- 
Landes,  et  obtint  sur  eux  un  avantage. 
Le  5  mai  1 796 ,  il  se  jeta  presque  seul  dans 
la  forêt  de  Fougères ,  au  milieu  d'un  parti 
de  républicains ,  et  fut  bientôt  entouré  de 
soldats  qui  se  disputaient  l'honneur  de  le 
massacrer  :  atteint  et  démonté  par  Pua 
d'eux,  il  échappa  à  un  coup  de  pistolet, 
et  vit  celui  qui  1  avait  tiré  passer  sou  sabre 
au  travers  du  corps  de  son  aide-de-camp. 
Le  républicain  qui  croyait  avoir  tué 
M.  du  Boisguy  lui-même ,  reçut  à  Fou- 
gères le  prix  de  ce  service  ;  mais  bien- 
tôt ce  chef  royaliste  reparut  à  la  tête 
de  sa  division.  Dans  une  autre  rencontre, 
il  fut  pout  suivi  par  un  sergent-major  ré- 
publicain: son  cheval  refusant  de  sauter 
un  fossé ,  il  l'abandonna ,  et  courut  à  pied  ; 
le  sergent  se  mit  sur  ses  traces,  et,  pen- 
dant trois-quarts  d'heure ,  il  fut  à  chaque 
instant  près  de  l'atteindre.  En  vain,  pour 
ralentir  sa  poursuite ,  du  Boisguy  lui  jeta 
successivement  son  habit,  son  écharpe, 
et  même  sa  croix  de  Saint- Louis  :  sans 
l'apparition  de  quelques  paysans  armés  , 
il  n'aurait  pu  lui  échapper.  M.  du  Boisguy 
ue  posa  les  armes  qu'à  l'époque  de  la  pa- 
cification opérée  par  le  général  Hoche: 
et ,  comme  il  n'avait  point  émigré,  il  put 
rentrer  dans  le  sein  de  sa  famille  et  dans 
ses  propriétés  ,  mais  non  sans  exciter 
souvent  l'inquiétude,  et  attirer  la  sur- 
veillance des  autorités.  Sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  ,  il  vint  chercher 
un  asile  à  Paris,  pour  échapper  à  l'inqui- 
sition des  agents  du  gouvernement  im- 
périal; et  il  vécut  long-temps  paisible, 
soit  à  Paris,  soit  à  Senlis.  Mais  en  181 3 
et  en  1 8 1 4  »  prévoyant  la  chute  de  ce  gou- 
vernement, et  se  nourrissant  de  l'espoir 
de  voir  triompher  la  cause  pour  laquelle 
il  avait  si  long-temps  combattu ,  il  entra 
dans  l'organisation  royaliste  qui  s'éten- 
dit dans  les  départements  de  l'Ouest ,  et 
se  disposa  à  reprendre  les  armes.  La  res^ 
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tauration  le  trouva  ainsi  encore  armé  pour 
h  cause  du  Roi.  En  vertu  d'un  ordre  de 
S.  M. ,  il  se  rendit  à  Rennes ,  au  mois 
de  décembre  1814»  pour  distribuer  des 
récompenses  aux  royalistes  blessés.  Sa 
présence  dans  un  pays  où  il  avait  glo- 
rieusement fait  la  guerre,  autant  que  la 
mission  dont  il  était  chargé  ,  réveilla  la 
haine  des  ennemis  de  la  monarchie ,  qui 
étaient  excités  au  désordre.  M.  Bonoaire 
était  alors  préfet  du  département ,  et  les 
généraux  Frère  et  Bigarré  y  comman- 
daient. Le  lendemain  de  son  arrivée , 
MM.  Cadoudal  et  Leridan  ,  anciens  offi- 
ciers de  l'armée  royale  ,  furent  insul- 
tés au  spectacle;  le  même  jour,  M.  du 
Boisguy  et  le  colonel  de  Pontbriand, 
s'étaient  rendus  à  un  bal  à  l'hôtel  de 
ville ,  sur  l'invitation  des  autorités.  Ils  y 
furent  plusieurs  fois  prévenus  qu'il  y 
avait  un  complot  formé  contre  eux.  La 
ville  se  remplissait  d'une  foule  d'étran- 
gers, et  tous  les  anciens  révolutionnaires 
du  département  y  accouraient  ;  on  en- 
tendait des  cris  séditieux  dans  les  rues  : 
tout  annonçait  des  troubles.  Il  y  avait 
trois  mille  hommes  de  garnison ,  et  les 
généraux  ne  prenaient  aucune  mesure. 
Le  9  janvier,  on  fit  entendre  des  mena- 
ces dans  la  rue  où  logeait  le  général  du 
Boisguy  •  le  soir  on  cassa  ses  vitres.  Le 
10  était  le  jour  fixé  pour  l'ouverture 
de  la  commission;  le  préfet  avait  mandé 
tous  les  soldats  de  la  sous-préfecture  de 
Hennés ,  qui  avaient  été  blessés  dans 
l'armée  royale.  Le  général  du  Boisguy 
se  rendit ,  à  dix  heures  du  matin ,  à  la 
préfecture,  avec  le  colonel  de  I*bnt- 
briand  ;  il  prit ,  en  passant ,  le  général 
Bigarré  ,  qui  faisait  aussi  partie  de  la 
commission.  En  arrivant  à  la  préfecture, 
ils  trouvèrent  un  rassemblement ,  qui  ût 
entendre  quelques  cris  séditieux.  Lors- 
qu'ils furent  dans  la  salle  des  séances, 
le  tumulte  devint  plus  considérable  ;  et 
Ton  entendit  Crier  »  A  bas  la  cocarde 
blanche  !  à  bas  les  chouans  !  à  mort 
Us  royalistes  !  La  garde  de  la  pré- 
fecture se  rangea  en  bataille .  et  empê- 
cha de  pénétrer  dans  la  cour.  Pendant 
ce  temps,  les  soldats  royalistes  blessés 
arrivaient  à  la  commission  5  et  ils  tom- 
baient entre  les  mains  des  furieux  qui 
les  assommaient  de  coups,  leur  arra- 
chaient leurs  lys  et  leurs  cocardes  blan- 
ches. A  midi ,  le  général  Frère  entra 
dans  la  salle  des  séances  ;  il  venait  de  voir 
traîner  deux  soldais  sous  ses  fenêtre»  ;  il 


demanda  au  préfet  ce  qu'il  fallait  faire  : 
le  préfet  sortit  pour  parler  aux  mutins, 
qui  crièrent  vive  le  préfet!  Il  rentra,  dit 
qu'il  n'avait  pu  se  faire  entendre  }  et , 
se  tournant  vers  le  général  du  Boisguy , 
il  ajouta  :  «  Ma  foi ,  général ,  ils  deman- 
»  dent  votre  tête.  »  peu  après  ,  M*  de 
Ti  egomain  arriva  en  désordre  ;  il  avait 
pénétré  avec  peine.  Il  représenta  aux 
généraux  et  au  préfet,  que  le  désordre 
était  à  son  comble  ;  et  que  si  les  auto- 
rités ne  voulaient  pas  rétablir  le  calme, 
il  allait  y  avoir  une  boucherie  dans  la 
ville;  que  les  royalistes  s'armaient  par- 
tout ;  puis  ,  s'adressant  au  préfet ,  il 
ajouta  :  «  Vous  êtes  responsable  de  la 
vie  de  ces  Messieurs,  et  votre  tète  nous 
répondra  des  leurs.  Il  sortit  ensuite, 
et  le  général  Bigarré  envoya  Tordre  de 
faire  prendre  les  armes  à  un  bataillon. 
Cette  troupe  fit  reculer  l'attroupement 
au-delà  de  la  place  ;  mais  le  désordre 
continua  pendant  toute  la  journée.  Lea 
généraux  et  le  préfet  ne  cessèrent  de  re- 
présenter à  M.  le  général  du  Boisguy , 
qu'un  plus  long  séjour  à  Rennes  serait 
dangereux  pour  la  tranquillité  publique  5 
qu'il  était  l'unique  cause  du  désordre  y 
qu'il  fallait  beaucoup  de  ménagement» , 
pour  calmer  les  esprits.  Prévoyant  que 
les  insultes  et  les  mauvais  traitements 
qu'avaient  éprouvés  les  soldats  royalis- 
tes pourraient  exaspérer  les  habitants  des 
campagnes  ,  et  leur  faire  prendre  les 
armes,  le  général  du  Boisguy  prît  le  parti 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  faire  son  rap- 
port au  ministre  de  la  guerre.  Il  donna 
l'ordre  au  colonel  de  Pontbriand  de  le 
remplacer,  et  de  faire  ses  efforts  pour 
empêcher  les  représailles  des  campa- 
gnes. M.  du  Boisguy  était  malade  à  Pa- 
ris ,  lors  du  retour  de  Buonaparte  ;  il 
fut  arrêté  dans  son  lit  et  conduit  à  la 
Force ,  où  il  resta  prisonnier  jusqu'au 
retour  du  Roi  ,  quoique  sa  délivrance 
eût  été  stipulée  dans  le  traité  de  paix 
que  signèrent  à  la  fin  de  juin  les  royalistes 
de  la  Vendée.  Le  Roi  Ta  nommé ,  dans 
le  mois  de  juillet  1816,  commandant  du 
département  des  Ardeunes.  P. 

BOISJOL1N  (  Jacques-Frahçois- 
Marie  Vielh  de),  né  à  Alençon  en  1 761, 
est  auteur  de  beaucoup  de  pièces  de  vers 
connues.  La  Harpe  le  chargeait  quelque- 
fois ,  en  1791 ,  de  tire  les  cahiers  de  son 
cours  de  littérature  au  Lycée.  \2Alma- 
naeh  des  Muses  et  le  Journal  de  Paris 
étaient ,  avant  la  révolution ,  remplis  de 
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•es  pièces;  et  quelques-unes  de  ces  pu  ces 
avaient  uu  mérite  très  remarquable,  sur- 
tout ses  fragments  d'un  poème  des  Fleurs 
et  sa  traduction  de  la  Forêt  de  If  indsor 
de  Pope.  Il  a  coopéré  à  la  rédaction  du 
Mercure  et  de  la  Décade  philosophique. 
M.  de  Boisjolin  fut  professeur  d'histoire  à 
l'école  centrale  du  Panthéon  ,  et  ensuite 
chef  de  division  au  ministère  des  affaires 
étrangères  ;  il  passa  de  là  à  u  n  consula  t  dans 
Fétranger,  fut  appelé  au  tribunal  après  le 
1 8  brumaire ,  et  en  sortit  en  mars  j  807.  II 
est,  depuis  plusieurs  années,  sous-préfet  à 
Louviers.  M.  de  Boisjolin  a  composé ,  en 
1799,  un  Hymne  à  la  souveraineté  du 
peuple  ,  et,  dans  la  même  année  ,  un 
Chant  funèbre  en  Vhonncur  des  mi- 
nistres français  assassinés  à  liastadt. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  I? Amitié  et 
V  Amour  ermites  y  comédie  en  trois  actes, 
1778.  II.  L'affermissement  de  la  qua- 
trième dynastie  par  la  naissance  du  roi 
de  Borne  ,  181 1  ,  in-4".  B.  M. 

BOISPRÉAUX  (  Déodat  )  a  publié  : 
I.  Histoire  abrégée  des  couronnements , 
sacres  et  inaugurations  des  empereurs , 
)8o4,  in -ta;  augmentée  du  Sacre  de 
'jNapoléon  1er. ,  et  du  détail  de  toutes  les 
fêtes  qui  se  sont  données  sur  ce  sujet, 
i8o5,in-i2-  II.  Le  lord  fantastique, 
i8o5,in-ia.  III.  Julie  ou  le  dévouement 
filial récompensé,\S i3 ,  2  vol.  in-12.  Ot. 

BOIS-SAVARY  (  Chauvin -J.-Aug. 
Armano-Marie  de  Saint-Martin  de 
SauzAy)  fut  élu,  le  9  janvier  181 3, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvresi  Le  3  avril 
1814,  il  vota  la  déchéance  de  Napoléon. 
Il  accepta,  le  8  du  même  mois,  l'acte 
constitutionnel  qui  rappelait  lesBourbons. 
Réélu  à  la  chambre  des  députas  par  le 
même  département  en  août  1 8 1 5 ,  M .  Bois- 
Savary  vota  dans  cette  assemblée  avec  la 
minorité;  et  au  mois  de  septembre  1816, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral de  son  département  ;  mais  il  ne  put 
s'y  rendre  pour  cause  de  maladie.  On  fit 
même  courir  le  bruit  de  sa  mort,  et  il  ne 
fut  pas  réélu.  Y. 

BOISSET,  dit  Secur  ,  frère  du  con- 
ventionnel mort  à  Lyon  en  181 4  >  naquit 
à  Montélimart ,  et  servait  dans  le  gé- 
nie ,  lorsqu'il  émigra  en  1791.  Entré 
au  service  d'Espagne,  il  défendit  le  fort 
Lamalgue  ,  à  Toulon  ,  contre  Buona- 
parte  ,  qui,  ayant  dès -lors  remarqué 
sa  valeur,  lui  offrit  une  place  à  son 
-retour  de  l'émigration,  après  le  iB  bru- 
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maire.  M.  Boisset  refusa  cette  oflre  ; 
ce  qui  le  fît  placer  sous  la  surveillance  du 
préfetduGard  ,  où  il  resta  jusqu'en  1812  > 
a  cette  époque,  sa  surveillance  fut  levée 
à  la  demande  de  son  fils,  alors  élève  de 
l'école  polytechnique.  —  Boisset  (  de 
Saint-Marcellin  ) ,  chef  de  bataillon  des 
chasseurs  d'Henri  IV  ,  dans  les  départe- 
ments du  Rhône  et  de  l'Isère,  en  mais 
i8î5,  eut  l'honneur  d'être  prrseuté  au 
Roi,  dans  le  mois  d'août,  même  année. 
S.  M.  lui  dit  :  «  Votre  conduite,  daus 
»  les  dernières  circonstances  ,  m'est  un 
»  sûr  garant  de  votre  attachement  à 
»  ma  personne.  J'éprouve  un  vrai  plaisir 
»  d'en  recevoir  l'expression,  a  D. 

BOISSIER  (Pierre-Bruno),  nommé, 
en  septembre  1792,  député.suppléantdu 
Finistère  à  la  Convention  nationale  ,  n'y 
entra  qu'après  le  procès  de  Louis  XVI , 
et  neparut  qu'une  seule  fois  à  la  tribune, 
en  179^,  pour  faire  décréter  l'établisse- 
ment des  écoles  de  navigation  et  de  ca- 
nonnage ,  et  fixer  la  solde  des  marins. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  par  la  réélection  des  deux  tiers , 
il  Ct  un  rapport  sur  l'organisation  mari- 
time. En  1797,  il  fit  arrêter  l'envoi  d'un 
message  au  directoire  ,  relativement  à 
la  situation  des  Iles  de  France  et  de  la 
Réunion  ;  provoqua  ensuite  la  création 
d'une  direction  des  travaux  hydrauli- 
ques dans  les  ports ,  et  fut  nommé  com- 
missaire de  la  marine  ,  après  sa  sortie  du 
corps  législatif,  en  1798.  —  Le  4  j11"1 
181 5,  M.  Boissier  présenta  une  adresse 
à  Buonaparte ,  en  qualité  de  président 
du  collège  électoral  de  Ntmes.   B.  M. 

BOLSSIÈUE-LENJNUIC  (Marc-An- 
toine-M arie-Iïyacintiie  ,  marquis  de 
la  ) .  après  avoir ,  pendant  toute  l'émi- 
gration, servi  la  cause  du  Roi,  de  la  ma- 
nière la  plus  active  et  la  plus  périlleuse, 
fut,  en  181 5,  un  des  principaux  chefs 
de  l'armée  royale  qui  se  forma  dans  le 
département  du  Morbihan.  11  se  rendit 
de  la  Bretagne  par  mer  à  Gand ,  pour  y 
prendre  les  ordres  de  S.  M.,  qui  le  pro- 
mut au  grade  de  raaréchal-de-camp,  par 
brevet  du  7  mai  181 5,  et  le  nomma,  au 
mois  d'août  suivant,  commandant  dans 
le  département  d'ille-et- Vilaine. 

BOISSIEU( Pierre  Joseph-Didier), 
homme  de  loi  à  Saint-Marcellin  ,  et  ad- 
ministrateur de  l'Isère,  fut  nommé,  en 
.sept.  1 791  ,  député  sup.  de  ce  départ,  à  la 
législature,  et ,  en  septembre  179?,  dé- 
puté à  la  Convention  nationale  ,  où  il  re- 
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fusa  d'opiner  comme  juge  dans  le  procès 
de  Louis  XVI;  il  conclut  à  la  détention 
et  au  bannissement  à  la  paix ,  eu  qualité 
de  législateur.  M.  Boissieu  ne  reparut  à  la 
tvibune  qu'aprCsIa  chute  de  Robespierre. 
En  janvier  179^,  à  l'occasion  des  insultes 
faites  au  buste  de  Maral  et  des  plaintes 
ariiculées  à  ce  sujet  à  la  Convention, 
Boissieu  demanda  plaisamment  la  liberté 
des  cultes  pour  les  saints  politiques.  Le 
1$  juillet ,  d  appuya  la  demande,  faite 
par  un  pétitionnaire,  de  la  suppression 
du  calendrier  républicain.  «Tôt  ou  lard, 
»  dit-il,  il  faudra  finir  par  jeter  au  feu 
»  un  calendrier  dont  personne  ne  veut.» 
Cette  prophétie  fut  alors  accueillie  par 
des  murmures  ,  et  repoussée  par  Laré- 
veillère-Lépaux.  Boissieu  combattit  vi- 
vement la  proposition  qu'aucun  émigré 
ne  pût  réclamer  sa  radiation  qu'après  s'ê- 
tre constitué  prisonnier.  A  la  tin  de  la 
session   conventionnelle ,  il  se  déclara 
contre  le  réarmement  des  patriotes  qui 
avaient  défendu  la  Convention.  Entré  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  il  donna  près- 
qu'aussitôt  sa  démission ,  et  se  retira 
dans  son  département.— Boissieu  (Frel- 
ta   de),  gentilhomme  de  l'Auvergne, 
emigra,  on  1793,  revint  en  France  après 
le  18  brumaire  ,  et  vécut  dan»  ses  pro- 
priétés j usqu'en  i8i4-  H  entra  alors  dans 
les  mousquetaire*  de  la  maison  du  Roi , 
et  publia ,  le  3  mai ,  jour  de  l'entrée  de 
S.  M.  Louis  X.VIIT ,  une  ode  destinée  à 
célébrer  cet  événement.  M.  de  Boissieu 
publia  ensuite,  sons  le  voile  de  l'anonyme, 
un  écrit  intitulé  :  Que  diable  voulez- 
vous  donc?  Cette  brochure,  adressée 
aux  militaires,  eut  beaucoup  de  succès;  et 
elle  était  faite  pour  éclairer  ces  derniers 
sur  leurs  véritables  intérêts.  A. 

BOISSONADE  (  Jean -Frawçois), 
né  à  Paris  le  ta  août  17741  est  l'un  des 
hellénistes  les  plus  distingués  de  France  : 
il  fut  ,  eu  1801 ,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  la  Haute-Marne;  et  ayant 
quitté  bientôt  cette  place  pour  venir  à 
Paris,  il  s'y  est  entièrement  livré  à  la 
culture  de»  lettres.  M.  Boissonade  tra- 
vailla ,  pendant  plusieurs  années  ,  à  la  ré- 
daction du  Journal  des  Débats,  où  il 
signa  d'un  oméga  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles aussi  remarquables  par  l'érudition 
que  par  le  goût  et  la  pureté  du  style.  II 
Ait  nommé  le  6  mai  1809  professeur  ad- 
joiut  de  littérature  grecque  à  l'académie 
de  Paris,  et  professeur  titulaire  le  38 
décembre  181 1  après  la  mort  de  M.  Lar- 
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clier,  qu'il  remplaça  aussi  à  la  3«.  classe 
de  l'Institut.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  la  Légion-d'hoiineur,  le  19  octobre 
1814,  et  nymbre  de  l'académie  des  ins- 
criptions, le  21  mars  1S16.  M.  Boisso- 
nade  a  publié  :  I.  Lettres  inédites  de 
foliaire  à  Frédéric-le-  Grand ,  1802  , 
in-8>.  et  in-12.  II  Philùslrati  ïleroïca, 
1806,  in -8°.  III.  Notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Larcher  (  à  la  té  le  du 
Catalogue  de  sa  bibliotht-que  ).  IV.  Ma- 
riai inta  Procli,  gr.  et  lat. ,  l^eipzig  , 
1 8 1 4  )  în-8°.  V.  Tiberius  rhetor  de  Ji su- 
ris ,  altéra  parte  auctior  ,•  unà  cum 
Ru  fi  arle  rnetoried ,  Londres  ,  181 5  , 
in-8*.  M.  Boissonade  a  encart  à  l'édi- 
tion de  Grégoire  de  Cormthe ,  publiée 
à  Leipzig  en  181  1  ,  sous  ce  titre  :  Gre- 
gorii  Corinthii  et  aliorurn  grammati- 
corum  libn  De  dialevtis ,  etc.,  rteensuit 
et  cum  notis  G.  Koenis ,  F.-J .  Bastii , 
J.-F.  Boissonadi ,  suisque  edidit  G.-H. 
Schœfer.  Il  a  contribué  à  l'édition  d'A- 
thénée donnée  par  M.  Schweighaeuser , 
et  à  quelques  autres  ouvrages  de  litté- 
rature savante.  Il  a  sous  presse  à  Leip- 
zig uup  édition  du  commentaire  inédit 
de  Proclus  sur  le  Craty  lus  de  Platon  ; 
et  à  Levde,  les  Vies  des  sophistes  d'Eu- 
nape  avec  les  fragments  de  son  Histoire 
des  empereurs.  M.  Boissonade  prépare 
une  édition  de  plusieurs  lettres  inédites  de 
Luc  Holstenius.  Les  journaux  étrangers 
ont  annoncé  qu'il  allait  donner  le  roman 
grec  de  Nicetas  Eugéniauus;  il  doit  y 
joindre  des  fragments  assez  considéra- 
bles d'un  autre  roman  grec  inédit  par 
Constantin  Manassès.  Il  a  lu  à  la  3°» 
classe  de  l'Institut,  et  à  l'académie  des 
belles  -lettres  ,  plusieurs  Mémoires;  un 
particulièrement  sur  l'inscription  grecque 
d'Elis,  publiée  par  M.  Payne  Knight;  et 
deux  autres  sur  les  lettres  inédites  de 
Cratès  et  de  Diogèue.  Ce  dernier  Mé- 
moire, avec  le  texte  d«  vingt-deux  nou- 
velles lettres  de  Diogène ,  fera  partie  du 
10e.  vol.  des  Notices  des  Mss.  actuelle- 
ment sous  presse.  On  le  sait  occupé  3e- 

5 ni  s  plusieurs  années  d'un  dictionnaire 
e  la  langue  française  à  l'imitation  de 
celui  de  Johmon.  M.  Boissonade  a  aussi 
donné  de  très  bons  articles  au  Mercure, 
au  Magasin  encyclopédique  et  kt  la 
Biographie  universelle.  L  un  des  pjus 
remarquables  de  ceux-ci  est  celui  de 
Bruwcx.  A. 

BOISSY-D'ANGLAS  (François-An- 
toine) ,  né  à  Annonay  ,  le  8  novembre 
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1756,  dans  la  religion  protestante,  fut 
d'abord  avocat  au  parlement  de  Paris , 
et  acheta  ensuite  une  charge  de  maître- 
d'hôtel  de  Monsieur.  Il  éiait,en  1787, 
chancelier  de  l'académie  de  îïîmes.  En 
J789,  il  fut  nommé  député  du  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  d'Annonay  aux  états- 
généraux  ;  et ,  dès  leur  ou*  erlure  ,  il  ap- 
pela l'attention  des  communes  sur  la  né- 
cessité de  se  constituer  eu  assemblée 
nationale.  Le  i5  mai,  il  fît  une  motion 
tendant  à  se  rapprocher  de  la  nobhsse. 
Il  écrivit  une  réponse  à  MM.  Bergasse 
et  de  Calonne ,  sur  les  finances ,  sur  la 
révolution,  et  répondit  ensuite  à  la  fa- 
meuse lettre  que  l'abbé  Raynal  avait 
adressée  â  rassemblée  nationale  contre 
les  principes  de  la  révolution  :  il  défendit 
les  journées  du  14  juillet,  des  5  et  6 
octobre  1 789  ,  demanda ,  en  1 790 ,  des 
mesures  contre  les  insurgés  du  c  amp  de 
Jalès,  et  dénonça,  comme  contre-révo- 
lutionnaire ,  un  mandement  de  l'archevê- 
que de  Vienne.  £0*1791 ,  il  fut  élu  secré- 
taire ;  puis  il  réclama  contre  l'insertion 
de  son  nom  dans  une  liste  de  députés 
désignés  comme  ayant  voté  pour  l'An- 
gleterre dans  l'affaire  des  colonies ,  et  se 
fit  gloire  d'être  au  nombre  de  la  mino- 
rité qui  voulait  assurer  les  droits  des 
hommes  de  couleur.  Ce  fut  en  septem- 
bre de  la  même  année  qu'il  donna  sa  dé' 
mission  de  maltre-d'hôtel  de  Mon  sieur. 
Il  entretint  plusieurs  fois,  sans  résultat, 
rassemblée,  des  honneurs  à  rendre  à  J. 
J.  Rousseau.  Nommé  ,  après  la  session  , 

Î»roc tireur  -  syndic  du  département  de 
'Ardèche,  il  appela  sur  sa  conduite  la 
censure  publique,  qu'il  dit  être  d'obliga- 
tion pour  les  membres  d'une  nation  libre. 
Elu ,  en  septembre  1 792 ,  député  à  la  Con- 
vention nationale ,  M.  Boissy  fut  envoyé  en 
mission  à  Lyon ,  avec  VitetetLegendre  , 
pour  apaiser  les  troubles  qui  s'y  étaient 
élevés  à  l'occasion  des  subsistances.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
rappel  au  peuple,  pour  la  détention  et 
le  bannissement,  quand  la  sûreté  publi- 
que le  permettrait.  Enfin  il  fut  de  l'avis 
ou  sursis  dans  le  /\e.  appel  nominal.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  M.  Boissy - 
d'Anclas  se  tint  à  l'écart:  et  il  ne  reparut 
à  la  tribune  qu'après  le  g  thermidor  an 
11  (517  juillet  17^4)-  ^  7  octobre  de  la 
même  année  ,  il  fut  élu  secrétaire,  et 
provoqua,  le  3  décembre  suivant,  la 
suppression  des  commissions  exécutives. 
Ji  entra ,  quelques  jours  après,  au 
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mité  de  salut  public  ,  au  nom  duquel 
il  fit  de  fréquents  rapports  sur  les  sub- 
sistances. Il  demanda  dans  le  même  temps 
qu'il  fût  pris  des  mesures  contre  les  prê- 
tres qui  troublaient  le  département  de 
l'Ardèche.  Chargé  spécialement  de  veil- 
ler à  l'approvisionnement  de  Paris,  il 
fit  créer  ufc>e  commission  pour  cet  ob- 
jet ,  et,  dans  différentes  occasions,  ras- 
sura la  Convention  sur  les  subsistances 
de  cette  ville.  Il  dénonça,  daus  le  même 
temps ,  un  écrit  royaliste  ,  et  s'éleva 
contre  les  partisans  de  la  monarchie  , 
en  déclarant  que  le  système  républicain 
était  le  seul  qui  convint  à  la  France.  A  la 
fin  de  janvier  1795,  il  prononça  un  long 
discours,  qui  fut  très  applaudi,  sur  les 
relations  extérieures  de  la  France,  et  sur 
les  conditions  auxquelles  elle  devait  trai- 
ter avec  les  autres  puissances.  Le  ai  fé- 
vrier, à  la  suite  d'un  rapport  sur  les 
fêtes  nationales ,  il  fit  décréter  le  libre 
exercice  de  tous  les  cultes,  sans  signes 
extérieurs,  et  saus  que  l'état  en  salariat 
aucun.  Le  28  du  même  mois ,  il  rendit 
compte  des  attroupements  qui  avaient 
lieu  a  Paris  aux  portes  des  boulangers ,  en 
les  attribuant  à  la  malveillance  j  et,  huit 
jours  après ,  sur  son  rapport,  la  Con- 
vention fixa  le  mode  de  distribution  des 
comestibles.  Les  attroupements  prirent 
néanmoins  un  caractère  plus  alarmant. 
M.  Boissy-d'Anglas  ne  se  dissimula  pas  les 
dangers  qu'il  avait  attirés  sur  lui,  en  se 
chargeant,  en  quelque  façon,  de  la  res- 
ponsabilité de  cette  partie  délicate  de  l'ad- 
ministration, daus  un  moment  où  le  dis- 
crédit des  assignats  apportait  de  si  grands 
obstacles  aux  approvisionnements  :  il  fit 
part  à  rassemblée ,  des  craintes  que  lui  ins- 
pirait cet  état  de  choses ,  et  provoqua  des 
mesurescontre  les  démagogues  et  les  roya- 
listes qui,  selon  lui,  attaquaient  en  même 
temps  h  république.  Le  1 5  mars,  il  avoua 
enfin  à  la  tribune  la  pénurie  des  subsis- 
tances ,  et  présenta  un  décret  pour  en 
restreindre  la  distribution.  Le  17,  plu- 
sieurs sections  de  Paris  étant  venues  de- 
mander du  pain  à  la  Convention ,  M. 
Boissy  répondit  que  dix-huit  cents  sacs 
de  farine  avaient  été  distribués  le  jour 
même  :  il  accusa  les  pétitionnaires  de 
malveillance,  et  dénonça  les  rassemble- 
ments du  faubourg  S  t. -M  arceau.  Le  20 
mars,  après  avoir  présenté,  dans  une 
motion  d'ordre ,  le  tableau  des  malheurs 
de  la  France  sous  la  tyrannie  de  Itobes- 
pierre ,  il  proposa  d'aonuUer  les  juge- 
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l(  îtits  rendus  par  les  tribunaux  révolu- 
tijbnnaires  depuis  le      prairial  an  u  (n 
Aai  1 794)  »  C  de  restituer  les  biens  des 
condamnés  ;  ces  propositions  furent  ac- 
cueillies par  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. Le        avril,  au  moment  où  il 
commençait  un  rapport  sur  les  approvi- 
sionnements, M.  Boissy  fut^nterrompu 
par  le  bruit  d'une  multitude  d'individus 
de  tout  sexe  qui,  ayant  forcé  la  garde, 
s'écriaient  :  «  du  pain  ,  du  pain  ,  et  la 
i>  constitution  de  1793.  »  Ce  mouvement 
insurrectionnel ,  excité  par  les  démago- 
gues du  faubourg  St.-Antoine ,  n'eut  pas 
cette  fois  de  résultats  bien  fàcbeux.  Lors- 
qu'il fut  dissipé  ,  M.  Boissy,  qui  élait 
resté  calme,  acheva  son  rapport  :  mais 
la  faetiou  des  anarchistes  coutinua  de  le 
désigner  à  la  haine  publique;  et  le  1er. 
prairial  (  sto  mai  1 795  ) ,  une  nouvelle 
insurrection  attira  sur  lui  de  plus  grands 
dangers.  Occupant,  ce  jour-là,  le  fau- 
teuil à  la  place  d'André  Du  mont ,  il  fut 
couché  en  joue  plusieurs  fois  par  vingt 
fusils  en  même  temps  ,  et  demeura  long- 
temps eutouré  de  ces  furieux.  L'un  d'eux 
se  pinça  devant  lui  ,  portant  au  bout 
d'une  pique  la  tète  du  député  Féraud  qu'il 
venait  d'assassiner.  M.  Boissy  continua  à 
montrer  un  grand  sang-froid,  et  il  voulut 
l'aire  observer  à  cette  multitude  qu'en  as- 
siégeant ainsi  la  Convention ,  elle  l'empê- 
chait de  s'occuper  de  ses  subsistances  : 
sa  voix  fut  étouffée  par  de  nouveaux  cris. 
Cet  attroupement  (ut  encore  dissipé  par 
la  force  armée.  Le  lendemain ,  M.  Boissy 
lut  accueilli  à  la  tribune  par  des  applau- 
dissements universels.  Il  fit  part  de  plu- 
sieurs traits  de  dévouement  dont  il  avait 
été  témoin  la  veille  :  Louvet  lui  vota  des 
remerctmenls  au  nom  de  la  patrie.  Il  fut 
ensuite  membre  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  un  projet  de  constitu- 
tion ;  et,  le  1 3  juin,  il  fit  un  premier  rap- 
port. Le  9  juillet,  il  démentit  le  bruit 
que  la  république  devait  abandonner  à  la 
Prusse  les  places  fortes  de  la  Hollande. 
Le  4  août,  il  présenta  un  second  rapport 
sur  les  colonies,'  et  les  fit  déclarer  parties 
intégrantes  de  la  république.  Le  27,  il 
prononça  un  discours  sur  la  situation 
politique  de  l'Europe  ,  et  proposa  de 
iaire  disparaître  des  lois  révolutionnaires 
toutes  les  traces  de  barbarie.  On  décréta 
la  traduction  de  sou  discours  en  toutes 
les  langues.  Le  a  septembre,  M-  Boissy 
demanda  que  le  comité  d'instruction  pu- 
blique présentât  une  liste  des  Français 
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aux  quels  la  reconnaissancepublique  devait 
des  statues;  et  il  s'étonna  de  ne  pas  trou- 
ver, dans  les  places  publiques,  celles  de 
Fénélou,  de  Corneille,  de  Racine,  de 
Voltaire ,  de  Rou  seau  et  de  Buiïbn.  Le  4 
septembre ,  il  appuya  la  proposition  de 
rappeler  M.  de  Talleyrand-Périgord.  Le 
1er.  octobre  ,  il  vota  la  réunion  de  la 
Belgique  au  territoire  français;  et  à  cette 
époque  il  démentit  un  écrit  qui  lui  était 
attribué ,  sur  les  limites  de  la  France.  Le 
i5  octobre  ,  des  explications  eurent  lieu 
en  comité  général ,  relativement  à  ce  qui 
avait  pu  mériter  à  M.  Boissy-d'Anglas  et  à 
quelques  autres  députés  les  éloges  des  sec- 
tions dé  Paris,  lorsqu'elles  se  déclaraient 
contre  le  reste  de  la  Convention.  M.  Boissy 
se  trouva  ensuite  nommé  dans  la  corres- 
pondance de  Leraattre ,  agent  de  la  maison 
de  Bourbon;  et  depuis  ce  temps  il  vit  s'af- 
faiblir son  crédit  parmi  les  convention* 
nels ,  malgré  quelques  sorties  qu'il  fit  à  la 
tribune  contre  les  royalistes.  On  l'accusa 
même  formellement  d'avoir  demandé  un 
président  perpétuel ,  au  lieu  du  directoire 
exécutif  pour  la  constitution  de  l'an  m, 
que  les  jacobins  appelaient  la  constitu- 
tion patricienne  de  Boissy-d'Anglas ,  et 
d'autres  la  constitution  babébibobu ,  à 
cause  de  sa  simplicité,  et  du  léger  bégaie- 
ment dont  M. 'Boissy est  affecté.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  il  en. 
fut  élu  secrétaire.  Le  4  décembre  ,  il  ap- 
puya la  demande  des  épouses  de  Collot* 
d'IIerbois  etBillaud-Varennes  pour  récla  * 
mer  la  liberté  de  leurs  maris.  Le  10,  il 
fit  une  motion  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse ,  et  s'opposa  à  toute  limitation 
temporaire.  Le  17  juillet  1796,  il  fut 
nommé  président.  Le  3o  août ,  il  com- 
battit l'amnistie  des  délits  relatifs  à  la 
révolution;  retraça  les  crimes  commis 
depuis  son  origine ,  et  dit  qu'il  ne  pouvait 
consentir  à  ce  qu'ils  restassent  impunis. 
Le  2 3  septembre  ,  il  demanda  que  le 
corps  législatif  énonçât  son  voeu  pour  ra 
paix  :  il  se  déclara  ensuite  contre  la  loi 
du  3  brumaire  ,  qui  excluait  les  parents 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le  3o 
octobre ,  il  réclama  la  liberté  des  jour- 
naux ,  et  accusa  le  directoire  d'avoir 
donné  l'exemple  de  la  licence ,  en  sou- 
doyant des  calomnies  contre  les  députés. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  du  3  brumaire» 
il  déclara  qu'on  devait  tout  craindre  en 
limitant  les  choix  du  peuple,  mais  qu'il 
n'y  avaitpas  d'inconvénient  à  limiter  ceux 
du  gouvernement  j  et ,  à  cette  occasion  ,,il 
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exprima  son  indignation  contre  les  terro- 
ristes qu  i  a  \  aipn  t  ensanglanté  Bordeaux  et 
Lyon.  Le  9  novembre  1 79^ ,  il  attaqua  les 
abus  des  maisons  de  jeu ,  et  accusa  le  direc- 
toire de  protéger  !e  vice,  fcti  av  ril  1797, 
il  fut  nomme  député  de  Pari*  au  conseil 
des  cinq -cents.  Feu  de  temps  après,  il 
réclama  contre  la  barbarie  de  mettre  l>ors 
la  loi  les  émigrés  rentrés.  Il  s'éleva  en- 
suite contre  le  système  adopté  par  le  di- 
rectoire, relativement  aux  colonies,  et 
accusa  Truguet  d'avoir  fait  envoyer  Son- 
thonax  à  S:-Domingue.  Le  11  juillet,  il 
parla  en  faveur  des  prêtres  déportés  et  de 
la  liberté  des  cultes.  Le  20,  U  demanda 
la  réorganisation  des  gardes  nationales  , 
proposée  par  Pichegra,  et  signala ,  comme 
preuve  des  projets  du  directoire,  la  des- 
titution du  ministre  de  la  police ,  Cochon , 
qui  était  favorable  à  la  majorité  des  con- 
seils. Ces  opinions  le  firent  comprendre 
dans  la  loi  de  déportation  du  18  fructidor 
(  septembre  1 797  )  ,  aux  effets  de  laquelle 
il  parvint  à  se  soustraire.  Buonaparlc  , 
devenu  premier  consul  ,  le  nomma  mem- 
bre du  tribunat.  M.  Boissy  -  d' A 11  glas 
fut  élu  président  de  cette  assemblée  en 
décembre  1802.  L'année  suivante  il  fit 
partie  du  nouveau  consistoire  de  l'église 
réformée  de  Paris  ,  et  devint  sénateur 
le  17  février  i8o5.  Après  le  traité  de 
Presbourg  ,  en  1806,  U  prononça,  dans 
re  sénat,  un  discours,  où,  après  avoir 
fait  l'éloge  des  talents ,  des  vertus 
et  dn  courage  de  Napoléon  ,  il  dit  : 
«  qu'il  était  le  plus  grand  ou  plutôt  le 
»  seul  grand  homme,  et  que  le  pâci- 
»  ficateur  l'emportait  encore  en  lui  sur 
»  le  guerrier,  »  Comme  membre  de  la 
3e.  classe  de  l'Institut,  M.  Boissy  -  d'An- 
glas  alla,  le  6  novembre  1809,  féliciter 
l'empereur  sur  la  paix  de  Vienne  ;  et  il 
lui  dit  :  «  Eh  !  qui  pourrait  rester  insen- 
»  sible  à  l'aspect  de  tant  de  merveilles , 
»  de  tant  de  hauts  faits ,  dont  un  seul 
»  subirait  à  l'immortalité  d'un  homme  et 
»  même  à  l'éclat  d'un  siècle  ?  La  poésie, 
»  pour  les  célébrer  dignement  ,  n'aura 
»  qu'à  parler  le  langage  de  l'histoire: 
»  mais  l'obligation  la  plus  difficile  de 
»  celle-ci  sera  de  rendre  les  récits  croya- 
»  bles.  L'une  et  l'autre  auront  à  peindre 
v  ce  vaste  génie  cet  esprit  aussi  étendu 
»  que  flexible,  aussi  mobile  quelaborieux, 
»  ce  grand  caractère  plus  étonnant  en- 
»  core  que  tout  ce  que  Vqtre  Majesté 
»  nous  fait  admirer  d'ailleurs ,  ce  carac- 
»  1ère  inébranlable  et  magnanime  ,  le  plus 
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»  beau  présent  que  la  nature  ait  fait  M 
«  génie,  et  qui  ajoute  à  la  souveraine 
u  puissance  tout  ce  qu'il  faut  pov 
»  qu  elle  soit  toujours  un  bienfait  »  Le 
8  décembre  ,  M.  Boissy  fut  présenté  à 
l'empereur  par  le  sénat,  comme  candidat 
à  une  sénatorerie,  mais  ne  fut  pas  élu. 
Au  momeift  de  l'invasion  de  la  France  , 
en  1  Si  3 ,  il  fut  envoyé  extraordinairenient 
par  l'empereur  dans  la  12e.  division  mili- 
taire (  la  Rochelle) ,  pour  y  prendre  des 
mesures  de  salutpublic.  Il  n'exécuta  qu'a- 
vec beaucoup  de  modération  et  de  sagesse 
les  insti  uctions  qui  Ini  furent  données;  et, 
dès  les  premiers  jours  d'avril,  il  envoya 
son  adhésion  au  rétablissement  du  gouver- 
nement royal.  Il  fut  créé  pair  de  France, 
le  ij£  juin  181 4»  e' »  dans  les  premiers 
jours  de  juillet ,  membre  du  comité  des 
pétitions  de  la  chambre.  Peu  de  temps 
après  son  retour  à  Paris,  en  i8i5,  Buo- 
naparte  le  nomma  son  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  du 
Midi  ;  M.  Boissy-d'Anglas  arriva,  le  3o 
avili  à  Bordeaux,  et  il  fit  une  proclamation 
remarquable  qui  a  été  insérée  dans  le 
Journal  Je  l'empire  du  27  mai  1 8 1 5.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville ,  il  organisa 
toutes  les  autorités  administratives  dans 
le  système  de  la  révolution  qui  venait 
de  s  opérer.  Il  partit  de  Bordeaux  le  10 
mai  pour  se  rendre  dans  le  département 
des  Landes  et  des  Basfes  -  Pyrénées ,  et 
quitta  Monl-de-Marsan  ,  le  14,  en  té- 
moiguant  sa  satisfaction  des  dispositions 
qui  avaient  été  prises  tant  pour  le  rappel 
des  militaires  que  pour  l'organisation  de 
la  garde  nationale.  11  arriva  le  18  mai  à 
Pau.  Le  2  juin  ,  Buonaparlc  le  nomma 
membre  de  sa  chambre  des  pairs.  A  la 
séance  du  i3  juin,  M.  Boissy  d'Anglas 
demanda  l'impression  des  procès  -  ver- 
baux de  la  chambre  ,  formalité  qu'elle 
avait  négligée  de'puis  le  commencement 
de  la  session.  Lors  de  la  discussion  du 
règlement  ,  il  s'éleva  fortement  contre  la 
disposition  qui  tendait  à  établir  que  le 
nombre  de  pairs  suffisant  pour  délibérer, 
qui  devait  être  composé  de  la  moitié  en 
temps  de  paix  ,  ne  le  serait  que  du  tiers 
en  temps  de  guerre.  «  Fera-t-on,  dit- 
»  il  ,  même  dans  une  chambre  délibc- 
»  rante,  cette  éternelle  distinction  du  ci- 
»  vil  et  du  militaire  ?  Il  ne  siège  ici  ni 
»  guerriers  ni  magistrats  :  il  n'y  a  que 
»  des  pairs  ,  et  chrfeun  a  les  mêmes 
»  droits.  »  M.  Boissy-d'Anglas  se  pro- 
nonça de  même  contre  le  mode  de  fi» ire 
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les  lois  séance  tenante ,  que  proposait 

Roger  -  Ducos.   «  Quoi  !  s'écria  - 1  -  il  , 
"  u'est  -  on  pas  encore  revenu  de  cette 
»  rage  de  faire  des  lois  ?  L'exemple  de 
»  la  Convention  qui  ,    dans  un  seul 
»»  mois  ,  rendit  de»  lois  par  centaines, 
»>  sera-t-il ,  vingt  ans  plus  tard  ,  proposé 
J>  et^suivi  par  des  hommes  qui  tant  de 
9  fois  ont  dù  gémit'  en  .songeant  aux 
»  cruelles  «xtra\agances  de  la  révolu- 
»  tion  ?»  M.  Boissy  d'Anglas  combattit , 
dans  cette  séance  ,  f opinion  du  comte  de 
Ségur  ,  qui  désirait  que  le  mode  de  vo~ 
ter  par  scrutin  secret  fût  aboli.  Il  de- 
manda encore  que  toutes  les  pétitions 
adressées  à  la  <  hambre  fussent  i  envoyées 
a  une  commission.  Le  1 7  juin ,  il  inter- 
pella et  combattit  vivement  M.  de  Ségur, 
qui,  après  la  lecture  du  rapport  du  mi- 
nistre de  la  police  ,  demandait  la  nomi- 
nation d'une  commission  pour  examiner 
ce  rapport.  Dans  la  fameuse  séance 
du  22,  lorsque  le  minisire  Carnot  an- 
nonça les  désastres  de  Waterloo  ,  et 
que  la  chambre  des  représentants  eut 
envoyé  à  celle  des  pairs  un  message , 
pour  l'informer  de  la  résolution  qui  ve- 
nait dVtre  prise  de  déclarer  l'indépen- 
dance de  la  patrie ,  la  chambre  en  per- 
manence ,  et  coupable  de  haute-trahison 
quiconque  tenterait  de  dissoudre  la  re- 
présentation nationale  ,  M.  Boissy  d'An- 
glas s'opposa  ,  avec  chaleur  ,  au  renvoi 
de  ce  message  à  une  commission  ;  et  il 
proposa,  sans  plus  longue  délibération, 
de  mettre  textuellement  aux  voix  cha- 
que article  de'  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  représentants ,  sauf  celui  qui  sti- 
pulait l'appel  des  ministres  dans  le  sein 
de  la  chambre.  Il  s'éleva  fortement  à 
«ette  occasion  contre  M.  de  Valence.  Le 
même  jour  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  se  concerter  taut 
avec  le  conseil  des  ministres  qu'avec  la 
commission  de  la  chambre  des  représen- 
tante ,  sur  les  mesures  à  prendre  dans  les 
dangers  de  la  patrie.  Le  lendemain  ,  cette 
commission  ayant  été  chargée  de  faire 
sou  rapport  sur  la  déclaration  de  Ruo- 
naparte  au  peuple  français  ,  M.  Boissy 
demanda  que  cette  commission  fût  por- 
tée à  sept  membres  ;  il  appuya  la  proposi- 
tion, faite  par  Chaptal,  de  donner  avis, 
par  un  message,  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, des  grandes  mesures  prises  par 
les  pairs.  Il  défendit  l'adoption  du  consi- 
dérant mis  en  tète  de  la  déclaration  de 
la  chambre  des  représentants ,  déclaration 
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qui,  par  suite  de  l'abdication  de  Buona- 
parte ,  avait  arrêté  la  formation  d'un  gou- 
vernement provisoire  ;  et  il  se  prononça 
contre  la  motion  de  la  Bédoyère  de  pro- 
clamer sur-le-champ  Napoléon  II.  «  Cette 
»  proposition,  dit-il,  est  impolitique  et 
»  intempestive.  »  Dans  la  fameuse  séance 
de  la  nuit  suivante ,  il  s'éleva  avec  éner- 
gie contre  Lucien  Buonaparte,  qui  de- 
mandait d'autorité  ce  qu'avait  proposé 
la  Bédoyère.  «  On  nous  menace  de  la 
»  guerre  civile  ,  s'écria  M.  Boissy  j  et- 
»  n'est-ce  donc  pas  assez  de  la  guerre 
i>  étrangère  qu'on  nous  a  amenée  ?  w  11 
conclut  à  la  nomination  d'un  gouver- 
nement provisoire  ,  sans  rien  préjuger 
sur  la  proposition  de  la  Bédoyère.  Dans 
la  séance  du  a3  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  résolution  de  la  chambre  des 
représentants ,  relative  à  Napoléon  II ,  at- 
tendu qu'une  communication  faite  à  la 
chambre  des  pairs  n'était  pas  une  propo- 
sition ;  et  que,  d'ailleurs,  cette  chambre  ne 
pouvait  adopter  une  résolution  qui  avait 
pour  objet  de  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  des  propositions  faites  dans  le  sein  d» 
l'autre  chambre.  Dans  la  séance  du  26  , 
il  combattit  fortement  le  projet  proposé 
par  le  gouvernement  provisoire,et  adop- 
té par  la  chambre  des  représentants  ,  re- 
latif à  des  mesures  de  sûreté  générale. 
«  Je  voudrais  ,  dit-il,  pouvoir  demander 
»  le  rejet  de  cette  loi}  mais  dans  les  cir- 
ai constances  actuelles,  je  ne  prendrai  pas 
»  sm  moi  cette  responsabilité.  Je  vois  avec 
»  peine  accorder  un  pouvoir  arbitraire 
i>  au  gouvernement  qui  se  forme  ;  si  je 
»  ne  rejette  pas  la  loi ,  je  crois  du  moins 
»  devoir  faire  des  observations  sur  son 
»  contenu.  Elle  présente  d'abord  bean- 
»  coup  de  vague  :  on  y  fait  un  crime  de 
»  la  provocation  à  la  désertion  ;  on  en 
»  fait  un  sujet  d'arrestation  arbitraire , 
»  comme  s'il  n'existait  pas  des  commis- 
»  sious  militaires  :  je  désirerais  du  moins 
j»  que  cette  disposition  fît  cesser  l'effet 
»  de  ces  commissions.  On  y  fait  un  crime 
»  des  nouvelles  fausses  :  n'est-ce  pas  la 
»  rétablir  la  faction  des  alarmistes  ?  » 
M  Boissy  demanda  la  suppression  de  <:ette 
disposition  ,  et  proposa  que  l'on  désignât 
par  qui  la  loi  serait  exécutée ,  et  qu'on 
y  spécifiât  davantage  les  délits.  Il  cita , 
pour  exemple  des  abus  qu'on  pouvait 
commettre  à  cet  égard  ,  les  commis- 
sions de  haute-police  récemment  éta- 
blies ,  et.  qui  dans  son  département 
(  TArdèche  }  avaieut  expatrié  quau*~ 
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vingts  personnes.  La  chambre  ayant  voté 
une  commission  pour  exaniner  le  pro- 
jet ,  M.  Boissy  s'écria  :  #Je  voudrais 
j»  qu'elle  fût  si  lente  à  faire  son  rapport , 
»  que  cette  loi  ne  reparût  j  mais.  »  La 
commission  ayant  approuv  é  le  projet  dans 
toute  sa  teneur  ,  il  demanda  de  nouveau 
la  modification  de  celle  loi  ,  dont  il  au- 
rait, dit-il,  voté  le  rejet  avec  tant  de 
plaisir,  el  il  reproduisit  les  amendements 
qu'il  avait  proposés  la  veille.  La  chambre 
adopta  enfin  ces  amendements.  M.  Boissy 
d'An  glas,  pour  paralyser  encore  davan- 
tage cette  loi  révolutionnaire,  demanda 
que  l'assemblée  lui  accordât  un  jour,pour 
uhe  loi  complète  sur  la  liberté  individuelle; 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  termina  son  discours  : 
«  Les  circonstances  où  nous  nous  trou- 
»  vous  sont  graves  et  difficiles;  notre  in- 
»  dépendance  est  attaquée;  peut-être  nos 
»  institutions  politiques  sont  elles  à  la 
3>  veille  d'être  renversées:  votre  co-ur  est 
3>  celui  de  tous  les  bons  Français  ;  et  les 
a>  princ  pes  éternels  de  la  justice  sau- 
»  ront  les  r<  tenir  dans  leur  (  bute:  mai* 
*>  si  elles  doiveut  périr,  si  une  subversion 
»  absolue  doit  ellacer  de  nos  tables  sa- 
»  crées  les  lois  bienfaisantes  que  nous 
3)  avons  en  tant  de  peine  à  y  graver,  il 
»  scr-'it  encore  honorable  el  beau  que, du 
»  milieu  de  lant  de  d*  bris,  puss  nts'éle- 
3)  ver  au-dessus  de  l'océan  drs  âges  ,  les 
»  lesies  sacrés  de  quelques  institutions 
t>  tntélaires  ,  destinées  à  servir  de  modîle 
»  et  de  conso  ation  aux  races  futures.  » 
M.  Boissy  devait  être  entendu  le  len- 
demain :  mais  nommé  par  le  gouverne- 
ment pro\  isoire  l'un  des  commissaires 
chargés  d'aller  proposer  un  armist.ee  au 
maréchal  Blui  her  ,  il  ne  pul  expos*  r  lui- 
même  son  projet  ;  et  il  chargea  M.  de 
Latour-Maubourg  de  le  présenter  en  son 
abenec.  Ce  projet,  en  seize  articles, 
se  composait  d'une  suite  de  dispositions 
libérales  qui  conciliaient  le  principe  sacré 
de  la  liberté  individuelle  avec  le  principe 
*  non  moins  essentiel  de  l'ordre  public.  Non 
seulement  il  proscrivait  tout  excès,  toute 
détention  arbitraire,  niais  encore  il  adou- 
cissait, autant  qu'il  était  possible  ,  le  sort 
des  détenus,  en  défendant  toute  rigueur 
inutile,  en  ordonnant  qu'eux  el  leurs  pro- 
ches fussent,  dès  le  premier  moment ,  ins- 
truits des  motifs  de  leur  arrestation,  clc. 
Thibaudeau  el  la  faction  révolutionnaire 
obtinrent  l'ajournement  indéfini  de  ce 
projet ,  qui ,  visé  par  le  président  et  les 
secrétaires ,  fut  déposé  dans  les  archives 
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de  la  chambre,  pour  y  rester  oublié.  Le 
5  juillet,  M.  Boissj -d' A nglas  ,  de  retour 
de  sa  mission,  concourut  a  faire  rejeter 
la  proposition  de  Thibaudeau,  tendant 
à  demander  au  gouvernement  provisoire 
des  explications  sur  quelques  expres- 
sions de  sa  proclamation  aux  Français, 
dans  laquelle  il  était  implicitement  dit 
que  le  scu!  parti  à  prendre  était  de  se  sou- 
mettre au  Roi  Le  lendemain ,  il  fut  nom- 
mé ,  par  ordre  de  liste ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  i  n  rapport 
sur  deux  messages  envoyés  à  la  ehambie, 
le  premier  ,  intitulé  :  Déclaration  de 
la  chambre  des  représentants  ,*  et  le  se- 
cond ,  Déclaration  des  droits  des  Fran- 
çais ,  émanée  de  la  cltamb»  e  des  dépu- 
tés. A  la  lin  de  la  séance,  sentant  bien 
que  la  force  des  choses  rendait  inutiles  el 
inconvenantes  l»s  réunions  de  la  cham- 
bre, il  demanda  que  les  séances  fussent 
ajournées  jusqu'à  convocation  spéciale, 
el  que  cette  convocation  n'eût  lieu  que 
lorsque  la  commission  serait  en  mesure 
de  faite  son  rapport.  Son  avis  fut  adopté, 
après  avoir  été  vivement  combattu  par 
le  parti  révolutionnaire.  Le  lendemain, 
M.  Boissy  fit ,  au  nom  de  la  commission , 
un  rapport  sur  les  deux  déclarations. 
Ses  conclusions  furent  adoptées  à  l'una- 
nimité. Il  devait  être  exclu  de  la  cham- 
bre des  pairs  par  l'ordonnance  du  hoi, 
qui    en    fermait  l'entrée  à  ceux  qui 
avaient  siégé  sous  Buona parte  ;  mais  il 
fut  rétabli  sur  la  liste,  le  17  août.  Te 
eu  m  le  Boissy  d'A  nglas  qui  était  de  la  3«. 
classe  de  l'Institut ,  fut  compris  dans 
la  liste  des  membres  de  l'académie  des 
inscriptions,  formée  le  ai  mars  1816. 
Il  a  publié  :  1.  A  mes  concitoy  ens  , 
1790,  in-8°.  IL  Observations  sur  l'ou- 
vrage de  Calonne .  intitulé  :  De  l'état 
de  la  France  présent  et  à  venir ,  1 791  , 
in-8°.IIL  Quelques  idées  sur  la  liberté, 
la  révolution  et  le  gouvernement  ré- 
publicain ,  1792  ,  in-8°.  IV.  Deux  mots 
sur  une  question  jugée ,  ou  Lettre  à  M. 
de  la  Galissonière ,  1791 ,  in-8    V.  Es- 
sai sur  les  fêtes  nationales ,  an  11 ,  in-8°. 
VI.  Discours  préiminaire  au  ptojetde 
Constitution   de  l'an  m  ) ,  '79^i  in-8°. 
\II.  Boissy  d'A  nglas  à  G.  T.  liaynal^ 
179a,  m -8°.  — BoiRRT  d'Akclas,  fils 
du  précédent,  fut  nommé  le  \u  février 
1810  préfet  de  la  Charente,  roaure-des- 
requêtes  le  29  juin  1 S 1 4  ->  ct  Pu>la  ser" 
meulde  fidélité  au  Roi  le  3  août  suivant. 
Le  6  avril  i8i5,  Buonaparte  le  fit  passer 
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tic  la  préfecture  de  la  Charente  à  celle 
de  la  Charente-Inférieure.  Il  perdit  ce 
dernier  emploi ,  lors  du  retour  du  Roi , 
daus  le  mots  de  juillet  suivant.  Le  ic«". 
janvier  1816,  le  Roi  le  nomma  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire.  A. 

BOISTE(Piehre-Claude-Victojre), 
né  à  Paris  en  1765 ,  a  publié  :  I.  (  Avec 
J.  F.  Bastien  ,  son  beau-père  )  ,  Diction* 
naire  universel  de  la  langue  françoise, 
extrait  compare  des  Dictionnaires  an  - 
ciens  et  modernes ,  1 800 ,  in-8°.  oblong  ; 
id. ,  i8<>3,  a  vol.  in-8°.  oblong,  ou  1  vol. 
io-4°;3e.  édition,  1808;  \9.  édit. ,  1812. 
Cet  ouvrage  est  estimé.  L'auteur,  dont 
l'usage  est  de  nommer  ceux  qui  ontem 
ployé  ou  fait  des  mots  nouveaux,  avait, 
daus  l'édition  de  1 8o3,  ajouté  après  le  mot 
spoliateur  le  nom  de  Buonaparte  ,•  il 
fut  mandé  à  la  police  :  l'article  fut  car- 
tonné ;  et  à  la  place  de  ce  nom  ,  Ton 
substitua  celui  de  Frédéric  -  le -Grand. 
II.  //univers;  poème  en  prose  et  en 
douze  chants,  suivi  de  notes  et  d'ob- 
servations sur  le  sy  stème  de  Newton 
et  la  théorie  physique  de  la  terre,  1801  y 
in  8°.  ;  '2e.  édition  ,  1804  ,  a  *ol.  in-8°.  ; 
réimprimé  sous  le  titre  de  \J  Univers 
délivré ,  narration  épique,  i8o5,  a  vol. 
in-8°  III.  Dictionnaire  de  géographie 
universelle,  1806,  iu-8°.  ,avec  un  allas 
iu-4".  Ot. 

BOI  V  IN  (  J.-  D  ),  né  à  Paris  le  38  sep- 
tembre  1766, .entra,  le  11  mars  1771, 
comme  simple  dragon  ,  dans  le  régiment 
du  Roi  :  il  y  resta  jusqu'au  *j6  mars  1 7795 
mais  n'ayant  obtenu  aucun  avancement , 
il  demanda  et  obtint  son  con;j;é.  Cepen- 
dant, emporté  par  son  goût  pour  les 
armes  et  pour  les  idées  de  la  révolution, 
il  reprit  du  service  en  1 789  ,  en  qualité 
de  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne; et  bientôt  il  obtint  l'avance- 
ment auquel  il  aspirait  depuis  si  long- 
temps. Nommé  d'abord  capitaine  ,  puis 
adjudant-général,  il  entra  dans  la  ligne, 
en  1793,  comme  chef  de  bataillon,  et 
fut  envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest,  com- 
mandée par  le  général  Biron.  Il  se  distin- 
gua à  l'affaire  de  Vie  ,  *jui  précéda  celle 
de  Parwnay.  Devenu  général  de  brigade 
en  1794»  *I  fut  nommé  commandant  de 
la  p'aee  de  Nantes,  et,  par  sa  conduite, 
mérita  à  cette  époque  l'estime  Je  tous  les 
partis.  Il  servit  ensuite  sous  Kellermaun 
en  Italie.  En  Tan  vu  (  1798),  il  était  en 
acti\  ité  à  l'armée  d'TIelvétie  ;  et  il  se 
distingua  aux  affaires  de  Satcn  et  de 
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Schwitz.  Se  trouvaut  à  Paris  au  18  bru* 
maire  an  v  111  (  9  novembre  1 799  ) ,  il  prit 
parti  pour  Buonaparte ,  qu'il  suivit  à  St.- 
Cloud.  Ayant  passé  depuis  à  l'armée  du 
Rhin,  il  mérita  de  nouveau  les  éloges  du 
général  ei#chef  par  sa  conduite  à  la  ba- 
taille de  New-Isembourg ,  près  de  Franc- 
fort. Après  la  campagne  de  l'an  îx  (  1800), 
il  fut  employé  à  l'armée  de  Batavie;  et, 
pendant  les  années  xn  et  xiu  (  1804  et 
i8o5) ,  il  servit  à  la  même  armée.  Cons- 
tamment en  activité  depuis ,  on  le  comp- 
tait encore  en  181 3  parmi  les  généraux 
de  brigade  employés  par  le  gouverne- 
ment impérial.  Il  a  depuis  obtenu  sa  re- 
traite. A. 

BOLDONI  (Caj  et  an),  traducteur  du 
Bulletin  des  lois  pour  les  département* 
italiens  sous  le  gouvernement  impérial , 
était  en  ruAine  temps  professeur  à  l'Athé- 
née de  Paris,  et  secrétaire-interprète  de* 
langues  étrangères  à  la  cour  de  cassation  j 
il  a  publié  :  I.  Grammaire  italienne , 
1788,  in- 12.  II.  La  conslituzione  fran- 
cese ,  1 79a ,  in-  8°.  A. 

BOLOT  (  Clauoe-Astoise  ),  député 
de  la  Ilaute-Saoue  à  la  Convention  natioal 
nale  eu  1 79a ,  s'opposa  à  l'appel  au  peuple 
eu  ces  termrsdansleprocîsdeLouisXVI: 
a  Je  considère  particulièrement,  dans 
»  cette  circonstance  ,  la  Convention  na- 
»  lio.iale  comme  le  peuple  entier  :  par 
»  cette  raison ,  je  dis  non.  »  Son  vote  pour 
la  mort  fut  ainsi  conçu  :  «  Des  preuves 
w  multipliées  m'ont  donné  la  conviction 
»  des  crimes  de  Louis;  la  loi  l'a  confir- 
»  mce.  Aujourd'hui  la  justice ,  le  salut 
»  de  la  république,  la  loi,  la  politique, 
i>  commandent  que  Louis  périsse.  La. 
»  pitié  ne  doit  pas  môme  être  écoutée  : 
»  je  condamne  Louis  à  la  mort.  »  Ce- 
pendant ,  lors  de  lu  discussion  sur  le 
sursis ,  Bolot  se  déclara  en  faveur  de 
celte  mesure.  Après  la  session  conven- 
tionnehV,  il  reutra  dans  sa  province  ,  et 

?r  était  resté  jusqu'en  1816  ,  époque  à 
aquclle  la  loi  sur  les  régicides  le  força 
de  quitter  la  France.  Il  était  à  Genève 
dans  le  mois  de  février  de  cette  an- 
née. Irr. 

BOMBELLES  (  Le  marquis  de  )  ,  ma* 
rcchal-dc-camp ,  né  à  Bitche  le  8  octobre 
1744  »  f"1  capitaine  dans  le  régiment 
d  hussards  de  Bercheny  ,  et  épousa  M*1", 
de  Mackuu ,  fille  de  M""',  la  baronne  de 
Mackau,  sous  -  gouvernante  des  enfants 
de  France.  La  marquise  de  Bombelles , 
élevée  avec  S.  A.  R.  madame  Elizabufck,  - 
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eut  le  bonheur  de  devenir  son  intime 
amie.  Le  marquis  de  Bombelles  était, 
avant  la  révolution ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  de  Saint-Lazare ,  et  ambassadeur 
de  France  à  Venise;  il  refusa  de  prêter 
le  serment  prescrit  par  rassemblée  natio- 
nale à  tous  les  fonctionnaires  publies,  rt 
donna  sa  démission.  Il  fut  alors  envoyé  » 
par  lefcRoi,  aux  cours  du  nord  ,  et  après 
s'être  montré  partout  un  fidèle  ser»  iteur 
des  Bourbons,  il  retourna  à  l'armée  de 
Condé,  doui  il  fit  toutes  les  campagnes 
avec  distinction  jusqu'au  licenciement. 
M.  de  Bombelles  publia,  en  1709,  "n 
fort  bon  ouvrage  int  lulé:  La  France 
avant  et  depuis  la  révolution.  La  reine 
de  Na;  les  lui  ayant  accordé  une  pension 
de  mille  ducats,  il  vécut  paisiblement  en 
Allemagne,  et  se  fit  ecclésiastique  en 
180 1  ,  aprîs  la  mort  de  M"",  de  Bom- 
belles. il  revint  en  France  en  i8i4;  et  ce 
fut  Ini  qui  porta  la  parole  dans  p  u  Meurs 
cérémonies  religieuses ,  notamment  à  la 
bénédiction  des  drapeaux  des  légions  en 
garnison  à  Paris,  le  28  mai  1816-  Il  fut 
»omm';  premier  aumônier  de  madame  la 
duchesse  de  Brrri,  le  a5  mars  18 iG.  Il 
lui  teste  trois  fils  et  une  fille.  M'°*.  la 
marquise  de  Travanet,  auteur  de  la  ro- 
mance du  pauvre  Jacques ,  est  soeur  de 
l'abbé  de  BombHl  s.  —  Le  comte  Louis 
j>e  Bombelles,  son  fils  aîné,  né  à  Ka- 
tisbonne  le  jer.  juillet  1780  ,  placé  ,  par 
suite  de  la  révolution ,  dans  le  corps  di- 
plomatique en  Autriche,  a  eu  l'honneur, 
»on  seulement  d'accompagner  S.  M.  l'em- 
pereur  d'Autriche  quand  elle  est  entrée 
en  France  en  iS)/},  mais  encore  d'être 
choisi  par  ce  monarque  pour  porter  à  S. 
A.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois ,  à  Nanci 
le  6  avril,  la  cocarde  blanche  de  la  part 
de  l'empereur.  Le  comte  Louis  de  Bem- 
belles  fut  dans  le  même  temps  commis- 
saire impérial  pris  le  Roi  de  France  II  a 
a  été  nommé  ministre  plénipotentiaire 
d'Autriche  à  Dresde,  en  1816.  Les  deux 
fils  cadets  sout  au  service  de  la  même 
puissance  A. 

BOMPARD  (  J.-B.-F.  )  ,  né  à  Lorient 
le  12  juillet  1 7^7  ,  entra  dans  la  marine 
en  1776  en  qualité  de  volontaire  ,  fit 
les  campagnes  de  l'Inde  et  de  l'Améri- 
que ,  passa  par  tous  les  grades  ,  et  ne  dut 
son  avancement  qu'à  des  actions  d'éclat. 
D'un  physique  peu  avantageux  et  d'une 
rudesse  de  manières  extraordinaire ,  mê- 
me dans  un  marin,  M.  Borapard  eut 
besoin  de  toute  sa  valeur  pour  être  dis- 
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lingue  par  ses  chefs.  Il  commandai  r , 

en.  1 793  ,  la  frégate  Y  Embuscade ,  <le 
trente  -  six  canons  ,  qui  fut  chargée  de 
conduire  aux  EtauvUnis  le  consul-géné- 
ral de  la  république  française;  et  il  était 
mouillé  dans  la  »  ade  di  New- York  au  mo- 
ment où  une  frégate  anglaise  de  44  parut 
et  le  fit  délier.  Il  communique  aussitôt 
ce  déu  au  consul-général ,  qui  s'oppose 
à  ce  qu'il  accepte  le  combat,  à  cause  de 
l'inégalité  des  forces.  Mais  Bompard,  n'é- 
coutant que  son  courage,  mépise  les 
ordres  du  consul;  et,  de  retour  à  son 
bord,  il  harangue  fièrement  son  équi- 
page, lui  communique  son  enthousiasme, 
et  donne  le  signal  de  l'attaque,  i  ous  les 
habitants  de  New-York  étaient  accourus 
a  ce  singulier  spectacle  :  enfin ,  après 
sept  heures  d'un  combat  opiniâtre,  la 
fiëgate  anglaise  fut  rasée  et  s'éloigna. 
Bompard  rentra  triomphant  au  milieu  des 
acclamations  de  toute  la  ville ,  qui  fit 
frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  cet 
événement.  Peu  après  ,  Bompard  'ut 
récompensé  par  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Il  prit  part  en  celte  qualité  au 
funeste  combat  d'Ouessant  (dont  Barère 
osa  faire  une  victoire).  Le  défaut  d'ins- 
truction primitive  et  théorique  l' écarta 
un  moment  de  l'escadre  :  mais  il  sauva 
son  vaisseau,  et  fut  néanmoins  accuse  de 
trahison  par  Jean-Bon  Saint-André  et  l'a- 
miral Villaret-Joyeuse.  Arrêté  et  menacé 
de  perdre  la  vie  ,  il  écrivit],  du  fond  de 
sa  prison ,  à'  ses  persécuteurs ,  de  ma  - 
.  nière  à  provoquer  leur  ressent  iment ,  et  en 
rejetant  sur  eux  les  désastres  de  la  marine 
française.  La  révolution  du  g  thermidor 
an  11  (37  juillet  1794)  Ie  rendit  à  la  li- 
berté et  à  ses  fonctions;  il  reçut  même, 
peu  de  temps  après,  le  grade  de  chef  de 
division,  et  fut  chargé  par  le  directoire  de 
l'expédition  d'Irlande  en  1798.  L'aspect 
des  dangers  de  cette  expédition  ,  et  le  dé- 
nûment  dans  lequel  la  marine  était  plon- 
gée ,  avaient  soulevé  les  équipages  ;  les 
murmures  de  la  sédition  se  faisaient  enten- 
dre à  tous  les  bords  :  Bompard  se  rend 
alors  sur  le  vaisseau  qu'il  devait  monter , 
et  seul ,  tenant  deux  pistolets,  il  s'adresse 
aux  mutins,  leur  reproche  leur  lAcheté; 
et,  profitant  de  l'effet  qu'il  venait  de  pro- 
duire, il  fait  avancer  l'heure  du  départ. 
Celte  entreprise  ne  pouvait  être  exécutée 
qu'au  moment  où  les  en  nemis  se  trouvaient 
obligés ,  par  le  gros  temps  ,  de  quitter 
leur  croisière.  Bompard  prévit  la  disper- 
sion de  son  escadre  ,  et  eut  soiu  de  deu- 


Digitized  by  Google 


BON 

vier  un  rendez-vous  qu'il  indiqua  àla  baie 
de  Killala.  Ce  qu'il  avait  prévu  s'effectua; 
il  arriva  seul  au  rendez-vous:  assailli  par 
toute  l'escadre  anglaise ,  il  ne  songea 
qu'à  vendre  chèrement  sa  vie.  Résolu  de 
mourir  glorieusement ,  il  commença  lui- 
même  le  combat,  en  Inchant  contre  l'en- 
nemi toute  sa  bordée  ;  déjà  il  avait  dé- 
mâté  deux  vaisseaux  anglais,  et  était  lui- 
même  extrêmement   déiâbré,  lorsqu'il 
essaya  de  s'échouer  à  la  côte  pour  que 
son  vaisseau  ne  tombât  point  au  pouvoir 
de  l'ennemi  :  deux  vaisseaux  anglais  vin- 
rent lui  en  couper  le  chemin.  Il  voulut 
encore  essayer  de  )e9  combattre;  niais, 
manquant  de  munitions,  privé  des  deux 
tiers  de  son  équipage,  et  faisant  eau  de 
toutes  parts,  il  fut  enfin  obligé  de  se  ren- 
dre. Les  Anglais  honorèrent  son  courage , 
et  le  dédommagèrent  de  sa  défaite  parles 
égards  qu'ils  lui  témoignèrent.  Boutpard 
obtint  quelque  temps  après ,  du  gouverne- 
ment britannique ,  la  permission  de  reve- 
nir sur  parole  en  France ,  où  on  le  croyait 
mort.  Il  fut  nommé  contre-amiral  Tannée 
suivante  :  mais  son  caractère  fier  et  indé- 
pendant Payant  porté  à  s'opposer  aux 
prétentions  de  Buonaparle  à  la  souve- 
raine puissance ,  il  cessa  d'être  emplové , 
et  a  toujours  vécu  depuis  relire  à  Bri- 
gnols.  Bompard  ne  devait  pas  aimer  Buo- 
naparte;  mais  il  se  montra  toujours  for- 
tement attaché  aux  principes  de  la  révo- 
lution. En  181 5,  des  furieux  assaillirent 
sa  maison,  brisèrent  se»  meubles,  et  il 
ne  leur  échappa  lui-même  que  par  la 
fuite.  B.  M. 

BON  (Madame  ÉliiAbfth  de),  soeur 
de  noire  célèbre  romancière  Mme.  de 
Mon  toi  1  eu  ,  a  donné  elle-même  au  pu- 
blic quelques  jolis  romans,  et  en  a  tra- 
duit plusieurs  de  l'anglais,  tous  d'un 
heureux  choix.  Voici  les  titres  des  uns 
et  des  autres  :  I.  Pierre  de.  Bogis  et 
Blanche  de  Herbault ,  nouvelle  histori- 

fie  ,  i8o5,in-8°.;  1808,  in-  12  II. 
trennes  à  mon  Jils,  traduit  de  Fan- 
ais, i8i4>avol.  in-12.  III.  Les  aveux 
'de  l'amitié.  IV.  Les  trois  Frères  an  - 
filais,  traduit  de  l'anglais,  \  vol.  in-ia. 
V.  Le  reclus  de  Norvège ,  traduit  de 
l'anglais  de  M.  Anna  Porter ,  t\  vol. 
in-ia,  i8i5.  "VI  L^e  Devoir,  traduit  de 
l'anglais  de  mistriss  Hoberls  ,  précédé 
d'une  Notice  biographique  sur  l'auteur 
par  mistriss Opie ,  1816,  51  vol.  in-t  -a.  Ot. 

BONAFOUS  {  Le  comte  de  ) ,  m«veu 
ilu  roi  Murât,  entra  au  service  sojs  ses 
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auspices,  et  obtint  par  ce  moyen  un 
avancement  rapide.  Il  suivit  son  protec- 
teur dans  le  roy  aume  de  Naples,  et  com- 
mandait une  de  ses  divisions  dans  la 
guerre  de  181 5.   Ce  général  arriva  à 
Ravenne  le  1 1  février  ;  il  publia  dans 
cette  ville  une  proclamation  tendant  à 
réprimer  les  désordres  auxquels  sa  troupe 
pourrait  se  livrer,  et  il  y  annonça  que 
rien  ne  serait  changé  dans  l'administra- 
tion du  pays.  Depuis  la  chute  du  trône 
de  Murât,  on  n'a  plus  entendu  parler 
du  général  Bonafous.   —  Bobafods 
(Abel),  chef  de  bataillou  d'artillerie, 
né  à  Legreslréc  (  Tarn  ) ,  dans  la  reli- 
gion réformée,  le  12  juiu  1774  >  entra 
dans  l'artillerie,  comme  élève,  en  17q5, 
fit  toutes  les  campagnes  aux  armées  du 
Nord,  d'Espagne,  et  de  Russie,  où  il  se 
distingua  ,  et  fut  blessé .  le  7  septembre  , 
à  la  bataille  de  la  Moskwa.  Cet  officier 
faisait  partie  de  la  garnison  de  la  Fère, 
qui  fit  échouer  l'entreprise  des  généraux 
Lallemand  et  Lefèvre-des-Nouettes  en 
mars  181 5.  {Voy.  Aboville.  ;  Le  Roi 
le  récompensa  de  sa  couduite  en  cette 
occasion,  par  la  croix  du  Mérite  mili- 
tait e  D. 

BONALD  (  Louis-Gabriel -Am- 
rroise  ,  vicomte  nE  )  ,issu  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  Rouergue,  a  com- 
mencé par  servir  dans  la  maison  du  Roi.  H 
fut  nommé  président  de  la  première  ad- 
ministration départementale  de  l'Aveiron. 
Mais  rattachement  à  la  monarchie  et  à  la  ^ 
religion,  qu'il  manifesta  hautement  dans 
une  proclamation  aux  municipalités,  et 
plus  encore  dans  la  démission  qu'il  donna 
de  la  place  de  président  par  une  lettre  au 
directoire  du  département,  qui  fut  im- 
primée, lui  attira  la  haine  des  révolution- 
naires. Il  quitta  la  France  en  1791  ;  et, 
après  la  campagne  des  princes,  retiré  à 
Ileidclberg  ,  auprès  de  ses  enfants  ,  il 
composa  la  Tltéorie  du  pouvoir  politi- 
que et  religieux ,  qu'il  eut  l'honneur 
d'adresser  à  S.  M.  Louis  XVIII ,  dont  il 
y  annonçait  hautement  le  rétabli  sèment 
sur  le  trône  de  ses  pères.  La  première  et 
la  seule  édition  deacet  ouvrage ,  en  trois 
volumes,  imprimée  à  Constance  et  en- 
voyée à  Paris,  y  fut  saisie  et  détruite 
presque  en  entier  par  les  ordres  du  di- 
rectoire. Revenu  dans  sa  patrie  après  un 
long  exil,  dépouillé  de  la  totalité  de  sa  for- 
tùne,  et  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
M.  de  Bouald  concourut,  en  1806,  avec 
M.  de  Chùteatbriant,  à  la  rédaction  du 
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Mercure  et  de  quelques  autres  journaux , 
dans  lesquels  ilsconsei  vèrcnttou  joui  SjTun 
et  l'autre,  l'indépendance  de  leurs  opi- 
nions et  de  leur  caractère  :  uue  partie 
des  meilleurs  morceaux  qu'ils  y  ont  don- 
nés a  été  recueillie  daus  le  Spectateur 
Jrançais  au  siècle.  M.  de  Bonald 

fut  nommé,  eu  1808,  conseiller  titulaire 
de  l'université  ;  place  qu'il  n'accepta  quV 
près  deux  ans  de  refus,  et  sur  les  plus 
vives  instances  d  s  personnes  qui  étaient 
alarmées  pour  lui  des  suites  de  sa  résis- 
tance, et  qui  elles-mêmes  pouvaient  être 
compromises  pour  l'avoir  compris ,  à  son 
insu ,  sur  la  liste  des  présentations.  Il  ré- 
sista toujours  à  toutes  les  sollicitations  qui 
lui  furent  faites  de  sVngager  au  se r vite 
de  Buonaparte ,  et  re fusa  nifrne  la  place 
de  gouverneur  du  fils  du  roi  de  Hol- 
lande (Louis  Buouaparte),  que  celui-ci 
lui  avait  offerte  lui-même  par  une  lettre 
de  sa  main.  Cette  lettre  lui  fut  portée 
dans  l'Aveiron  par  un  envoyé  exprès  ; 
et  elle  a  figuré  au  procès  d'Hortense,  du- 
chesse de  Saint-Leu  ,  contre  son  mari. 
"Le  Roi,  à  son  retour,  le  nomma  mem- 
bre du  conseil  royal  d'instruction  pu- 
blique ,  établi  par  ordonnance  du  17  juin 
181 4-  M.  de  Ronald  en  cessa  les  fonc- 
tions au  20  mars,  et  ne  les  a  pas  reprises 
depuis,  s'étaut  retiré  dans  sa  famiJJe.H 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  sep- 
tembre 1 8 1 4,  et  fut  élu  à  R hodès,  en  1 8 1 5, 
membre  de  la  chambre  des  députés.  II 
y  a  prononcé  plusieurs  discours,  qui  tous 
portent  l'empreinte  de  ses  opinions  et 
de  son  caractère ,  et  font  reconnaître  le 
citoyen  ami  de  son  pays ,  de  sa  religion 
et  de  son  Roi  ,  et  fermemeut  attaché 
aux  principes  de  la  monarchie.  Dans  la 
séance  du  i5  novembre,  M.  de  Bonald 
lut  un  rapport ,  au  nom  de  la  commis- 
sion centrale  ,  sur  la  proposition  faite 
par  M.  Hy de- de-Neuville,  de  réduire  le 
nombre  des  tribunaux,  et  de  suspendre 
l'institution  des  juges.  Le  24  décembre, 
il  prononça  un  discours  fort  étendu  ,  et 
dont  la  chambre  ordonna  l'impression , 
tendant  à  supplier  Sa  Majesté  de  présen- 
ter une  loi  qui  supprimât  du  Code  civil 
les  articles  qui  autorisent  le  divorce.  M. 
de  Bonald  fit  partie  de  la  commission 
chargée  d'examiuer  cette  question.  Le  9 
janvier  i8it>,  il  fut  nommé  président 
du  3e.  bureau;  et  le  22  du  tnême  mois, 
il  porta  la  parole,  comme  rapporteur, 
au  sujirt  .le  i.,  proposition  de  M.  Michaud, 
■yaLt  pou;  but  de  voter  des  renier  cl- 
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ments  à  ceux  qui,  soit  par  leurs  dis- 
cours, soit  par  leurs  actions ,  s'étaient 
opposés  à  l'attentat  du  20  mars.  Le  »4 
février  1816,  il  plaida.  a*ec  beaucoup 
d'éloquence  la  cause  du  clergé  ,  et  ap- 
puya fortement  la  proposition  de  ren- 
dre à  la  religion  la  partie  des  biens  qui 
n'avait  pas  été  vendue.  Dans  le  cou- 
rant du  même   mois  ,  les  discussious 
relatives  aux  élections  étant  ouvertes, 
M.  de  Bonald  vota  pour  le  renouvelle- 
ment intégral  des  assemblées  électorales 
par  chaque  année ,  et  pour  qu'on  pût 
être  élu  député  à  l'âge  de  3o  ans.  Il  ne 
montra  pas  moins  de  sagesse  daus  l'opi- 
nion qu'il  émit  en  mars  1816  relative- 
ment au  budget ,  et  qu'il  développa  avec 
une  sagacité  telle,  qu  on  demanda  l'im- 
pression de  son  discours.  M.  de  Bonald  -a 
été  nomme  membre  de  l'académie  fran- 
çaise par  ordonnance  du  21  mars  181 6.  On 
a  de  lui  :  I.  Théorie  du  pouvoir  politique 
etreligieux  dans  la  société  civile,  démon- 
trée par  le  raisonnement  et  par  l'histoi- 
re, 1796,  3  vol.;  ouvrage  très  rare, peu 
d'exemplaires  ayant  été  sauvés  de  la  saisie. 
II.  Essai  analytique  sur  les  lois  natu- 
relles de  l'ordre  social;  ouvrage  quia  été 
refondu  en  partie  dans  le  suivant.  III. 
Législation  primitive  considérée  dans 
ces  derniers  temps  par  les  seules  lumiè- 
res de  la  raison ,  suivie  de  plusieurs 
traités  et  discours  politiques ,  3  vol. 
in-8°.,  1802.  IV.  Le  divorce  considéré 
au  x/xe.  siècle,  relativement  à  l'état  do- 
mestique et  politique  de  la  société, 
1  vol.  in-8°.  V.  Encore  un  mot  sur  la 
liberté  de  la  presse,  brochure  in-8<». , 
1 8 1 4 .  \  I .  liéflexions  sur  l'intérêt  géné- 
ral de  l'Europe ,  brochure  in-8°.,  1814. 

A. 

BONAVENTURE  (Le  chevalier  Ni- 
colas -Melchiade)  ,  ancien  avocat  à 
Tournai,  fut  élu  député  au  conseil  des 
cinq-cents  en  l'an  v  (1797).  Il  réclama 
pour  les  départements  réunis  le  droit, 
de  nommer  au  tribunal  de  cassation  mK 
se  plaignit  de  ce  que  le  directoire  étefl* 
dait  à  la  Belgique  l'exécution  de  la  toi 
qui  exigeait  des  ecclésiastiques  une  dé- 
claration de  fidélité.  11  combattit  ensuite 
le  projet  relatif  à  la  veute  des  biens  na- 
tionaux de  la  Belgique  ,  et  à  la  liquida- 
tion de  ses  dettes.  Après  la  révolution  du 
1 8  brumaire ,  il  fut  nommé ,  le  6  juillet 
1800 ,  juge  d'appel  du  tribunal  de  la 
Dyle  ,  et  président  du  tribuual  criminel 
de  Bruxelles  j  et  en  1804 ,  U  fut  mis  au 
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nombre  des  membre*  de  la  Lcgion- 
d'honneur.  Il  fui  présrnté  à  l'empereur 
le  i»  février  1811  ,  comme  député  du 
collège  électoral  du  département  de  la 
Dyle.  On  le  dit  homme  d  esprit  et  d'une 
imagina  lion  ardente  ,  mais  quelquefois 
biznrre.  A. 

BONCENNE ,  fils  ,  avocat, professeur 
suppléant  à  la  faculté  de  droit  de  Poitiers , 
fut  nommé  par  ordonnance  du  Roi  du  4 
février  i8i5,  conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  Vienne  ,  en  remplace- 
ment de  son  père,  démissionnaire.  Au 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  élu  député  de 
la  Vienne  à  la  chambre  des  représen- 
tants de  Buonaparte.  Dans  la  séance  du  5 
juillet,  U  proposa  divers  amendements  à 
la  rédaction  du  projet  de  Déclaration 
du  droit  des  français  ,  proposé  par 
le  représentant  Garât.  A  Part.  7  ,  con- 
cernant la  liberté  individuelle ,    il  de- 
manda qu'on  le  renfermât  dans  ces  mots: 
«  Aucune  atteinte  ne  peut  être  portée 
,  »  à  la  liberté  individuelle  qu'au  nom  des 
»  lois.  »  Au  sujet  de  Fart.  8 ,  qui  consa- 
crait le  principe   de  la  liberté  de  la 
presse,  il  s'éleva  contre  l'obligation  qu'on 
voulait  imposer  au  législateur  de  définir 
les  délits  de  la  presse  :  «  Je  ne  trouve  pas, 
»  dit-il ,  dans  les  faits  qui  peuvent  ren- 
»  dre  les  abus  de  la  presse  criminels  , 
a  un  caractère  assez  précis  pour  en  faire 
»  Je  sujet  d'une  classification  spéciale  ; 
»  car  quand  les  termes  seront  fixés ,  la 
»  presse  passera  à  coté.  Il  est  suffisant 
»  que  le  jugement  par  jurés  soit  assuré , 
»  parce  qu'alors  l'intention  étant  légale- 
»  ment  jugée,  il  n'y  aura  decondamna- 
»  tion  pour  délit  ou  crime ,  que  pour  ce 
f*  qui  aura  été  commis  avec  intention.  1» 
M.  Boucenne  fut  nommé  candidat  à  la 
chambre  des  dénu'és  par  le  collège  élec- 
toral d'arrondissement  dePoilicisen  a>mt 
i8i5.  —  Deux  MM.  Boncewne,  de  la 
même  famille ,  étaient  gatvies-du -corps 
de  Monsieur  en  i8i5.  Us  suivirent  ce 
prince  dans  la  Belgique,  revinrent  a»  ec 
lui ,  et  occupent  encore  aujourd'hui  le 
même  emploi.  1». 

BONDI  (L'abbé  Clément),  né 
comme  Virgile  à  Ma  moue,  semble  avoir 
été  inspiré  par  ce  p  >èie  dans  sa  traduction 
M  Enéide  eo  vers  sciolti.  Cette  traduc- 
tion est  supérieure ,  sous  quelques  rap- 
ports, h  celle  d'Annihal  Caro,  faîte  dans  la 
même  langue  près  de  trois  si  cles  aupara- 
vant ,  et  que  personne  n'avait  jusqu'alors 
essay  é  de  faire  oublier.  Lors  de  la  publica- 
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tion  de  la  traduction  de  l'abbé  Delille  en 
i8<«4 ,  d  fut  fait  à  Milan ,  dans  un  ouvra- 
ge périodique  français  intitulé  ,  Le  cour- 
rier des  Muses  et  des  Grâces ,  une  com- 
paraison de  ces  trois  traducteurs  de  l'ZT- 
néide  ;  l'opinion  du  critique  était  que 
Bondi  l'emportait  sur  Caro  pour  la  ma- 
jesté épique  ,  surtout  dans  le  livre  ivv 
et  qu'il  lui  était  inférieur  pour  la  fidé- 
lité et  souvent  pour  l'énergie.  Mais  les 
Italiens  eux-mêmes  prononcèrent  que 
Delille  l'avait  emporté  sur  Bondi  ,  et 
même  que  celui-ci  était  resté  fréquem- 
ment au-d«ssous  de  son  compatriote 
Annibal  Caro.  Delille  a  semblé  affec- 
tionner les  sujets  qu'avait  traités  Bondi; 
car  ce  dernier  avait  fait  un  très  joli 
poème  sur  la  conversation  (  le  Çonver- 
sazione  ) ,  avant  que  le  poète  français  en- 
treprit celui  qu'il  a  mis  au  jour  eu  1S1  a. 
Mais  le  champ  parcouru  par  Bondi  dans 
ce  dernier  poème ,  est  plus  vaste  que 
celui  dans  lequel  Delille  s'est  renfermé. 
Au  surplus ,  on  a  cité  dans  les  notes  du 
poème  de  Delille ,  de  jolis  fragments  de 
l'ouvrage  de  Bondi.  Le  talent ,  le  savoir, 
les  vertus  et  l'extrême  urbanité  du  poète 
italien,  1«  firent  cho.  sir  par  l'archiduc  Fer- 
dinand,  gouverneur  de  Milan,  pourètre 
l'in  =tituteur  de  ses  enfants.  Se>  leçons  ont 
fait  de  ces  illustres  élèves  dessujets  très  dis» 
.  tingnés. L'un  d'eux e  tau jourd'huiduc de 
Modène  ;  et  l'impératrice ,  morte  en  avril 
1816,  dont  on  admirait  l'instruction  et 
le  caractère ,  eut  au->si  pour  maître  de 
littérature  et  d'histoire  l'abbé  Bondi ,  qui 
paraît  avoir  fait  de  Vienne  hop  seconde 
patrie.  Le  Convers'tzione  ;  la  Giornata 
villereccia  (  la  Jonrnéi?  rlnm;»ê  re  ), 
po'me  badin  en  trois  chants;  la  Ftlicità 
(le  Bonh'-ur  )  ,  en  deux  chans;  d  s  Son- 
nets, C  Mitâtes  et  au' ces  poésies  le  B  mdi, 
ont  été  imprimés  à  Pise    dans  les  1  i<*.  et 
12e.  volumes  de  la  collection  intitulée: 
Parnasso  degl'  Italiam  vivnnti.  Son 
talent  se  fait  particulièrement  remar- 
quer dans  les  sujets  tendres  et  mélanco- 
liques. N. 

BOND  T,  chimiste  hollandais,  d'Ams- 
terdam. Dans  le  rapport  fait  en  1810  à 
l'empereur  Napoléon  ,  par  la  classe  des 
sciences  physiques  de  I  Institut  de  France, 
M.  Bondt  fut  cité  avec  éloge  pour  avoir 
découvert  \egaz  ol.ffiant.  Il  a  publié  î\  ce 
su;et  plusieurs  Mémoires  insérés  djns  les 
Annales  de  chimie,  tome  xxi,  page 
48.  et  tome  xxm,  page  ao5.  A. 
BOND  Y  (  Le  comte  Taillkpied  de  ) , 
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d'une  famille  ancienne  de  finances,  se  fit 
remarquer  dans  les  sections  de  Paris  qui 
luttèrent  contre  ta  Convention  au  i3  ven- 
démiaire an  iv  ^1795).  U resta  long-temps 
sans  emploi  sous  le  gouv  ernement  impé- 
rial ,  et  ne  fut  distingué  par  l'empereur 
qu'en  1809.  A  cette  époque  il  était  prési- 
dent du  département  de  l'Indre.  Bientôt  il 
devint  chambellan,  maître  des  requêtes, 
et  iui  autorisé  à  porter  la  grande  croix  de 
l'ordre  du  Mérite  civil  de  Bavière.  Le  7 
août  1810,  il  tut  nommé  préfet  du  Rhône. 
En  janvier  1811  ,  il  adressa  à  Napoléon, 
au  nom  du  commerce  de  Lyon ,  des  fé- 
licitations sur  ses  décrets  pour  la  destruc- 
tion des  marchandises  anglaises^  lui  dit  : 
«  N'en  doutez  point,  Sire  ,  le  commerce 
»  français ,  dont  le  sort  est  désormais  lié 
»  aux  profondes  conceptions  de  votre 
»  poiitique,  mettra  sa  gloire  à  seconder 
x  vos  vues.  Quelques  intérêts  froissés, 
)>  dont  la  magnanimité  impériale  adoucit 
»  le  malheur,  u'imnoseroot  point  silence 
i>  à  la  conscience  nationale.  Guidé  par 
».  votre  génie ,  le  commerce  .s'élance  dans 
3>  l'avenir,  et  croit  déjà  voir  le  continent 
»  ramené  9  ses  vrais  intérêts ,  etc. ,  etc.  » 
A  l'approche  de  l'ennemi  en  181 4  »  M.  de 
Bondir  prit  des  mesures  de  défense  vi- 
goureuses, anima  le  courage  des  habi- 
tants, et  se  montra  entièrement  dévoué 
à  l'empereur.  Le  14  février,  il  fit  don- 
ner lecture,  au  théâtre,  des  victoires  de 
Charap-Aubert ,  de  Montmirail ,  et  il  en 
Ht  afficher  des  bulletins.  Le  1 1  avril , 
il  donna  son  adhésïou  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  retour  des  Bour- 
bons, s'exprimant  en  ces  termes:  «Aus- 
»  sitôt  que  j'ai  appris  les  événements 
n  qui  viennent  de  se  passer ,  je  me  suis 
>•  empressé  de  me  rendre  en  cette  ville , 
»  pour  apporter  au  gouvernement  provi- 
m  soire  mon  adhésion  pleine  et  entière 
•   »  aux  décisions  du  sénat  et  du  gouver- 
»  ne  ment.  Personne  plus  que  moi  ne 
»  désire  pouvoir  consacrer  ses  faibles 
»  moyens  au  service  de  l'illustre  maison 
»  de  Bourbon  ,  qui  nous  est  reudue  pour 
j>  le  bonheur  de  tous  lés  Français.  »  M. 
de  Boudy  fut  nommé  commandant  de  la 
I^égion-d'honncur  le  10  novembre  1  Si  4; 
mais ,  dans  le  même  temps ,  il  perdit  sa 
préfecture  du  département  du  Rhône. 
l)ès  que  Buonaparte  fut  revenu  de  l'île 
d'Eibf,  en  mars  i8i5,  il  donna  à  M. 
de  iiondy  la  préfecture  de  Paris,  avec 
le  titre  de  conseiller-d'état.  Ce  fut  en  cette 
deruuas  qualité  qu*  M,.  d«  Boudy  «i- 
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gna  la  délibération  du  a5  mars  (  Voy.  De- 
fermon  ).  11  signa  aussi,  comme  pré- 
fet, l'adresse  suivante  qui  fut  présentée 
le  même  jour  au  nom  de  la  ville  de  Paris  : 
«  V.  M.  lut  élevée  au  trône  des  Français 
»  par  la  volonté  unanime  de  la  nation, 
»  et,  depuis  vingt-sept  ans ,  un  principe 
»  a  survécu  parmi  nous  à  tous  les  orages 
»  de  la  révolution  j  il  n'y  a,  il  ne  peut 
m  exister  en  France  de  pouvoir  légitime 
>»  que  celui  qui  a  été  librement  et  léga- 
»  gaiement  confié  et  reconnu  par  elle. 
»  L'inconstance  de  la  fortune  et  plus  en- 
»  core  la  trahison,  contraignirent  V.  M. 
»  à  descendre  un  moment  de  ce  trône 
»  qu'elle  n'avait  pourtant  pas  le  droit 
»  d'abjurer,  puisque  c'était  par  la  vo- 
»  lonté  nationale  quelle  y  était  montée  5 
»  mais  les  b;>ns  esprits  et  les  bons  cœurs 
»  ne  se  trompèrent  pas  sur  les  véritables 
»  motifs  de  votre  noble  resolution  j  ils 
»  lurent  au  fond  de  votre  ame  que  vous 
»  étiez  déterminé  par  uu  seul  sentiment , 
»  celui  d'accélérer  le  moment  où  le  ter- 
»  ritoire  sacré  serait  évacué  par  l'étran- 
»  ger.  Sire,  vos  généreuses  intentions 
»  ont  été  comprises  par  lesFrançais.  Que 
»  V.  M.  reçoive  les  bénédictions  d'un 
»  peuple  qui  vous  remercie  d'avoir  été 
»  deux  fois  dans  une  même  année ,  et 
»  par  un  eloignement  volontaire  et  par 
»  un  prodigieux  retour,  le  sauveur  etle 
»  libérateur  de  la  patrie.  Nous  parlons  de 
»  votre  retour,  Sire;  eh  1  quelle  légiti- 
»  mité  fut  jamais  cousacrée  d  une  ma- 
»  nière  plus  puusante  que  ne  l'a  été  la 
»  vôtre  par  l'unanimité  de  sentiments  et 
»  de  vœux  qui  a  signalé  votre  marche 
»  depuis  le  golfe  Juan  jusqu'au  château 
«  des  Tuileries  ?  Quel  triomphe  que  ce- 
»  lui  où  le  triomphateur  traverse  un  es- 
»  pace  de  plus  de  deux  cents  lieues  près- 
»  que  toujours  seul ,  sans  armes  ,  et 
»  semble  ne  se  laisser  approcher  des 
»  troupes  qu'il  rencoutre  que  pour  ne 
»  pas  refuser  aux  anciens  compagnons 
»  de  sa  gloire,  le  plaisir  d'assister  à  la 
»  longue  et  civique  fête  de  son  retour  ? 
î>  Sire ,  les  premières  paroles  qui  vous 
»  sont  échappées  en  rentrant  sur  le  sol 
»  français  ,  renferment  la  promesse  d'une 
»  constitution  digne  de  vous  et  de  vos 
»  peuples  :  cette  promesse  njoute  à  tous 
»  les  sentiments  que  nous  vous  devons  ; 
»  car  les  Français  qui  vous  connaissent 
»  savent  bien  qu'une  constitution  garan- 
»  lie  par  vous  ne  sera  pas  aussitôt  violée 
»  que  promulguée.  Sire,  la  ville  de  Pa- 
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»  ris  vous  salue  des  nouvelles  protesta- 
»  lions  de  son  respect ,  de  son  admira- 
»  tion,  de  son  amour  et  de  sa  fidélité  $ 
u  qu'a-l-elle  à  dire  pour  garaulir  la  sin- 
»  cérité  des  sentiments  qu'elle  exprime? 
»  quelle  est  la  ville  qui  vous  doit  davan- 
»  tage  ?  quelle  est  celle  qui  peut  plus 
»  espnrer  de  voti  e  cœur  et  de  votre  gé- 
u  nie  ?  u  M.  de  Bondy  fut  élu ,  au  mois 
de  mai    i8i5,.  député  à  la  chambre 
des  représentants  par  le  collège  électo- 
ral de  l'arrondissement  du  Blanc  (dé- 
partement de  l'Indre  ).  Vers  la  au  de 
j.uiu,  lorsque  l'armée  dos  alliés  se  pré- 
senta devant  Paris,  il  adressa  aux  Pari- 
siens, après  en  avoir  délibéré  avec  le 
corps  municipal,  la  proclamation  sui- 
vante :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  êtes  ap- 
»  pelés  à  prononcer  sur  les  grands  inté- 
»  rêta  de  la  nation  ;  défiez-vous  donc  de 
n  tous  ceux  qui  pourraient  vous  con- 
»  seiller  de  prendre  une  part  trop  acti- 
»  veà  de  hautes  déterminations  dans  les- 
i»  quelles  votre  concours  ne  saurait  être 
»  utile.  Si  votre  zèle ,  bien  dirigé,  ne 
»  peut,  dans  cette  importante  circons- 
»  tance  ,  produire  aucun  a.  an  ta»  e  à  vo- 
»  tre  patrie ,  que  voudriez-vons  espérer 
»  d'une  coopération  qui  pourrait  ne  pas 
h  conduire  à  des  résultats  conformes  à 
»  vos  intentions .  qui  détruirait  peut-^tre 
»  ce  que  vous  croiriez  édifier,  qui  seme 
»  rait  dans  le  sein  de   votre  ville  des 
m  troubles  et  des  malheurs  ?  Ce  n'est  au 
»  contraire  que  par  une  conduite  sage, 
»  qu'il  vous  sera  possible  de  les  éviter.... 
»  Les  troupes  étrangères  ne  sont  pas  loin 
v  de  la  capitale;  elles  pourraient  d'un 
»  instant  à  l'autre  paraître   sous  vos 
9  murs.  Que  cet  événement  ne  vousinti- 
»  mide  pas  ;  le  pouvoir  national  est  là  : 
»  il  écartera  les  maux  que  vous  auriez  à 
a  redouter,  a  M.  de  Bondy  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  négocier  l'ar- 
mistice du  3  juillet.  Dès  que  le  Roi  fut 
rentré  dans  sa  cauitale,  il  fut  remplacé 
par  M  de  Chabrol,  et  nommé  à  la  pré- 
fecture de  la  Moselle  ;  mais  il  n'occupa 
cette  dernère  place  qu'un  instant.  M. 
de  Bondy  excelle  à  faire  des  armes  et 
à  tirer  le  pistolet.  —  M.  Taillepied 
de  Bonoy  ,  son  père ,  fut  lié  avec  La- 
voisier,  et  étudia  avec  lui  les  sciences 
naturelles-  il  avait  entrepris  un  ouvrage 
important   sur  les   quantités  relatives 
cfoxigène  que  contiennent  les  oxides  mé- 
talliques  à  divers  degrés  d'oxidation  ; 
mais  ce  travail  ne  sera  probablement 
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pas  terminé ,  à  Cdu*e  du  graud  âge  de 
M.  de  Bondy.  A. 

BONEL  (P.  G.  A.) ,  auteur  drama- 
tique qui  n'a  travaillé  que  pour  les 
petits  théâtres  de  Paris  ,  a  donné  :  I. 
La  nouvelle  inattendue  ,  ou  la  repris* 
de  l'Italie,  vaudeville  impromptu  eu  un 
acte  ,  1 8oo ,  in-81».  II.  (  Avec  Y  illiers  )  9 ^ 
La  Guinguette ,  ou  ré/ouissanecs  pou* 
la  paix ,  comédie  en  un  acte,  1800,  tn» 
8°.  III.  (Avec  Hector  Cnanssier  et  Chà- 
teauvieux) ,  Un  Trait  d'iiehéti  us ,  ro- 
médie-vaudeville  en  un  acte,  i8oo,in- 
8°.  IV.  (Avec  Villiers)  ,  Forioso  à  Bour- 
ges ,  ou  l'amant  somnambule  ,  1801  , 
iu-8°.  V.  (Avrc  Dorvigity  et  G.  Dnval), 
L'Auberge  de  Calais ,  'comédie  <n  uu 
acte  et  en  prose,  i8ua,  in-8°.  VI.  (Avec 
Villiers  et  Jore  fils)  ,  Bizarre ,  ou  c% 
n'est  pas  le  Pérou  ,  i8oa,  iu-8°. ,  pa- 
rodie du  mélodrame  intitulé,  Pizarre. 
VII.  Tableau  de  Phèdte  et  d'Hippotyte, 
comédie  en  un  acte  ,  i8o3,  in-8°.  \  III. 
(Avec  Jore) ,  Les  Trois  flanchons,  ou 
cela  ne  finira  pas  >  i8o3,  in  -  8°.  IX. 
(Avec  le  même) ,  Les  Volontaires  an- 
glais ,  ou  la  démission  forcée,  i8«->4  , 
in-8J.  X.  (Avec  Boisie),  La  Tour  du  sud 
ou  l'embrasement  du  château  de  Lo- 
winska  ,  i8o4 ,  in  8°.  XI.  Slorb  et  Wer- 
ner ,  ou  les  suites  d'un  duel,  drame  en 
trois  actes,  i8o5,  in -8°.  XII.  (Avec 
Ai  m.  Croizetle  et  Chàteauvieux  ) ,  La 
masque  tombé ,  ou  le  bal  de  l'Opéra  , 
1801  ,  in-8°.  XIII.  (Avec  Lebrtin-Toftsa), 
ÏjU  jolie  parfumeuse ,  ou  la  robe  du 
conseiller  t  i8oî.in-8°.  OT. 

BONET  de  FREYCHES ,  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  de  Puy  en  Velay  a  vaut 
la  révolution,  fut  élu,  en  1789,  député 
du  tiers-état  aux  états-généraux,  et,  en 
179a,  par  le  département  de  la  Haute- 
Loire  ,  membre  de  la  Convention  ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  après 
avoir  demandé  l'appel  au  peuple  ;  il  opina 
ensuite  pour  le  sursis.  Le  parti  de  Robes- 
pierre le  fit  mettre  hors  de  la  loi  comme 
Girondin,  par  suite  du  3i  mai.  Il  erra 
pendant  dix- huit  mois  dans  les  bois  g 
échappa  à  toutes  les  recherches,  et, fut 
rappelé  dans  le  sein  de  la  Convention  , 
après  la  chute  de  Robespierre.  Envoyé 
alors  dans  le  département  de  la  Loire  , 
il  annonça,  en  août  1795,  un  mouve- 
ment royaliste  dans  la  commune  de 
Chévrières,  et  concourut  à  le  compri- 
mer. Il  fut ,  depuis  ,  administrateur  de 
l'Opéra  de  Paris ,  pour  la  comptabilité  , 


Digitized  by  Google 


4<m>  BON 

• 

et  ensuite  remplace  dans  cet  emploi  par 
M-  Picard.  Il  se  retira  alors  dans  son 
département ,  qui  le  nomma  ,  bientôt , 
député  au  corps  législatif.  M.  Bonet 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  1 81 4  j 
et  après  le  retour  de  Buonaparte  ,  en 
i8i5  ,  il  fut  nommé,  par  le  même  dé- 
partement ,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  que  convoqua  l'ex  -  em- 
pereur. M.  Bonet  de  Frcyches  ne  retour- 
na pas  dans  son  département  après  le 
second  retour  du  Roi ,  et  il  vendit  les 
propriétés  qu'il  y  possédait.  D. 

BONFIGLI  ,  colonel  au  service  du  roi 
Murât,  fut  chargé  par  celui-ci  ,  lors  de 
r évacuation  des  Marches  ,  en  avril  i8i5, 
de  reprendre  quelques  riches  offrandes 
que  ce  roi  avait  faites  quelques  mois  au- 
paravant an  chapitre  de  N.  D.  de  Lorette 
afin  de  se  concilier  la  faveur  des  habi- 
tants. Ces  offrandes  consistaient  en  des 
diamants  et  une  couronne  de  pierres  pré- 
cieuses que  Ton  mettait  sur  la  tête  de  la 
Madonna  dans  les  grandes  solennités. 
Bonfigli  fit,  à  force  ouverte,  l'enlève- 
ment de  la  casse  Lie  où  ces  objets  étaient 
renfermés  \  mais  forcé  par  les  Autri- 
chiens de  s'enfuir  avec  Murât,  et  pour- 
suivi par  eux ,  pouvant  à  peine  sauver  sa 
personne ,  il  nVut  que  le  temps  de  faire 
creuser  un  trou  dans  la  terre ,  et  d'y 
cacher  la  cassette  qu'il  ne  put  venir  cher- 
cher. En  septembre  suivant ,  des  paysans 
qui  travaillaient  à  creuser  un  fossé  fa  dé- 
couvrirent ;  et  elle  fut  rendue  au  chapitre 
sur  sa  réclamation.  N. 

BONGARS  (Le baron)  fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie  et  officier  d'ordon- 
nance de  l'empereur  Napoléon  le  3  janvier 
1807.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  en 
Portugal,  et  conduit  à  la  Corogne ,  il  fut 
délivré,  le  ao  janvier  1808,  par  les  trou- 
pes françaises  qui  s'emparèrent  de  cette 
■ville.  Devenu  général  au  service  de  West- 

Îmalie,  il  fit  la  campagne  de  1809  contre 
es  Autrichiens ,  et  fut  ensuite  chargé  de 
poursuivre  Schild.  Il  prit,  en  août  1809, 
le  commandement  de  la  division  wesi- 
phalif  nue  destinée  à  poursuivre  le  duc  de 
Bru/iswick-Oels ,  et  arriva  au  moment  de 
son  embarquement.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil-d'état  de  Jérôme  Buona- 
parte, en  décembre  i8t  1  \  et,  après  l'avoir 
servi  avec  beaucoup  de  zèle,  il  revint 
avec  lui  à  Paris  en  181 3.  Il  prêta  ser- 
ment à  1  empereur,  le  9  janvier  181 4, 
comme  général  de  brigade,  continua  ses 
services  sous  le  gouvernement  royal,  et 
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fut  nommé  chevalier  de  St.-Louisle  T£ 
juillet  i8i4-  Le  général  Bongars  com- 
mandait ,  aux  mois  d'avril  et  mai  181 5, 
dans  ia  Meurthe;  et  il  passa  en  revue,  le 
a  mai ,  à  Verdun,  la  garde  nationale  active 
de  ce  département.  A. 

BONGUYODE  était  administrateur  du 
Jura,  lorsqu'il  fut  nommé ,  en  septembre 
179a  ,  député  à  la  Convention  nationale 
par  ce  département.  Il  vota,  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  pour  l'appel  au  peu- 
ple ,  et  s'exprima  de  la  manière  sui- 
vante sur  la  question  des  peines  à  infliger  : 
«  Pressé  par  ma  conscience ,  j'ai  reconnu 
»  Louis  coupable  de  haute-trahison.  On 
»  me  demande  mon  opinion  sur  la  peinej 
»  je  crois  que  c'est  la  mort  :  mais  Fin- 
it térêl  de  ma  patrie  me  fait  penser  qu'il 
»  vaut  mieux  qu'il  reste  en  détention  9 
»  parce  qu'elle  peut  hâter  la  paix.  îTest- 
»  il  pas  temps  que  le  sang  français  cesse 
»  de  couler?  Je  demande  la  détention  à 
»  perpétuité ,  sauf  à  ordonner  la  dépor- 
»  ta t ion  si  les  circonstances  le  permet— 
»  tent.  »  M.Bonguyode  se  déclara  ensuite 
pour  le  sursis.  Il  prit  plusieurs  fois  la 
parole  sur  les  lois  civiles ,  notamment 
contre  celle  du  divorce,  qui  s'obtenait 
dit-  il  ,  avec  trop  de  facilité.  Il  blâma 
aussi  la  loi  qui  fixait  la  majorité  à  vingt- 
un  ans.  En  approuvant  le  partage  égal 
entre  les  frères,  il  demanda  qu'il  fût 
permis  aux  pères  et  mères  de  disposer 
d'un  sixième  de  leur  fortune.  Après  la 
session  .  il  retourna  dans  son  départe- 
ment ,  où  il  reprit  son  premier  état  de 
jurisconsulte.  B.  M. 

BONI  (Le  chevalier  Owufre  de  Cor- 
toute),  antiquaire  italien,  publia  ,  en 
1810  ,  un  opuscule  plein  d'érudition 
sopra  le  antichità  di  Giannuti  >  petite 
île  de  la  mer  de  Toscane ,  près  de  l'île 
du  Lys.  Cet  opuscule,  sons  la  forme 
d'une  lettre  adressée  au  chevalier  Jean 
Gérard  de  Rossi  ,  Romain ,  fut  inséré 

?armi  les  Mélanges  qui  s'imprimaient  à 
aris,  cliez H.  Agasse.  Dans  cette  curieuse 
dissertation  ,  le  chevalier  Boni  fait  déri- 
ver avec  Niger  le  nom  de  l'île  Giannuti, 
de  l'ancien  Dianium  ,  qu'il  regarde 
comme  dérivé  de  celui  de  cette  reine  de 
Carie  ,  qu'on  appelait  Artémise.  Il  a 
cherché  à  démontrer  que  c'est  dans  un 
temple  nouvellement  découvert  dans  cette 
île ,  et  non  pas  en  Kgypre ,  que  furent 
déposées  les  cendres  du  roi  M  au  sole. 
Cet  antiquaire  a  donné  au  public  plu- 
sieurs autres  dissertations ,  ou  ,  comme 
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thns  celle-là,  on  trouve  une  profonde 
érudition  jointe  à  une  imagination  bril- 
laute,  et  à  une  graude  élégance  de  ^y*e* 

BONIFACE  (A.),  né,  à  Paris,  en 
1785,  a  beaucoup  travaillé  sur  la  gram- 
maire d'après  les  principes  de  M.  Urbain 
Domergue  ,  dont  il  était  élève  :  après 
avoir  donné  des  leçons  dans  la  capitale 
jusqu'en  181 4  i  '1  ^est  vendu  à  Neufchâ- 
tel ,  iet  de  là  à  Iverduii ,  à  l'Institut  de 
Pestalozzi,  où  il  était  en  181 5.  M.  Bo- 
niface  est,  dit-on,  occupé  depuis  long- 
temps de  la  composition  d'un  diction- 
naire français  destiné  à  offrir  un  sys- 
tème particulier  de  synonymie.  Chaque 
division  de  ce  dictionuaire ,  désignée  sous 
le  nom  de  Racine,  \oltaire,  Rousseau  , 
Buflbn  ,  etc. ,  présentera  le  sens  propre 
ou  figuré  sous  lequel  les  mots  ont  été 
employés  par  les  auteurs  français  les 
plus  célèbres.  Ce  travail  peut  fournir  des 
matériaux  importants  à  la  commission 
chargée  d'un  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française.  L'on  assure  que  M.  Bo- 
niface  a  été  appelé  à  cette  commission  $ 
niais  qu'ayant  demandé  préalablement  à 
être  admis  dans  son  sein  en  qualité  de 
niembre ,  et  cette  faveur  lui  ayant  été 
refusée  ,  il  n'a  pas  donné  communica- 
tion de  son  travail  Ou  a  de  loi  :  I. 
(  Avec  Poppleton  )  ,  Cours  analytique 
«î  pratique  de  la  langue  anglaise  , 
1812,  in-8°.  II.  Supplément  au  cours 
de  la  langue  anglaise,  181 3,  in-8w.  III. 
Manuel  des  amateurs  de  la  langue 
française ,  181 3- 1 4i  in-8°.j  journal  dont 
le  deuxième  volume  ,  resté  incomplet  , 
vient  d'être  repris  en  1816.  IV.  Buo~ 
naparte  prédit  par  des  prophètes  et  peint 
par  des  historiens,  des  orateurs  et  des 
poètes,  ou  morceaux  en  prose  et  en 
vers  sur  les  circonstances  actuelles , 
1814,  in-12.  Ot. 

BONNAIRE,  du  Cher,  était  admi- 
nistrateur de  ce  département  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  l'an  vi  (1798),  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  8  juillet  1798, 
il  fit  un  rapport  en  faveur  des  fêtes  dé- 
cadaires, et  fit  décréter  que  les  mariages 
ne  seraient  célébrés  que  les  décadi  s.  Le 
27  octobre,  il  fut  élu  secrétaire ;  il  pro- 
posa ensuite  aux  étrangers  de  porter  la 
cocarde  nationale  ,  disant  à  cette  occa- 
sion :  «  I3n  orateur  a  dit,  dès  l'aurore 
«  de  la  révolution,  que  la  cocarde  fran- 
»  çaisc  ferait  le  tour  du  globe.  Les  rois 
*  travaillent  de  concert  à  justifier  celte 

I. 
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»  prédiction  hardie.  Les  peuples  éion- 
a  nés  s'inclineront  devant  cet  emblème 
»  sacré  de  notre  indépendance,  »  Dans 
la  séance  du  27  juin  1799,  il  de- 
manda que  le  directoire  fût  autorisé  à 
déporter  tous  les  prêtres  qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique;  et  en  mê- 
me temps  il  se  plaignit  des  sorties  qu'où 
avait  faites  contre  les  théophilantropes* 
A  la  séance  du  i(\  août,  il  fit  part  des 
mesures  prises  dans  son  département 
pour  comprimer  les  efforts  des  royalistes 
et  des  fanatiques.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  au  v  111  (9  novembre  1799)» 
il  fut  nommé  préfet  des  Hautes- Alpes,  et, 
en  avril  1802,  passa  à  la  préfecture  de 
la  Charente,  qu'il  quitta  au  bout  de 
deux  ans  pour  aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  dans  l'Ille-et-V  Haine.  Il  avait 
encore  cet  emploi  en  i8i4>  et  le  Roi 
voulut  bien  l'y  continuer  j  mais  quelques 
difficultés  s'étant  élevées  entre  M.  de 
Boisguy ,  commissaire  du  Roi ,  et  lui , 
au  commencement  de  181 5 ,  il  demanda 
son  changement,  qui  lui  fut  accordé. 
Lorsque  Buonaparte  fut  revenu  de  l'île 
d'Elbe ,  il  donna  la  préfecture  de  la 
Loire-Inférieure  à  M.  Bonnaire,  qui ,  des 
qu'il  fut  arrivé  à  Nantes,  adressa  aux 
habitants  une  proclamation ,  où  Ton  re- 
marquait les  passages  suivauts  :  «  Les 
»  odieuses  impostures  par  lesquelles  on 
1*  est  venu  à  bout  de  vous  égarer  un 
»  instant ,  se  démentent  chaque  jour. 
»  Abusés  par  des  individus  que  vous  ne 
»  connaissez  que  parles  malheurs  qu'ils 
»  ont  attirés  sut*  vous;  devenus,  sans  le 
»  savoir,  les  instruments  de  leur  anibi- 
»  tion  criminelle  ,  vous  avez  pendant 
»  quelques  jours  repoussé  les  conseils 

m  paternels  de  l'administration   En 

»  quoi  votre  situation  a  -  t  -  elle  chan- 
»  gé  depuis  le  retour  de  l'empereur  ? 
»  Quels  nouveaux  sacrifices  vous  ont 
»  été  imposés?  Prenez  -  y  garde  ,  bons 
»  habitants  des  campagnes  I  vous  vous 
»  apercevrez  bieutôt  que  vous  n'avez 
»  exposé  Je  nouveau  votre  pays  à 
»  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
»  que  pour  les  intérêts  de  quelques  fa- 
»  milles  qui  regrettent  un  régime  qui 
»  leur  eût  permis  de  vous  fouler  aux 
m  pieds  impunément ,  et  de  vous  ratta- 
»  cher  à  la  glèbe  par  le  retour  des  pri- 

»  viléges  et  des  droits  féodaux   » 

Dans  le  même  temps,  les  électeurs  du 
département  d'IUe  -  et  -  \  ilaine  nommè- 
rent M.  Bonnaire  député  à  la  chambre 
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des  représentants.  Apres  le  retour  du 
Roi,  il  passa  à  la  prélecture  de  la  Vien- 
ne ,  qu  il  perdit  ensuite.  A. 

BONNAIRE  (  Jean  -Géra Rn),  ma- 
réchal-de-camp ,  ne  en  1771,  à  Propet, 
département  de  l'Aisne ,  entra  ,  comme 
simple  soldat, dans  un  bataillon  de  volon- 
taires, eu  1792  :  parvenu  successivement 
au  grade  dégénérai  de  brigade,  il  fit,  en 
cette  qualité,  les  dernières  campagnes  en 
Espagne.  Blessé  devant  Baïonne  vers  le 
commencement  de  181 3,  il  fut  retenu  au 
lit  pendant  plusieurs  mois  ,  et  envoya 
d'Angoulême,  où  il  se  trouvait  au  mo- 
ment de  la  chute  de  Buonaparte  en  avril 
1814  1  son  adhésion  au  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Il  ne  fut  pas  em- 
ployé alors  60us  le  gouvernement  royal , 
qui  lui  accorda  néanmoins  la  croix  de 
Saint-Louis  ;  mais  après  le  retour  de 
Buonaparte  en  18 15,  il  eut  le  comman- 
d«  ment  de  Condé;  et  il  se  trouvait  dans 
cette  place,  le  7  juillet,  lorsque  les  alliés 
s'en  approchèrent  après  la  bataille  de 
"Waterloo.  Le  Roi  lui  ayant  alors  envoyé , 
on  parlementaire  ,  le  colonel  Gordon 
pour  le  sommer  de  se  rendre,  cet  o (licier 
fut  assassiné  par  des  soldats  auxquels 
l'aide  -  de  -  camp  du  général  Bonnaire 
donna  ordre  de  le  fusiller..  Accusé  d'avoir 
lui-même  donné  cet  ordre  cruel,  le  gé- 
nérai Bonnaire  fut  mis  en  jugement  à 
Paris  devant  un  conseil  de  guerre ,  ainsi 
que  son  aide-de-camp  Miéton.  Celui-ci 
fut  condamné  à  mort,  le  10  juin  «8 16; 
mais  comme  il  ne  fut  pas  prouvé  que  le 
général  eût  ordonné  l'assassinat  avec  pré- 
méditation ,  on  condamna  le  général  à  la 
dégradation  et  à  la  déportation.  En  exé- 
cution de  ce  jugement ,  il  fut  dégradé 
sur  la  place  Vendôme  le  3o  juin  1816; 
et  le  même  jour  Miéton  subit  la  peine 
de  mort.  Le  général  Bonnaire  avait  pu- 
blié, en  décembre  181 5,  un  long  Mé- 
moire ,  rédigé  par  l'avocat  Cbauveau- 
Lagarde,  qui  mit  beaucoup  de  chaleur  à 
sa  défense.  M.  Maurice  Méjean  a  publié  : 
Histoire  du  procès  du  inaréchal-de-camp 
Bonnaire  y  et  du  lieutenant  Miéton  son 
aide-de-camp ,  1  vol.  in-8°.  D. 

BON  NAM  Y  (Auguste),  né  à  Fon- 
tenay-le-Corote ,  en  Poitou,  vers  1770  , 
d'une  famille  de  bourgeoisie  estimée,  em- 
brassa de  bonne  heure  la  carrière  mili- 
taire, et  parvint  en  1794  au  grade  d'ad- 
judant -  général.  Ayant  été  accusé,  en 
1 7 o/i,  d'avoir  favorisé  les  approvisionne- 
ments de  la  garnison  autrichienne  d'Eh- 
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renbreitsteîn  a»siégée  par  les  troupe* 
françaises  ,  il  parvint  à  se   disculper  : 
mais  il  resta  pendant  deux  ans  sans  être 
employé  ,  et  n'obtint  du  service  qu'à 
la  fin  de  1798.  Il  suivit  alors,  en  qua- 
lité de  chef  d'état  -  major,  le  général 
Championnet  dans  l'invasion  du  royaume 
de  Naples  ;  et  ce  fut  lui  qui  annonça  au 
directoire  la  victoire  dOtricoli  et  l'atta- 
que de  Calvi.  II  fit,  en  outre,  un  rap- 
port détaillé  sur  les  succès  de  l'armée  de 
Kaplcs.  A  peine  celte  armée  eut  -  elle 
achevé  sa  conquête,  que  de  nouvelles  ac- 
cusations de  concussions  vinrent  assaillir 
le  général  Bonnamy.Il  fut  arrêté,  conduit 
sous  escorte  à  Paris ,  et  renfermé  dans  la 
prison  de  l'Abbaye.  Le  directoire,  qui 
ne  l'aimait  pas  à  cause  de  son  caractère 
audacieux  et  entreprenant,  le  traduisit 
h  un  conseil  de  guerre ,  qui  prononça 
eontre  lui  un  jugement  très  sévère  et 
que  tout  le  crédit  de  ses  amis  suffit  à 
peine  pour  faire  révoquer.  Le  général 
Bonnamy  se  retira  alors  en  Poitou ,  fai- 
sant d'inutiles  efforts  pour  être  employé. 
Ce  ne  fut  qu'en  1809  que  le  préfet  de 
la  Vendée  le  chargea  de  suivre  les  opé  - 
rations   relatives  à  la  conscription.  Il 
obtint  enfin  ,  en  1811  ,  sa  réintégration 
dans  le  grade  de  général  de  brigade.  Em- 
ployé ,  en  cette  qualité ,  dans  la  guerre 
de  Russie,  en  181  a  ,  il  se  distingua  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  la  Moskwa , 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonuier  dans 
une  redoute  qu'il  venait  d'emporter.  Les 
événements  de  181 4  le  rendirent  à  sa 
patrie;  et  le  Roi  lui  accorda  la  croix  de 
S. -Louis,  et  celle  de  la  Légion-d'honneur, 
u'il  n'avait  point  encore.  Après  le  retour 
e  Buonaparte  ,  en  î8i5  ,  le  général 
Bonnamy  parut  au  Champ-de-Mat  com- 
me électeur;  et  portant  la  parole,  au 
nom  de  la  députât  ion  de  son  départe- 
ment, il  dit  à  Napoléon  :  «  La  Vendée 
»  vous  devra  une  seconde  fois  la  paix  et 
»  le  bonheur;  ce  bon  peuple  bénira  votre 
»  nom ,  et  n'oubliera  pas  que  le  pacifica- 
»  teur  de  la  Vendée  a  seul  réparé  les 
»  maux  causés  par  la  guerre  civile  ,  et 
»  qu'il  n'a  reçu  aucun  bienfait  de  ces 
»  Bourbons  pour  lesquels  il  avait  versé 
»  son  sang  avec  un  dévouement  et  une 
a  bravoure  dont  ils  n'ont  pas  même  paru 
»  s'apercevoir,  w  M.  Bonnamy  a  publié: 
Coup-d'ctil  sur  les  opérations  de  l'ar- 
mée de  JS aptes  jusqu  à  son  entrée  dans 
cette  ville,  1798  (an  vu),  un  vol. 
in-8».  D. 
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BONNARD,  lieu  tenant-  général,  fut 
aide -de -camp  du  général  Carteaux  en 
1793,  et  déploya  de  la  biavoure  et  de 
l'activité  dans  le  Midi.  Il  vint  annoncer 
à  ia  Convention  les  succès  de  l'armée 
des  Alpes.  Il  épousa  ,  en  1 793 , à  Bourg , 
la  fille  d'un  ancien  chevalier  de  Saint- 
Iajuïs,  alors  émigré.  Devenu  général  de 
brigade ,  il  se  distingua  à  la  bataille  d'AI- 
tenkirchcn,  fut  fait  général  de  division  , 
et  ea  1799  succéda  au  général  Collaud 
daus  le  commandement  des  départetneuts 
réunis.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (  9  novembre  1799),  il 
devint  commandant  de  la  aae.  division 
militaire,  et  fut  décoré  en  1804  du  titre 
de  comie.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à 
l'empereur  eu  celte  qualité,  le  4  décem- 
bre même  année.  Le  a3  avril  1810,  il  se 
distingua  au  combat  de  Léridâ,  et  rendit 
de  grands  services  dans  celte  journée. 
Le  a4  septembre  181 4,  il  fui  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis.  — Bohkahd 
fils  du  chevalier  Bonnard  (  Voy.  la  Bio- 
graphie universelle,  V,  132  ) ,  est  secré- 
taire-général du  conseil  des  mine»;  il  a 
publié  en  18 i6,  sous  le  vo  le  de  l'ano- 
nyme ,  Observations  d'un  mineur  sur 
le  discours  de  M.  Dagas-des-V arennes 
relatif  aux  mines ,  iu-8».  de  A8  pae.  T. 

BONN.AULT  d'HOUET,  né  a  Bourges, 
fut  nommé  maire  de  cette  viile  en  181 1. 
Ce  fui  en  cette  qualité  qu'il  envoya  à  l'im- 
pératrice Marie» Louise,  en  octobre  181 3, 
une  adresse ,  où  il  s'exprimait  ainsi  :  «  A  la 
»  voix  de  l'auguste  compagne  de  Napo- 
»  léon ,  les  habitants  de  votre  bonne  ville 
»  de  Bourges  ne  démentiront  point  leur 
»  antique  dévouement  pour  leurs  souve- 
»  rains  :  ils  retrouveront,  en  V.  M.,  la 
»  plus  héroïque  énergie.  Ils  entoureront 
»  votre  trône ,  et  le  berceau  de  ce  pré- 
»  cieux  enfant,  objet  de  leurs  espémn- 
»  ces.  Guidés  par  le  héros  qui  les  con- 
»  duisit  toujours  à  la  victoire,  ilstriom- 
j>  plieront  des  nouvelles  coalitions,  comme 
»  ils  ont  triomphé  des  anciennes.  Leur 
»  constance  et  leur  fidélité  feront  ia  honte 
»  et  le  supplice  de  ces  Français  ingrats 
»  qui ,  chargés  des  bienfaits  de  V.  M. , 
»  ue  rougissent  pas  de  se  placer  dans  les 
»  rangs  de  ses  ennemis  »  (ceci  s'appliquait 
à  Bernarlotte).  Le  7  mai  181 4,  M.  Bon- 
naultd'Houet  fut  présenté  au  Roi,  et  il 
dit  à  S.  M.  :  «  Dans  le  moment  où  la  divine 
»  Providence,  touchée  enfin  des  vœux 
»  des  bous  Français,  rétablit  d'une  ma- 
2>  niète  si  miraculeuse  voue  auguste  fa- 
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»  mille,  daignez  permettre  aux  habitants 
»  de  votre  bonne  ville  de  Bourges  de  ve- 
*  nir  joindre  leurs  acclamations  à  celles 
»  de  toute  la  France,  à  celles  de  l'Europe. 
»  entière.  Quelle  douce,  quelle  brillante 
»  perspective  ne  nousofTre  pas  le  retour 
»  du  digne  héritier  de  cette.longue  suite. 
»  de  rois,  qui,  pendant  tant  de  siècles 
»  ont  illustré  la  France,  et  ont  fait  son 
»  bonheur  par  le  gouvernement  le  plus 

*«PrleÏÏe»  "   Pendant  interrègne  de 
101  j,  M.  Bonnaultd  Houet  fut  destitué 
et  remplacé  par  un  M.  Devaux  :  mais,  au 
retour  de  S.  M.,  il  reprit  ses  fonctions 
de  maire  de  la  ville  de  Bourges.  I» 

BONN  A  Y  (Le  marquis  de),  d'une 
ancienne  famille  du  Nivernois ,  entra 
dans  les  gardes- du- corps  du  Roi  en 
1774  »  et  se  trouvait  sous  -  lieutenant 
dans  la  compagnie  du  duc  de  ^  ihYroi  ea 
I7&9-  11  *«t  »l'»rs  nommé  député  sup- 
pliant de  la  noblesse  du  Ni<  émois  aux 
etats-ge„eraux,  et  entra  à  rassemblée 
nationale  en  remplacement  de  M  de 
Damas.  Le  aa  août,  lors  de  la  discussion 
sur  les  droits  de  l'homme,  il  s'opposa  à 
ce  qu  aucune  loi  eût  un  effet  rétroactif, 
«omrae  a  la  présidence  le  ia  avril  1700 
il  reproduisit  à  cette  époque  l'offre  faite 
par  le  clergé  d'un  emprunt  de  4oo  mil- 
lions sur  se.  biens.  Après  la  démission 
de  M  de  \ineu  ,  le  marquis  de  Bonnav 
rpmpl.»  par  intérim  sa  place  ,  et  alla 
en  cette  qualité,  muet nV,  ^«^.j.V 
modération  qu'il  avait  mise  dans  les  dé- 
penses auxquelles  il  avait  évalué  sa  liste 
civile.  11  réunit  de  nouveau  en  sa  faveur 
la  majorité  des  suffrages  pour  la  pré- 
sidence en  juillet  ;  il  défendit  les  ministres 
inculpés  à  l'occasion  de  la  demande  d'un, 
passage  de  troupes  autrichiennes  sur  le 
/territoire  français.  Au  i',  juillet  même 
année,  il  prononça  le  premier  serment 
qui  fut  répété  par  tous  les  fédérés  civils 
et  militaires.  Le  3  octobre,  il  prn  la 
parole  pour  défendre  la  oonduite  qu'a- 
vaient tenue  les  gardes -du -corps  dans 
les  journées  des  5  et  6  octobre  1*80' 
il  combatiit  vigoureusement  le  discours 
que  M.  Chabroud  prononça  contre  eux 
et  lui  dit  que  ,  malgré  ses  efforts  ,  il 
ne  pourrait  jamais  réussir  à  entacher 
l'honneur  d'un  corps  qui  avait  toujours 
été,  comme  Baïard,  sans  peur  et  sans 
reproche.  En  décembre,  il  fut  porté 
pour  la  troisième  fois  aux  honneurs  de 
la  présidence  ,  et  les  refusa.  Ce  fut  lui 
qui,  le  4  janvier  1791 ,  fit  interrompre 
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ralel  nominal  des  prêtres  fonctionnai-  pair  de  France  le  i7  août.  Dans  un  dis- 

Koi,sui  la  propu»               ,  j    d    gouvernement.  M.  Hurabert  de 

prince  e  aie"1         .      '      motif  pour  avec  beaucoup  de  vigueur.        B.  M. 

trois  individus  n  était  pas  un  raotu  pour  «                 £      ^  maire  de  Mâcon  en 

condamner  tout  un  corps.  Accue  au  mê-  ^NNb  C £  ™h                     ,  fin 

meinstantParle ««^^^  ^  un"  Xi  à  l'impératrice, 

WÏSÏÏ^  danSlaqueneonlisait:«L>pelqnevou. 

Louis  X\I ,  il  se  djscu  pa ,            jp  ^  ^  ^  ^                        u  dans 

dire  :  «  Si  le  Ro  m  aval  mi  ^        ^          a  est        é  dans  tous  no$ 

*  Ï^-Ziïilm™*^*™*  »  co,ur,.Liciel,enunissantvosdestmee. 

*  T, S?  répète  que  je  serais  mort  à  »  à  celles  du  héros  qui  conduit  nos  en- 

*  T  chll*  e  que  V  me  glorifierais  »  fan..,  a  voulu  vous  faire  concourir  a  la 
»  ses  cotes,  et  que  je  m    «  .  .    d          français,  au  bonheur  de 

*  d'une  telle  mort.  »  M.  de  Bonn ay fut  »  gloi «  du  „o        j     ,  ^ 


plus  de  talent,  ^^5^^  ^  Ziïi  point  trompées.  .  Le'  .  o  avril 

Lors  des  perquisitions  laites  pa je jpre  r              [    |es  membres  du 

rnier  comi^  ^ «^^Ki^  -eil  munidp^ ,  M.  Bonne  leur  fit  seu- 

Barentm ,  il  publia  itj               ~"™nd  tlr  la  nécessité'  de  se  déclarer  en  faveur 

ciades ,  poème ,  qui  e  «  le  P^»»  6™»  d     Bourbons.  Il  fit  ensuite  arborer  le 

succès    et  dans  equel  û  U.e naît £n  ri  ^               <les  ^ 

d,Clb  e  t ^Tftd  nonTà  Fa  Con-  blanches  aux  citoyen.  Dans  un  pays  ou 

f      liAonale  par  un  député  de  la  la  révolution  avait  beaucoup  de  pârti- 

Tenlion  nationale  par  un  conduite  devait  lui  susciter 
Nièvre  comme :  ayant ^lï  d'ennemis  :  aussi  lor*- 

respondances  avec  les  emigr es ,  i*     m  g             ^  ^       N  ^ 

jour,  Roland ,  ^^^^^ji  dans  Maçon  ,  le  peuple  de  cette  ville  se 

ietràmpôrttr  chez  Bonnay ,  émigré,  souleva  contre  le  maire  ;  et  l'usurpateur 

lui  avaient  adressé  des  paquets  sur  les-  l'étant  plaint  de  ce  quen  1814  Macoa 

quels  étaient  écrits  ces  mots  :  «  Pour  être  s'était  rendu  a  une  vingtaine  de  cosaques, 

»  brûlés  après  ma  mort,  sans  qu'il  en  ceux  qui  l'entouraient  lui  répondirent  : 

»  reste  de  vestiges ,  je  le  demande  par  le  Sire ,  pourquoi  nousaviez-vous  donné 

»  respect  dû  aux  morts.  »  Merlin  deman-  un  mauvais  maire  ?  M.  de  Bonne  lut ,  en 

da  en  vain  que  l'intention  de  M.  de  Bonnay  conséquence    destitué,  et  remplacé  par 

lût  respectée  :  les  paquets  furent  envoyé'*  M.  Bigonnet  (  VoY.  Bicomet  )  ;  mais , 

à  l'examen  du  comité  de  sûreté  générale;  depuis  la  rentrée  du  Roi,  il  a  repn*  ses 

et  Manuel  vint  assurer  la  Convention  que  fonctions.  Elu  par  son  département  mera, 

ces  papiers  mystérieux  n'étaient  autre  bre  de  la  chambre  des  députes,  il  fut 

chose  qu'un  porte-feuille  de  l'amour,  l'un  des  vingt-sept  commissaires  cliar^s 

M  de  Bonnav  est  resté  constamment  a t-  d'examiner  le  budget,  et  tl  apporta  de 

taché  à  la  cause  de  Louis  XVIII  :  ilac-  grandes  lumières  dans  cette  discussion  : 

compagna  long-temps  ce  prince  dans  son  il  vota  presque  toujours  avec  b  majorité 

exil  !  et  fut  le  ministre  intime  de  S.  M.  de  la  chambre.   Lorsqu  il  retourna  a 

lors  de  son  séjour  à  \  arsovie.  A  l'époque  Mâcon  dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  y  , 

du  rétablissement  de  la  monarchie  en  fut  accueilli  par  les  démonstrations  de  la 

ifti/.    il  fut  nommé  ministre  plénipoten-  joie  la  plus  vive.  U. 
iiùt'deïrare  i  Copenhague,  ?t  ?rf -J  BONNE-CARRÈRE  (©«««^«O, 
sema  ses  lettres  de  créance  au  roi  de/  né  le  1 3  février  1 7  4  ,  en  Languedoc , 

Danemark  ,  le  3  *eplembre.  M.  de  Bon-  d'une  famille  noble    eniia  an  servie, 

nav  ne  quitta  pas  cette  résidence  pendant  fort  jeune ,  se  livra  a  1  élude  de  la  poli- 

l'interrègne  de  i8i5.  Le  Roi  le  nomma  tique ,  et  fut  chargé  par  le  comte  d* 
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Tergennes  d'une  mission  diplomatique 
aux  Indes- Orientales ,  qui  dura  depuis 
1783  jusqu'en  1786.  Dès  les  premiers 
jours  de  la  révolution  ,  il  en  embrassa 
les  principes ,  se  lia  avec  Mirabeau ,  et 
fut  successivement  président  et  secré- 
taire des  Jacobins,  lorsque  celte  so- 
ciété n'était  encore  connue  que  sous  le 
nom  de  société  des  amis  de  la  contti- 
lutian.  Il  en  fut  exclu  le  5  juin  '791. 
M.  Bonne  -  Carrère  avait  été  nommé  , 
quelques  mois  auparavant,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  à  Liège ,  a  la 
place  de  M.  de  Sainte-Croix  :  le  prince- 
évêque  refusa  de  le  voir.  Dumouriez 
fit  créer  pour  lui  une  place  de  direc- 
teur-général du  département  politique 
en  France  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
conclut ,  le  29  avril  1 792 ,  des  traités  d'in- 
demnisation avec  les  princes  de  Salm- 
Salm  et  de  Lowenstein-Wertheim.  Le 

10  août ,  l'assemblée  décréia  ,  sur  la  mo- 
tion de  Brissot ,  que  le  scellé  serait  mis 
sur  ses  papiers,  et  qu'il  ne  se  rendrait 
point  comme  ministre  près  des  États- 
Unis  de  l'Amérique;  place  qui  lui  avait 
été  accordée  peu  de  temps  auparavant. 

11  fut  arrêté  le  7  avril  1793,  demanda 
vainement  à  se  justifier  auprès  de  la  Con- 
vention ,  et  n'échappa  a  la  mort  que  par 
la  révolution  du  9  thermidor.  Il  fit,  sous 
lo  gouvernement  directorial ,  différents 
voyages  en  Allemagne ,  dont  on  n'a  pas 
connu  le  motif.  Buonaparle  refusa  cons- 
tamment toutes  les  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  pour  M.  Bonne-Carrèi  e ,  et 
répondit  à  un  honfcoe  très  marquant  qui 
le  sollicitait  en  sa  faveur  :  C'est  un  in- 
trigant. Le  général  Macdonald  ht  venir 
M.  Bonne  -  Carrère  tn  Catalogne ,  en 
1810,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
«Jirecteur-général  de  la  police;  mais  il 
perdit  cet  emploi  lorsque  le  maréchal 
cessa  d'être  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. M.  Bonne-Carrère  avait  été  pré- 

*  senté,  en  i8o5,  comme  candidat  an  corps 
législatif  par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne;  mais  il  n'avait  point  été  nom- 
mé. Il  a  été  présenté  au  Roi  le  19  juillet 
181 4^  et  il  vit  aujourd'hui  à  "Paris  dans 
Ja  retraire.  M.  B. 

BONNEFOUX  (  Le  baron  de),  issu 
d'une  ancienne 'famille,  entra  au  service 
comme  garde  de  la  marine  en  1774* 
Après  plusieurs  campagnes  et  quelques 
actions  d'éclat  dans  la  guerre  de  1 7  ;8 
à  1782,  il  fut  promu  au  gra<le  de  lieute- 
nant de  vaisseau  eu  i;36,  et  fut  em- 
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ployé  sur  les  escadres  d'évolution  :  on 
le  considérait  à  cette  époque  comme  un 
des  meilleurs  officiers  «le  la  marine  fran- 
çaise. Il  n'émigra  pas  au  commencement 
de  la  révolution ,  comme  la  plupart  des 
officiers.  Nommé,  en  '793,  major  de 
l'escadre  commandée  par  l'amiral  Mo- 
tard de  Galles,  il  fut  bien  tôt  après  destitué 
comme  noble ,  et  il  ne  reprit  du  service 
qu'après  le  18  brumaire  (  1800).  Buona- 
parle le  nomma  alors  préfet  maritime  du 
premier  arrondissement;  et  M.  de  Bonne- 
foux  prouva  ,  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions, qu'un  bon  officier  de  marine  peut 
aussi  être  un  excellent  administrateur. 
Conservé  par  le  Hoi  en  181 4,  il  passa  en 
181 5  en  la  même  qualité  au  cinquième 
arrondissement.  A. 

BONNEGENS  -  des  -  HERMITANS 
(De)  était  lieutenant  à  la  sénéchaussée  de 
Saint- Jean-d'Angely.  En  1789,  lorsqu'il 
fut  député  du  tiers-état  de  cette  séné- 
chaussée aux  états-généraux  ,  la  seu|c 
circonstance  qui  le  fit  remarquer  dans 
cette  assemblée,  fut  sa  nomination  comme  ' 
commissaire  pour  recevoir  l'argenterie 
des  églises.  11  resta  ensuite  dans  l'obscu- 
rité, et  traversa  la  révolution  sans  y  pren- 
dre mie  part  active,  quoiqu'il  parût 
toujours  en  approuver  les  principes. 
Après  le  j8  brumaire  an  vmfn  novem- 
bre 1 799  ) ,  il  devint  président  du  tribu- 
nal civil  de  Saint-Jean-d'Angely;  fonc- 
tion qu'il  exerçait  encore  en  i8i5. — 
Bo«nf.gens,  son  fils ,  auditeur  au  con- 
seil-d'éiat,  fut  nommé,  le  7  mai  i8t2  , 
sous- préfet  deGorcum,  département  des 
Boucla  s-de-la-Meuse;  et ,  le  8  avril  181 3, 
sous-préfet  à  Quimperlé,  place  qu'il  oc- 
cupait encore  en  18 16.  —  Boutxegexs 
d  AuMONT  (De),  lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  1S11,  fut  nommé 
l'un  des  substituts  du  procureur-général 
impérial  de  la  cour  de  Poitiers,  sous  le 
titre  d'avocat-général.  Il  était,  en  1816  , 
l'un  des  présidents  de  la  même  cour.  A. 

BONNEMAIN  (  Aie  toute  )  ,  avocat 
à  l'époque  de  la  révolution  ,  en  em- 
brassa Ja  cause,  et,  après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  publiques,  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre  1792,  député 
de  l'Aube  à  la  Convention  nationale.  Il 
y  vota  pour  la  réclusion  de  Louis XVI 
pendant  la  guerre,  et  son  bannissement 
à  la  paix.  Lors  de  la  discussion  sur  le  sur- 
sis ,  il  se  déclara  en  faveur  de  cette  me 
sure.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents ,  il  en  sortit  le  20  mai  1797.  Il 
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publia ,  en  1 703 ,  un  écrit  sur  la  Régéné- 
ration des  Colonies  et  sur  les Institutions 
républicaines  A^rts  la  réxolution  <iu  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  il 
devint  président  du  tribunal  de  première 
instance  d'Arcis-sur-Aube ,  et  eu  remplit 
les  fonctions  pendant  plusieurs  années. 
—  BoHKEMA.nr  (Le  baron),  parent  du 
précédent ,  et  gendre  du  général  Tilly  , 
dont  il  a  été  aide-He-carop ,  fut  major  du 
16e.  régiment  de  hussards, et  ensuite  colo- 
nel du  5e.  de  chasseurs.  Nommé ,  le  4  mai 
1807,  officier  de  la  Légion-d"honnenr,  il 
fit  la  campagne  d'Espagne,  et  se  distingua 
le  26  juillet  1809  au  co,nbat  d'Aicabou. 
J£n  octobre  1810  j  il  chassa  les  Espagnols 
de  Honda;  le  9  juin  1811  ,  il  rencontra 
l'ennemi  à  Santona,  et  le  força  de  se  re- 
tirer sur  Algésiras;  le  a5  octobre  181  a, 
il  se  signala  à  Occana  ,  et  poursuivit  les 
Anglais  avec  vigueur.  Devenu  maréchal- 
de-camp  ,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  181 4-  Le  géné- 
ral Bonnemain  commandait  une  brigade 
de  cavalerie  du  corps  de  Grouchy  dans 
la  campagne  de  )8i5:  le  30  juin,  il  ar- 
riva à  Dinant;  le  même  jour,  il  écrivit 
de  celle  ville  une  lettre  au  gouverneur 
de  Givet  pour  lui  annoncer  son  arrivée , 
et  savoir  de  lui  où  était  le  quartier-gé- 
néral de  Napoléon:  cette  lettre  fui  trans- 
mise au  ministre  de  la  guerre,  qui  la 
communiqua  à  la  chambre  des  représen- 
tants dans  la  séance  du  11  juin;  elle  fut 
areillement  communiquée  à  la  cham- 
re  des  pairs.  —  Boknemàin  (L.  A.  de), 
ancien  officier  ,  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  5  novembre  1814.  A. 

BONNESOEUR  (  Siméon-Jacques- 
Henri  ),  avocat  à  Coûtantes  avant  la  ré- 
volution ,  remplit  d'abord  diverses  fonc- 
tions publiques,  puis  fut  nommé ,  m 
septembre  1793 ,  député  de  la  Manche  à 
la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  disant  que  tous  les  décrets  de- 
vaient être  soumis  à  la  sanction  expresse 
ou  tacite  du  peuple  souverain,  surtout 
lorsqu'ils  pouvaient  produire  un  ejfet 
définitif  et  irrévocable.  Il  s'exprima  de 
la  manière  suivante  sur  la  question  des 
peines  à  infliger  :  «  La  mort.  Je  prononce 
ji  cette  peine  terrible  d'après  ma  con- 
»  vielion  intime;  le  sang  que  Louis  a 
»  fait  répandre,  l'intérêt  de  l'étal,  le  cri 
v  de  ma  conscience ,  m'obligent  de  voter 
«  ainsi:  mais  parce  que  la  Convention  a 
*  rejeté  l'appel  au  peuple  ;  comme  je 
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»  vois  s'élever  contre  elle  des  projets 
»  d'avilissement  ;  comme  je  vois  se  for» 
»  mer  une  faction  désorgauisatricc  ,  je 
»  demande  que  le  décret  n'ait  son  exé- 
»  eu  lion  que  ?4  heures  après  le  décret 
»  d'accusation  contre  Marie-Antoinette 
»  et  le  bannissement  des  Bourbons.  » 
M.  Bonnesœur  ne  parut  plus  à  la  tribune 
conventionnelle.  Devenu  membre  du 
conseil  des  anciens  par  la  réélection  des 
df  ux-tters,  il  s'occupa  particulièrement 
des  finances.  En  1796,  il  vota  pour  l'ex- 
clusion de  J.-J.  Aimé  des  fonctions  lé- 
gislatives, puis  appuya  l'envoi  aux  dé- 
partements d'un  discours  du  président 
à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XVI.  Le  20  février  1796,  il  fut 
élu  secrétaire.  Sorti  du  conseil  en  mai 
1797,  il  devint  commissaire  du  direc- 
toire dans  .'-on  département.  Après  le  18 
brumaire  an  vm  (  9  no*  embre  1 799  )  , 
il  présida  le  tribu  1. al  de  première  ins- 
tance de  Mortain;  fonction  qu'il  rem- 
plissait encore  en  mai  181 5,  lorsqu'il  fut 
élu  député  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  électoral  de  la  même  ville. 
Il  ne  se  fit  point  remarquer  dans  cette 
assemblée.  La  loi  sur  les  régicides  l'ayant 
forcé  de  sortir  de  France  en  1816,  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre  :  mais  , 
arrivé  à  Portsmouth  ,  il  y  fut  arrêté  par 
ordre  du  gouvernement,  et  resta  détenu 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  signifié  l'ordre 
de  se  rembarquer  potier  Anvers.  B.  M. 

BONNET  de  FHÉJUS  (  J.-L.  ),  prê- 
tre, fut  forcé  en  celte  qualité  de  s'ex par- 
tner. Il  se  réfuta  eH  Amérique,  s'y  fit 
reconnaître  citoyen  des  États-Unis,  et 
revint  en  France  après  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  179*)).  Il  publia, 
peu  de  temps  après,  un  ouvrage  intitulé  : 
L  Art  de  rendre  les  révolutions  utiles, 
remarquable  par  des  vues  prématurées, 
et  dont  la  suite  des  événements  en  a  réali- 
sé quelques-unes  ,  mais  dont  la  partie 
la  plus  importante  ne  fut  qu'une  illusion , 
puisqu'elle  tendait  à  représenter  Buona- 
pavte,  alors  premier  consul ,  comme  de- 
vant relever  lui-même  le  trône  des  Bour- 
bons. Cette  opinion  lit  rechercher  l'ou- 
vrage de  M.  Bonnet  a*  ee  beaucoup  d'em- 
pressement, et  il  eut  deux  éditions  en  peu 
de  temps.  Voici  la  liste  de  ses  écrits:  1.  Du 
jury  en  France,  1802  ,  in-8°.  II.  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  à  la  fin  du  xrui'. 
siècle,  1802,  a  vol.  in-8°.  III.  Etat  de 
l'Europe  continentale  à  l'égard  de  V 'An- 
gleterre, après  la  bataille  a?Austerlitz  , 
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1 806  ,  in-8°.  IV.  La  religion  romaine  en 
JFrunce,  180 1 ,  in-8°.  V.  Essai  sur 
l'art  de  rendre  les  révolutions  utiles, 
1801,  111  8°.  j  seconde  édition,  1802, 
2  vol.  iu-8°.  D. 

BONNET ( I  #e  comte) ,  lieutenant-gé- 
néral ,  était  ,  avant  la  révolution,  soldat 
dans  le  rég  ment  de  Bon  louais,  et  fut 
aiciramé,  eu  1791,  servent  dans  un  ba- 
taillon de  voloutaires  du  département  de 
l'Orne.  Il  ne  tarda  pas  à  être  capitaine , 
puis  adjudant-général,  et  général  de  bri- 
gade le  27  avril  1794.  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  qu'il  servit  à  l'armée  de 
Sambre-ct-Meuse  ,  sous  le  général  Jour- 
dan  ,  en  1794  et  1795.  Il  devint  général 
de  division  le  27  août  1802,  et  fit  avec 
beaucoup  de  distinction  la  guerre  d'Es- 
pagne en  1808.  Employé  sur  la  côte  sep- 
tentrionale contre  les  insurges  de  Galice, 
il  repoussa  les  généraux  Balles  te  tos  et  Mar- 
quisito  à  St.-Ander,  et  dans  les  environs 
de  certe  ville  au  mois  de  novembre  1809. 
II  pénétra  en  1810  dans  les  Asturies,  re- 
poussa de  nouveau  divers  corps  ennemis, 
se  porta  ensuite  sur  la  Dcba  pour  y  recevoir 
des  munitions,  et  retourna  à  Oviédu.  Le 
i4  juillet  181 1  ,  il  dispersa  les  Espagnols 
aux  pieds  tirs  montagne-:  de  Villa-I'ranca. 
Il  se  distingua  en  août  contre  l'armée  de 
Galice ,  et  contribua  à  sa  défaite  en  plu- 
sieurs rencontres.  Les  5  et  6  novembre,  il 
se  signala  de  nouveau  à  l'attaque  de  Cel- 
deasajoras  ;  enfin  ,  eu  décembre  même 
année ,  il  se  rendit  entièrement  maître 
des  Asturies ,  et  s'empara  de  60  bâti- 
ments anglais  et  espagnols  dans  le  por  t  de 
Gijon  et  autres.  Le  général  Bonnet  se  fit 
aussi  remarquer  dans  la  retraite  de  Por- 
tugal sur  le  Duero,  notamment  le  23 
juillet  à  Penaranda,  où  il  fut  blessé.  Le 
3  avril  181 3,  il  fut  nommé  grand'-croix 
de  l'ordre  de  la  Réunion ,  et  passa  à  la 
grande  armée  d'Allemagne ,  où  il  com- 
manda une  division  sous  les  ordres  du 
maréchal  Marmont,  et  fut  passé  en  re- 
vue par  l'empereur  le  27  à  Erfurt.  Il  se 
fit  remarquer  le  2   mai  à  la  bataille 
de  Lut  zen  ,  soutint  avec  fermeté  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie ,  et  se  distin- 
gua le  20  à  la  bataille  de  Baulzeu,  le  8 
septembre  sur  les  hauteurs  de  Dohna  , 
et  le  10  dans  la  plaine  de  Tœplitz.  Il 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  le  27 
juin  18 1 4-  U  commanda  dans  le  mois  de 
mai  181 5  la  place  de  Dunkerque ,  et  fut 
nommé,  par  le  Roi,  commandant  mili- 
Uire  de  U  i3c.  division,  à  Renues,  en 
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octobre  de  la  même  année  ;  mais  il  fut 
bientôt  remplacé  dans  cet  emploi  par  le 
comte  O'Mahoni.  V. 

BONNET  (Charles - IIfnri)  ,  agent 
national  près  l'administration  forestière 
de  l'arrondissement  de  la  ci-devant  maî- 
trise des  eaux-et-forèts  de  Tournehem  , 
a  publié:  I.  Code  de  la  conservation, 
générale  des  bois  et  forêts  nationales  r 
1800,  iii-ia.II.  Traité  de  V agriculture 

des  bois,  18.4,  in- 12  Bonhet,  avocat 

de  Paris  ,  est  regardé  comme  l'un  des 
meilleurs  orateurs  du  barreau  de  cette 
ville.  11  montra  un  grand  talent  et  un 
grand  courage  dans  la  défense  de  plu- 
sieurs proscrits  pendant  le  cours  de  la 
révolution  ,  et  notamment  du  général 
More  au.  Il  a  publié:  Mémoire  justifi- 
catif pour  More  au ,  181 4  y  in-Su.  — Bon- 
het,  major  de  la  5e.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris  en  juillet  i8i5,  signa, 
en  cette  qualité,  l'adresse  des  chefs  de 
légion  et  majors.  (  Voy.  Choiseul-Pras- 
lij».)  A. 

BONNET  -  MAZINFERG,  président 
de  la  dépulation  du  collège  électoral  de 
la  Corrèze,  fut  présenté  à  l'empereur, 
le  19  avril  1812  \  et  après  les  compli- 
ments d'usage  ,  ajouta  :  «  Nés  suç  un 
»  sol  Apre  ,  stérile  et  rigoureux  ,  nous 
»  avons  particulièrement  besoin  de  vo- 
»  tre  bienveillance;  mais  rien  n'échap- 
u  pe  à  la  paternelle  sollicitude  de  Votre 
m  Majesté,  dont  le  brûlant  désir  est  le 

»  bonheur  de  ses  sujets       »  En  181 4  » 

M.  Bonuet  vint  féliciter  le  Roi  sur  son 
retour,  avec  une  dépulation  du  même 
département.  —  Boxnet  de  Bfz.iers  a 
publié  :  Cantate  pour  la  naissance  du 
roi  de  Home  (  dans  les  Hommages  poé- 
tiques ,11,51).  A. 

BONNET  de  FREYCHES.  Vojr.  Bo- 

MET. 

BONNE  VAL  (Le  comte  Duval  de  ) , 
naquit  en  1770  à  Rouen,  où  son  père 
était  président  au  parlement,  et  fut  élève 
de  l'école  des  anciens  chevau-légers  ré- 
formés en  1807,  puis  officier  de  dragons: 
il  quitta  le  service  au  moment  de  la  ré- 
volution ,  et  épousa  la  fille  du  marquis  de 
Laiivière-Prévaugc.  Après  le  retour  des 
Bourbons  en  181  (\  ,  il  fut  lieuteuant  de 
l'une  des  compagnies  de  la  gaide  natio- 
nale à  cheval,  et  ensuite  sous-lieutenant 
des  chevau-légers  de  la  maison  du  Roi. 
S.  M.  le  fit  chevalier  de  St.-Louis,  le  2$ 
août  18 14>  et  colonel  d'un  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  le  21  octobre  1816* 
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—  BoxîfEVAL  (  De  ),  sous-lieutenant  des 
gardes-  du  -  corps  du  Roi,  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis ,  le  j".  juillet 
iSi 4  i  ct  eul  l'honneur  d'accompagner 
madame  la  duchesse  de  Ber  ri,  de  Marseille 
à  Paris ,  lors  de  l'arrivée  de  cette  priu- 
cesse  en  juin  i8j6.  —  Bonnevai*  (De), 
ancien  élève  de  la  marine  ,  fut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis,  le  q3  juillet  181 4- 

—  Bon.neval  (De),  ancien  évéque  de 
Senèz,  sortit  de  France  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  se  rendit  à 
Borne  ,  où  il  vécut  pendant  plusieurs 
années.  Il  donna  sa  démission  pour  le 
concordat  (  Voy.  Béthist),  et  se  trou- 
vait à  Paris  en  1 816.  A. 

BONNEVIE  (L'abbé  de),  né  en 
Champagne  vers  1764,  était  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Sedan  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  émi- 
gra  en  179^,  parcournt  l'Allemagne,  la 
Pologne ,  et  rentra  en  France  quand  le 
système  révolutionnaire  se  fut  un  peu 
adouci.  Lorsque  Buonaparte  eut  choisi 
son  oncle  Fesch  pour  archevêque  de 
Lyon  ,  l'abbé  de  Bonnevie  fut  nommé 
chanoine  de  son  église  \  et  lors  de  l'am- 
bassade à  Rome  du  nouveau  prélat,  il  fut 
un  de  ceux  qrfi  l'accompagnèrent  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation.  M.  deBon- 
neviene  fut  pas  long-temps  d'accord  avec 
l'ambassadeur  Fesch  :  et ,  ainsi  que  M.  de 
Chat»  aubriant,  il  !e  quitta  ,  et  vint  à  Lyon 
rempli)  son  stage  de  chanoine.  Lorsque 
les  restes  du  général Leclerc,  apportés  de 
Saint-Domingue  en  France,  furent  mo- 
mentanément déposés  dans  l'église  cathé- 
drale de  Lyon  ,  l'abbé  Bonnevie  y  pio- 
nonça  une  oraison  funèbre  de  ce  militaire. 
Il  se  déclara  fortement  pour  le  rétablis- 
.«enuni  des  Bourbons  en  181 4  \  et  on 
l'entendit  prononcer  successivement  dans 
l'église  cathédrale  de  Lyon  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XVI  ,  celle  de  Marie- 
Antoinette  et  de  madame  Elisabeth.  Lors 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5,  le 
«  lergé  de  Lyon  ,  précédé  des  grands -vi- 
caires ,  étant  allé  faire  une  visite  à  l'ex— 
empereur,  celui-ci  leur  demanda  où  était 
l'abbé  de  Bonnevie  ,  et  s'il  piochait  tou- 
jours contre  le  tyran.  Heureusement 
pour  M.  de  Bonnevie,  il  était  alors  à 
Marseille,  d'où  il  se  rendit  à  Malaga  à 
bord  d'un  bâtiment  suédois;  et  il  ne  re- 
vint qu'après  la  seconde  expulsion  de 
Buonaparte.  Le  12  mai  18 iC,  M.  l'abbé 
de  Bonnevie  prononça,  à  Marseille,  un 
discours  très  éloquent  à  la  cérémonie  de 
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la  bénédiction  du  drapeau  de  la  légion 
des  Bouches-du -Rhône.  Le  II  avril  pré- 
cèdent, il  avait  prêché  dans  la  même 
ville  en  faveur  des  Marseillais  blessés  à 
l'affaire  de  la  Saulce ,  sous  les  ordres 
de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulême  en 
avril  181 5.  Il  a  publié  :  I.  Eloge  fu- 
nèbre de  Victor-  Emmanuel  Leclerc- 
Puiseux ,  i8o3  ,  in  -  8°.  IL  Eloge  de 
S.  E.  Mgr.  Etienne  Borgia ,  1 8o4 ,  in-8°. 
III.  Discours  sur  la  charité',  i8o5  , 
in-8°.  IV.  Discours  pour  la  bénédiction 
du  guidon  donné  par  le  Roi  au  1 3*.  ré- 
giment de  dragons,  18 1  4j  i»-8°.  V.  Orai- 
son funèbre  de  Louis  XVI,  1 8 1 5 ,  in-4°« 
M.  de  Bonnevie  a  ,  en  manuscrit,  un  pa- 
négyrique de  St.-Vincent  de  Paule,  dédié 
à  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'An-, 
coulème  ;  un  Discours  sur  les  causes  de 
la  révolution ,  et  une  collection  de  ses 
sermons.  D. 

BONNEVILLE  (  Nicolas  de  ) ,  fils 
d'un  procureur  d'Evreux ,  naquit  dans 
cette  ville,  le  t3  mars  1760,  d'une  autre 
famille  que  celle  du  comte  de  Bonneville 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  d'E- 
vreux aux  états-généraux  de  1789.  Après 
avoir  fait  d'assez  bonnes  études,  le  jeune 
Bonneville  ajouta  à  la  connaissance  des 
langues  anciennes,  celle  de  la  plupart  des 
langues  vivantes.  Il  se  fit  bientôt  remar- 
quer parBerquin,  qui  s'occupaitde  la  pre» 
mière  collection  qui  ait  été  imprimée, 
eu  France  ,  du  texte  des  meilleurs  ou- 
vrages anglais,  allemands,  italiens,  espa- 
gnols et  portugais.  Ce  littérateur  appela 
près  de  lui  Bonneville  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  son  entreprise.  Ainsi ,  c'est  à  ses 
soins  que  Ton  doit  en  partie  cette  branche 
de  commerce  que  MM.  Barrois  ont  ren- 
due depuis  plus  importante.  Berquin  s'as- 
socia ensuite  Bonneville  dans  la  compo- 
sition de  l'Ami  des  enfants ,  et  celui-ci 
travailla  pendant  trois  ans  à  cet  ouvrage; 
il  fut  même ,  pendant  l'intervalle  assez 
long  d'un  voyage  que  Berquin  fil  à  Lon- 
dres, chargé  seul  de  la  rédaction.  C'est  à 
peu  près  vers  ce  temps  (  1781  ) ,  qu'il  fit 
paraître  ses  premières  poésies  dans  les  re-  v 
cueils  du  jour.  Le  Bonheur  champêtre  9 
la  Bonne  mère ,  le  Desespoir  de  Job ,  la 
Prophétie  contre  Trr,  furent  particuliè- 
rement distingués.  A  peu  près  à  la  même 
époque ,  Letoumeur  se  l'adjoignit  dans 
la  traduction  de  Shakespeare  et  dans  la 
rédaction  des  Causes  célèbres.  Luneau 
de  Boisjermain  ,  occupé  de  ses  cours  de 
langues  anglaise  et  italienne,  confia  cette 
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dernière  partie  à  Bonneville.  Cependant 
celui-ci  ne. s'occupa  nue  fort  peu  de  l.i  tra- 
duction de  ce  travail  ;  niais  ce  fut  lui  qui 
réduisit  le  système  de  la  langue  écrite  au 
mécanisme  de  la  prononciation  accentuée 
dans  la  version  interlinéaire  anglaise  du 
Télémaque.  Nous  ne  parlerons  des  nom- 
breux ariicles    que  Bonneville  fournit 
alors  aux  journaux  ,  et  particulièrement 
au  Mercure,  que  pour  rappeler  un  petit 
roman  intitulé  :  Sophie  Laroche  ,  qui  y 
fut  inséré.  Il  se  fit  peu  de  temps  après 
connaître  encore  davantage  par  la  publi- 
cation de  ses  Essais  (1786).  C'est  un 
choix  de  fictions  morales  ,  la  plupart 
imitées  de  l'allemand  ,  et  suivies  de  quel- 
ques poés  es,  dédié  à  la  reine  de  France, 
avec  permission  ,  et  qui  fut  présenté  à 
S.  M-  par  l'auteur.  Cest  dans  le  conte 
d'Albertine,  qui  fait  partie  de  ce  recueil, 
qu'un  auteur  contemporain  a  pris  le 
sujet  du  roman  intitulé  :  sldolphe  et 
Caroline.  Dans  le  même  temps ,  Bonne- 
ville  publiait ,  par  livraisons ,  le  Nouveau 
tJiédtre  allemand.  Pendant  un  séjour 
qu'il  fit  en  Angleterre ,  il  y  écrivit  une 
Lettre  à  M  le  marquis  de  Condorcet 
sur  la  philosophie  de  l'histoire ,  qui  fut 
nbliée  à  Londres  en  1787.  On  pense 
ien  u,ue  les  principes  de  cette  philoso- 
phie étaient  conformes  à  ceux  qui  occu- 
paient alors  tous  les  esprits.  11  revint  en 
France  an  moment  où  la  révolution 
éclatait.  Lié  avec  tous  les  philosophes 
et  les  novateurs  de  ce  temps-ià ,  tels  que 
Mercier  ,  Condorcet  ,  Payne  ,   il  em- 
brassa, avec  beaucoup  de  chaleur,  les 
principes  de  cette  révolution  5  et  dès  le 
commencement ,  il  fut  un  des  électeurs 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  ces  élec- 
teurs, forcés  d'abandonner  l'hôtel -de- 
ville,  allèrent  délibérer  au  Musée,  dès 
la  première  séance,  il  demanda  la  forma- 
'    tion  d'une  garde  bourgeoise.  Dans  le 
même  temps,  il  reçut,  pour  récompense 
de  son  zèle  à  remplir  la  mission  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  commune  pour 
les  approvisionnements  de  Paris,  la  dé- 
coration de  l'ordre  du  Mont  -  Carmel , 
dont  Mo  y  sieur,  aujourd'hui  Louis 
XVIT1  était  le  grand-maître.  Ce  fut  pour 
la  même  cause  que  les  électeurs  lui  votè- 
rent des  remercîmenis  par  l'organe  de 
MM.  de  La  Fayette  et  Bailly.  En  1791  , 
Bonneville  fut  de  nouveau  électeur;  et 
ensuite  président  de  district.  Ayant  éta- 
bli ,  en  1703,  une  imprimerie  sous  le 
nom  du  Cercle  social,  il  y  imprima 
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«n  grand  nombre  de  journaux  et  de 
pamphlets  de  circonstance  ,  rédigés  par 
l'abbé  Fauchet ,  ou  par  lui-même ,  et  tous 
empreints  de  son  originalité  et  de  l'in- 
dépendance de  ses  opinions  ;  ce  qui  l'ex- 
posa à  de  grands  dangers.  Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  '20  mai  1793 ,  Marat 
ayant  demandé  que  pour  éprouver  le  ci- 
visme de  ces  Messieurs,  en  désignant  les 
tribunes,  on  mît  à  prix  les  têtes  des  Capets 
rebelles  et  fugitifs;  une  voix  s'élevant  au- 
dessus  de  la  sienne  (  c'était  celle  de  Levas- 
seur)  :  «  Comment  voulez  -  vous  ,  dit  ce 
»  député,  que  le  peuple  ne  soit  pas  in- 
u  digné  quand  il  voit  que  ces  tribunes 
m  privilégiées  sont  destinées  à  des  aristo- 
»  crates  tels  que  Bonneville....  —  C'est 
»  un  aristocrate  infâme,  s'écria  Marat, 
»  c'est  l'entremetteur  de  Fauchet!....  Je 
»  demande  qu'il  soit  décrété  d'accusa- 
»  tion.  »  Ce  décret  d'accusation  ne  fut 
pas  rendu  alors;  mais  le  journal  intitulé: 
le  Bulletin  des  amis  de  la  vérité,  que 
Bonneville  rédigeait,  lui  ayant  attiré  de 
nouveaux  ennemis,  ïl  fut  mis  en  prison 
et  y  resta  plusieurs  mois.  Bendu  à  la  li- 
berté, il  se  lia  intimement  avec  Koscius- 
ko,  récemment  arrivé  de  Pologne;  et  il 
continua  à  se  montrer  fort  attaché  aux 
principes  de  la  révolution  ,  mais  voulant 
toujours  marcher  seul ,  et  prêchant  la 
philosophie  et  l'humanité  au  milieu  d'une 
troupe  de  cannibales.  Après  l'élévaûon 
de  Buonaparte ,  il  rédigea  ,  dans  h*  même 
esprit ,  son  journal  le  Rien  informé , 
où  il  eut  le  courage  de  comparer  le  nou- 
veau maître  des  Français  à  Cromwell.  Cè 
journal  fut  à  l'instant  même  supprimé  , 
Fauteur  arrêté  ,  et  ensuite  mis  sous  la 
surveillance  de  la  police.  La  persécution 
dirigée  contre  lui  n'a  fini  qu'avec  le 
gouvernement  de  Buonaparte.  Bonneville 
vit  aujourd'hui  à  Paris  dans  l'obscurité. 
Sylvain  Maréchal  Ta  placé  dans  son  Dic- 
tionnaire desathées.ljeïtylc  emphatique 
de  ses  ouvrages  sur  les  illuminés  a  f ai" 
penser  qu'il  appartenait  à  cette  secte  ; 
mais  ce  style  tient  au  genre  de  l'au- 
teur, et  il  a  dit  lui-même  que  ce  n'é- 
tait qu'un  persifUage.  Zélé  franc-maçon  , 
il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
écrire ,  pour  cette  société  ,  des  livres 
que  les  francs-maçons  eux-mêmes  lisent 
fort  peu.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  :  1. 
(Avec  Friedel) ,  Nouveau  théâtre  alle- 
mand,   1782  et  années  suivante»,  13 
vol.  in-8°.  IL  Choix  de  petits  roçian* 
imités  de  V allemand,  1786,  in-ta\ J1J, 
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La  maçonnerie  écossaise  comparée  avec 
les  trois  professions  ,  et  le  secret  des 
Templiers  du  xir*.  siècle,  1788,  2  vol. 
în-8°.  IV.  Les  jésuites  retrouvés  dans  les 
ténèbres,  1788,  2  vol.  in-8".  V.  Histoire 
de  l'L uropc  m.^derne  depuis  l'irruption 
des  peuples  du  nord  dans  l'empire  ro- 
main jusqu'à  la  paix  de  1 783 ,  1 789-92, 
3  \ol.  n-8°.  VI.  La  bouche  de  fer ,  ou 
les  tribuns  du  peuple  ,  journal  fait  en 
«oriéfé  avec  Fanehet.  (  Voy.  la  Biogr. 
univ  au  mot  Fadi.hetO  VII.  De  l'esprit 
des  religions ,  ouvrage  promis  t  t  néces- 
saire à  la  con  fédération  universelle  des 
amis  de  lu  -vérité,  1791,  in -8°.}  2e. 
édition  ,  augmentée,  1792,  in-8°.  VIII. 
Nouveau  code  conjugal  établi  sur  les 
bases  de  la  constitution ,  179?,  in-8". 
IX.  Poésies,  1703,  in-8*». ,  de  l'impri- 
merie «lu  C«  rcle  social.  X.  L'hymne  des 
combats,  1797.  XI.  (  Avec  Th.  Payue) , 
le  l'acte  maritime ,  adressé  aux  nations 
neuli  t  s,  1801,  in-8°.  XII.  De  [origine 
(  de.  lu  franc-maçonnerie ,  traduit  de  l'an- 
glais <le  M  Paine,  .812,  in-8°.  Avant  la 
Bouchedefer,  il  pu bli a V Année  1789.0a 
le  tribun  du  peuple.  Il  a  aas»i  travaillé  à 
la  Chronique  du  mois  en  1792.  —  Bow- 
3IEV1LLF.  (L.  N.),  ancien  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Metz ,  chanoine  hono- 
raire de  la  cathédrale  de  Nanci,  a  publié 
«ne  Traduction  des  Œuvres  de  Sénè- 
que,  tome  i«r.  i  ,803. 

BONNIN  (  Charles  Jeajt  ),  habitant 
de  Paris,  né  vers  1773  ,  a  publié  :  I.  De 
l'importance  et  de  la  nécessité  d'un 
code  administratif ,  1808,  in -8°.  II. 
Traité  de  droit  ,  contenant  les  prin- 
eipes  du  droit  naturel  et  du  droit  des 
orateurs,  1808,  in-8°.  III.  Principes 
d'administration  publique,  1809,  in- 
S°.  ;  3«.  édition,  181 2,  3  vol.  in  -  8°. 
IV.  Droit  public  français  ,  1809 , 
in-8°.  V.  Considérations  politiques  et 
morales  sur  les  constitutions  ,  18 1 4  9 
in  -  8°.  V  I.  De  la  révolution  euro- 
péenne, mai  181 5,  in-8°.  On  lit  dans 
*'e  dernier  écrit ,  entre  autres  assertions 
du  même  genre ,  que  c'est  «  le  catholi- 
cisme qui,  semblable  à  un  animal  féroce 
et  sauvage,  a  amené,  avec  l'invasion  des 
barbares  dans  le  midi  de  l'Europe ,  le 
pouvoir  abso'u  du  prioce ,  la  domination 
des  nobles,  la  servitude  des  peuples  et 
la  dégéuératinn  des  hommes,  etc.  »  A. 

BONPLAND  (Aimé),  né  à  la  Rochelle, 
f?tt  le  compagnon  de  voyage  de  M.  de 
liumboldt,  et  son  collaborateur  dans 
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la  relation  intitulée  :  Voyage  de  MM. 
Alexandre  de  Humboldt  et  A.  Bon- 
pland.  Il  a  publié  en  outre:  Descrip- 
tion des  plantes  rares  qu'on  cultive  à 
Navarre  et  à  Malmaison  ,  1 812-18  i5j 
la  7e.  livraison  a  paru  m  1816  M.  Bon- 
pland  fut  pendant  plusieurs  années  in- 
tendant des  jardins  de  ces  deux  maisons 
lorsqu'elles  appartenaient  à  l'impératrice 
Joséphine.  Ot. 

BOiNSTETTF.N  ( Charles  -  V ictor 
de),  n»;  à  Berne  en  17^,  membre  du 
grand-conseil  de  celte  ville,  bailli  de 
Nvon  ,  a  exercé  d'autres  fonctions  de 
magistrature  dans  sa  patrie,  qu'il  quitta, 
au  commencement  de  la  révolution  hel- 
vétique ,  pour  se  retirer  dans  le  Hols- 
tein.  Il  revint  à  Berne  en  1801 ,  a\ec  le 
poète  Brun.  Bonstetteu  fut  l'élève  et  l'ami 
du  savant  naturaliste  Bonnet.  Dans  le 
rapport  de  1808  sur  les  progrès  des 
sciences,  la  classe  d  histoire  et  de  litté- 
rature de  l'Institut  de  France  assura 
qu'on  trouvait  dans  ses  ouvrages  d*ex- 
cellentes  observations  sur  la  philosophie 
des  langues  et  sur  la  nature  des  facultés 
humaines.  Outre  divers  morceaux  de 
politique  et  de  littérature  ,  insérés  dans 
des  ouvrages  périodiques ,  ou  connaît 
de  lui ,  en  français  :  1. 1x9  Principes  de 
la  révolution  de  la  Suisse  ,  discours  pro- 
noncé à  Y  verdun  ,  le  26  mars  1795  (l'au- 
teur était  alors  syndicateur  des  quatre 
bailliages  d'Italie  sujets  du  canton  de 
Berne  ).  II.  Voyage  sur  la  scène  des  six 
derniers  livres  de  lEnéide  ,  suivi  de 
quelques  obsen>ations  sur  le  Latium 
moderne,  Geuève,  i8o4  »  in-8°. ,  avec 
carte.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand; on  y  trouve  un  heureux  mélange 
d'érudition  et  de  goût  ,  des  sentiments 
pluIantropiqu.es,  de  la  sensibilité,  et  un 
style  élevé ,  qui  se  rapproche  de  celui 
de  M.  de  Chàteaobriant  ,  et  qui  est 
peut-être  un  peu  plus  naturel.  III.  Re- 
cherches sur  la  nature  et  les  lois  de 
l'imagination  ,  1807,  2  vol.  in-8°.  Par- 
mi se»  écrits  publiés  en  allemand  ,  nous 
indiquerons:  —  i°.  Lettres  sur  un  can- 
ton pastoral  de  la  Suisse  (le  district  de 
Sanen),  Bâle ,  1787,  in  -8°.;  2e.  édi- 
tion, ibid.,  1783. —  2°.  Sur  l'éducation 
des  familles  patriciennes  de  Berne  ,  Zu- 
rich, 1786,  2  parties,  in  -  8°.  —  3°. 
L'Ermite ,  histoire  alpine,  Manheim  , 
17S8,  in-8u.  M.  Ronstclten  a  travaillé  au 
Muséum  helvétique  (  Schweitzerische 
Jlusc'um  ).  Il  fut  aussi  l'.imi  du  culcbre 
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historien  J.deMoller:  \e&  Lettres  de  Jean 
de  MuLler  à  ses  amis  de  Bonstetten  et 
Gleim  ,  publiées  à  Zuru  b  en  1810,  uu 
vol.  in-S".,  sont  un  monument  très  inté 
ressaut  de  leur  longue  et  intime  H  ison.T. 

BONTOUX  (  Pacl  -  Bt  .noît  -  Fran- 
çois )  fut  appelé  à  des  charges  munici- 
pales dès  les  premières  années  de  la 
révolu  lion  ,  pnis  nommé  juré  de  la  haute- 
cour  nationale  en  1791  ;  et,  eu  1795, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  par 
le  département  des  Hautes-Alpes.  Le  a3 
mars  1796,  il  provoqua  un  message  au 
directoire,  pour  se  plaindre  de  la  non- 
execution  des  lois  contre  les  émigrés.  Le 
4  mai  1797  ,  il  fit  abroger  plusieurs  lois 
révolutionnaires.  Le  6  juin  ,  il  présenta 
un  rapport  en  faveur  des  fugitifs  du  Haut 
et  du  Bas  Rhin;  etaprîs  une  discussion 
orageuse,  son  projet  pour  la  rentrée  de 
,  ces  émigrés  fut  adopté.  Le  ia  juillet,  il 
parla  encore  comme  rapporteur  sur  le 
respect  du  aux  tombeaux  ,  et  sur  la 
police  des  inhumations  et  des  cimetières. 
Dans  la  discussion  relative  à  la  répres- 
sion du  brigandage  sur  les  grandes  rou- 
tes, le  3t   décembre,  il  combattit  la 
proposition  de  créer   des  commissions 
militaires.  Dans  Tune  des  séances  du 
mois  de  mai  1799,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  dans  lequel  on  remarquait 
le  passage  suivant:  «  Braves  guerriers, 
»  voici  l'arche  sainte  pour  laquelle  vous 
»  avez  combattu  ;  hommes  simples  et 
»  honnêtes  qui  ne  soupirez  qu'après  le 
»  repos  et  le  règne  de  la  morale  et  de  la 
»  justice,  rassurez-vous:  les  passions  hu- 
3>  maines,  la  perversité,  ne  franchiront  pas 
»  plus  les  bornes  que  votre  code  cens- 
»  titutionnel  a  fixées  ,  que  les  âots  de 
»  l'Océan  ne  passent  les  limites  que  leur  a 
a  imposées  l'éternel  législateur  ;  et  vous, 
»  républicains  ardent»,  vous  recueillerez. 
j»  eufin  le  prix  de  vos  sacrifices,  vous 
»  serez  libres  ;  la  verge  du  régime  orbi- 
»  traire  ne  pèsera  plus  sur  aucune  caste, 
»  sur  aucune  famille,  sur  aucun  indivi- 
J»  du.  »  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, M.  Bon  toux  obtint  la  présidence 
du  tribunal  de  première  instance  de  Gap, 
et  il  l'a  conservée  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
ganisation des  tribunaux  en  181 1.  B.  M. 

BORDAS  (  Pardodx  )  était  prési- 
dent du  district  de  Sainl-Yriez  ,  lorsqu'il 
fut  élu,  en  septembre  1791  ,  député  de 
la  Haute -Vienne  à  l'assemblée  législa- 
tive ,  où  il  »e  fit  peu  remarquer ,  quoique 
membre  de  plusieurs  comités.  En  sep- 
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tembre  179a,  il  passa  à  la  Convention 
nationale ,  et  après  %'être  déclaré  contre 
Fappel  au  peuple,  il  vota  de  cette  ma- 
nière sur  la  peine  à  infliger  à  Louis  XVI  : 
«  Le  danger  des  deux  opinions  m'a  per- 
»  suadé  que  1rs  votants  n'ont  eu  en  vue 
»  que  le  salut  public;  mais  je  crois  que 
»  ce  n'es»  pas  une  mesure  judiciaire  que 
»  nous  devons  prendre  ,  mais  une  rae- 
»  suie  politique.  Je  vote  pour  la  ré- 
»  clusion.  »  Il  se  déclara  ensuite  contre 
le  sursis.  Le  39  juin  1794  >  il  &\vl 
secrétaire.  Dans  le  même  mois,  il  pré- 
senta l'état  de  la  liquidation  de  la  dette 
publique .  et  en  fit  décréter  l'inscrip- 
tion au  grand -livre  Le  4  novembre,  il 
fit  un  rapport  sur  la  liquidation  de  la 
dette  des  émigrés.  Envoyé  en  décembre 
de  la  même  année  à  Bordeaux  avec  Jean- 
Bon  Saint-André  ,  il  y  créa  une  commis- 
sion pour  rechercher  les  dilapidateura  , 
et  annonça  à  la  Convention  nationale  les 
bonnes  dispositions  des  départements  d« 
la  Dordogne  et  de  la  Charente  Le  16 
juin  1 79.5 ,  il  émit,  avec  beaucoup  de  dé- 
veloppement, son  opinion  sur  les  bases  do 
la  constitution,  et  demanda  que  le  corps 
législatif  fût  divisé  en  deux  chambres  , 
égales  en  nombre  et.  en  pouvoir,  qui  se 
réuniraient  pour  délibérer  quand  il  n'y 
aurait  point  assentiment  dans  chacune 
d'elles.  Eh  octobre  suivant,  il  fut  nom- 
mé membre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Appelé  au  conseil  des  cinq-cents,  par  la 
réélection  des  deux  — tiers,  il  présenta 
des  moyens   de  rétablir  les  assignats. 
Tl  sortit  de  ce  conseil  en  mai  1797» 
et  entra  dans  celui  des   anciens.  Le 
19  fructidor  (  5  septembre  1797  )  ,  il 
parla  avec  chaleur  sur  la  nécessité  dV'tre 
inexorable  envers  le  parti  vaincu ,  et 
d'éviter  le  reproche  fait  au  héros  de 
Cartbage  :  «  Tu  sais  vaincre ,  Annibal  ; 
»  mais  tu  ne  sais  pas  profiter  de  la  vic- 
»  toire.  »  Il  vota ,  en  conséquence ,  pour 
la  déportation  desCbchiens  Le  ai  octo- 
bre, il  fut  élu  secrétaire  ,  et  président  le 
19  février  suivant.  Le  4  mars,  il  célébra 
l'entrée  des  Français  dans  Rome  ;  et ,  en  sa 
qualité  de  président,  il  prononça  un  dis- 
cours relatif  à  la  fêle  de  la  souv  rnrneté 
du  peuple.  Le      floréal  (1 a  mai  1 798) ,  il 
s'éleva  contre  le  projet  du  directoire 
d'annuler  une  partie  des  élections.  Le 
Ier.  octobre  suivant,  il  prononça,  sur  la 
conscription,  un  discours  qu'il  termina 
par  ces  mots  :  «  Le  premier  coup  de  canon 
a  tire  par  un  rot  contre  la  république 
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»  française ,  sera  pour  lui  le  signal  de  sa 
»  chute.  »  Le  26  juin  1 799,  Bordas  attri- 
bua les  revers  des  armées  françaises  en 
Italie  à  l'impéritie  de  quelques  membres 
du  directoire  j  et ,  le  a  juillet,  il  fit  un  nou- 
veau discours  sur  le  mauvais  état  de  l'es- 
prit public  ,  amené  par  le  faux  système  de 
gouvernement.  Bordas  fut,  à  St.-Cloud, 
Puu  des  opposants  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  il  sortit,  en  conséquence, 
du  corps  législatif.  Il  fut  néanmoins  em- 
ployé ensuite  au  ministère  de  la  justice 
comme  chef  de  division  ,  et  y  resta 
jusqu'en  1808.  En  1809,  il  fut  membre 
du  bureau  de  consultation  et  de  révision 
du  même  ministère,  et  juge-suppléaut  à 
la  cour  de  justice  criminelle  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Oblige  de  sortir  de 
France  au  commencement  de  1816  par 
la  loi  d'exil  prononcée  contre  les  régici- 
des, il  se  rendit  en  Suisse.  B.  M. 

BORDEREAU  (Renée  ) ,  dite  Lange- 
vin  ,  "Vendéenne  ,  naquit  à  Soulaine  , 
près  d'Angers,  en   1770,  de  parents 
agriculteurs  ,  et  fut  élevée  dans  une 
grande  piété ,  mais  sans  recevoir  au- 
cune espèce  d'instruction.  L'insurrection 
vendéenne   attira  dans  son  pays ,  eti 
J7g3,  une  foule  innombrable  de  soldats 
républicains  ,    qui   le  ravagèrent  dans 
tous  les  sens,  et  massacrèrent  un  grand 
nombre  d'habitants.  Quarante-deux  pa- 
rents de  Renée  Bordereau  périrent  par 
leurs  mains;  et,  autant  par  indignation 
que  par  crainte  de  subir  un  pareil  sort , 
elle  s'exerça  au  maniement  des  armes: 
accoutumée  dès  l'enfance  à  monter  à  che- 
val, elle  n'hésita  pas  à  joindre  l'armée 
vendéenne,  et  à  s'y  enrôler  comme  ca- 
valier. Son  nom  fut  bientôt  connu  de 
toute  l'armée  royale  :  mais  le  secret  de 
son  sexe  demeura  long-temps  ignoré  $ 
et  les  soldats   vendéens  admirèrent  la 
valeur  du  brave  Langeuin  ;  long-temps 
ils  s'efforcèrent  de  l'imiter  ,  sans  savoir 
que  c'était  une  femme  qirils  prenaient 
pour  modèle.  Aprèss'étre  trouvée  à  toutes 
les  batailles  et  aux  moindres  combats 
qui  signalèrent  la  première  époque  de 
cette  guerre  dans  le  Poitou ,  Renée  Bor- 
dereau ,  toujours  placée  à  l'avant-garde  , 
suivit  l'armée  dans  son  espédition  d'Ou- 
tre-Loire :  elle  y  fut  blessée  plusieurs 
fois,  revint  sur  la  rive  gauche  après  la 
déroule  du  Mans ,  se  joignit  à  quelques 
troupes  éparses,  parcourut  les  mêmes 
contrées  pendant  plusieurs  années,  pour- 
suivant sans  cesse  les  républicains  isolés , 
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et  arrachant  de  leurs  mains  de  nombreu- 
ses victimes,  qui  lui  en  ont  hautement 
exprimé  leur  reconnaissance.  {Voy  .  l.t 
BouèRE.)  Enfin ,  pendant  six  ans  de  la 
guerre  la  plus  horrible,  la  valeur  de  Renée 
Bordereau  ne  s'est  jamais  démentie.  Après 
les  perfides  pacifications  conclues  pat*  les 
gouvernements  révolutionnaires  avec  tes 
royalistes  ,   cette  malheureuse  femme 
fut  arrêtée  •  et  ,  traînée  de  cachot  en 
cachot ,  elle  refusa  constamment  de  se 
soumettre  et  de  faire  les  révélations 
qu'on  lui  demandait.  Sa  détention  n'a 
cessé  qu'à  l'époque  de  la  restauration  en 
181 /|.  Venue  alors  à  Paris,  elle  eut  le 
bonheur  d'être  présenté»  nu  Roi  sous  les 
auspices  de  M.  de  Larochejaqttelcin ,  et 
d'offrir  à  S.  M.  l'ouvrage  qu'elle  venait 
de  faire  imprimer  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  nenée  Bordereau ,  dite  Lan- 
gevin  ,  touchant  sa  l'ie  militaire  dans 
la  Vendée,  etc.,  in-8°.  ,avec  le  portrait 
de  l'auteur,  Paris,  i8i4-  Renée  Borde 
reau  a  encore  fait  la  campagne  de  i8i5 
dans  l'armée  du  marquis  de  Laroche- 
jaquclein  ;  et,  revenue  à  Paris  aussitôt 
après,  elle  a,  dit-on,  obtenu  une  pension 
de  S.  M.  .  D. 

BORDE-SOULT  (Le  comte  Eti  eh  ne 
Taroif-de-Pommeroux  )  ,  lieutenant- 
général ,  étaitx,  en  1806,  major  du  1er. 
régiment  de   chasseurs  ,   lorsqu'il  fut 
nommé  colonel  du  3ac.  régiment  d'in- 
fanterie, à  la  suite  delà  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Il  fit  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne  en  1806  ,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  Friedland,  le  t4  juin  1807. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  fil  la  cam- 
pagne d'Espagne  en  1808,  et  se  signala 
le  2  décembre  dans  les  environs  de 
Madrid   contre  le  corps  de  Castanos. 
Revenu  à  la  grande-armée  en  1812,  le 
général  Borde-Soult  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  il  se  distingua  le  3o  juin  au 
combat  de  Soleinioki ,  et  le  1 4  août ,  à 
l'alCaire  de  Krasnoc.  Le  7  septembre  ,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  bataille  de  la  Moskwa  ,  et  fut  cité  dans 
le  bulletin.  Devenu  général  de  division  en 
1 8 1 3 ,  il  adhéra  en  1 8 1 4  à  la  déchéance  de 
Buouaparte  ,  et  fut  nommé ,  le  ier.  juin, 
inspecteur-général  de  cavalerie  de  la  2e. 
division  militaire  ,  chevalier  de  St.-Louis 
le  2  du  même  mois,  et  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur  le  a3  août.  Lors  des 
événements  du  mois  de  mars  i8t5,  il  se 
trouvait  à  Slenay  •  et  il  s'empressa  d'en- 
voyer au  mùiislre  de  la  guerre  une 
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adresse,  dans  laquelle  il  renouvelait  le 
serinent  d'une  fidélité  iuviolable  à  Louis 
X\  III.  Le  général  Borde  -Soult  a  tenu 
son  serment  ;  et,  lorsqu'il  ne  lui  a  plus 
<*té  possible  de  servir  le  Roi  en  France, 
il  s  est  rendu  à  Gand  auprès  de  S.  M., 
et  n'est  rentré  dans  sa  patrie  que  dans  le 
mois  de  juillet  avec  ce  prince  ,  qui  Ta 
nommé  commandant  de  la  i,e.  division 
de  cavalerie  de  sa  garde  le  9  sepieinbre, 
et,  le  18  octobre  même  année,  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
motifs  des  officiers  qui  ont  servi  pendant 
l'interrègne.  Le  général Borde-Soult  a  été 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
en  août  iSi5,  par  le  départemeut  de  la 
Charente.  Il  fut  l'un  d«  s  juge?  de  Tann* 
ral  Linois  en  avril  1816.  Le  Roi  le  créa,  le 
3  mai  suivant,  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Louis;  et  dans  le  même  temps, 
S.  M.  confirma  le  titre  de  comte  dont 
il  avait  été  revêtu  par  le  gouvernement 
impérial.  D. 

BOREL  de  BRETIZEL  (Durard) 
était  fils  d'un  cous»  iller-d'état  avant  la  ré- 
volution ,  et  lieutenant-général  du  bail- 
liage  de  Beauvais. Nommé  député  au  con- 
seil des  cinq-cents  par  le  département 
de  l'Oise,  il  se  dé  clara  ,  le  ao  octobre 
]  797  ,  contre  le  projet  d'ostracisme  qu'a- 
mena le  18 fructidor  an  v  (4  sept.  1797  ), 
et  fit  rapporter  l'arrêté  qui  ordonnait  à 
une  commission  de  présenter  des  vues  sur 
cet  objet  -  a  Institution  renouvelée  desan- 
1»  ciens, dit-il,  et  dout  la  seule  proposi- 
»  tiAu  a  excité  une  inquiétude  générale,  » 
Après  le  18  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1799),  il  fut  élu  membre  du 
tribuual  de  cassation,  et  décoré  du  titre 
de  légionnaire  le  a5  novembre  i8o4-  Le 
3  avril  1 S 1 4- ?  M*  Bori-1  adressa,  au  gou- 
vernement provisoire,  son  adhésion  à  la 
déehéaii'  e  de  Napoléon  et  de  sa  famille  : 
il  fut  uommé,  dans  la  même  année,  con 
seillcr  du  duc  d  Orléans  ;  il  signa  ensuite 
les  différentes  délibérations  et  adresses 
de  la  cour  de  cassation.  (  Voy.  Audier 
Massilloic,  Deseze  et  Muraire,  )  M. 
Borel  est  encore,  en  1816,  l'un  des  con- 
seillers de  la  cour  de  cassation.       B.  M. 

BOREL  ,  gentilhomme  du  Forez  , 
quitta  le  service  au  moment  de  la  révo- 
lution, et  se  montra  toujours  f<»rt  op- 
posé à  ses  principes  :  il  fut ,  avec  son 
frère,  l'uu  «les  principaux  chefs  de  l'in- 
surrection royaliste  connue  sous  le  nom 
de  camp  de  Jalès.  Particulièrement  atta- 
ché à  M.  de  Précy,  il  se  trouva  compro- 
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mis  en  1801  avec  son  frère,  par  la  saisie 
des  papiers  de  Bareuth  :  ils  furent  arrê- 
tés l'un  et  l'autre ,  et  conduits  à  l'île 
d'Elbe.  Son  frère  mourut  dans  cette  île; 
mais  il  eut  lui-même  le  bonheur  de  s'éva- 
der. Il  fut  créé  che\  alier  de  Saint-Louis 
en  1814.  A  l'époque  du  retour  de  Buona- 
parle,  le  préfet  de  la  Lozère  ayant  été 
remplacé  (  V.  Barrjn)  par  les  partisans 
de  l'usurpateur  ,  M  Borel  fut  arrêté  et 
conduit  par  la  gendarmerie  à  Clermont. 
Ayant  depuis  été  mis  en  liberté,  il  se  trou- 
vait à  Meudc  le  3o  juin  181 5  :  aidé  alors  de 
quelques  autres  royalistes,  il  forma  à  sou 
tour  un  rassemblement ,  s'empara  de  la 
préfecture ,  de  la  personne  du  préfet  en- 
voyé par  Buouaparte,  de  celle  du  sous- 
préfet,  et  d'un  conseiller  de  préfecture  , 
et  les  fit  tous  conduire  en  prison.  Peu  de 
temps  après ,  M.  Borel  fut  nommé  com- 
mandant de  la  gendarmerie  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  —  Borel.  chef  d'es- 
cadron au  6e.  régiment  de  cuirassiers, 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur, le  3  avril  i8«»7.  Devenu  maréchal- 
de-camp  ,  il  fut  fait  rl>e\ alier  de  Saint- 
Louis  le  ut  août  i8i4«  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  23  du  même 
mois.  D. 

<BORELLI  (Le  baron  )  ,  miréchal-de- 
camp ,  était,  en  i8o5,  chef  d'escadron 
d'état-raajor  :  il  fut  nommé  ofuVier  de 
la  Légion  •  d'honneur  après  !a  bataille 
d'Austerlitz.  Devenu  adjudant-comman- 
dant,  il  fut  employé  eu  c: fe  qualité  à 
l'armée  d'Espagne,  remplit  les  fon-  tions 
de  chef  d'état-major  à  Madrid  sous  le  gé- 
néral Belliard  ,  et  fit  ensuite  1 1  campagne 
de  Russie  sous  les  ordres  d<  Jérôme  Buo- 
naparte;  il  s**  distingua  le  *.i6  juillet  au 
combat  de  Mohilow  ,  et  fut  cité  avec 
éloges.  Il  fut  fait  maréchal  de-camp  en 
1814 ,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  urénu:  année.  Après  le 
retour  de  Buouapart*-  en  18 1 5  ,  il  devint 
chef  d'état-major  de  la  garde  nationale  de 
Paris ,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  an- 
nonça, dan,  le  Moniteur  du  ?4  4ue 
les  4"  et  6e.  lettons  avaient  sollicité  l'au- 
torisation le  travailler  aux  ouvrages  des- 
tinés à  défendre  la  capitale.  Le  3  juillet, 
il  adressa  à  différents  journaux  b  lettre 
suivante,  pour  désavouer  une  adresse 
par  laquelle  un  grand  nombre  de  uarde* 
nationaux  redemandait  les  Bourbons  : 
«  Mousieur  le  rédacteur,  des  pamphlets 
»  et  des  adresses  sans  signature  attri— 
»  bues  à  la  garde  nationale  ont  été  ré- 
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»  pandus  avec  profusion  depuis  quel- 
»  ques  jours.  Les  agitateurs  ont  sans 
»  doute  espéré  qu'en  calomniant  ses  m- 
»  tentions,  ils  parviendraient  à  lui  faire 
s»  perdie  la  considération  qu'elle  s  est 
»  acquise  et  qui  leur  en  impose.  »  M. 
Agier,6ubs  ilut  à  la  cour  royale,  et  capi- 
taine de  grenadier»  dans  la  ioc.  légion , 
fit  ,  eu  cette  dernière  qualité ,  au  général 
Boreili ,  une  réponse  qui  fui  insérée  au 
Journal  général  de  France  :  le  7  juillet, 
le  général  Borrlli  annouça  ,  au  nom  du 
maréchal  Mass<na,  que,  par  ordre  du 
Bot*  le  géueral  Dessoles  t éprenait  le 
commandement  de  \»  garde  nationale  de 
Paris.  —  Le  fils  du  gênerai  Borelli  , 
candidat  à  l'école  polytechnique,  fut  un 
des  signalait  es  de  la  pétition  que  les  élè- 
vesVlu  lycée,  alors  impérial,  adressè- 
rent au  uiuusla  de  T  uiéi  ieur,  en  juin 
181 5,  pour  demander  de»  armes,  et 
faire  partie  «les  artilleurs  destinés  à  la  dé- 
feuse  «te  Pari».  —  Borllli  ,  nommé  re- 
ceveur-génr'ral  du  département  de  la  Ix>- 
aère,  au  moment  où  le»  chefs  royalistes 
{Voy-  Borel  etCnAMRRUN)  organisaient 
a  la  fin  de  juin  181 5,  un  mouvement  en 
laveur  du  Roi,  il  servit  efficacement  la 
came  royale  par  son  zMe  ei  par  les  me- 
sures qu'il  adopta.  —  Un  autre  Borelli  , 
habitant  de  Marseille ,  fut  l'un  des  cinq 
membres  de  la  commission  qui  s'empara 
de  l'autorité  dans  celte  ville,  et  l'admi- 
nistra au  nom  du  Roi,  dès  le  q5  juin 
i8i5.  DetV. 

BOR  ELU  (Jean-Alexis)  ,  né  à  Sa- 
lernc  en  i73o,  habita  long -temps  la 
capitale  de  la  Prusse,  et  lut  à  portée  de 
bien  connaître  le  caractère  «iu  Grand- 
Frédéric,  dont  il  a  publié,  comme  édi- 
teur ,  plusieurs  ouviages  importants.  On 
a  de  lui  :  I.  Discours  sur  V émulation , 
Berlin,  1 774  1  iu_8°.  H.  Discours  sur 
le  vrai  mérite,  1 775 ,  in  8"  III.  Dis- 
cours sur  l'influence  de  nos  senti- 
ments sur  nos  lumières,  1776.  in -8°. 
IV.  Pion  de  réfonnation  des  études 
élémentaires,  1776»  in -8°.  "\  .  Elé- 
ments de  l'art  de  penser,  1 777  ,  in  8". 
YI.  Discours  sur  V Instruction  du  roi 
de  Prusse ,  concernant  C  académie  des 
gentilshommes,  1783,  in  -  8°.  VU. 
Monument  national  pour  l' encourage- 
ment des  talents  et  des  vertus  patrioti- 
ques ,  ou  Galerie  prussienne  de  pein- 
ture ,  de  sculpture  et  de  gravure ,  con- 
sacrée à  la  gloire  des  hommes  illusties, 
j;$8,  iu-4°.  MIL  Introduction  à  l'é~ 
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tude  des  beaux-wts,  ou  Exposition  des 
lois  générales  de  l'imitation  de  la  na- 
ture, 1789,  in-o°.  IX.  Système  de  la 
législation,  ou  Moyens  que  la  bonne 
politique  peut  employer  pour  former 
à  Cétat  des  sujets  utiles ,  1 768 ,  in- 1 2  ; 
1791,  in- 12  X.  Considérations  sur  le 
Dictionnaire  de  la  langue  allemande  , 
conçu  autrefois  par  Leibmtz,  et  main- 
tenant exécuté  i>ar  une  société  d'acadé- 
miciens sous  les  auspices  fie  M.  le 
comte  de  Hertzberg,  1792  >  in- 8°.  XL 
(Avec  Thiét.ault) ,  journal  de  l'instruc- 
tion publique ,  1793-1794,  8  vol.  iu-8°., 
comprenant  28  cahieis.  XU  Journal 
d'agriculture  et  d'économie  rut  aie.  XIII. 
Mémoires  historiques ,  politiques  et  mi- 
litaires de  M.  le  comte  de  liordt ,  Sué- 
dois ,  et  lieuten  ant-général  des  armées 
prussiennes,  i8o5,  2  vol.  in-8°.  XIV. 
Mémoires  lùstoriques  et  critiques  de 
Frédéric  II ,  sur  la  civilisation  des 
diff  érentes  nations  ,■  un  vol.  in-8°.XV. 
Caractère  des  personnages  les  plus  mar- 
quants dans  les  différentes  cours  de 
l'Europe,  1808,  2  vol.  in-8°  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  du  monarque 
prussien.  ltE.  et  Ot. 

BORGTJÈSE  (Le  prince  Ca  m  il  le  de), 
né  à  Hume  le  19  juillet  1 775 ,  est  le  tiK  du 
prince  Marc-Antoine ,  connu  par  son 
amour  pour  les  arts ,  et  sa  haine  pour  les 
révolutionnaires  français.  Le  jeune  prin- 
ce sembla,  au  contraire,  dès  leur  entrée 
en  Italie  ,  se  prononcer  en  leur  faveur.  Il 
servit  que  que  temps  dans  leurs  armées; 
et,  a  pri  s  avoir  «louné  différentes  preu- 
ves de  son  attachement  à  leur  cause,  et 
notamment  à  la  personne  de  leur  général 
Buonaparte,  il  vint  à  Paris,  et  épousa,  en 
i8o3,  la  veuve  du  général  Li  clerc,  sœur 
du  piemnr  consul.  Le  27  mars  i8o5,  il 
fui  admis  aux  <>roils  de  citoyen  français, 
et  dans  la  même  année  créé  prince  fran- 
çais et  décoré  du  «ordon  ronge.  Au  mo- 
ment de  la  reprise  des  hostilités  avec  l'Au- 
triche ,  il  fut  nommé  chef  d'escadron  de 
la  garde  impériale.  Lu  1806,  il  fut  créé 
duc  de  Guasialla,  et  fil  In  campagne  de 
cette  année  contre  les  Fruss  ens  et  les 
Russes.  Buonaparte  l'envoya  ensuite  à 
Yarsovic,  pour  y  préparer  le  soulève- 
ment de.s  Polonais.  Apris  cette  campa- 
gne le  prince  Borghise  fut  nommé  gou- 
verneur-géni-ral  dis  provinces  an-delà 
de*  Alpes;  et  il  alla  établir  sa  résidence 
à  Turin,  où  il  gagna  i'afièctn.n  des  ha- 
bitauts  par  des  manières  affables  et  par 
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wne  administration  assez  douer.  11  avait 
vendu  au  gouvernement  français,  pour 
une  somme  de  huit  millions ,  3u2  mo- 
numents des  arts,  qui,  depuis  plusieurs 
années ,  faisaient  l'ornement  du  palais 
de  ses  ancêtres,  appelé  Villa  Borghèse: 
Buonaparte  lui  avait  payé  cette  acquisi- 
tion en  biens  nationaux  du  Piémont  , 
qui  furent  séquestrés  eu  i8i5  par  le  roi 
de  Sardaigne;  mais  dans  le  même  temps 
le  prince  Borghèse  recouvra  une  partie 
de  ces  monuments  par  suite  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  sur  le  terri- 
toire français.  Le  ly  avril  181.4  7  I© 
prince  Borghese  ,  qui  se  trouvait  encore 
a  Turin,  y  proclama  avec  assez  d'indiil'é- 
lence  la  chute  de  Buonaparte,  en  or- 
donnant aux  autorités  de  reconnaître 
Louis  XVIII.  Peu  de  jours  après,  il  ca- 
pitula avec  les  Autrichiens,  leur  livra 
toutes  les  places  du  Piémont,  et  se  retira 
à  Rome ,  où  il  a  résidé  constamment 
depuis  cette  époque  ,  sans  conserver  de 
relations  avec  son  épouse  (  V ojr.  l'article 
suivant),  ni  avec  aucun  individu  de  la 
famille  Buonaparte.  D. 

BORGHÈSE  (  Marie-Pauline  Buor 
ha.pa.rte,  princesse),  seconde  sœur  de 
Napoléon,  naquit  à  Ajaccio,  le  20  oc- 
tobre 1780.  Obligée  de  se  réfugier  en 
France,  ainsi  que  toute  sa  famille,  dans 
les  premières  années  de  la  révolution , 
•lie  habita  d'abord  Marseille ,  et  vint,  au 
moment  de  l'élévation  de  son  frère ,  à 
Paris  ,  011  elle  fit  connaissance  avec  le 
fameux  Fréron  (  Voy,  Frérot?  ,  le  fils, 
dans  la  Biographie  universelle)  :  ils  vé- 
curent long-temps  dans  la  plus  grande 
intimité  ;  ds  devaient  même  s'épouser  , 
lorsque  les  arrangements  furent  rompus 
ar  l'arrivée  d'une  première  femme  de 
'réron.  M1**.  Pauline  Buonaparte  épousa 
le  général  Leclerc  en  1801  ;et,  peu  de 
temps  après  ,  elle  l'accompagna  dans  son 
expédition  de  Saint-Domingue.  Reve- 
nue veuve  de  cette  expédition  en  1802, 
elle  épousa  le  prince  Borghèse  ,  le  6  no- 
vembre i8o3.  Long-temps  en  proie  à 
une  maladie  considérée  comme  incura- 
ble ,  elle  n'en  triompha  qu'à  force  de 
soins,  et  vécut  dans  la  capitale  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  splendide  ,  et  presque 
toujours  séparée  de  son  époux.  Ses  ga- 
lanteries ne  la  rendirent  pas  alors  moins 
célèbre  que  ses  profusions.  C'était  celle 
de  ses  sœurs  que  Napoléon  affectionnait 
le  pins.  II  ne  lui  pardonna  pas  toutefois 
d'avoir  manqué  d'égard»  à  l'impératrice 
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Marie-Louise  ,  dans  un  voyage  que  cette 
princesse  fit  à  Bruxelles,  où  se  trouva 
madame  Borghèse,  revenant  des  eaux 
de  Spa.  Celle-ci  fut  éloignée  de  la  cour 
et  disgraciée  très  long-temps.  Mais  après 
la  première  abdication  de  181/j ,  elle  don- 
na à  son  frère  de  grandes  preuves  d'alta 
chement,  l'attendit  à  son  passage  en  Pro- 
vence, eut  avec  lui  une  longue  entrevue, 
et  alla  bientôt  le  joindre  à  I  île  d'Elbe,  où 
elle  ménagea  uue  réconciliation  avec  Mu- 
rat  et  Lucieu ,  et  servit  ensuite  d'inter- 
médiaire pour  la  correspondance  avec 
Naples  et  Rome.  Madame  borghèse  resta  à 
l'Ile  d'Elbe  avec  sa  nure,  après  le  départ 
de  Buonaparte  en  18 15,  et  elle  se  rendit 
ensuite  à  Naples,  d'où  eHe  passa  à  Rome, 
après  la  chute  de  Murât.  Elle  n'a  pas 
cessé  d'habiter  cette  capitale ,  où  le  pape 
lui  accorde  une  protection  spéciale.  Elle 
occupe  une  partie  du  palais  du  prince 
son  mari,  qui  paraît  avoir  conçu  pour 
elle  une  si  grande  aversion  que,  bieu 
qu'il  habite  ordinairement  Florence ,  il  a 
fait  murer  toutes  les  communications 
entre  le  corps  de  logis  qu'd  lui  a  cédé 
et  le  côté  qu'il  s'est  réservé  ,  afin  de 
n'avoir  avec  elle  aucune  relation  lors- 
qu'il vient  à  Rome.  Il  paraît  que  les  égards 
du  Saint-Père  pour  madame  Borghèse , 
ont  pour  principal  motif  l'intérêt  qu'elle 
lui  témoigna  lors  de  sa  détention  en 
France.  A  cette  époque  ,  les  dames  de  sa 
suite,  surprises  de  ce  qu'elle  osait  agir 
d'une  manière  aussi  opposée  aux  senti- 
ments de  son  frère,  et  ne  pouvant  attri- 
buer cette  conduite  à  sa  dévotion,  lui  de- 
mandèrent quels  étaient  ses  motifs,  elle 
leur  répondit  :  «  Que  voulez  -vous?  ou 
»  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  »  D» 
BORGHÈSE-ALDOBRAlNDINI  (  Le 
prince  ) ,  frère  cadet  du  prince  Camille , 
passa ,  comme  son  frère  ,  au  service  de 
France , aussitôt  après  l'invasion  d^  l'Ita- 
lie. Lors  de  l'élévation  de  Buonaparte, 
il  fut  nommé  chef  d'escadron  de  ses  gar- 
des ,  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Ausier- 
litz.  II  devint  ensuite  colonel  du  premier 
régiment  de  carabiniers,  et  fit,  à  la  tête 
de  ce  corps,  les  campagnes  de  1806  et  de 
1807  contre  les  Prussiens  et  les  Russes, 
et  la  campagne  de  1809  contre  K  s  Au- 
trichiens. Il  s'y  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure, et  fut  atteint  d'une  balle  au  bras 
à  la  bataille  de  Wagraoï.  Le  prince  Aldo- 
brandini  fut  pré- enté  à  l'empereur  le  irj 
janvier  181 2,  pour  prêterserment  comme 
général  de  brigade.  Devenu  son  premier 
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écuyer,  il  fut  nommé  grand'-ctoix  de  la 
Réunion  le  3  avril  idi  3.  En  18 1 4  >  il  se 
soumit,  sans  hésiter,  à  l'autorité  royale  , 
et  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  se  retira  ensuite  dans  sa  patrie.  —  La 
princesse  Aldorrasdini-Borghkse  était 
«lame  du  palais  de  l'impératrice  Marie- 
Louise.  D. 

BORNE  (  Laurent  )  fut  député  aux 
états-généraux  en  1789,  et  membre  du 
conseil  des  cinq  cents  eu  1795  par  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire  :  il  s'y  mon- 
tra constamment  l'ennemi  des  terroristes, 
et  demanda  qu'au  serment  de  liai  ne  à  la 
royauté,  on  joignît  celui  de  fidélité  à  la 
constitution.  Le  a5  décembre,  il  défendit 
J.-J.  Aimé,  et  repoussa  les  injures  des 
jacobins  avec  une  grande  fermeté.  Le  3o 
août  1796,  il  s'opposa  vivement  au  pro- 
jet d'amnistie  pour  tous  les  délits  révo- 
lutionnaires. Le  ai  juin  1797,  il  fit  une 
sortie  contre  le  directoire  et  les  ministres, 
à  l'occasion  des  troubles  de  Saint-Domin- 
gue. M.  Borne  ne  se  plaiguit  pas  moins 
amèrement,  deux  jours  après,  de  la  ma- 
nière dont  le  directoire  s'immisçait  dans 
les  a  flaires  des  gouvernements  étrangers  ; 
et  il  cita  pour  exemple  celui  de  Venise. 
U  s'éleva  fortement,  le  16  juillet,  contre 
les  tribunes  qui  se  permettaient  des  mur- 
mures et  des  applaudissements.  Il  atta- 
qua ,  le  1 1 ,  les  anarchistes.  Le  1 8  fructi- 
dor an  v  (4  septembre  1797),  il  fut 
condamné  a  la  déportation  ;  mais  il  y 
échappa  et  se  relira  eu  Allemagne.  Il  fut 
rappelé  en  France  après  la  révolution  du 
ib  brumaire  an  vu  1  (9  novembre  1799). 
Le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
par  lettres-patentes  du  18  août  i8i4>  et 
lui  donna  In  croix  delà  Légiou-d'houneur 
le  5  octobre  suivant.  M.  Borne  fut  pré- 
sident du  collège  d'arrondissement  du 
Puy,  et  ensuite  nommé  sous-préfet  de 
Brioude  dans  la  Haute-Loire.       B.  M. 

BORSTELL  (  De  ) ,  général  prussien , 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Pir- 
masens,  le  14  septembre  1793,  et  prit 
quatorze  canons  à  l'ennemi.  Le  roi  Jni 
envoya ,  à  cette  occasion ,  l'ordre  de  l'Ai- 
gle rouge,  avec  une  lettre  llatteuse  sur 
la  mort  de  sou  fils ,  tué  dans  la  même 
journée  au  moment  où  il  parait  un 
coup  de  sabre  porté  au  géuéral  Kath. 
Le  général  Borstell  fut  un  des  chefs  de 
l'armée  prussieuae  dans  la  campagne 
de  181 5.  Ce  fut  dans  celte  campagne 
qu'il  se  rendit  coupable  d'insubordi- 
nation envers  le  maréchal  Blucher,  d'uue 
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manière  assez  grave  pour  qu'un  conseil 
de  guerre  le  coudamnàt  à  la  destitution  et 
à  quatre  années  d'emprisonnement  dans  la 
citadelle  de  Magdebourg;  mais  le  prince 
Blùcher,  ayant  vivement  intercédé  en  sa 
faveur ,  le  roi  restreignit  cette  peine  à 
six  mois ,  lui  donna  même  la  faculté  de  se 
promener  dans  les  environs  de  sa  prison, 
et,  peu  de  temps  après,  le  nomma  gou- 
verneur de  la  place  de  Magdebourg.  En 
mars  1816,  le  général  Borstell  fut  nom- 
mé gouverneur  général  de  la  Prusse 
orientale.  D. 

BOltY  de  SAINT-VINCENT  (J  B. 
G.  M.),  né  à  Agen  vers  177a,  s'adonna 
à  la  culture  des  sciences  naturelles  des  sa 
jeunesse,  et  entra  au  service  en  1793.'  il 
fit  plusieurs  campagnes  en  Allemagne  , 
principalement  à  l'armée  du  général  Mo- 
rcau.  En  1798  ,  il  accompagna, eu  qualité 
de  naturaliste  en  chef  de  l'expédition,  le 
capitaine  Baudiu ,  que  le  gouvernement 
directorial  chargea  d'une  expédition  aux 
côtes  de  la  Nouvelle- Hollande  ;  et  il  pu- 
blia à  son  retour  une  relation  sous  ce 
tilre  :  Voyage  dans  les  quatre  princi- 
pales  Mes  des  mers  d' Afrique  fait  par 
ordre  du  gouvernement  vendant  les  an- 
nées ix  et  x  (  1801  et  1802),  avec  l'his- 
toire de  la  traversée  du  capitaine  Bau- 
din  jusqu'au  Port-Louis  de  l'ile  Mau- 
rice, 1804 ,  3  vol.  in-8°. ,  et  Atlas  in-4°. 
Le  Mercure  du  3  juillet  i8i3  contient 
une  critique  sévère  de  cet  ouvrage  , 
qui  n'eut  au  reste  aucun  succès.  Cepen- 
dant la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques ,  dans  son  rapport  du  20 
février  1808,  cita  avec  éloge  les  obser- 
vations de  l'auteur  sur  un  volcan  de  Pile 
de  Bourbon.  Dès  qu'il  fut  revenu  en  Eu- 
rope ,  M  -  Bory  de  S.- Vincent  rentra  dans 
la  carrière  militaire;  et  il  passa,  en  1809, 
à  l'armée  d'Espagne  ,  où  il  fut  employé 
à  Tétat-major  du  maréchal  Soult.  M.  Bory 
se  donnait  alors  lui-même  pour  l'auteur 
des  proclamations  du. maréchal ,  et  le  di- 
recteur de  ses  opérations.  Chargé,  en 
Andalousie,  du  commandement  d'une 
légion,  il  parcourut  cette  province  à  la 
tête  de  celte  troupe ,  mit  à  contribution 
les  habitants,  et  fut  réellement,  comme 
il  l'a  dit  plus  tard,  un  earnisaire  de  ce 
malheureux  pays.  Eu  101 5,  il  se  trou- 
vait à  Paris  avec  le  grade  de  colonel  j 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  plus 
grande  célébrité.  On  lui  attribua  alors 
une  grande  partie  de  la  rédaction  du 
journal  intitulé  ;  le  tfain  jaune.  Nom- 
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mé  député  de  Lot  -  et  -  Garonne  à  la 
chambre  des  représentants ,  le  n  juin  ,  il 
demanda  que ,  par  une  décision  expresse , 
cette  chambre  consacrât  la  forme  usitée 
du  serment  à  l'empereur.  Dans  une  réu- 
nion des  électeurs  du  département  de  la 
Gironde,  qui  eut  lieu,  le  i3  juin  ,  au  ro- 
cher de  Caucale,  M.  Bory  de  St.-\  incenl 
porta  le  toast  suivant  :  A  V armée  essai' 
tieUement  nationale ,  la  ten  eur  des  l'ois 
coalises  ,  l'appui  des  droits  du  peuple 
et  de  lu  dynastie  impériale  !  Dans  la 
séauce  du  i4  juin  ,  il  monta  à  la  tribune  , 
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»  pas  songé.  Il  n'est  pas  dbuteux  qu'une 
»  main  invisible  cherche  à  influencer  les 
u  négociations  de  vos  ambassadeurs  : 
»  celte  main  invisible  a  pesé  les  intérêts 
»  de  l'Europe  ;  elle  les  a  trouvés  contrai- 
»  res  à  ceux  de  la  faction  qu'elle  sert; 
»  elle  sait  que  l'Europe  ne  peut  avoir 
»  d'intérêt  à  vous  imposer  un  gouverne- 
w  ment  semblable  à  celui  dont  Ferdinand 
m  VII  écrase  l'Espagne  ;  elle  sait  que 
»  l'Autriche  et  la  Russie  peuvent' encore 
m  se  prononcer  pour  la  France  :  mais 
«  cette  main  parricide  veut  vous  mettre 


maigre  le  président,  pour  revenir  sur  une  u  dans  l'impossibilité  d'attendre  le  résul- 

décisiou  de  rassemblée,  relative  à  la  l'or-  »  tat  de  vos  négociations.  Si  Ton  ne  con- 

matiou  d'une  commission  chargée  de  dé-  »  venait  pas  de  cette  vérité,  à  quoi  fau- 

terminer  la  nature  et  la  quotité  des  dé-  j»  drait-ii  attribu-  r  cesystèm-  de  décou- 

penses  de  la  chambre.  Il  fu'  rappelé  à  »  ragenirnt,  de  mensonge  et  d'ambiguïté, 

l'ordre.  Le -a 2  juiu,  il  v  oulut  empêcher  »  dont  vous  deviendrez  inévitablement 

la  lecture  du  procès-verbal  pour  en-  »  les  victimes ,  si  vous  n'ouvrez  aussi  les 

tendre  d'abord  le  rapport  de  la  commis-  »  yeux.  On  vous  a  dit  que  vous  n'aviez 

sion  de  permanence  ,  constituée  dans  la  w  plus  d  armée ,  et  que  tout  était  perdu  : 

séauce  de  la  veille,  n  Depuis  treize  heures,  m  que  vos  soldats  découragés  se  déban- 

»  dit-il,  vous  avez  eu  le  temps  de  prépa-  »  daient  et  ne  voulaient  pas  se  battre; 

»  rer  votre  travail ,  et  vous  êtes  respon-  »  on  menait  ce*  rapports  dans  la  bouche 

»  sables  de  toutes  les  minuit  s  que  vous  »  de  certains  généraux  ,  pour  leur  donner 

»  perdez.  »  Le  a5,  d  demanda  vivement  »  du  poids:  les  rapports  de  vos  collègues 

la  lecture  d'une  adresse  des  fédérés  pari-  »  vous  ont  prouvé  que  tout  cela  était 

êiens.  Le  3o,  il  proposa  de  communiquer  »  faux.  Ou  vous  a  dit  que  cent  mille  en- 

aux  pairs  la  délibération  de  la  chambre  »  nemis  arriv  aient  sur  nous  à  marche 

tendant  à  ouvrir  une  souscription  au  pro-  »  forcée,  c'est  encore  faux.  Ceux  qui  ont 

fit  des  militaires  blessés.  Le  même  jour,  »  la  moindre  idée  de  l'art  militaire ,  sen- 

il  fut  chargé  de  remplacer  le  général  Pou-  »  tent  que  ce  ne  sont  que  des  têtes  de 

get,  un  des  commissaires  nommés  près  de  »  colonnes  qui  débouchent  dans  ce  mo- 

l'armée  sous  les  muis  de  Paris;  et  le  ier.  »  ment  ,  et  qui  menacent  Paris.  Vos 

juillet,  il  fit,  au  nom  de  ces  commissaires,  »  forces  sont  au  moins  égales  à  celles 

un  rapport  dans  lequel  il  dit  «  qu'à  ira-  »  qu'on  vous  présente  :  si  l'on  veut  sé- 

»  vers  la  modestie  du  prince  d'Eckmuhl,  »  rieusement  y  ajouter  les  fédérés  ,  et 

»  les  commissaires  avaient  conçu  les  plus  »  céder  au  vceu  que  manifeste  la  partie 

»  hautes  espérances  de  victoire.  Nous  »  saine  de  la  garde  nationale ,  vos  forces 

»  avons  rencontré ,  dit-il ,  des  fédérés  et  »  seront  doubles.  Ne  vous  le  dissimulez 

»  des  gardes  nationaux  qui  tiraillaient  u  pas ,  Messieurs  ;  voici  quelle  serait  la 

»  pour  leur  propre  compte,  et  se  fami-  »  situation  de  la  France,  si  l'on  parvenait 

»  liarisaient  avec  les  périls.  Ils  criaient  »  à  vous  imposer  la  famille  des  Bourbons. 

»  de  toutes  parts  :  Vive  la  liberté!  vive  »  Le  chef  de  cette  branche  ,  voulût  -  il 

*>  Napoléon  II  !  vive  la  représentation  »  franchement  le  bien  ,  il  ne  le  pourrait 

m  nationale  !  à  bas  les  Bourbons  /  »  M.  »  fairr  ;  la  multitude  des  créatures  qui 

Bory  lut  ensuite   une  lettre  du  prince  »  l'accompagnent,  lui  forcerait  néces-» 

d'Eckmuhl  à  lord  Wellington  [  Voy.  Da-  »  sairement  la  main.  On  vous  accorderait 

VOUst)  ,  et  il  termina  en  présentant  à  la  »  que.ques  promesses;  mais  on  y  man- 
chambreune  opinion  écrite  sur  les  moyens 
de  sauver  la  patrie.  Ou  y  reinar.jur.it  sur- 
tout e  s  passages  :  «  Rappelez-vous  qu'en 
»  1 8 1 4 <)  quand  l'Europe  liguée  eut  pré- 
»  cipité  Napoléon  du  trône,  l'initiative 
»  que  prit  une  ville  dans  les  événements 
»  vous  fit  imposer  un  gouvernement  au- 


u  quêt  ait  aussitôt  qu'on  en  aurait  le  pou- 
»  voir.  Tous  ceux  qui  ont  combattu  de- 
»  puis  vinçt-c.nq  ans  pour  la  liberté,  et 
»  ceux  qui  ont  narticulièrernentcomballu 
»  dan*  ces  dernières  circonstances  ,  se- 
»  raient  considérés  comme  des  rebelles: 
h  leur  succès  ,  leur  infortune,  seraient 
»  quel  la  Russie  et  l'Autriche  n'avaient    »  de*  litres  de  proscription.  On  leur  rt^ 
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»  fuserait  peut-Atre,  dans  ces  hôpitaux 
u  mêmes,  des  places  qu'on  donnerait  à 
»  ceux  qui  1rs  auraient  blessés:  et  leurs 
»  nobles  blessures  seraient,  au*  yeux  du 
»  maître  ,  des  stigmates  ignominieuses. 
»  Les  acquéreurs  de  biens  nationaux  , 
»  qui  forment  dans  la  nation  une  masse 
»  si   considérable  ,  seraient  dépouillés 
»  \  iolemmenl  de  leurs  biens.  Les  paysans 
»  seraient  opprimés  par  les  petits  sei- 
»  gneurs,  de  nouvelles  jacqueries  seraient 
»  le  résultat  des  atteintes  portées  contre 
»  l'égalité.  Nos  ennemis  supposent  donc 
»  que  les  Itommes  de  la  révolution  sont 
»  bien  lâches.  Ils  ont  placé  leurs  espé- 
»  j-anecs  dans  les  Vendée*  roy  ales ,  et 
»  ils  ne  songent  pas  qu'il  y  aurait  des 
a>  Ven*lces  patriotiques.  Croiraient -ils 
j»  les  contenir  par  In  présence  des  troupes 
»  étrangères?  Ah!  Messieurs,  ceux  qui, 
»  par  état ,  ont  été  comme  nous  les  gar- 
ai nisaires  de  l'Espagne,  savent  que  la 
j>  présence  des  meilleures  garnisons  est 
v  insuffisante  pour  asservir  un  peuple...  » 
M.  Borv  de  S. -Vincent  fut  compris  dans 
Fart ic le  i  de  t'ordonnance  royale  du  2^ 
juillet  ib'i5}  et  en  conséquence  de  l'or- 
donnance du  17  janvier  suivant,  il  dut 
sortir  du  royaume  sous  peine  d'être  dé- 
porté. Il  concourait  alors  à  la  rédaction 
de  VAristarque  ;  et  il  publia  daus  le  mois 
d'octobre  un  mémoire  sous  ce  titre  : 
Justification  de  la  conduite  et  des  opi- 
nions de  M.  Bory  de  S. -Pincent ,  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  en 
1 S 1 5 ,  correspondant  de  l'Institut  na- 
tional. Il  était  à  Bruxelles  dans  le  mois  de 
juillet  1816.  Outre  les  écrits  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  Essai  sur  les  (les  Fortunées 
et  V antique  Atlantide  ,  ou  Précis  de 
'histoire générale  de  l'archipel  des  Ca- 
naries, i8o3,  in-4°.  D. 

BOSC  (  LoUIS-AuGUSTlIf-GuiLLAU- 
Me)  ,  inspecteur  des  pépinières  de  France, 
et  membre  dessociétés  d'histoire  naturelle, 
d'agriculture,  et  de  la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  l'Europe,  naquit  à  Paris 
le  39  janvier  1759:  il  était  fils  de  M.  P. 
Bosc  d'Antic  ,  médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Le  goût  de  l'histoire  naturelle  se 
développa  eu  lui  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance. Les  premiers  écrits  qu'il  a  publiés 
se  trouvent  dans  le  Journal  de  physi- 
que ,  178/1,  1785  et  1788.  Il  remplissait 
alors  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'in- 
tendance des  postes  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  cultiver  toutes  les  branches 
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d'histoire  naturelle.  En  179a,  il  fat  nom- 
mé administrateur  des  postes;  mais  il  fut 
privé  de  cet  emploi  quelques  mois  après 
par  suite  de  se»  liaisons  avec  le  parti  qui 
succomba  au  3i  niai  1793,  et  notam- 
ment avec  Mm*.  Roland  ,  qu'il  eut  le 
courage  de  suivre  jusqu'à  l'échafaud. 
Obligé  de  fuir  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  il  se  tint  long-temps  caché  dans 
la  forêt  de  Montmorenct ,  où  il  s'occupa 
d'histoire  naturelle.  Le  directoire  l'envoya 
en  1796,  d'abord  à  Wilmmgton  dans  les 
,  Etats-Unis  d'Amérique ,  et  ensuite  à  New- 
York  ,  en  qualité  de  consul.  Son  titre 
n'ayant  pas  été  reconnu,  il  profita  de  ses 
loisirs  pour  former  des  collections  zoolo- 
giques et  botaniques  très  considérables.  A 
sou  retour,  il  fut  nommé  administrateur 
des  hospices  civils  de  Paris  ;  place  qu'il 
perdit  par  suite  de  la  révolution  qui  ren- 
versa le  directoire  en  1 799.  Les  connais- 
sances profondes  et  variées  de  M.  Bosc 
dans  les  différentes  parties  des  sciences 
naturelles,  le  placent  au  rang  des  savants 
les  plus  distingués.  Il  a  public,  de  1789  à 
1796: 1.  Beaucoup  d'articles  dans  le  Jour- 
nal  d'histoire  naturelle ,  dans  celui  des 
Mines  t  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris,  dans  ceux  de 
la  société  Linnécnne  ,  et  dans  divers 
vecueils.  II.  Il  a  été  l'un  des  coonéra- 
teurs  du  Nouveau  dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  ,  édition  de  Déterville  , 
vingt -quatre  vol.  in -8°.  III.  Histoire 
naturelle  des  coquilles ,  a*es  vers  et  des 
crustacés  ,  faisant  suite  au  Buffon  de 
Déterville  ,   180a,  dix  vol.  in  -  18.  IV. 
Il  fut  l'un  des  collaborateurs  dn  Diction- 
naire tV agriculture ,  treize  vol.  in  -  8°., 
i8o3  à  1809.  V.  Il  a  travaillé  aux  vingt 
derniers  volumes  des  Annales  d'agri- 
culture. VI.  Les  trois  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie rurale  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique, in-4°-,  18  i  i  et  181 3.  Par  décret 
du  8  avril  181 5,  Buonaparte  accorda  à 
M.  Bosc  la  décoration  de  la  Légioo-d'hon- 
neur,  et  dans  le  même  temps  ce  savant 
fut  nommé  adjoint  au  comité  des  arts 
économiques  de  la  société  d'encourage- 
ment, et  chargé  d'examiner  différents  mé- 
moires sur  les  moyens  propres  à  conser- 
ver les  étoiles  de  laine.  M.  Bosc,  qui  était 
de  l'Institut  depuis  sa  fondation,  fut  nom- 
mé membre  de  Pacadémie  des  sciences, 
section  de  l'économie  rurale,  par  ordon- 
nance du  Roi  du  21  mars  1816.  In. 
BOSC  (  Etiekwe  ),  frère  du  précédent, 
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«était  juge  au  tribunal  d'Ep&lion  lorsqu'il 
fut  nommé  député  de  l'Aveiron  à  la  légis- 
lature en  1791  $  il  fut  ensuite  commis- 
saire du  directoire  près  le  départ*  ment 
des  Landes ,  puis  député  au  conseil  des 
cinq-cents ,  membre  du  tribuuat  apiès 
le  18  brumaire  (1799),  et  enfin  membre 
de  la  commission  administrative ,  le  ai) 
août  i8o3.  M.  Bosc  présenta  un  rapport, 
le  17  décembre  1800,  sur  les  canaux  à 
ouvrir  en  France.  Il  vota  ensuite  le  rejet 
d'un  projet  de  loi  sur  la  dette  publique 
et  les  domaines  nationaux.  Dans  le  mois 
de  septembre  i8o3,  il  fit  un  discours 
très  remarquable  sur  les  finances  de  l'An- 
gleterre. Il  fut  nommé  en  i8»4  directeur 
des  droits-réunis  de  la  Haute-Marne.  M. 
Bosc  a  publié  :  I.  Essai  sur  les  moyens 
d'améliorer  l'agriculture ,  les  arts  et  le 
commerce  en  France,  1800,  in-8°.  II. 
Considérations  sur  l'accumulation  des 
capitaux  et  les  moyens  de  circulation 
chez  les  peuples  modernes ,  1 802  ,  in-8". 
—  Bosc ,  ancien  principal  d'un  des  col- 
lèges de  l'univer>ité  de  Toulouse,  a  pu- 
blié: Du  mécanisme  de  l univers,  de 
V ordre  et  de  l'harmonie  qui  y  régnent, 
etc  ,  «797.  in-ia.  Ot. 

bos cage  (Le  marquis  Guillàit- 
xas  en  ks-Ga.hr  if.l-ïsi  dore-Pi  erre  du), 
ancien  officier  supérieur  dans  les  gardes- 
du-corpsdu  Moi ,  émîgra,  fit  la  campagne 
de  179a  avec  les  princes,  passa  en  1795 
au  serv  ice  de  Russie  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel, et  deviut  un  des  aides-de- 
camp  du  célèbre  Souwarow,  qu'il  suivit 
dans  ses  campagnes.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1795,  envoya  à  Charette  la  lettre  si  con- 
nue que  lui  écrivit  Souwarow,  en  lui  eu 
adressant  lui-méïue  une  tria  flatteuse. 
M.  le  marquis  du  Boscage  revint  en  France 
sous  le  gouvernement  impérial,  et  donna, 
eu  1808,  un.  Précis  historique  sur  le 
célèbre  Suwarow.  Il  rentra  dans  les  gar- 
des-du -corps  après  la  restauration  de 
1814  ;  et  en  1816  il  fut  nommé  comman- 
dant de  Rhodèfc  P. 

BOSC  HERON  (  Jacques-Guil- 
I. A.UME-R aph AEL  ) ,  né  à  Paris  en  1738, 
était,  avant  la  révolution,  payeur  des 
renies  sur  l'hôtel -de- vil'e ,  et  adminis- 
trateur des  I101  it.mx.  !1  fut  électeur  de 
Tordre  de  la  noblesse  pour  les  états-géné- 
raux de  1789,  et  payeur-général  de  la 
dette  publique  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire  an  vin  (  9  novembre  1799 ). 
Devenu  -membre  du  conseil-générai  du 
département  de  la  Seine,  il  signa  l'adresse 
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communale  du  a  avril  1814»  qui  rappe- 
lait le  Roi  dans  la  capitale  {r.  Bell  art). 
Destitué  pendant  l'interrègne  de  ihi5, 
il  fut  rappelé  par  l'ordonnance  du  Roi 
dans  le  conseil  du  département:  il  est  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  depuis  la 
restauration.  — —  Boscheron-Desportes 
(  Charles-Edouard)  ,  frère  du  précédent  9 
né  à  Paris  eu  1753,  fut  conseiller  auChate- 
Ict  de  Paris  en  1 771  j  conseiller  à  la  cour 
des  aides  en  1781 ,  et  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l'hôtel  du  Roi  en  1786  :  in- 
carcéré pendant  la  terreur  en  1793  et 
1794»  il  "  en  fut  pas  moins  invariable- 
ment attaché  à  la  cause  royale,  et  em- 
ployé dans  la  correspondance  du  Roi  avec 
MM.  Dandré  et  Hoyer-Collard  jusqu'en 
180a  et  i8o3.  A  l'époque  du  18  bru- 
maire, il  détermina  Dufretne  à  accepter 
la  p. ace  de  conseiller-d'étal  et  l'adminis- 
tration du  trésor ,  que  Buonaparte  et 
Lebrun  lui  offraient  (  Voy.  l'article  de 
Dufreske  dans  la  Biog.  uniu.  \  en  lut 
promettant  l'approbation  de  S.  M.  Louis 
XVIII.  Cette  promesse  ne  fut  point  vaine; 
M.  Desportes  fut  chargé  de  remettre  à 
Dufresne  cette  lettre  admirable  du  Boi , 
qui  est  consignée  dans  l'article  ci-dessus 
mentionné.  Il  fut  depuis  incarcéré  en. 
1807  ,  et  exilé  pendant  près  de  vingt  mois 
pour  une  prétendue  conspiration  contre 
le  gouvernement  deBuonaparte.  En  181 1, 
lorsque  Napoléon  appelait  l'ancienne  ma- 
gistrature dans  ses  tribunaux  qu'il  orga- 
nisait définitivement,  M.  Desportes  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  d'Orléans. 
En  181 4?  le  Roi  le  fit  président  à  la 
m^nie  cour  ,  devenue  cour  royale.  Lors 
des  événements  du  ao  mars  18 15,  ne 
voulant  point  prêter  serment  à  l'usurpa- 
teur, M.  Desportes  se  démit  volontaire- 
ment, et  fut  réintégré  par  le  Roi  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année.  11  est  l'un 
des  collaborateurs  delà  Biogr.  uniuers. , 
dans  laquelle  il  a  composé  tous  les  arti- 
cles des  papes,  et  quelques-uns  des  ma- 
gistrats er  ministres,  tels  que  d'Agnes- 
seau  ,  Augrand  d'Alleray ,  Caionne,  Du- 
fresne ,  etc.  On  remarque  dans  ces 
articles  autant  d'érudition  et  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  correction.  Ses  deux 
fils  ont  eu  le  bonheur  de  prouver  aussi 
leur  dévouement  à  leur  souverain  légi- 
time. L'aîné  a  suivi  S.  M.  à  Gand.  Le 
plus  jeune,  étudiant  en  droit,  avait  signé 
avec  ses  camarades  l'adresse  qu'ils  pré- 
sentèrent, le  i3  mars,  à  la  chambre  des 
députés  (  V oy.  le  AI  i.iteur  du  i4  naar* 
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i8i5),  et  servit  dans  les  volontaires 

royaux  sortis  de  cette  école.  A. 

BOSIO ,  sculpteur  français,  est  auteur 
de  la  statue  d'iïercule ,  qui  fut  admirée 
à  l'exposition  de  i  S  i  ^.  Il  reçut  de  Buo- 
naparte  la  décoratiun  de  la  Légion-  K 
d'honneur  ,  lorsque  l'ex -empereur  lut 
revenu  de  l'île  d"Elbe  en  mai  181 5.  Le 
Roi  le  chargea  ,  dans  le  mois  de  février 
i8j6  ,  de  la  statue  équestre  de  Louis 
XIV ,  qui  doit  être  érigée  sur  la  place 
des  Victoires.  M.  Bosio  fut  nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  beaux-arts,  sec- 
tion de  sculpture  ,  le  ai  mars  même  an- 
née. —  Bosio,  élève  de  David  et  profes- 
seur de  dessin  à  l'école  polytechnique  ,  a 
publié  :  Traité  élémentaire  des  règles  du 
dcssiny\8oiy  in-12 j  seconde  édition ,  180a, 
in-ia.  DetOT. 

BOSQUETTE  (  Louis-Joseph  ) ,  né 
h  Metz  vers  1775,  entra  au  service  en 
l'an  11  (1793) ,  comme  élève  d'artillerie,  et 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution 
aux  armées  des  Ardcnncs,  de  Sambre- 
et-Meuse  et  d'Allemagne  ;  il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de  capitaine  et  de 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  impé- 
riale ,  et  il  se  trouvait  employé  dans  ce 
dernier  crade  au  ae.  régiment  d'artillerie 
à  pied ,  en  garnison  à  la  Ft  re  ,  lors  de  la 
tentative  du  général  Lefèvrc-des-Nouettes 
en  mars  1 8 1 5.  M.  Bosquelle  demeura 
fidèle  au  Roi}  et  S.  M.,  par  ordonnance 
du  17  du  même  moi»,  le  nomma  chevalier 
de  St.-Louis.  (  Voy-  Aboville.)  D. 

BOSQUILLON  -GENLÏS  ,  avocat  à 
Montdidier,  fut  arrêté,  en  1  7q3 ,  pour 
avoir  donné  asile  à  un  prêtre  réfrac  faire. 
En  1798  ,  il  fut  nommé  député  de  l'Oise 
au  conseil  des  anciens,  et,  après  le  18  bru- 
maire an  vi  11  (9  novembre  1799),  juge 
au  tribunal  d'appel  à  Amiens  :  il  exer- 
çait encore  les  fonctions  de  conseiller  à  la 
cour  royale  en  1816.  —  Bosçuillon  dr 
Fou  t  en  AT  fut  nommé  av  ocat-géuéral  en 
la  cour  impériae  d'Amiens  ,  par  décret 
du  7  avril  18 : 5  :  il  occupait  encore  cette 
place  en  1816.  A. 

BOSSI  (Le  baron  Charles  de),  né 
à  Turin  en  1761,  fut  reçu  docteur  en 
droit  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Des  Odes  à 
l'empereur  Joseph  II ,  et  des  fers  sur  la 
mort  du  jeune  prince  de  Brunswick  .qui 
se  noya  dans  l'Oder,  le  firent  disituguer 
parla  cour  de  Turin,  qui  le  nomma  se- 
crétaire des  affaires  étrangère*,  puis  se- 
crétaire de  l'ambassade  de  Pétersboure, 
alers  confies  au  baron  d«  La  Turbie. 
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Ses  opinions  politiques  ne  tardèrent  pat 
à  le  brouille/  a>ec  cet  ambassadeur;  et 
il  fut  obligé  de  revenir  en  Italie  ,  où  il 
se  trouvai  dans  le  moment  où  les  Fran- 
çais IV  n  valurent  en  1796.  H  se  montra 
aussitôt  disposé   à  les  servir  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  roi  de  Sardai^ne  de  le 
charger  de  quelques  négociations  auprès 
du  général  Buonaparte.  M.  Bossi  se  rendit 
ensuite  en  France,  puis  eu  Hollande,  où  il 
se  lia  avec  le  général  Joubert ,  qui  le  nom- 
ma ,  en  1799,  membre  du  gouverne- 
ment provisoire  du  Piémont  :  il  fit  dès- 
lors  tous  ses  elîorts  pour  déterminer  la 
réunion  de  sa  patrie  à  la  France;  et  il 
fut  l'un  des  commissaires  qui  portèrent 
au  diroctoire  le  vœu  de  leurs  compatrio- 
tes. Après  la  bataille  de  Marengo,  M* 
Bussi  fut  nommé  ,  par  le  gouvernement 
provisoire  du  Piémont,  ministre  auprès 
de  la  république  Ligurienne  ;  et  ,  peu  de 
temps  aprîs ,  il  dcviul  lui-même  membre 
de  la  commission  exécutée.  Lorsque  ce 
gouvernement  fut  supprimé  par  arrêté 
des  consuls,  M.  Bossi  fit  partie  de  l'ad- 
ministration générale  de  la  27e.  division 
militaire.  II  eut  encore  alors  une  grande 
part  aux  demandes  de  réunion  à  la  Fran- 
ce ,  et  se  rendit  même  à  Paris  pouf 
cet  objet.  Lorsque  cette  réunion  fut  con- 
sommée en  i8o3,  le  Gouvernement. fian- 
çais le  nomma  commissaire  des  relations 
commerciales  à  lassv  ,  cl  ensuite  préfet 
du  département  de  1  Ain  ,  place  qu'il  oc- 
cupa jusquVn  1810.  A  cette  époque,  il 
fut  nommé  préfet  de  la  Manche,  et  il  y 
fut  conservé  parle  Rot  en  i8i4-  Dès  que 
la  nouvelle  de  l'entrée  de  Buonaparte 
dans  Paris,  en  i8i5,  parvint  à  Saiul-Lô, 
M.  le  préfet  Bossi  expéd.a  des  exprès 
dans  tous  les  arrondissements  du  dépar- 
tement, pour  faire  arborer  les  trois  cou- 
leurs. Il  ne  mit  pas  moins  d'empressement 
à  publier  une  proclamation  datée  du  a3 
mars  ,  dix  heui  es  du  malin ,  dans  laquelle 
il  invitait  les  Normands  à  ne  plus  séparer 
leur  cause  de  celle  de  IS' apoléon-le- 
Grandy  et  de  la  Mère  a%  peuple,  Marie- 
Louise.  Le  lendemain ,  M.  Bossi ,  accom- 
pagné des  autorités  civiles  et  militaires ,  se 
rendit  sur  la  place  publique,  pour  don- 
ner lecture  aux  habitants  de»  proclama- 
tions de  Buonaparte.  Avant  celte  lecture, 
il  harangua  les  troupes  ,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélité  à  l'empereur  et  aux 
constitutions  de  l'empire.  Le  8  avril,  en 
exécution  du  décret  de  Buonaparte,  M. 
Bossi  ÇQuvoqua  tous  l«s  fonctionnaires  de 
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département ,  à  l'effet  de  recevoir  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  devaient  rviiou vê- 
ler à  Napoléon.  11  ouvrit  cette  cérémonie 
par  un  discours  dans  lequel  il  appelait 
Buonaparte  le  héros  de  l'humanité t  son 
absence ,  C éclipse  de  la  France ,  et  la 
possession  de  l'Italie  accordée  à  l'Autri- 
che par  le  congrès ,  des  cajoleries  poli- 
tiques. Ce  discours  fut  inséré  avec  éloge 
au  Moniteur.  Après  le  retour  du  Roi , 
M.  Bossi  lut  remplacé  ,  dans  son.  emploi 
de  préfet  de  la  Manche ,  par  le  baron  de 
\an<ay.  D  et  Y. 

BOSSI  (  Monsignor  Dom  Locts),  né 
dans  le  Novarèse,  fut  l'un  de  ces  chanoines 
du  premier  ordre  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan qui  eurent  le  titre  de  cardinaux  jus- 
qu'au i  a«.  siècle ,  et  portèrent  la  pourpre 
dès  le  i  oc.  avant  ceux  de  Rome ,  auxquels 
elle  ne  commeuça  d'être  donnée  qu'en 
13^5,  qui  enfin ,  participant  aux  honneurs 
de  la  prélalure  ,  sont  décorés  de  In  mitre 
épiscopale  et  portent  le  litre  de  Monsi- 
gnori  :  mais  il  abandonna  ces  prérogati- 
ves, son  état  et  l'Eglise,  pour  embrasser 
]a  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  Buo- 
naparte applaudit  d'autant  plus  à  cette 
démarche ,  que  le  chanoine  Bossi  s'était 
acquis  une  grande  réputation  de  savoir.  Le 
généra]  français  le  chargea  de  plusieurs 
missions  importantes ,  et  l'établit  même 
bientôt  son  agent  à  Turin ,  où  ce  chanoine 
resta  jusqu'à  la  réunion  du  Piémont.  Éo«>si, 
revenu  à  Milan  ,  y  fut  nommé  préfet  des 
archives  du  royaume  d'Italie.  Adulateur 
sans  mesure,  il  avait ,  dés  l'année  i8o3  , 
composé,  en  style  lapidaire,  le  panégyri- 
que de  Buonaparte ,  avec  des  expressions 
tirées  des  inscriptions  antiques,  dans  la 
connaissance  desquelles  il  est  très  versé.  Il 
ne  l'est  pas  moins  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  science  de  l'antiquité,  ainsi  que 
dans  la  physique ,  la  chimie  et  la  minéra- 
logie. On  a  de  lui  une  dissertation  fort 
curieuse  sur  le  Sacro  catino  de  Gènes  , 
bassin  antique  que  l'un  croyait  d'émerau- 
de,  et  qui,  apporté  d'Orient  en  des  temps 
d'ignorance ,  passait  pour  avoir  servi  à 
J.-C-  lors  du  lavement  des  pieds  des  apô- 
tres Bossi  prétendit  que  la  matière  de  ce 
bassin  n'était  qu'une  pâte  transparente, 
dont  la  composition  était  connue  des  an- 
ciens orientaux  ;  mais  M.  Gossellin ,  con- 
servateur des  médailles  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  ne  voulut  en  donner  un  reçu 
qu'après  avoir  fait  constater  qu'il  n'était 
pas  formé  d'une  autre  substance  que  de 
•«lie  du  verre  à  bouteilles.  Au  reste  ce 
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rase  ,  renvoyé  à  Gènes  en  1816  ,  a  été  ' 
trouvé  rompu  à  son  arrivée.  Bossi  a  fourni 
des  dissertations  intéressantes  du  même 
genre,  à  un  journal  scientifique  et  litté- 
raire qui  s'imprimait  à  Milan,  eu  1807 
et  1808,  sous  te  titre  de  Ginrnale  délia 
società  d'incoraggiamento.  Bossi ,  que 
t  .uj  urs  on  appelait  Monsignor ,  comme 
s'il  fut  resté  chanoine  de  la  cathédrale,  se 
montrait  fort  vain  de  cette  qualification. 
Buonaparte  le  dédommagea  encore  de  la 
perte  de  son  canonicat ,  en  le  créant  che- 
valier de  la  Couionnode  fer.  N. 

BOSSU  était  curé  de  la  paroisse  de 
St.  -  Paul,  à  Paris,  lorsqu'il  émigia  en 
1792  ;  et  il  se  trouvait  auprès  du  Roi  à 
Mittau  en  1799.  Rentré  en  France  après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  curé  de 
St.-Eustache  à  Paris.  Fauche  -  Borel  le 
cite  dans  ses  Mémoires  comme  avant  reçu 
de  lui  quelques  services  lorsqu'i  était 
détenu  au  Temple  en  181 4-  M  Bossu  a 
publié  :  I.  Discours  prononcé  le  i5  mars 
i8o3,  au  service  solennel  célébré  par 
MM.  les  curés  de  Paris,  en  l'église  de 
St.-Hoch .  pour  MM.  leurs  conf  rères  , 
décédés  depuis  dix -huit  ans,  i8i»3, 
in-8»  II.  L'indigence  brillante  par  la 
charité,  181  f\  ,  in-t-a.  T. 

BOTHEREL  ( F^licit* ,  comte  de), 
fils  du  comte  de  Botheiel  ,  ancien  pro- 
cureur-général-syndic des  états  de  Bre- 
tagne, et  l'un  des  premiers  artisans  de  la 
confédération  royaliste  de  cette  province, 
émigra  avec  s<»n  père ,  en  179'a,  d'abord  à 
Jersey,  puis  à  Londres.  En  1790,  il  dé- 
barqua en  Bretagne,  servit  dans  la  divi- 
sion de  Foug'rcs,  et  prit  ensuite  le  com- 
mandement de  celle  de  Rennes ,  d'où  il 
harcelait  jourm  llemetit  les  convois  de 
poudres  et  de  munitions  qui  partaient  de 
cette  ville,  ou  venaient  de  Lorient  et 
d'autres  places  maritimes;  mais  il  n'eut 
jamais  à  soutenir  que  des  escarmouches. 
Son  père  lui  envoya,  pour  le  seconder, 
trois  officiers  émigrés ,  MM.  «le  St.-Pern  , 
de  Rochemont  et  de  Mellon  ;  sou  frèie 
Constant  vint  aussi  eu  Bretagne,  se  joiu- 
dre  aux  royalistes  de  la  division  de  St.- 
Gilles.  MM.  de  Botherel  repassèrent  en 
Angleterre  ,  lors  de  la  pacification  opé- 
rée par  le  général  Tloche,  et  ne  revin- 
rent en  France  qu'après  le  18  brumaire  : 
mais  ne  voulant  point  se  soumettre  à  la 
domination  de  Buonaparte ,  ils  se  rendi- 
rent de  nouveau  à  Londres  avec  leur 
père ,  qui  y  mourut  bientôt  après.  Ils 
n'ont  reparu  eu  France  qu'à  la  restaura* 
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tion.  —  L'an  d'eux  est  employé  dans  les 
bureaux  de  M.  le  duc  de  Richelieu.  — 
Un  autre  (  Armand  )  fui  nommé ,  le  3 
janvier  iSi(i ,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Rennes.  A. 

BOTIDOUX  (Ledeist  de),  né  en 
Bretagne  vers  i  ^5»» ,  fut  nommé,  en 
1789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Ploërmel  aux  éiats-généraux. 
Le  17  août  1790,  il  traita  iV insolences 
ministérielles  les  observations  de  Necker 
sur  la  réduction  des  pensions.  Le  18  dé- 
cembre ,  il  s'opposa  au  \  rojet  d'obliger 
les  fonctionnaires  émigrés  à  rentrer  et  à 
prêter  le  serment  civique,  et  dit  que  cha- 
cun avait  le  droit  de  quitter  son  pays  et 
d'emporter  ses  propriétés  individuelles. 
Il  parla  ensuite  pour  la  créatiou  des 
assignats.  Après  la  session,  il  fut  nommé 
capitaine  au  3{e.  régiment  d'infanterie, 
qui  faisait  partie  de  l'armée  de  Lafayeite, 
et  refusa  de  signer  les  adresses  que  celte 
armée  envoya  au  Roi  après  les  évé- 
nements du  20  juin   1792.  Ce  refus 
lui  ayant  attiré  Y animadversion  de  ses 
camarades ,  il  donna  sa  démission ,  et 
vint  se  plaindre  à  la  barre  des  désa- 
gréments que  lui  avait  fait  éprouver 
M.  de  Latour-Maubourg.  L'assemblée 
lui  accorda  les  honneurs  de  la  séance,  et 
ordonna  ,  le  22  août ,  qu'il  serait  réinté- 
gré dans  son  grade.  11  fut  ensuite  em- 
ployé en  qualité  de  commissaire  aux  re- 
vues des  nouveaux  corps ,  et  dénouça  ,  le 
] 6  septembre,  le  régiment  des  hussards 
de  la  liberté,  qui  élait ,  selon  lui,  un 
rassemblement  de   contre- révolution- 
naires. L'année  suivante,  M.  de  Boti- 
doux  était  à  Evreux  et  à  Caen  parmi  les 
fédéralistes  du  Calvados  ,  où  son  énergie 
ne  fut  pas  secondée  par  MM.  de  Puisaye 
et  Wimpfen.  Après  la  dispersion  de  ce 
parti  par  les  montagnards  ,  -  il  erra  pen- 
dant quelque  temps,  figura  ensuite  parmi 
les  royalistes  de  la  première  insurrection , 
et  seconda  M.  de  Puisaye,  qui  le  chargea, 
en  »7p4,  d'organiser  le  parti  royaliste  du 
Morbihan.  M.  de  Botidoax  fut  secrétaire 
du  premier  comité  général  insur recteur 
qui  se  réunit  près  de  la  petite  ville  de 
Lominé.  En  1796,  il  adhéra  aux  condi- 
tions de  paixde  la  Mabilais.  Pendant  toute 
cette  époque,  M.  de  Botidoux ,  pour  échap- 
per à  s?s  ennemis ,  fut  obligé  de  recourir  à 
toutes  sortes  de  ruses  et  de  déguisements. 
Pepuis  ce  temps,  il  vint  à  Paris,  où  il 
ut  imprimer  sa  traduction  des  Commen- 
taires; il  vécut  ensuite  dans  ses  terre» 
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jusqu'à  la  restauration ,  époque  à  laquelle 
il  a  été  nommé  messager  de  la  chambre 
des  pairs.  M.  de  RolMoux  a  publié  :  I.  Une 
7raduction  en  vers  de$  satires  d'Uo' 
races,  «795,  in-8°.  II.  Uue  Traduction 
des  Commentaires  de  César,  Y  avis,  1809, 
3  vol.  in-8°.  III.  i^es  Lettres  de  Cicéron 
à  Brut  us,  et  de  Brutus  à  Cicéron  ,  tra- 
duction nouvelle  ,  181 2.  A. 

BOTTA  (Charles  -  Joseph  -  Guil- 
laume), né  à  Saint -George ,  eu  Pié- 
mout  ,  en  1 766  ,  étudia  la  médecine  à 
l'université  de  Turin  ,  s'adonna  à  la  bo- 
tanique, et  y  fit  quelques  progrès.  S'étaut 
montré  partisan  de  la  révolution  de 
France  ,  il  fui  arrêté  par  ordre  du  roi  de 
Sardaigne  eu  1792  ;  et  il  resta  détenu 
jusqu'à  la  fin  de  1794  :  remis  en  liberté, 
il  vint  aussitôt  eu  France,  et  fut  em- 
ployé comme  médecin  à  l'armée  des 
Alpes,  puis  à  celle  d'Italie;  ce  fut  là 
qu'il  composa  un  ouvrage  étendu  ,  con- 
tenant un  projet  de  gouvernement  pour 
la  Lombaxdie.  A  la  fiu  de  1798,  il  fut 
envoyé  dans  les  ïlfs  du  Levant,  avec  la 
division  que  le  général  Buonaparte  y 
avait  détachée.  De  retour  en  Italie  ,  il 
publia  la  Description  de  l'île  de  Cor- 
fou  et  des  maladies  qui  y  ont  régné 
pendant  son  séjour ,  deux  vol.  in  -  8°. 
En  Tan  vu ,  le  général  Joubert  le  nom- 
ma membre  du  gouvernement  provisoire 
du  Piémont. Ce  gouvernement  provisoire 
ayant  été  dissous  à  l'arrivée  du  commis- 
saire Musset,  M.  Botta  fut  nommé  membre 
de  l'administration  du  département  de  YÈr 
ridau.  Lois  de  l'invasion  des  Austro-Rus- 
ses, il  se  réfugia  encore  en  Fi  ance.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre ,  Bernadotte,  le  désigna 
de  nouveau  pour  médecin  de  Tannée  des 
Alpes;  et,  après  la  bataille  de  Marengo, 
le  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve  le 
nomma  membre  de  la  Consulta  du  Pié- 
mont. Il  fut,  au  commencement  de  1801, 
membre  delà  commission  exécut've,  et 
ensuite  du  conseil  de  l'administration  gé- 
nérale de  la  27e.  division  militaire.  M. 
Botta  fit  aussi  partie  de  la  députation  qui 
viut  à  Paris ,  en  i8o3 ,  présenter  des  re- 
mercîmenlsau  gouvernement  sur  la  réu- 
nion définitive  du  Piémont,  et  il  y  fit  im- 
primer un  Précis  historù/ue  de  la  mai" 
son  de  Savoie,  et  du  Piémont,  in-8°. 
de  128  pag.  Aussitôt  après  la  réunion  ,  il 
fut  élu  membre  du  corps  législ.  par  le  dé- 
partement de  la  Doiie  le  u>  août  1804.  Le 
aS  octobre  1808,  il  fut  nommé  vice-prési- 
dent jet,  son  temps  expiré,  il  fut  réélu  e» 
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180g,  et  proposé  le  9  décembre  comme 
candidat  à  la  questure.  L'empereur  lui 
accorda  ensuite  la  décoration  de  Tordre 
de  la  Réunion.  Le  3  janvier,  il  présenta 
à  Buonaparte  ,  au  nom  de  l'académie  des 
sciences  de  Turin  ,  les  deux  derniers  vol. 
de  ses  Mémoires.  II  adhéra,le  3  a v  ril  1 8 1  \ , 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  fa- 
mille. Le  8,  il  accepta  l'acte  constitution- 
nel qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  France  ;  niais  il  cessa  de  faire  partie 
du  corps  législatif,  aussitôt  après  la  sépa- 
ration du  Piémont.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  ,  en  i8i5  ,  il  fut  nommé 
recteur  de  l'académie  de  Nanci;  mais  il 
perdit  cet  emploi,  après  le  retour  du 
Rot.  Indépendamment  des  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués  ,  il  a  publié  :  I. 
A  Turin  ,  en  1801 ,  une  traduction  ita- 
lienne de  l'ouvrage  de  Born  ,  dont  Brous- 
sonnet  avait,  dès  1784^  publié  une  tra- 
duction française.  {Voy.  l'article  Ign. 
de  Borx,  dans  la  Biographie  univer- 
selle.) IL  Mémoire  sur  la  doctrine  de 
firov/n  y  1800,  in  -  8°.  III.  Souvenirs 
tl' un  voyagé  en  D  aima  lie ,  181  a.  IV. 
Mémoires  sur  la  nature  des  tons  et  des 
sons,  lus  à  l'académie  de  Turin  ,  et  insérés 
(par  extrait)  dans  la  Biblioth.  italienne , 
tom  1 ,  Turin ,  an  xi  (  t8o3  )  ,  in  -  8°. 
V .  (En  italien  ) ,  \?  Histoire  de  la  guerre 
de  l'indépendance  de  V  Amérique  >  Va- 
ris,  1810,  4  VOI«  in-8°.,dontM.  Scvelin- 
geg  a  donné  une  traduction  française  , 
i8t*-l8i3,  4  vol.  in-8°.  VI.  //  Camillo 
o  V ejo  conquislata  (  Camille  ou  \  eïes 
conquise), poème  épique  en  douze  chants, 
Paris,  1816.  Ce  dernier  ouvrage  a  reçu 
des  éloges  dans  les  journaux.  M.  Bot- 
ta a  fourni  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle  ,  entre  autres  celui 
de  John  Adams. — Un  autre  Botta,  con- 
fesseur du  roi  de  Sardaigne ,  le  suivit  dans 
son  voyage  à  Gènes  ,  en  f  81 5  ,  et  lopea 
avec  S.  M.  dans  le  palais  Carcga.  * 

BOTTANI  (  Trino  ),  jeune  docteur 
en  droit,  a  publié  à  Venise,  en  181 1  : 
Saggio  di  storia  civile,  naturale,  poti- 
tica,  etc.  (  Essai  d'histoire  civile,  natu- 
relle et  politique  de  la  ville  de  Caorle, 
tant  ancienne  que  moderne).  Il  a  montré, 
dans  cet  ouvrage ,  les  rapports  qui  lient  ce 
point  du  territoire  d'Esté  avec  l'état  vé- 
nitien. Dans  tleux  belles  cartes  topogra- 
phiques  qui  y  sont  jointes ,  Caorle  est 
représentée  dans  son  étal  ancien  et  dans 
«on  état  moderne,  avec  ses  ports,  ses 
lagunes,  etc.  N. 
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BOTTAZZI  (François),  né  en  Ita- 
lie vers  1770,  étudia  Virgile  avec  tant 
d'assiduité  qu'il  le  sut  en  grande  partie 
par  cœur  ;  ce  qui  lut  donna  d'autant 
plus  de  facilité  pour  versifier  en  latin  , 
que  ses  vers  se  composèrent  en  quel- 
que  sorte  de  réminiscences.  C'est  ce 
qu'on  eut  lieu  de  remarquer  dans  une 
traduction  en  vers  latins  dn  bizarre  poème 
italieu,  //  Bardo  délia  Sel  va  nera  ,  que 
Monti  avait  publié  à  la  louange  de  Buo- 
naparte. Bottazzi,  voulayt  laite  sa  cour 
tout-à-la-fois  au  poète  et  au  héros  ,  ap- 
pliqua la  versification  de  l'Énéide  au 
Bardo,  et  se  montra  fréquemment  su- 
périeur à  son  texte  ,  même  dans  les  en- 
droits où  Virgile  n'était  pas  mis  à  con- 
tribution. Le  vice-roi,  Eugène  Beauhar- 
nais,  voulut  qu'on  imprimât  le  poème  de 
Bottazzi  aux  frais  de  l'état,  non  seulement 
en  format  ordinaire  ,  mais  en  grand 
folio ,  et  avec  beaucoup  de  luxe.  Le  titre 
en  est  :  Bardus  Hercyniœ ,  pointa  Vin- 
eentii  Monti  à  Francisco  Bottazzi  epicis 
latinis  interpretatum-^  Mediolam  per 
Cairum  et  socium  ,  mdcccfii.  Indépen- 
damment de  la  gratification  pécuniaire 
que  le  vice-roi  donna  à  ce  traducteur,  il 
lui  conféra  la  chaire  de  logique,  au  collège 
de  Bréra  à  Milan.  Mais  peu  propre  à  ce 
genre  d'enseignement  ,  Bottazzi  ne  put 
conserver  cette  chaire  ;  et  son  peu  de 
fortune  le  réduisit  à  accepter,  dans  nu 
des  bureaux  du  ministère  des  finances, 
un  modeste  emploi  de  commis,  que  la 
chute  de  Buonaparte  lui  fit  perdre  eu 
18 t4-  N. 

BOTTÉE  ,  membre  de  l'administra- 
tion des  poudres  et  salpêtres  à  Paris,  a 
publié ,  avec  RifTault  :  I.  Traité  de  l'art 
de  fabriquer  la  poudre  à  canon  ,  iîïi  j  , 
in-4°.  IL  L'art  du  salpétrier,  181 3 , 
in- 4°.  O — t. 

BOTTIGER  ou  BOETTIGER  (Char- 
ges- Auctste)  ,  archéologue  allemand, 
né  à  Reichenbach  m  Saxe,  le  8  juin 
1 762  ,  fut  successivement  recteur  à  Baut- 
zen  et  à  Guben  dans  la  Lusace ,  direc- 
teur du  gymnase  et  président  du  consis- 
toire à  Weîmar,  et,  depuis  1804,  con- 
seiller de  cour  et  directeur  de  l'académie 
des  pages,  à  Dresde.  Les  profondes  re- 
cherches de  ce  savant  ont  répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  les  arts,  la  religion, 
et  les  mœurs  des  Grecs  et  des  Romains. 
Dans  le  tableau  des  progrès  des  sciences 
depuis  t  789  ,  publié  en  1810  par  la  classe 
d  histoire  et  de  littérature  anciennes  de 
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l'Institut  de  France  ,  M.  Bottiger  est 

cite  avec  éloge,  pour  avoir  donné  des 
explications  des  peintures  de  plusieurs 
vases  grecs.  Nous  indiquerons  ses  ou- 
vrages les  plus  marquants  :  h  Sur 
l'enlèvement  de  Cassandre ,  peint  sur 
un  vase  grec,  Weimar  ,  1 7«)4  *>  ln  "  4°* 
avec  gravures.  II.  Etat  de  la  littérature 
moderne  ,  des  arts  et  des  sciences  en 
France y  Berlin  ,  1 705-1796.  a  vol.  in-8". 
III.  Peintures  sur  des  vases  grecs ,  avec 
des  explications  archéologiques  des  gra- 
vures ,  Weifuar  el  Magdebuurg  ,  1797- 
j8oo  ,  3  cahiers  in-8°.  IV .  Quid  sit ,  do- 
cere  fabulant  ,  en  deux  parties ,  Wei- 
mar,  1795-1 796 in-4'\  "V.  Jlithyia  ou 
la  Sorcière  ,  fragment  archéologique 
d'après  Lcssing,  ihid.,  1 799.  in-8°.  \  I.  De 
personis  scemeis ,  vulgb  larvis ,  ad  /o 
cum  Terentii  Phorm.  ,1,  4»  3a  , 
ihid.,  1794»  'l»~40,  ^  Le*  ntasques 
des  Furies  dans  la  tragédie  et  dans  les 
sculptures  antiques,  ibid. ,  1801,  in-8°. , 
ave»:  figur.  Mil.  Sabina,  ou  scènes  du 
jnalin  à  la  toilette  d'une  riche  lioinai- 
ne  ,  Leipvig  ,  r8o3  ,  in-8°. ,  avec  i3  fig. 
Cet  ouvrage  et  le  précédent  ont  été  fort 
bien  traduits  en  français  par  T.  F.  Winc- 
Uer,  et  insérés  «la ns  le  Magasin  ency- 
clopédique. M  Bottiger  est  Te  rédacteur 
principal  du  Journal  du  luxe ,  du  Mer- 
cure allemand,  commencé  par  Wieland, 
et  du  journal  intitulé:  Londres  et  Paris , 
qui  se  publient  à  Weimar.  D'autres  ou- 
vrages périodiques ,  qui  paraissent  en  Al- 
lemagne ,  renferment  de  lui  un  grand 
nombre  dariclcs  savants  et  curieux.  lia 
établi  surtout  des  parallèles  très  piquants 
entre  les  événements  de  la  révolution 
française  et  ceux  qui  ont  eu  lieu  à  Rome 
et  à  Athènes.  Ces  journaux  contiennent 
aussi  des  notices  biographiques  très  bien 
rédigé»  s  par  M.  Bottiger.  Bn. 

BOTTIN ,  ex  -  capucin  ,  renonça  au 
cloître  et  au  célibat ,  dès  le  s  premières 
années  de  la  révolution.  Il  fut  long-temps 
secrétaire  -  général  de  la  préfecture  du 
Bas  -  Rhin  ,  et  passa  en  la  même  qua- 
lité,  en  1803,  à  celle  du  Nord,  où  il 
rédigea  le  journal  de  ce  département. 
Au  mois  de  mai  i8i5,  après  le  retour 
de  Buonaparlc  de  l'île  d'Elbe ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  département  du 
Nord.  Il  fit ,  dans  cette  assemblée  ,  un 
rapport  sur  la  nomination  de  M.  Merle  , 
sous-préfet  à  Dinant ,  qu'il  fit  annuler  ; 
et,  le  a  1  juin ,  il  demanda  que  la  chambre 
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fût  consultée  sur  la  validité  de*  motifs 
pour  lesquels  quelques  membres  deman- 
daient des  congés.  M.  Bottin  a  publié  : 
I.  Annuaire  statistique  du  département 
du  Bas-Khin  pour  l'an  vu ,  in  -  j8; 
id.  pour  l'an  rut  ;  id.  pour  l'an  ix.  Cet 
annuaire,  sous  le  rapport  politique  et 
économique,  est  le  premier  ouvrage  vrai- 
ment statistique,  de  cette  nature,  que 
nous  ayons  eu  en  France,  au  jugement 
de  M.  François  de  Neufchaieau  ,  qui  en 
fit  une  analyse,  pour  servir  de  modèle 
aux  autres  ouvrages  de  ce  genre.  Cette 
Analyse ,  lue  à  la  société  d'agriculture 
de  Paris  ,  le  1 4  germinal  an  x  ,  et  impri- 
mée a  part ,  1 80a ,  in-8°.  de  1 36  pag. ,  a 
été  insérée  dans  les  Annales  de  statisti- 
que de  M.  Ballois ,  dont  elle  forme  le 
N,J.  a.  II.  Annuaire  statistique  du  dé- 
partement du  Nord  pour  l'an  xi ,  in- 
8°.  ;  continué  d'année  eu  année  jusques 
et  y  compris  181 5,  qui  est  le  i3*.  III. 
Sur  quelques  monuments  Celtiques , 
découverts  dans  le  département  du 
JSord  ,  ]Hi3,  in-8<>.  A. 

BOTTINE  Al.'  (Etienne),  naquità  Chan- 
tonceaux  dans  te  Bas-Anjou,  sur  les  bords 
de  la  Loire ,  de  parents  laboureurs.  Jeune 
encore,  ne  sacha»t  que  lire,  écrire  et 
compter,  il  vint  à  Nantes  :  la  vue  des  vais- 
seaux et  du  port  décida  son  goût  pour  la 
navigation.  Il  commença  à  quinze  ans 
par  être  piiolin  sur  les  vaisseaux  de  com- 
merce; puis ,  à  Brest  ,  sur  ceux  du  Roi  : 
il  s'embarqua  ensuite  sur  les  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes ,  et  y  exerça 
divers  emplois.  En  1764,  il  fut  employé 
dans  la  conduite  des  travaux  du  génie  à 
l'Ile-de-France.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  prélendit  avoir  découvert  un  moyen 
certain  de  reconnaître  les  terres  et  les 
vaisseaux  en  mer,  à  une  distance  de  a5o 
lieues,  en  combinant  les  effets  qu'ils  pro- 
duisent sur  l'atmosphère  et  sur  la  mer. 
Dans  un  Mémoire  d'où  nous  tirons  ces  dé- 
tails ,  M.  Boltineau  dit  que  le  bruit  de  sa 
découverte,  dont  il  fit  les  premières  an- 
nonces en  1770,  lui  attira  des  haines,  des 
inimitiés  ,  de»  persécutions  ;  que  le  gou- 
verneur même  le  réduisit  en  esclavage, 
en  l'envoyant  à  Madagascar  pendant  la 
guerre  de  1 778.  La  confiance  qu'on  avait 
dans  la  découverte  de  M.  Bottineau  était 
telle  ,  qu'on  hasarda  souvent,  d'après 
l'annonce  de  l'arrivée  de  convois  ,  d'en- 
voyer au-devant  d'eux  ,  et  on  le  fît  pres- 
ue  toujours  avec  succès.  En  1785  , 
vint  à  Paris  pour  en  faire  part  avt 
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ministre  de  la  marine  et  solliciter  des 
récompenses.    Les   certificats  de  lin- 
teudant  et  du  gouverneur  de  l'Ile-de- 
France  attestent  que  sa  recherche  n'est 
point  inutile  ;  qu'on  y  peut  avoir  con- 
fiance^ et  que,  jusqu^à  ce  joui*»  Pellet 
a  presque  toujours  suivi  la  prédiction. 
Malgré  ces  titres,  le  maréchal  de  Castries 
n'accueillit  pas  favorablement  M.  Botti- 
neau. Il  parait  que  son  Mémoire  ,  rempli 
d'aigreur  et  d'inculpations  contre  les  chefs 
du  gouvernement  de  1  Ile-de-France  ,  lui 
irais  it  beaucoup.  Les  habitants  de  celte 
île,  que  nous  avons   été  à  portée  d'in- 
terroger sur  M.  Bottineau  et  sa  décou- 
verte,  nous  ont  dit  qu'il  vit  encore,  se 
plaignant  toujours  du  sort  et  des  hommes. 
Us  croient  d'ailleurs  à  la  possibilité  d'un 
moyeu  physique,  qui  fasse  préjuger  à  ce 
marin  l'arrivée  d'une  flotte  ,  ou  d'un 
convoi.  Il  a  si  souvent  rencontré  juste  , 
qu'on  peut  lui  accorder  quelque  con- 
fiance :  cependant,  comme  il  s'est  trompé 
quelquefois ,  le  doute  est  aussi  permis. 
M.  Bottineau  a  publié  :  ï.  Mémoire  sur 
la  découverte  d'un  moyen  physique, 
qui  annonce  les  vaisseaux  et  les  terres 
jusqu'à  ?5o  lieues  de  distance ,  in-/j°. , 
178D.  II.  Recueil  des  journaux  de  ses 
annonces,  et  des  extraits  de  ces  jour- 
naux  qui  prouvent  l'exactitude  même 
de  celles  qui  étaient  douteuses ,  in-4°.; 
il  se  joint  au  précédent.  1,11.  Extrait  du 
Mémoire  de  M  Bottineau  sur  la  naus- 
copie,  ou  l'art  de  découvrir  les  -vais- 
seaux et  les  terres  à  une  distance  con- 
sidérable ,  1786,  in-8".,  de  87  pag.  I*. 

BOTTON  de  CASTELLAMONTE 
(  Le  comte  )  ,  né  à  Casteliamonte  ,  pro- 
vince d'Ivrée ,  est  fils  d'un  ancien  mi- 
nistre des  finances  du  roi  de  Sardaigne. 
Il  montra  de  bonne  heure  des  talents 
distingués  pour  l'administration  et  la  ju- 
risprudence, et  publia,  à  l'âge  de  30  ans, 
un  Traité  d'économie  politique  ,  qui  est 
estimé.  Vers  1785  ,  il  fut  fait  sénateur  au 
sénat  de  Chambérî.  Peu  de  temps  après , 
son  souverain  l'envoya  en  Sardaigne  en 
qualité  d'intendant  -  général  ,  et  ensuite 
en  Savoie  ,  avec  le  même  titre.  Il  se 
trouvait  encore  dans  ce  pays ,  lorsque 
les  Français  s'en  emparèrent  en  1792. 
Retourné  en  Piémont ,  avec  la  plupart 
des  fonctionnaires  publics,  il  y  fut  nom- 
mé contador,  ou  intendant-général  delà 
solde.  Lorsque  le  roi  de  Sardaigne  eut  quit- 
té Turin ,  M.  Botton  fut  nommé  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire  du  Pié- 
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mont;  et,  après  la  bataille  de  Marengo, 
il  fit  partie  de  la  commission  de  gouver- 
nement ,  et  fut  ensuite  premier  président 
de  la  cour  d'appel.  Il  fut  nommé,  le  7 
mai  1806,  conseiller  en  la  cour  de  cas- 
sation ,  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Ije  3  avril  1 81 4  9  f  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ;  et  s'étant 
ensuite  fait  naturaliser  Français  ,  il  a 
continué  d'être  membre  de  la  cour  de 
cassation  ,  lorsque  les  états  du  roi  de 
Sardaigne  furent  rendus  à  leur  maître.  A. 

B  O  T  T  U  ,  né  à  Paris  vers  1770  , 
fut   attaché ,    au    commencement  de 
la  révolution  ,  au  général   Lalayette  , 
et  devint  officier  de  gendarmerie.  Le 
ministre  Paclie  lui  confia  une  mission 
dans  le  Calvados,  après  le  3i  mai.  Il 
suivit  ensuite  Sonthonax  et  Leblanc  à  St.- 
Domingue,  et  revint  en  France  où  il  ré- 
digea un  journal  intitulé  :  Le  Républi- 
cain des  Colonies,  l.e  1".  juillet  1797, 
M  de  V.aub  anc  dénonça  le  ministre Tru- 
guetau  conseil  des  cinq-cents,comme  don- 
nant, tous  les  mois ,  une  somme  de  1800 
liv.  à  Bottu  pour  les  frais  de  ce  journal  \  et 
il  accusa  ce  dernier  d'avoir  fait  jouer,  au 
Cap,  une  pièce  dans  laquelle  ou  repré- 
sentait les  propriétaires  blancs  comme 
les  assassin»  des   nègres.  Bottu  ne  fut 
point  pour  cela  abandonné  de  son  pro- 
tecteur; et .  lorsque  Truguet  fut  nom- 
mé à  l'ambassade  de  Madrid ,  il  le  prit 
en    qualité    de  secrétaire.    Ainsi  que 
Truguet ,  Bottu  fut  porté  par  le  direc- 
toire sur  la  li  te  des  émigrés  en  l'an  vu, 
et  en  fut  rayé  en  1 799.  Il  a  eu  ,  de- 
puis ce  temps,  quelques  missions  parti- 
culières et  sans  éclat  ;  et  il  est  aujour- 
d'hui à  Corfou  ,  où  il  s'est  établi  ,  après 
y  avoir  été  long-temps  employé  sous  le 
gouvernement  impérial.  D. 

BOUBERS  -  ABBEVILLE  -  TUNCQ 
(  Amédée  -  Charles  -  Marie  ,  comte  de  ), 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  corps 
des  carabiniers  de  Monsieur  ,  naquit  à 
Abbeville,  le  1 5  avril  1765.  Il  émigra  en 
1791  ,  et  fil  les  campagnes  à  l'armée  des 
princes.  Il  rentra  en  France  après  le  li- 
cenciement, y  montra  dans  toutes  les  oc- 
casions un  grand  dévouement  à  la  mo- 
narchie ,  et  fut  arrêté  à  la  fin  de  181 3 
pour  s'être  opposé  aux  autorités  de  Buo- 
naparte. M.  de  Boubers  se  trouvait  à 
Abbeville  lorsque  le  roi  Louis  XVIII  y 
passa  en  mars  181 5,  se  rendant  en  Belgique. 
Il  fut  chargé  par  S.  M.  de  lui  fournir  une 
garde  de  sûreté  peudant  son  séjour  daus 
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cette  ville ,  et  reçut  de  ce  prince  la  croix 
de  Saint-Louis  Le  comte  Je  Boubers 
fut  ensuite  commandant  supérieur  pour 
Je  Roi  dans  le  Pontliieu  ,  et  colonel  des 
volontaires  royaux  de  Picardie  ;  il  a 
épousé ,  en  î  78^ ,  la  vicomtesse  de  Buissy- 
de-Long..—  Boubf.rs  (  La  baronne  dk  ) 
é^ait  sous-gouvernante  des  enfants  de  la 
famille  impériale  en  181 3.  —  Un  antre 
de  Boubers  était  auditeur  dans  le  même 
temps.  A . 

BOUCHAGE  'Du).  V.  Dubouchàge. 

BOUCHARD  (  Hcar ri  )  était  conseil- 
1er  de  préfecture  à  Dijon,  eu  181 1  ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  au  corps  législatif 
pour  le  département  de  la  Cote  -  d'or. 
En  avril  181 4  >  il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Buonaparle  et  à  la  restauration  des 
Bourbons.  Dans  le  mois  de  juillet  sui- 
vant ,  il  fit  un  rapport  sur  1?.  célébration 
«les  fêtes  et  dimanches  ,  et  demanda  l'a- 
doption d'une  loi  pour  prévenir  toute 
discussion  sur  l'exécution  du  règlement 
que  venait  de  faire  le  ministre  de  la  po- 
lice Beugnot.  Le  3i  août,  il  démontra 
la  nécessité  d'adopter  la  loi  sur  le  budget, 
dont  il  passa  rapidement  en  revue  les 
diverses  dispositions.  Le  8  octobre  ,  il 
s'éleva  contre  les  conclusions  de  M.  Ray- 
nouard  sur  les  amendements  ajoutés  à  In 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse ,  et  com- 
battit le  principe  qu'une  loi  pouvait  dire 
discutée  de  nouveau  par  la  chambre  , 
quand  la  chambre  des  pairs  y  avait  ajouté 
des  amendements.  Le  27,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  la  restitution  à 
faire  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus.  Il  attaqua  seulement  les  articles 
iy  12,  1 3 ,  dont  il  demanda  la  modifica- 
tion ,  et  vota  l'adoption  de  l'article  16, 
comme  devant  prévenir  toute  préten- 
tion ultérieure.  Le  a5  novembre,  il  ap- 
puya le  projet  de  loi  sur  les  douanes,  et 
vota  pour  que  la  taxe  sur  le  sel  fût  main- 
tenue à  trois  décimes  au  lieu  de  deux. 
Le  26  décembre,  il  défendit  avec  cha- 
leur le  projet  des  ministres  sur  la  cour 
de  cassation  ,  et  s'étonna  qu'on  voulût 
s'opposer  à  ce  que  le  chancelier ,  prési- 
dent-né de  la  chambre  des  pairs ,  pré- 
sidât les  sections  de  cette  cour  réunies  et 
«éparées  ,  taudis  que  le  grand-juge  le 
pouvait  Le  27  décembre ,  il  exposa  avec 
beaucoup  de  clarté  toute  la  théorie  de 
l'ordre  judiciaire;  et,  arrivant  à  la  cour 
de  cassation,  il  s'attacha  à  prouver  qu'elle 
n'avait  point  été  instituée  dans  l'intérêt 
des  particuliers,  mais  bien  pour  Pi«- 
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térêt  général  ;  il  s'éleva  ensuite  avec 
force  contre  le  motivé  des  arrêts  de  re- 
jet ,  et  en  vota  la  suppression.  M.  Bou- 
chard, qui  avait  été  nommé,  en  1810  , 
procureur-général  près  la  cour  de  Poi- 
tiers ,  a  conservé  cet  emploi.  — -  Bou- 
CHARn,  ancien  avocat  et  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  est  auteur  d'un 
Recueil  de  fables  encore  iuédites ,  mais 
dont  on  vante  le  mérite.  A. 

BOUCHARLAT  (Jean-Louis),  doc- 
teur ès-sciences ,  professeur  de  mathé- 
matiques transcendantes  dans  la  ci-devant 
école  d'artillerie  de  la  Flèche ,  et  membre 
de  la  société  royale  académique  de  Paris, 
naquit  à  Lyon  en  17^5.  On  a  de  lui  :  î. 
fter/iarques  sur  la  partie  élémentaire  Je 
l'algèbre,  180^ ,  in-8°.  II.  Le  Jugement 
dernier,  poème  en  trois  chants  ,  imité 
d'Young  ,  1806,  in-8°.  ;  réimprimé  à  la 
suite  de  la  3 fort  d'^4bel,  en  181  a. 
HT.  Théorie  des  courbes  du  second 
degré,  1807,  in-8°.;  réimprimée  avec 
beaucoup  d'augmentation  sous  le  titre 
de  Théorie  des  courbes  et  des  surfaces 
du  second  ordre y  1810,  in-8°.  IV.  f.a 
mort  d*Abel,  poème  en  cinq  chants ,  tra- 
duit en  vers  français,  1812,  in- 18.  *\  .Elé- 
ments de  calcul  différentiel  et  de  calcul 
intégral,  un  vol.  in-8°. ,  Paris,  i8i3.\I. 
Eléments  de  mécanique ,  1  vol.  in-8°.  , 
Paris,  i8i5.  M.  Boucharlat  a  fourni  à  la 
Biographie  univers,  quelques  articles  , 
dont  le  plus  important  est  Gesner.  Ot. 

BOUCHER  (  PO  ,  teneur  de  livres  à 
Bordeaux ,  professeur  du  droit  commer- 
cial et  maritime  à  Paris  depuU  1809, 
vivait  obscurément  dans  cette  ville  ,  lors- 
que la  légation  de  Russie  le  remar- 
qua ,  et  crut  faire  une  bonne  acqui- 
sition en  l'attachant  au  service  de  son 
souverain.  M.  Boucher  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg  en  1809,  avec  le  titre  de 
conseiller-d'état ,  particulièrement  char- 
gé des  objets  de  commerce  :  mais  il  pa- 
raît qu'il  ne  répondit  pas  à  l'attente  du 
ministère  russe  ;  et,  depuis  ce  temps  ,  il 
est  resté  a  Pétersbourg ,  vivant  d'une 
modique  pension.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  superficiels  et  sou- 
vent inexacts  sur  le  commerce  j  savoir  : 
I.  La  science  des  négociants ,  par  La- 
porte,  1800,  in-40.;  2e.  édition,  i8o3, 
in-4°.;  3e.  édition  ,  1810,  2  vol.  in  -  4°- 
\YInstitution$commerciale$,\&oi,  in-/j°. 
III.  Institution  au  droit  maritime  , 
i8o3  ,  in  -  4°.  IV.  Les  principes  du 
droit  civil  et  du    droit  commercial 
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comparés,  i8o4  »  a  vol.  in-8°.  V.  3/^- 
wtte/  des  arbitres ,  1807,  in-8°.  VT. /.e 
parfait  économe  de  la  ville  et  de  la 
campagne,  180K  ,  2  vol.  in  -  8°.  MI. 
Manuel  des  négociants ,  1R08,  3  ^ol. 
in— 8°.  \  HT.  Consulat  de  la  mer,  ou 
Pandeetes  du  dfoit  commercial  et  ma- 
ritime, 1808,  a  vol.  in-80.  IX.  Formu- 
laire gêner ai  des  négociants  ,18»  8,  m-8<>. 
X -Traité complet  théorique  et  pratique 
de  tous  les  papiers  de  crédit  et  de  com- 
merce ,  j8o5,  a  v««l.  in-K».  XI  Histoire 
de  1* usure  chez  les  anciens  peuples, 
i8«  9  ,  in-8°.  —  Boucher  (J-B.-A.  )  a 
publié  :  I.  Retraite  d'après  les  exercices 
spirituels  de  Saint-Ignace ,  1807  ,  in-r  3. 
II.  fi'ic  de  Sainte  Thérèse ,  1 81  o  ,  a  vol. 
in-8°  D  et  Ot. 

BOUCHER  de  LONGSPAKE  ,  pré- 
sident dn  tribunal  civil  de  Baïeux ,  fut 
élu,  au  mois  de  mai  181 5,  député  à  la 
chambre  «le»  représentant»  par  le  collrga 
d'arrondissement  de  Baïeux  (  Calvados). 
—  Boucher-Beké  ,  juge-»uppléant  en 
179a  ,  exerça  If»  fonctions  de  maire  de 
Paris  ,  par  intérim ,  depuis  la  démis- 
sion de  Pélion  jusqu'à  l'élection  du  mé- 
decin Chambou.  Le  conseil  général  de 
la  commune,  mécontent  de  lui ,  le  força 
<ie  quitter  cette  place.  A  l'époque  du  i3 
vendémiaire,  il  devint  président  de  l'as- 
semblée primaire  de  la  section  de 
l'Ouest,  et  fut  condamné  a  mort,  le  q  \ , 
comme  convaincu  d'avoir  sip;né  un  ordre 
de  faire  battre  la  générale  pour  marcher 
contre  la  Convention.  Il  s'est  soustrait  à 
l'exécution  de  ce  jugement ,  et  a  repris 
dr puis  ses  fonctions  judiciaire».    B.  M 

BOUCHER  de  la  RICHARDERIE 

L Gilles  ) ,  né  à  baint  -  Germain  -  en- 
ave  en  1^33,  exerça,  jusqu'en  1788, 
la  profession  d'avocat  au  barrtau  de 
Paris  ,  puis  se  retira  dans  une  mai^n  de 
campagne  près  de  MeWin.  Lors  de  l'as- 
semblée bailliagère  de  cette  *  ille  ,  i{  fut 
l'un  des  commissaires  chargé»  de  la  ré- 
daction des  cahiers.  Il  fut  nommé  sue— 
cessivement  membre  du  directoire  du  dé- 
partement de  Seine-et»Mai  ne,  et,  en  1 790, 
juge  au  tribunal  de  cassation  :  il  présida 
ce  tribunal  à  son  installation  en  avril  1 791 . 
M.  de  la  Richarde  rie  fut  persécuté  pen- 
dant la  lei  reur,  et  dénoncé  par  Tburiot.  Il 
conserva  néanmoins  sa  place  de  juge  du 
tribunal  de  cassation  jusqu'au  ^fructi- 
dor. N'ayant  pas  fait  de  démarches  auprès 
du  directoire  pour  être  conservé,  il  n'en 
fit  pas  non  pïus  après  le  18  brumaire  j 
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et ,  depuis  ce  temps ,  il  a  consacré  tous  ses 
loisirs  à  la  culture  de»  lettres  On  a  de 
lui  :  I.  Lettre  sur  les  romans  ,  1760  , 
in-i3.II.  Analy  se  de  la  coutume  géné- 
rale d'Artois ,  !  763  ,  iu- 1  x  III  Essai 
sur  les  capitaineries  royales  et  sur 
celles  des  princes,  Paris,  '7^-  1^  • 
De  l'influence  de  la  révolution  fran- 
çaise sur  le  caractère  national ,  1798  , 
in-8".  A  .  La  régénération  de  la  répu- 
bli que  d'Athènes  ,  1799  in  -  8°.  V  I. 
Bibliothèque  universelle  des  voyages, 
1808,  6  vol.  in-8  '.  MI  Depuis  i5ans, 
M.  Boucher  de  la  Richarderie  rédige  le 
Journal  de  la  littérature  française  dont 
MM  Treuttel  t  tWurlx  sont  éditeurs.  I?r. 

BOUCHEBEAU  (  de  l'Aisne  \  député 
à  la  Convention  ,  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel ,  et  avec  sursis  dé- 
terminé par  la  Convention.  En  juin 
1795,  il  fut  envoyé  à  Compièguc  pour 
les  approvisionnements  de  Paris.  Après 
la  session  ,  il  fut  employé  comme  com- 
missaire du  directoire.  Obligé  de  sortir 
de  France  en  mars  1816,  par  la  lot 
prononcée  contre  les  régicides,  il  se  ren- 
dit en  Suisse.  D. 

BODCHESEICHE  (J.-B.)  fut  long- 
temps  chef  du  bureau  des  Moeurs,  et  en- 
suite chef  de  la  principale  division  de  la 
préfecture  de  police  de  Paris.  Il  reçut 
sa  retraite  vers  la  fin  de  181 5.  On  a  de 
lui  :  I.  La  géographie  nationale  ,ou  La 
France  divisée  en  départements  et  dis- 
tricts, 1790,  iu-8°.  II.  Description 
abrégée  de  la  F'rance ,  ou  La  France 
divisée  selon  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale  y  1790,  in-8°.  III.  Catéchisme 
de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen  y  1793,  in-8°.  IV.  JVo— 
tions  élémentaires  de  géographie,  1796, 
in-11;  1801 ,  in-ia;  î8o3,  in-12;  4e- 
éditinn,  1809.  V.  Discours  sur  les 
moyens  de  perfectionner  l'organisation 
de  fenseifnement public ,  1 798  ,  in-8°. 
VI.  Description  historique  et  géogra- 
phique de  l'Jndostan ,  par  J.  Hennel , 
trad.  de  l'anglais  sur*  la  7e.  édition,  3 
Toi.  in-8°.,  et  atlas  in~4°-,  Paris,  1800. 

Ot. 

BOUC  H  ET  (  Du).  Voy  Dwbouchet. 

BOUC  H  ET  (Le  chevalier  Gratiew), 
né  à  ClnVteauroux  ,  en  1751,  étudia  à 
l'école  des  ponts -et- charssées  .  et  de- 
vint ingénif  nr  en  chef  \  il  fut  employé  T 
en  1789,  dans  le  département  du  Loi- 
ret ,  et  conserva  cette  place  jusqu'en 
1796.  M.  Bouchet  fut  alors  nommé  ins- 
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pecteur  des  canaux  du  Loing  et  d'Or- 
léans. 1)  est  oncle  du  gênerai  Ber- 
trand; etcet'c  patenté  lui  (m  Iris  utile 
sous  le  gumenu  ruent  de  Bnon»pane.  Il 
«levint,  eu  i8o4,  inspecli  ur-généial  di- 
visionnaire des  pouls-et-rhaussées.  Porté 
en  i8i3  sur  la  \»le  dfs  candidat*  pour 
le  corps  législatif,  il  fut  mmnié  par  le 
sénat ,  et  il  siégea  dans  les  ses  ions  de 
1813,  1814  «  »  i8i5.  Le  6  avril  1814  »  »1 
adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et 
de  sa  famille  ;  le  8 .  il  accepta  l'acte  consti- 
tutionnel qui  rappelait  les  Bourbons  au 
trône  de  Fiance,  et  fut  nommé  oflieier 
de  la  Légiou-d'honnt  ur  le  3o  août  même 
armée,  l.'ans  le  mois  de  mai  1 8 1 5,  il  fut 
nommé,  p;>r  la  minorilé  des  électeurs  du 
nu  me  département,  l'un  des  membres 
de  rassemblée  des  représ<  niants,  convo- 
quée par  Buomiparte.  M.  Bouchet,  qui 
etaitencore  inspe<  leur-général  des  ponts- 
el-chaussé(  s  en  181 5  ,  a  cessé  de  l'être  en 
2816.  Ik. 

BOUCTIETTE  (Joseph),  directeur- 
général  du  cadastre  du  Pas-Canada  et  lieu- 
tenant-colonel, uéau  Canatia  ,  a  donné  en 
anglais»  une  excellente  JJcscription  topo- 
graphù/ue  de  la  province  du  Bas-Ca- 
nada ,  av  ec  des  remarques  sur  le  Haut- 
Canada  ,  accompagnée  de  différentes 
vues,  plans  de  ports,  batailles,  etc., 
in-8  J.,  1 81 5.  Les  caries  levées  par  lui 
sont  d'une  parfaite  exactitude  ;  et  il  se- 
rait à  souhaiter  que  toutes  les  parties 
de  l'Eu  rope  fussent  dessinées  et  décrites 
avec  le  même  soin.  R. 

BOUCHON-DUBOURNlALfut  long, 
temps  détenu  à  la  prison  de  Ste.-lVlagie, 
cl  ensuite  chargé  de  diriger  les  travaux 
du  pont  de  Sèvres.  ïl  a  publié,  en  8  vol. 
in-13,  une  Traduction  de  Don  Qui- 
chotte, qui  est  la  s*  ule  complète  et  la  pins 
exacte  que  nous  ay  ions  dans  notre  langue. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Considérations 
sur  les finances ,  r 8 14 ->  ln"8°.  IL  Le  mari 
trop  curieux,  trad.  de  Cervantes,  1809, 
in- 13.  III.  Persile  et  Sigismonde ,  tra- 
duit de  Cervantes,  6  vol.  in-13,  1 8 1 4 •» 
iu-8°.  (  Voy.  Cervaktes,  dans  la  Bio- 
graphie univ.  )  Ot. 

BOUCHOTTE,  ancien  commandant 
de  Cambrai,  était  tout-à-fait  incounu  jus- 
qu'à la  révolution ,  dont  il  adopta  les  prin- 
cipes avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  fut  ap- 
pelé, le  4  avril  1793,  au  ministère  de  la 
guerre  pou  r  remplacer  M.  de  Beu  mon  v  ille, 
prisonnier  des  Autrichiens.  Quinze  jours 
après  sa  nomination ,  Bourdon  de  TOise  dit 
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à  la  Convention ,  «  quec'élaitnn  imbécîlbt 
»  fort  au-dessous  de  Pache  ,  et  que  dans 
»  ses  bureaux  on  l'appelait  la  statue  de 
»  pierre  on  le  ministre  d'Egypte.  »  Cette 
assertion  n'eut  alors  aucune  suite;  et 
Bouchot  te  choish  pour  ses  adjoints  Ron- 
sin,Sijas,  Franr-Dclisle  et  Xavier  Au- 
douin.  Attaqué  de  nouveau,  le  35  mai , 
par  Cambon  et  au  1res ,  il  fut  défendu  par 
Sergent  et  Marat.  Cnmboulas  ,  le  regar- 
dant comme  démissionnaire,  fit  décréter. 
Je  3o  ,  que  le  comité  de  salut  public  pré- 
senterait un  autre  ministre  à  sa  place;  c« 
qui  n'eut  cependant  pas  lien.  Le  8  juin, 
il  fut  accusé  «l'ineptie  par  Haussmann  ;et 
le  33,  une  discussion  s'engagea  sur  le 
clorx  de  *on  successeur.  Le  36  juillet, 
la  soeiélé  des  Cordeliers  et  celle  des  ré- 
publicains du  10  août  firent  une  démar- 
che auprès  de  la  Convention  pour  le 
maintint  de  Bouchotte  au  ministère.  Ro- 
bespierre le  défi  ndit aussi,  et  fit  rappor- 
ter le  décret  qui  le  destituait.  Le  1  3  août, 
Gossuin  le  taxa  même  d'incapacité  ,  et  dit 
que  c'était  un  mannequin,  qui  ne  prenait 
conse.l  que  des  clubs.  Le  i3  décembre, 
Bourdon  de  l'(  lise  dénonça  de  nouveau 
Bouchotte,  et  demanda  si  •■on  p<  uvoir 
était  Mifin  au-dewus  de  celui  de  la  Con- 
vention; il  proposa  de  l'appeler  à  la  barre, 
séance  tenante;  ce  qui  fut  décrété  au  mi- 
lieu des  plus  vif»  applaudissements  Bon- 
cho<  le  rendit  compte  de  s.}  conduite.  Bour- 
don de  l'Oise,  peu  satisfait  de  se*,  explica- 
tions, les  fit  remoyer  au  comité  de  salut 
public.  Le  37,  il  fut  encore  dénoncé  par 
Merlin  de  I  hionvillc.  Le  5  janvier  1794» 
Camill*  De  moulins  \  rouva  aux  jacobins 
que  Bouchotte  salariait  cb»  renient  le  jour- 
nal d'Hébert  ,  dit  le  Père  Duchètte.  Le 
19  mars,  Bourdon  fil  décréter  que  ce 
ministre  serait  tenu  de  rendre  compte 
dans  les  vingt -quatre  heures,  de  l'af- 
fluence  des  prisonniers  autrichiens  au- 
tour de  Paris,  à  l'époque  de  la  conspira- 
tion d'Hébert.  Peu  de  temps  aprt's,  le 
comité  de  salut  public  lui  donna  le  gé- 
néral Pille  pour  successeur.  Quelques 
mois  après  lu  9  thermidor  an  11  (27 
juillet  i~94)  7  l(1  Convention  décréta  que 
les  comités  feraient  mettre  Bouchotte  en 
jugement;  et  Clauzel  provoqua  sa  tra- 
duction au  tribunal  révolutionnaire.  Le 
9  mars  179^,  Bourdon  et  Pémartin  de- 
mandèrent qu'il  fût  poursuivi  comme  au- 
teur du  3i  mai.  EuJîn,  un  décret  le  mit 
en  jugement  devant  le  tribunal  criminel 
d'Eure-et-Loir  le  24  aiai  j  795  \  cl  le  pr«* 
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•es  était  commencé  ,  lorsqu'il  fut  terminé 
par  l'amnistie  du  4  brum.ure.  ttouchotle 
se  reura  a  Metz,  et  y  fut  appelé  aux 
fonctions  municipales  et  électorales  en 
17lW*  U  épousa  ,  en  i8o5,  la  veuve  de 
d Aubigny  ,  son  ancien  ad  joint,  et  il  jouit 
d'un  traitemeul  de  réforme.       B.  M. 

BOUCQUEAU  (  Jeax  —  Baptiste  ) , 
arocai  à  Bruxelles,  a  publié  :  I.  Essai 
sur  l'application  du  chapitre  ru  du 
prophète  Daniel  à  la  révolution  fran- 
çaise ,  ou  Motif  nouveau  de  crédibilité 
fourni  par  la  révolution  f  rançaise  sur 
la  divinité  de  V  Eci'iture-sainle  ,  Bru- 
xelles, 1802,  in-8°.  H.  Lettre  à  S.  S.  Pie 
VU ,  servant  de  suite  au  livre  intitulé: 
Application  ,  etc. ,  i8o5,in-ia.  Ot. 

BOUDBEUG  (  Le  baron  de  )  ,  né  en 
l^5o,  d'une  famille  distinguée  de  Cour- 
lande  ,  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  en  17S6,  et  re- 
çut la  croix  de  Saint-George  de  la  qua- 
trième classe.  Le  comte  Nicolas  de  Solti- 
koff  ayant  été  nommé  gouverneur  des 
grand»  ducs  Alexandre  et  Constantin ,  le 
baron  de  Boudberg  fut  attaché  à  ces 
jeunes  princes  et  chargé  de  surveiller  leur 
éducation.  Il  fut  ensuite  nommé  ambas- 
sadeur en  Suède   Le  mariage  entre  le 
roi  Gustave-  Adolphe  et  la  grande -du- 
chesse ayant  été  rompu  ,  le  baron  de 
Bond  berg  ne  retourna  point  à  Stockholm , 
et  il  vécut  d  une  manière  très  retirée.  Le 
piince  Adam  C/artoiiusky  ayant  qu.ttcle 
ministère  des  affaires  étrangères,  en  1806, 
M.  de  Boudberg  accepta  le  portefeuille; 
«t  ,  p  u  de  temps  après,  il  forma  une 
coalition  avec  la  Prusse.  On  sait  combien 
celte  guerre  fut  malheureuse  pour  les 
deux  puissances!  La  paix  de  Tilsitt  Payant 
terminée  ,  le  baron  de  Boudberg  donna 
«a  démis  ion  et  se  retira  en  Courlande. 
Le  2  <  juillet  1807,  jour  de  la  féte  de  l'im- 
pératrice douairière ,  l'empereur  Alexan- 
dre lui  conféra  Tordre  de  St. -André.  L 

BOUDET  (  Le  baron  Etikwne)  ,  colo- 
aeldu  1 4e-  de  chasseurs  en  i8o£ ,  prêta, en 
cette  qualité,  serment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur Je  4  décembre  de  cette  année; il  ût 
encore  la  guerre  pendant  quelque  temps 
avec  distinction,  et  se  retira  à  Laval,  son 
pays  natal,  pour  y  jouir  du  repos  auquel 
l'avaient  contraint  ses  blessures.  Il  de- 
vint maire  de  cette  ville,  et  fut  élu  en 
1809,  par  le  sénat  ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la 
M  «tienne-  Il  prêta,  le  i«r.  mars  i  S 1 4  9 
ferment  de  fidélité  à  l'empereur,  en  qua- 
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Iitéde  commandant  de  la  garde  nationa- 
le de  Laval  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint- Louis,  le  iy  juHet  delà  même 
année.  Au  mois  de  mai  i8i5,  il  fut  élu 
député  à  la  chambre  des  représentante 
par  le  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Maïeune.  A. 

BOUMN'IION  (  Le  général  )  était 
chef  «l'escadron  au  f\e.  de  hussards  ,  eu 
1806  II  fut  présenté  à  l'empereur,  le  1$. 
février  1807  ,  comme  colonel  d'un  ré- 
giment de  cavalerie.  Devenu  maréchal- 
de-camp  en  1814  ,  il  fut  président  du 
collège  électoral  du  Cantal ,  ainsi  que  de 
la  députât  ion  de  ce  département ,  qui  fut 
envoyée  à  Buonaparte,  et  qui  lui  présenta 
une  adresse  le  j8  mai  i8>5.  A. 

BOUÈRE ( A  M  AND  -  Mon  ESTE  Ga- 
xe.iu  ,  comte  de  la  )  ,  ancien  page  du 
duc  d'Orléans,  et  officier  de  son  régi- 
ment de  cavalerie  ,  se  trouvait  à  sa  terre 
de  la  Bouère,  en  Poitou,  dans. le  mois 
de  mars  1 7<)3  ,  lorsque  les  habitants  de 
cette  contrée  se  soulevèrent  contre  la 
tyr  nnie  de   la   Convention  nationale. 
M.  de  la  Bouère  fut  nommé  le  1  «.  conv. 
m  mdant  de  la  paroisse  de  Jallais  ,  et  fut 
ensuite  chargé,  conjointement  avec  le 
chevalier  d'Armaillé,  des  approvisionne- 
ments de  l'armée.  Dans  la  même  cam- 
pagne, il  fut  fut  commandant  du  châ- 
teau de  la  Forêl-sur-Sèvres  ,  se  trou- 
va à  la  plupart  des  combats  qui  furent 
livrés  ,  et  contribua  beaucoup  ,  avec  le 
frère  de  Cathelineau  ,  à  assurer  la  re- 
traite de  l'armée  lors  du  siège  d'Angers. 
En  janvier  17«)4>  M.  de  la  Bouère  fit 
partie  du  corps  formé  par  Henri  de  la 
hochejaquelein  ;  et,  après  la  mort  de 
ce  général ,  il  devint  membre  du  con- 
seil pré-idé  par  Stofllet ,  qui  dirigea  l'ar- 
mée d'Anjou.  M.  de  la  Bouère  avait  alors 
le  titre  de  lieutenant-général  ;  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu  il  se  trouva  aux  af- 
faires de  Gesté,  Chalau  et  la  ChateU 
gneraie,oùil  fut  blessé.  Dans  le  court 
des  années  1 795  et  1 796 ,  il  fut  chargé 
de  différentes  missions  dans  le  Berri,  et 
auprès  du  Koi  à  Vérone.  Depuis  plu- 
sieurs années,  M.  de  la  Bouère  est  rece- 
veur-général du  département  d'Eure-et- 
Loir.  —  Midame  la  comtesse  de  la 
Bouère ,  son  épouse  ,  suivit  son  mari 
avec  un  très   grand  courage  pendant 
toute  celte  guerre;  elle  fit  ses  couche» 
dans  une  forêt,  et  fut  sauvée  d'un  péril 
imminent  par  la  fameuse  Vendéenne  Bor- 
dereau ,  dite  Langevin.  Celte  femme 
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courageuse,  réunie  à  trois  autres  cavaliers 
vendéens  ,  eut  le  courage1  d'al  laquer  et  de 
mettre  en  fuite  huitgendarnus  qui  a»  aient 
arrêté  M°»c-  de  la  Bouère  et  ses  enfants , 
et  Us  conduisaient  à  Angers,  où  ers  in- 
fortunés eussent  été  infailliblement  mis  à 
mort.  La  sœur  de  M,,,e.  de  la  Bouère  a 
épousé  le  général  Lauriston.  —  M11*',  de 
j.a  Bouère  épousa,  eu  janvier  1816, 
M.  de  Beauregard,  avocat-général  à  la 
cour  royale  d'Angers  ;  et  le  Roi,  ainsi 
que  Moksieur  et  Madame,  duchesse 
d'Angoulénie,  lui  firent  l'honneur  de  si- 
gner son  contrat  de  mariage.  —  Une 
autre  fille  du  comte  de  la  Bouère  épousa 
M.  de  Gazes  peu  de  temps  après.  Les 
journaux,  qui  avaient  annoncé  que  son 
«outrai  de  mariage  avait  été  signé  par 
le  Roi ,  furent  invités  à  déclarer  que 
M.  de  Gazes  n'était  pas  de  la  môme  fa- 
mille que  M.  le  comte  Decazes,  minisire 
de  la  police.  D.  t 

BOUFFE  Y  (Louis  Dom.  Amable  ) , 
médecin  de  Monsieur,  frère  du  Roi  , 
avant  la  révolution,  exerça  sa  profession 
à  Argenton  ,  après  le  départ  de  ce 
prince.  Il  était  sous-préfet  à  Argenton , 
•  n  1808,  lorsqu'il  fut  élu  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  de 
l'Orne.  Il  prononça  à  la  tribune ,  le  3 1  dé- 
cembre 1809,  l'éloge  de  sou  collègue  Per- 
cin  ,  mort  peu  de  jours  auparavant.  Le  3 
octobre  181 4»  il  parla  coulre  le  projet  de 
loi  sur  l'importation  des  fers  étrangers, 
appela  l'altention  de  la  chambre  sur  la  si- 
tuation pénible  dans  laquelle  devraient  se 
trouver  les  maîtres  de  forges,  si  ce  projet 
était  adopté,  et  proposa  un  amendement 
propre  à  en  neutraliser  les  funestes  effets. 
On"  a  de  lui  :  I.  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix ,  au  jugement  de  V acadé- 
mie de  Nanci,  sur  la  question  sui- 
vante :  Assigner  dans  les  circonstances 
présentes  quelles  sont  les  causes  qui 
pourraient  engendrer  des  maladies 
déterminer  quel  sera  le  caractère  de  ces 
maladies  à  l'époque  où  le  vent  du  midi 
et  celui  du  couchant  nous  ramèneront 
un  temps  pluvieux  et  moins  froid  ;  in- 
diquer les  moyens  préservatifs  de  ces 
maladies,  1789,  iu-8°.  H.  Essai  sur 
les  fièvres  intermittentes,  V action  et 
V usage  des  fébrifuges  ,  et  surtout  du 
quinquina*  1798,^-8°-  IIT.  Recher- 
ches sur  V influence  de  l'air  dans  le  dé- 
pelopftcm  ni ,  le  caractère  et  le  traite- 
ment des  maladies,  1799,  in-8°.;  1 8 1 3 , 
4cux  parties  iu-8w.  D  «H  Ot. 
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BOUILLE  du  CTIARÏOL  (  Louis- 
Joseph  -  Amour  marquis  oe),  fils  du 
lieutenant  -  général  de  ce  nom  (  V oy.  la 
Biographie  universelle  ) ,  naquit  le  1  «•'. 
mai  1769  ,  et  quitta  la  France  avec  son 
père,  eu  1791  »  après  avoir  été  employé) 
dans  l'entreprise  formée  pour  l'évasion 
de  Louis  X\I  Gompris  pour  ce  fait  dans 
le  décret  d'accusation  que  l'assemblée 
nationale  lança  contre  sou  père,  il  se  ré- 
fugia comme  lui,  en  Allemagne,  puis  en 
Suède  où  il  fut  aide-de-camp  du  roi  Gus- 
tave III.  Il  passa  ensuite  au  service  de 
l'Angleterre;  ete»  1 7<l4 l' commandait  les 
hulaus  britanniques.  Il  lui  blessé  en  Flan- 
dre, le  19  avril  de  celle  année,  à  i'at'aque 
du  \illage  de  Boucq.  M.  de  Rouillé  rentra 
en  France  en  i8t<3  ;  et  il  ue  tarda  pas  à  y 
prendre  du  service.  Il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne; et  il  était  employé  dans  cette  con- 
trée, en  18  9,  comme  chef  d  état -major 
du  général  Séb  stiani ,  avec  le  grade  de 
colonel.  Il  se  distingua,  le  29  mai,  au  com- 
bat de  Ci udad-Réd ,  et  fut  mentionné  ho- 
norablement dans  le  rapport  officiel.  JjC 
1  l'août  suivant,  il  rendît  encore  de  grands 
services  à  la  bataille  d'Aiméida.  Le  17 
avril  181a,  M.  de  Bouille  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Ra/a,  où  il  pour- 
suivit l'ennemi  jusqu'au  défilé  de  Cullar, 
dont  il  s'empara.  Il  fui  nommé  général 
de  brigade  et  ensuite  général  de  division, 
et  rev  int  à  Paris  en  1 8 1 3 ,  ne  pouvant  con- 
tinuer ses  services  à  cause  d'une  ophtalmie 
dont  il  est  resté  atteint.  V  est  chevalier  de 
Saint- Louis  et  oflicier  de  l-i  Légiou-d'hon- 
nenr.  On  lui  attribue  :  Vie  politique, 
privée  et  militaire  du  prince  Henri  de 
Prusse,  un  toi.  in -8°.,  Paris,  1809.  — 
Bouille  ou  Charioi.  (•  ranç.-G*  ill.-Ant. 
de  ),  dit  le  comte  François  de  Bouillé, 
frère  du  précédent,  né  le  8  mai  1770, 
colonel  de  cavalerie  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  et  de  ce'ui  de  Sai-it  Jean-* 
de-Jérusalem  ,  s'est  marié  le  14  mai  i799> 
à  Rose  Antoinette  de  Jorna.  —  Bouillé 
du  Chariol  (Frauçnis-Marie-Miehel 
comte  dk  ),  cousin  des  précédents,  né 
le  i3  anvier  1779,  est  colonel-aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  «le  o-nx  de 
V Etoile  polaire  et  d«-  Saint  Jean-de- 
Jérusalem.  —  La  comtesse  r»E  Bouille" 
était  dame  du  palaU  impérial  en  i8i3j 
elle  fut  nommée  dame  de  compagnie  de 
Madame  la  duchesse  de  Bcni  ,1«*  ?5mars 
18 » 6.  —  Bouille  (Le  baron  of)  ,  colo- 
nel ,  fut  nommé  prévôt  de  la  cour  pré- 
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vôtale  de  Montbrison ,  en  mars  1816. 
L'un  des  MM.  de  Bouille  commanda  , 
en  juillet  1 S 1 3  ,  un  détachement  des 
gardes-d'honneur  du  Puy  -  de  -  Dôme , 
qui  se  rendirent  à  Lyon.  A. 

BOUILLE  ■  Pierre-Jean-Baptiste  ), 
né,  le  17  février  1792,  à  Molay  en  Bour- 
gogne, fut  garde  d'honneur  de  Madame  , 
duchesse  d'Angonléme,  lors  de  son  pas- 
sage à  Auxerre,  en  septembre  181 4-  Venu 
depuis  à  Paris  pour  suivre  les  cours 
de  jurisprudence ,  il  se  trouvait  dans 
cette  capitale  au  moment  du  retour  de 
Buonapartç ,  en  mars  1 8 1 5.  Il  s'enrôla , 
le  14  de  ce  mois,  dans  les  volontaires 
royaux  de  l'école  de  droit ,  et  partit  avec 
ceux  qui  devaient  composer  le  camp 
de  ViÙejutf ,  commandé  par  le  duc 
de  Berri.  La  journée  du  ao  mars  étant 
arrivée  ,  sans  que  le  courage  de  ces  vo- 
lontaires eût  été  mis  à  l'épreuve  , 
M.  Bouillé  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  S.  M.  jusqu'à  la  fron- 
tière. Revenu  à  Paris,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  caché.  Mande  par  les  autorités  de 
son  département  pour  faire  partie  d'un 
bataillon  de  gardes  nationales,  il  refusa 
d'obéir.  M.  Bouillé  entra  dans  les  gardes- 
du -corps  de  Monsieur,  eu  janvier 
1S16.  ls. 

BOUILLEROT  (  Alphonse  )  était 
président  du  district  de  Bernay  lorsqu'il 
fut  nommé  député  de  l'Eure  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  en  1 792  ;  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  14  septembre  1 7o4  >  ^ut  chargé  de 
surveiller  l'école  de  Mars,  où  36oo  jeu- 
nes gens  apprenaient  les  Droits  de 
l'homme.  Il  fut  ensuite  en  mission  dans 
les  départements  du  Cher,  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tarn.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens ,  il  en  sortit  le 
20  mai  1797.  —  Bouillerot  (Louis- 
Joseph  ),  ùé  à  Troycs  en  1743,  était 
curé  de  Romilly-sur-Seine  en  i8iq.  On 
a  de  lui  •  I.  Epitre  contre  le  duel ,  1765, 
in-8°.  II.  Discours  pour  les  premières 
communions,  1783,  in-8°.  ;  181 3,  in- 
1».  III.  Discours  patriotiques  ,  1791 . 
IV.  Discours  sur  les  moyens  d'établir 
la  paix  et  le  bonheur  de  la  France  > 
1 795 ,  in-8°.  V.  Discours  sur  la  liberté' 
des  cultes,  1795.  VT.  Discours  pour 
la  paix  conclue  avec  l'empereur  ,  1798, 
io-8«.  VII.  Pensées  sur  les  écrivains 
*t  les  gens  de  lettres  ,  1799»  in-8°. 

BOUILLON  (Philippe  n'Au vergne, 
prince  os  ) ,  personnage  remarquable 


BOU  43i 

par  l'origine  de  sa  fortune  ,  qui  fut  eniv- 
rement duc  à  la  rcssemhlnuce  de  son  nom 
a\cc  celui  des  princes  de  la  maison  de 
Bottillon.  Il  est  ué  dans  l'île  de  Jersey.  Sou 
père  Charles  d'Auvergne  ,  propriétaire 
dans  cette  île,  avait  six  ou  sept  enfants  : 
Philippe  était  l'aîné.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine anglaise,  et  ne  tarda  pa>  à  obtenir 
le  commandement  d'un  petit  bâtiment. 
Bientôt  après  il  se  rendit  en  France,  et 
fut  introduit  auprès  du  prince  de  Bouil- 
lon. Il  s'attira  la  confiance  de  ce  prince, 
qui  le  fit  son  légataire  universel,  «-t  lui 
transmit,  par  testament,  et  son  titre  et 
ses  biens.  Quelques  personnes  préten- 
dent qu'il  existe  une  sorte  de  parenté 
entre  la  famille  du  capitaine  Philippe 
d'Auvergne  et  le  prince  de  Bouillon  j 
mais  d'autres  prétendent  que  1rs  d'Au- 
vergne de  Jersey  n'ont  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  les  Laiour  d'Au- 
vergne, princes  de  Bouillon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  d'Angleterre  ayant  auto- 
risé, par  lettres-patentes,  Philippe  d'Au- 
vergne à  prendre  le  titre  et  à  adopter 
les  armes  du  prince  de  Bouillon ,  il  fut 
universellement  reconnu  comme  tel ,  et 
obtint,  bientôt  après ,  le  commandement 
eu  chef  des  forces  navales  de  l'île  de 
Jersey.  A  l'époque  de  la  révolution 
française,  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  comme  prince  de 
Bouillon ,  et  traité  comme  émigré  à  la 
solde  de  l'Angleterre:  ainsi,  après  avoir 
joui  d'une  immense  fortune,  il  s'est  vu 
réduit  aux  émolumeuts  de  sa  place.  Il 
avait  été  promu  au  grade  de  capitaine 
en  1784  :  il  fut  nommé  contre-amiral  , 
en  i8o5.  Après  la  paix  d'Amiens,  il  se 
rendit  à  Paris  ,  où  il  fut  arrêté,  et,  pen- 
dant quelque  temps,  détenu  par  ordre 
de  Buonaparte.  U  commanda  long-temps, 
avec  le  titre  de  commodore ,  la  station 
de  Jersey  et  du  vieux  château.  En  1 8 1 4  » 
on  annonça  qu'il  avait  fait  reconnaître 
ses  droits  à  la  principauté  de  Bouillon 
par  le  traité  de  Paris  ;  mais  en  1816  une 
commission  d'arbitres ,  nommée  par  le 
conarès  de  Vienne  ,  prononça  sur  cette 
importante  succession  en  laveur  du  prince 
de  Rohan-Mont-Bason.  R. 

BOUILLON-LAGRANGE  (C.G.B.), 
professeur  et  secrétaire-général  de  la  so- 
ciété de  pharmacie  ,  et  l'un  des  plus  ha- 
biles chimistes  praticiens  de  notre  temps, 
rendit  compte,  en  1808,  des  travaux 
annuels  de  la  société,  et  donna  lectur* 
d'une  Notice  sur  un  nouveau  procédé 
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pour  obtenir  l'oxide  noir  de  fer.  Il  est 
un  des  rédacteurs  des  Annule»  de  chimie. 
M.  Bouillon  -  Lagrange  s'est  beaucoup 
occupé,  en  181 3,  à  perfectionner  les 
procédés  d'Acbard  pour  l'extraction  du 
sucre  de  la  betterave  ;  et  il  a  composé, 
par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur , 
un  écrit  sur  cette  matière.  On  a  de  lui  : 
I.  Manuel  d'un  cours  de  chimie ,  1799, 
a  vol.  in-8.;  iv.  édition ,  1801,  3  vol. 
in-8°.}  3e.  édition,  180J,  3  vol.  in  8°.  ; 
5e.  édition  ,  181a  ,  3  vol.  in-8°.  II.  Ta- 
bleau réunissant  les  propriétés  phy  si- 
ques et  chimiques  des  corps ,' disposés 
méth odiquement ,  1 799.  III.  Héflexions 
sur  les  pharmacopéesjrançatses ,  1800, 
in-8°.  IV.    Manuel  du  pharmacien , 
i8o3,in-8°.   Y.  Vart  de  composer 
facilement  et  à  peu  de  frais  les  li- 
queurs de  table  ,  i8cj5,  in-8°.  ;  publié 
précédemment  »ous  K  litre  de  Nouvelle 
chimie  du  goût  et  de  l'odorat.  M.(  Avec 
H.  A.  \  ogel   ,  Traduction  du  Diction- 
naire de  chimie  de  Klaproth  et  IV olf, 
1810- 181 1,  4  vo'-  '»»-8°.  \\\.  Essai 
sur  les  eaux  minérales ,  naturelles  et 
artificielles ,  1810  ,  in-8".  VIII.  Dispen- 
saire pharmaco-chimique  ,  18  »  3,  in-8u. 
IX.  (A>ec  H.  A.  Yogel),  Police  judi- 
ciaire pharmaco-chimique  ,  ou  Traité 
des  aliments  (  et  des  poisons} ,  trad.  de 
l'allemand  de  M.  "VV.  H  G.  Berner,  1816, 
in-8°.  Ot. 

BOtîILLY  (  Jeak-Nicolas  )  ,  né  à 
Tours  vers  1760,  était  avocat  dans  cette 
ville  ,  avant  la  révolution.  Il  en  adopta 
les  principes ,  et  fut  nommé  juge  au  tribu- 
nal civil ,  et  ensuite  accusateur-public.  Il 
occupait  cette  dernière  place  en  1793  , 
et  vint,  en  1797»  à  Paris,  où  il  fui 
d'abord  employé  dans  les  bureaux  de  la 
commission  d  instructon  publique,  puis 
dans  ceux  de  la  police  générale.  Il  était , 
en  1799  y  dans  celte  dernière  administra- 
tion ,  sous-chef  du  bureau  de  morale  et 
d'esprit  public:  mais  il  perdit  cette  place 
après  \e  18  brumaire  (  1800)  5  et  dès-lors 
il  se  consacra  entièrement  aux  lettres. 
M.  Bouilly  avait  débuté  au  théâtre  en 
1790  par  Pierre-le-Grand ,  opéra-co- 
mique qu'il  eut  le  bon  esprit  de  mettre 
sous  la  protection  du  célèbre  composi- 
teur Gretry  et  du  lalent  de  M,ue.  Duga- 
zon.  Il  composa  en  1791  une  autre  pièce 
dédiée  à  la  Reine  ,  et  dont  l'intention 
principale  était  de  faire  allusion  à  l'édu- 
cation du  Dauphin  ,  en  mettant  sur  la 
•cène  le  Jeune  Henri.  U  n'est  resté  de 


nou 

la  pièce  qui  portait  ce  titre  ,  et  qui,  de* 
puis,  a  été  mise  au  tbéàtre  avec  beau- 
coup de  changements  et  peu  de  succès, 
que  la  célèbre  symphonie  de  Mehul ,  si 
connue  sous  le  nom  d'Ouverture  du 
jeune  Henri.  M.  Bouilly  est  regardé 
comme  un  autre  Sedaine  ,  possédant  un 
peu  mieux  le  français  que  son  prédé- 
cesseur, mais  s'élant  fait  une  langue  à 
lui,  qu'on  retrouve  dans  ses  Contes  et 
ses  Conseils  à  sa  fille ,  comme  dans  ses 
drames  ou  comédies  pour  le  Théâtre- 
Français  ,  ses  opéras -comiques  et  ses 
Vaudevilles.  L  abbé  de  l'Epée  ,  les  Deux 
journées  et  Fanchon  la  ï  ie lieuse,  firent 
successivement  à  trois  théâtres  diilérenis 
une  fortune  inouïe.  Depuis  ce  temps, 
Fauteur  a  cessé  d'être  heureux  dans  pres- 
que toutes  ses  entreprises  dramatiques. 
Le»  journaux  le  vouent  maintenant  au 
ridicule-  et  ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
poète  lacrymal.  On  prut  être  sévère  pour 
le  style  de  M.  Bouilly;  mais  personne  nt 
possède  comme  lui  le  talent  de  charpen- 
te!' une  pièce.  Il  connaît  mieux  que  la 
plupart  des  auteurs  dramatiques  vivants 
les  effets  de  scène,  et  tout  ce  qui  peut  re- 
muer les  spectateurs.  M.  Bouilly  est  mem- 
bre de  la  société  philotechnique ,  et  chan- 
celier de  la  société  des  enfants  d'Apol- 
lon y  où  il  prononce  quelquefois  en  aédiice 
publique  des  discours  ou  éloges  cPun  effet 
théâtral.  On  a  de  lui  :  Jean-Jacques  Rous- 
seau à  ses  derniers  moments  ,  trait  histo- 
rique en  un  acte  et  en  prose,  1791 ,  in-8°. 

—  La  Famille  américaine  ,  i7yG  .  in-8°. 

—  Hené  Descaries ,  fait  historique  en 
deux  actes,  1797,  »n-8w.  —  Zoé  ou 
la  pauvre  Petite ,  1800.  —  Léorwr  ou 
l'Amour  conjugal ,  1798  ,  in-8°.  — 
L'Abbé  de  VEpée,  comédie  historique 
en  cinq  actes  ,  1 795  ,  in-8°.  Cette  pièce 
est  fondée  sur  un  fait  inexact,  et  contre 
lequel  ont  réclamé  les  héritiers  Solar. 

—  Les  deux  Journées,  1800,  in -8°. 

—  (  At  ec  Pain  )  ,  Florian  ,  1800  ,  in-8«. 

—  (Avec  id.  )  ,  Téniers,  i8«o,  in-8«. 

—  (  Avec  Cuvelier  ,  la  Mort  de  Tu- 
renne  ,  1797,  in-8".  —  La  migraine 
ou  la  matinée  à  la  mode,  1801.  — 
/{entrée  du  C.  Sicard  à  l'institution 
des  Sourds-Muets  ,  nouvelle  en  prose, 
1800  ,  iu-8°.  —  (  Avec  Pain  ) ,  Berquin , 
1802,  in-8°. —  Une  folie,  180a.  — (Avec 
Pain),  Fanchon  la  Fielleuse,  i8o3, 
in.  8°.  —  (Avec  Dupa  lis),  l'Intrigue  aux 
fenêtres,  \  8o5 ,  in-80.  —  Madame  de  Se- 
vigné,  i8o5,  iu-8°.—  Contes  à  ma  fille, 
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édition,  181 3  ,  a  roi.  in- 12.  — Con- 
seils à  ma f die,  3«.  édition,  181 3,  a 
roi.  in-ia.—  La  Belle  au  bois  dormant, 
comédie- vaudeville ,  1811  ,  iu-8°.  —  Le 
Séjour  militaire ,  opéra-comique,  181 3, 
io-8°. — Les  indemnités  des  gens  de  let- 
tres ,  ou  les  encouragements  de  la  jeu- 
nesse, 1 8 1 4»  in- 1  a.  —  Discours  pronon- 
cé le  u  décembre  181 4,  dans  la  socié- 
téacadémique  des  enfants  d'Apollon, 
i8i5  ,  io-8°-  Voici  le  jugement  que  le 
jury  des  prix  décennaux  porta  de  L'Abbé 
de  VEpée,  en  \  811  :  «  Ce  drame  n'est 
»  pas  sans  intérêt;  mais  c'est  plutôt  un 
»  roman  dialogué  qu'une  comédie.  »  D. 

BOULAGE  (  Thomas-Pascal  ) ,  se- 
crétaire à  l'académie  de  Troyes  et  pro-  . 
fesseur  à  l'école  de  droit,  a  donné  :  I. 
Conclusion  sur  les  lois  des  douze  Ta- 
bles, Troyes,  i8o5,  in-8°.  II.  Sur  les 
mystères  d'Isis  et  d'Osiris,  1807  ,  in-8°. 
ut.  Les  otages  de  Louis  X  VI ,  1 8 1 4»  in- 
8°.  (  Voy.  Dorosoi  dans  la  Biographie 
universelle.  )  M.  Boulage  est  éditeur  d'un 
ouvrage  sur  la  religion  révélée ,  par 
M.  Herluison ,  Paris ,  1 81 3 ,  in-8°.  Or. 

BOULA  RD  (Antoihe-Marie-Henri), 
né  le  5  septembre  1754  >  exerça  long- 
temps à  Paru  la  profession  de  notaire , 
et  céda ,  en  1 809 ,  sa  charge  à  son  fils ,  afin 
de  pouvoir  se  livrer  plus  librement  à  ton 
goût  pour  les  lettres.  M.  Boulard  ,  l'un  de 
nos  bibliographes  les  plu»  éclairés  et  les 
plus  laborieux ,  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  la  société  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres  du  xvme.  siècle , 
et  notamment  de  La  Harpe ,  dont  il  fut 
l'exécuteur  testamen taire.  Il  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés  ,  par 
le  quatrième  arrondissement  de  Paris ,  en 
septembre  181 5.  11  avait  été  maire  du 
onzième  arrondissement  et  membre  du 
corps  législatif.  Il  est  membre  de  la  so- 
ciété d'agriculture  et  d'encouragement,et 
administrateur  de  l'école  royale  de  des- 
sin. Sou  fils  (  Henri-Simon } ,  né  le  Ier. 
août  1783,  qui  avait  été  long-temps  ad- 
joint à  l'une  des  mairies  de  Pans ,  fut 
nommé  maire  du  neuvième  arrondisse- 
ment par  le  Roi  ,  le  9  janvier  1816;  il 
avait  donné  «a  démission  de  la  place 
d'adjoint  pendant  l'interrègne  de  181 5. 
Les  écrits  de  M.  Boulard  père,  sont  : 
ï.  Morceaux  choisis  du  nambler  de 
Johnson,  1785,  in- 12.  U.  Entretiens 
socratiques  sur  la  -véracité ,  traduits  de 
l'anglais  de  Perceval  ,  1786,  in-ia.  III. 
Subie  au  des  arts,  et  des  sciences ,  de- 
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puis  tes  temps  les  plus  reculés,  jus* 
qu'au  siècle  d' Alexandre' le- Grand , 
trad.  de  l'anglais  de  Jac.  Banister  ,  1786  , 
in- 12.  IV.  Histoire  littéraire  du  moyen 
dge ,  trad.  de  l'anglais  de  M.  Harris  , 
1786,  in-8°.  V.  Histoire  d'Angleterre , 
par  le  docteur  Henry,  traduite  de  l'an- 
glais, 1788  et  suiv. ,  in-4°.  ♦  tom.  1,  u  et 
m  :  les  trois  suivants  ont  été  traduits  par 
Cantwell.  VI.  Tableau  des  progrès  de 
la  civilisation  en  Europe,  traduit  de 
l'anglais  de  G.  Stuart,  1789,  a  vol. 
in  -  8°.  VII.  Angleterre  ancienne*,  ou 
Tableau  des  mœurs ,  usages  ,  armes , 
habillements  des  anciens  habitants  de 
l'Angleterre ,  trad.  de  l'anglais  deSlrutt* 
1789»  a  vol.  in-^<>.  Il  a  donné  dans  le 
Magasin  encycl,  plusieurs  fragments  qui 
font  suite  à  cet  ouvrage.  VIII.  Précis 
historique  et  chronologique  sur  le  droit 
romain ,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
sements, trad.  de  l'anglais  de  Schomberg, 
1 793  ,  in- 1  a  ;  secoude  édit.  1 808  ,  in- 1 3. 
Ia.  Vie  de  J.  Howard,  trad.  de  l'ao- 
glais  d'Aikin,  1796,  in-ia.  X.  Considé- 
rations sur  la  première  formation  des 
langues  et  te  différent  génie  des  langues 
orientales  et  composées,  trad.  de  Tan- 
glais  d'Adam  Smith  ,1796,  in-8°.  XL 
Dissertation  historique  sur  l'ancienne 
constitution  des  Germains ,  Saxons  et 
habitants  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou- 
vage  contenant  des  recherches  sur  l'an- 
cienneté des  jurés  et  des  délibérations 
des  communes ,  trad.  de  feu  G.  Stuart, 
1794,  in-8.  XII.  Vie  de  Milton ,  1797  5 
seconde  édition  ,  sous  le  titre  de  Vies  de 
Mitton  et  d'Addison ,  1 8o5 ,  a  vol.  in- 
18.  XIII.  Vie  dePickler,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Rossi,  1798,  in -8°.  (avecMillin  )» 
XIV.  Essai  d'un  nouveau  cours  de  lan- 
gue allemande ,  17*8,  in-8°.  XV.  Dis- 
tiques de  Caton  en  vers  latins  ,  fran- 
çais et  allemands ,  avec  une  traduction 
interlinéaire  de  ces  derniers  f  1 798 ,  in- 
8°.  XVL  Avis  d'une  mère  à  sa jille  par 
madame  de  Lambert,  en  allemand  et 
en  français ,  avec  une  traduction  inter- 
linéaire de  l'allemand  ,  1800,  in- 8°. 

XVII.  Fables  de  J^essing  en  allemand 
et  en  français  avec  deux  traductions  p 
dont  une  interlinéaire,  1800,  in-8°. 

XV III.  Idylles  de  Gessner  avec  la  tra- 
ductionfrançaise  interlinéaire,  ^  800,  2 
vol.  m  8°.  XIX.  Essai  de  traduction  in* 
terlinéaire,  en  5  langues,  1802  ,  in-8°.— 
Autre  en  6  langues,  180a  ,  in-6°.  XX. 
Eloge  de  Tùraboschi,  traduit  de  l'italien 
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de  Lorobardi ,  1802  ,  in-8°.  XXI.  Disti- 
ques de  Caton  en  xxrs  latins,  grecs 
cl  français  ,  suivis  des  Quatrains  de 
Pibrac,  traduit*  en  prose  grecque  (par 
Dumoulin  )  :  le  tout  avec  des  traductions 
interliuéaires,  i8oa,iu-8°.  XXJI.  Bien- 
faits de  la  religion  chrétienne,  trad.  de 
l'anglais  de  Ryan,  1807  ,  a  vol.  in-8°.  ; 
seconde  édition,  1810,  1  vol.  in  -  8°. 
XXIII.  Esquisse  historique  et  biogra- 
phique des  progrès  de  la  botanique  en 
Angleterre,  trad.  de  l'anglais  de  K.  Pul- 
tency,  1809,  2  vol.  in-8w  XXIV.  Haras 
Jbiblicœ  ou  Recherches  littéraires  sur  la 
Bible  ,  trad.  de  l'anglais  de  Charles  But- 
ler, 1810,  in -8°.  XXV.  Histoire  litté- 
raire des  huit  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne  ,  trad.  de  l'anglais  de  J.  Bc- 
rington,  1814,  in-8°.  (Cest  la  traduc- 
tion des  livres  1  et  11  de  l'ouvrage  de  Bé- 
rington.  )  XXVI.  histoire  littéraire  des 
/*e.  et  x«.  siècles,  1816.  (C'est  la  trad. 
du  me.  livre  de  l'Histoire  littéraire  du 
moyen  âge  de  Béringtou.)  XXVII.  Ta- 
bleau des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
teslacées,  x  vol.  in-8°. ,  1816.  XXVIII. 
Vie  de  Butler  (Samuel),  traduite  de 
l'anglais  de  Johnson,  181b,  in-8°.;  tiré 
du  Mercure  étranger.  M.  Boulard  a  été 
éditeur  de  la  seconde  édition  de  la  Tra- 
duction de  Suétone  par  La  Harpe,  i8of>, 
3  vol.  in-8°.,  et  du  Triomphe  de  la  reli- 
gion ,  poème  de  La  Harpe  ,  1814 ,  in-8°. 
Jl  a  coopéré  à  la  traduction  de  Gibbon 
(  Voy.  la  Biogr.  umV. ,  au  mot  Cant- 
"well  ) ,  a  donné  des  articles  au  Magasin 
encyclopédique,  aux  Soirées  littéraires, 
et  a  traduit  différents  morceaux  des  Sy- 
nonymes latins*  de  Hill ,  insérés  dans  la  4e- 
édition  des  Synonymes  latins  de  Gardin- 
Dumesnil  ,  publiée  par  Achaintre  en 
181 5.  Ot. 

BOULARD  (  S.  ) ,  imprimeur-libraire 
à  Paris,  électeur  en  1790  et  1791 ,  a  pu- 
blié :  I.  Manuel  de  l'imprimeur,  1791  , 
in-8°.  II.  La  vie  et  les  aventures  de 
Ferdinand  Vertamont  et  de  Maurice 
son  oncle,  i7gt  ,  3  vol.  iu-8°.  III.  Le 
roman  de  Merlin  l'enchanteur  ,  remis 
en  bon  français  et  dans  un  meilleur 
ordre  ,  '797  »  3  vol.  in-12.  IV.  Les  en- 
fants du  bonheur  ,  ou  les  amours  de 
Ferdinand  et  Mimi ,  1798  ,  3  vol.  in- 
8?.  V.  Barthelemi  et  Joséphine  ou  le 
protecteur  de  l'innocence ,  i8oa,  3  vol. 
11- ta.  M.  Traité  élémentaire  de  bi- 
bliographie ,  i8o4>  in- 8°' j  seconde  par- 
tic  ,  i8o5,  in-8».  \ 'lï.  Mon  cousin  JYi- 
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colas  ou  les  dangers  de  l'immortalité', 
1808 ,  4  vol.  in-u.  Ot.  I 

BOULAY  (Le  comte  Awtoike-Jac- 
<jues-Cla  ode-Joseph  )  de  la  Meurthe, 
orphelin  dès  l'enfance,  fut  élevé  par  le» 
soins  d'un  oncle ,  curé  dans  les  envi- 
rons de  Nanci.  Avocat  à  l'époque  de  la 
révolution ,  il  en  embrassa  la  cause ,  et 
s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires 
qu'il  quitta  bientôt.  En  mars  1797,  il 
fut  nommé  député  au  conseil  des  cinq- 
cents,  par  le  département  de  la  Meur- 
the j  et  le  11  juillet  suivant,  il  défendit 
les  sociétés  populaires  contre  les  atta- 
ques du  parti  clichien.  Quelques  jours 
après,  il  sollicita  la  rentrée  des  prêtres 
déportés,  et  fit  un  instant  partie  de  la 
société  de  Clichjr;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  éloigner.  Il  fut  nommé,  le  18 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1797  )  r 
membre  du  comité  dit  de  salut  public,  fit, 
le  soir  même  ,  un  rapport  apologétique 
de  cette  journée ,  et  conclut  à  la  dépor- 
tation des  chefs  du  parti  vaincu.  Le  24 
septembre  ,  U  prononça  un  discours  sur 
les  causes  morales  qui  avaient  amené  le 
18  fructidor ,  et  vota  pour  la  célébration 
de  l'anniversaire  de  celte  journée.  Le  16 
octobre ,  à  la  suite  d'un  long  rapport  fait 
au  nom  d'une  commission ,  M.  Boulay 
proposa  d'expulser  de  la  république  la 
partie  de  la  haute  noblesse  qui  n'avait 
point  émigré ,  et  qui,  selon  lui ,  était  plus 
dangereuse  par  sa  présence  que  celle  qui 
avait  émigré}  d'exclure  des  fouclions  pu- 
bliques tous  les  nobles ,  et  de  ne  recon- 
naître comme  citoyens,  que  ceux  d'entre 
eux  qui  auraient  donné  des  preuves  d'at- 
tachement à  la  liberté.  «  Il  est  vrai  ,  dit- 
»  il ,  que  dans  cette  classe ,  il  s'est  ren- 
»  contré  quelques  hommes  qui  ont  épou- 
»  sé  de  bonne  foi  la  cause  républicaine  et 
»  l'ont  défendue  constamment;mais  ceux- 
»  là  ne  sont  plus  ,  ils  n'ont  jamais  été  de 
»  la  caste  des  nobles:  aussi  ceux-ci  ne 
»  les  reconnaissent  plus  pour  tels  ;  ils  ne 
»  voient  plus  en  eux  que  des  nobles  dé- 
»  gradés,  que  des  citoyens,  des  rcpubli- 
»  cains,  et  en  cela  nous  serons  d accord 
»  avec  eux.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
»  nobles  fidèles ,  des  véritables  nobles  ;  et 
»  nous  disons  que  celte  caste,  ayant  été 
»  dépouillée  par  la  république  de  tout  ce 
»  qui  composait  son  existence  morale  , 
j»  doit  en  détester  les  fondateurs,  et  len- 

»  dre  sans  cesse  à  leur  extermina;  ion  

»  Les  nobles  de  l'intérieur  s'entendent 
»  avec  ceux  de  l'extérieur  5  les  plans,  les 
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»  moyens,tout  est  combiné  dans  un  foyer 
»  commun,  la  cour  du  prétendant.  Les 
n  rôles  sont  distribué» ,  les  places ,  les  ré- 
n  compenses,  tout  est  assigné  d'avance. 
»  En  un  mot, le  royaume  existe  au  mi- 
»  lieu  de  nous;  il  est  dans  la  république , 
»  et  souvent  il  gouverne  beaucoup  plus 

a>  que  le  gouvernement  républicain  

»  II  ne  peut  être  quesliôu  ici  de  justice 
»  distribulive.  Cette  sorte  de  justice  n'a 
»  lieu  qu'entre  des  individus  soumis  au 
»  même  pacte  social  ,  aux  mêmes  lois  , 
»  aux  mêmes  magistrats;  mais  ici,  c'est 
»  une  classe  d'hommes  qui  nous  oppri- 
»  mait  en  niasse, et  que  nous  avons  v ain- 
si eue  en  masse  :  c'est  en  la  repoussant  en 
»  masse  ,  en  prenant  contre  elle  des  me- 
a»  sures  générales  ,  que  nous  devons  con- 

»  solider  notre  établissement   Quant 

3»  aux  vils  suppôts  ,  bas  valets  de  la  ty- 
»  rannie  royale  et  nobiliaire  ,  qui ,  pour 
»  la  servir ,  n'ont  pas  rougi  de  trahir  la 
»  cause  nationale,  ce  sera  faire  beaucoup 
»  contre  eux,  que  de  porter  la  lumière 
»  sur  l'excès  de  leur  dégradation  ,  et  de 
3»  mettre  leur  infamie  en  évidence.  Nous 
v  saurons  d'ailleurs  les  atteindre  par  de 
»  justes  punitions  ;  et  si  cela  ne  suffit  pas, 
»  nous  finirons  par  leur  donner  des  titres 
»  de  noblesse,  et  l«*s  traiter  comme  des 
»  esclaves  du  roi  de  Blanckembourg.  » 
Le  projet  que  Boulay  présentai  la  suite 
de  ce  rapport  fut  violemment  attaqué. 
«  Je  n'y  aperçois,  dit  Serres,  que  le  dé- 
h  veloppement  de  la  plus  horrible  tyran- 
x>  nie.  m  Poultier  lut  -  même  ,  dans  son 
journal  l\/fW  des  lois,  en  parla  dans  le 
même  sens.  Boulay  présenta  ,  quelques 
jours  après,  un  autre  projet  modifié  ,  et 
tendant  à  déclarer  non  citoyens  français 
Jes  ci-devant  nobles,  sauf  quelques  ex- 
ceptions :  après  une  vive  discussion  ,  ce 
second  projet  fut  adopté.  Le  22  octobre, 
«on  auteur  fut  élu  secrétaire,  et  prési- 
dent le  21  décembre  suivant.  Le  3o  juin 
1798,  il  fit  un  rapport  sur  l'organisation 
du  tribunal  de  cassation.  Le 9  mai  '799, 
il  s'éleva  contre  l'enchaînement  de  la 
presse;  il  reviut  quelques  jours  «près  sur 
le  même  objet,  et  fit  sentir  la  nécessité  de 
renfermer  les  pouvoirs  du  directoire  dans 
la  constitution.  «Qu'ilsse  rassurent,  dit- 
»  il ,  ceux  qui  craignent  le  retour  du  ré- 
»  gime  de  1793  ;  ce  retour  est  impossi- 
»  ble.  »  Le  3o  prairial,  il  accusa  Mcrliu 
de  Douai  et  Réveillêrc-Lcpaux  d'être  les 
auteurs  du  système  nui  avait  mis  la  répu- 
blique en  danger,  et  proposa  au  conseil 
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de  les  forcer  à  sortir  du  directoire.  Le 
lendemain  ,  il  fit  adresser  un  message  9. 
cette  autorité,  pour  qu'elle  eût  à  rendre 
la  liberté  aux  victimes  de  ses  décisions  ar-  , 
bitraires.  Peu  de  temps  après  la  victoire 
du  corps  législatif  sur  le  directoire,  Bou- 
lay publia  un  écrit  remarquable ,  intitulé  : 
lissai  sur  les  causes  qui,  en  1649,  ame- 
nèrent en  Angleterre,  l'établissement 
de  la  république  ,  sur  celles  oui  de- 
vaient l y  consolider  et  sur  celles  qui 
i'jr  Jirent  périr.  Cet  ouvrage  fut  publié  . 
à  t'  époque  où  de  nouvelles  convulsions 
et  les  revers  des  armées  semblaient  an- 
noncer la  chute  de  la  république.  L'au- 
teur parut  avoir  pris  à  tache  ,  en  présen- 
tant les  causes  du  retour  de  la  monarchie 
en  Angleterre  ,  de  donner  à  penser,  par 
un  rapprochement  facile,  que  les  mêmes 
erreurs  allaient  avoir  en  France  le  même 
résultat  ;  ce  qui  fit  lire  son  ouvrage  avec 
avidité.  Salaville  le  réfuta  peu  de  temps 
après;  et  M.  Benjamin  Constant  y  donna 
de  nouveaux  développements  dans  une 
brochure  sous  ce  litre  :  Des  suites  de  la 
contre  -  révolution  de  1660  en  AngU~ 
terre,  1799,  m~&°'  Le  a7  juin»  Boulay 
se  déclara  contre  toute  persécution  reli- 
gieuse. Le  27  juillet ,  il  fit  ajouter  au  ser* 
ment  d'être  fidèle  à  la  république ,  celui  de 
supposer  au  rétablissement  de  la  royauté 
et  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Il  s'op- 
posa ensuite  à  la  mise  en  jugement  des 
anciens  directeurs.  Le  19  août,  il  fut  élu 
président.  Le  14  septembre,  il  demauda 
l'ajournement  de  la  proposition  tendant 
à  déclarer  la  patrie  en  danger ,  dans  la 
crainte  que  le  déploiement  d  une  force  ex- 
traordinaire se  dirigeant  contre  la  liberté, 
ne  servît  à  opérer  la  contre-révolution. 
M.  Boulay  fut  un  des  principaux  auteurs 
de  la  révolution  qui  plaça  Buouaparle  à 
la  tête  du  gouvernement;  et  dans  la  séance 
extiaordinaire  du  19  brumaire  an  vni 
(  10  novembre  1799  )  à  Saint- Cloud  ,  il 
représenta  la  nécessité  de  constituer  un  ' 
état  provisoire  ,  peudant  lequel  on  pré- 
parerait les  moyens  de  faire  disparaître 
les  vices  de  la  constitution  de  l'an  111 
(  1795  )•  Après  la  dispersion  des  députés 
opposés  à  cette  révolution,  M.  Boulay 
entra  dans  la  commission  législative  in- 
termédiaire, dont  il  devint  président  le 
22  novembre.  Dans  un  discours  prononcé 
le  1  a  décembre  suivant ,  il  exposa  les  ba- 
ses de  la  nouvelle  constitution  à  laquelle 
il  venait  de  coopérer.  Il  fut  appelé  dans 
le  mois  suivant  (jauvier  1800)  au  con- 
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seil-d'état ,  dont  il  présida  la  section  de 
législation.  Il  présenta  ,  eu  cette  qua- 
lité, différents  projets  au  corps  législatif, 
entre  autres  la  clôture  de  la  liste  des 
émigré.,  rétablissement  des  tribunaux 
spéciaux,  eic.  Après  la  tentative  du  3  ni- 
vôse (  ^4  décembre  1800^  contre  les  jours 
du  prt in.er  consul ,  Bonlay  le  harangua 
au  nom  du  constil-d'ctat.  Le  ig  décem- 
bre iSoi  ,  il  fut  chargé  du  contentieux 
des  domaines  n;uiohaux  .  en  remplace- 
ment de  M.  Régnier  devenu  grand-juge. 
Depuis  cette  époque,  il  fut  élu  pendant 
deux  an*  de  suite  (  iSVj  et  i8o5  )  candi- 
dat au  sénat-conservateur  par  le  collège 
électoral  de  1 1  Meurlhc  ;  et ,  en  i8o5  ,  il 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  avec  le  titre  de  comte.  Il  se 
présenta,  le  18  septembre  1807,  à  la 
tribune  du  corps  législatif,  comme  ora- 
teur du  gouvernement,  pour  y  déve- 
lopper les  dispositions  du  sénalus-  con- 
sulte   qui  supprimait  le  tribunat  ;  il 
déclara  la  session  terminée ,  et  ajouta  : 
«  Vous  avez  'secondé  les  vues  bienfai- 
»  sautes  de  Sa  Majesté  j  votre  coopé- 
'  »  ration  vous  donne  droit  à  une  part 
»  de  la  reconnaissance  et  des  bénédic- 
»  lions  que  lui  réservent  ses  peuples,  et 
»  qui  sont  sa  plus  douce  récompense,  m 
Le  8  décembre  18  to  ,'il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  section  législative  du  couseil- 
d'état,etle  i8,mcmbredu  comité  de  con- 
sultation de  la  Légioo-d'bonneur.  Le  icr. 
avril  18 1 3 ,  il  parut  à  la  tribune  du  sénat, 
et  y  exposa  les  moi  ifs  du  projet  de  loi 
qui  ordonnait  la  levée  de  180  mille  hom- 
mes ,  ain-i  que  la  création  de  quatre  régi- 
mcn's  de  gardes  d'honneur,  et  il  s'écria  : 
«  Quoi  !  parce  qu'une  tempête  que  ni 
»  la  prudence  ni  le  génie  ne  pouvaient 
»  prévoir ,  a  dispersé  une  partie  de  notre 
»  armée  victorieuse ,  nos  ennemis  se  flat- 
»  tent  de  pouvoir  disposer  de  uotreterri- 
»  toire  au  gré  de  leur  ambition;  ils  croient 
»  pouvoir  nous  dicter  une  paix  honteuse: 
S  ah ,  qu'ils  se  trompent  !La  nation  est 
»  d'accord  avec  son  illustre  souverain  : 
»  pleine  de  confiance  dans  la  fermeté  de 
»  son  caractère  et  les  ressources  de  son 
»  puissant  génie ,  jamais  elle  ne  souffrira 
*>  qu'il  soit  porté  la  moindre  atteint  e  à  la 
»  dignité  de  sa  couronne.  »  Le  comte 
Boulay  fut  nommé  grande-croix  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur,  le  d  avril  suivant.  Le  a8 
août ,  il  provoqua  au  sénat  la  cassation 
du  iiigemenl  prononcé  par  le  jury  de 
Bruxelks  ,  en  laveur  des  individus  incul- 
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pés  dans  l'affaire  de  l'octroi  d'Anvers. 
On  sait  que  cet  abus  de  pouvoir  fut  un 
des  actes  de  despotisme  les  plus  remar- 
quables d'un  gouvernement  auquel  on  en 
a  eu  tant  d'autres  à  reprocher.  Après 
la  déchéance  de  Buonaparte  en  181 4  »  le 
comte  Boulay  donna  son  adhésion  en  ces 
termes  :  «  J'arrive  à  l'instant  même  à 
»  Paris,  et  je  m'empresse  de  donner  ma 
»  pleine  adhésion  aux  actes  du  sénat  et 
»  du  gouvernement  provisoire.  »  Malgré 
cette  soumission ,  M.  Boulay  ne  fut  pas 
employé  sous  le  gouvernemeut  royal  j  il 
n'eu  dissimula  pas  son  mécontentement,  * 
et  Buonaparte  trouva  en  lui ,  lors  de  son 
retour  de  l'Ile  d'Elbe ,  un  de  ses  plus 
zélés  serviteurs.  M.  Boulay  reprit  aussitôt 
sa  place  au  conseil-d'état ,  et  fut  un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  délihératioo 
du  a5  mars,  (  Voy.  Defermow.  )II signa 
aussi ,  comme  président  de  la  section  de 
législation, la  délibération  prise  par  le  cou» 
seil-detat,  dans  la  séance  du  a  avril,  rela- 
tivement à  la  déclaration  du  congres,  du 
j3  mars  181 5. .Au  mois  de  niai  suivant, 
il  fut  élu  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  collège  électoral  de  la 
Meurlhe;  et  le  3o  du  même  mois ,  Buo- 
naparte le  nomma  ministre  d'état.  Le  7 
juin ,  il  parla  avec  chaleur ,  dans  la  cham- 
bre des  représentants,  pour  que  ,  dans 
la  séance  impériale  qui  devait  avoir  lien 
le  lendemain,  la  chambre  prélat  d'enthou- 
siasme serment  à  Buonaparte.  n  Le  ser- 
»  ment  de  fidélité  à  l'empereur,  dit-il, 
»  comprend  toutes  les  obligations  d'un 
»  bon  Français.  L'empereur  est  le  pre* 
»  mier  représentant  de  la  nation  ,  le  chef 
»  légitime  et  constitutionnel  de  l'état,  le 
»  premier  lien  de  l'unité.  »  Le  16  ju  n  , 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
spéciale  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  relations  de  la  chambre  avec  le 
gouvernement  et  avec  la  chambre  des 
pairs.  Dans  la  même  séance,  il  annonça 
que  Buonaparte,  par  une  lettre  de  Beau- 
mont  ,  datée  du  i5  à  3  heures  du  matin, 
informait  son  frère  Joseph  que  les  hosti- 
lités allaient  commencer.  Il  lut  ensuite  le 
rapport  du  minisire  des  relations  exté- 
rieures. (  V*>y.  CA.tJLA.iPf court.)  Cette 
lecture  donna  lieu  à  une  discussion  vive, 
dans  laquelle  M.  Boulay  fut  interpellé 
de  déclarer  s'il  était  autorisé  à  répondre 
aux  question»  qui  lui  seraient  faites  au 
sujet  de  ce  rapport,  et  si,  comme  minis- 
tre d'état,  il  était  responsable.  M.  Bou- 
lay répondit  affirmativement  sur  la  pr«- 
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mière  objection  ,  et  négativement  sur  la 
seconde.  Il  prétendit ,  en  outre,  que  si  un 
ministre  était  membre  de  la  chambre  des 
pairs  ,  c'était  une  grande  question  de 
savoir  s'il  pouvait  venir  dans  celle  des 
députés  présenter  ses  rapports.  Ces  ré- 
ponses ,  peu  satisfaisantes ,  furent  vive- 
ment relevées  par  différents  députés.  Le 
lendemain  ,  après  que  la  chambre  eut 
entendu  le  rapport  du  ministre  de  la  po- 
lice y  il  se  prononça  fortement  pour  la 
formation  d'une  commission  chargée  de 
proposer  des  mesures  contre  les  ennemis 
du  gouvernement.  Dans  la  séance  per- 
manente du  ?3  juin,il  appuya  la  proposi- 
tion faite  par  Defermon  que  la  chambre 
se  prononçât  avec  acclamation  pour  Na- 
poléon II.  «  J'ai  remarqué  avec  surprise , 
»  dit-il ,  I7 espèce  de  silence  et  d'hésitation 
»  qui  vient  de  se  manifester  dans  l'assem- 
»  blée.  Je  crois  qu'il  n'est  aucun  de  nous 
»  qui  ne  professe  que  Napoléon  II  est 
»  notre  empereur  ;  mais  ,  hors  de  cette 
»  enceinte ,  il  en  est  qui  parlent  d'une 
»  autre  manière.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
»  que  des  journalistes  n'affectent  de 
»  considérer  le  trône  comme  vacant. 
»  Or,  je  le  déclare ,  l'assemblée  serait  per- 
»  due,  la  France  périrait  si  le  fait  pouvait 
v  être  mis  en  doute.  Il  ne  peut  pas  y  avoir 
»  de  question  à  cet  égard.  N'avons-nous 
»  pas  une  monarchie  constitutionnelle  ? 
»  L'empereur  mort ,  l'empereur  vit.  Na- 
»  poléon  Ier.  a  déclaré  son  abdication  , 
»  vous  l'avez  acceptée  ;  par  cela  seul ,  par 
»  la  force  des  choses,  par  une  consé- 
a>  quence  irrésistible  ,  Napoléon  II  est 
»  empereur  des  Français.  Vous  ne  pou- 
»  vez  pas  même  délibérer  ;  nos  lois  fon- 
1»  damenlalea  ont  décidé  la  question. 
»  L'extinction  seule  de  la  dynastie  pour* 
»  rait  interrompre  cette  marche  natu- 
»  relie.  L'abdication  de  Pempereur ,  telle 
»  que  vous  Pavez  reçue  ,  est  indivisible  ; 
»  c'est  un  contrat  conditionnel  qui  ne 
a>  peut  pas  être  admis  en  partie  seule- 
»  ment.  J'irai  plus  loin,  car  je  n'ai  point 
»  de  porte  de  derrière ,  point  d'arrière- 
»  pensée  ;  je  veux  me  développer  ici  tout 
»  entier  ,  en  présence  de  la  nation.  Je  me 
»  plais  à  rendre  hommage  à  chacun  de 
»  mes  collègues;  mais  enfin  j'ai  les  yeux 
»  ouverts  au  dehors.  Je  vois  que  noua 
»  sommes  entourés  de  beaucoup  d'intri- 
v  gants,  de  factieux  qui  voudraient  faire 
v  déclarer  le  trône  vacant,  afin  de  réussir 
»  à  y  placer  les  Bourbons.  Messieurs,  si 
w  îc  trône  était  censé  vacant^ouspourriez 
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»  compter  sur  la  perte  absolue  de  laFran* 
a  ce  ;  elle  ne  tarderait  pas  à  éprouver  le 
»  misérable  sort  de  la  Pologne  et  de  l'Es- 
a  pagne.  Les  puissances  alliées  se  parta- 
»  géraient  nos  pins  belles  provinces;  et  si 
»  elles  assignaient  aux  Bourbons  un  coin 
»  de  l'empire  ,  ce  serait  dans  l'espoir  de 
»  s'emparer  de  cette  dernière  portion. 
»  Pen  appel  é  aux  sentiments  de  tous  les 
»  bons  Français.  Rien  ne  pourra  me  dé» 
1»  tourner  de  dire  la  vérité.  J'ai  tou- 
»  jours  dit  franchement  ma  façon  de  peu* 
»  ser  :  je  la  dirai  encore  ;  je  ne  crains 
»  rien.  Depuis  long-temps  j'ai  fait  le  sa- 
»  crifice  de  ma  \  ie.  Je  veux  aller  plus 
»  loin  ,  et  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  !  It 
»  existe  ce  qu'on  appelle  une  faction  d'Or- 

»  léans  :  oui ,  je  le  sais         Ou  a  beau 

»  m'interrompre  ;  on  ne  m'empêchera 
»  pas  de  parler  :  je  parle  d'après  aes  ren- 
»  seignements  certaius.  Je  sais  que  cette 
»  faction  est  purement  royaliste  ,  quoi- 
»  qu'elle  ait  trouvé  le  secret  d'entraîner 
m  quelques  patriotes  peu  intelligents  et 
»  susceptibles  de  séduction.  Je  suis  très 
»  sûr  que  le  duc  d'Orléans ,  en  supposant 
»  qu'il  acceptât  la  couronne ,  ce  que  je 
»  ne  crois  pas ,  n'aurait  d'autre  but  que 
»  de  résigner  le  trône  à  Louis  XV III. 
»  Je  demande  que  l'assemblée  déclare  9 
»  comme  elle  l'a  fait  hier  implicitement, 
»  qu'elle  reconnaît  et  proclame  Napo- 
»  léon  II ,  empereur  des  Français.  »  La 
chambre  passa  à  Tordre  du  jour  sur  cette 
proposition, attendu  que  Napoléon  II  était 
empereur ,  par  le  seul  fait  de  l'abdication 
et  par  la  force  des  constitutions.  Le  len- 
demain la  commission  de  gouvernement 
chargea  M.  Boulay,  provisoirement,  du 
portefeuille  de  la  justice  ;  mais  le  retour 
ou  Roi  l'en  priva  bientôt.  Il  fut  compris 
dans  l'article  1  de  l'ordonnance  du  i!± 
juillet  181 5j  et  il  se  rendit  aussitôt  à 
Nanci.  Mais  sa  présence  dans  cette  ville} 
ayant  paru  exciter  quelque  rumeur  ,  le 
commandant  russe  l'invita  à  s'en  éloigner. 
Cette  circonstance  avant  été  rapportée 
par  quelques  journalistes  d'une  manière 
inexacte  ,  M.  Boulay  de  la  Meurlhe  fil* 
réclama  ainsi  contre  leur  assertion  :  «  Mon 
père  s'est  rendu  à  Nanci  avec  un  pas- 
seport du  ministre  de  la  police  ;  il  est  des- 
cendu chez  un  de  ses  parents ,  où  quel- 
ques amis  sont  venus  le  visiter.  Il  est  vrai 
qu'ils  lui  ont  marqué  le  désir  de  le  voir 
nommer  député;  mais  il  ne  l'est  pas  moins 
qu'il  a  repoussé  ce  vœu.  Cependant  il  est 
possible  que  sa  réputation  ait  donné  d* 
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l'inquiétude  ,  puisque  M.  le  gouverneur 

russe  a  écrit  a  mon  père  qu'il  était  à 
craindre  que  ,  malgré  lui  ,  sa  pré- 
sence à  Nanci  n'y  causât  quelque 
agitation.  Il  lui  a  proposé  de  se  retirer  à 
Sarrebruck ,  où  mon  père  est  à  pré- 
sent. »  Après  quelques  mois  de  séjour  à 
San-ehruck,  M.  Boulay  se  rendit  à  Hal- 
berstadt.  D  et  Y. 

BOULA  Y  -  PAT  Y  (S.  Pjehre),  de 
Nantes,  était  commissaire  près  le  tribunal 
de  la  Loire-Inférieure ,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé député  au  conseil  des  cinq-cents,  en 
1798.  Le  ao  juiiiet  delà  même  aimée,  il 
fut  élu  secrétaire  :  le  5  novembre ,  dans  la 
discussion  du  projet  tendant  à  la  confisca- 
tion deshiens  des  déportés  du  1 8  fruct.  qui 
avaient  fui,  M.  Boulay-Paty  qualifia  l'op- 
position qui  se  manifesta  dans  le  conseil, 
des  de.rniers  hoquets  du  royalisme.  «  Un 
)>  cri  de  liberté  ,  lancé  de  la  France,  dit-il 
»  un  autre  jour,  a  retenti  dans  toutes  les 
»  parties  du  monde  ;  tous  les  gouverne- 
»  menls  s'ébranlem  presque  à-la-fois  sur 
»  leurs  vains  fondements,  tontes  les  na- 
»  lions  s'éclairent  et  s'agitent,  toutes  les 
3>  constitutions  vont  périr  on  se  corrobo- 
»  1er;  l'apparition  imprévue  d'<  ne  grande 
»  république  aifrappé  de  terreur  tous  le» 
3)  rois;  la  philosophie  a  proclamé  les  droits 
>»  du  peuple  ;  le  siècle  des  républiques 
■»  commence.  Une  île  orgueilleuse  e.t  do- 
»  miuatrice  va  succomber,  la  Méditerra- 
ï»  née  sera  affranchie ,  et  l'Océan  verra 
»  partager  aux  nations  le  trident  de  Nep- 
>•  tune.  Si  d'un  côté  Alexandre  traça  la 
3>  route  d  une  armée  de  terre  ju  qu'à 
»i'Iudus,  si  Séleucus  Rican<»r  acheva 
»  celte  marche  militaire  jusqu'au  Gan- 
îi  ge,  si  les  spéculations  mêmes  du  com- 
»  11  erre  dans  l'Inde  indiquent  le  chemin 
j»  delà  gloire  des  aimées  de  la  liberté;  si 
»  bientôt  f  Egypte  ,  l'Arabie,  la  Perse, 
»  revoient  encordes  Gaulois  rappeler  la 
»  liberté  aux  nations  des  deux  Indes,  en 
»  affranchissant  le  Bengale;  de  l'autre, 
»  vingt  peuples  barbares  jalonneront  la 
»  route  vers  l'Angleterre,  et  indique— 
»  ront  les  divers  points  d'une  d<  scente 
»  dans  les  l'es  britanniques.  Sans  l'exé- 
»  cution  d'un  aussi  vaste  projet,  le  sys- 
»  tème  de  la  paix  continentale  s'évanoui- 
»  rait  comme  un  songe;  les  républiques 
x  nouvelles,  a! laquées  à- la-fois  par  les 
m  armes  et  la  corruption,  n'auraient 
»  qu'une  existence  malheureuse  et  pré- 
»  caire;  le  continent  disparaîtrait  devant 
»  l'orgueil  féroce  de  la  marine  anglaise ,  et 
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m  le  premier  serait  encore  privé ,  pour  dè§ 
»  siècles,  de  lumière,  de  commerce,  et 
»  de  liberté.  »  Le  a  juin  1799,  M.  Bou- 
lay-Paty annonça  qu'on  égorgeait  les  ré- 
publicains dans  l'Ouest,  et  demanda  qu'il 
fût  pris  des  mesures  pour  réprimer  ces 
excès.  Après  le  3o  prairial  (  19  juin  1799), 
il  s'indigna  de  ce  que  l'ex-ministre  Sché- 
rer  n'était  pas  arrêté;  et  quelques  jours 
après,  il  attribua  la  licence  de  la  presse 
aux  intrigues  du  cabinet  anglais.  M.  Bou- 
lay-Paty fil  encore  d'autres  motions  en 
faveur  de  l'armement  en  course,  et  pré- 
senta différents  rapports  sur  la  marine. 
Il  se  montra  fort  opposé  à  la  révolution 
du  18  brumaire  ,  et  fut  exclu  le  len- 
demain du  corps  législatif.  Il  rentra  dans 
les  fonctions  de  juge  au  tribunal  de  Ren- 
nes. Lors  de  la  réorganisation  des  tribu- 
naux, en  181 1 ,  il  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  avec  le  titre  de  conseiller  en 
la  cour  impériale ,  et  il  les  exerçait  en- 
core en  181 4;  il  y  fut  aussi  confirmé 
par  ordonnance  du  Bot  du  3  ianv.  1816. 
M.  Boulay-Paty  a  publié:  Observations 
sur  le  projet  du  code  de  commerce  , 
adressé  aux  tribunaux  de  la  part  du 
Gouvernement,  i8oq,  in-8" — Boulat- 
Patt,  fils,  jurisconsulte,  signa  une  con- 
sultation pour  le  général  Travot  ,  en 
mars  1816.  D. 

BOULENGER  (Nicolas-Frawçois- 
JoSEPii)estnéàHesdin>  d'une  famille  dis- 
tinguée. Son  père  était  magistrat  supérieur 
de  la  prot  ince  d'Artois  ;  sa  mère  était  une 
nièce  de  l'abbé  Prévost.  Il  fit  de  bonnes 
études,  et  se  destinait  au  barreau  ;  mais 
ayant  été  persécuté  par  les  révolutionnai- 
res, il  fut  forcé  de  venir  à  Paris,  où  il 
étudia  la  médecine.  De  nouvelles  persé- 
cutions l'y  attendaient;  et  il  fut  forcé, 
pour  s'y  soustraire,  de  s'attacher  à  une 
administration  militaire.  En  1799»  M. 
Boulenger  revint  à  Paris,  et  s'adonna  à 
l'instruction  publique.  On  a  de  ce  labo- 
rieux écrivain  :  I.  Voyag/ts  historiques 
en  Belgique,  faits  en  \  794  et  1 795,  Loti- 
vain,  sans  nom  d'auteur,  1796,  1  vol. 
in-12.  II.  Recueil  de  contes  et  histo- 
riettes ,  traduction  libre  de  l'anglais  et  de 
l'italien,  Cologne,  179S,  2  vol.  in- 18. 
HI. Une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  V  Académie ,  Francfort,  2  vol  in-40., 
1 799.  IV .  Eléments  de  l'histoire  univ. , 
Pari*,  1802,  1  vol.  in-12.  V.  Diction- 
naire français -latin  ,  à  l'usage  des 
commençants,  Paris,  1811  ,  1  *«<1.  in- 
13.  VI.  Nouvelle  édition  de  la  Gram- 
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maii^e  française  de  Lhomond  ,  avec  un 
supplément ,  Paris,  i  vol.  in-12,  1812. 
"V  11.  (Avec  son  61s),  Les  classiques  grecs, 
avec  une  double  traduction,  1  une  inter- 
linéatie,  l'autre  conforme  au  génie  de  la 
langue  française ,  Paris,  1 8 1 4-  M  n'a  en- 
core paru  que  quatre  livraisons  de  cet 
ouvrage.  Iw. 

BOULLANGER  (  L.-C-  A.  )  était 
avant  la  révolution  lieutenant- général 
«lu  bailliage  de  Rouen.  En  1790,  président 
rlu  tribunal  et  administrateur  delà  Seine- 
Inférieure,  il  fut  nommé,  en  septembre 
1791,  député  à  l'assemblée  législative, 
et  s'y  rangea  parmi  les  modérés.  Le  10 
mars  1792  ,  il  se  plaignit  de  la  légèreté 
avec  laquelle  on  accusait  M.  de  Lcs- 
aart ,  et  voulut  essayer  de  le  défendre  $ 
mais  il  ne  put  parvenir  à  se  faire  écouter. 
L«c  a5  mai  ,  il  demanda  que  les  prêtres 
réfractaires  ne  pussent  être  déportés  sans 
un  jugement  légal.  Le  12  juillet,  il  pro- 
voqua des  mesures  de  répression  contre 
les  auteurs  de  l'adresse  des  Marseillais, 
qui  demandaient  la  nomination  du  pou- 
voir exécutif  par  le  peuple.  Le  lendemain, 
il  attaqua  le  projet  présenté  par  la  com- 
mis>ion  des  douze ,  pour  la  réiustalla- 
tion  du  maire  Pétion ,  suspendu  dans  ses 
fonctions  par  suite  des  événements  du  20 
juin.  Le  4  août,  il  s'opposa  en  vain  à  ce 
que  les  fédérés  qui  demandaient  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI ,  fussent  admis 
aux  honneurs  de  la  séance.  11  quitta 
rassemblée,  après  le  10  août,  fut  incar- 
céré ,  et  montra  beaucoup  de  fermeté. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799),  il  devint 
membre  du  conseil-général  de  préfecture 
de  la  Seine-Inférieure.  En  i8i5,IVl.  Boul- 
lauger  refusa  constamment  de  signer 
l'acte  additionnel ,  et  ne  voulut  même 
point  assister  aux  assemblées  du  dépar- 
tement qui  nommèrent  les  députés  et  les 
dénulalions  pendant  l'interrègne.  V. 

BOULLAUT  (M.  J.  ),  auteur  drama- 
tique, a  donné:  I.  Les  brigands  de  la 
Vendée,  opéra-vaudeville  en  deux  actes, 
1 793,  in-8°.  IL  La  mort  de  Cadet-Iious- 
sef,  folie  ou  non,  en  un  acte ,  mêlée  de 
vaudevilles,  précédée  de  La  tabagie , 
prologue  en  prose  et  en  vaudeville,  1 798, 
in-8®.  III.  L'auteur  dans  son  ménage  , 
tableau  anecdotique  en  vaudevilles,  17<)Q, 
in-8°.  IV.  La  mendiante  de  qualité , 
anecdote  française,  1800,  in- 12.  V.  Mes 
amours  à  Nanterre,  ou  Le  diable  n'est 
pas  toujours  à  la  porte  d'un  pauvre 
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fiomme,  i8ot,in-i8.VL  Le  fantôme  vi-  * 
vant ,  ou  Les  Napolitains ,  anecdote 
extraite  d'un  manuscrit  trouvé  sur  les 
bords  de  la  Tamise,  1801,  in- 12.  \II. 
Les  provinciaux  vengés  dans  la  grande 
ville ,  comédie  en  un  acte  ,  1802  ,  m -8°.  , 
composée  à  l'occasion  de  la  Petite  ville , 
de  M.  Picard.  VIII.  La  conjuration  de 
MU*.  Duchesnois  contre  m11*.  George 
Weymer,  pour  lui  ravir  la  couronne  , 
«^ec  les  pièces  justificatives  ,  i8o3 , 
rn-8°.  Ot. 

BOULOGNE  (Etienne-Astoiive)  , 
né  à  Avignon  le  27  décembre  1752  ,  a  la 
réputation  d'un  des  plus  éloquents  pré- 
dicateurs de  ce  siècle.  S'étant  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  dès  son  enfance  ,  il 
obtint  le  plus  grand  succès  dans  ses  étu- 
des, et  se  fil  d'abord  connaître  par  un 
discours  qui  remporta  le  prix  à  1  acadé- 
mie de  Monlauban,  en  1772.  sur  cette 
question  :  «  Il  n'y  a  point  fie  meilleur 
»  garant  de  la  probité  que  la  religion,  » 
S'étant  ensuite  rendu  à  Paris,  il  y  fut  l'un 
des  prêtres  desservants  de  l'église  de  Ste.- 
Marguerite  au  faubourg  St. -Antoine,  et 
ensuite  de  l'église  de  Saint -Germain- 
l'Auxerrois.  Ce  fut  alors  (1779)  que  l'ar- 
chevêque de  Paris  prononça  son  inter- 
diction s^us  que  l'on  en  sût  le  motif.  Il 
était  dans  cette  fâcheuse  situation  lors- 
qu'il gagna  un  prix  proposé  par  une 
société  Garnis  de  la  religion  et  des 
lettres,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris. 
Ce  prélat  refusa  d'abord ,  avec  beaucoup 
d'obstination  ,  de  lui  décerner  le  prix  5 
et  il  ne  consentit  à  le  lui  accorder  qu'a- 
près de  vives  sollicitations  de  la  part  de» 
juges ,  et  lorsque  ceux-ci  lui  eurent  fait 
connaître  tout  le  mérite  du  discours  qui 
devait  être  couronné.  Ce  discours  était 
un  éloge  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI. 
L'archevêque  de  Paris  exigea  que  l'abbé 
de  Boulogne  allât  passer  quelques  mois  à 
St.-Lazare  pour  achever  d'y  expier  une 
faute  qui  n'a  jamais  été  connue  du  pu- 
blic ;  et  ce  n'est  qu'après  cette  espèce  de 
pénitence  qu'il  cessa  d'être  interdit.  Ce 
fut  alors  que  commença  la  réputation  de 
M.  l'abbé  de  Boulogne,  et  que  son  élo- 
quence excita  l'admiration  dans  difl'éren- 
tes  églises  de  la  capitale.  Après  la  mort 
de  M.  de  Beaumont ,  il  fut  nommé  ar- 
chidiacre-vicaire-général ,  et  enfin  pré- 
dicateur du  Roi.  Il  prononça  en  1782,  de- 
vant les  deux  académiesdes  sciences  et  cks 
bclles-IcUres,  un  panégyrique  de  S.  Louis, 
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qui,  malgré  les  suffrages  ù'Iiommes  distin- 
gues ,  fut  jugé ,  par  le»  meilleurs  critiques, 
inférieur  à  son  éloge  du  Dauphin.  L'abbé 
de  Boulogne  perdit,  au  moment  de  la 
révolution  ,  tnus  les  avantages  que  lui 
avaient  acquisses  talent»  et  son  éloquence. 
Il  resta  attaché  ,  malgré  loules  les  persé- 
cutions qu'il  éprouva  ,  à  la  cause  de  la 
morale  et  de  la  religion,  etrédigea  même, 
dans  les  temps  1<  s  plus  orageux ,  des  An- 
nales religieuses  ot  littéraires  ,  dont  les 
principes ,  tout  en  fléchissant  quelquefois 
devant  la  nécessité  des  circonstances, 
honorèrent  son  courage  :  dès  que  les 
temples  furent  ouverts,  il  signala  son  zèle 
en  proclamant ,  dans  les  chaires  de  la 
capitale ,  les  vérités  de  la  religion-  M.  de 
Boulogne ,  qui  avait  refusé  toute  soumis- 
sion aux  lois  révolutionnaires  sur  le  cler- 
gé ,  se  soumit ,  sans  hésiter,  au  concordat. 
Buonaparte  le  fi(  d'abord  grand-vicaire 
à  Versailles  ,  ensuite  son  chapelain,  et  eu- 
fin  Ton  de  ses  aumôniers  en  i8o5,  et  il  lui 
donna  l'évêché  de  Troves  en  1 80p.  La 
reconnaissance  pour  ces  bienfaits  inspi- 
ra plusieurs  fois  au  nouveau  prélat  des 
éloges  el  des  vœux  qui  lui  ont  été  souvent 
reprochés.  «  Puisse  le  souverain  Maître 
»  des  rois ,  dit-il  dans  vin  de  ses  mande- 
»  menis  en  1809,  veiller  d'une  manière 
»  particulière  sur  la  nouvelle  dynastie 
»  qui  se  forme ,  sur  la  race  Napoléo- 
»  niennt  ,  rendre  le  trône  sur  lequel 
n  elle  s'asseyera  immuable  comme  le  so- 
»  leil,etla  faire  traverser  d'âge  en  âge, 
9  toujours  triomphante  et  toujours  cou- 
j»  ronnée  par  la  venu  et  par  la  victoire!  » 
Cependant  la  persécution  que  le  pare 
esMiy."  en  181 t ,  parut  ouvrir  les  yeux  de 
1  \»lil>é  de  Boulogne.  11  fit  de  vives  repré- 
sentations à  Buonaparte  ;  et  n'ayant  pas 
été  écouté ,  il  eut  le  courage  de  donner 
sa  démission.  Buonaparte  le  fit  arrêter  : 
et  le  prélat ,  traîné  de  prison  en  prison 
dans  le  château  de  Vincennes,  ne  recou- 
rra sa  liberté  qu'après  le  retour  du  Roi 
en  181 4«  M.  de  Boulogne  fut  alors  rétabli 
sur  son  siège  épiscopal,  qui  avait  été 
donné  à  un  ecclésiastique  plus  flexible.  Il 
le  quitta  de  nouveau  en  mars  181 5,  lors- 
que Buonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe  : 
mais  il  le  recouvra  encore  après  le  re- 
tour du  Roi  ;  et  il  publia,  en  septembre 
même  année,  un  mandement  par  lequel 
il  ordonna  des  prières  publiques  dans 
son  diocèse ,  à  l'occasion  de  l'ouverture 
de  la  session  des  deux  chambres.  «  Si  ja- 
i>  mais  il  fut  nécessaire ,  dit -il ,  d'adres- 
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»  ser  au  Ciel  des  voeux  et  des  prières? 

»  pour  obtenir  sa  protection ,  c'est  «ans 
v  doute  au  moment  où  les  mandataires 
»  de  la  nation ,  sous  les  auspices  de  son 
»  Roi ,  vont  s'assembler  pour  seconder 
»  ses  bienfaisantes  intentions ,  l'aider  à 
»  soutenir  le  poids  d  une  couronne  de- 
»  venue  plus  que  jamais  dtflicile  à  por- 
»  ter,  et  fermer, cet  abîme  de  maux  que 
w  la  funeste  apparition  de  l'ennemi  du 

1»  monde  a  ouvert  sous  nos  pas   * 

Dans  le  mois  d'avril  1816,  M.  l'évêque 
de  Troyes  publia  une  Instruction  pas- 
torale ,  sur  l'amour  et  la  Jidélité  que 
nous  devons  au  Hoi ,  et  sur  le  réta- 
blissement  de  la  religion  catholique 
en  France.  On  a  de  lui  :  I.  Eloge  his- 
torique de  Louis ,  Dauphin  de  France, 
père  de  Louis  XVI ,  1781  ,  in -8°.  H. 
Panégyrique  de  Saint  -  Louis  ,  1 782 , 
in  -  8°.  Il  a  travaillé  aux  Annales  ca- 
tholiques ,  devenues  Annales  plulo- 
sophiques  ,  morales  et  littéraires  ,  puis 
Mélanges  de  philosophie  morale  et  de 
littérature  j  et  quelques  uns  de  ses  arti- 
cles ont  été  reproduits  dans  le  Journal  de 
l'Empire.  — Boulooke,  avocat,  fut  au 
mois  de  mai  181 5 ,  élu  député  de  l'arron- 
dissement de  Boulogne  (  Pas-de-Calais) 
à  la  chambre  des  représentants.  Â. 

BOURA  (De),  membre  du  conseil 
municipal  de  Roanne,  signa,  à  la  fin 
d'octobre  181 3,  une  adresse  à  l'empe- 
reur, dans  laquelle  on  lisait  :  «  Du  haut 
w  du  trône  où  Votre  Majesté  Ta  fait  en- 
»  tendre,  il  a  retenti  dans  tous  les  coeurs, 
»  cet  appel  à  l'honneur  national ,  à  l'a- 
»  roo'ir  des  Français  pour  leur  prince  et 
»  pour  leur  patrie;  de  toutes  parts  un 
»  cri  d'indignation  s'élève  contre  l'éter- 
»  nel  ennemi  du  continent  et  de  la  paix; 
»  de  toutes  parts  ce  cri  se  fait  entendre 
»  contre  un  prince  qui  fut  long -temps 
»  compté  dans  les  rangs  de  nos  braves , 
»  qui  ne  doit  son  élévation  qu'aux  bien- 
n  faits  de  l'empereur,  qu'aux  rayons  de 
»  la  gloire,  qui,  de  cette  tête  auguste, 
»  rejaillit  sur  tout  ce  qui  l'environne...  » 
Le     mai  1814,  M.  de  Boura  fut  pré- 
senté au  Roi,  et  il  dit  à  Sa  Majesté: 
«  Les  habitants  de  la  ville  de  Roanne 
»  s'empressent  de  déposer  aux  pieds  du 
v  trône ,  l'hommage  des  sentiments  d'a- 
»  mour,  de  respect  et  de  dévouement 
i>  dont  ils  sont  pénétrés  pour  la  personne 
»  sacrée  de  Voire  Majesté.  Ils  jurent,par 
»  notre  organe ,  fidélité  au  digne  succès- 
»  seur  de  Saint-Louis ,  d'Henri  IV  et  de 
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»  ces  rois  qui  firent  pendant  tout  de  siè- 
9»  des  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  Fran- 
»  ce.  Puisse  Votre  Majesté  agréer  et  no- 
*i  tre  hommage  et  nos  serments!  Nous 
a»  nous  estimerons  heureux  de  pouvoir 
»  lui  prouver  que  nul  mieux  que  nous 
j>  ne  saura  l'aimer  et  la  servir.  »  A. 

BOURAT ,  maréchal-de-camp,  com- 
mandait a  Baïonne  lors  du  débarque- 
ment de  Buonaparte  ,  en  mars  i8i5. 
S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulême  qui  avait , 
à  cette  époque  ,  de  la  confiance  dans 
ce  militaire ,  s'exprimait  aiusi ,  dans  une 
lettre  adressée ,  le  3i  mars;  à  Madame 
la  duchesse  d'Angoulême  :  «  Le  corn- 
ai mandant  de  Baïonne ,  le  général  Bou- 
»  rat,  doit  être  bon.  (Test  à  moi  qu'il 
»  doit  sa  place ,  et  il  en  était  profondé- 
w  ment  reconnaissant.  C'est  aussi  moi 
»  qui  lui  ai  donné  la  croix  de  St. -Louis  : 
a»  il  a  perdu  une  jambe  à  la  bataille  de 
»  Toulouse.  »  M.  de  Vitrolles  ne  parta- 
geait point  cette  opinion  du  prince  sur  le 
généra)  Bourat;  et  dans  une  lettre  écrite 
à  la  même  époque       manifesta  à  son 
regard  de  violents  soupçons.  Cependant 
l'événement  prouva  que  S.  A.  R.  avait 
bien  jugé  ;  car  Buonaparte  fut  à  peine  à 
Paris ,  que ,  se  défiant  du  général  Bou- 
rat ,  il  le  remplaça  dans  le  commande- 
ment de  la  place  de  Baïonne.  Iif . 

BOURBON-CONDÉ  (Louis-Her ri- 
Joseph  ,  duc  de  )  T  né  le  i3  avril  1756, 
nommé  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
£sprit  le  i«r.  janvier  1773 ,  se  livra  dès 
sa  jeunesse ,  comme  tous  les  princes  de 
sa  maison  ,  à  l'étude  de  l'art  de  la  guerre 
et  aux  exercices  militaires.    Le  camp 
de  Saint  —  Orner,  en  1769,  fut  prin- 
cipalement formé  pour  son  instruction. 
_A  peine  sorti  de  l'enfance,  il  devint  épris 
de  M"«.  Louise-Marie-Thércse-Bathilde 
d'Orléans ,  plus  ngée  que  lui  de  six  années. 
L'amour  du  jeune  duc  pour  cette  prin- 
cesse, les  soins  qu'il  lui  rendît,  et  l'impa- 
tience qu'il  témoigna  d'être  son  époux, 
fournirent  à  Laujon  le  sujet  de  l'agréable 
opéra-comique ,  V Amoureux  de  quinze 
ans,  qui  fut  joué  sur  le  théâtre  de  Chanlilli 
pendant  les  fêtes  du  mariage ,  et,  l'année 
d'après  (le  18  août  1771),  sur  le  théâtre  de 
la  Comédie  italienne.  Mais  on  résolut  de  le 
faire  voyager  une  année  ou  deux ,  avant 
de  le  laisser  tête  à  tête  avec  son  épouse. 
Il  trompa  la  vigilance  de  ses  argus ,  et 
l'enleva  du  couvent  où  elle  était.  Mulp. 
la  duchesse  de  Bourbon  accoucha ,  en 
1772,  du  duc  d'Enghieu.  {Voy.  son  ar- 
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ticle  dans  la  Biographie  universelle*) 
Une  catastrophe  épouvantable  faillit  si- 
gnaler la  naissance  de  cet  enfant,  qui  fut 
le  seul  fruit  de  ce  mariage  :  il  vint  au 
monde ,  noir  et  sans  mouvement ,  après 
avoir  causé  à  sa  mère  des  souffrances 
inouïes  pendant  quarante-huit  heures.  On 
l'enveloppa  de  linges  trempés  dans  de  l'es- 
prit-de-vin  pour  ranimer  chez  lui  la  cha- 
leur vitale.  Une  étincelle  vola  sur  ces 
lances  inflammables;  le  feu  y  prit,  et 
ne  fut  arrêté  que  par  les  soins  de  l'accou- 
cheur et  du  médecin.  Une  union  d'abord 
si  heureuse  eut  le  sort  des  passions  trop 
violentes  pour  durer  long-temps;  les  deux 
époux  se  refroidirent  mutuellement ,  et 
une  séparation  eut  lieu  à  la  fin  de  1780. 
Deux  années  auparavant,  M.  le  duc  de 
Bourbon  avait  eu  avec  S.  A.  R.  M.  le 
comte  d'Artois  un  duel  au  sujet  d'une 
aventure  de  bal ,  qui  fit,  à  cette  époque  , 
beaucoup  de  bruit  à  la  cour.  Les  deux 
princes  signalèrent  leur  courage  dans 
ce  combat,  qui  dura  six  minutes,  et 
pendant  lequel  ils  croisèrent  l'épée  avec 
une  égale  bravoure.  Le  combat  allait 
devenir  meurlrier,norsque  le  chevalier 
de  Crussol  s'approcha ,  et  lenr  ordonna , 
de  la  part  du  Roi ,  de  se  séparer.  Ils 
s'embrassèrent  cordialement.  M.  le  duc 
de  Bourbon  fut  exilé  à  Chanlilli.  Au 
mois  d'août  1 78a ,  ce  prince  ,  sous  le 
nom  de  comte  de  Dammartin ,  partit  pour 
l'Espagne  avec  M.  le  comte  cP Artois ,  et 
se  rendit  au  camp  de  St. -Roch,  devant 
Gibraltar.  t^Voy.  Artois.)  L'auteur  des 
Mémoires  du  duc  de  Crillon ,  qui  com- 
mandait le  siège  ,  rend  hommage  à  l'in- 
trépidité que  déploya ,  dans  différentes 
occasions,  M.  le  auc  de  Bourbon  ,  digne 
héritier  des  vertus  guerrières  de  l'illustra 
branche  de  Condé.    A  son  retour  en 
France, le  roi  Louis  XVI  le  reçut  dans 
son  cabinet  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et 
le  nomma  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roi.  Cependant  le  parti  révolution- 
naire menaçait  déjà  le  trône  :  le  duc  de 
Bourbon  se  montra  toujours  aussi  cons- 
tamment opposé  à  ses  attaques  que  son 
auguste  père.  Peu  de  temps  avant  la  cou  - 
vocation  des  états- généraux,  il  signa  la 
fameuse  déclaration  que  la  plus  grande 
partie  des  princes  fit  au  Roi  pour  lui 
signaler  les  projets  de  ses  ennemis,  et 
lui  indiquer  les  mesures  qui  pouvaient 
seules  conjurer  l'orage.  Lorsque  les  fac- 
tieux se  furent  emparés  de  tous  1rs 
pouvoirs  ,1e  duc  de  Bourbon  quitta  la 
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France  avec  le  prince  de  Coudé  en  176g, 
et  il  se  rendit  à  Turin.  Le  1 1  septembre 
1-191  ,  il  signa  ,  ainsi  que  son  fils  le  duc 
dÈnghien,  la  lettre  que  le  prince  son 
père  adressa  à  Louis  XVI  sur  les  atten- 
tats révolutionnaires  dont  ce  monarque 
était  victime;  et  il  se  rendit  alors  sur  les 
bords  du  lihin,afin  de  prendre  part  aux 
événements  militaires  qui  se  préparaient. 
Il  alla  ensuite  sollicittr  auprès  de  la  coiu* 
d'Espagne  l'armement  des  émigrés  sur  les 
frontières  du  Midi.  Oans  le  mois  de  sep- 
tembre 1792,  le  duc  de  Bourbon  pénétra 
eu  France  par  le  pays  de  Luxembourg; 
et ,  après  le  mauvais  succès  de  la  cam- 
pagne ,  il  fit  sa  retraite  sur  le  Rhin  avec 
beaucoup  d'ordre.  En  1793  ,  l'armée 
qui  prit  le  nom  du  prince  de  Condé 
devint  le  point  de  réunion  de  tous  les 
émigrés;  et  le  duc  de  Bourbon  s'y  distin- 
gua autant  par  son  courage  que  par  son 
habileté.  Au  combat  de  Bersheim,  le  a 
décembre  1793,  le  prince  de  Condé 
ayant  ordonné  à  sa  cavalerie  de  charger 
la  cavalerie  républicaine ,  placée  au-delà 
^d'un  ravin  difluile  à  franchir ,  le  duc  de 
Bourbon ,  à  la  tète  de  la  cavalerie  noble  , 
exécuta  cette  manœuvre  ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  sabre  à  la  main  au  milieu 
de  la  mêlée.  Il  allait  être  enveloppé  par 
les  républicains ,  lorsqu'une  vingtaine  de 
gentilshommes  accoururent  pour  le  dé- 
gager. Il  signala  encore  sa  valeur  dans 
plusieurs  occasions ,  marchant  toujours  à 
coté  de  son  digne  père  et  de  son  fils  le 
ducd'Enghien.  C'est  cette  valeur  extraor- 
dinaire des  trois  princes  que  Delille  a  si 
bien  exprimée  dans  son  poème  de  U  Pitié, 
par  les  vers  suivants  : 

Et ,  prodigue*  d'un  »«ng  chéri  de  la  victoire  , 
Troii  génération!  vont  ensemble  à  la  gloire. 

Au  mois  d'août  1795,  M.  le  duc  de  Bour- 
bon ,  qui  desirait  ardemment  passer  dans 
la  Vendée  avec  Monsieur,  se  rendit  à 
Bremen  ,  pour  attendre  que  S.  A.  R.  lui 
en  donnât  l'ordre.  Au  mois  d'octobre 
1795,  le  duc  alla  joindre  Monsieur  à  l'IIe- 
Dieu,  passa  qnelques  jours  dans  la  baie 
de  Quiberon  ,  et  retourna  en  Angleterre, 
rappelé,  à  ce  qu'on  croit,  par  suite  des 
ordresdu  ministère  anglais.  (V.  Artois.) 
Le  duc  de  Bourbon  se  rendit  en  Russie 
avec  l'armée  que  commandait  son  père 
en  1797  i  et  ^  revint  avec  elle  en  1799 
sur  le  Rhin  ,où  il  donna  encore  des  preu- 
ves d'uue  grande  bravoure.  Mats  après  la 
dissolution  de  la  seconde  coalition  et  le 
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licenciement  de  l'armée  royale  de  France, 
S.A.  S.  partit  pour  l'Angleterre ,  où  ce 
prince  résida  long- temps.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit,  en  i8o4f  la  fin  tragique  de  son 
malheureux  fils.  Le  duc  de  Bourbon  est 
resté  inconsolable  de  cette  perte  j  et,  de- 
puis cette  époque,  le  rétablissement  de  sa 
maison  sur  le  trône  de  France  n'a  semblé 
qu'ajouter  à  ses  regrets.  Il  revint  à  Paris 
avec  le  Koi  eu  ntai  181 4»  et  y  lut  accueilli 
avec  leplusvif  empressement; mais  il  parut 
toujours  vouloir  se  dérober  aux  regard*. 
S.  A.  S.  reçut,  le  i5  du  même  mois,  le 
titre  de  colonel-général  de  l'infanterie 
légère.  En  mars  i8i5,lors  du  retour  de 
Buonapai  te  de  l'île  d'Elbe  ,  le  Roi  nom- 
ma le  duc  de  Bourbon  gouverneur  des  dé- 
parlements de  l'Ouest.  Ce  prince  se  ren- 
dit aussitôt  à  son  poste,  et  s'occupa  sans 
relâche  de  passer  en  revue  les  troupes  de 
ligne,  les  gardes  nationales  et  les  volon- 
taires de  son  gouvernement.  Mais  à  me- 
sure que  Buonaparte  approchait  de  Pa- 
ris ,  les  troupes  abandonnaient  la  cause 
du  Roi.  Dan%unyconsei)  tenu  à  Beau- 
préau  en  présence  du  prince ,  on  avait 
arrêté  une  proclamation  pour  engager 
tous  les  habitants ,  depuis  dix-huit  jusqu'à 
cinquante  ans,  à  prendre  les  armes.  Cette 
proclamation  venait  d'être  affichée;  mais 
il  fallait  encore  plusieurs  jours  avant  de 
pouvoir  réunir  un  nombre  sufiïsant'de  sol- 
dats ;  et  les  circonstances  devenaient  à 
chaque  instant  plus  pressantes  et  plus  im- 
périeuses. Ce  fut  alors  que  parvinrent  à 
S.  A.  S.  les  propositions  du  colonel  de 
gendarmerie  Moireau.  Le  duc  ne  pou- 
vant pas  s'engager  sans  préparatifs  dans 
une  guerre  qui  n'eût  eu  d'antre  ré- 
sultat que  de  faire  couler  inutilement  le 
sang  des  sujets  du  Roi ,  ordonna  que 
l'exécution  de  sa  proclamation  fût  sus- 
peudue.  Il  adressa  en  même  temps  au 
colonel  Noirenu  le  billet  suivant  :  «  J'au- 
»  torise  M.  le  chevalier  d'Auteuil,  mon 
»  aide-de-camp,  à  expliquer  mes  inten- 
»  lions  à  M.  Noireau ,  au  sujet  de  la  let- 
»  Ire  qu'il  m'a  écrite.  Signé  1*.  H.  J.  de 
»  Bourbon,  26  mars.  »  ("Voy.  Auteuil.) 
M.  d'Auteuil  conclut  avec   le  colonel 
Noireau  une  convention  relative  au  pro- 
chain départ  du  prince ,  qui  se  mit  en 
route  pour  Nantes,  où  il  s'embarqua  le 
6  avril.  11  se  rendit  de  là  en  Espagne, 
d'où  il  ne  revint  que  dans  le  mois  d'août 
suivant.  S.  A.  S.  arriva  à  Bordeaux  le  3 
de  ce  mois,  et  elle  fut  reçue  avec  le  plus 
vif  empressement  par  toute  la  popu- 
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1  a  lion  de  cette  ville  el  surtout  par  le  lieu- 
tenant-général de  \  ioméoil,  son  ancien 
compagnon  d'aimes.  Leduc  de  Bourbon 
se  rendit  ensuite  à  Nantes ,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  h  s  mêmes  témoignages  d'a- 
mour et  de  respect.  On  ebauta  le  soir, 
au  spectacle ,  des  couplets  dont  le  refrein 
était  : 

Oui ,  jurons , 
Koi  de  ISrrtons, 
DViitner  toujours  les  Bourbons. 

Tous  les  assistanls  se  levèrent  spontané- 
ment et  répétèrent  ce  serment.  Le  prince 
se  leva  lui-ménie,  et  dit,  en  se  retour- 
nant vers  le  préfet  :  «  Assurez  bien  les 
»  Nantais  que  nous  jurons  ,  loi  de  Bour- 
w  bons,  d'aimer  toujours  les  Bretons.  » 
S.  A.  S.  se  rendit  alors  à  Paris,  où  elle 
retrouva  son  auguste  père.  Après  un 
court  séjour  dans  cette  ville,  poursuivi 
par  un  souvenir  trop  douloureux  ,  il  s'é- 
loigna de  nouveau,  au  mois  d'octobre, 
•l'une  cité  qui  lui  rappelait  sans  cesse 
mie  perte  irréparable,  et  il  alla  habiter 
l'Angleterre.  Y. 

BOURBON  (Louise-Marie-Thérese- 
Bathilde  d Orléans,  duchesse  de), 
femme  séparée  du  duc  de  Bourbon.  {Voy. 
l'article  précédent.)  En  iy<)3,  la  duchesse 
de  Bourbon  fut  détenue  a  Marseille  par 
suite  des  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale. Le  17  octobre  de  la  même  année, 
celte  princesse  écrivit  à  la  Convention, 
«  qu'elle  faisait  don  à  la  nation  de  tous 
»  ses  biens.  »  On  passa  à  l'ordre  du  jour 
sur  cet  objet.  Le  29  avril  179^,  la  Con- 
vention lui  fit  payer  18,000  liv.  Après  le 
1 8  fructidor  an  v  (4  septembre  1 797  ) , 
le  corps  législatif  ordonna  que  le  décret 
pour  le  transfèrement  des  Bourbons  hors 
«le  France  serait  exécuté  à  son  égard  ;  et 
cette  princesse  partit  pour  l'Espagne ,  où 
elle  a  vécu  long -temps.  Elle  était  à 
Barcelone  ,  lorsque  les  armées  françaises 
vinrent  dans  cette  contrée  en  1809;  et 
elle  n'eut  pas  à  se  plaindre  des  procédés 
des  généraux  français.  A. 

BOURBON -BUSSET  (  Le  comte 
François  de),  aide-major  des  gen- 
darmes de  la  garde,  et  gentil  homme 
d'honneur  de  Monsieur,,  fut  présenté 
au  Roi  le  4  août  1 8 f  4  •>  cr«é  chevalier 
de  Saint-Louis  le  30  du  même  mois,  et 
cordon-  rouge  le  a5  11  suivit  le  Roi  à 
Gand,  et  fui  nommé,  le  9  septembre 
i8i5,  chef  d'état-major  de  la  première 
division  de  cavalerie  de  la  garde  royale. 
Le  collège  électoral    d'Arras  le  nom- 
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ma  ,  dans  le  même  temps  ,  candidat  à  la* 

chambre  des  députés.  —  Bourbon-Bus-»- 
set  ,  dit  /  eblanc  (  Gabriel  ) ,  a  publié  : 
I.  Introduction  à  la  science  fie  l'écono- 
mie  politique  et  de  la  statistique  gé-  - 
ne  raie  ,  ouvrage  élémentaire,  1801  , 
in-S°.  IL  Dictionnaire  universel  du 
droit  civil  français  ,  ancien ,  intermé- 
diaire et  nouveau  ,  1 8o4  >  in-8°.  totm> 
Ier.  III.  Décisions  sommaires  du  pa- 
lais, par  A.  Lapeyrere  (  7*.  édition), 
Bordeaux,  1808,  3  vol.  in-4°.  IV.  Le» 
vrais  intérêts  <le  la  France,  ou  Réfu- 
tation d'un  écrit  intitulé  :  Des  rirais 
intérêts  de  la  maison  de  Bourbon  ,  et 
signé  Dûrbach,  181 5,  in  -  8".  V.  Sta- 
tistique de  la  législation  constitution- 
nelle de  France  en  1788,  ou  Maximes 
fondamentales  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  telles  qu'elles  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  anciens  écrivains  ,  les 
capitulaires  ,  les  ordonnances  ,  les 
chartes ,  les  leth  es-patentes ,  les  juris- 
consultes, les  historiens  ,  les  critiques, 
les  savants ,  et  la  tradition ,  rédigées  et 
mises  en  ordre,  1 8 1 6,  in-8a.  Y I  •  Philoso- 
phie politique  ,  1816,  iu-8°.  Ot. 

BOURCIA  (  Armand  de  ) ,  né  en 
178a,  était  sous-préfet  à  Poliguy  dans  le 
Jura  ,  en  mars  181 5,  lorsque  le  maré- 
chal Ney  passa  dans  cette  ville,  allant  à 
la  rencontre  de  Buonaparte.  M.  de 
Bnuroia  ,  qui  reçut  le  maréchal  chez  lui, 
n'entendit  de  sa  part  que  des  expressions 
annonçant  un  grand  dévouement  à  la 
cause  du  Roi  ;  et  il  l'a  témoigné  dans 
une  déclaration  qui  a  été  imprimée  avec 
les  pièces  du  procès.  La  seule  partie  de 
cette  déclaration  ,  qui  fut  à  la  charge  du 
maréchal,  était  son  refus  d'employer  des 
volontaires  de  la  garde  nationale ,  disant 
que  c'étaient  tous  des  gens  mariés,  et 
qu^il  ne  fallait  pas  faire  pleurer  les 
femmes.  D. 

BOURCIER  (  Le  comte  de  )  ,  lieu- 
tenant-général et  grand  -officier  de  la 
Légion- d'honneur  ,  né  à  la  Peiite-Pierre 
près  de  Phalzbourg ,  est  le  fils  d'un  ancien 
officier  pensionné.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes,  il  entra  au  service  dans 
un  régiment  de  cavalerie;  et,  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il  était 
lieutenant  au  régiment  de  chasseurs  de 
Picardie.  Devenu  aide-de-camp  du  duc 
d'Aiguillon  ,  il  passa  à  l'état -major  du 
général  Custine  en  1 792, et  fut  nommé  ad- 
judant-général en  1793.  Il  parvint  au  gra- 
de de  général  de  division  le  9  juillet  1794» 
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et  fut  employé  à  cette  époque  comme 
chef  d'état-major-général  de  l'armée  du 
Rhin.  Ce  fut  alors  que  les  commissaires 
de  la  Convention  le  suspendirent  de  ses 
fonctions.  Dès  qu'il  parvint  à  s'y  faire 
réintégrer  ,  il  commauda  une  division 
de  cavalerie  sous  Moreau.   Le  général 
Bourcier  se  distingua  surtout  au  combat 
«Tlngolstadt;  et  sa  valeur  contribua  beau- 
coup aux  résultats  de  la  belle  retraite 
de  1796.  En  179S ,  le  directoire  le  nom- 
ma inspecteur-général  de  cavalerie  ;  et 
il   en    remplit  les  fonctions  jusqu'en 
j8o3  ,  époque  à  laquelle  le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma  conseiller- 
d'état,  et  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration du  département  de  la  guerre. 
Ces  nouvelles  fonctions  n'empêchèrent 
pas  le  général  Bourcier  de  faire  la  cam- 
pagne de  i8o5  contre  les  Autrichiens. 
L'empereur  lui  donna  le  commandement 
d'une  division  de  dragons;   et  il  se 
trouvait ,  à  la  tête  de  ce  corps ,  aux 
batailles  d'Elchingen  ,  d'Ulm  et  d'Aus- 
terlitz.  Il  fit  encore  la  campagne  de 
1806  contre  les  Prussiens,  et  fut  chargé , 
après  la  prise  de  Berlin  ,  de  la  direction 
générale  du  grand  dépôt  des  chevaux 
pris  sur  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  campa- 
gne d'Italie  contre  les  Autrichien».  En 
181  a  ,  il  se  trouvait  à  Wilna,  au  moment 
de  la  désastreuse  retraite  de  Moscou.  Le 
duc  de  Bassano,  inquiet  sur  la  sûreté  de 
l'empereur,  envoya  au-devant  de  lui  le 
général  Bourcier ,  qui  parvînt  à  le  déga- 
ger ,  après  le  passage  de  la  Berezina , 
au  moment  où  il  allait  être  pris  par  les 
Cosaque*.  Après  cette  retraite ,  le  comte 
Bourcier  vint  à  Berlin  ,  et  y  réorganisa 
la  cavalerie.  Il   fut  nommé  chevalier 
de  Saint  Louis  le  tp  juillet  181 4-  — 
Bourcier  - Moutureux  (  François- 
Joseph-Dieudonné  )  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Château*  Salins  (Meurlhe), 
Je  1er.  janvier  181 1.  Le  Ier.  février  sui- 
vant, il  fut  présenté  à  l'empereur  en 
cette  qualité.  D- 

BOURDE  (  Guillaume  -  François  - 
Joseph  )  ,  né  à  Plouer  près  de  Dinant , 
en  Bretagne ,  le  8  mai  1  763 ,  commença 
à  naviguer  en  1774;  »-  fit  les  campagnes 
de  1 780  à  1 78a ,  aux  Indes  orientales  ;  fut 
enseigne  de  vaisseau,  en  1793 j  lieute- 
nant, en  1704  •  et  capitaine  ,  en  1796.  Il 
fit  partie ,  a  cette  époque ,  de  l'escadre 
de  l'amiral  Villaret- Joyeuse,  et  se  trouva 
à  tous  les  combats  qu'elle  livra  à  l'armée 
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anglaise.  Il  commanda  ensuite  une  divi- 
sion de  frégates ,  en  croisière  dans  la  Mé- 
diterranée ,  et  se  trouva  à  la  tête  des  forces 
françaises  et  vénitiennes  qui  s'emparèrent 
de  Corfou ,  de  Xante  et  de  Céphalonie  , 
en  1797.  Le  3  août  1798,  il  fut  destitué 

Ï>ar  le  directoire  pour  s'être  rendu  dans 
e  combat  qui  lui  fut  livré  sur  la  frégate 
la  Sensible,  par  la  Sca-Horse,  frégate 
anglaise.  Le  général  Baraguay-d'Hilliers , 
qui  était  ?  bord  de  la  Sensible  ,  publia 
les  détails  de  ce  combat  ;  et ,  en  recon- 
naissant que  le  capitaine  Bourdé  avait  du 
courage,  il  déclara  qu'il  manquait  d'ex- 
périence. Traduit  devant  un  conseil  mili- 
taire ,  le  capitaine  Bourdé  fut  acquitté  à 
l'unanimité.  11  fit,  en  1807  et  1808,  par- 
tie de  l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral 
Rosily ,  qui  fut  bombardée  par  les  Es- 
pagnols dans  la  baie  de  Cadix  ;  et ,  en 
j8«a,  il  faisait  partie  de  l'escadre  com- 
mandée par  l'amiral  Missiessy  ,  lors  du 
bombardement  de  cette  escadre  et  de  la 
ville  d'Anvers.  Le  capitaine  Bourdé  a  été 
employé  sur  la  flotte  d'Anvers  jusqu'en 
i8i4»  Il  est  aujourd'hui  en  retraite.  D. 

BOURDÉ-VïLLE-HUET  (Fbahçois), 
né  à  Lorient  le  i«.  mai  1777  ,  est  le  seul 
fils  vivant  de  Jacques  Bourdé ,  auteur  du 
Manœuvrier,  ouvrage  élémentaire  pour 
les  marins.  11  fut  aspirant  de  la  marine 
eu  1794  :  il  *e  trouva  peu  de  temps 
après  a  la  prise  du  fort  Dauphin,  dans 
l'île  St.-Doraingue  ;  fut  nommé  lieute- 
nant de  vaisseau,  en  1 7Ç)5 9  et  fit  partie 
des  expéditions  de  M.  de  Lamellerie ,  dans 
l'archipel  du  Levant.  Il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Anglais ,  le  9  novembre  1807, 
rentra  sur  parole  en  1 8 1 1 ,  et  fut  échangé 
l'année  suivante.  Cet  officier  est  employé 
sur  la  flotte  de  Toulon ,  depuis  plusieurs 
années.  D. 

BOURDEATJ  ,  nommé  à  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
Haute-Vienne  en  septembre  181 5  ,  fut 
commissaire  du  5e.  bureau  de  cette 
chambre,  pour  le  projet  de  loi  relatif 
aux  cris  séditieux,  etc.,  le  31  octobre 
d*  la  même  année.  Le  a?  décembre  sui- 
vant, il  dit,  à  Poccasion  de  la  motion 
faite  contre  los  ministres  ,  relativement 
à  l'évasion  de  La  Valette  :  «  Cette  proposi- 
tion est  inconstitutionnelle,  illégale,  at- 
tentatoire à  l'autorité  royale.  Il  n'y  a 
aucune  loi  qui  mette  les  ministres  à  votre 
disposition  :  il  en  faudrait  une  ;  elle  n'est 
point  faite.  L'article  55  de  la  charte  vous 
confère  le  droit  d'accuser  les  miaislref  j 
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maïs  l'article  56  précise  les  cas  :  ce  sont 
ceux  delà  trahison  et  de  la  concussion. 
La  chambre  des  pairs  est  seule  inves- 
tie d'un  pareil  pouvoir  :  il  faut  exami- 
ner $  mais  ce  droit  n'est  point  dans  nos 
attributions.  J'entends  beaucoup  parler 
de  la  responsabilité  des  ministres;  est- 
elle  réglée  ?  Non  ,  Messieurs.  La  cham- 
bre ne  peut  s'immiscer  dans  un  fait  or- 
dinaire de  police  :   s'il  arrivait  qu'un 
ministre  eut  favorisé  l'évasion,  il  faudrait, 
pour  le  poursuivre ,  une  notoriété  pu- 
blique, et  le  renvoi  devant  la  chambre 
des  pairs.  Exiger  un  compte  ,  c'est  em- 
piéter sur  l'autorité  royale.  La  proposi- 
tion est  absurde:  si  la  chambre  rou- 
lait se  mêler  de  pareilles  choses ,  il  n'y 
aurait  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne 
s'emparât  de  tout  successivement.  Les 
Français  ,  d'ailleurs,  ont  l'esprit  trop 
pénétrant  pour  se  méprendre  sur  nos 
intentions.  Ils  verraient  que  nous  ne  pla- 
çons plus  notre  conGance  dans  les  mi- 
nistres de  S.  M.  Placera-t-on  l'intérêt  de 
l'Eut  dans  l'évasion  d'un  homme  ?  La 
justice  est  épuisée  sur  sa  tête  criminelle; 
le  coupable  échappe  sans  effacer  l'exem- 
ple terrible  qu'il  a  donné.  »  M.  Bourdeau 
parla  encore  dans  plusieurs  autres  dis- 
cussions ,  et  il  vota  constamment  avec  la 
minorité  de  la  chambre.  Le  Roi  l'a  nommé 
procureur -général  près  la  cour  royale 
de  Rennes,  par  ordonnance  du  3  janvier 
i3i6.  D. 

BOURDET  (Charles-Louis)  ,  capi- 
taine de  vaisseau  ,  né  à  Précy  (  l'Oise  ) , 
en  1754,  commença  à  naviguer  en  1768) 
et  devint  lieutenant  de  frégate  en  1778. 
Il  était  capitaine  de  frégate,  à  Brest,  en 
1 797  ,  venant  du  Havre  où  Û  avait  com- 
mandé la  frégate  la  Libre.  Il  avait  échap- 
pé, par  une  sorte  de  miracle ,  à  Tincen- 
die  du  vaisseau  VAlcide,  dans  la  Mé- 
diterranée ,  où  il  fut  pris  par  l'escadre 
anglaise  et  déposé  en  Corse.  Cet  officier 
avait  déjà  fait  de  grandes  pertes,  en 
1 793 ,  à  l'incendie  du  Cap ,  où  il  avait 
été  conduit  après  un  naufrage  dans  le 
canal  de  Bahama.  En  1806,  il  se  rendit 
de  Lorit-nt  à  Cadix,  où  il  commandait  le 
▼aisseau  le  Pluton  ,  lorsqu'il  fut  pris  par 
les  Anglais.  Il  revint,  en  181  a  ,  sans 
échange , et  fut  employé  au  port  d'Anvers 
en  181 3,  comme  commandant  des  dé- 
pôts :  il  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis , 
en  18 14,  et  obtint  sa  retraite  en  i8t5. 

n. 

BOURDOIS  de  l*.  MOTHE  (  E»mk- 
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JoAChim)  ,  docteur-régent  de  l'ancienne 
faculté  de  médecine  de  Paris,  naquit  à  Joi- 
gny  le  24  septembre  1754.  A  peine  avait- 
il  terminé  ses  licences,  qu'il  devint  mé- 
decin de  l'hôpital  de  la  Charité.  Mais  il 
fut  bientôt  obligé  d'abandonner  uns 
tache  au-dessus  de  ses  forces  physiques. 
M.  Bourdois  était  atteint  de  phthisie  pul- 
monaire ,  à  un  degré  où  cette  maladie  ne 
se  guérit  ordinairement  pas.  Cependant 
il  recouvra  la  santé  ;  et  cette  espèce  de 
prodige,  auquel  il  avait  eu  tant  de  part, 
commença  la  réputation  dont  il  jouit , 
comme  habile  praticien.  La  précocité 
de  ses  talents,  la  finesse  de  son  esprit  et 
l'aménité  de  son  caractère ,  le  fireut  re- 
chercher par  le  grand  monde  j  il  ne  tarda 

{>oint  à  compter  parmi  ses  protecteurs 
es  plus  illustres  personnages.  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  X  V  III ,  daigna  le 
nommer  son  médecin  ordinaire ,  et  in- 
tendant du  cabinet  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  que  ce  prince  venait  d'é- 
tablir dans  son  palais  du  Luxembourg. 
En  1  ^89 ,  M.  Bourdois  obtint  de  Mada- 
me Victoire ,  tante  du  Roi ,  le  titre  de  soa 
premier  médecin  ,  en  survivance  de  M. 
Malouet ,  déjà  vieux  et  infirme.  Lors- 
qu'en  1791,  Mesdames  de  France,  fuyant 
les  excès  de  la  révolutiou  ,  résolurent 
d'aller  en  Italie ,  elles  choisirent  M.  Bour- 
dois pour  les  accompagner.  Les  prépara- 
tifs de  son  départ  étaient  faits  ,  lorsque 
M.  Malouet  reyendiqua  ses  droits,  et 
déclara  qu'il  recouvrait  sa  santé  et  sa  jeu- 
nesse pour  S'acquitter  de  ce  qu'il  devait 
à  Mesdames.  M.  Bourdois  céda  donc  lu 
place  à  son  ancien.  La  révolution  devint 
encore  plus  orageuse  ;  la  terreur  éclata. 
L'attachement  de  M.  Bourdois  pour  Mon- 
sieur et  pour  Mesdames  était  connu  : 
on  se  rappelait  les  bontés  dont  ces  augus- 
tes personnages  avaient  honoré  leur  mé- 
decin ;  c'en  était  assez  pour  justifier  l'ar- 
restation de  M.  Bourdois.  Jeté  dans  les 
cachots  révolutionnaires ,  il  n'échappa  , 
par  la  suite ,  à  l'échafaud  ,  qu'en  consen- 
tant à  servir  aux  armées,  en  qualité  de 
médecin.  M  Bourdois  quitta  sa  prison 

f>our  se  rendre  en  Italie ,  où  on  lui  confia 
e  service  en  chef  de  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée. Lorsque  le  calme  fut  rétabli  en 
France  ,M.  Bourdois  revint  à  Paris;  mais 
il  ne  trouva  plus  rien  de  la  belle  fortune 
qu'il  avait  acquise  auparavant  :  tout  avait 
été  la  proie  des  révolutionnaires.  Il  fallut 
recommencer.  La  faveur  du  public  ne 
tarda  point  à-lui  offrir  d'amples  aédomma* 
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gements  ;  M.  Bourdois,  répandu  parmi 
tous  les  étrangers  de  marque,  parmi  tout 
ce  que  la  capitale  possédait  de  gens  riches, 
put  ,  en  peu  d'années  ,  réparer  les  pertes 
qu'il  avait  faites.  Investi  de  la  confiance  de 
M.  Frochot,  Bourdois  devint  le  médecin 
en  chef  des  épidémies  du  département 
de  la  Seine  ;  il  a  justifié  ce  choix  en  1 8 1 1 , 
lorsqu'une  fièvre  typhoïde ,  épidemique , 
désola  le  village  de  Pantin  et  menaça 
la  capitale.  C'est  aux  lumières  et  au  zèle 
de  M.  Bourdois  que  l'on  dut  la  prompte 
extinction  de  cette  maladie  ,  si  souvent 
confondue  avec  la  peste  par  les  Romains , 
et  même  par  les  modernes.  En  1810  , 
M.  Bourdois  fut  nommé  inspecteur-gé- 
néral et  conseiller  de  l'université.  En 
181 1 ,  sa  haute  réputation  le  fit  appeler  à 
la  place  de  médecin  du  fils  de  Napoléon. 
En  181?,  M.  Bourdois  fut  fait  chevalier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  avait  été 
nommé ,  quelques  années  auparavant  , 
par  l'empereur  de  Perse,  chevalier  de 
l'ordre  du  Soleil  ;  mais,  par  un  juste 
sentiment  des  convenances ,  il  n'en  a  ja- 
mais porté  la  décoration.  Ce  médecin  ,  ré- 
pandu dans  les  cercles  les  plus  brillants 
de  la  capitale ,  a  su  s'y  rendre  nécessaire 
par  les  agréments  de  son  esprit,  comme 
par  ses  lumières  et  son  expérience.  Il  a 
fait  une  étude  approfondie  des  maladies 
des  grands  ,  lesquelles  composent  une 
classe  d'affections  toutes  particulières  , 
souvent  aggravées  par  des  causes  mora- 
les. M.  Bourdois  a  concouru  aux  tra- 
vaux des  diverses  sociétés  médicales  dont 
il  est  membre  à  Paris.  Il  a  publié,  en 
1808  ,  une  Dissertation  fort  intéressante, 
intitulée  :  Des  effets  de  la  Rutania  dans 
les  hémorragies.  La  Ratania  est  une 
plante  de  l'Amérique  méridionale,  dont 
la  décoction  et  l'extrait  sont  de  puissants 
astringents;  et  c'est  M.  Bourdois  qui  a 
fait  connaître  cette  plante  eu  France.  Ce 
médecin  travaille  depuis  long  -  temps 
à  un  ouvrage  sur  la  clinique  ,  qui  sera 
d'un  grand  intérêt.  C'est  une  réunion 
de  cas  graves ,  choisis  par  Fauteur  , 
et  qu'il  examine  spécialement  sons  le 
rapport  de  la  thérapeutique.  Il  est  fâ- 
cheux que  la  modestie  de  M.  Bourdois 
ne  iiti  permette  point  de  publier  encore 
un  travail  si  utile  et  si  important.  Il  ne 
faut  pas  confondre  M.  Bourdois  avec  son 
père,  né  en  1720,  et  mort  en  1783. 
Celui-ci  était  un  médecin  fort  habile; 
mais  il  n'avait  jamais  quitté  Joigny.  Ce 
fut  lui  qui ,  ayant  observé  qu'une  femme 
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avait  porté  pendant  22  ans,  par  un  con- 
cours de  circonstances  inouïes,  un  enfant 
mort  dans  sou  sein ,  recueill.t  ,  après  le 
décès  de  sa  mère  ,  cet  enfant  desséché 
et  endurci  ,  et  l'envoya  a  l'académie 
des  sciences.  L'histoire  de  cet  enfant  fut 
répétée  dans  tous  les  journaux  du  temps; 
ce  qui  donna  une  sorte  de  célébrité  au 
docteur  Bourdois.  U. 

BOURDON  (Léok  ard-L.-J.-Joseph), 
fils  de  Bourdon  -  Desplanches  ,  pi  entier 
commis  des  finances,  naquit  à  Loigné- 
au-Perche  vers  i75ot  et  vint  s'établir  à 
Paris  comme  instituteur,  quelques  an- 
nées avant  la  révolution. Il  ajoutait  alors 
à  son  nom  celui  de  la  Crosnière.  Il 
adopta  avec  fureur  les  idées  révolution- 
naircs.  On  le  vit  ,  en  1 7**19,  demander 
à  l'assemblée  nationale  la  permission  de 
recueillir  dans  sa  maison  le  vieillard  du 
Mont-Jura ,  homme  célèbre  à  celte  épo- 
que. Bourdon  devint  président  et  électeur 
'  de  la  commune  de  Paris  en  1 792 ,  purs 
député  du  Loiret  à  la  Convention  natio- 
nale. Ai  aut  la  session  ,  il  s'était  rendu  à 
Orléans  comme  commissaire  de  la  com- 
mune ,  pour  assurer  l'adhésion  de  cette 
ville  aux  événements  du  10  août,  et  faire 
exécuter  le  transport  des  prisonniers  de 
la  haute-cour ,  qui  furent  massacrés  à 
Versailles.  L'opinion  générale  fut  que 
Bourdon  connaissait  les  dangers  qui  les 
attendaient  sur  la  route;  et  il  avait  tenu 
hautement  des  propos  qui  prouvaient  son 
assentiment  à  celte  horrible  exécution  : 
il  était  intimement  lié  avec  le  trop  fameux 
Fournier  l'Américain,  chef  des  assassins; 
et  le  conseil  qu'il  lui  donna  de  ne  pas 
obtempérer  au  décret  qui  ordonnait  la 
translation  à  Sauinur,  prouve  assez  la 
part  qu'il  prit  à  ce  massacre.  Dès  l'ou- 
verture de  la  session  conventionnelle, 
il  provoqua  le  renouvellement  des  ad- 
ministrations ,  prit  une  grande  part  au 
procès  de  Louis  XVI  ,  opina  pour  qu'il 
ne  pût  communiquer  avec  sa  famille  , 
et  vota  la  peine  de  mort  dans  les  24 
heures  ,  après  avoir  voté  contre  l'appel 
au  peuple.  Vers  la  fin  de  février  ,  il  de- 
manda la  destitution  de  tous  les  officiels 
qui  ne  seraient  point  à  leur  poste.  Pas- 
sant par  Orléans  pour  se  rendre  en  mis- 
sion ,  le  16  mars  1793 ,  à  onze  heures  du 
soir,  à  la  suite  d'une  orgie,  il  insulta 
une  sentinelle  ,  et  reçut  un  coup  de 
canon  de  fusil  sans  baïonnette.  Albitte 
lui-même,  qui  Taecompagnait,  le  blâma 
hautement  de  sa  provocation.  Cet  acci- 
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Jent,  présenté  par  Bourdon  comme  un 
assassinat  prémédité,  conduisit  à  l'écha- 
faud  neuf  des  principaux  habitants  d'Or- 
léans. De  retour  à  la  Convention  ,  il 
•concourut  à  la  journée  du  3i  mai,  et 
fit  décréter  une  fédération  pour  le  10 
août  suivant.  Le  8  de  ce  mois  ,  ii  fut  élu 
secrétaire.  Le  5  septembre  ,  il  appuya  la 
proposition  de  créer  une  armée  révolu- 
tionnaire. Nommé  président  des  Jacobins, 
il  dit  qu'il  fallait  que  la  Convention  se  pur- 
geât des  appelants,  c'est-à-dire  de  ceux 
de  ses  membres  qui  avaient  voté  V appel 
au  peuple  dans  le  procès  de  Louis  XVI. 
Le  7  novembre ,  il  réclama  la  cessation 
du  salaire  des  prêtres ,  et  fit  décréter 
que  le  piédestal  du  monument  à  élever 
au  peuple  français  serait  composé  des 
débris  de  la  superstition,  comme  de 
ceux  de  la  royauté.  Il  fit  aussi  décréter 
que  les  biens  des  prévenus  qui  se  sui- 
cideraient, appartiendraient  à  la  répu- 
blique comme  ceux  des  condamnés.  Le 
28  Janvier  1794  ,  il  vota  ,  aux  Jacobins, 
la  mise  en  liberté  de  Vincent  et  dé  Ron- 
sin  :  Robespierre  s'y  opposa.  Lors  de  la 
conspiration  d'Hébert ,  il  demanda  à  la 
même  société  dépuration  des  autorités. 
Robespierre  le  combattit  encore,  rappro- 
cha ses  diverses  motions,  et  en  conclut,  à 
la  suite  d'une  violente  sortie,  qu'il  ne  pa- 
raissait pas  étranger  à  cette  conspiration. 
De  là  Bourdon  devint  un  de  ses  plus  grands 
ennemis.  Adjoint  à  Barras  pour  comman- 
der la  garde  nationale,  au  9  thermidor  an 
11  (28  juillet  1 7<)4  )  >  *l  pénétra  pendant  la 
nuit ,  à  la  tête  d'une  troupe  armée ,  dans 
la  maison  commuue,  où  étaient  Robes- 
pierre et  ses  adhérents,  s'empara  de  la 
plupart  des  chefs  de  ce  parti ,  et  rendit 
compte  à  la  Convention  de  cette  espèce 
de  siège  de  l'hôtel-de-ville.  Il  s'opposa 
ensuite  à  la  démolition  de  cet  édiQce , 
demandée  par  Fréron  (  Voy.  Frérox  , 
Biographie  universelle).  Il  fit,  peu  de 
temps  après,  procéder  à  Vépuration  de 
la  société  des  Jacobins.  Le  13  septem- 
bre, il  fit  décréter  la  translation  du 
corps  de  Marat  au  Panthéon,  et  régler 
l'ordre  de  la  cérémonie.  Il  se  plaignit 
ensuite  aux  Jacobins  de  la  tactique  du 
modérantisme  ,  et  à  la  Convention,  des 
calomnies  de  Fréron  dans  son  journal  , 
V  Orateur  du  peuple.  Traité  d'assassin 
par  Legendre,  il  ne  put  obtenir  la  parole 
pour  lui  répliquer.  Décrété  d'arresta- 
tion le  12  germinal  an  iv  (  Ie»".  avril 
1 795  ) ,  comme  un  des  principaux  ageou 
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d'un  comité  d'insurrection  établi  à  Paris,, 
il  fut  arrêté  dans  la  section  des  Gravil- 
liers ,  où  il  avait  formé  un  parti  nom- 
breux, et  fut  de  là  envoyé  au  château  de 
Ham.  Il  fut  ensuite  compris  dans  l'am- 
nistie du  4  brumaire.  Le  *io  juillet  1 797  , 
Boissy  -  d'Anglas  le  qualifia  ,  en  plein 
conseil  des  cinq-cents  ,  d1 'assassin  ré- 
volutionnaire ,  et  se  plaignit  de  ne  pou- 
voir faire  un  pas  dans  Paris  sans  être 
effrayé  de  son  apparition.  Après  le  18 
fructidor  an  v  (  4  septembre  1797), 
le  directoire  le  nomma  son  agent  à  Ham*- 
bourg,  d'où  celui-ci  (it  éloignerles  émigrés. 
Peu  de  conventionnels  ont  été,  autant 
que  lui ,  en  butte  aux  invectives  des  écri- 
vains qui  eurent  une  si  grande  part ,  après 
le  9  thermidor ,  à  la  réprobation  des  fe/*- 
roristes.  Comme  l'un  des  plus  féroces ,  ils 
lui  attachèrent  le  surnom  de  Léopard,  par 
corruption  de  son  prénom.  Ils  l'accusèrent 
aussi  de  s'être  emparé  des  meubles  les  plu» 
précieux ,  sous  prétexte  de  les  employer 
dans  son  école  des  Élèves  de  la  patrie  , 
dont  il  avait  fait  décréter  l'établissement 
en  1 793 ,  et  qui  ne  put  survivre  à  la  chute 
de  son  fondateur.  En  i8o5,  Léonard 
Rourdon  était  administrateur  de  l'hô-  . 
pital  militaire  de  Toulon  ;  et  il  a  con- 
servé long-temps  cet  emploi.  Il  dirigeait 
une  école  primaire  dans  les  derniers  temps 
du  gouvernement  impérial.  Léonard 
Bourdon  a  publié  :  I.  Mémoire  sur  l'ins- 
truction et  sur  l'éducation  nationale , 
1 789 ,  in-8a.  II.  Recueil  des  actions  civi- 
ques des  républicains  français  ,  nos.  i-4, 
i794,in-8°.  III.  (Avec  MoIineetValcour), 
Le  Tombeau  des  imposteurs  .  et  I  nau- 
guration du  temple  de  la  irérité,  sans- 
culotide  dramatique  en  trois  actes,  1 794, 
iu-8°.  B.  M. 

ROURDON  »e  VATRY  (  M.-A.). 
frère  de  Léonard,  était  chef  du  bureau 
des  colonies ,  dans  les  premières  année» 
de  la  révolution  :  et  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  fut  le  défenseur  et  le  protec- 
teur de  Polvcrel  et  Sonlhonax.  Nommé 
ageut  maritime  à  Anvers,  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  1798,  il  remplaça 
Bruix  au  ministère  de  la  marine  ,  en 
1799.  Apre*  le  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  1799),  il  fut  remplacé  par 
Forfait  :  il  devint  peu  de  temps  après 
chef  d'administration  maritime  àLorient, 
et  remplaça  ,  à  la  fin  de  septembre  1801, 
le  préfet  maritime  du  Havre ,  Berlin. 
En  180a,  M.  Bourdon  obtint  la  pré- 
fecture du  département  de  Vaucluse  , 
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qu'il  quitta  ,  en  i8o5,  pour  passer  k 
celle  de  Maine-et-Loire.  Le  17  août  1807, 
il  distribua  les  prix  aux  élèves  du  lycée 
d'Angers ,  et  profita  de  cette  occasion 
pour  faire  l'éloge  de  l'empereur,  comme 
pacificateur  et  Comme  restaurateur  de 
l'instruction  publique.  Le  1 1  février 
1800 ,  il  passa  à  la  préfecture  de  Gènes. 
Le  5  j  uillet  1 8 1 4  »  après  le  retour  du  Roi , 
il  fut  nommé  directeur  du  personnel  de 
la  marine  à  la  place  de  M.  Forestier  ; 
et  le  ai  novembre,  intendant  des  armées 
navales.  Après  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe, 
Buonaparte  nomma  M.  Bourdon  son  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  division 
militaire  (Grenoble).  Il  perdit  son  emploi 
à  la  marine  après  le  retour  du  Roi  en 
juillet  181 5.  —  Un  de  ses  fils  était  garde- 
du-corps  de  la  compagnie  Wagram  en 
181 4  7  et  il  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier 
delà  Légion-d'honneur,  le  20  août  même 
aunée.  —  Désiré  Bourdon  ,  second  frère 
de  Léonard,  commissaire-ordonnateur, 
offrit ,  pour  le  soulagement  de  Pétat ,  en 
novembre  i8i5,  une  somme  de  7 44  fr« 
—  Bourdon,  juge  en  la  cour  de  Caen, 
fut  présenté  à  l'empereur,  le  10  février 
1810,  comme  député  du  collège  dn 
*  Calvados.  En  1811,  lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux ,  il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  ,  sous  le  titre  de  con- 
seiller en  la  cour  impériale ,  et  il  occupe 
encore  cet  emploi.  A. 

BOURDON,  curé  de  Vaux,  fut  nom- 
mé, en  1789,  député  du  tiers -état  de 
Riora  aux  états- généraux.  Lors  du  ser- 
ment civique  et  religieux  ,  il  dénonça 
celui  de  l'évêque  de  Cierraont,  comme 
n'étant  pas  conforme  aux  décrets  :  il  avait 
prêté  Je  sien  sans  restriction.  Ce  fut  la 
teule  fois  qu'il  monta  à  la  tribune.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vin  (  9 
novembre  1790)  ,  il  devint  sous- préfet 
de  Boussac  ,  département  de  la  Creuse, 
et  conserva  cet  emploi  jusqu'au  retour 
du  Roi  en  181 4  >  époque  à  laquelle  ii  fut 
remplacé  par  M.  Béreuger.        B.  M. 

BOURDON  d'Arqués  (  Frakcois- 
Louis)  était  procureur  du  Roi  au  baillia- 
ge d'Arqués,  en  Normandie ,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers -état 
du  bailliage  de  Cauxaux  états- généraux. 
Il  s'y  fit  peu  remarquer ,  et  fut  réélu  en 
1798  comme  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, par  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vm  (9  novembre  179P  ) ,  H 
passa  dans  le  nouveau  corps  législatif, 
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d'où  il  sortit  en  i$o3.  Peu  de  temps  après # 
il  fut  nommé  juge  de  la  cour  d'appel  de 
la  Seine-Inférieure  ;  et  il  exerçait  encore , 
en  1816,  les  fonctions  de  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Rouen.  B.  M. 

BOURDONNAIE  (Le  comte  de  la) 
servit  long-temps  dans  les  armées  royales 
de  la  "Vendée ,  et  s'y  distingua  par  son 
courage  autant  que  par  son  inaltérable 
dévouement.  Il  fut  élu  membre  de  la 
chambre  desdéputés,  en  septembre  i8i5, 
par  le  département  de  Maine  -  et  -  Loire* 
Dans  la  séance  du  1 1  novembre  ,  il  lot 
la  proposition  d'une  loi  d'amnistie  ,  et 
se  fit  remarquer,  en  cette  occasion,  par 
ses  sentiments  énergiques  et  par  la  sévé- 
rité de  ses  principes.  Après  avoir  ex- 
posé ,  dans  un  discours  éloquent  ,  les 
maux  accumulés  sur  la  France  par  le» 
auteurs  du  retour  de  Buonaparte,  l'ora- 
teur  proposa  ,  comme  unique  moyen  de 
sal  it ,  d?un  côté  la  punition  exemplaire 
et  terrible  des  grands  coupables,  et,  de 
l'autre,  une  amnistie  pleine  et  irrévoca- 
ble ,  en  faveur  de  la  multitude  égarée', 
susceptible  de  repentir ,  et  que  la  crainte 
du  châtiment  empêchait  sente ,  peut-être, 
de  rentrer  dans  le  devoir.  «Les  exemples, 
»  dit  -  il  en  s'adressent  aux  chambres  , 
»  les  exemples,  pour  être  salutaires ,  doi- 
»  veut  être  choisis  de  préférence  parmi 
»  ces  vétérans  de  la  révolution,  ces  cons- 
»  pirateurs  rassassiés  d'honneurs,de  puis- 
»  sance,  de  richesses,  dont  la  prospérité, 
»  objet  de  tant  d'envie ,  a  enflammé  tant 
»  d'ambitions,  exalté  tant  d'espérances 
»  et  produit  tant  de  coupables  projets. 
»  C'est  en  précipitant  ces  hommes  super- 
»  bes  de  la  hauteur  où  leurs  crimes  les 
»  ont  élevé»,  que  vous  donnerez  des  le- 
»  çons  utiles  de  modération  et  de  v  rtu; 
»  c'est  en  prouvant,  par  des  exemples 
»  fréquents ,  ces  vérités  triviales  de  Pin- 
y  cons  1  a  11  ce  de  la  fortune  et  de  la  puni  lion 
»  certaine ,  quoique  tardive,  des  forfaits , 
»  que  vous  ramènerez  à  cette  morale  pn- 
»  blique,  qui,  seule  avec  la  religion ,  fait 
»  la  force  des  états,  et  supplée  ï'impuis- 
»  sance  des  lois.. ..  Trop  long-tem*  séduit 
v  par  des  apparences  de  soumission ,  par 
»  quelques  services  hypocrites,  par  des 
»  protestations  de  fidélité,  le  gouverne- 
»  ment  a  épargné  des  hommes  que  Ton 
v  vit,  à  toutes  les  époques  de  la  révolu» 
»  tion  ,  en  diriger  les  mouvements  et  es» 

»  aiguiser  les  poignards  Il  ne  suffit  pas 

1»  de  rechercher  les  coupables ,  de  vou- 
v  loir  les  punir  ;  il  faut  encore  que  la> 
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»  justice,  d'accord  avec  la  vengeance 
»  nationale  ,  les  désigne  ,  et  que  la  clé- 
>i  menée  et  la  politique  les  isolent  de  cette 
t>  multitude  égarée  ou  séduite  ,  derrière 
3»  la<|iielle  ils  surent  toujours  si  habde- 
»  ment  se  cacher.  Ce  ne  sera  pas  dans 
j»  l'ordonnance  du  a4  juillet  que  vous 
»  irez  les  chercher  ;  vous  la  rejeierez 
3i  cette  ordonnance,  monument  irrécu- 
»  sable  de  la  légèreté ,  de  la  faiblesse  des 
i»  uns ,  de  la  trahison  de*  autres.  »  En 
conséquence  de  cette  première  proposi- 
tion, M.  de  la  Bourdounaie  vota,  le  a 
janvier  1810  ,  pour  le  baunuseinent  des 
régicides  qui  avaient  pris  part  ,  d'une 
manière  plus  ou  moins  directe ,  à  la  cons- 
piration du  ao  mars.  «  Nous  concevons  , 
3>  dit-il  ,  que  les  crimes  postérieurs  des 
J»  régicides  ne  sont  pas  une  récidive  de 
»  leur  premier  crime:  mais  ici  ce  ne  sont 
îï  plus  des  eoupables  ordinaires.  Des  hom- 
»  mes  qui  ne  possèdent  aucuue  vertu  , 
»  puisque  la  clémence  n'a  pu  les  désar- 
»  mer  ,  sont  toujours  dangereux  ;  et  le 
».  bannissement  de  pareils  hommes  est 
»  commandé  par  l'intérêt  public.  »  Le  a  i 
janvier  i8i5,  la  chambre  s'étant  occupée 
du  rapport  fait  par  M.  de  Bonald  ,  sur  la 
proposition  de  M.  Micbaud  ,  tendant  à 
adresser  des  remerctments  à  ceux  qui, 
pendant   l'interrègne  ,   avaient  donné 
'  l'exemple  du  dévouement  et  de  la  fidélité, 
M.  de  la  Bourdonnaie  appuya  la  propo- 
sition du  préopinant,  et  vota,  en  outre, 
pour  qu'il  fat  déclaré  que  les  armées  roya- 
les de  la  Vendée ,  de  l'Ouest  et  du  Midi 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  aa  fé- 
vrier suivant,  dans  les  discussions  relatives 
aux  collèges  électoraux  et  aux  étectious , 
il  proposa,  i».  d'admettre  dans  les  assem- 
blées de  canton  tous  les  citoyens  domici- 
liés dans  le  canton,  âgés  de  vingt  cinq 
ans,  payant  3o  francs  de  contribution 
foncière ,  ou  enfin  qui  exploitent  un 
objet  imposé  à  6o  francs;  a°.  de  former 
la  liste  ,  pour  les  collèges  électoraux  , 
des  plus  imposés  ,  âgés  de  trente  ans, 
en  nombre  double  de*  électeurs  $  3U. 
de  nommer  le  nombre  des  députés  fixé 
par  la  charte,  et  un  nombre  égal  de 
suppléants  ;  !\°.  que  les  députés  ne  reçus- 
sent aucun  traitement.  En  mars  1816,  il 
demanda  qu'on  envoyât  à  la  commission 
chargée  de  la  rédaction  du  budget,  l'exa- 
men de  la  question  desavoir  si  Tes  impôts 
sur  les  jeux  ,  les  voitures  de  place  et  les 
journaux  ,  devaient  continuer  à  être  pré- 
levés par  le  ministère  de  la  police,  paus 
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le  courant  du  même  mois,  il  fit  encore , 
relativement  à  la  formation  du  budget, 
un  discours  dont  la  chambre  ordonna 
l'impression,  et  dans  lequel,  nprès  avoir 
combattu  le  projet  ruimsiériel  ,  et  dé- 
montré tjue  Ja  chambn-  n'usurpait  point 
l'initiative  royale  en  statu  nt  sur  1  exé- 
cution de  la  loi  de  iHi  'j  ,  il  vota  pour 
le  projet  de  la  commission  ,  c'est-à-dire, 
pour  la  consolidation  forcée.  Dans  les 
discussions  les  plus  importantes  de  ctte 
session,  M.  de  la  Bourdounaie  vota  avec 
la  majorité  de  la  chambre.  —  Bour- 
doivnaie-Blossac  (  Le  comte  de  la  )  y 
conseiller-d'état  »t  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  mit  des  restrictions  au  serment 
qu'il  fut  obligé  de  préiev  dans  la  séance 
royale  du  c)  octobre  i8>5.  Invité  par  la 
chambre  à  s'expliquer  sur  ces  resti  ic  ions, 
il  répondit  qu'elles  avaient  pour  objet  les 
intérêts  de  la  religion.  Alors  la  chambra 
décida  que  s'il  ne  se  bornait  pas  au  ser- 
ment pur  et  simple ,  il  cesserait  de  faire 
partie  de  ses  membres  ,  comme  ayant 
refusé  de  se  soumettre  à  une  obligation 
qui  lui  était  imposée  par  la  constitution. 
—  Son  fils,  déjà  maître  des  requêtes  en 
1 8 1 4  «  fut  continué  dans  cette  charge ,  par 
ordonnance  du  Ier.  jamier  i8i6\  —  Le 
colonel  corat-  Arthur  de  la  BorRno»- 
WAIE,  d'une  famille  de  Breta  ne  ,  servit 
avec  distinction  dans  la  guerre  d'Espa- 
gne ,  devint  aide-de-camp  du  major- 
général  prince  de  Wagram  avec  rang  de 
colonel,  et  fit  la  campagne  de  1814  en 
Champagne  en  cette  qualité.  Attaché  à 
l'état- major-général  ,  il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes.  Il  quitta 
Fontainebleau  avant  le  départ  de  Buo- 
naparte.  C'est  un  officier  plein  d'instruc- 
tion. 11  fut  mis  à  la  tête  du  i4°-  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  le  ai  octobre  1 8i  5, 
et  nommé  commandant  de  la  place  de 
Lorient,  en  février  1816.  A. 

BOURGEAT  (  Jérome-Domin^ue  ) , 
général  de  brigade ,  né  à  Bernin  en  Dau- 
phiné,*le  39  septembre  176*0,  entra  au 
service  dans  l'artillerie  en  178a,  devint 
lieutenant  en  1 79a ,  et  successivement  co- 
lonel, et  enfin  général.  11  obtint  ce  dernier 
grade  en  1808  ,  pour  s'être  distingué  dans 
la  première  campagne  d'Espagne.  Il  se 
signala  encore  en  mars  18 1 1  ,  au  siège  de 
Bada]oz,puis  aux  combats  de  Santa-Marta. 
et  de  Villalba,  le  i5  juin.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis,  le  19  juillet  i8t4> 
et  fut  admis  à  la  retraite  dans  le  même 
temps.  Le  géççraj  Bourgeat  a  fajj  les 
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campagnes  de  la  révolution  aux  armées 
du  Rhin,  d'Italie  et  d'Espague.  D. 

BOURGEOIS  (Nicolas  )  était  méde- 
cin à  Châteaudun  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  département  d'Eure-et-Loir 
à  la  Convention  nationale.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  ,  il  déclara  le  mo- 
narque coupable  ,  au  premier  appel  no- 
minal; mais  il  ne  parut  point  à  la  Con- 
vention aux  autres  appels ,  et  s'excusa 
eu  alléguant  une  maladie.  Une  conduite 
aussi  extraordinaire,  à  cette  époque,  ne 
lui  fut  cependant  point  funeste;  et  il 
traversa  sans  danger  toute  la  tempête 
révolutionnaire.  Le  27  mars  179$  ,  M. 
Bourgeois  s'éleva  contre  la  précipitation 
avec  laquelle  on  poursuivait  les  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public.  «  On 
»  veut,  dit-il,  nous  faire  commettre  un 
i)  assassinat.  »  Le  3o  mars ,  il  appuya 
l'avis  d'écarter  la  convocation  des  assem- 
blées primaires,  pour  le  renouvellement 
«le  la  Convention,  et  réclama  en  outre  la 
liberté  des  détenus  pour  délits  révolu- 
tionnaires. Élu  par  son  département  dé- 
puté au  conseil  des  anciens,  après  la  ses- 
sion de  la  Convention ,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  l'examen  des  ré- 
solutions, et  fit  rendre,  enjuillet  1795,  un 
«Jécret  sur  la  police  des  Tuileries.  Ayant 
obtenu  un  congé  en  février  1796,  il 
adressa  de  son  département  au  conseil  des 
anciens  une  lettre  ,  daus  laquelle  il  pro- 
testait de  son  inviolable  attachement  à 
fa  république  ,  et  jurait  une  haine  éter- 
nelle à  la  royauté.  Sorti  du  conseil  en 
mai  1797 ,  il  est  rentré  dans  l'obscurité. 
—  Bourgeois  (  Jean-François- Auguste), 
ancien  lazariste,  était  juge  au  tribunal  de 
Neufchâtel  lorsqu'il  fut  nommé  en  179a 
député  de  la  Seine-Inférieure  à  la  Con- 
vention. Il  demanda  l'appel  au  peuple  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  vota  sa  détention 
pendant  la  guerre  et  son  bannissement  à 
ia  paix ,  et  opina  en  faveur  du  sursis. 
Il  passa  ,  en  septembre  1 795 ,  au  conseil 
des  anciens ,  en  sortit  en  1 79S  ,  *y  fut 
aussitôt  réélu  ,  et  entra,  à  la  fin  de  1799, 
au  corps  législatif.  B.'M. 

BOURGEOIS  (Charles-Guillaume- 
Alexa?(ore  }  ,  peintre  -  chimiste ,  est  né 
à  Amiens,  le  16  janvier  1759.  Il  apprit 
quelque  temps  à  mauier  le  burin  chez 
G-corge  "Wille,  et  grava  les  portraits  de 
TévAque  d'Amiens  (la  Mothe  d'Orléans)  et 
de  Gressel.  Mais  son  goût  le  porta  bientôt 
à  prendre  le  pinceau  ;  et  il  rit  long-temps , 
avec  succès ,  le  portrait  en  nnoulme.  Il 
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s'attacha  surtout  à  l'harmonie  ët  à  la  pii- 
reté  des  tons  ;  et,  pour  cet  objet,  il  s'occu- 
pa de  rechercher  des  couleurs  plus  belles 
et  plus  fixes  que  les  couleurs  ordinaires. 
On  lui  doit  un  bleu  de  cobalt,  qui  sup— 

Elée  l'outremer,  ne  verdit  point  avec  les 
uiles  et  s'emploie  plus  facilement  que 
celui  de  Thénard  :  du  même  minéral ,  il  ai 
su  extraire  un  vert  simple.  D'autres  cou- 
leurs, tirées  du  fer,  remplacent  avec  avan- 
tage ,  pour  la  fixité ,  celles  du  carthame 
et  du  kermès.  Enfin  la  garance  lui  a  donné 
des  laques  qui  ne  tournent  point  au  violet , 
et  un  carmin ,  du  rouge  le  plus  beau  et  le 
plus  fixe  ,  qu'il  a  découvert  en  1816. 
Cet  aitiste  s'est  de  plus  occupé  d'une  suite 
d'expériences  sur  la  lumière  et  les  rayons 
colorés ,  dont  il  ne  s'est  pas  borné  à  re- 
connaître les  effets  pour  en  faire  l'ap- 
plication à  l'emploi  des  couleurs  dans 
la  peinture.  Les  principales  de  ces  ex- 
périences ,  au  nombre  de  quinze ,  sont 
consignées  et  développées  dans  deux 
écrits  qu'il  a  publiés  :  I.  Mémoire  sur 
les  lois  que  suivent ,  dans  leurs  com- 
binaisons,  les  couleurs  produites  par 
la  réfraction  de  la  lumière ,  Paris 
(i8i3),  iu-12.  II.  Mémoire  sur  les 
couleurs  de  l'iris  causée*  par  la  seule 
réflexion  de  la  lumière;  et  Exposé 
des  bases  de  diverses  doctrines;  ibid. 
18 13.  Ces  mémoires  avaient  été  présen- 
tés à  la  première  classe  de  l'Institut  en 
1812  :  MM.  Hauy,  Biot  et  Arago  ,  en 
furent  nommés  commissaires  -  rappor- 
teurs ;  ma  i  s  le  rapport  n'eut  pas  lieu .  Dans 
l'examen  des  doctrines  que  renferme  le 
second  mémoire  ,  l'auteur  renvoie  sur- 
tout au  premier  ,  comme  contenant  les 
principes  sur  lesquels  il  s'appuie,  et  qu'il 
n'établit  peut  -  être  pas  avec  assez  de 
méthode  et  de  clarté.  De  ses  expériences, 
dont  plusieurs  sont  neuves,  il  tire  sou- 
vent des  résultats  hasardés ,  parce  qu'il 
les  expose  plutôt  en  peintre  qu'en  phy- 
sicien ,  plutôt  en  chimiste  qu'en  mathé- 
maticien. L'expérience  sur  les  couleurs 
produites  par  la  réflexion ,  parait  lui  ap- 
partenir ainsi  qu'à  M.  Brougham ,  auquel 
il  ne  conteste  pas  l'antériorité"  ;  il  Pac- 
cuse  seulement  d'avoir  manqué  d'exacti- 
tude. M.  Bourgeois  attaque  les  hypothèses 
déjà  détruites  de  Gauthier  d'Agoty,  et  de 
Marat;  mais  il  ose,  comme  Gauthier, 
combattre  Newton  lui  même.  Il  souticor 
que  les  couleurs  du  spectre  sont  au  nom- 
bre de  six  et  non  de  sept,  et  qu'elles 
se  réduisent  à  trois ,  le  jaune ,  le  rouge 
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et  le  Mer*.  Mai»  il  prétend  prouver  que  taire  sans  être  mise  à  Fessai;  ce  qui  de- 
ces  couleurs  oe  sont  point  lumineuses  puis  long-temps  était  sa n s  exemple.  L'en- 
par  elles-mêmes  ;  que  dans  l'état  d'équi-  gouement  du  public  à  son  égard  dura 
libre  elles  se  décomposent ,  et  qu'il  s'en  plus  d'une  année.  M'^e.  Bourgoin  n'a 
dégage  une  lumière  blanche,  dont  elles  plus  paru  ensuite  qu'une  actrice  ordi- 
sont  des  modifications,  sans  cesser  d'être  naire;  et  peut-être  même  a-t-on  exagéré 
différentes;  enfin  qu'elles  n'en  sont  point  alors  ses  défauts,  comme  on  avait  exalté 
des  éléments ,  quoique  cette  lumière  con-  ses  talents.  Elle  a  de  la  décence,  quel» 
tinue  de  se  reproduire;  ce  qui,  en  définitif,  quefois  de  la  sensibilité;  mais  on  lui  re- 
reiombedansle  système  de  Newton.  Au  pioche  en  général  de  la  monotonie.  Ce- 
reste,  abstraction  faite  de  ces  explications  pendant  elle  a  quelques  ht  aux  moments 
obscures  et  qui  semblent  se  contredire  ,  dans  le  rôle  de  Chimène.  Lors  du  retour 
M.  Bourgeois  a  le  mérite  d'avoir  simpli-  de  Buon.iparteen  i8i5,  cette  actrice  rer 
fié  et  régularisé  les  procédés  de  son  art,  fusa  de  porter  les  couleurs  et  les  fleurs 
d'après  ce  que  ses  expériences  offrent  de  dont  les  partisans  de  l'usurpateur  avaient 


positif  dans  la  combinaison  des  couleurs;  fait  leur  symbole;  elle  s'empressa  au 
et  il  a  rendu  des  services  essentiels  à  la  contraire,  après  le  retour  du  Roi ,  de  su 
peinture  ,  non  seulement  en  fabriquant  parer  de  fleurs  de  lis  et  de  couleurs 
pour  les  maîtres ,  mais  eu  leur  apprenant  blanches.  Ye. 
a  employer  les  couleurs  qu'il  a  décou-  BOURGOING  (Paul  de),  aide-de- 
vertes  ou  perfectionnées.               E.  camp  du  duc  de  Trévise,  est  fils  de  l'an- 
BOURGEOIS  (  Reré  ),  chirurgien-  cien  diplomate  J.-F.  Bourgoing,  quia 
major  d'un  régiment  de  cuirassiers,  est  un  article  dans  la  Biographie  univers., 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Ta-  tome  V,  page  281;  il  a  fait  les  campa- 
i/eau de  la  campagne  de  Moscou  en  gnes  de  Russie ,  et  il  était  page  de  l'cm- 
1812,  Paris,  1 S  *  4  >  in-8°-  H-  Relation  perenr  en  18 1 3.  M.  Bourgoing  a  donné  : 
fidèle  et  détaillée  de  la  dernière  cam-  Le  prisonnier  en  Russie  ,  181 5,  in- 12  , 
pagne  de  Buonaparte ,  terminée  par  la  roman  où  il  a  décrit  ses  campagnes.  — • 
bataille    de  Mont-St.-Jean ,   dite  de  Bourgoing  ,  frère  aîné  du  précédent, 
ff^aterloo,  par  un  témoin  oculaire,  «'étant  distingué  par  un  beau  fait  d'armes, 
i8i5,  iu-8».  —Bourgeois  (S.  )  ,piofes-  Buonaparte  voulut  l'en  récompenser,  et 
seur  au  collège  d'Autun  ,  a  publié  :  lui  demanda  ce  qu'il  desirait.  «  La  grâce 
Conjugaisons  pour  tous  les  verbes  de  de  mon  père,  dit  le  jeune  sous-lieute- 
la  langue  française ,  i8i3,  in-12.  —  nant  ;  »  et  le  diplomate  son  père  fut  de 
Bourgeois  (Constant),  dessinateur,  est  nouveau  employé.  M.  Bourgoing  l'aîné  a 
éditeur  de  la  Description  des  nouveaux  fait  aussi  la  guerre  de  Russie.  Pris  par 
jardins  de  la  France  et  de  ses  anciens  les  cosaques ,  il  fut  envoyé  à  Casan ,  d'où 
châteaux  y  par  M.  de  Laborde,  et  au-  il  revint  en  1 8 1 4>  Iw. 
teur  des  dessins  qui  décorent  cet  ou-  BOUR  GUI  GNON-DUMOL  AR D  ,  né 
vrage.                                       Ot.  à  Grenoble ,  embrassa  avec  ardeur  les 
BOURGNON (De) était, en  1778, lieu-  principes  de  la  révolution,  et  ne  fut  ce- 
tenant- colonel  du  régiment  de  colo-  peudant  remarqué,  dès  les  premiers  ius- 
ncl-géncral  dragons ,  lorsque  le  duc  de  tants  des  troubles  politiques ,  que  dans 
Coigny,  premier  écuyer  de  Louis  XV,  sa  province.  Il  fut  employé,  en  1795  , 
l'engagea  à  se  charger  de  l'emploi  de  dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
gouverneur  des  pages.  Il  en  exerça  les  générale,  et  en  fut  le  secrétaire-général 
fonctions  jusqu'à  la  révolution.  Le  (i sep-  après  le  9  thermidor  an  11  (27  juillet 
tembre  181 4»  les  anciens  pages  de  la  petite  J793  ).  A  l'époque  de  la  proscription  du 
écurie  donnèrent  un  banquet  à  leur  an-  député  Dumolard  au  18  fructidor  an  v 
«ien  et  vénérable  gouverneur.  —  Le  che-  (4  septemb.  1797),  M.Bourguignon  avait 
valier  de  BoURG.tow  était  auditeur  de  2e.  quitté  son  surnom,  afin  de  ne  pas  être 
classe  sous  le  gouvernement  impérial.  A.  pris  pour  ce  député.  Il  fut  quelque  temps 
BOURGOIN  (  Ml,c.  )  débuta  sur  la  substitut  du  commissaire  du  directoire 
scène  française  le  28  novembre  1801  ,  près  e  tribunal  de  cassation,  et  en  1799, 
dans  le  rôle  de  Mélanie.  Elève  de  Ml,e.  il  vit  accélérer  son  avancement  par  la  110- 
Dumesnil,  cette  jolie  actrice  eut  les  dé-  mination  de  Gohier,  son  protecteur,  au 
buts  les  plus  brillanis.  Redemandée  à  la  directoire  exécutif.  Le  25  juin  ,  il  fut 
ii  11  du  spectacle,,  elle  fut  reçue  socitf-  nommé  ministre  de  la  police  en  rem* 
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placement  tle  Duval.  Il  n'y  resta  que 
vingt-sept  jours;  et,  soupçonné  de  fa- 
voriser le  parti  populaire  ,  il  fut  rem- 
placé par  louché.  Al  Bourguiguou  fut 
alors  nommé  ju^e  au  tribunal  criminel  de 
Paris,  et  il  passa,  eu  1802,  au  tribunal 
«pccial  de  la  mèu.e  ville  ;  il  deviul  ensuite 
membre  du  coused  de  l'admiuistialiou 
des  droits  réunis,  et  substitut  du  procu- 
reur impérial  de  la  haute-tour,  le  28  fé- 
vrier i8o5.  Il  était  juge  criuuuel  dans  le 
procès  de  George  c  t  de  Moreau  ;  et  quoi* 
qu'il  u'ait  point  vole  la  condamnation  à 
mort  de  ce  dernier,  il  parut  ueaitinoius 
céder  à  linlluence  du  premier  consul, 
en  ne  volant  point  l'élargissement  de 
Moreau.  Peu  de  temps  apiè>,  il  devint 
membre  du  conseil  de  1  administration 
des  droits  réunis.  Le  24  mars  1809,  il 
fut  présenté,  par  l'empereur,  comme  can- 
didat, au  séuat,  pour  être  jugea  la  cour 
de  cassation  :  il  avait  pour  concurrents 
MM.  Chabot  de  l'Allier  et  Blonde).  Il  fut 
tiommé  en  décembre  1810  conseiller  en 
la  cour  d'appel,  et,  en  novembre  181 5, 
conseiller  honoraire  en  la  cour  royale  i,e 
Paris.  On  a  de  M.  Bourguignou  père  : 
I.  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  en 
l'an  x  ,  sur  cette  question  proposée 
par  l'Institut  national  :  Quels  sont  les 
moyens  de  perfectionner  en  France 
l'institution  du  jury ,  1802,  in-8».  II. 
Deuxième  Mémoire  sur  l'institution 
du  jury ,  1804,  m-8°.  III.  De  la  ma- 
gistrature en  France,  1807,  in-8".  IV. 
Troisième  Mémoire  sur  le  jury ,  1808, 
in-8".  V.  Manuel  d'instruction  crimi- 
nelle ,  1810,  in-4°-  j  troisième  édition  , 
181 1 ,  2  vol.  in-8".  VI.  Dictionnaire  rai- 
sonné des  lois  pénales  de  France ,  1811 , 
3  vol.  in-8°. 

BOURGUIGNON  (Henri-Frédéric), 
fils  du  précédent,  fut  nommé,  le  6  jan- 
vier 181 1  ,  substitut  du  procureur  impé- 
rial du  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine  ;  il  conserva  cet  emploi  après  le 
retour  du  Roi  en  1814,  comme  aussi 
après  le  retour  de  Buouaparte  en  mars 
.ï 81 5,  et  encore  après  la  rentrée  du  Roi 
dans  la  même  année.  On  a  de  lui  quel- 
ques poésies  légères  imprimées  dans  di- 
vers recueils,  quelques  couplets  chantés 
sur  les  différents  théâtres  de  Paris  après 
l'arrivée  du  Rot  en  mai  i8i4i et  uuu  pièce 
de  théâtre  jouée  au  Vaudeville  et  impri- 
mée sous  ce  titre  :  La  Métempsycose , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  de 
vaudevilles,  i8o5,  in-8°  Alexandre 
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Bourguignon  ,  frère  aîné  du  précédent, 
était  directeur  des  droits  réuuis  à  Laval. 
Il  fut  nommé,  en  181 5 ,  au  même  emploi 
dans  le  département  des  Hautes-Pyré- 
nées. A. 

BOURÏENNE  (  Louis-Antoine  Fau- 
Vklet  de  ),  né  à  Sens  Je  9  juillet  1769, 
lut  élevé  à  1  Ecole-militaire  de  Brienne 
avec  Napoléon  Buouaparte  ,  et  se  lia  in- 
timement avec  lui.  Destiné  à  la  diploma- 
tie, il  se  rendit,  eu  décembre  1788,  à 
l'université  de  Leipzig  ,  où  il  étudia  les 
laugues  et  le  droit  public  jusqu'en  1791. 
Il  voyagea  ensuite  en  Pologne,  revint  en. 
France  en  1792  ,  et  fut  nommé  secrétaire 
de  legatiou  à  Stutlgard ,  où  il  arriva  le 
4  août  de  la  même  année.  Rappelé  lors  de 
la  guerre  avec  l'empire  germanique  ,  il 
revint  en  France  en  février  1 7y3  9  mais  il 
retourna  bientôt  à  Leipzig ,  où  il  avait 
formé  une  liaison  d'amour,  et  il  s'y  maria. 
On  se  rappelle  qu'à  cette  époque  les  Fran- 
çais excitaient  partout  des  défiances;  M.  de 
Bouneune  fut  bientôt  soupçonné  d'avoir 
des  intelligences  politiques  avec  uu  agent 
de  la  république  française ,  il  fut  arrêté 
en  même  temps  que  cet  agent,  par  ordre 
de  la  cour  de  Dresde.  Après  70  jours 
de  détention  ,  il  lui  fut  ordonné  de 
quitter  l'électorat  de  Saxe.  Lors  de  sou 
premier  voyage  en  Allemagne  ,  M.  de 
Bourienne  avait  été  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés  du  département  de  l'Yonne. 
Il  paraît  qu'à  son  retour  il  fit  rayer  cette 
inscription;  mais  il  ue  putobleuir  aucune 
place  jusqu'à  ce  que  la  nomination  de 
son  ancien  condisciple  au  commandement 
de  l'armée  d'Italie  vînt  lui  ouvrir  la  car- 
rière de  la  fortune.  Buouaparte  l'ayant 
appelé  près  de  lui ,  il  le  rejoignit  à  Gratz , 
dans  le  mois  de  juin  1 797 ,  et  fut  aussitôt 
son  secrétaire  intime.  Depuis  il  ne  le 
quitta  plus,  et  le  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes  ,  en  Italie ,  en  Egypte  et  à 
Marengo.  Aprî-sTélévation  de  Buouaparte 
au  consulat,  M.  de  Bourienne  vil  encore 
sa  faveur  s'augmenter  :  il  lut  admis  dans 
tous  les  secrets  de  la  politique,  et  nommé 
conseiller-d'étal  le  20  juillet  1801.  Mais 
ayant  ensuite  été  compromis  dans  la 
faillite  de  la  maison  Coulon  ,  Buonaparte 
en  montra  beaucoup  de  mécontentement  : 
il  éloigna  son  secrétaire;  et  M.  de  Bou- 
rienne semblait  être  dans  une  disgrâce 
complète  ,  lorsqu'il  fut  nommé  chargé 
d'affaires  de  Frauce  à  Hambourg  ,  et  en- 
voyé extraordinaire  près  le  cercle  de 
Basse-Saxe.  Des  dénonciations  faites  à 
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l'empereur  le  poursuivirent  dan»  l'exer- 
cice de  res  nouvelles  fonctions  :  niais 
l'intimité  de  leurs  liaisons  ,  et  peut-être 
des  monts  encore  p  us  puissants  ,  sauvè- 
rent encore  M.  de  Bouru  ni-c  des  dan- 
gers auxquels  succombèrent  le  <  onsul 
Lacht  varditre  et  le   man  <  bal   Brune  , 
impl  qués  l'un  et  rature  dans  les  mêmes 
affaires-  H  continua  de  résider  à  Ham- 
bourg ,  et  ne  revint  à  Paris  qu'en  i8  3. 
M-  de  Bourienne  était  dans  ci  lie  dernière 
ville  au  ruormnt  de  la  déchéance  de  Buo- 
naparte. I.e  gouvernement  provisoire  le 
nomma,  le  3  avril  i8t4?  directeur-géné- 
ral de* postes;  mais  dès  que  le  Koi  fut 
arrivé  ,  M.  Ferrand  le  remplaça  dans  cet 
emploi.  Resté  alors  avec  le  titre  de  con- 
seiller-d'état honoraire  ,  M.  de  Bourienuc 
fut  sans  emploi  jusqu'aux  premiers  jours 
de  mars  i8t5,  où  le  besoin  d'hommes 
b»biles  et  dévoués  fit  jeter  les  yeux  sur 
lut  pour  la  préfecture  de  police  de  Pa- 
ris. Le  Roi  le  nomma  à  cette  place  le 
12  mars  :  mais  déjà  le  mal  était  sans 
remède;  et  les  mesures  que  M.  de  Bou- 
rienne  ordonna  à  la  hâte  ne  purent  arrêter 
le  torrent.  Le  16  mars  il  donna  ordre 
d'arrêter  Fouché  ;  mais  cet  ordre  fut  mal 
exécuté.  Obligé  de  fuir,  il  se  tendit  à 
Gand  ,  et  il  ne  revint  à  Pari-»  que  dans  le 
mois  de  juillet,  avec  le  Roi.  Il  fit  alors 
lever  le  séquestre  apposé  sur  ses  biens 
par  «rdre  de  Buonaparte  ;  cl  il  fut  nommé 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire ,  sec» 
tion  du  commerce  et  de  l'intérieur,  le 
a4  aOÙt  1815,  puis  membre  du  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  17  septembre 
suivant.  Dans  le  même  mois  ,  il  fut  élu 
député  par  le  département  de  l'Yonne  , 
et  fut,  le  19  janvier  1816,  l'un  des  com- 
missaires du  quatrième  bureau  pour  l'exa- 
men du  budget.  Il  fit  aussi  partie  de  la 
section  chargée  des  budgets  d<  s  minis- 
tères de  la  justice ,  de  l'intérieur  et  de 
la  police,  et  parla  plusieurs  fois  sur  des 
objets  de  finances  ,  et  prononça  entre 
autres  un  discours  très  bien  fait  contre 
le  plan  de  finances  des  ministres ,  et 
vota  presque  toujours  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  On  lui  a  attribué  un 
ouvrage  publié  en  181 4  >  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  Buonaparte  ,  par  un  hom- 
me qui  ne  Va  pas  quitté  depuis  quinze 
ans:  mais  les  gens  qui  connaissent  M.  de 
Bourienne  n'ont  point  adopté  cette  opi- 
nion ,  d'abord  parce  qu'on  ne  retrouve 
point  son  esprit  dans  ce  livre ,  et  ensuite , 
parce  que  ,  s'il  eut  voulu  écrire  sur  ce 
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sujet,  il  était  à  même  d'en  dévoiler  beau- 
coup plus  aux  lecteurs  11  a  publié  ous 
son  nom  :  I.  L'inconnu  ,  drr.me  en  cinq 
actes  et  en  prose ,  traduit  librement  d  une 
pièce  allemande  intitulée,  Misantropie  et 
Repentir,  du  président  Kolzebue,  1792» 
in-i  2.  II.  Observations  sur  le  budget  de 
i8<6  ,  et  sur  le  il  apport  de  M.  le  coml* 
Garnier  à  la  chambre  des  pairs ,  Paris , 
1816  M.  de  Bourienne  a  réfuté  dans  ce 
rapport  les  assertions  de  M.  Garnier,  diri- 
gées contre  la  majorité  de  la  chambre  des 
députés.  D. 

BOURLIER  (Le  comte  Jf.an-Bap- 
ti-tf.  )  ,  né  à  Dijon  le  I".  février  1761, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  pourvu  d'un  bénéfice  con- 
sidérable ,  dont  la  perte,  au  moment  de 
la  révolution ,  ne  l'empêcha  pas  d'adop- 
ter les  nouvelles  idées ,  et  de  se  soumettre 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Il  es- 
suya Cf pendant  quelques  persécutions 

I rendant  la  terreur;  mais  aussitôt  après 
e  concordat ,  il  fut  nommé  évêque  d'E- 
vreux,  et  fut  nacré  le  a3  avril  1802.  Peu 
de  mois  apn's  il  devint  membre  du  con- 
seil d^s  hospices  de  sa  t  ille  épiscopale  , 
et  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de 
légionnaire,  nommé  baron  et  enfin  comte 
de  l'empire.  Ce  nouveau  prélat  publia  , 
à  l'occasion  de  la  bataille  d'Austeriitz,  un 
mandement,  où  il  célébra  le  eéniede  /'e;/i- 
pereur.  Il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  d'Evreux ,  le  14  mai  1806,  et, 
dans  le  mois  de  novembre  suivant ,  can- 
didat au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  la  Seine-Inférieure.  Le  6  jan- 
vier 181 3  ,  il  fut  réélu ,  par  le  sénat ,  légis» 
lateur  pour  le  département  de  1  Eure ,  et 
fut  du  nombre  des  candidats  à  la  prési- 
dence, le  17  février.  Il  fut  nommé  séna- 
teur le  5  avril;  et  le  1 1  ,  il  prêta  se; ment 
de  fidélité  à  l'empereur.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4  juin  1814  j 
et,  n'ayant  pas  siégé  dans  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte ,  après  son  retour  de 
l'île  d'Elbe,  il  fut  continué  dans  la  pairie 
par  Sa  Majesté,  en  août  i8i5.  D. 

BOURMONT  (Louis-Auguste-Yic~ 
tor,  comte  de  Gaisne  ne),  né  au  château 
de  Bourmont  en  Anjou  en  1773,  était 
officier  aux  gardes  françaises  au  moment 
de  la  1  évolution.  Il  émigra  et  serviteomme 
aide-de  camp. du  prince  de  Condé.  Dès 
l'année  1790,  il  avait  été  chargé  par  ce 
prince  d'une  mission  secrète  à  Nantes. 
Après  la  prise  «le  Weissembout  g  en  1 793, 
il  quitta  l'armée  de  Coudé,et  se  rendit  près 
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du  vicomte  de  Scépeaux ,  qui  le  nomma 

major-général  de  son  armée.  M.  de  Bour- 
mont fut  alors  membre  d'un  conseil  su* 
j>érieur,  créé  par  les  chouans  du  Maiue. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
le  vicomte  de  Scépeaux  l'envoya  en  An- 
gleterre, afin  de  presser,  auprès  du  minis- 
tère anglais ,  l'envoi  des  secours  promis 
à  son  armée  II  remplit  cette  mission  avec 
une  sagacité  peu  commune,  et  déploya 
dès-lors  les  talenls  d'un  habile  négocia- 
teur. 11  avait  quitté  le  Maine  avec  trois 
autres  gentilshommes;  il  fut  obligé  d'aller 
jusqu'à  Edimbourg  pour  trouver  S.  A.  R. 
comte  d'Artois.  Ce  prince  reçut  le  jeune 
comte  avec  beaucoup  de  bonté,  le  décora 
de  la  croix  de  Saint-Louis,  et  l'arma  lui- 
même  chevalier.  M.  de  Bourmont  fut 
chargé  de  porter  à  l'armée  de  Scépeaux 
les  brevets  et  lesdécorations  militaires  qui 
avaient  été  accordés,  et  ccfutlui  qui  reçut 
M.  de  Scépeaux  chevalier  de  Saint-Louis. 
Lorsque  tous  les  chefs  royalistes  se  sou- 
mirent aux  républicains,  en  1796,  le 
comte  de  Bourmont  obtint  du  général 
Hoche  la  liberté  de  retourner  en  Angle- 
terre. En  1799  il  revint  en  Bretagne, 
débarqua  sur  les  Côles-du-Nord ,  fut  con- 
duit par  dix  soldats  de  George  jusqu'à 
la  division  de  La  Prévalaye,  et  de  là  passa 
dans  le  Maine,  où  il  eut  bientôt  les  plus 
grands  succès.  Il  remporta  un  avantage 
importât) t  à  Louverné  sur  les  républi- 
caius ,  très  supérieurs  en  nombre.  Ce 
succès  lui  fit  de  nouveaux  partisans: 
il  résolut  alors  de  marcher  sur  le  Mans  ; 
et  quoiqu'il  n'eût  que  deux  mille  hom- 
mes, mal  armés  et  sans  artillerie,  il  en- 
tra dans  cette  ville,  après  avoir  repoussé 
toutes  les  troupes  qu'on  lui  opposa.  L'ai- 
tillcrie  et  les  munitions  des  républicains 
restèrent  en  sou  pouvoir.  Cependant  il 
n'osa  pas  séjourner  dans  la  ville  de  peur 
de  surprise, et  il  se  relira  dans  le  faubourg 
{Saint  -  Jean ,  au-delà  de  la  Sarthc  ,  ou 
plusieurs  jeunes  gens  du  Mans  vinrent 
se  joindre  à  son  armée.  Le  lendemain  il 
Jit  faire  une  répartition  exacte  des  effets 
pris  au  Mans.  Il  envoya  la  relation  décrue 
affaire  aux  princes  français,  alois  en  An- 
gleterre, et  joignit,  à  ce  rapport  un  dra- 
peau pris  sur  les  républicains.  Huit  cents 
ÏJt-t  tons  vinrent  encore  le  joindre ,  amenés 
p<u-  La  Kongniède,  dit  Achille  Lebrun: 
il  les  envoya  attaquer  Morlaix,  qui  fut 
pris,  tnndis  que  lui-même,  à  la  tête  de 
mille  hommes,  marcha  sur  Balay  ,  gros 
bourg  dont  les  habitants  s'étaient  forle- 
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ment  retranchés  dans  leurs  maisons.  M* 
de  Bourmont  ne  put  l'emporter,  et  y  per- 
dit beaucoup  de  monde  et  plusieurs  offi- 
ciers distingués.  Cette  affaire  fit  beaucoup 
de  tort  aux  royalistes,  et  ranima  le  cou- 
rage des  républicains,  que  la  perte  du 
Mans  avait  consternés.  M.  de  Bourmont 
se  retira  au  château  de  Bouère,  où  il  éta- 
blit son  quartier-général.  Il  se  rendit  à 
Angers,  et,  dans  les  conférences  tenues  à 
Monlfancon ,  il  manifesta  constamment 
l'intention  de  continuer  la  guerre.  Rien 
n'ayant  été  décidé  ,  il  retourna  à  son 
quartier -général,  d'où  il  envoya  des  or- 
dres à  tous  les  chefs  de  division  pour 
se  tenir  prêts  à  combattre.  Il  fit  faire , 
le  ai  janvier,  au  village  de  Gré ,  près  de 
Sablé ,  un  service  pour  le  repos  de  l'âme 
de  Louis  XV I ,  et  mit  une  sorte  de  pompe 
à  cette  cérémonie ,  à  laquelle  il  assista  avec 
son  état-major  en  grand  uniforme  et  le 
crêpe  au  bras-  Le  terme  de  Y  amnistie  étant 
expiré,  M.  de  Bourmont  rassembla  ses 
divisions,  et  se  prépara  de  nouveau  au 
combat;  il  marcha  sur  Morlaix,  et  il  oc- 
cupait déjà  le  bourg  de  Saint-Denis  lors- 
qu'il apprit  la  signature  d'une  capitulation 
par  La  Prévalaye ,  un  des  chefs  de  divi- 
sion. Cette  nouvelle  lui  fut  d'autant  plus 
sensible,  que  La  Prévalaye  ,  en  posant  les 
armes,  lui  coupait  toute  communication 
avec  l'armée  de  George.  Enfin,  appre- 
nant la  défection  du  comte  de  Chàtillon  , 
battu  à  Balay  par  le  général  Chabot ,  et 
se  voyant  ainsi  abandonné  de  presque  loua 
les  chefs ,  il  capitula ,  pour  se  soustraire 
aux  effets  de  l'indiscipline  de  set  propres 
soldats.  Au  moment  ou  il  signa  le  traité  de 
paix  ,  il  envoya  un  courrier  à  George 
pour  l'engager  à  en  faire  autant  ;  et  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  épousa  Mlle.  Bec-de- 
Lièvre  (  j8oo).  M.  dV Bourmont  hahita 
alors  la  capitale  pendant  plusieurs  années; 
mais  il  parut  suspect  au  gouvernement 
consulaire,  dans  l'affaire  du  3  nivôse  (  l'ex- 
plosion de  la  rue  Saiot-Nicaise  )  ;  et  ces 
soupçons  s'accrurent  encore  lorsque  la 
police ,  s'étant  adressée  à  lui  pour  tirer 
Clément  de  Ris  des  mains  de  ceux  qui 
rayaient  enlevé,  la  facilité  avee  laquelle 
il  y  parvint  fit  croire  qu'il  n'avait  pas  été 
étranger  à  l'enlèvement.  M.  de  Bourmont 
fut  arrêté, enfermé  au  Temple,  et  mis  au 
secret.  En  1 8o3  il  fut  transféré  dans  la 
citadelle  de  Dijon,  et  de  là  à  Besançon, 
d'où  il  réussit  à  s'évader  en  juillet  i8o5. 
Il  reçut  dans  la  même  année  la  permission 
de  se  retirer  en  Portugal  j  tt  le  séquestre 
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eiui  avait  été  mii  sur  ses  Liens  fut  levé. 
Il  se  trouvait  à  LUbanneavec  sa  famille, 
lorsque  Juoot  s'empara  de  cette  ville  en 
ïMio.  Ce  général  le  fit  comprendre  dans 
la  capitulation  ,  et  le  ramena  en  France. 
Napoléon ,  qui  depuis  long-temps  dési- 
rait rattacher  à  sa  fortune ,  lui  offrit  le 
grade  de  colonel.  M.  de  Bourmont  l'ac- 
cepta. Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  enfin  général  de 
division.  Ce  fui  ainsi  qu'il  fit  les  cam- 
pagnes de  i8i3  et  de  181 4-  I*  avait  été 
mentionné  honorablement  dans  les  rap- 
ports officiels  des  batailles  de  Dresde  $  il  le 
fut  encore  dans  celui  du  10  février  181  A. 
L'empereur  Ta  va  it  laissé  dansNogent  avec 

I  aoo  hommes.  M.  de  Bourmont  fit  créne- 
ler les  murs  et  les  maisons  de  cette  ville, 
barricada  les  rue»,  et  se  défendit  dans  ce 
poste  pendant  deux  jours.  Il  y  fut  blessé 
au  genou,  et  cité  comme  un  officier  de  dis- 
tinction. On  pense  bien  que  le  comte  de 
Bourmont  fut  un  des  premiers  officiers 
de  l'armée  à  se  soumettre  au  Roi.  Il  fut 
nommé,  par  ce  prince,  le  30  mai  1814  » 
commandant  de  la  6e.  division  militaire. 

II  se  trouvait  en  cette  qualité  à  Besan- 
çon, au  moment  où  Buonaparle  débarqua 
sur  les  côtes  de  Provence,  en  181 5.  Il 
fit  aussitôt,  pour  l'arrêter,  toutes  Icsdis- 

Îtosilions  qui  étaient  en  son  pouvoir}  et 
orsque  le  maréchal  Ncy  s'avança  vers 
Lyon ,  M.  de  Bourmont  fut  chargé  de 
commander  une  division.  On  connaît  assez 
les  circonstances  de  la  défection  du  ma- 
réchal :  M.  de  Bourmont  chercha  vaine- 
ment à  l'empêcher,  et  il  se  vit  obligé 
d'aller  lui-même  sur  la  place  publique 
entendre  lire  la  fameuse  proclamation 
contre  la  maison  de  Bourbon.  Il  se  rendit 
à  Paris  aussitôt  après ,  et  sut  encore  ins- 
pirer à  Buonaparte  assez  de  confiance 
pour  qu  il  en  obtint  le  commandement 
d'une  division  destinée  à  combattre  les 
alliés  sur  la  frontière  du  Mord.  M.  de 
Bourmont  profita  de  la  position  où  il  fut 
placé;  et,  le  14  juin  i8i5,  il  quitta  sa 
division  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  à 
Gand.  Nommé  aussitôt  par  S.  M.  com- 
mandant de  la  frontière  du  nord,  M.  de 
Bourmont  pénétra  en  France  par  Armcn- 
tières  le  a 'jjuin  ,  et  établit  son  quartier- 
général  à  Estans  le  a5.  Le  prince  de 
Crov-Solre  ,  gendre  du  duc  d'Havré , 
faisait  partie  de  son  état-major.  Toute  la 
population  des  cantous  d'Hazcbrniick  , 
Bailleul ,  Armentières,  Saint-PoI,Lilers, 
était  levée  et  marchait  arec  des  «Va- 
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peaux  blancs  charges  de  fleurs-de-lis. 
M.  de  Bourmont  s'occupa  d'armer  et 
d'équiper  cette  population  avec  laquelle 
son  projet  était  de  s'emparer  de  la  ville 
de  Lille ,  commandée  par  le  général  La- 
poype  :  ce  général  ne  se  rendit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  Vautorité  du  Rot. 
Enfin  M.  de  Bourmont  fut  maître  de  cette 
place  et  de  plusieurs  autres  villes  im- 
portantes de  la  Flandre.  Le  14  octobre 
de  la  même  année ,  il  dut  faire  une  dé- 
claration relative  à  la  conduite  du  maré- 
chal Ney  dans  le  mois  de  mars  ;  décla- 
ration qui  a  été  imprimée  dans  les  pièces 
du  procès.  Le  maréchal  et  ses  défenseurs 
essayèrent  d'en  réfuter  quelques  points  9 
dans  les  plaidoiries  ;  et  M.  de  Bourmont, 
ayant  été  obligé  de  venir  lui-même  té- 
moigner devant  la  chambre  des  pairs  , 
eut  à  repousser  les  allégations  du  maré- 
chal, qui  sembla  vouloir  lui  imputer  quel- 
ques actes  de  faiblesse  à  cette  époque. 
Le  comte  de.  Bourmont  a  été  nommé) 
commandant  de  l'une  des  divisions  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale ,  le  o  septem- 
bre même  année.  D. 

BOURNISSAC  (  Le  chevalier  ne  )  » 
maire  de  Cavaillon ,  signa ,  à  la  fin  d'oc- 
tobre i8i3,  une  adresse  à  T impératrice  , 
dans  laquelle  on  lisait  :  «  Et  nous  aussi 
»  nous  avons  entendu  l'appel  de  Votre 
»  Majesté  j  nous  y  répondrons.  Que  veut 
m  votre  auguste  époux  ?  La  paix  ;  t  lie  est 
»»  nécessaire  :  mais  qu'elle  soit  digne  du 
»  premier  monarque  du  inomi<*.  Le  suc- 
»  cesseur  de  Charlemagne  sortira  vain- 
»  queur  de  celle  lutte.  Les  Français , 
»  commandés  par  Napoléon ,  seront  tou- 
»  jours  invincibles.  Que  Votre  Majesté) 
»  ordonne  j  ses  volontés  seront  exécutées 
»  avec  autan  t  d'empressement  que  d'exae- 
»  titude ,  etc.  »  Dans  le  mois  de  février 
j8i6,  M.  de  Bournissac  fit  abandon  k 
l'Etat,  d'une  rente  viagère  de  aïo  francs, 
inscrite  sur  le  grand-livre.  A. 

BOURNON  (  Jacques  -  Louis  comte 
DE  )  ,  né  à  Metz  ,  ancien  officier  au 
régiment  de  Toul  artillerie,  puis  lieu  te - 
naut  des  maréchaux  de  France,  se  livra 
avec  passion  à  l'étude  des  sciences  et 
particulièrement  celle  de  la  minéralogie  : 
il  se  fit  connaître  d'abord  par  des  recher- 
ches et  des  découvertes  heureuses  dans 
les  Alpes  Dauphinoises  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez.  La  révolution  vint  le 
surprendre  au  milieu  de  ses  travaux 
scientifiques.  Il  alla ,  dès  le  commence- 
ment ,  se  ranger  sous  les  drapeaux  des 
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princes  à  Coblentz ,  emmenant  avec  lai 
toute  sa  famille.  Aptes  la  campagne  de 
179a,  M.  de  Bournon  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  la  réputation  de  ses  con- 
naissances le  fit  accueillir  par  les  ga- 
rants les  plus  recommandables.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  fut  chargé  de  mettre  en 
ordre  deux  cabinets  de  minéralogie ,  les 
plus  complets  de  l'Angleterre  ;  l'un  ap- 
partenant à  M.  de  Grenvil ,  frère  de  lord 
"Warwick,  qui  depuis,  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Bournon ,  a  été  acheté 
par  le  gouvernement  anglais  ;  l'autre , 
rassemblé  par  sir  Abraham  Hume  ,  baro- 
net. Il  en  forma  bientôt  lui-même  un 
troisième  ,  très  curieux  et  très  complet, 
qui  appartient  à  sir  John  Saint  -Aubyn. 
M.  de  Bournon  fut  aussi  nommé  membre 
de  la  société  géologique,  et  contribua 
beaucoup  ,  par  son  zèle  ,  à  la  formation 
de  cette  société  ,  aujourd'hui  composée 
des  savants  les  plus  estimables  de  Y  An 
gleterre.  Sous  le  règne  de  Buonaparte  , 
on  fit  plusieurs  fois  à  M.  de  Bournon  des 
propositions  pour  qu'il  rentrât  en  France, 
avec  quelques  avantages  ;  mais  fidèle  à 
son  attachement  au  Roi ,  il  ne  voulut  y 
rentrer  qu'avec  ce  prince,  en  » 81 4-  Lors 
du  retour  de  Buonaparte,  en  1 81 5  ,  M. 
de  Bournon  se  hâta  de  repasser  en  An- 
gleterre avec  sa  famille.  Ses  anciens  amis 
l'y  accueillirent  avec  toute  l'armtié  et 
l'estime  qu'il  avait  méritée,  et  cherchè- 
rent à  le  fixer  près  d'eux  ;  mais  son  at- 
tachement à  sa  patrie  le  ramena  encore  à 
Paris.  Le  Roi  l'a  nommé  directeur-géné- 
ral de  son  cabinet  de  minéralogie,  et  l'a 
autorisé  à  prendre  un  sous-directeur.  Son 
choix  est  tombé  sur  M.  Bcaudau ,  jeune 
homme  dont  l'application  et  les  talents 
promettent  un  savant  de  plus  en  France. 
Pendant  son  séjour  à  Londres ,  M.  de 
Bournon  a  fait  paraître  un  ouvrage  sur 
la  chaux  carbonatée  (1  vol.,  grand-m- 
8°.  )  ,  dont  S.  M.  l'empereur  de  Russie  a 
bien  voulu  accepter  la  dédicace.  Il  se 
propose  d'en  donner  une  seconde  édition. 
Il  a  aussi  publié  dans  les  Annales  de  chi- 
mie et  dans  celles  du  Muséum  d'hwtoire 
naturelle ,  plusieurs  Mémoires  sur  la 
méthode  cristallographique  de  M.  Haiiy. 
Ces  mémoires  sont  cités  avec  éloge  dans 
le  rapport  sur  les  progrès  des  sciences 
présenté  le  20  février  1808,  à  l'empe- 
reur, par  la  classe  des  sciences  physiques 
et  m.ùrHtfs  de  l'Institut-  P. 
BOURNON-MALLARME  (Charlotte 
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Bournon  ,  épouse  de  Jean-Etienne  Mar- 
ianne, connue  sous  le  nom  de),  est 
née  à  Metz  ;  cette  dame  fut  enfermée  à 
la  Bastille   vers  1770,  pour  un  écrit 

E olilique,  fait  en  société  avec  M.  Ca- 
aisse.  Elle  a  public  :  I.  Lettres  de  mi- 
lady  Lindsey  ou  l'Epouse  pacifique , 
1780,  2  vol.  in- la.  II.  Mémoires  de 
Clarcnce  Welldone  ou  le  pouvoir  de 
la  vertu,  1780,  2  vol.  in -12.  111. 
Anna  Rnsetree ,  histoire  anglaise,  2 
vol.,  1783.  IX.  Histoire  d'EugénieRed- 
forl  ou  le  mariage  cru  impossible ,  1  "fî^ 

2  vol.  in-12.  V.  Richard  Bodley  ou  la 
prévoyance  malheureuse ,  1785,  2  vol. 
in-12.  VI.  Tout  est  possible  à  l'amitié 
ou  histoire  de  Loue  Rose  et  de  Sophie 
Mostain,  1787,  2  vol.  in-12.  VII.  Lettres 
de  m i lord  laiton  à  sir  Hugh  Battle, 
son  ami,  1788,  2  vol.  in-12.  VIII.  Les 
trois  sœurs,  1795,  4  vo'-  in-12.  IX. 
Plus  vrai  que  vraisemblable.,  ou  le 
château  de  Misse  ry,  1801,  3  vol.  in  12. 
X.  Peut'On  s'en  douter,  ou  histoire  vé- 
ritable de  deux  familles  de  Nonvich, 
)8o2,  2  vol.  in-12. 'XL  Les  trois  géné- 
rations, ou  Drusilla,  Wïlhelmina  et 
Georgia,  1804,  3  vol.  in-12.  XII.  Ali- 
cia  ou  le  cultivateur  de  Schajfouse, 
i8o5,  2.  vol.  in-12.  XIII.  Les  trois  frères 
ou  Ly  dia  Curchill ,  2  vol.  in-12.  XIV. 
Xhéobald  Laymouron  la  maison  neu  ve, 

3  vol.  in-12.  XV.  Miralba  chef  de  bri- 
gands ,  2  vol.  XVI.  Le  temps  passé  ou 
les  malheurs  de  MU*.  M.  .  . .  émigrée , 

2  vol.  in-12.  XVII.  Les  deux  borgnes 
ou  lady  Justina  Dunbar,  3  vol.  in-12, 
deux  éditions.  XVI II.  Thècle  on  le  legs, 

3  vol.  in-12, deux  éditions.  XIX.  Edouard 
et  Henry ,  3  vol.  in-12,  deux  éditions. 
XX.  liannibal ,  2  vol.  in- 12  ,  deux 
éditions.  XXI.  Les  orphelins  de  Jioly 
Island,  3  vol.  in-12.  XXII.  Helena 
Aldemar,  t\  vol.  in-12.  XXIII.  M  y  lord 
Clyde  ou  rétablissement  en  saisie ,  2 
vol.  in-12.  XXrV.  Qui  ne  s'y  serait 
trompé  ou  lady  Annina,  3  vol.  in-12, 
1810.  XXV.  Les  trois  familles ,  L  vol. 
in-12.  XXVI.  Stanislas,  1812,  3  vol. 
in-i  2.  XXVII.  Le  naufrage  on  les  «/eux 
Richards,  1812,  5  vol.  in-12.  XXVIII. 
Constance  Dauvalière ,  181 3,  3  vol. 
in-12.  XXIX.  Charles  et  Arthur ,  181 3, 
3  vol.  in-12.  XXX.  Egbert-  Dfevil , 
i8i5,  3  vol.  in-12.  Ot. 

BOURON (N.  )  était  avocat  du  Roi  a 
Fontenay-le-Comte  lorsqu'il  fut  nommé  , 
eu  1789,  dépulé  du  tiers-étal  de  la  séné- 


Digitized  by  Google 


BOU 

«haussée  du  Poitou ,  aux  états-généraux, 
îl  s'y  fil  peu  remarquer;  et  après  la  ses- 
sion ,  il  fut  élu  haut-juré  du  département 
de  ht  Vendée  :  il  s'éloigna  de  ce  pays  pen- 
dant les  désastres  de  la  guerre  civile ,  et 
n'y  reparut  qu'après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vm  (9  novembre  1799), 
époque  à  laquelle  il  tut  nommé  président 
du  tribuual  criminel  de  sr  n  département  : 
il  en  remplissait  encore  l»  s  fonctions  en 
381 5,  et  il  était  décoré  de  la  croix  de 
la  Légion-d'honneur.  B-  M. 

BOURRAN  (Le  marquis  Joseph 
DE  )  ,  député  de  la  noblesse  d'Agen  aux 
états  -  généraux  en  17S9  ,  opposa  la 
plus  grande  résistance  à  la  réunion  des 
trois  ordres,  et  n'y  adhéra  qu'après  en 
avoir  été  chercher  lui -môme  f  autori- 
sation de  ses  commettants  :  il  ne  signa 
néanmoins  aucune  des  protestations  qui 
furent  frites  par  la  minorité.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  y  ni  (  9 
novembre  1799  ),  M.  de  Bourran  fut 
nommé  sous-préfet  de  Villenenve-d'A- 
gen ,  et  en  exerça  les  fondions  pendant 
plusieurs  années.  Nommé  au  corps  lé- 
gislatif, en  1809,  par  le  département  de 
[Lot-et-Garonne ,  il  en  faisait  encore  par- 
tie en  1 8 1 5.  D. 

BOURR1T  (Marc-Théodore),  né  à 
Genève  en  1739,  fui  long-temps  chantre 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  a  fait 
tantôt  seul ,  et  tantôt  avec  M.  de  Saus- 
sure ,  plusieurs  voyages  dans  les  Alpes  et 
surtout  au  Mont-Blanc  ;  et  il  a  publié  des 
relations  de  ces  voyages,  recommandantes 
par  l'exactitude  des  descriptions.  lia  anssi 
exécuté  plusieurs  dessins  pour  accompa- 
gner les  relations  publiées  par  M.  de  Saus- 
sure; ce  naturaliste  célèbre  fnisait  grand 
cas  des  connaissant  es  et  des  talents  de 
M.  Bourrit.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage  aux 
glaciers  de  Savoie ,  1772,  in-8->  II.  Des- 
cription des  glacières ,  glaciers  et  amas 
de  Savoie ,  1 7*3 ,  in-8°.  III.  Description 
des  aspects  au  Atont-Blatic,du  coté  du 
V al  d'Aost ,  et  de  la  découverte  de  la 
Mortine ,  1776,  in  -8».  IV.  Nouvelle 
description  des  vallées  de  glaces,  et  des 
Alpes  pennines  et  rhéliennes ,  1781- 
85  ,  3  vol.  in-S  \  V.  Nouvelle  descrip- 
tion des  glacières  et  glaciers  de  Savoie , 
particulièrement  des  l'allées  de  Cha- 
mouny  et  du  Mont-Blanc,  et  de  la  der- 
nière découverte  d'une  route  pour  par- 
venir sur  cette  haute  montagne, ouvrage 
oui  complète  la  description  des  Alpes 
pennines  et  rhéliennes,  1 78$,  .0-8°.;  ré - 
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imprimé  avec  l'ouvrage  précédent,  1 789, 
3  vol.  in-8^.  VI.  Itinéraire  de  Genève, 
1791, 11.-8"  j  i8o8,in-io.  VII.  Description 
des  cols  et  passages  des  Alpes,  1 8o3,  a  v. 
in-8". -  Bourrit  l'aîné  (  P.)  , fils  du  pré- 
cédent, et  pasteur  de  l'église  réformée  de 
Lyon ,  a  accompagné  son  père ,  ainsi  que 
M  de  Samsure  ,  dans  plusieurs  de  leurs 
voyages.  11  a  publié  :  I.  Discours  pour 
V avènement  de  Buonaparte  au  trône  , 
Lyon,  i8o4,in-8°.  II.  Discours  sur  les 
devoirs  du  citoyen,  i8o5,  in -8°.  III. 
Itinéraire  de  Lyon  à  la  Balme,  1808, 
in-8".  T.  et  Ot. 

BOURRU  (  Edme-Claude  )  ,  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  fut  nommé  associé  titulaire  de  la  so- 
ciété de  médecine,  en  remplacement  du 
docteur  Jeanroi ,  en  avril  i3i6.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Observations  et  recherches  mé- 
dicales ,  par  une  société  de  médecins 
de  Londres  ,  trad.  de  l'anglais,  1763- 
1765,  u  vol.  in-12.  II.  De  aquis  medi- 
catis  ad  Merlanges,  1764, m  4°-  III.  Uti- 
lité des  voyages  sur  mer  pour  la  cure 
de  différentes  maladies ,  et  notamment 
de  la  consomption ,  trad.  de  l'anglais  de 
M.  Ebéuézer  Gilchriit  ,  1770,  in-ia. 
IV.  L'ait  de  se  traiter  soi-même  dans 
les  maladies  vénériennes,  1770,  in-8°.  ; 
nouvelle  édition  ,  1771  ,  in-8°.  V.  Des 
moyens  les  plus  propres  à  éteindre  les 
maladies  vénériennes,  17711  in -8°. 
"\  I.  Éloge  historique  de  Ai.  Camus  , 
1772,  in-8°.  VII.  Recherches  sur  les  re- 
mèdes capables  de  dissoudre  la  pierre  , 
trad  de  l'anglais  de  Blaktree ,  177^-  in- 
8°.  MIL  Discours  prononcé  aux  écoles 
de  médecine  pour  l'ouverture  solennel- 
le du  cours  de  chirurgie ,  le  6  févçier 
1786,  iu-4°-  Ot. 

BOURSAULT- MALHERBE  (Jeaw- 
Frakçois  ) ,  ancien  comédien  ,  descend  f 
dit-on  ,  du  fameux  poète  dramatique  de 
ce  nom  :  d'abord  comédien  ambulant ,  il 
parcourut  avec  sa  troupe  les  province» 
méridionales  de  France ,  fut  directeur  du 
spectacle  de  Marseille ,  et  alla  établir  à 
Païenne  un  théâtre  qui  n'y  eut  de  succès 
que  lorsqu'il  fut  parvenu  à  intéiesser  en 
sa  faveur  la  cour  du  vice-roi  Caraccioli. 
Venu  à  Paris  dans  les  premières  années 
de  la  révolution ,  M.  uoursault  y  créa 
un  nouveau  spectacle  dans  la  rue  Saint- 
Martin  ,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  Mo- 
lière. Lié  avec  Colloi-d'Herbois,  il  se  lança 
avec  lui  dans  la  carrière  politique  ,  fut 
électeur  eu  1792  ,  et  député  suppléant 
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de  Paris  à  la  Convention  nationale ,  où  il 
n'entra  qu'après  le  procès  de  Louis  XVI. 
Le  37  novembre ,  rassemblée  électorale 
le  dénonça  à  la  Convention,  comme 
ayant  prodigieusement  accru  sa  fortune , 
qui  s'élevait,  disait-on,  à  1,600,000  fr. 
M.  Boursault  était   alors  en  mission 
dans  l'Ouest  ;  il  se  plaignit  de.  cette  dé- 
nonciation, et  fit  ordonner  a  ce  sujet  un 
rapport  q ui  n'eut  pas  lieu.  Après  le  9  ther- 
midor an  11  (  37  juillet  j  794  )  >  il  provoqua 
l'arrestation  de  Rossignol.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dans  la  Bretagne ,  pour  la  pacifica- 
tion de  cette  province  :  on  prétend  qu'il 
y  heurta  également  tous  les  partis.  Lors 
de  r  insurrection  du  20  mai  1 795 ,  il  ap- 
puya les  pétitionnaires  qui  demandaient 
vengeance  du  meurtre  de  Féraud  ,  et 
invita  les  tribunes  à  défendre  la  Conven- 
tion. Il  fit  décréter  d'arrestation  son  col- 
lègue Esnue  Lavallée  ,  et  fit  ensuite  dé- 
créter d'accusation  le  général  Rossignol , 
pour  sa  conduite  dans  la  Vendée.  Le  a5  , 
il  fut  élu  secrétaire.  A  la  nouvelle  que 
Barère,  décrété  d'accusation,  n'était  point 
arti  avec  ses  collègues  déportés  et  em- 
arqués  à  Rochefort,  M.  Boursault  fit  ob- 
server ironiquement  que  <t  c'était  la  pre- 
*  mière  fois  qu'il  avait  oublié  de  suivre 
»  le  vent.  »  Envoyé  en  mission  dans  le 
département  de  Vaucluse ,  il  en  fut  rappelé 
quelques  jours  après  le  i3  vendémiaire. 
Il  y  avait  été  nommé  député  ;  mais  il  ne 
fut  point  admis  à  ce  titre  au  conseil  des 
cinq-cents.  En  parlant  de  cette  mission , 
dans  son  Histoire  des  crimes  de  la  révo- 
lution ,  Prudhomme  prétend  que  le  sou- 
venir de  son  proconsulat,  dans  le  Coratat 
Vénaissin ,  ne  s'effacera  jamais  dans  Pcs- 
pri^  des  habitants  ,  et  qu'il  y  amassa  ,  à 
force  d'exactions  ,  une  grande  fortune  * 
mais  on  sait  combien  les  assertions  de 
Prudhomme  méritent  peu  de  confiance. 
M.  Boursault  a,  depuis  plusieurs  années, 
l'entreprise  du  nettoiement  et  de  l'arro- 
sement  de  la  capitale.  M.  de  Barruel- 
Beauvert  l'ayant  désigné  comme  régicide 
dans  ses  Lettres  sur  quelques  particula- 
rités secrètes  de  l'histoire  ,  a  déclaré 
ensuite  dans  les  journaux  que  cette  as- 
sertion était  inexacte.  B.  M. 

BOUSQUET,  médecin ,  inaire  de 
Mirande  et  administrateur  de  l'Hérault , 
fut  nommé  ,  en  septembre  1791  ,  député 
de  ce  département  à  la  législature  ;  et , 
en  septembre  1792,  député  du  Gers  à 
la  Convention  ,  on  il  vota  la  mort  de 
Louis  X\  I ,  sans  aj  pcl  et  sans  surti». 
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Il  fut  envoyé  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  dans  le  département  de  la 
Haute  -  Loire ,  et  rentra  dans  l'obscu- 
rité après  la  session.  — Bousquet,  juge 
de  paix  à  Montpellier,  a  publié  vers  iSo5, 
à  Avignon  ,  une  Explication  du  Code 
civil ,  en  5  vol.  in-4°.— Bousquet  (  Lau- 
rent ) .  adjudant  de  la  garde  natiouale  à 
cheval  de  Toulouse  ,  reçut  du  Roi  des 
lettres  de  noblesse,  le  a3  mai  1816,  en 
récompense  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
ment.—Bousquet,  neveu  deM.Desèze, 
a  publié  :  I.  Oraison  de  Cicéron  pour 
Marcellus ,  1802,  in-8°.  II.  Oraisons 
choisies  de  Cic^ro/i,  trad.  nouvelle,  180.S, 
a  vol.  in-ia;  seconde  édition  ,  181a,  in- 
8°.  III.  Des  conseils  de  famille >  avis  de 
parents  ,  tutelles  et  curatelles  ,  ibi3, 
a  vol.  in-8».  IV.  Des  fonctions  des  juges 
de  paix  en  matière  civile  non  conten- 
tieuse ,  i8i3,  in-ia,etc.  Ot. 

BOUSSION  (Pierre)  pratiquait  la 
médecine  à  Lausanne,  avant  la  révolu- 
tion. Il  se  rendit  en  France  en  1789, 
fut  nommé  député -suppléant  du  tier  s- 
état  de  la  sénéchaussée  d'Agen ,  aux  états 
généraux,  et  fut  appelé  à  l'assemblée  na- 
tionale, pour  y  remplacer  D'Escure-de- 
Peluzat,  démissionnaire.  En  1790  ,  son 
projet  pour  la  répression  des  troubles  des 
provinces  obtint  la  préférence.  Le  6  oc- 
tobre ,  il  présenta  un  plan  sur  l'impôt 
territorial  en  nature.  Le  3i  janvier  J79F, 
il  fut  élu  secrétaire.  Le  ig  juin  ,  tl  fit 
décréter  que  les  ecclésiastiques  qui  ré- 
tracteraient leur  serment ,  seraient  pri- 
vés de  leur  traitement.  En   j  79a ,  le 
département  du  Lot  le  réélut  à  la  Con- 
vention nationale.  Il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
ta  septembre   1793  ,  il  provoqua  des 
mesures  sévères  contre  les  réquisition- 
nâmes cachés  ou  employés  dans  les  char- 
rois. Le  10  mai  1794,  il  fit  "n  rapport 
sur  les  papiers  trouvés  dans  l'ai  moire  de 
fer  et  sur  ceux  qui  avaient  servi  au  procès 
de  Louis  XVI.  Après  le  9  thermidor  an 
11  (37  juillet  1795) ,  il  demanda  la  mise 
en  jugement  de  Rossignol.  Le  9  septem- 
bre 1795,  il  proposa  d'interdire  l'exercice 
de  leurs  fonctions  aux  prêtres  qui  avaient 
été  déportés  :  il  fut  envoyé  successive- 
ment en  mission  dans  la  Dordogne ,  la 
Gironde  ,  et  le  Lot-et-Garonne.  Il  entra 
au  conseil  des  anciens  ,  d'où  il  sortit  en 
mai  1798.  Il  reprit  ensuite  sa  profession  , 
qu'il  exerçait  encore  en  1816.      B.  M. 
BOUTARD  (Dominique)  ,  avocat  * 


Digitized  by  Googl 


BOU 

Varia ,  né  à  Tarascon  (Bouches-du-Rhône) 
"v«rs  1 770,  a  donué  au  théâtre  :  I.  (  Avec 
Dagas-Monlbel  )  ,  J^a  Femme  en  para' 
chute,  comédie;  1801  ,  in-8°.  II.  (  Avec 
N . ...  ) ,  Le  Prisonnier  à  Londres,  ou  les 
préliminaires  de  paix  ,  comédie-vaude- 
ville, ï8oa,  in-8°.  III.  (Avec  Advenier 
Fontenille  et  Aubin  ) ,  Panard ,  clerc  de 
procureur,  1808,  in-8°.  IV.  (Avec 
Advenier  Fontenille),  Gresset,  non  im- 
primé. V.  (Avec  id.),  Les  Époux  dotes, 
mou  imprimé.  M.  Boutard  a  encore  publié 
«;n  1816  :  i°.  La  ville  de  Tarascon  au 
Jfioi ,  mémoire  in-4".  C'est  une  réclama- 
tion de  cette  ville  contre  l'ordonnance 
royale  qui  transféra  les  autorités  à  Arles. 
—      Réponse  de  la  ville  de  Tarascon 
au  Mémoiie  de  la  ville  d'Arles.  — 
lîouTARn  ,  architecte  ,  rédige  pour  le 
Journal  des  Débats  des  articles  très  re- 
marquables, principalement  sur  les  arts 
du  dessin  et  les  monuments  publics.  Ot. 

BOTÎTEILLIER  (Cha.rles-Frawçojs), 
conseiller  de  préfecture  à  Nantes  ,  fut 
élu,  par  le  sénat,   le  10  août  1810  , 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure.  Le  3 
octobre  i8i4,il  parla  sur  l'importation 
des  fers  étrangers,  s'attacha  à  démon- 
trer que  les  maîtres  de  forges  avaient 
profilé  de  l'état  de  guerre  et  du  blocus  gé- 
néral pour  porter  les  fers  à  un  prix  fu- 
neste à  I  industrie,  au  commerce  et  à  l'a- 
griculture, et  vota  pour  la  liberté  de 
l'inipo  tation.  Le  18  octobre,  il  se  plai- 
gnit du  vague  de  l'article  7  du  projet 
de  loi  sur  l'exportation  des  grains  et 
farines ,  et  prétendit  que  la  levée  de  la 
suspension  aurait  pu  cire  confiée  aux 
préfets  aussi-bien  qu'aux  ministres.  On 
doit  craiudre,  dit  -  il  ,  des  retards  pré- 
judiciables ,  et  peut-êire  des  abus  d'au- 
torité sollicités  par  l'intrigue  auprès  du 
ministre  ,  parce  que  l'agriculture  ne  peut 
qu'en  souffrir. —  Bouteillier  ,  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Nanci, 
fut  nommé  député  à  la  chambre  par  le 
département  de  la  Meurthe  en  septem- 
bre 181 5;  il  était,  au  mois  de  novem- 
bre ,  membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  l'or- 
ganisation de  la  cour  des  comptes.  A. 

BODTEKWEK.  (Frédéric),  poète, 
philosophe  et  philologue,  est  néàGoslar  le 
j  5  avril  1766.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  l'université  de  Gottingue,  il  reçut  dh 
duc  de  Saxe-Wcimar,  en  1 79 1 ,  le  litre  de 
conseiller,  fut  nomme  la  même  année  pro- 
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fesseur  adjoint;  en  1797,  professeur  ex- 
traordinaire de  philosophie, et,  en  1806, 
conseiller  de  cour.  Ce  littérateur  a  rendu 
de  grands  services  aux  sciences  et  aux 
lettres  en  Allemagne ,  par  ses  recherches 
et  ses  nombreux  écrits  :  plusieurs  de  ci» 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français.  Il 
a  aussi  contribué  à  répandre  la  philoso- 
phie de  Kant,  qu'il  a  enseignée  et  com- 
mentée. Nous  n'indiquerons  ici  que  se» 
principaux  ouvrages  en  latin  et  en  alle- 
mand :  I.   Commentatio  de  funda- 
mento  successionis    (rermanicœ  tam 
allodialis  quàrn  feudalis  et  ratione 
differentiœ  inter  successionem  Germa- 
nicam  etRomanam,  Gottingue,  1786, 
in-4".  H*  Menécée,ou  Thèbes  sauvée % 
tragédie  avec  des  choeurs  ,  Hanovre  , 
1788,  in-8°.  III    Lettres  à  Théoclès , 
Berlin,  1789 ,  in-8°.  IV.  Parallèle  entre 
le  génie  grec  et  le  génie  moderne  ,  en 
fragments  ,  Gottingue  ,  1790  ,  in-8°.  V. 
Le  comte  Donamar ,  lettres  écrites  en 
Allemagne  du  temps  de  la  guerre  de 
sept  ans,  ibid.,  3   vo).  in-8«. ,  1791  - 
1793.  Ce  roman  métaphysique  a  pro- 
duit une  grande  sensation  ;  il  en  existe* 
une  traduction  française.  VI.  Annonça 
d'un  cours  public  sur  la  philosophie  de 
Kant  ,  ibid.,  1793,  in-8°VIL£>c  his- 
torid  generis  humani ,  doctrinœ  morunt 
artisque  politicœ  adjutrice  libellus , 
ibid.  ,  17901 ,  in-8°.  VIÏL  Aphorisrnes 
offerts  aux  amis  de  la  critique  fie  la 
raison ,  d'après  la  doctrine  de  Kant , 
ibid.,  1793,  in-8°.  IX.  Paulus  Septi- 
mi  us  ,  ou  le  dernier  mr  stère  du  prêtre 
d'Eleusis ,  Halle ,   7  793  ,  in-8'».  X.  Pro- 
gramme d'un  cours  académique  sur  la 
manière  d'écrire  en  prose  en  allemand, 
Gottingue,  1797  >  »u-8°«  XI.  Program- 
ma de  sensu  veri  libellus ,  ibid.,  1797  » 
in-8°-  XII.  Canevas  (  Grundriss  )  de  /c- 
çons  académiques  sur  l'œsthétique,  ib., 
1797  ,  in  -  8°.  XIII.  Précis  de  leçons 
académiques  sur  la  philosophie  du 
droit,  ibid.,  1798,  in-8».  XIV.  Précis 
de  leçons  académiques  à  l'usage  de 
ses  auditeurs  ,  ibid. ,  1 798  ,  in-8°.  XV. 
Eléments  de  la  philosophie  spéculative , 
ibid. ,  in-8°.  XVI.  Histoire  de  la  poésie, 
et  de  l'éloquence  depuis  la  Jin  du  trei- 
zième siècle  ,  6  vol.  in-8°. ,  ibid. ,  1801- 
18075  ouvrage  très  estimé.  XVIL/>or'- 
«Vs,  ibid.,  1802,  in-8ft.  XV III.  Les. 
époques  de  la  raison,  d'après  l'idée 
d'une  Apodictique ,  ibid.,  180Q,  in-ri°. 
XIX.  Introduction  à  la  philosophie  des 
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sciences  naturelle*  ,  ibid. ,  i8o3 ,  in-8». 
XX.  Monument  à  E manuel  Kant  , 
Hambourg,  i8o5,  in- 8°.  XXI.  /Es- 
thétique ,  1  vol.  in  8W.  ,  Leipzig,  1806; 
ouvrage  classique.  Le  premier  volume 
renferme  la  théorie  générale  du  beau 
dans  la  nature  et  dans  l'art;  le  second 
traite  spécialement  de  la  théorie  des 
beaux-art*.  XXII.  Idées  sur  la  méta- 
physique du  beau ,  servant  de  supplé- 
ment à  V /Esthétique  ,  en  !\  disserta- 
tions, ibid. ,  1806,  >n-8".  XXIII.  His- 
toire de  la  littérature  espagnole ,  ? 
vol.  in-8°.  ;  traduite  en  français,  j  vol. 
in  8°.,  Paris,  181 1.  Plusieurs  recueils 
périodiques  renferment  aussi  beaucoup 
de  Mémoires  de  Bouterwek  sur  la  phi- 
losophie et  la  littérature.  B.  D. 

BOUTHILLIER  (Le  marquisCuARLES- 
Jjion  de  ) ,  lieutenant-général  des  armées 
du  Roi,  ué  en  i~^3,  fut  député  de  la 
noblesse  du  Berii  aux  états-généraux  de 
ï  A  la  séance  de  Tordre  de  la  noblesse 
du  q8  mai ,  ii  présenta  une  motion  ten- 
dant à  faire  déclarer  couslituiiomn-lle 
2a division  désordres  et  leur  veto  res- 
pectif Il  fui  nommé  commissaire  de  ia 
noblesse  pour  assister  aux  conférences 
de  conciliation  des  trois  ordres.  Le  19 

I'anvier  1  790 ,  il  prononça  un  discours  sur 
'organisation  de  l'armée  et  de  la  garde 
nation  de,  l'augmentation  de  la  paye,  etc. 
lie  i*i  avril  suivant,  il  attaqua  les  opéra- 
tions financières  de  l'assemblée ,  et  surtout 
l'expropriation  des  biens  du  clergé  ,  me- 
naçant les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
d'une  expropriation  future.  Il  s'éleva 
ensuite  contre  le  serment  exigé  des  offi- 
ciers de  l'armée.  Le  14  septembre  ,  au 
nom  du  comité  militaire  dont  il  était 
membre,  il  présenta  un  rapport  sur  la 
discipline.  Il  fut  employé  ,  en  avril  1791  , 
près  la  22e.  division  de  l'armée  ,  formée 
des  départements  de  la  Maîenne  ,  de  la 
Sarlhe,  etc.  Le  a3  juin  ,  le  lendemain 
du  jour  où  la  nouvelle  de  l'arrestation 
du  Roi  parvint  à  l'assemblée  ,-JVL  de 
Bouthillier  monta  à  la  tribune  ,  et  y 
prêta  serment  de  fidélité  aux  décrets  de 
rassemblée ,  avec  la  clause  expresse  de 
la  sanction  royale  II  signa  ensuite  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre 
les  innovations  de  l'assemblée  nationale. 
Le  marquis  de  Bouthillier  avait  une  répu- 
tation d'habicté  pour  Fadniinistration 
militaire;  et ,  avant  d'être  nommé  officier- 
général,  on  Pavait  fait  passer  successive- 
ment dans  différents  corps  dont  les  fin  au* 
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ces  étaient  dérangées.  Ayant  émigré 
1 79a,  il  fut  employé  par  le*  princes ,  frère» 
de  Louis  XVI ,  et  ensuite  pa/  le  prince  de 
Condé  ,  qui  le  plaça  dans  son  étal-major. 
Dans  les  dernières  campagnes  de  1801  et 
iSou,  il  était  major- général.  Dan*  une 
place  aussi  importante  ,  la  jalousie  qu'on 
excile  peut  donner  Leu  aux  préventions 
les  plus  injustes.  M-  de  Boulh.llicr ,  tou- 
jours f>  rme  au  milieu  des  soupçon*  ,  des 
reproches  même,  a  su  prouver  que  la 
confiance  de  son  illustre  chef,  dont  il  n'a 
cessé  de  jouir  jusqu'à  la  dissolution  de 
l'armée,  était  parfaitement  bien  placée. 
Mgr.  le  prince  de  Condé ,  depuis  son 
retour  «lui  a  constamment  proiligué  les 
plus  grandes  bontés,  ainsi  qu'à  son  fils. 
Le  marquis  de  Bouthillier  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire;  mais  il  y 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour 
du  Roi.  Il  fut  alors  uommé  comman- 
deur de  Sl.-I.ruis;  et  lors  de  l'invasion 
de  Buonaparte  ,  en  mars  181 5,  il  signa, 
comme  l'un  des  membres  de  l'associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de  cet 
ordre,  une  adresse  de  dévouement  au 
Roi.  B.  M. 

BOUTHILLTER  (Le  comte Léow  de  ), 
fils  du  précédcul  ,  né  vers  177.5,  entra 
dans  la  carrière  militaire  comme  officier 
au  régiment  du  Roi  infanterie,  et  se  con- 
duisit à  Nauci ,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion lors  de  la  révolte  des  Suisses  de  Châ- 
teau-Vieux en  1790.  Ilémigra  ensuite,  fit 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé  sous 
les  ordres  de  son  père  ,  et  rentra  en 
France  en  janvier  1800.  Il  y  vécut  dans 
la  retraite  pendant  plusieurs  années , 
livré  tout  entier  à  l'élude.  Resté  sans  for- 
tune, il  dut  cependant  s'occuper  de  son 
existence.  Le  gouvernement  impérial  le 
nomma  auditeur  au  conseil  -  d'état  en 
1809;  le  if\  janvier  1811,  sous-préfet 
à  Alba  ,  département  de  la  Slura  ,  et ,  le 
3o  août,  sous-préfet  à  Minden,  départe- 
ment de  l'Ems-Supérieur.  M.  de  Bouthil- 
lier resta  dans  cette  contrée  jusqu'à  l'é- 
vacuation de  l'Allemagne  par  les  troupes 
françaises  en  181 3.  Le  retour  du  Roi, 
en  1814  1  c«  comblant  ses  vœux  ,  lui  fit 
obtenir  un  avancement  rapide  dans  la 
carrière  qu'il  avait  embrassée.  Il  fut 
nommé  préfet  du  Var  le  7  juin  de  cette 
année.  En  passant  dans  ce  département , 
dans  le  mois  d'octobre,  S.  A.  H.  Mon- 
sieur lui  accorda  la  décoration  d'officier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Instruit  dès 
lors  des  préparatifs  que  faisait  Buona- 
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parte  pour  rentrer  en  France,  M.  de 
Bouthillier  écrivit  lettres  sur  lettres  aux 
divers  mini -.ti es,  pour  les  informer  du 
danger  qui  menaçait  la  France  :  mais  ces 
dépêches  ne  produisirent  aucun  résultat; 
on  prétend  nu* rue  qu'elles  ne  parvinrent 
pas  à  le ur  a.iresse.  Au  moment  de  l'inva- 
sion ,  M.  de  Bouthillier  déploya  beaucoup 
de  fermeté  j  il  s'empressa  d'appeler  Ira 
gardes  nationales  et  la  population  de  son 
département  à  la  défense  de  la  patrie  : 
mais  ces  forces  n'étant  pas  suivantes , 
et  les  commandants  militaires  se  laissant 
entraîner  de  toutes  parts  à  la  défection  , 
ces  généreux  «îflbrts  furent  inutiles.  Lors- 
que le  duc  d'Angouléme ,  trahi  par  la 
troupe  j  se  vil  obligé  de  quitter  la  France, 
le  maréchal  Masséna  emoyaà  Dragui- 
gnan  le  baron  de  Sivray,  .son  chef  J  état- 
major,  pour  y  faire  arrêter  M.  de  Bouthil- 
lier, et  le  transférer  au  Foi  t-la-Malgue  j 
mais  il  parvint  à  se  soustraire  à  ces  per- 
sécution». M.  le  comte  de  Bouthillier  fut 
nommé  préfet  du  Bis-Rhin  dans  le  mois 
d'août  1 8 1 5  j  et  il  fit  son  entrée  à  Stras- 
bourg le  6  ^eptemb.  suivant ,  au  milieu  des 
applaudissements  de  toute  la  population, 
ravie  de  posséder  uu  magistrat  qui  avait 
donné  au  Roi  des  preuves  d'un  si  coura- 
geux dévouement.  Peu  de  jours  après, 
il  fit  uue  tournée  dans  sou  département  ; 
il  s'entendit  avec  les  chefs  des  armées 
alliées  qui  l'occupaient ,  et  il  fît  tout  ce 
qu'il  put  pour  alléger  à  ses  administrés 
les  charges  de  la  guerre.  Il  adressa  en 
môme  temps  la  circulaire  suivante  à 
tous  les  maires:  «  Messieurs,  je  remar- 
que que  l'esprit  de  dénonciation ,  suite 
funeste  de  la  révolution  ,  subsiste  encore 
dans  quelques  communes;  on  y  fabrique 
et  colporte  des  pétitions  ,  des  écrits,  dont 
l'unique  but  est  de  décourager  les  fonc- 
tionnaires ,  souvent  tes  plus  probes  et 
les  plus  zélés...  Je  livrerai  aux.  tribunaux 
tous  ceux  qui,  par  suite  des  vérifications, 
seront  prévenusdefaussrs  dénonciations. a 
Le  la  décembre,  M.  de  Bouthillier  écri- 
vit aux   maires  des    communes  qui  , 
d'après  le  nouveau  traité  de  Paris,  ces- 
saient de  faire  partie  de  la  France  :  «  Je 
ne  veux  plus  tarder  à  vous  exprimer 
le  sentiment  pénible  que  j'éprouve  en 
voyant  votre  commune  cesser  de  faire 
partie  du  déparlement  que  le  Roi  a  con- 
fié à  mes  soins.  Depuis  mon  arrivée  , 
je  n'ai  eu  que  des  charges  à  imposer 
aux  habitants  ;  ils  les  ont  supportées 
avec  un  zèle  et  une  abnégation  au-des- 
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ans  de  tout  éloge.  Un  sacrifice  plus 
grand  encore  leur  est  commandé  aujour- 
d'hui. Ils  vont  être  sépaiés  de  cette 
France  à  laquelle  des  lieu»  si  chers  les 
attachent  ,  et  cesser  d'être  gouvernés 
par  la  maisou  de  Bourbon  ,  qui ,  depuis 
tant  d'année»  ,  s'élail  acquis  leur  amour 
par  ses  bienfaits.  Ils  le  ferout  avec  rési- 
gnation :  une  idée  seule  peut  eu  adoucir 
l'amertume  ,  celle  d'être  le  prix  du  salut 
de  leurs  concitoyens ,  et  du  bonheur 
dont  ils  vont  jouir  de  nouveau  sous  le 
règue  de  leur  souverain  légitime....  m  Le 
comte  de  Bouthillier  avait  servi  sous 
les  ordres  du  duc  d'Fnghteu;  et,  se  trou- 
vant du  même  Âge  que  cet  infortuné 
prince,  il  avait  été,  en  quelque  manière, 
son  camarade.  Le  il  février  i8tt>,  jour 
anniversaire  de  sa  mort,  il  fil  honorer  sa 
mémoire ,  à  Strasbourg  ,  par  un  servie* 
solennel.  G. 

BOUTHODX  (L.-A.) ,  né  à  Montar- 
gis,  a  joint  à  son  nom  celui  de  cette- 
ville,  pour  se  distinguer  de  son  oncle  y 
Bouiroux  de  Montcresson,  auteur  de 
Clarisse,  tragédie.  M.  Boutroux  de  Mon- 
targis ,  formé  dans  l'art  des  vers  à  l'é- 
cole de  son  oncle,  semble  aussi  avoir  hé- 
rité de  sou  heureux  destin;  et  les  vers  de 
l'un  et  de  l'autre  font  les  délices  des 
habitants  de  Montargis.  Le  neveu  a  pu- 
blié ,  outre  quelques  épigrammes  de 
société  :  1.  Encyclologie ,  on  le  Véri* 
table  improvisateur ,  1807,  iu-8°.  II. 
Dictionnaire  Je  l'éloquence  ,  1809  , 
in  -  8°.  III.  V élocifère  de  la  saCté  , 
ou  Chansonnier  anti  -  mélancolique  9 
18  J  4,  in- 18.  IV.  (AvecLefebvre  de  V...), 
Le  bouquet  royal ,  impromptu  en  prose 
et  eu  vaudevilles,  181 5,  iu-8°.  V.  Le 
bonhomme  Misère ,  conte  en  vers 
(sans  date).  YI.  Des  poésies  dans  l'Ai' 
manach  des  Muses  et  autres  recueils* 
Y II.  Ode  à  S.  A.  R.  Monseigneur  le 
duc  de  Berri ,  sur  son  prochain  ma- 
riage avec  la  princesse  Marie-Caroline 
des  Deux-Siciles ,  Montargis,  1816.  Ot. 

BOUTTEVILLE-DUMETZ ,  avocat 
estimé,  à  Péronne ,  fut  député  à  l'assem- 
blée constituante ,  substitut  du  commis- 
saire près  le  tribunal  de  cassation  ,  puis 
député  de  la  Somme  au  conseil  des  an- 
ciens, et,  après  le  18  brumaire  an  vin 
(  9  novembre  1799),  membre  du  tribu- 
nal. 11  ne  se  fît  remarquer  à  l'assemblée 
constituante  que  par  une  grande  loqua- 
cité ;  et  il  fut  un  des  douze  commissaires 
pour  r  aliénation,  des  biens  du  clergé.  Le 
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a5  janvier  1 790 ,  il  fit  renvoyer  au  comité 
de  constitution  une  réclamation  de  Ro- 
bespierre en  faveur  de  l'égalité  politi- 
que. Le  17  juillet,  il  fut  noninié  secré- 
taire. Apres  l'arrestation  de  Louis  XV  t 
à  Varenues,  il  appuya  la  proposition  de 
suspendre  l'autorité  de  ce  priuce  jusqu'à 
l'achèvement  de  la  constitution.  Lors  de 
la  révisiou  de  l'acte  constitutionnel ,  il  ex- 
prima t>es  inquiétudessur  les  atteintes  por- 
tées à  la  liberté  de  la  presse.  Sous  le  direc- 
toire, M.  Boutteville  fui  commissaire  aux 
armées  et  près  les  tribunaux.  11  entra  eu 
mai  1798  au  conseil  des  anciens;  le  19 
fructidor  an  v  (5  septembre  1797  ),  il 
en  fut  élu  secrétaire.  Après  le  18  bru- 
maire an  vin  (  9  uovembre  1799  ) ,  il  en- 
tra au  tribunal ,  où  il  parla  plusieurs 
fois  sur  l'organisation  judiciaire.  En  i8o5 
il  était  juge  de  la  cour  d'appel  à  Amiens. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux 
en  1811 ,  il  fut  un  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  celte  ville.  Au  mois  de 
mat  i8i5,  il  fut  élu  député  à  la  chambre 
des  représentants  par  le  collège  d'arron- 
dissement de  Péronne.  Quand  la  chambre 
forma  son  bureau  ,  il  obtint  une  voix 
pour  la  vice-présidence:  {du  reste,  il  y 
garda  le  silence.  Il  était  encore ,  en  1816, 
président  à  la  cour  royale  d'Amiens.  B.  M. 

BOUVAKD  (Alexis)  est  né  dans  la 
paroisse  des  Contamines,  située  au  pied 
du  Mont-Blanc  dans  le  haut  Faucigny , 
le  27  juin  1767.  Il  fit  ses  premières  étu- 
des chez  son  oncle,  chanoine  à  Sallanches. 
Ses  parents ,  peu  riches ,  le  destinèrent 
au  commerce  ;  mais  un  penchant  décidé 
pour  les  sciences  détruisit  leur  projet  : 
il  les  quitta  au  mois  d'octobre  1 783 ,  et 
Tint  étudier  les  mathématiques  à  Paris. 
Au  bout  de  quelques  années  d'étude,  il 
sentit  naître  en  lui  un  goût  particulier 
pour  l'astronomie ,  et  fut  admis  à  l'obser- 
va toire  en  1793.  On  le  nomma  en  î~o,5y 
adjoint  au  bureau  des  longitudes;  et  il  se 
trouva  seul  chargé  des  observations  as- 
tronomiques pendant  plusieurs  années. 
Il  a  été  nommé  membre  de  l'Institut ,  en 
l8o3;  membre  du  bureau  des  longitu- 
des ,  en  i8o/j,  à  la  place  de  Méchaiu;  et 
membre  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  en 
i8to.  M.  Bouvard  est  un  des  plus  labo- 
rieux observateurs  que  l'on  ait  aujour- 
d'hui. La  recherche  des  comètes  a  surtout 
occupé  son  attention;  il  en  a  décou- 
vert huit,  et  il  a  calculé  tous  leurs 
éléments  paraboliques.  Cîiargé  pendant 
quelques  années  du  travail  delà  Connais' 
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s  an  ce  des  temps ,  il  en  a  rédigé  douze 
volumes ,  dont  Lalande  s'est  approprié 
le  mérite.  M.  Bouvard  a  remporté,  en 
1800,  le  prix  d'astronomie  proposé  par 
l'Institut ,  sur  la  détermination  des  moyens 
mouvements  de  la  lune*  Lorsque  M.  de 
Laplace  voulut  publier  son  immortel  ou- 
vrage (  la  Mécanique  céleste  )  ,  il  désira 
faire  l'application  de  son  analyse  aux 
grands  problèmes  de  l'astronomie  physi- 
que dont  cette  analyse  était  l'objet;  mais 
cette  application  était  trop  pénible  :  ce 
géomètre  ne  pouvait  s'en  charger  sans 
nuire  aux  travaux  dépendants  de  ses 
■vastes  conceptions.  Un  astronome  habile 
dans  la  science  des  calculs  et  dans  l'art  de 
tirer  parti  des  observations,  était  donc 
nécessaire .  M .  Laplace  choisit  M .  Bou  v  a  rd  : 
celui-ciajustifiéce choix. Plusieurs  années 
employées  dans  des  calculs  difficiles  et 
délicats,  et  dont  il  ne  devait  espérer  d'au- 
tre récompense  que  celle  d'être  utile  à 
la  science  ,  lui  valurent  l'amitié  particu- 
lière de  son  illustre  maître,  etla  recon- 
naissance de  tous  les  astronomes.  A  la 
suite  de  ces  travaux,  viennent  ce,ux  qu'il 
entrem  it  pour  former  des  tables  des  pla- 
nètes Jupiter  et  Saturne.  Ces  tables  fu- 
rent imprimées,  en  1808  ,  par  ordre  du 
bureau  des  longitudes,  et  méritèrent  une 
mention  honorable  au  concours  décennal. 
Depuis  ce  temps  ,  l'auteur  les  a  siuguliè- 
nient  perfectionnées.  On  espère  qu'il 
pourra  bientôt  en  donner  une  nouvelle 
édition ,  et  qu'elles  seront  suivies  des  ta- 
bles de  la  planète  Uranus  {Herschell  )  , 
qui  sont  aussi  fort  avancées.  M.  Bouvard 
a  accompagné  de  savantes  notes  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  arabe  àylbn-Iounis, 
sur  l'astronomie,  faite  par  M.  Caussin. 
Il  est ,  depuis  181 4  >  un  des  chefs  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  Paris.  D. 

BOUYENOT  (  L'abbé  ) ,  vicaire  de 
la  paroisse  Saint- Jean- Baptiste  à  Be- 
sançon ,  prêta  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  en  1790,  et  de- 
vint, après  le  9  thermidor  (  27  juillet 
1 794  )  ,  procureur  de  la  commune  :  il  fut 
l'un  des  habitants  de  cette  ville  que  Fé- 
rand  accusa,  en  1796,  d'avoir  tenté  de 
le  séduire,  pour  livrer  la  Franche-Comté 
au  prince  de  Condé  ;  ce  général  le  fit  arrê- 
ter :  étant  sorti  de  prison  au  bout  de  quel- 
ques mois,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  Il  a  la  ré- 
putation d'uu  bon  praticien.  On  a  de  lui  : 
Jiecherches  sur  le  vomissement ,  1802 , 
in-8<\M.  Pouveuolest  uu  des  coUabora- 
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leurs  au  Dictionnaire  des  sciences  médi- 
•aies.  —  Bon  venot  (  Pierre  ),  son  frère , 
avocat  et  administrateur  du  département 
du  Doubs ,  fut  nommé ,  en  septembre 
1 791,  député  à  rassemblée  législative,  où 
il  ne  se  fit  point  remarquer.  Après  la 
session,  il  se  retira  à  Arbois,  lieu  de  sa 
naissance ,  où  il  remplit  actuellement  la 
place  de  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  W. 

BOUVENS  (L'abbé  dx),  né  à  Bourg 
en  Bresse  vers  1750 ,  fut  grand-vicaire  et 
secrétaire  de  l'évêque  d'Arras  ,  M.  de 
Conzié  son  compatriote ,  et  suivit  ce  pré- 
lat en  Angleterre ,  lors  de  son  émigration. 
Il  montra ,  comme  lui ,  beaucoup  d'at- 
tachement aux  princes  de  la  maison  de 
Bourbon ,  et  fut  constamment  employé 
dans  la  chancellerie  de  Monsieur  ,  comte 
d'Artois  ,  lorsque  ce  prince  était  lieute- 
nant-général du  royaume.  Ce  fut  lui  qui 
prononça,  en  1804,  l'oraison  funèbre  du 
duc  d'Enghien  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Patrice  à  Londres;  il  prononça  aussi  dans 
la  même  ville  ,  eu  1807,  l'oraison  funèbre 
de  l'abbé  de  Firmont,  confesseur  de  Louis 
XVI.  L'abbé  de  Bouvens  est  revenu^  à 
Paris  avec  le  Roi  en  1814,  et  il  est  un 
des  aumôniers  de  Sa  Majesté.  On  a  de 
lui  :  I.  Notice  sur  le  duc  d'Enghien. 
(  Voy.  la  Biographie  universelle ,  au 
motEftGHiER.  )  II.  Oraison  funèbre  de 
Marie- Joséphine  de  Savoie,  reine  de 
France  et  de  Navarre,  181 4?  in-8°. 
I II.  Oraison  funèbre  d'Edgeworth  Fir- 
mont. (Voy.  la  Biographie  universelle, 
au  mot  Firmont.)  D. 

BOUVET  (Le  baron  François-Jo- 
seph) ,  coutra-amiral,  naquit  à  Lorient, 
en  1 753 ,  d'un  capitaine  de  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes,  qui,  à  la  dissolu- 
tion de  cette  compagnie ,  passa  dans  la 
marine  royale  avec  le  même  grade.  Le 
jeune  Bouvet  commença  à  naviguer  dès 
l'âge  de  douze  ans.  Il  fit  les  campagnes 
de  Tlnde  sur  l'escadre  de  M.  de  Suf- 
fren,  et  devint  enseigne  en  1782.  Après 
rémigration  de  la  plus  grande  partie  des 
officiers  de  l'ancienne  marine,  il  fut 
nommé  capitaine  en  1793.  Devenu  cou- 
tre-a mirai ,  il  commandait  en  second ,  en 
1 797  ,  l'escadre  qui  sortit  de  Brest  pour 
tenter  une  expédition  en  Irlande;  il  par- 
vint jusque  dans  la  baie  de  Bantry,  où 
son  escadre  fut  dispersée  par  un  coup  de 
vent.  Il  se  vit  alors  obligé  de  retourner 
à  Brest.  Le  directoire,  voulant  rejeter 
sur  lui  le  peu  de  succès  de  celte  expédi- 
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tion  ,  le  suspendit  de  ses  fonctions.  Cette 
disgrâce  ne  ceiaa  qu'après  le  18  bru- 
maire. Eu  180a,  l'amiral  Bouvet  condui- 
sit à  la  Guadeloupe  une  escadre  char- 
gée de  transporter  des  troupes  dans  cette 
colonie ,  sous  les  ordres  du  général  Ri- 
chepanse.  Après  avoir  concouru  à  faim 
rentrer  les  nègres  dans  le  devoir,  il  re- 
vint à  Brest,  où  le  gouvernement  con- 
sulaire lui  donna  le  commandement  de 
la  marine.  Il  devint  ensuite  préfet  mari- 
time dans  la  même  ville  :  cet  officier  était , 
en  1816,  au  nombre  des  contre-amiraux 
en  activité.  D. 

BOUVET  de  CRESSÉ  (  A.-J.-B.  )  , 
maître  de  pension  à  Paris,  naquit  à  Pro- 
vins, le  24  janvier  1772.  Elève  de  l'Ora- 
toire, il  termina  ses  études,  en  1789,  à 
Sens,au  collège  royal; il  servit  ensuite  daus 
le  régiment  du  Roi,  et  s'enrôla,  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  dans  les 
troupes  de  la  mai  ine  de  Brest.  U  obtint , 
vers  le  même  temps,  au  concours,  la 
place  de  chef  d'imprimerie  de  l'armée 
uavale.  M.  Bouvet  se  trouva  au  combat 
naval  du  1er.  juin  1794^  où  il  reçut  huit 
blessures  au  moment  où ,  avec  la  per  - 
mission  du  contre-amiral  Villa rct-Joyeu- 
•e  ,  il  mit  le  feu  à  une  carouade  de  tren- 
te-six à  tribord  ,  et  balaya  le  pont  de  la 
Reine  Charlotte,  commandée  par  l'ami- 
ral Howe.  Celte  action  d'éclat  est  cons- 
tatée parle  décret  de  la  Convention  na- 
tionale, du  8  ventôse  an  m  (>794)> 
Lorsque  M.  Bouvet  eut  quitté  le  service  , 
il  se  consacra  à  l'enseignement ,  d'abord 
à  Orléans ,  et  ensuite  à  Paris  ,   où  il 
forma  un  établissement.  Il  cultiva  la 
littérature  et  particulièrement  la  poésie 
latine.  En  1801  et  1802,  les  journaux 
s'occupèrent  beaucoup  des  différends 
qu'il  eut  avec  MM.  Dussault  et  Etienne. 
Il  a  publié  :  I.  Ferval  ou  le  gentil- 
homme rémouleur,  1802,  in -12.  II. 
Spécimen  virtutum,  1810,  in  -  12.  III. 
De  Romœ  régis  ortu  ,  carmen ,  181 1, 
in>4°.  ;  réimprimé  dans  les  Hommages 
poétiques.  IV.  La  Stéphanéide ,  181 2  , 
in-8°.  ;  les  Gouttes  d'tioffmann,  1812  , 
in-8°.  Ces*  deux  brochures  sont  relatives 
à  la  querelle  élevée  à  l'occasion  de  la 
comédie  des  Deux   Gendres.  (  Voyes 
Etienne.)  V.  Éloge  de  Gof/în,  1812, 
in -8°.  \  I.  Folliculi  ,  ou  les  faiseurs 
de  réputation,  satire,  i8l3,  in-8°.  (Ou 
y  trouve  des  fragments  du  Folliculu* 
de  Luce  de  Lancival ,  satire  dirigée  con- 
tre Geoffroy  et  Us  autres  rédacteurs  du 
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Journal  de  V Empire.  )  VII.  Un  épitha- 
lamc  en  vers  hexamètres  et  pentamètres, 
tur  le  manaee  du  duc  de  Bcrri,  1816.  In. 

BOUVET- de -LOZIEK  (A. -IL)  , 
propriétaire  ,  demeuraut  aux  Billetles 
près  Por.toise,  est  né  à  Paris  t  eu  1769, 
d'une  famille  noble  :  sou  père  avait  été 
intendant  de  Pile  de  Bourbon,  et  avait 
découvert,  le  1er.  janvier  1739,  une  île 
ou  pointe  de  terre  australe  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cap  de  la  circoncision, 
et  qu'on  n'a  pas  retrouvée  depuis;  ce  qui 
a  fait  juger  que  ce  pouvait  bien  n'être 
qu'une  île  de  glaces.  M.  Bouvet-de— 
Lozier  servit  d'abord  comme  olficier, 
et  émigra>dans  les  commencements  de 
la  révolution.  Après  quelques  campagnes 
dans  l'armée  de  Coudé,  il  se  retira  à 
Londres  ,  s'y  dévoua  au  service  de  la 
maison  de  Bourbon ,  et  fut  envoyé  en 
France  avec  le  grade  d'adjudant -géné- 
ral de  l'armée  royale.  Arrivé  à  Paris,  eu 
l8o4  7  pour  y  concourir  au  plan  de  Geor- 
ge et  de  Picliegru  ,  il  eut  avec  eux  diffé- 
rentes entrevues  ,  et  fut  arrêté  lors  de  la 
découv  rte  de  ce  complot.  Il  lit  au  grand- 
juge  uue  déclaration  qui  fut  rendue  pu- 
bluiue,dans  laquelle  il  reconnaissait  n'être 
venu  en  France  que  pour  renverser  le  gou- 
vernement consulaire  et  rétablir  les  Bour- 
bons. Après  cet  aveu  ,  il  ne  pouvait  man- 
quer d'être  condamné  à  mort  ;  mais  l'em- 
pereur lui  accorda  sa  grâce ,  sur  les  ins- 
tances de  sa  sœur  ,  qui  lui  fut  pré- 
sentée par  madame  Murât.  M.  Bouvet 
fut  détenu  pendant  quatre  ans  au  châ- 
teau de  Bouillon,  et  ensuite  déporté. 
Après  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  en  1814 «  il  devint  maréchal- 
de-camp  ,  et  commandant  militaire  à 
Pile  de  Bourbon.  Il  se  trouvait  dans 
cette  colonie  lorsqne  la  nouvelle  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte  y  parvint ,  dans  le 
mois  d'août  1810.  Il  fit  aussitôt  assembler 
les  troupes  ,  et  prononça  un  discours 
énergique,  où  l'on  remarquait  le  passage 
suivant:  «L'Europe  était  en  paixjBuo- 
»  naparte  quitte  l'exil  qu'il  avait  solli- 
»  cité  :  l'Europe  reprend  une  altitude 
»  guerrière.  Si  nous  pouvions  ne  consi- 
»  dérer  que  nos  intérêts  ,  je  vous  dirais  , 
»  éloignés,  restons  tranquilles  spectateurs 
»  d'une  lutte  où  tous  nos  efforts  ne  peu- 
»  vent  rien  :  mais  hésiter  est  un  crime. 
v  Vive  le  liai!  vivent  les  Bourbons  l 
m  Que  ce  cri  de  l'honneur  et  de  la  jus- 
»  tice  soit  à  jamais  dans  nos  cœurs  et 
>  dans  notre  bouche.  »  Un  officier  qui 
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arriva  ensuite  avec  des  dépêches  de  l'u- 
surpateur ,  fut  arrêté  à  l'instant  même  j 
et  la  colonie  ne  cessa  pas  d'obéir  à  l'au- 
torité royale.  —  Bouvet  de  Louvigky 
(  Le  comte  )  ,  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  en  août  181 5  par 
le  département  de  la  Sartbe  ,  fit  partie 
de  la  dépuiation  qui  fut  chargée  d'aller 
présenter  à  S.  M.  les  félicitations  de  la 
chambre  à  l'occasion  du  mariage  du  duc 
de  Berri  en  mars  1816.  D. 

BOUVIER(Le  baron  Claude-Pierre), 
né  à  Dole  en  Franche-Comté  ,  en  1759 , 
était,  avant  la  révolution  ,  avocat  au  par- 
lement de  Dijon.  Devenu  maire  de  Dole 
sous  le  gouvernement  consulaire,  il  fut 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  départ  émeut  du  Jura  ,  en 
1809.  Il  obtint  ensuite  l'emploi  de  pro- 
cureur-général impérial ,  près  la  cour  de 
Besançon.  Le  i5  avril  i8i3,  il  fit  hom- 
mage au  corps  législatif ,  au  nom  de  M. 
Carnot ,  conseiller  en  la  cour  de  cassa- 
sion,  de  son  Commentaire,  en  ?  vol. ,  sur 
le  Code  d'instruction  criminelle,  et  en  fit 
décréter  la  mention  honorable  et  le  dépôt 
à  fii  Bibliothèque.  Le  Ci  octobre  1814  > 
M.  Bouvier  s'éleva  contre  le  projet  sur 
l'importation  des  fers  étrangers.  Le  iSy 
il  défendit  la  conduite  du  ministre  de  la 
guerre  Dupont ,  attaqué  sur  le  marché  des 
vivres;et  il  déclara  qu'on  avait  pris  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  opérer  avec 
sagesse.  Le  même  jour ,  il  parla  en  faveur 
du  projet  de  la  commission  sur  les  res- 
trictions à  apporter  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus ,  sauf 
l'article  qui  concernait  leur  état  civil  , 
qu'il  regardait  comme  inutile.  Il  termina 
ainsi  l'exposé  de  son  opinion  :  «  Imitons  la 
v  sagesse  du  Roi;  S.  M.  coucilie  dans  sa 
»  prudence  les  intérêts  de  l'état  et  ceux 
»  des  émigrés  5  il  a  stipulé  pour  l'immense 
j»  famille  dont  il  est  le  père  :  n'allons  donc 
»  pas  plus  loin  que  lui.  »  M.  Bouvier 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de  pro- 
cureur du  Roi  à  Besançon.  —  Bouvier 
fils  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  royala 
de  Nanci ,  le  7  mars  1816.  D. 

BOUVIER-DUMOLARD  (  Le  cheva- 
lier ) ,  né  vers  1 780 ,  fut  d'abord  employé 
dans  une  sous-préfecture  ;  et  s'étant  fait 
remarquer  dans  un  voyage  que  fit  Buo- 
naparte ,  il  obtint  bicatôt  une  place 
d'auditeur  au  conseil-d'état ,  et  fut  suc- 
cessivement nommé  intendant  de  la  Ca- 
rinthie  ,  de  la  Saxe  ,  des  principautés  de 
Cobourg  et  de  Schwarubourg ,  corn- 
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liai <«a ire  près  de  la  république  de  Ra- 
guse,  et  ensuite  chargé   de  l'organi- 
sation des  Etats  vénitiens.    Ko  1810  , 
il  obtint  la  préfecture  du  Finistère  ,  et 
passa  ,  deux  ans  après ,  à  celle  du  Tarn. 
Il  se  trouvait  ainsi  à  Montaùban,  lors  de 
l'invasion  de  la  Frauce  par  les  armées  al- 
liées, en  ■  8 1 4-  ^  gouvernement  provi- 
soire ayant  envoyé,  dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  le  colonel  Saint-Simon  ,  au 
maréchal  Soult,  pour  l'infoi  mer  des  nou- 
veaux événements,  cet  officier  ne  put 
arriver  auprès  du  maréchal  qu'après  la 
saoglante  bataille  de  Toulouse  ;  et  le  bruit 
public  désigna  alors  le  préfet  de  Tarn- 
et-Garonne ,  comme  une  des  causes  prin- 
cipales d'un  relard  qui  avait  causé  la 
mort  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 
M.  de  Reaucharap  recueillit  ce  bruit  dans 
son  Histoire  de  la  campagne  de  l8i4  ;  et 
cette  insertion  fut,  pour  M.  Bouvier-Du- 
molard,  le  motif  d'une  plainte  en  calom- 
nie ,  pai  -devant  les  tribunaux,  contre  M. 
de  licaucbamp.  Cette  aifaire,qui  futplai- 
dée  peu  de  temps  avant  l'apparition  de 
Buonaparte ,  et  lorsque  les  esprits  étaient 
fort  agités ,  lit  beaucoup  de  sensation. 
M.  Bouvier  -  Dumolard  plaida  lui-môme 
sa  cause,  et  la  gagna;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  triomphe  pour  le  parti  de  Buo- 
naparte (  Voy.  Beauchamp.  )  Dès  que 
celui-ci  fut  arrivé  à  Paris ,  il  nomma 
M.    Bouvier  -  Dumolard  préfet  de  la 
Sarthe;  mais  bientôt  après,  un  nouveau 
décret  l'appela  aux  mêmes  fonctions  dans 
le  département  de  la  Menrthe.  Au  mo- 
ment où  il  allait  entrer  a  JSanci ,  M.  Bou- 
▼ier-Dumolard  fut  assailli  par  des  vo- 
leurs ,  qui  lui  enlevèrent  18,000  francs. 
Il  n'épargna  rien  pour  accélérer  l'équi- 
pement et  l'armement  des  nouveaux  ba- 
taillons qui  s'organisèrent  alors  ,  fut  très 
assidu  aux  séances  des  fédérés  ,  et  se 
conduisit  du  reste  avec  assez  de  modéra- 
tion. Il  fut  bientôt  après  uommé  repré- 
sentant par  le  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Thionville  (  Moselle  ).  Lors 
de  la  vérification  des  pouvoirs  ,  quel- 
ques doutes  s'élevèrent  dans  la  chambre 
sur  la  validité  de  son  élection  :  mais  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de 
cet  examen  ,  et  la  décision  de  l'assem 
Liée  ,  lui  furent  favorables.  I  es  soins 
de  l'administration  ne  lui  permirent  pas 
de  paraître  à  cette  assemblée  ,  pendant 
Une  partir  du  mois  de  juin  :  mais  forcé 
d'abandonner  son  poste  par  les  Autri- 
chiens qui  entrèrent,  le  26,  àNauci,  il 
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se  rendit  à  Paris,  et  fît  au  gouvernement 
son  rapport  sur  les  motifs  de  son  arri- 
vée. Le  3o  juin  ,  on  lut  à  l'assemblée  , 
suivant  l'usage ,  le  bulletin  de  la  situation 
delà  France,  dans  lequel  il  était  dit  que 
les  Bavarois  et  les  Wurtembergtois ,  forts 
de  deux  à  trois  mille  hommes,  n'étaient 
encore  maîtres  que  de  Chàleau-Salins  , 
dans  le  département  de  la  Meurt  lie.  M. 
Bouvier  monta  à  la  tribune ,  pour  dé- 
montrer la  fausseté  de  ce  rapport.  «  Il 
»  est  bien  étonnant ,  dit-il ,  que  le  gou- 
1»  vernement  ne  sache  pas  ce  qui  se  passe 
1»  dans  l'empire,  ou  que  .  If  sachant,  il 
»  ne  fasse  pas  connaître  toute  la  vér  té  à 
»  la  chambre!  »  Puis,  après  avoir  donné 
des  détails  sur  l'invasion  de  l'ennemi ,  il 
ajouta  :  «  Ma  présence  ici  atteste  que  le 
»  premier  administrateur  du  déparle— 
»  ment  ne  pouvait  plus  rester  dans  la 
»  Meurthe.  1  M.  Bouvier  -  Dumolard  , 
compris  dans  l'article  2  de  l'ordonnance 
du  Roi  du  24  juillet,  devait  sortir  de 
France,  en  conséquence  de  l'ordonnance 
du  17  février  1816. 11  parait  avoir  obtenu 
la  permission  de  se  fixer  à  Hazebrouck  , 
où  il  a  des  propriétés,.  Il  avait  publié  un 
mémoire ,  dans  le  mois  de  novembre  pré- 
cédent, pour  réclamer  coutre  l'inscription 
de  son  nom  sur  la  liste  des  exilés.  Il  a 
fait  aussi  imprimer  un  mémoire  dans  son 
procès  contre  M.  de  Beauchamp ,  sous  ce 
titre  :  Plaidoyer  contre  .4lph.  de  Beau- 
champ  y  prévenu  de  calomnie.  (  Voy. 
Beacchamp.)  D. 

BOUVIEK  des  ÉCLATS ,  mai  é,  hal- 
de-camp  ,  était  major  du  17e.  régiment 
de  dragons  en  i8<.5  11  fut  nommé  ,  le 
20  septembre  1806, colonel  du  14e.  régi- 
ment de  même  aime,  «M  ,  le  1  <j  mai  1807, 
officier  de  la  Légion-d  honneur.  Devenu 
général  de  brigade ,  il  fut  employé  à 
l'armée  d'Espagne ,  et  se  distingua,  le 
19  février  181  1  ,  à  la  bataille  de  Ja  Ge- 
bora.  Le  maréchal  Soult  demanda  pour 
lui  \c  g*  ade  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Il  fut  cité  de  nom  eau,  le  i5 
juin ,  dans  le  rapport  du  c  >mbat  de  Santa  1 
Maria  et  de  \  illalha.  Le  géoéial  Bou- 
viers des  F.clats  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  m  juilVt  1 8 1 4-  —  Bou- 
vier des  MoftTiEns,  ancien  magistrat,  a 
publié ,  F.xamen  de  la  C'iarie  consti- 
tutionnelle de  id 1 4  »  brochure  in-8°., 
Paris,  18  (V  A. 

BOTJVILLE  (  Le  marquis  dk),  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Rouen  ,  fut 
nommé)  en  1789,  député  de  la  noblesse 
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du  pays  de  Caux  aux  états  généraux.  Le 
a5  janvier  1790  ,  il  réclama  la  question 
préalable  sur  la  motion  de  Robespierre 
en  faveur  de  l'égalité  politique.  Quelque 
temps  après,  il  transmit  son  serment  ci- 
Tique  avec  restriction ,  ce  qui  fut  refusé  : 
il  prêta  alors  le  serment  pur  et  simple  , 
d'après  l'observation  que  la  constitution 
conserve  à  la  nation  le  droit  de  changer 
la  loi  qu'elle  s'est  donnée.  M.  de  Bou ville 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mi- 
norité contre  les  innovations  de  ras- 
semblée nationale,  ou  plutôt  il  en  fut 
un  des  principaux  rédacteurs,  et  fut  cou- 
sidéré  comme  l'un  des  membres  les  plus 
éclairés  du  côté  droit  de  cette  assemblée. 
Il  sortit  de  France  dans  le  mois  d'octobre 
1791 ,  et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'après  le  second  retour  du  Roi  ,  en 
181 5.  A  cette  époque,  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  la  Seine-Inférieure. Le 
1 1  octobre  ,  il  fut  proclamé  vice- prési- 
dent à  la  majorité  de  a44  voix  sur  3oo. 
Le  23  décembre,  il  pari»  ainsi  à  l'occa- 
sion de  l'évasion  de  Lavalclte  :  «  Tout  se 
»  réunit  pour  nous  faire  considérer  celle 
w  évasion  comme  l'eiret  d'un  complot. 
»  Il  s'agit  d'un  criminel  d'état ,  d'un  cri- 
»  rainel  condamné ,  duquel  la  clémence 
m  du  souverain  s'était  retirée.  La  ven- 
v  séance  publique  l'attendait  :  il  était 
a  sous  la  surveillance  presque  immédiate 
*  de  deux  ministres  du  Roi  ;  et  l'on  vou- 
»  drait  nous  persuader  qu'il  a  échappé 
»  par  une  de  ces  ruses  grossières  qui  ne 
»  tromperaient  pas  un  enfant  !  Il  est  re- 
»  connu  que  la  Conciergerie  est  la  plus 
sûre  des  prisons.  Pour  entrer  et  sortir  , 
»  il  faut  passer  devant  des  guichetiers  , 
»  des  factionnaires ,  et  se  baisser  pour 
»  traverser  plusieurs  guichets.  Cet  hora- 
m  me,  gros  et  court  ,  revêtu  des  habits 
»  d'une  femme  mince  et  délicate,  a-l-il 
»  pu  frapper  les  regards  sans  que  sa  cor- 
J>  pulence  l'ait  fait  reconnaître ,  sans  que 
»  les  sanglots  qu'il  poussait  aient  trahi  sa 
»  voix  ?  Et  cependant  un  seul  porte-clef 
»  est  compromis  !  Il  est  impossible  de 
»  ne  pas  voir  là  l'exécution  d'un  plan 
»  médité  pour  sauver  le  coupable.  Si 
»  nous  examinons  ensuite  les  circonstan- 
»  ces  extérieures  à  la  prison  ,  cet  homme 
»  avait  tant  de  complices!  n'avons- nous 
»  pas  lieu  de  les  craindre,  puisqu'ils  ont 
»  été  assez  puissants  pour  effectuer  son 
i>  évasion  ?  Je  passe  aux  circonstances  qui 
~j>  peuvent  motiver  la  proposition  qui 


HOU 

»  vous  esl  faite.  Le  nom  de  Lavaletté  était 
»  porté  sur  la  première  liste  de  l'ordon- 
na iiauce  du  24  juillet.  Il  était  en  prison  • 
a  il  aurait  dû  être  jugé  immédiatement. 
»  Point  du  tout:  six  semaines  s'écoulent. 
»  On  le  distrait  du  conseil  de  guerre,  pour 
»  l'euvoyer  à  la  cqur  d'assises.  Son  pour- 
»  voi  est  rejeté  par  Ja  cour  de  cassation  j 
»  le  jugement  a  lirait  dû  être  exécuté 
»  dans  les  vingt-quatre  heures.  La  pro- 
w  cédure  ne  devait  durer  que  vingt  jours} 
))  et  elle  a  duré  onze  jours  de  plus.  On 
»  assure  que  cette  procédure  s'est  arrêtée 
»  au  ministère  de  la  justice  beaucoup 
»  plus  qu  elle  n'aurait  dû.  Ce  système  de 
»  lenteurs  est  diilicile  à  expliquer.  Tant 
»  d'imprudences  concertées ,  tant  de  pré- 
»  cautions  négligées,  ne  sont  point  l'effet 
m  d'un  complot  obscur ,  mais  d'une  trame 
»  ourdie  par  des  conjurés  de  haute  im- 
»  porlance.  Quels  en  sont  les  auteurs  ? 
»  Il  faut  que  le  voile  se  découvre.  Les 
»  ministres  doivent  le  désirer  autant  que 
»  nous,  pour  leur  propre  honneur.  Je 
»  demande  que  la  chambre  nomme  une 
»  commission  qui  sera  chargée  de  pren- 
»  dre  tous  les  renseignements  sur  les  mi - 
»  nistresdans  l'affaire  de  Lavaletté,  et  de 
»  lui  en  rendre  compte  dans  le  plus  bref 
»  délai.  »  M.  de  Bouviiie  prit  aussi  la 
parole  sur  la  loi  d'amnistie.  «  Sans  doute, 
»  dit-il,  j'ai  mal  compris  les  grandes 
>»  considérations  politiques  qui  ont  été 
w  développées  5  car  il  faudrait  en  conclure 
»  que  nous  devons  nous  laisser  conduire 
»  au  despotisme  a  l'aide  d'une  charte  de 
w  liberté.  Peut— on  induire  de  ce  qui  a 
»  été  dit  à  cette  tribune  ,  qu'il  suffisait 
»  que  cette  mesure  extraordinaire  eût 
v  été  proposée  par  le  Boi,  pour  que  nous 
»>  devions  y  souscrire  aveuglément?  Je 
»  suis  loin  de  partager  cette  opinion.  Il 
»  me  semble,  au  contraire,  qu'il  est  dans 
»  le  véritable  intérêt  de  la  monarchie 
»»  que  la  chambre  apporte  la  plus  grande 
»  liberté  dans  ses  discussions.  »  Arrivé  à 
l'article  3  du  projet  de  loi,  M.  de  Bc*u- 
ville  demanda  comment  la  chambre  pour- 
rait prononcer  sur  le  sort  des  trente-huit 
individus  compris  dans  la  seconde  liste, 
sans  avoir  aucune  lumière  sur  le  degré 
de  torts  dont  ils  pourraient  s'être  rendus 
coupables.  «  Quelques-uns  de  ces  préve- 
j>  nus,  dit-il,  ont  envoyé  à  la  chambre 
»  des  mémoires ,  d'après  lesquels  il  est 
»  per  mis  de  se  demander  si  ce  n'est  point 
»  par  erreur  qu'ils  ont  été  portés  sur  la 
»  liste.  Quel  est  celui  de  nous  qui  oserait 
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»  prononcer  cette  formule  de»  jurés  ?»ft*r 
»  mon  ame  et  conscience,  devant  Dieu 
»  et  devant  les  hommes  ,  je  jure  que  ces 
»  trente-huit  individus  soni\oupables. 
h  Pour  moi ,  je  déclare,  sur  mon  anie  et 
»  conscience,  que  je  ne  puis  point  juger 
m  ces  hommes,  dont  je  ne  connais  les 
»  torts  que  parla  voix  publique.  »  M.  de 
Bou ville  jugea  donc  que  la  commission 
avait  agi  avec  la  raison  la  plus  évidente, 
en  (l'abstenant  de  prononcer  sur  aucun 
individu.  Examinant  ensuite  l'article  4>  il 
trouva  que  cet  article  n'était  point  en 
harmonie  avec  l'ordonnance  du  ^4  juillet, 
et  que  l'amendement  propose  parla  com- 
mission avait  pour  but  de  faire  cesser 
cette  différence.  Il  s'étendit  ensuite  eu 
éloges  sur  la  fermeté  et  le  courage  qu'a- 
vait montrés  la  commission  dans  ses  tra- 
vaux; h  courage ,  dit-il,  qu'il  n'est  pas 
»  ordinaire  de  rencontrer  dans  ce  siècle  , 
»  dont  la  faiblesse  est  le  principal  carac— 
»  tère.  »  Enfin  M.  de  Bouville  prononça , 
au  sujet  du  budget,  un  discours  dont 
l'assemblée  ordonna  l'impression.  Il  le 
termina  par  la  phrase  suivante:  «  Déjà  on 
»  a  cherché  à  empoisonner  nos  intentions, 
v  à  dégrader  nos  motifs  }  ici  nous  ne  chan- 
»  geonspasde  conduite  ,  nos  intentions 
»  sont  les  mêmes  ,  nos  motifs  ne  varient 
»  pas.  lie  plan  des  ministres  est  imposai— 
J*  ble  dans  l'exécution  ;  et  ,  s?il  est  possi- 
w  ble  ,  il  tarira  toutes  les  sources  de  la 
»  prospérité  de  f  état.  Je  vote  pour  le 
»  projet  de  la  commission.  »  M-  de  Bou- 
ville a  parlé  avec  beaucoup  de  force 
dans  plusieurs  autres  discussions,  et  sur- 
tout dans  celle-  des  élections  et  de  la 
restitution  au  clergé  des  bois  non  ven- 
dus ,  et  il  a  toujours  voté  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  D. 
.    BOUYGUES  (  J.-?.  ) ,  membre  du  di- 
rectoire du  département  «lu  Lot,  fut  dé- 
puté du  Lot  à  la  Convention  ,  en  1792. 
Il  y  vota,  comme  législateur  ,  et  non 
comme  juge,  la  réclusion  de  Louis  XVT, 
après  avoir  opiné  contre  l'appel  au  peu- 
ple ;  et  dans  le  4e*  appel  nominal  il  fut 
de  l'avis  du  sursis.  Le  a5  octobre  1 79;* , 
il  s'éleva  contre  les  tribunes  qui  mur- 
muraient à  l'occasion  de  la  discussion  sur 
le  réarmement  des  patriotes.  Entré  au 
conseil  des  cinq  -  cents,  il  en  sortit  en 
mai  1798.  Après  le  18  brumaire  an  vin 
(  9  novembre  1799) ,  il  fut  nommé  juge 
;<u  tribunal  de  Gourdon;  et  il  occupa 
efffte  place  pendant  plusieurs  années. 
BOUZET  (  Le  vicomre  François  du  ) 


^  h  O  Y  407 

émigra  en  1791  ,  fît  les  campagnes  dé 
l'armée  des  princes,  et  rentra  en  France 
atecleRoi  en  i8i4*  H  suivit  ce  monar- 
que dans  la  Belgique  en  t8i5;  et  ce  fut 
lui  qui  commanda,  à  son  retour  ,  le 
bataillon  d'officiers  sans  troupes  qui  l'a- 
vait accompagné.  —  M.  du  Bouzet  , 
consul  de  France  à  Rotterdam,  lit  célé- 
brer dans  cette  ville  un  service  en  la  mé- 
moire de  Louis XVI ,  le  ai  janvier  1816. 

A. 

BOYARD  ,  ancien  avocat  en  parlement 
et  pensionnaire  de  Tétai,  fut,  pendant 
quarante  ans,  chef  de  bureau  au  minis- 
tère des  finauces.  Il  publia,  en  1808,  une 
brochure  contre  la  caisse  Lafarge.  Cette 
brochure  n'ajouta  rien  aux  fortes  raisons 
qu'on  avait  de  provoquer  le  changement 
des  gérants,  ui  aux  lumières  que  M.  de 
Marguerit  avait  répandues  dans  deux  ar- 
licles  publiés  dans  les  journaux.  M.  Boyard 
a  fait  paraître ,  en  1816,  une  brochure 
sur  le  budget ,  dans  laquelle  il  s'est  élevé 
avec  beaucoup  de  force  contre  le  système 
de  l'administration  révolutionnaire.  — 
BoTARo-Mounrr ,  négociant  de  Rouen, 
fit  partie  de  la  nouvelle  administration 
municipale  de  cette  ville  que  Buonaparte 
nomma,  au  mois  de  juin  181 5,  pour 
remplacer  les  fonctionnaires  qui  s'étaient 
montrés  dévoués  au  Roi.  A. 

BOY  AVAL  (C-L-Laurbnt)  cultiva- 
teur du  département  du  Nord,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  dans  sa  com- 
mune, fut  nommé,  en  septembre  1792  , 
député  à  la  Convention  nationale.  Il  y 
vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  sursis  , 
et  demanda,  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple,  que  les  assemblées  primaires 
examinassent  si  ceux  de  ses  collègues 
qui  redisaient  de  juger  souverainement 
Louis  Capet ,  n'avaient  pas  par  le  fait 
abdiqué  leurs  fonctions.  Boyaval  ne  pa- 
rut que  cette  fois  à  la  tribune.  Après  la 
session  ,  il  passa  au  conseil  des  anciens 
parla  réélection  des  deux-tiers  ,  et  il  en 
sortit  le  30  mai  1797  II  devint  ensuite 
commissaire  du  directoire  dans  son  dé- 
partement. Après  le  18  brumaire,  il  fut 
nommé  inspecteur  des  forêts  à  Arlon  ;  et 
il  en  exerça  les  fonctions  pendant  plu- 
sieurs années.  R.  M. 

BOYD ( W  alter  )  ,  membre  du  para 
lement  d'Angleterre,  était  autrefois  asso- 
cié dans  la  maison  de  commerce  de  Boyd 
et  Beutield.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres  sur 
V influence  de  la  non-émission  du  nu- 
méraire et  sur  U  prix  des  -vivres,  etc., 
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in-S°. ,  1801. 11.  Réflexions  sur  le  sys- 
tème financier  de  la  Grande-Bretagne , 
et  particulièrement  sur  la  caisse  d'amor- 
tissement, in  8°,  1 8 1 5.  R. 

BOYELDIEU  (  Marie-Jacques-Ar- 
iiand ),  avocat  à  Paris,  est  né  à  Rouen.  Il 
a  publié  :  I.  De  V influence  de  la  chaire, 
du  théâtre  et  du  barreau  dans  la  société 
civile,  et  de  l'importance  de  leur  réta- 
blissement sur  des  bases  qui  puissent 
relever  en  France  leur  ancienne  et  véri- 
table splendeur  ,  ouvrage  politique  et 
moràl,  1801 ,  in-8°.  \\.  Eloge  historique 
de  feu  M.  Jhieullen  ,  i8i3,  in-8».  III. 
Le  langage  de  la  raison  et  du  senti- 
ment ,  dédié  à  Madame,  duchesse 
d'Angoulêuae  ,  et  terminé  par  des  poé- 
sies dont  il  nous  suffira  de  citer  ce 
quatrain,  destiné  à  être  mis  au  bas  du 
portrait  de  S.  M. 

Si ,  malgré  les  erreur*  de  ton  peuple  infidèle, 
En  France  il  fut  totijourt  I,oon  le  Désiré  , 
Ceat  qu'au  sein  ilu  malheur  ,  justement  révéré  , 
De»  princes  accomplit  il  offrait  le  modèle. 

D. 

BOYELDIEU  (Adriew),  neveu  du 
précédent,  musicien  -  compositeur ,  né  à 
Rouen,  le  16  décembre  1775,  y  apprit 
la  musique,  dès  l'âge  de  sept  ans,  d'un 
orgauiste  nommé  Broche,  et  il  improvisait 
deux  ans  après  sur  l'orgue  de  la  cathé- 
drale. M.  Boyeldieti  vint  à  Paris  «11  1795, 
et  s'y  fit  admirer  par  son  tdent  sur  le  cla- 
vecin. Il  se  rendit,  en  i8o3,  à  Pétera- 
bourg  .  où  sa  réputation  l'avait  précédé. 
Il  y  Fut  très  bien  accueilli  par  l'empe- 
reur, qui  le  nomma  maître  de  la  chapelle 
de  la  cour.  C'est  pour  le  théâtre  de  l'Her- 
mitage  ,  qu'il  a  composé  dans  cette  capi- 
tale :  Aline ,  reine  de  Golconde;  Àb- 
derkan;  les  Voilures  versées ;  la  Jeune 
femme  colère;  les  chœurs  tfAthalie;  et 
Tclcmaque  •  grand  opéra  en  3  actes ,  qui 
eut  un  succès  prodigieux  à  la  cour  et  à 
la  ville,  et  que  l'on  assure  être  le  meil- 
leur ouvrage  de  cet  auteur.  En  i8ti  , 
il  revint  à  Paris  avec  un  congé  de  la 
cour  de  Russie  ;  mais  les  événements 
politiques  ne  lui  permettant  pas  de  re- 
tourner remplir  ses  engagements ,  il  se 
fixa  en  France,  et  consacra  ses  talents 
au  théâtre  Feydeau.  Des  chants  naturels 
et  faciles,  une  imagination  féconde ,  une 
harmonie  brillante  sans  être  surchargée , 
beaucoup  de  gaîté  jointe  au  talent  de 
peindre ,  voilà  les  principaux  caractères 
qui  le  distinguent.  11  excelle  particuliè- 
rement dan»  U  genre  de  la  romance.  Les 
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ouvrages  de  Boyeldieu  sont:  en  1797, 
La  famille  suisse;  en  1798,  Les  mépri  . 
ses  espagnoles ,  '/toràime  et  Z>ulnar , 
Mofitbreuil  et  Mervilie,  La  dot  de  Su- 
selle  en  1800,  Beat  ou  ski  y  Le  cali  fe 
de  Bagdad ,  Ma  tante  Aurore  ;  en  i8u, 
Les  deux  paravents ,  Rien  de  trop  ;  en 
181  a,  La  femme  colère ,  Jean  dJe  Pa- 
ris ;  en  i8i3,  Le  nouveau  seigneur  de 
village;  en  1816,  La  fête  du  village 
voisin.  II  a  eu  part,  en  181 5,  avec  Ni- 
colo ,  Catel  et  Cbérubini ,  au  mauvais 
opéra  de  Boyard  à  Mézières,  et,  avec 
madame  Gail,  son  élève,  à  celui  tVAn- 
gela.  M.  Boyeldieu  a  épousé  Mlle.  Clo- 
tilde  de  l'Opéra.  11  a  été  nommé,  en  juin 
1816,  membre  du  jury  chargé  d'examiner 
la  composition  musicale  des  ouvrages  des» 
tinés  à  l'Opéra.  Ye. 

BOYER  (  Pierre),  lieutenant- géné- 
ral, né  à  Belfort  vers  1760,  reçut  une 
"lucation  soignée,  et,  ayant  embrassé  la 
cuuoe  de  la  révolution ,  entra  au  service 
dès  les  premières  années  de  nos  troubles. 
D'abord  simple  officier  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  il  s'éleva  au  grade 
d  adjudant-général ,  et  fut  employé  à 
l'armée  d'Italie  en  1796-  11  y  servit  d'une 
manière  distinguée,  et  passa  avec  le  gé- 
néral Buonaparte  en  Egypte.  II  revint  en 
France  en  1800.  Il  accompagna  en  180a 
le  général  Leclerc  à  Saint-Domingue , 
sauva  !e  Cap  des  entreprises  de  Toussaint- 
Louverture,  et  reçut  les  dernières  volon- 
tés du  général  Leclerc,  qui  le  chargea  de 
les  transmettre  au  premier  consul.  Il  s'em- 
barqua aussitôt  pour  revenir  en  France, 
fut  pris  dans  la  traversée  par  les  Anglais, 
et  conduit  à  Londres.  U  lut  ensuite  échan- 
gé. Il  fit  la  campagne  de  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes ,  et  se  distingua 
en  plusieurs  occasions.  Le  générai  Boyer 
fut  encore  employé,  en  1809,  à  l'ar- 
mée d'Allemagne  ,  et  enleva  Mai  bourg 
à  un  corps  de  partisans  qui  s'en  était 
emparé.  Il  commandait  une  division 
en  Champagne  au  commencement  de 
i8i4«  Le  aa  février,  il  attaqua  l'ennemi 
à  Méry-sur-Aube ,  et  s'empara  de  cette 
ville.  Le  8  avril,  il  adressa,  du  quartier- 
général  de  Plessis-le-IIaut ,  son  adhésion 
aux  actes  du  sénat  touchant  Buonaparte 
et  sa  famille.  U  fut  nommé  chevalier  de 
St.-Louis  le  i5  octobre  181 4-  Le  géné* 
ral  Boyer  se  trouvait  à  Paris  le  ai  mars 
]  8 1 5 ,  au  moment  où  le  Roi  s'éloigna  de 
cette  capitale.  Dès  le  maiiu ,  il  se  ren- 
dit aux  Tuileries  avec  la  cocarde  trico- 
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lore;  mais  il  trouva  encore  dans  la  cour 
aile  foule  nombreuse  qui  portait  la  co 
carde  blancbe  et  criait  vive  le  Koi. 
Boyer  ayant  voulu  faire  ouvrir  les  gril- 
les et  obliger  le  peuple  à  crier  vive  t em- 
pereur,  fut  menacé,  assailli  et  contraint 
de  s'enfuir.  Buonaparte,  dès  son  arrivée, 
le  chargea  d'une  mission  en  Bourgogne. 
Le  général  Boyer  vint  secrètement  à  Pa- 
ris ,  après  le  retour  du  Koi;  mais  il  y  fut 
poursuivi  par  la  police,  et  obligé  de  s'é- 
loigner. On  trouve  quelques  lettres  du 
général  Boyer  dans  la  Correspondance 
interceptée  de  i armée  d'Egypte,  vol. 
in-8°.  publié  en  17''9-  —  Deux  de  ses 
frères,  militaires  comme  lui,  ont  péri  sur 
le  champ  de  bataille.  D. 

BOYER  (  Le  baron  Alexis)  ,  chirur- 
gien, né  à  Uzerche  en  Limousin,  le  27 
mars  1760,  vint  étudier  la  chirurgie  à 
Paris  ,  sous  le  célèbre  Desault ,  en  1 779. 
En  178A,  M.  Boyer  remporta  le  premier 
prix  à  Vécole-pratique  ,  alors  très  re- 
nommée par  le  mérite  des  candidats. 
Desault  le  choisit  pour  l'aider  dans  l'en- 
seignement de  l'anatomic  :  M.  Boyer 
devînt  bientôt  l'émule  de  son  maître.  En 
J  787  ,  il  obtint  au  concours  la  place  de 
enirurgten  gagnant-maîtrise  de  1  hôpital 
de  la  Charité ,  où  il  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  sous  le  titre  de  chirurgien  en  chff 
ad  joint.  Ayant  obtenula  place  de  gagnant- 
maîtrise,  il  ouvrit,  pour  son  compte, 
des  cours  d'anatomie ,  de  physiologie  et 
de  chirurgie,  qui,  du  vivant  même  de 
Desault ,  étaient  suivis  par  un  nombreux 
concours  d'élèves.  Lors  de  la  création  de 
l'école  de  santé ,  M.  Boyer  fut  nommé 
professeur  de  médecine  opératoire  j  en- 
suite il  passa  à  la  chaire  de  clinique  ex- 
terne, qu'il  remplit  encore  maintenant 
avec  cette  haute  distinction  qui  le  place 
au  premier  rang  des  chirurgiens  de  son 
sièele.  En  l'an  xn,  Napoléon  le  nomma 
son  premier  chirurgien.  M.  Boyer  a  fait 
la  fameuse  campagne  de  Piusse  et  de 
Pologne,  pendant  le9  années  1806  et  1 807, 
comme  premier  chirurgien.  Ce  fut  à  l'ar- 
mée que  M.  Boyer  reçut  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneui.  Il  fiitnomraé,  le^novem 
bre  i8i5,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  de 
l'enseignement  dans  les  écoles  de  médecine 
et  de  chirurgie.  Tous  les  écrits  qui  sont 
sortis  de  la  plume  de  cet  habile  chirur- 
gien sont  remarquables  par  une  excellente 
méthode,  et  le  profond  savoir  que  l'au- 
teur y  fait  briller.  Le  premier  est  un 
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mémoire  adressé  au  concours  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  en  1791  ;  il  a 
pour  litre  :  Déterminer  la  meilleure 
forme  des  aiguilles  destinées  à  la  réu- 
nion de*  pluies  et  à  la  ligature  des 
vaisseaux ,  et  la  manière  de  s'en  servir. 
L'académie  ayant  été  supprimée,  le  prix 
ne  fut  point  adjugé;  et  le  mémoire  de 
M.  Boyer  a  été  imprimé  dans  les  mé- 
moires de  la  société  médicale  d'émula- 
tion de  Paris.  Le  second  ouvrage  de 
M.  Boyer  est  son  Traité  complet  d'ana- 
tomie ,  ou  Description  de  toute\  les 
parties  du  corps  humain  ,  1797-99,  4  v« 
in-8°.  i  troisième  édition,  1811 ,  4  V<>1« 
in-8°.  ;  4e*  édition,  id. ,  1816.  En  181 4» 
M.  Boyer  a  publié  les  quatre  premiers 
volumes  in-8°.  d'un  Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur 
conviennent.  Le  cinquième  volume  de 
cet  important  onvrage ,  qui  doit  en  avoir 
huit ,  a  paru  cette  année.  Ce  livre  man- 
quait à  la  France  :  il  était  réservé  à  l'un 
de  ses  plus  habiles  et  de  ses  plus  savants 
chirurgiens,  à  l'élève  et  au  successeur 
du  grand  Desault,  de  remplir  une  tâche 
aussi  difficile.  M.  Boyer  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales,- 
et  il  travaille,  avec  MM.  Corvisart  et 
Leroux ,  au  Journal  de  médecine  de- 
puis 1800.  13. 

BOYER  (M.),  d'abord  chirurgien- 
major  dans  un  régiment,  quitta  cette 
place  dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  et,  après  avoir  rempli  di- 
verses fonctions  publiques  à  Paris  ,  de- 
vint juge  de  paix  de  la  section  de  la 
Fontaine-  de-Grenelle.  N'ayant  pas  été 
réélu  en  1799^  il  fut  nommé ,  en  l'an  vu, 
secrétaire  -  général  de  la  police,  sous 
Bourguignon ,  avec  lequel  il  était  lié  d'a- 
mitié. Le  club  du  Manège  le  compta  bien- 
tôt parmi  ses  orateurs  les  plus  véhéments. 
Il  donna,  peu  de  temps  après,  sa  démis- 
sion de  secrétaire  de  la  police,  et  fut  em- 
ployé par  Bernadotte  comme  inspecteur 
de  la  fabrication  des  armes.  Après  le  18 
brumaire  anvni  (9  novembre  1799),  il 
..fut  inscrit  sur  la  liste  des  condamnes  à  la 
déportation.  Mais  cette  sentence  n'ayant 
été  que  comminatoire,  M.  Boyer  se  r«  tira 
à  Orléans,  où  il  établit  une  manufacture 
de  produits  chimiques ,  qui  eut  peu  de 
succès:  il  revint  trois  années  après  rési- 
der à  Pans,  et,  par  la  protection  de  son 
frère  le  général,  y  obtint  une  inspec- 
tion. Nommé  ,  en  180^,  receveur  des 
droits  réunis  à  Cologne,  M.  Boyer,  lors 
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«le  l'établissement  d'une  manufacture  de 
tabacs  à  Paris  ,  sollicita  et  obtint  une 
place  de  contrôleur,  qu'il  occupait  encore 
en  iSi4-  M. 

BOYER  (J.  F.  C.  B.),  professeur  à 
l'école  centrale  de  Mende,  né  à  Saint- 
Albanie  21  janvier  17^1 ,  chef  de  bu- 
reau de»  contributions  publiques,  a  pu- 
blié :  Méthode  des  comptes  en  francs  , 
décimes  et  centimes,  1794,  in-8°.  — 
Boter,  du  Mans,  professeur  de  rhéto- 
rique ,  a  publié  :  De  l'éducation  des 
filles,  181 1  ,  in-8°.  —  Boter  (P.  L.  )  a 
donné  des  Observations  sur  la  loi  du  [\ 
avril  y  concernant  les  justices  de  paix  f 
i8n,in-8°.  Ot. 

BOYER  de  PEYRLEÀU  (  Le  baron 
Bemi),  adjudant-commandant,  officier 
de  la  Légion  -  d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis ,  naquit  à  ÂJais  ,  en  Langue- 
doc, en  1776.  Il  parut  pour  la  première 
fois  aux  Antilles  ,  en  1802,  comme  aide- 
de-camp  de  l'amiral  Villaret-Joyeuse , 
gouverneur  de  la  Martinique,  et  revint 
en  France  avec  cet  amiral ,  auquel  il 
resta  attaché  pendant  sa  disgrâce,  et 
qu'il  ne  quitta ,  à  Venise ,  où  l'amiral  était 
employé,  que  pour  passer  au  service  de 
Mnrat:  élevé  successivement  à  plusieurs 
grades  et  charge  de  plusieurs  missions 
importantes,  il  fit  la  campagne  de  Rus- 
sie et  celles  qui  l'ont  suivie.  Il  retourna 
aux  îles  du  Vent ,  en  181 1\ ,  pour  pren- 
dre possession  de  ia  Guadeloupe  au  nom 
«lu  Roi ,  et  y  commander  en  second  sous 
l'amiral  Linois.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  se  mit  à  la  tête  des  rebelles  de  cette 
colonie,  pendant  l'interrègne  de  181 5. 
(  Voy.  Liptois.  )  Après  s'être  livré  aux 
plus  violents  excès ,  il  se  vit  obligé  de 
se  rendre  à  la  flotte  anglaise ,  et  fut  trans- 
porté en  France,  où  le  ministre  de  la 
marine  le  lit  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  ainsi  que  le  contre-amiral  Li- 
nois. 11  se  défendit  lui-même  devant  ce 
conseil ,  qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  le  11  mars  1816.  M.  Boycr  invo- 
qua aussitôt  la  clémence  du  Roi, qui  vou- 
lut bien  commuer  cette  peine  en  une  dé- 
tention de  vingt  ans  dans  une  prison 
d'étal. — Son  frère  a  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'armée  de  Condé.  Iff. 

BOYER -FOiNFKÈDE  ,  négociant  , 
frère  puîné  du  conventionnel  qui  périt 
victime  de  la  révolution  du  3i  mai  179'i, 
embrassa  comme  lui,  avec  beaucoup  de 
chaleur,  la  cause  de  la  révolution,  et  se 
lit  remarquer  ,  ôl»  179^ ,  en  dénonçant 
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à  la  garde  nationale  de  Bordeaux  ,  dont 
il  était  aide-major,  les  membres  du  par- 
lement de  celle  ville.  Il  obtint  que  les 
conseillers  delà  chambre  des  vacations, 
qui  avaient  protesté  contre  les  décrets 
de  l'assemblée  nationale ,  seraient  rayés 
du  registre  de  la  garde  nationale  ,  et  dé- 
noncés à  l'assemblée  constituante.  Son 
zèle  révolutionnaire  ,  loin  d'être  refroidi 
par  le  supplice  de  son  frère ,  parut  s'ac- 
croître encore;  il  vint  s'établir  à  Paris, 
et  figura,  en  1799,  après  le  3o  prai- 
rial an  vu,  au  club  du  Manège.  Le  direc- 
toire ordonna,  à  cette  époque,  la  resti- 
tution des  marchandises  de  ses  fabri- 
quer ,  qui  avaient  été  saisies  comme 
étrangères,  à  cause  de  leur  perfection. 
En  i8i5,  il  était  encore  à  la  tête  de  la 
même  fabrique ,  à  Toulouse ,  où  il  em- 
ployait un  grand  nombre  d'enfants  et  de 
personnes  infirmes.  Il  se  mil  à  la  tête  des 
fédérés,  et  prit  une  grande  part  aux  excès 
révolutionnaires  qui  marquèrent  les  trois 
mois  de  l'inlerrè»ne.  Arrêté  dans  le  mois 
d'août  de  la  même  année ,  ainsi  que  son 
fils,  <[ ni  avait  élé  officier  de  la  garde 
nationale,  ils  furent  exilés  l'un  et  l'autre 
à  Lausanne,  et  s'y  rendirent  au  com- 
mencement d'avril  1816.  D. 

BOZE,  peintre  de  Paris,  fut  dénoncé 
par  Gatparin  ,  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention, du  3  juin  1793,  relativement  à 
une  négociation  entamée  par  Thierry  , 
valet  de  chambre  de  Louis  "XA  I ,  avec 
plusieurs  députés  de  l'assemblée  législa- 
tive. Un  décret  le  manda  à  la  barre  :  il  y 
parut  ;  et ,  ayant  donné  des  explications 
qui  furent  appuyées  par  plusieiiis  dépu- 
tés, on  l'admit  aux  honneurs  de  la  séance. 
En  17Ç/8,  il  fit  hommage  au  corps  légis- 
latif d'un  portrait  de  Mirabeau.  M.  Boze 
passe  pour  avoir  fait  le  portrait  de  Louis 
XVI  le  plus  ressemblant.  Il  en  a  aussi  fait 
un  fort  ressemblant  de  Napoléon.  Il  vou- 
lut conserver  le  portrait  de  Lottis  XVI , 
pendant  le  cours  de  la  révolution  ;  mais 
soupçonné  d'en  être  possesseur ,  il  fut 
arrêté  et  détenu  pendant  onze  mois,  du- 
rant lesquels  on  lui  présentait  l'alternative 
de  la  mort  ou  de  la  liberté ,  selon  qu'il 
céderait  ou  résisterait  à  la  demande  qui 
lui  était  faite.  Rien  ne  put  l'ébranler  :  il 
conserva  son  pvécieux  dépôt.  M.  Bo7e  en 
a  fait  hommage  à  S.  M.  Loiiis-le-Desirè 
à  son  retour  en  France;  et  les  journaux 
rapportèrent  que  la  famille  royale  avait 
contemplé  ,  avec  la  plus  vive  émotion, 
tes  traits  chéris  représentes  avec  tant 
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Àe  vérité.  Il  a  été  exécuté  une  fort  belle 
gravure  d'après  ce  portrait  origiual.  L'ar- 
tiste Ta  offerte  aux  deux  chambres.  Le 
chancelier,  président  de  la  chambre  des 
pairs ,  en  remercia  M.  fioze  par  une  lettre 
très  flatteuse ,  dans  le  mois  de  mars  1816. 
—  Boze  (  L'abbé  )  a  publié  :  Histoire 
d'Apt,  181 3,  in-8°.  -  A. 

BOZEK  (  Joskth  )  ,  membre  de  l'ins- 
titut de  mécanique  établi  par  les  étals  de 
Bohème  ,  se  trouvait  à  Prague  en  181 5, 
et  y  fit  des  expériences  d'une  voiture  de 
son  invention  ,  mise  en  mouvement  par 
l'eau  réduite  en  vapeurs.  Tous  les  con- 
naisseurs convinrent  que  ce  mécanisme 
«tait ,  par  sa  simplicité  et  son  utilité  , 
au-dessus  de  la  plupart  des  inventions 
de  ce  genre  que  l'on  avait  faites  eu  An- 
gleterre et  ailleurs.  Le  même  artiste  tra- 
vailla ensuite  à  un  bateau  ,  qui  devait 
remonter  un  fleuve  par  le  même  méca- 
nisme. A. 

BR  A  CKEMIOFFER  ,  propriétaire  , 
maire  de  Strasbourg,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, fut,  au  mois  de  mai  181 5, 
élu  par  le  département  du  Bas -Rhin 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. Il  signa,  dans  le  même  temps,  ie 
pacte  fédéralif  de  la  ville  de  Strasbourg, 
dans  lequel  ou  lisait-  :   «  Fermement 
a  résolus  d'employer  tous  les  moyens 
»  en  noire  pouvoir,  sans  distinction  de 
»  fortune ,  de  rang ,  ni  d'âge ,  pour  ga- 
»  rantïr  et  défendre  notre  honneur  na- 
ïf tional ,  notre  légitime  indépendance, 
»  nos  institutions  politiques  sous  le  gou- 
»  vernénrent  du  grand  homme  que  TEu- 
v  rope  nous  envie,  et  que  nous  avons 
»  choisis  librement,  et  que  nous  nous  glo- 
»  rifiuns  de  revoir  à  notre  tête,  etc.  »  Au 
mois  de  septembre  181 5  ,  M.  Bracken- 
boffer  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  son  département.  Il  se  fit 
peu  remarquer  pendant  cette  session,  et 
vota  avec  la  minorité.  Il  a  été  remplacé 
dans  son  emploi  de  maire  par  M.  de 
Kint/.inger,  frère  du  secrétaire  des  com- 
mandements de  Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois. Y. 

BRACONNOT,  naturaliste  français, 
qui  a  publié  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  de  Cliimie .  est  cité  avec 
éloge  dans  le  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789,  publié  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
l'Institut,  en  1808.  Ce  rapport  fait  par- 
ticulièrement mention  d'un  Mémoire  ,  in- 
séré dans  les  Annales  de  Chimie,  et 
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dans  lequel  M.  Bracorraot  assure  avoir 
fait  croître  des  plantes  sans  leur  fournir 
la  moindre  parcelle  d'acide  carbonique. 
Il  conclut  de  cette  expérience  que  ces 
plantes  composent  le  carbone  de  toutes 
pièces;  «  ce  qui,  ajoute  la  classe  dans 
»  son  rapport,  serait  une  des  découvertes 
»  les  plus  importantes  que  Ton  pût  ajou- 
»  ter  à  la  théorie  chimique  ;  mais  ou  est 
m  loin  de  trouver  encore  les  expériences 
»  de  ce  chimiste  assez  concluantes.  » 

Iv. 

BRAD  (Jean-Louis)  a  publié:!.  Gof- 
fin  ou  les  malheurs  de  Beaujonc ,  récit 
en  vers ,  1 8 1 5  ,  in-8°.  ;  secoude  édition 
sous  ce  titre  :  Les  deux  GqjFïins,  181  a, 
in-8°.  II.  Les  maçons  de  Cyttière,j>octnt!9 
181 3  ,  in-&°.  III.  L'Italie  t  poème  en 
quatre  chants  ,  181 3,  in-8°.  IV.  La 
mort  de  Louis  Xf^J,  élégie,  1 8 1 5,  in-8°. 

BRANCAS-CERESTE  (Le  duc  Al- 
bert de  )  ,  émigra  eu  1791 ,  et  lit ,  en 
1792  ,  les  campagues  dans  l'armée  des 
rinces.  Il  servait,  en  1794,  dans  les 
ulans  britanniques  en  Hollande  :  rentré 
en  France  après  le  18  brumaire, M.  de 
Brancas  devint  chambellan  de  l'empereur,1 
fut  nommé,  le  8  janvier  181 4»  adjudant- 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, et  prêta  sou  serment  en  cette  qualité , 
le  16  du  même  mois.  Devenu  maréchal- 
des-Iogis  des  mousquetaires  (  ?.e.  com- 
pagnie), après  le  retour  du  Roi,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  2'j 
août  181  4,  pair  de  France  le  14  juin 
suivant  ,  et  colonel  de  la  légion  dé- 
partementale de  l'Aisne,  le  26  octobre 
18!  5.  A. 

RRAKCHU  (Madajne)   remplit  au- 
jourd'hui les  premiers  rôles  à  l'académie 
royale  de  musique,  où  elle  débuta  par 
celui  d'Antigone.  Si  la  force  des  poumons 
et  rinlensité  de  la  voix   Soflisent  pour 
constituer  une  parfaite  cantatrice,  ma- 
dame Branehu  ne  le  cède   à  aucun* 
autre.  Malgré  la  révolution  opérée  en 
France  dans  la  tragédie  lyrique  ,  par 
les  Gluck  ,  les  Piccmi  ,  les  Sacchini , 
il  ne  paraît  pas  que  nous  puissions  espé- 
rer avoir  de  long-temps  une  bonne  can- 
tatrice à  notre  Opéra.  Aux  agréments  sté- 
riles qui  surchargeaient  notre  antique 
psalmodie ,  on  a  cru  devoir  substituer  de 
grandi  éclats  de  voix  ;  et  les  acteurs  pen- 
sent ne  pas  atteindre  le  but,  s'ils  11e  rem- 
plissent de  vibrations  sonores  la  vaste 
scène  sur  laquelle  leur  organe  se  déploie. 
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Quant  à  la  déclamation,  ce  serait  leur 
parler  une  langue  étrangère.  Nous  avons, 
il  est  vrai,  possédé  Le  valseur  et  Saint- 
Huberti  ;  ruais  Tune  fut  animée  par 
Gluck  ,  l'autre  par  son  propre  cœur  et 
par  Piccini.  Ye. 

BRANCIFORTE  (Le  marquis  de), 
ex-vice-roi  du  Mexique,  capitaine-géné- 
ral des  .«rmées  royales ,  se  rangea  dans 
le  parti  du  roi  Joseph  Ruonaparte,  fut 
nommé  conseiller-d'élat  le  8  mars  1809, 
et,  en  septembre  ,  grand- cordon  de  l'or- 
dre royal  d'Lspagne.  À. 

BRANZON,  fil*  d'un  trésorier  delà 
marine  a  Toulon,  fut  envoyé  en  1793 
en  Italie,  pour  y  acheter  du  blé,  qui 
manquait   dans  celte  place  ,  et  reçut 
pour  cet  objet  des  sommas  considéra- 
bles. Il  s'occupait  à  Lhourne  de  ces 
acquisitions,  lorsque  sa  patrie  fut  livrée 
aux  Anglais  :  une  partie  des  approvi- 
sionnements qu'il  avait  déjà  achetés  , 
ayant  été  expédiée  par  nier ,  fut  prise 
par  la  flotte  britannique.  On  l'accusa  de 
la  leur  avoir  livrée  ,  et  d'avoir  retenu 
une  partie  de  l'argent  qui  lui  avait  été 
confié;  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  ren- 
trer en  France.   (I  y  fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés.  Cependant  il  vint  à 
Paris  en  '796,  «  t  s'y  occupa  de  spécula- 
tions de  commerce  ;  mais,  asaul  été  re- 
counu  par  Marquésy  et  d'autres  députés 
de  son  j  ays,  il  fut  arrêté  en  Fan  vi  et 
renfermé  au  Temple,  ensuite  à  l'Abbaye, 
où  il  resta  près  de  deux  ans ,  et  fut  tra- 
duit à  une  commission  militaire  ,  qui 
l'acquiita  du  fait  d'émigration  ,  puis  au 
tribunal  criminel ,  qui  le  dérhargea  de 
l'accusation  d'avoir  dr tourné  les  deniers 
de  l'état,  accusation  portée  surtout  par 
Tilly  ,  précédemment  envo  \  é  de  la  ré- 
publique française  à  Gtnes  Rranzoneut, 
en  l'an  x,  I  entreprise  des  convois  de  la 
marine,  puis  celle  des  octrois  de  la  ville 
de  Rouen.  Arrêté  en  181 1  pour  un  défi- 
cit dans  sa  caisse  ,  il  a  été  condamné , 
le  6  février  1816,  par  la  cour  d'as- 
sises de  Rouen,  à  cinq  ans  de  travaux 
forcés,  à  une  heure  d'exposition,  et  à 
quarante-cinq  mille  francs  d'amende.  A. 

BRARO  C.  Frospkr),  élève  et  iugé- 
rtieur  de  l'Ecole  des  mines  ,  attaché  en 
celte  qualité  à  M.  Faujas  de  Sl.-Fond  , 
professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  a  publ  é  :  I.  Manuel  du  minéra- 
logiste et  du  gé»logue  voyageur,,  i8o5, 
in -8°.  II.  Traité  des  pierres  précieuses , 
480S,  a  vol.  in -8°.  III.  Histoire  des 
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coquilles  terrestres  et  fluviatiles  qui 
•vivent  dans  les  environs  de  Paris  f 
i8f5,în-ia,  avec  dix  belles  planches. 
M.  Brard  a  contribué ,  t>ar  ses  voyages 
et  ses  recherches,  à  enrichir  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, lie. 

BRAULT  (Charles),  évêque  de 
Baïeux ,  baron  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  né  à  Poitiers  le  4  août  175a, 
sacré  le  ?5  avril  1802,  publia  un  man- 
dement à  l'occasion  de  la  bataille  d'Aus- 
terlitz ,  et  dit  :  «  Deux  mois  ont  suffi  à 
»  Napoléon  pour  anéantir  les  forces  com- 
»  binées  de  deux  des  plus  puissants  po- 
»  tentais  de  l'Europe.  Et  quel  vainqueur 
»  encore  !  grand  et  humain  avant  l'ac- 
»  tion ,  il  avait  prévu  combien  la  jour- 
»  née  coûterait  de  larmes  et  de  sang  ; 
»  son  coeur  en  fut  navré  de  douleur  :  il 
»  avait  présenté  l'olivier  de  la  paix,  mais 
m  il  fut  refusé.  Plus  grand  encore  après 
»  la  victoire  ,  qu'il  est  beau  de  le  voir 
»  parcourir  les  rangs,  visiter  les  blessés, 
a  et  s'estimer  heureux  de  pouvoir  épar- 
»  gner  quelques  larmes!  »  Depuis,  l' évê- 
que Brault  n'a  guère  laissé  échapper 
les  occasions  d'exalter  le  génie  de  son 
héros.  A. 

BRAUN  (  Placior  ) ,  savant  bénédic- 
tin ,  naquit  à  Peitliugen,  en  Bavière,  le 
11  février  ij'S.  Il  est  bibliothécaire  et 
archiviste  du  chapitre  des  Saints  Ulric  et 
Afra,  à  Augsbonrg.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages bibliographiques  tiès estimés,  qui 
fouteonnaitre  les  plusanciens  livres  et  ma- 
nuscrits du  riche  dépôt  confié  à  ses  soins  : 
I.  Notitia  historico-litteraria  de  libris  ab 
artis  trpographicœ  inventione  usque  ad 
annum  t479  impressis ,  in  bibliothecd 
monasterii  ad  SS.  Ulricum  et  Afiam 
Augustœ  exstantibus  ;  accédant  vm 
tabulas  œneœ  sexaginta  primorum  ty- 
pographorum  ,  atpnabeta  continentes , 
Augsbonrg,  '2  vol.  in-^'\ ,  1788-1789. 
Le  plus  ancien  livre,  imprimé  avec  date, 
que  renferme  cette  bibliothèque,  est  de 
1^68;  mais  il  y  en  a  iG5  sans  date,  qui 
paraissent  antérieurs.  Le  deuxième  volu- 
me complote  cette  collection,  depuis  Tau 
148"  jusqu'à  l'année  i5oo.  L'auteur  y  a 
jo  nt  également  deux  tableaux  qui  re- 
présentent les  caractères  alpbabétiqurs 
de*  >ei/e  premiers  typographes.  IL  .A'o- 
ti/ia  historico-litteraria  de  codicibus 
manusa  iptis  in  bibliothecd  liberi  ac 
iniperialis  monasterii  ordinis  S.  Bene- 
dictiad  SS,  Udalricum  etAJram  Au~* 
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gustœ  exsttmtibus;  in  fine  habetur  aj- 
pendix  conlinens  anecdota  hislorico- 
diplomatica  ex  iisdem  codicibus  ex - 
cerpta,  ibid.  ,  6  vol.  in-4°.  ,  '79'->79^ 
Ouvrage  aussi  précieux  pour  les  biblio- 
graphes que  pour  ceux  qui  étudient 
l'histoire  des  négociations  diplomatiques. 
M.  Braun  a  publié  aussi,  en  allemand,  les 
Vies  de  St.-Ijtimbert  et  de  St.-Ulric , 
évéques  d*  Augsbourg,  et  celle  de  tJYe.- 
Afra  t  martyre.  B-n. 

RRAUNE*(FR4wçois-AwToiirE  ;  ,  bo- 
taniste allemand,  né  à  Zell,  dans  le  Pin/- 
gau  ,  le  i6mars  1766,  secrétaire  du  gou- 
vernement de  Saltzbourg  au  département 
des  mines  et  des  salines  depuis  1801  ,  a 
publié:  La  Flore  de  Saltzbourg,  3  vol. 
in-8°. ,  avec  gravures,  Saltzbourg,  1797. 
L'auteur  ne  se  borne  pas  à  y  donner  une 
description  détaillée  des  plantes  qui  crois 
sent  spontanément  sur  le  territoire  de 
Saltzbourg;  il  indique  aussi  leur  usage 
dans  la  médecine  ,  dans  le*  arts  et  dans 
l'économie  domestique.  Y?  Annuaire  bo- 
tanique de  Hoppe,  pour  l'année  1 7*  5  , 
renferme  un  supplément  à  cet  ouvrage. 
Dans  celui  de  1801  ,  on  distingue  une 
dissertation  de  Braune ,  sur  la  manière 
de  conserver  à  quelques  espèces  de 
campanules  leurs  couleuis  naturelles 
pendant  la  dessication  plusieurs  re- 
cueils périodiques  publiés  en  Allema- 
gne, et  qui  traitent  de  la  science  fores- 
tière et  de  la  botanique,  renferment  des 
articles  intéressants  de  cet  auteur.  B-n. 

BRA  Y  (  Le  comte  de  )  ,  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Pétersbourg ,  et  conseil- 
ler intime  du  roi  de  Bavière,  reçut,  en 
mai  1816,  la  clef  de  chambellan.  Il  a 
publié  :  Voyage  dans  le  Tyrol,  aux  sa- 
lines de  Saltzbourg  et  de  Reichenthal, 
1808,  in-8".  On  y  trouve  de  l'instruction 
et  de  l'amusement  ;  l'ouvrage  est  écrit 
avec  chaleur  ,  quelquefo  s  avec  enthou- 
siasme ,  et  l'on  y  reconnaît  partout  des 
sentiments  élevés  et  religieux  —  Bray 
(Le  chevalier  de),  ex- maire  d  Amiens, 
vice-président  de  la  chambre  de  com- 
merce, membie  du  conseil  généra!  du  dé- 
partement de  ia  Somme,  fut  présenté  à 
l'empereur  le  février  181 1,  comme  dé- 
pute du  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment.—  Brat  (Eugène  de),  raembiv  du 
conseil  général  des  manufactures,  a  publié: 
I.  Essai  sur  la  force ,  la  puissance  et  la 
richesse  nationales ,  1812,  in-8\  ,  ano- 
nyme ;  seconde  édition,  1814,  in-8".  II. 
Observations  sur  le  projet  de  budget 
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de  1816,  et  sur  les  moyens  d'élever  les 
recettes  au  niveau  des  charges,  février 
1816.  Ot. 

BRAYER,  lieutenant-général  français , 
était  major  du  9*.  régiment  de  ligne  en 
180^.  Il  fut  nommé  colonel  du  3«.  régi- 
ment d'infanterie  légère,  le  07  décembre 
i8o5,  à  la  suite  de  la  bataille  d'Auster- 
litz,  et  commandant  de  ta  Légion-d'hon— < 
neur,  le  t3  novembre  1808  ,  après  ia 
bataille  de  Burgos.  Il  se  distingua  ,  le 
it  août  1810,  au  combat  de  Benivida. 
Devenu  général  de  brigade  ,  il  se  signala , 
le  1 5  juin  1 8 1 1 ,  au  combat  de  Sauta-Mai  ia 
et  de  Villa-Alba,  et  y  fut  ble>sé  11  fut 
nommé  lieutenant-général  le  3i  août  181 3, 
et  continua  de  servir  en  Espagne  jusqu'à 
la  retraite ,  qui  eut  lieu  quelques  mois 
après.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de  St.- 
Louis  en  181$.  Il  commandait  à  Lyon  en 
l'absence  du  comte  de  Damas,  lorsque 
Buonaparte  marcha  sur  cette  ville  après 
s'être  rendu  maître  de  Grenoble.  Le  sé- 
néra!  Brayer  lui  envoya  un  oliieier  pour 
le  prévenir  que  la  garni  on  de  Lyon  était 
prêle  à  se  déclarer  en  sa  faveur.  Dans 
les  conseils  qui  furent  tenus  les  deux 
jours  suivants  en  pré*  nce  de  Monsieur 
frère  du  Roi ,  le  général  Brayer  chercha 
à  entraver  toutes  les  mesures,  soutenant 
toujours  que  Lyon  ne  pouvait  se  défen- 
dre ,  qu'il  n'y  avait  ni  canons  ni  armes; 
ce  fut  alors  que  le  prince  ,  dans  un  mou- 
vement de  vivacité,  lui  dit  avec  émo- 
tion :  «  La  guerre  de  la  Vendée  a  com- 
»  mencé  avec  des  fourches  et  des  pio- 
»  ches;  levons-nous  tous,  et  je  marcherai 

»  à  la  lé" te  des  braves       »  Le  général 

Brayer,  après  l'entrée  de  Buonaparte  à 
Lyon  ,  commanda  son  avant-garde  qui 
marchait  sur  Paris:  il  servit  ensuite  con- 
tre les  armées  royales  de  la  Vendée,  et 
fut  l'un  des  pairs  nommés  le  3  juin  par 
Buonaparte.  Le  Roi  le  comprit  dans  1  ar- 
ticle ter.  de  l'ordonnance  du  r*4  juillet, 
d'après  lequel  il  dut  être  arrêté  et  tradu't 
devant  un  conseil  de  guerre;  mais  il  a 
réussi  jusqu'à  présent  à  s'y  soustraire.  V. 

BRAZÏER  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre de  puces  de  théâtre,  parmi  lesquelh  * 
on  remarque  :  L  (Avec  Dumersan),  Maî- 
tre André  et  Poinsinet,  ou  Le  perrw- 
quier  poète  ,  comédie-vaudeville  ,  i8o5  , 
iu-8».  IL  (Avec  feu  Henrion  )  ,  Le  Ma-' 
Iode  par  amour ,  ou  La  rente  viagère, 
i8o'|,  in-8  .  HT.  (Avec  Merle  )  ,  Le  ci' 
devant  jeune-homme.  IV  (  Avec  Théo- 
dore ) ,  Prologue  de  V union  de  Mars  et 
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tic  Flore,  1810,  in-8°. .  à  l'occasion  du 
mariage  de  l'empereur.  V.  (  Avec  Carry 
et  Merle) ,  La  jeunesse  de  Henri  IV, 
1814.  VI.  (Avec  Merle  et  Lafortellc), 
Les  deux  vaudevilles  ,  ou  La  ga(té  et 
le  sentiment,  comédie,  1816,  in-8°.  VU. 
(  Avec  Dumersan) ,  Jocrisse  grand-père, 
Jocrisse  fils ,  et  Jocrisse  petit- fils,  co- 
médie, id.  Mil.  (Avec  idem),  Fortu- 
natus,  féerie- vaudeville,  id.  IX.  (Avec 
Dubois  ),  La  Noce  de  -village ,  ou  Le 
Tableau  en  miniature,  comédie  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Berri ,  id.  X.  (Avec  Rougemont  et 
Merle  ),Les  deux  mariages  à-propos, 
en  un  acte,  à  l'occasion  du  mariage  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri ,  id.  — 
Son  père  a  donné  un  Traité  de  la  langue 
française,  1812,  in-12.  Ot. 

BRÉARD- NEUVILLE,  docteur  en 
droit-canon,  ancien  vicaire- général  et 
ancien  magistrat,  a  publié  :  I.  La  néces- 
sité de  se  soumettre  à  la  convention  en- 
tre S.  6\  Pie  VII  et  le  Gouvernement 
français,  1802,  in-8°.  IL  Traduction 
des  Pandectes  île  Justinien ,  1807- 
181 1  ,  a5  vol.  in-8'\  (L'ouvrage  devait 
en  avoir  4o  à  45.)  III.  Question  de  droit 
très  importante ,  1814,  in-8*.  Ot. 

BREE  (Robert),  docteur  en  méde- 
cine, natif  du  comté  de  Warwick ,  fut 
élevé  à  l'université  d'Oxford  ,  et  acheva 
m- s  études  médicales  à  Edimbourg.  En 
1781 ,  il  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital 
du  comté  ,  a  Northampton  ;  et  il  s'établit 
ensuite  à  Leicester,  où  il  fut  médecin  de 
l'iufirmerie  générale.  Il  se  démit  de  cet 
emploi  en  1 793 ,  parce  qu'il  se  trouva 
attaqué  d'un  asthme  ;  et  ce  fut  pour 
observer  un  régime  qu'il  s'était  prescrit 
a  lui-même,  qu'il  prit  une  commission 
de  capitaine  dans  la  milice  du  Leices- 
tershire ,  et  qu'il  joignit  ce  régiment 
en  179^.  Il  éprouva  tant  de  bien  de 
son  traitement  ,  qu'il  put  reprendre 
l'exercice  de  sa  profession,  se  fixa  à  Bir- 
mingham ,  et  devint  médecin  de  l'hôpital 
général  de  cette  ville.  M.  Bree  a  publié 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses 
recherches  sur  In  maladie  qu'il  a  traitée 
avec  succès  pour  lui-même  ;  et  son  ou- 
vrage, intitulé,  Recherches  pratiques 
.  sur  les  désordres  qui  ont  lieu  dans  la 
respiration ,  in-8°. ,  a  eu  trois  éditions; 
la  dernière  est  de  1797.  — BrÉe  (Van), 
peintre  flamand ,  exécuta ,  en  1 8 1 6 ,  poul- 
ie gou\erneur  d'Aiirm,  un  très  beau 
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tableau ,  représentant  la  terrible  inonda- 
tion du  Rhin  en  1809.  R. 

BREISLAK  (Scipion),  adminis- 
trateur des  uilres  et  poudres  du  royau- 
me d'Italie  ,  sous  Buonaparte ,  publia 
à  Milan  ,  en  1 8 1 1  ,  Introduzione  alla 
geologia ,  en  2  vol. ,  que  6es  amis  prô- 
nèrent comme  le  premier  cours  exact 
et  régulier  de  géologie ,  qui  eût  paru 
en  Italie,  taudis  que  la  France,  disaient- 
ils,  n'en  avait  point  encore.  L'idée  fon- 
damentale de  l'auteur  était  que  la  ma- 
tière du  calorique  est  une  substance 
d'un  genre  propre ,  qui  existe  unie  aux 
autres  éléments  de  la  masse  teiTestre,  et 
doit  la  tenir  dans  cet  état  de  fluidité  où 
le  feu  libre  tient  les  corps  avec  losquels 
il  est  uni.  L'ouvrage  est  accompagné 
d'une  liste  de  tous  les  volcans  de  notre 
âge ,  et  d'un  tableau  dans  lequel  sont  no- 
tées les  mesures  des  principales  hauteurs 
du  globe  terrestre.  Ce  tableau  qui  en 
contient  75o,  passait  pour  le  plus  com- 
plet de  tous  ceux  du  même  genre  qui 
avaient  été  faits  jusqu'alors.  M.  Biei&laka 
publié  :  Voyages  dans  la  Campante , 
Paris,  1801  ,  2  vol.  iu-8°.  Cest  lui  qui, 
dans  cet  ouvrage,  a  prouvé  le  premier 
que  les  sept  montagnes  de  Rome  sOntle 
cratère  d'un  ancien  volcan.  Il  était,  en 
1816,  l'un  des  rédacteurs  du  nouveau 
journal  littéraire  intitulé  :  Bibliotheca 
italiana.  N. 

BRÈME  (  Le  marquis  Arborio  Gat- 
ttnara  de),  l'un  des  plus  riches  seigneurs 
du  Piémont ,  fut ,  avant  la  révolution  , 
chargé  par  la  cour  de  Turio,  de  diverses 
missions  dignes  de  sa  naissance.  Le  roi 
Victor-Amédée  III  l'envoya  d'abord  , 
comme  son  ambassadeur,  à  la  cour  de 
Naples  ,  et  ensuite  à  celle  de  Vienne  ;  et 
il  assista  en  cette  qualité  au  couronne1- 
ment  de  l'empereur  Léopold  IL  Le  mar- 
quis de  Brème  eut  une  grande  part ,  au 
nom  de  son  souverain  ,  aux  conférences 
qui  amenèrent  la  fameuse  convention 
dePilnitz,  le  27  août  1791.  (  Voy.  Ar- 
tois comte  d').  L'inutilité  de  cette  me- 
sure ,  et  les  revers  de  la  guerre  ,  rappe- 
lèrent le  comte  de  Brème  dans  sa  patrie , 
d'où  il  eut  la  douleur  de  voir,  bientôt 
après,  son  propre  roi  expulsé  par  les 
Français.  Il  paraissait  encore  irréconci- 
liable avec  leur  système  politique,  lors- 
que Buonaparte  vint  se  faire  couronner 
roi  d'Italie.  Mais  celui-ci  désira  se  l'atta- 
cher ,  à  cause  de  la  considération  que  son 
nom  avait  dans  la  province  duISovarèse, 
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mi  il  possédait  des  biens  immenses.  Na- 
poléon Pappela  au  conseil  -  d'état  ;  et  le 
marquis  de  Brème  y  entra  avec  empres- 
sement. Peu  de  temps  après ,  la  guerre 
«'étant  allumée  avec  l'Autriche,  ce  con- 
seiller-d'élat  fut  nommé  commissaire- 
général  des  subsistances,  près  de  l'armée, 
et  s'acquitta  de  cette  mission  avec  beau- 
coup de  zèle.  Le  vice-roi  supposa,  d'a- 
près cet  essai,  qu'il  était  propre  au  mi- 
nistère de  l'intérieur;  et  il  l'y  fit  porter. 
Mais  on  eut  bientôt  lieu  de  s'apercevoir 
qu'on  avait  imposé  à  ce  unuveaq.  ministre 
un  fardeau  auJessus  de  ses  forces.  M.  de 
Brème  n'avait  ni  les  vues  ,  ni  les  connais- 
sances nécessaires  à  l'administration  gé- 
nérale ,  quoiqu'il  eut  de    très  bonnes 
intentions  .  et  un  dévouement  excessif 
aux  volontés  de  Napoléon.  Dans  le  sé- 
jour que  ce  dernier  fit  à  Milan  à  la  fin  de 
1806  ,  travaillant  avec  ses  ministres,  il 
reconnut  bientôt  que  M.  de  Brème  avait 
plus  de  zèle  que  de  talent;  et  il  se  plaignit 
au  vice-roi  du  choix  qu'on  lui  avait  in- 
diqué. Celui-ci  s'excusa  en  vain,  sur  ce 
que  M.  de  Brème  était  d'une  famille  con- 
sidérable. Le  marquis  fut  remplacé;  et, 
pour  calmer  son  amonr-propre  offensé, 
ou  lui  conféra  le  grand  —  cordon  de  la 
Couronne-de-fer.  Deux  ans  après,  il  fut 
nommé  président  du  sénat.  De  marquis 
qu'il  était  par  sa  naissance,  Buonaparte 
le  fit  comte.  Le  dévouement  et  la  sou- 
mission que  M.  de  Brème  montrait  à 
Buonaparte  s'expliquent  par  le  désir  d'éle- 
ver à  de  grandes  dignités  ses  quatre  (ils. 
LYwé,  Philippe  Arborio ,  fut  nommé 
baron  et  chambellan  de  Napoléon  ,  et  fit 
le  service  de  cette  charge  auprès  du  vice- 
roi;  le  second,  Louis,  devint  aumônier 
de  cour  {Voy.  l'article  suivant)  ;  le  troi- 
sième ,  Venccslas,  fut  créé  assesseur  au 
conseil-d'état  ;  et  le  quatrième,  plaoé  dans 
l'armée.  Ce  dernier,  après  avoir  fait  une 
campagne  en   Espagne  ,   demanda  son 
congé,  et  obtint,  en  1810,  la  décoration 
de  la  Couronne -de- fer.  Lorsqu'après  le 
renversement  du  trône  deBuonaparte,  le 
roi  de  Sardaigne  revint  à  Turin ,  le  comte 
de  Brème  partit  aussitôt  de  Milan  pour 
aller  lui  faire  sa  cour,  et  rentrer  dans 
ses  bonnes  grâces:  il  avait  auprès  de  ce 
prince  un  puissant  appui  dansle  comte  de 
Marsan  ,  son  proche  parent.  Néanmoins 
les  grands  seigneurs  empêchèrent  qu'il 
ne  parvint  jusqu'au  roi.  Mais  sa  persé- 
vérance   jointe  aux  instances  du  comte 
de  Marsan  ,  l'emporta.  I!  regagna  la  faveur 
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de  S.  M.,  qui  lui  a  conféré  le  titre  éma- 
nent de  grand  -  trésorier  de  l'ordre  de 
Saint-Maurice.  N. 

BRÈME  (  l'abbé  Louis  nE  )  ,  second 
fils  du  précédent,  né  vers  1 78  î,  fut  destiné 
par  son  père  à  l'état  ecclésiastique  ;  il  fit 
ses  éludes  à  Turin  dans  la  maUon  pater- 
nelle ,  et  fut  promu  au  sacerdoce ,  à  vingt- 
deux  ans  ,  par  dispense  d'âge.  Doué  de 
beaucoup  de  finesses  et  de  pénétration , 
il  joignait  à  cet  avantage  de  grandes  dis- 
positions à  devenir  homme  de  cour,  et 
tous  les  moyens  meessaires  pour  l'être 
avec  succès.  Les  exemples  de  son  père 
devaient  lui  profiler  d'autant  mieux  , 
qu'il  avait  déjà  de  l'instruction.  L'abbé 
de  Caluso ,    Piémonlais    célèbre  dans 
les  lettres  et  les  sciences ,  et  que  Tu- 
rin a  perdu  depuis  quelques  années,  se 
plut  à  cultiver  l'esprit  du  jenue  Louis, 
que  son  pere  fit  aisément  placer  comme 
aumônier  dans  la  chapelle  du  roi  Buona- 
parte, aussitôt  qu'il  se  vit  lui-même  ap- 
pelé à  son  conseil-d'état.  Les  succès  de 
l'abbé  de  Brème  à  la  cour  de  Milan  fo- 
rent remarquables;  il  s'y  concilia  d'abord 
la  bienveillance  des  personnes  les  plus 
différentes  de  goûts,  d'opinions  et  d'ha- 
bitudes. Exercé  dans  l'urbanité  et  la  ga- 
lanterie des  anciennes  cours,  il  ne  pou- 
vait manquer  d'être  distingué  dans  celle- 
ci  ,    où  ces  qualités  aimables  étaient 
presque  inconnues.  Aucune  occasion  de 
faire  des  vers  adulateurs  à  la  vice-reine 
n'était  perdue  pour  le  jeune  aumônier. 
Le  plus  mémorable  de  ses  hommages 
poétiques  fut  sa  Canzone  à  la  princesse, 
sur  son  prochain  retour  des  eaux  d'A- 
bano ,  eu  1811.  Le  plus  cou  idérable  des 
morceaux  de  poésie  de  l'abbé  de  Brème 
qui  soient  imprimés  ,  est  une  longue 
éphre  en  vers  scioltî ,  à  son  ancien  maî- 
tre, l'abbé  de  Caluso  :  on  y  trouve  des 
idées  fines  et  l'expression  du  sentiment  ; 
mais  la  versification  en  est  pénible  et 
point  assez  naturelle.  Devenu  d'aumô- 
nier ,  vicaire-général  de  la  cour  ,  l'abbé 
de  Brème  voulut  aussi  éire  sous—gou- 
verneur  de  la  maison  des  pages  ;  et 
quelque  temps  après  qu'il  eut  obtenu  ce 
dernier  titre  ,  il  parvint  à  supplanter  le 
militaire  premier  sous-gouverneur  de  la 
même  maison  ,  dans  ses  principales  pré- 
rogatives. Après  la  chute  de  Buonaparîc, 
l'abbé  «le  Brème  obtint  du  général  autri- 
chien de  Be'.leganle  ,  que  sou  établisse- 
ment, qui  ,  selon  lui,  devait  aussi  fournir 
des  .pages  au  vice  -  roi  de  l'empereur 
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d'Autriche,  n'éprouvât  pas  le  sort  de  tout 
le  reste  de  la  maison  royale  de  Napoléon. 
Cependant  cet  établissement  finit  par  être 
également  supprimé  ;  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché que  l  ablié  de  Brème  n'ait  continué 
'  de  résider  à  Milan.  Il  a  été  décoré  par 
Buonaparte  de  l'ordre  de  la  Couronne- 
de-fer,  en  a  conservé  le  titre  de  cheva- 
lier ;  et  c'est  sou»  ce  titre  qu'il  vient  de 
publier  un  liv  re  ,  dont  la  majeure  partie 
est  dirigée  avec  une  sorte  de  passion 
contre  les  rédacteurs  du  journal  litté- 
raire de  Florence  ,  intitulé  :  Novclle 
letterarie.    N. 

BRÉMONTTER  (George -Thomas), 
négociant  à  Rouen  ,  député  de  la  Seine- 
Inférieure  à  l'assemblée  législative  en 
1791,  renouvela,  le  2  février  170)2,  des 
dénonciations  dirigées  contre  M.  cle  Ber- 
trand Moleville  ,  alors  ministre  de  la  ma- 
rine. Elu  en  mars  1 797  ,  par  le  même  dé- 
partement, membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  il  passa,  en  1799,  au  corps  législatif, 
d'où  il  sortit  en  1 8o3.  L'année  suivante,  il 
fut  nommé  directeur  des  droits  réunis 
dans  le  déparlement  du  Calvados;  et  il 
occupait  encore  cet  emploi  en  181 H.  In. 

BRENET  (Henri-Catherine),  mé- 
decin de  Dijon ,  né  à  Moissey,  en  Fran- 
che-Comté, le  q3  novembre  1764,  lit 
de  très  bonnes  études ,  et  se  livra  aussitôt 
après  ,  à  Besancon  ,  et  ensuite  à  Paris  , 
aux  travaux  qu'exige  la  profession  de 
médecin.  Dès  les  premiers  moments  de 
la  révolution  ,  il  s'éleva  avec  un  grand 
courage  contre  ses  principes,  et  les  com- 
battît avec  énergie  dans  toutes  les  cir- 
constances :  cette  conduite  le  Gt  arrêter 
au  mois  de  mars  1793.  D'abord  mis  en 
prison ,  il  fut  ensuite  transféré  au  châ- 
teau de  Dijon,  d'où  il  s'échappa  au  mois 
d'août  de  la  même  année.  Quelques  an- 
nées après,  les  révolutionnaires  eux- 
mêmes  le  sollicitèrent  de  venir  donner 
ses  soins  aux  malades  des  hôpitaux  ;  il 
se  rendit  à  la  voix  de  l'humanité  ,  mais 
n'en  continua  pas  moins  à  manifester 
publiquement  les  mêmes  opinions.  Nom- 
mé, en  septembre  i8i5  ,  député  à  la 
chambre  par  le  département  de  la  Côte- 
d'or  ,  M.  Brenet  s'y  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions  par  son  éloquence  et  par 
la  pureté  de  ses  principes.  Ce  fut  surtout 
dans  les  séances  consacrées  à  la  discussion 
du  budget  qu'il  se  Ct  remarquer.  Il  s'éleva 
avec  force  contre  le  projet  de  vendre 
les  biens  des  communes,  et  termina  ainsi 
un  discours  fort  éloquent  :  «  On  cher-; 
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ehe  à  empoisonner  les  intentions  de  la 
chambre  par  des  imputations  qu'il  serait 
au-dessous  de  sa  dignité  de  repousser,  si  je 
ne  les  retrouvais  dans  des  feuUles  pu- 
bliques qui  paraissent  sous  la  protection 
de  l'autorité.  Que  veut  la  chambre  des 
députés?  Elle  veut  l'affermissement  du 
pouvoir  royal  (  oui  î  oui!  )  ;  elle  veut  l'a- 
mélioration de  l'esprit  public  ,  l'amélio- 
ration des  moeurs  ;  elle  ne  veut  ni  révo- 
lution ,  ni  révolutionnaires  (  applaudisse- 
ments universels  ).  Et  que  veulent  ceux 
qui  ne  marchent  pas  avec  elle  ?  Ils  veu- 
lent, malgré  l'expérience  de  Tannée  der- 
nière ,  des  amalgames  pernicieux  ;  ils 
veulent  mettre  en  communauté  la  fidélité 
et  la  trahison  ,  le  vice  et  la  vertu  ,  les 
révolutionnaires  et  ceux  qui  ont  cons- 
tamment combattu  la  révolution.  Voilà 
la  fusion  qu'ils  veulent  opérer,  1W- 
chimie   morale    qu'ils  poursuivent.  » 
M.  Brenet  fit  imprimer,  à  ses  frais,  ce 
discours,  qui  eut  un  très  grand  débit  $  et 
il  en  appliqua  les  produits  au  soulage- 
ment des  pauvres.  D. 

BREN1ER  de  MONTMORAND ,  lteu« 
tenant-général  et  grand  officier  de  la 
Légion- d'honneur ,  était  déjà  général 
de  division  ,  lorsque,  le  «o  mai  181  1 ,  il 
fit  sauter  les  fortification*  d'Âlméida  , 
après  y  avoir  soutenu  un  sié^e  :  il  se 
relira  ensuite  avec  sa  garnison  a  travers 
l'armée  ennemie ,  et  rejoignit  le  maréchal 
Masséna.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne 
en  1812  ,  il  se  disiingua,  les  Ier.  et  2 
mai,  à  la  bataille  de  Lulzen,  et  y  fut 
blessé.  En  février  181 4  *  ayant  eu  le  com- 
mandement de  la  ibv.  division  militaire 
à  Lille,  il  mit  cette  ville  en  état  de 
défense.  Le  général  Brenier  fut  nommé 
chevalier  de  Saint- Louis  le  19  juillet 
même  année.  Il  commandait  à  Brest  y 
lors  du    retour  de  Buonaparte  de  111  e 
d7Elbe,  en  mars  181 5  ;  et  bien  qu'il  lui 
eût  envoyé  une   .-  dresse  ,  et  qu'il  eût 
organisé ,  dms  le  mois   de  juin  ,  les 
troupes  de  la  fédération  bretonne,  il 
travailla  ensuite  avec  efficacité  à  faire 
reconnaître  l'autorité  royale  ;  ce  qui  lui 
valut,  de  la  part  du  conseil  municipal 
de  Brest  le  don  d'une  épée ,  comme  ré- 
compense de  la  présence  d'esprit  qu'il 
avait  montrée  dans  les  moments  les  plus 
difficiles.  Le  Roi  le  nnmm  i ,  le  21  octobre 
18 1 5,  commandant  de  la  7  .  division 
militaire,  à  Grenoble;  maU  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  remplacé  par  le  général 
Donadieu.  Les  journaux  annoncèrent. 
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«la os  le  mois  de  juillet  i8i6t  que  le  gé- 
néral Brenier  avait  fait  abandon  de  son 
traitement  depuis  le  irr.  juillet  18 14  pour 
les  besoins  de  l'Etat.      f  A. 

BRESSON  {  Je  an-Baptiste-Masie- 
François  ),  administrateur  du  district 
de  Darney  ,  fut  nommé  ,  en  septembre 
1791  ,  député-suppléant  du  départemeut 
des  Vosges  à  la  législature  ;  et  ,  en  sep- 
tembre 1792  >  député  à  !a  Conveution  na- 
tionale. Lors  du  jugement  de  Louis  XVI , 
il  reprocha  avec  courage  à  ses  collègues 
la  hai  :e  qu'ils  faisaient  paraître  contre  ce 
prince ,  déclara  qu'il  n'était  pas  son  juge, 
et  finit  par  demander  ,  comme  législa- 
teur, que  le  monarque  fut  détenu  jus- 
qu'au moment  où  il  serait  possible  de  le 
bannir  sans  danger.  Mis  huis  la  loi  à  la 
suite  du  3i  mai  1793,  M.  Bresson  eut  le 
bonheur  de  se  soustraire  à  Feflet  de  celte 
proscription  ;  et  le  décret  qui  le  condam- 
nait avant  été  rapporté  après  le  9  thermi- 
dor, il  rentra  dans  le  sein  de  la  Conveu- 
tion, devint,  en  1795,  membre  du  conseil 
des  cinq-ceuls,  et  en  sortit  en  1798. 
En  1806,  il  était  juge  -  suppléant  du 
tribunal  criminel  des  Vosges.  Il  passa, 
en,  181 1  ,  comme  juge,  au  tribunal  civil 
d'Epinal  ;  et  il  en  faisait  encore  partie 
eu  1816.  —  Bresson,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Nanci ,  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  de  la  Meurlhe,  en  mai  i8i5. 

B.  M. 

BRESSY  (Joseph  ),  docteur  en  mé- 
decine de  Montpellier  ,  a  publié  :  I.  Re- 
cherches sur  les  vapeurs ,  Paris ,  1 789 , 
în-8°.  11  a  appliqué  avec  succès  les  va- 
peurs grasses  au  traitement  de  la  pulmo- 
nie.  II.  Essai  sur  l'électricité  de  l'eau  , 
1 797  ,  in-8°.  III.  Théorie  de  la  conta- 
gion, et  son  application  à  l'inoculation 
de  la  vaccine ,  etc.,  1 80a,  in-  »  2.  Ot. 

BRETEUIL  (  Le  baron  db  ) ,  parent  de 
l'ancien  ministre  de  ce  nom  ,  fut  nommé 
auditeur  au  conseil-d'état,  le  12  février 
1809,  et  préfet  de  la  Nièvre,  le  3o 
novembre  1810.  Il  prêta  serment  ,  en 
cette  qualité,  le  9  décembre.  Devenu 
préfet  des  Bouches-de-l'Elbe  à  Hambourg, 
le  i5  mai  181 3,  il  ne  revint  en  France 
qu'après  le  retour  du  Roi  en  181 4 *  et 
fut  nommé  maître  des  requêtes  honoraire, 
le  29  juin  de  la  même  année.  Après  son 
retour  de  Gand ,  le  Roi  nomma  M.  de 
Breleuil  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire  ,  et  préfet  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir.  A. 
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BRETIN-D'AUBIGNY ,  né  à  Dijoa 
▼ers  1780,  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées, auditeur  à  la  cour  royale  de  Paris, 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  Roi  conseil- 
ler en  la  même  cour  dans  le  mois  de 
février  181 5.  Le  retour  de  Buonaparte 
empêcha  alors  qu'il  ne  lût  installé;  mais 
Buonaparte  le  nomma  lui-même  à  cette 
place  le  3o  mars.  Dans  le  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  M.  Brelin  fut  nommé 
colonel  de  la  4e*  légion  de  la  garde  na- 
tionale de  Pai  is.  Il  obliut,  aussitôt  après, 
la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  et 
ensuite  la  décoration  de  l'ordre  romain 
de  Saint- lean-de-Latran.  Il  fut,  dans  le 
même  temps,  juge- instructeur  du  procès 
des  patriotes  de  1816.  {V.  Desbaumes.) 

A. 

BRETON  (Jeaw-Baptisie-Joseph), 
sténographe ,  rédige  ,  depuis  plusieurs 
années,  les  articles  des  tribunaux  et  des 
séances  des  assemblées  V^islalives  pour 
différents  journaux  ,  f  «.-notafiiment  pour 
le  Journal  des  Débats.  Il  a  publié  :  I. 
Débats  relatifs  à  un  faux  qua  terne, 
1799,  2  vol.  in-8".  II.  Procès  de  E.  Du- 
val  sourd-muet  de  naissance  ,  1 800  » 
in-8°.  III.  Agalhina  ,  ou  ta  grossesse 
mystérieuse  ,  traduction  de  l'anglais  de 
Fox  ,  1800  ,  2  vol.  in -12.  IV.  Ei  ruina 
Monrose ,  trad.  de  l'anglais  d'Émilie 
Clarke  ,  1801  ,  3  vol.  in  -  12.  V. 
(  Avec  t'rieswinkel  ),  L'Homme  singu- 
lier ,  ou  Emile  dans  le  monde,  imité 
de  l'allemand  d'Aug.  Lafontaine,  1801  , 
2  vol.  in-12  ;  18 to,  2  vol.  in- 12.  VI. 
Le  petit  Mendiant,  par  Th.  Bellermy, 
trad.  de  l'anglais,  1801  ,  3  vol.  in-12. 
VIL  La  Visite  nocturne,  trad..  de 
l'anglais  de  Maria-Regina  Roche,  1801 , 
6  vol.  in-i8.  VIII.  Stanley  ,ou  les  deux 
Frères,  trad.de  l'anglais  de  mislriss 
Parsous,  1801,4  vol.  in-12.  IX..  Le 
Bujf'on  des  écoles,  trad.  de  l'anglais  de 
G.  Mavor,  1802,  2  vol.  in-12;  «809* 
2  vol.  in-12.  X.  Contes  moi  aux  anglais 
ou  le  Legs  de  l'amitié,  trad.  de  l'anglais, 
1802,  2  vol.  in-12.  XI.  Voy  ages  dans 
la  ci-devant  Belgique  et  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin  ,  1802,  2  vol.  in-8  '.  XII. 
Voyage  en  Piémont,  1802,  in-8*1.  Ces 
deux  ouvrages  font  suite  aux  Voyages 
dans  les  déparlements  de  la  France , 
par  Joseph  Lavailée.  XIII.  Voyage  d'un. 
Allemand  au  lac  Onéida  dans  r  Amé- 
rique septentrionale ,  nour  l'instruction 
et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  par 
Campe,  (rad.  de  l'allemand  avec  des 
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noies,  i8o3,  in-18.  Ce  volume  est  le 
premier  de  la  collection  qu'il  a  donnée 
nous  le  tiire  de  Bibliothèque  géogra- 
phique et  instructive  des  jeunes  gens, 
ouJiecueil  defoy  âges  intéressants  pour 
l'insùuclion  et  V amusement  de  la  jeu- 
nesse, trad.  de  l'allemand  et  de  l'anglais, 
36  vol.  in-18.  XIV.  Abrégé  du  Voyage 
du  jeune  Anacharsis ,  i8o5  ,  a  vol. 
in- 1  a.  XV.  Code  de  la  politesse ,  1 808, 
in-ia.  XVI.  Bibliot/ièque  historique  , 
1 809*  181a  ,  4°  *o-iS.  XVII.  Ra- 
phaél,  ou  la  vie  paisible,  trad.  d'Aug. 
Lalbntauie,  1810,  a  vol.  10-ia.  X\  III. 
Les  Ètourderies ,  ou  les  deux  frères , 
trad.  du  même,  1810,  4  vol.  XIX. 
Les  Savants  de  quinze  ans ,  1810,  a 
vol.  in- 1  a.  XX-  Élise  ou  les  papiers  de 
famille,  trad.  d'Aug.  Lafontaine,  180g, 
4  vol.  in- la.  XXI.  Romans,  contes, 
anecdotes  et  mélanges,  trad.  de  l'alle- 
mand  d'Auguste  Lafontaine,  1809.  XXII. 
Jeany" ,  ou  les  victimes  de  l'apparence , 
trad.  de  f  anglais,  1809,  a  vol.  in  -  ia. 
XXIII.  Les  querelles  de  famille ,  trad. 
de  l'allemaud  d'Aug.  Lafontaine,  i8o3, 
a  vol.  in-i  a.  XXIV .  La  Chine  en  minia- 
ture, t8ii-i8ia,  6  vol.  in-ia.  XXV. 
Nouveau  Voy  age  au  Mexique ,  par  le 
major  Pike,  trad.  de  l'anglais,  1811  , 
a  vol.  in-8«.  XXVI.  Procès  de  Michel 
Michel,  i8ia,in-8°.  XX VIL  Procès 
de  la  veuve  Mot  in,  )£ia,in  8U.XXV1II. 
Amélie,  ou  le  secret  d'être  heureux,  trad. 
de  l'allemand  d'Aug.  Lafontaine  ,  181  a  ,  a 
vol.  in-ia.  XXIX.  Nouveaux  éléments 
de  littérature,  trad.  en  partie  de  l'alle- 
mand dEschenbourg  .  181a,  6\ol.iu-ia. 

XXX.  La  Russie ,  181a,  6  vol.  in-18. 

XXXI.  Blanche  etMaurice,oxiles  mœurs 
bourgeoises  ,  trad.  de  l'allemand  d'Aug. 
Jjafonlaine,  181 3, 6  vol.  in-18.  XXXII. 
Le  retour  des  Bourbons ,  i  S 1 4  *  i»-8°- 
XXXI IL  Affaire  de  l'empoisonnement 
de  Choisf,  1814  ,  in -8».  XXXIV- 
Proscription  de  M  or  eau ,  u'n4,  iu-8°. 
XXXV.  Campagnes  de  Buonaparte  en 
181a,  i8l3eii8«4,  trad.  de  l'allemand 
j8i4,  iu-8".  XXXVI.  L'Illyrie  et  la 
Dalmatie  ,  ti  ad.  de  l'allemand  de  Hac- 
quet,  181 4 1  2  vo'«  i"-  '8*  XXXVII. 
Les  Soirées  du  vieux  tilleul,  traduit 
de  l'allemand  de  Campe,  181 5,  deux 
volumes  iu-i  8.  XXX^  III.  L'Espagne  et 
fc  Portugal ,  ou  Mœurs ,  usages  et  cos~ 
tûmes  des  habitants  de  ces  royaumes  ; 
précédé  d'un  Précis  historique,  orné  de 
cinquante-quatre  planches,  représentant 
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ia  vuesel-pîusdeGo  costumes  dir?<erci?t5f 
la  plupart  d'après  des  dessins  exécutés  en 
1809  et  1810  ,  six  vol.  in-18.  XXXIX. 
Relation  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  France  depuis  le  débarque- 
ment de  Napoléon  Buonaparte  ,  au 
mars  181 5 ,  jusqu'au  traité  du  ao 
novembre ,  suivie  d'observations  sur  Fê- 
tât présent  de  la  fronce  et  sur  l'opinion 
publique  y  par  miss  lielena  Maria  Wil- 
liams, trad.  de  l'anglais,  et  accompagnée 
de  notes  critiques  et  d'anecdotes  curieu- 
ses ,  etc. ,  vol.  in-8".  Ot. 

BREVANNES  (  Le  comte  Henri  Le- 
PiLF.ua.  DE  ),  lils  d'un  président  de  la 
chambre  des  comptes,  émigra  avec  sa 
mère  en  179a,  et  passa  plusieurs  années 
à  Berne  en  Suisse.  Il  ne  rentra  qu'après 
le  18  brumaire,  et  vint  habiter  la  capi- 
tale. M.  deBi  evannes  fut  nommé,  le  8  jan- 
vier 18 «4>  chefde  la  7*.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  Il  prêta  serinent  de  fi- 
délité le  16 du  même  mois,  et  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'honn.  le  19  sept. 
Au  moment  où  l'on  se  préparait  à  ré- 
sister à  l'invasion  de  Buonaparte  ,  en 
mars  i8i5,  le  comte  de  Brevannes  mon- 
tra beaucoup  de  /ele  pour  la  défense  du 
trône }  et  il  fut  charge  par  Monsieur, 
comte  d'Artois,  du  commandement  et 
de  l'organisation  des  volontaires  royaux 
qui  devaient  composer  la  légion  de  Co- 
lonel-général. En  septembre  181 5,  il 
fut  un  des  candidats  proposés  pour  la 
chambre  des  députés,  par  le  3e.  arron- 
dissement de  Paris.  M.  de  Brevaunes  a 

;>ublié  :  I.  Le  Printemps >  poème  trad.  de 
'allemand  de  Kleist  -  suivi  de  L'Amour, 
poème  en  a  chants,  1794  ,  in-8°.  IL  I^es 
adieux  d' Hector  et  d'Andromaque , 
1807  ,  in-8".  III.  Tippo-Saib ,  ou  la  des- 
truction de  l'empire  de  My  sore  ,  irag. 
en  3  actes,  181  i,  in-8°.  D. 

BRE\  ANNE.S  (  Le  chevalier  de), 
frère  du  précédent ,  fut  auditeur  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  se  trouvait, 
en  cette  qualité,  attaché  à  l'ambassade  de 
Varsovie  en  181a.  A  la  fin  de  181 3,  il 
accompagna  le  commissaire  extraordinai- 
re du  gouvernement  impérial  dans  la  i5r. 
division  militaire.  Après  la  rentrée  du 
Roi ,  M.  de  Brevannes  fut  nommé  maître 
des  requêtes ,  section  du  commerce,  et 
prêta  serment  de  fidélité,  eu  cette  qua- 
lité, le  3  août  1 S  j  4-  Le  Roi  le  nomma 
préfet  d'Ule-et-Vilaine  dans  la  même  an- 
née; mais  il  fut.  privé  de  cette  place  par 
Buonaparte  lors  de  son  retour  de  Hic 
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4'Elbe.  Le  Roi  lui  donna  la  préfecture  de    avec  fig.  et  une  carte  des  îles  de  Malle  et 
l'Hérault  ,  après  sa  reotrée  *  en  juillet     du  Gozo,  par  L.  Capitaine.  Ot. 
i8i5;  M.  de  Brevaunes  arriva  à  Mont-        BR1AL  (Michel-Jean-Joseph),  né  à 
pellier  le  10  août  suivant,  et  remplaça     Perpignan,  était  bénédictin  avant  la  ré- 
M.  de  Montcalm,  qui  avait  été  nommé    volution  :  il  fut  nommé,  en  i8o5,  membre 
provisoirement  préfet  du  même  départe-    de  la  3e.  classe  de  L'Institut;  et  il  est  au- 
ment  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Angouléme.     jourd'hui  de  l'académie  des  inscriptions, 
Le  19  août,  il  adressa  aux  sous- préfets    et  l'un  des  quatre  membres  d'une  com- 
la  circulaire  suivante  :«  J  aiThouneur  de    missiou  chargée,  depuis  plusieurs  au- 
»  vous  faire  part  des  ordres  que  je  viens    nées,  de  continuer  l' Histoire  littéraire 
»  de  recevoir  de  S.  Exc.  le  ministre  de    de  la  France,  commencée  par  des  reli- 
»  la  police  générale.  lis  sont  relatifs  à    gieux  bénédictins  de  la  congrégation  de 
»  F  arrêté  rendu  le  2^  juillet  dernier  par     5>t.-Maur.M.  Brial  s'est  chargé  particuliè- 
»  M.  le  commissaire  du  Roi,  ordonnant    remeut  de  retracer  la  vie  et  les  écrits  des 
»  l'arrestation  de  plusieurs  habitants  ou     historiens,  des  chroniqueurs,  des  généa- 
»  fonctionnaires  de  la  ville  de  Montpel-    logistes,  des  abbés  et  moines  auteurs  de 
»  lier  et  du  département  de  l'Hérault,  et    chartes  et  d'ouvrages  taut  ecclésiastiques 
»  à  l'apposition  du  séquestre    sur  les     que  théologiques  du  12*.  siècle.  Ce  savant 
»  biens  des  sieurs  Cambon  et  Milliaud.     a  publié  :  I.  Eloge  historique  de  D.  P. 
»  Les  pouvoirs  confiés  par  le  Roi  à  S.  A.     D.  Labat,  religieux  bénédictin ,  i8o3  , 
»  R-  Mgr.  le  duc  d'Angouléme,  ont  dû     in-8°.  II.  Recueil  des  historiens  des 
»  nécessiter  des  mesures  extraordioai-     Gaules  et  de  la  France ,  tomes  xu  , 
n  rcs,  qui  toutes  ont  clé  prises  dam  l'in-    xm,  xtv  et  xv.  (  Voy.  la  Biographie 
»  térêt  général.  La  tranquillité  publique,     univers.,  au  mot  Bouquet.)  III.  Il  a, 
»  qui  n'a  point  été  altérée  dans  ce  dépar-     coopéré  à  V Histoire  littéraire  de  la 
»  temeut,  est  une  preuve  irrécusable  de     Franêe,  tom.  xiv ,  18 f  4  >  in-jj".  IV.  Il  a 
»  la  sagesse  qui  les  a  dictées.  Aujourd'hui    été  l'éditeur  du  Supplément  aux  œuvres 
»  que  ia  France  toute  entière  est  sou-    du  P.  Laberthonie ,  pour  la  défense  de 
»  mise  à  l'action  du  gouvernement  du     la.  religion  chrétienne  contre  les  incré- 
a  Roi,  son  ministre  me  prescrit  de  re-     dules,  181 1,  in-ia.  Ot. 
»  venir  sur  la  plupart  de  ces  mesures  de         BRIANÇON  [  Louis-Fr.uvçois-Heiç- 
»  circonstance,  qui  n'ont  pu  être  consi-     RÎ  Raquet,  comte  de),  originaire  de 
»  cl  érées  que  comme  provisoires.  Sa  Ma-    Bourgogne,  né  le.  11   octobre  1765, 
»  jesté  a  déterminé ,  par  son  ordonnan-    fut  élève  de  l'Ecole  militaire.  Devenu 
»  ce  du  i\  juillet  dernier,  Ie6  noms  et    major  du  6°.  régiment  d'infanterie  lé- 
»  le  nombre  des  individus  qui  devaient     gère,  et  commandant  de  Phalsbourg  en 
»  êlre  arrêtés  ou  exilés  pour  cause  delà     1 8i4  >  il  reçut  de  Nanei  une  lettre  du 
»  conspiration  qui  a  éclaté  en  mars  der-    comte  d'Artois,  datée  du  3  avril ,  dans 
»  nier;  et  sa  clémence  inépuisable,  en    laquelle  ce  prince  le  remerciait  de  sa  ii- 
»  ne  sévissant  que  contre  un  petit  nom-    délité.  A. 
»  bre  de  coupables,  a  déclaré  la  liste        BRIAND  (Pierke-César)  ,  né  à  Pa- 
»  close.  M.  le  commissaire  du  Roi  dans    ris  le  3o  novembre  1763,  fit  de  bonnes 
»  ce  déparlementa  dû  faire  arrêter  des    études;  il  adopta  d'abord  la  carrière  du 
»  individus  que  l'opinion  publique  dé-    barreau  ,  et  la  quitta  bientôt  pour  en- 
»  nonçait.  Mais  aucun  d'eux  ne  se  trou-    trer,  vers  1786,  dans  le  commerce  de 
»  vant  porté  sur  les  listes  qui  font  partie    librairie,  qu'il  continue  encore  à  Paris. 
»  de  l'ordonnance  du  Roi,  ils  ne  doi-    Il  a  publié  :  I.  Histoire  de  Picrre-lê- 
»  vent  être,  en  ce  moment,  l'objet  d'au-    Cruel,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  tvad. 
e  cune  mesure  coërcitive;  sauf  à  faire     de  l anglais   de  M.    Talbot  Dillon 
»  poursuivre  devant  les  tribunaux,  ceux     1790,2  vol.  in-8M.  II.  Le  Couvent,  ou 
»  d'entre  eux  qui  seraient  prévenus  de     Histoire  de  Sophie  Nelson  ,  traduit  de 
»  quelque  délit...»  M.  de  Brevannes    l 'anglais  ,3  vol.  in-iQ.  III.  Histoire  de 
donna  sa  démission  quelques  mois  après ,    la  décadence  de  l'empire  romain  de 
et  il  fut  remplacé  parle  comte  de  FLi-     Gibbon,  trad.  de  l'anglais  d'Adam, 
vac.  A.        qui  l'a  abrégée  et  réduite,  1807,  3  vol. 

BREZ  (De),  né  à  Malte,  est  Fauteur  in-8°.  IV.  Histoire  d'Espagne , traduite 
de  Recherches  historiques  et  politiques  de  l'anglais  d'Adam,  1808,  4  vol.  in. 
sur  Malte >  Paris, an  vu  (1799),  in-8°.,    8'.  la. 
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BRIATTE ,  né  dans  les  Pays-Bas,  a  été 
bibliothécaire  de  Louis  Buonaparte  pen- 
dant que  celui*  ci  occupait  le  trône  de 
Hollande.  Lor  s  de  la  réunion  de  ce  royau- 
me à  la  France ,  M.  B natte  tut  un  des 
trois  Hollandais  nommés  référendaires  à 
la  cour  des  comptes,  pour  faciliter  l'exa- 
men des  comptes  rédigés  en  langue  hol- 
landaise. En  181 4  »  après  la  chute  de  Na- 
poléon, 1VL  Bnatte  obtint  des  lettres  de 
naturalilé,  fut  consen  é  dans  sa  place  de 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comp- 
tes, et  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi, 
dans  la  séance  présidée  par  le  chancelier. 
Peu  de  jours  après  le  retour  deBuonaparte 
de  l'île  d'Elbe  à  Paris,  il  fut  envoyé  près 
de  Louis,  qui  se  trouvait  en  Italie,  pour 
l'engager  à  venir  se  joindre  à  sa  famille  et 
prendre  place  à  la  cbamhre  des  pairs,  créée 
par  son  frère.  Mais  M.  Briatte  était  à  peine 
rendu  à  sa  destination  ,  que  les  événe- 
ments arrivés  en  France  ,  rendirent  sa 
missiou  inutile   Cependant  il  ne  revint 
pas  de  suite  à  Paris  :  ce  ne  fut  que  près 
de  deux  mois  après  le  retour  du  Roi  dans 
sa  capitale  ,  qu'il  vint  reprendre  ses  fonc- 
tions de  conseiller  à  la  cour  des  comptes. 
Louis  Buonaparte  avait  envoyé  ses  pou- 
voirs à  M.  Briatte  ,  en  1 8 1 5 ,  lorsqu'il  de- 
manda devant  les  tribunaux  de  Paris  que 
sou  fils  lui  fût  rendu  par  sa  femme.  A. 

BR1CUAMBEAU  (Le  chevalier  de  )  , 
lieutenant-colonel  du  génie,  servit  long- 
temps dans  cette  arme  s  jus  le  général  Ma- 
rc*cot.  Exilé  à  Nanci  par  suite  d'un  duel 
avec  M.  d'Estourmel ,  M.  de  Bricham- 
beau  dut  à  cette  cii  constance  d'être  un 
«les  premiers  Français  qui ,  en  1 S 1 4  °f~ 
f rirent  leurs  hommages  au  comte  d1  Ar- 
tois, lois  de  son  arrivée  dans  celte  ville., 
Il  avait  épousé,  en  1808,  la  fille  du 
fameux  Saint  -  Huruge ,  laquelle,  après 
l'avoir  accusé  plusieurs  fois  en  justice ,  de 
mauvais  traitements  envers  elle,  et  d'a- 
voir dissipé  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune, obtint  enfin  le  divorce,  tandis  qu'il 
s'était  lui-même  éloigné  de  France  eu 
mars  181 5,  pour  se  rendre  en  Belgique. 
Dès  qu'il  (ut  revenu  en  France,  M.  de 
Bricliambcan  demanda  que  le  jugement 
obtenu  par  sa  femme  fût  annullé  ;  ce  qui 
Jui  fut  accordé  par  un  jugement  du  7 
février  1816.  D. 

BRICÏJE  (  Le  baron  )  ,  lieutenant-gé- 
néral ,  était  colonel  du  10e.  de  hussards 
en  1807  ,  lorsqu'il  fut  nommé  officier 
de  la  Lcgion-d'honneur.  Il  lit  la  campa- 
gne d'Espagne  de  1808-180;),  et  se  dis- 
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tiugua   particulièrement  à  la  bataillé 
d'Ocana,  le  t8  novembre  1809.  Nom- 
mé général  de  brigade  le   17  décem- 
bre, il  se  signala  de  nouveau  le  16  sep- 
tembre 1810,  au  passage  de  Fuent-de- 
Cantos,  dispersa  Pennemi,  et  prit  six 
pièces  de  canon.  Le  6  janvier  181  I  ,  il 
chassa  de  Mérida  un  corps  de  cavalerie 
espagnole  ;  et ,  les  8  ,  1  o  et  10  ,  il  obligea 
diïlerents  corps  d'iusurgés  à  se  renfer- 
mer dans  Badajoz.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur,  le  19  février  1811  ,  à 
la  bataille  de  Géboia,  et  fut  mentionné 
dans  les  rapports  officiels.  Le  maréchal 
Soult demanda  pour  lui  le  titre  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  ;  il  fut 
encore  cité  ,  le  i5  juin,  au  rapport  du 
combat  de  Santn-Marta.  Revenu  en  Fran- 
ce en  181 4 1  le  général  Briche  fut  employé 
en  Champague,  et  repoussa  les  cosa- 
ques, aux  environs  d'i  pinal,  en  leur 
faisant  essuyer  une  grande  perle.  Le  4 
février,  il  fit  une  très  belle  charge  à  la  lèle 
des  dragons  qu'il  commandait  a  l'attaque 
du  pont  de  Clerci,  près  de  Troyes,  et 
ramena  des  prisonniers.   Après  la  ren- 
trée du  Roi  en  181 4»  'c  général  Briche 
se  soumit  franchement  à  son  gouverne- 
ment, et  il  reçut  la  croix  de  St.-Louis  le 
19  juillet  ] S 1 4-  "  commandait  à  Mîmes, 
avec  le  général  Pelissier,  au  moment  où 
éclata  le  mouvement  insurrectionnel  du 
3  avril  en  faveur  de  Buonaparte.  M.  le 
vicomte  de  Perrochel,  dans  sa  brochure 
intitulée ,  Histoire  impartiale  des  événe- 
ments arrivés  à  A  imes,  après  avoir  dit 
que  les  deux  généraux  Pélissier  el  Briche 
s'opposèrent,  par  tous  les  moyens  qui 
étaienten  leur  pouvoir,  au  succès  de  cette 
insurrection  ,  ajoute:  «  Ce  dernier,  de  sa 
»  croisée,  ordonna  aux  gendarmes  Parrei- 
w  talion  d'un  des  révoltés  ;  à  l'instant  il  fut 
»  assailli  dans  sa  chambre  :  il  présenta  sa 
i>  poitrine  aux  baïonnettes  des  assassins, 
»  en  leur  refusant  ce  qu'ils  exigeaient  de 
»  lui.  Le  baron  Briche  fut  frappé ,  ses 
m  épaulettes  furent  arrachées,  et  il  fut 
»  menacé  plusieurs  fois  de  perdre  la  vie; 
»  plusieurs  sabres  furent  levés  sur  lui. 
*#  On  se  contenta  seulement  de  le  con- 
1»  (luire  aux  casernes ,  dans  la  salle  de  dis- 
»  cipliue,  où  il  passa  la  nuitgardé  à  vue, 
»  et  en  butte  aux  insultes  de  celte  sol- 
»  datesque  révoltée.  »  Après  le  retour  du 
Roi  en  juillet  181 5,  le  général  Briche 
reçut  le  commandement  de  la  9e.  divi- 
sion militaire  ,  et  se  rendit  à  Montpellier  ; 
il  y  publia  une  proclamation  où  Pou 
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remarquait  les  passages  suivant»  :  «  Je 
»  viens,  au  nom  du  Roi,  vous  apporter 
»  la  paix,  1  union  et  la  concorde.  <^>ue  la 
)«  différence  de  religions  ne  soit  plus  à  l'a- 
»  venir  un  vaiu  fantôme  de  discorde.  Ce 
»  sont  des  moyens  affreux  dout  la  perfidie 

»  s'est  servie  pour  vous  égarer  Il  ne 

»  faut  pas  que  votre  dévouement  soit  terni 
»  par  des  \ engeances  particulières;  elles 
»  doivent  disparaître  :  je  vous  déclare 
»  qu'en  les  enchaînant  toutes  d'une  main 
»  vigoureuse,  je  poursuivrai  sévèrement 
»  les  coupables  ;  laissez  aux  lois  le  soin  de 
»  les  atteindre.  Qu'un  seul  cri  vous  ral- 
ji  lie  tous  :  le  Roi  !  la  patrie  !  »  Le  géné- 
ral Briche  dirigea  eusuite  quelques  for- 
ces contre  Ners ,  où  il  s'était  formé  des 
rassemblements,  qui  furent  bientôt  dis- 
persés. A  la  suite  d'une  revue  de  la  garde 
nationale  de  Nîmes  qu'il  passa  après  cet 
événement ,  le  général  Briche  publia ,  le 
18  août  181 5  ,  un  ordre  du  jour,  dans  le- 
quel il  s'exprima  ainsi  :  «  Braves  Nîmnis! 
»  les  expressions  me  manquent  pour  vous 
j>  peindre  toute  la  satisfaction  que  j'ai 
»  éprouvée  hier.  Les  généreux  efforts  que 
»  vous  avez  faits  pour  prouver  votre 
i>  zèle  et  votre  dévouement  à  la  cause  de 
»  notre  bon  Roi,  m'ont  vivement  tou— 
m  ché.  Toutes  les  troupes  partagent  vos 
»  sentiments;  ils  affermissent  le  trône  du 
»  meilleur  des  monarques;  ils  me  sont 
»  un  sûr  garant  de  votre  obéissance  aux 
»  ordres  militaires.  »  Le  baron  Briche 
présidait  la  cour  prévôtale  de  Lyon  qui 
condamna  à  mort  le  général  Moulou- 
Duverney  en  juillet  1816.  D. 

BRI  COGNE  ,  ex-maire  du  G*,  arron- 
dissement de  Paris ,  et  membre  du  con- 
seil municipal,  sigua,  en  cette  qualité, 
la  fameuse  adresse  contre  Buonaparte  le 
3  avril  1814.  {Voy.  Belljuit.)  Il  fut 
anobli  par  le  Roi,  et  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur ,  par  ordonnance  du 
.ia  août  même  année.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  de  l'île  ù'hlhe ,  M-  Bricogne 
signa  également  l'adresse  qui  lui  fut  pré- 
sentée ,  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  le  26 
mars  181 5.  Il  fut  l'un  des  candidats  à  la 
chambre  des  députés,  présentés  par  le  1*. 
arrondissement  de  Paris  en  août  181 5, 
et  fut  remplacé  peu  de  temps  après  dans 
les  fonctions  de  maire  par  M.  de  Vaux. 
—  Bricognk  ,  ex-premier  commis  des 
linances ,  donna  sa  démission  en  octobre 
i8.5,  au  moment  où  le  baron  Louis 
fut  remplacé  par  M.  Corvetto.  Il  publia 
dans  le  mois  suivant  une  brochure  inti- 
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tulée  :  Examen  impartial  du  budget 
proposé  à  la  chambre  des  députés,  le  a3 
décembre  181 5.  Cet  ouvrage  fut  lu  avec 
tout  l'intérêt  que  provoquaient  les  cir- 
constances financières  où  se  trouvait  la 
France  ,  et  avec  la  confiance  que  com- 
mandaient les  avis  d'un  homme  qui  s'est 
occupé  depuis  long-temps  de  cet  objet. 
Peu   de  jours    après  sa  publication , 
M.  Hennet,  inspecteur-général  des  con- 
tributions, lit  paraître  dans  les  journaux 
une  lettre  par  laquelle  il  réclamait  pour 
un  de  ses  amis  l'ouvrage  dont  il  dit  que 
M.  Bricogne  n'était  que  le  plagiaire. 
Celui  -  ci  répondit  aussitôt  victorieu- 
sement à  cette  prétention.  Le  duc  de 
Gaëte  fit  une  réponse  à  son  Examen. 
M.  Bricogne  a  encore  publié,  dans  le 
même  temps  :  Observations  sommaire» 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  cour  des 
comptes.  Dans  cette  dernière  brochure, 
fauteur  présente  un  tableau  des  finan- 
ciers qui  ont  été  pendus ,  tableau  v  raiment 
effrayant  pour  ceux  qui  suive,  t  la  même 
carrière  ;  et  il  parle  d'un  débet  de  1 4? 
millions ,  qui  eut  lieu  dans  nos  finances 
en  i8o5  :  il  conclut  à  la  nécessité  d'une 
grande  réduction  dans  les  d(  penses  et  les 
employés  de  la  cour  des  comptes.  A. 

BH1DEL  (Philippe-Strach), homme 
deletlres,néà  Milden  en  Suisse, en  1  75... , 
d'abord  prédicateur  à  l'église  française  à 
Bàîe,  et,  depuis  1 795 ,  pasteur  au  Château 
d'Oix  dans  ie  canton  de  Berne,  a  publié 
en  français  plusieurs  ouvragesde poésie:  I. 
Les  Muses  helvétiennes, Lausanne,  1  775, 
in-8°.  II.  Les  infortunes  du  jeune  che- 
valier de  Lalande ,  mort  à  Lausanne 
le  \r.  février  1778,  ibid. ,  1781  ,in-8°. 
III.  Poésies  helvétiennes ,  ibid. ,  1782  , 
in-8°.  IV .  Etrennes  helvétiennes  et  pa- 
triotiques, 1782,  ibid. ,  in-16.  (L'auteur 
les  a  continuées  jusqu'en  1797.^  Ces  dif- 
férents recueils  ont  été  ensuite  réimpri- 
més ensemble ,  sous  ce  titre  :  Mélanges 
helvétiques,  4  vol.,  Lausanne  etBMe  , 
1 787 - 1 797 .  V .  Délassements  poétiques , 
ibid.  ,  »  788 ,  in-8«.  VI.  Course  de  lidle 
à  Bienne ,  par  les  vallées  du  Jura  , 
avec  une  carte  de  la  route,  Bâie,  1789, 
in-8.  \  IL  Recueil  de  paysages  suisses, 
dessinés  d'après  nature,  dans  une  course 
par  la  vallée  d'Cberhasti  et  les  cantons 
de  Schwitz  et  d'Uriypar  Lory ,  La- 
fond  et  Zehender,  en  1797;  accom- 
pagné d'un  texte  pour  servir  d'itinéraire 
aux  artistes  et  aux  amateurs  de  voyages 
pittoresques ,  et  de  remarques  minéralo- 
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giques  ,  Berne  ,  1797  ,  in-fol.  —  BlinBL 
(  Jean-Philippe-Louis  )  ,  philologue  dis- 
tingué ,  frère  cadet  du  précédent,  et  né 
à  MiJden  ,  s'était  livré  au  ministère  de  la 
chaire  j  mais  il  était  encore  à  solliciter 
un  emploi  lorsque  le  duc  de  Saxe-Gotha 
le  choisit  pour  précepteur  de  ses  fils.  H 
en  reçut  alors  le  titre  de  conseiller,  et, 
en  i8o4>  celui  de  conseiller  de  légation. 
M.  Bridel  a  publié  en  français  :  I.  Les 
tombeaux  ,  poème  imité  d'Hervey , 
Lausanne,  1779,  in-8°.  II.  Courte  in- 
troduction à  la  lecture  des  odes  de  Pin- 
dare  ,  ibid. ,  17*15,  in- 12.  III.  Musco- 
logia  recentiorum  ,  seu  Anal}  sis ,  his- 
toria  et  descriptio  methodica  omnium 
muscorum  hucusque  cognitorum  ,  ad 
normam  Hedwigii  .  cum.  tab.  aeneis  , 
Gotha  ,  1797-1600,  3  vol.  in-S°.  —  Bri- 
del (  Louis  ) ,  pasteur  à  Bâte ,  a  publié  : 
I.  Pour  et  contre ,  ou  Avis  à  ceux  qui  se 
proposent  de  passer  dans  les  États- 
Unis  d'Amérique ,  i8o3 ,  in-i  2.  II.  Let- 
tres à  Carion  de  JSfizas  sur  la  manière 
de  traduire  le  Dante,  i8o5,  in-8°.  B.  d. 

BRIDPORT  (Lord  H.  Hooo),  vice- 
amiral  anglais,  chevalier  du  Bain  ,  etc. , 
est  fils  d'un  ministre  anglican  de  Thor- 
necombe  tlaus  le  Devonshire ,  et  frère 
cadet  de  lord  Hood.  Il  fut  nommé  capi- 
taine du  vaisseau  le  Prince  George ,  de 
quatre-vingt-dix  canons,  le  10  juin  1756. 
Il  se  distingua  ensuite  par  différentes  ac- 
tions dans  la  guerre  de  la  révolution 
d'Amérique,  surtout  devant  Gibraltar , 
en  1782.  Lord  Bridport  fut  chargé,  eu 
1793  ,  du  commandement  de  la  flotte  de 
la  Méditerranée;  il  traita  avec  les  habi- 
tants de  Toulon,  et  prit  possession  de  leur 
▼ille  au  nom  de  Louis  XVII.  N'ayant  pu 
•'y  maintenir,  il  l' évacua  à  la  hâte  ,  et  fit 
incendier  les  arsenaux  et  les  vaisseaux 
qu'il  ne  put  emmener.  Il  se  porta  ensuite 
vers  la  Corse ,  et  y  débarqua  des  trou- 
pes ,  qui  s'en  emparèrent  et  l' évacuèrent 
aussi  bientôt  après.  Lord  Bridport  s'é- 
taot  réuni  daus  l'Océan  avec  1  escadre 
de  lord  Howe,  commanda  une  division 
de  la  grande  flotte  qui  combattit  l'escadre 
française  près  d'Ouessant,  le  Ier.  juin 
1794.  H  f"1  créé  pair  d'Irlande  peu  de 
temps  après ,  et  ensuite  lord  sous  le  nom 
de  Bridport.  Il  se  démit  de  son  comman- 
dement de  la  Méditerranée  vers  la  fin  de 
1794,  et  se  rendit  à  Pise  pour  rétablir  sa 
santé.  Employé  de  nouveau  en  1795,  il 
partit  au  mois  de  juin  ,  de  Portsmouth , 
pour  allei  chercher  une  flotte  française 
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sortie  de  Brest.  Il  la  rencontra ,  le  23, 
devant  l'île  de  Croix  et  le  Port-Louis, 
la  combattit,  et  lui  prit  trois  vaisseaux. 
C'est  sous  sa  prolecliou  que  s'oj  éra  la 
descente  de  Quiberon,  le  27  du  même 
mois.  Il  fut  promu  au  grade  de  vice- 
amiral  et  de  lieutenant  de  l'amirauté  en 
avril  1796.  Il  fut  desLiné  à  une  expédi- 
tion daus  les  Indes-Occidentales  en  dé- 
cembre suivant;  mai»  les  vents  le  retinrent 
dans  la  rade  de  Ste.-Hélène  jusqu'au  3 
janvier  1797,  qu'il  partit  avec  neuf  vais- 
seaux de  ligne,  quatre  frégates,  etc.  Eu 
1799  ,  il  fut  destiné  à  observer  une  flotte 
considérable  que  les  Français  équipèrent 
à  Brest,  et  que  Ton  croyait  destinée  con- 
tre Tlrlande  :  mats  la  manière  dont  il 
laissa  sortir  cette  flotte  parut  méconten- 
ter son  gouvernement  ;  et  il  céda ,  à  la  fia 
de  Tannée ,  le  commandement  de  cette 
station  à  l'amiral  St.-Vincent;  et  depuis 
ce  temps  il  a  vécu  dans  la  retraite.  E. 

BRIÈRE  (Le  baron  Fràrçois-Nico- 
las)  ,  né  le 5 décembre  1747,  était,  avant 
1789,  lieutenant- général  au  bailliage  de 
Bagville;  il  devint,  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  juge  au  tribunal  criminel  de  Ver- 
sailles, et  ensuite  président  de  la  cour 
criminelle  deSeine-et-Oise,avecle  titre  de 
baron.  Le  1 4  janvier  1810 ,  il  fur  présenta 
à  l'empereur  comme  président  du  collège 
électoral  du  même  département ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  suite }  et 
il  lui  dit  :  «  Les  abus  ont  disparu  devant 
»  votre  haute  sagesse.  Y  ous  avez  enlevé 
»  aux  préjugés  le  funeste  pouvoir  qu'ils 
»  avaient  usurpé,  rendu  à  la  religion  son 
»  heureuse  iufluence.  L'éducation  de  la 
»  jeunesse  va  devenir  plus  florissante 
a  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Enfin  partout 
»  triomphant  et  pacificateur ,  vous  sem- 
»  blez  accomplir  la  mission  de  consolider 
»  le  bonheur  du  monde.  »  En  décembre 
1810,  M.  Bricre  fut  nommé  conseiller 
eu  la  cour  d'appel  de  Paris;  et  il  était  mem- 
bre de  la  députation  du  collège  électoral 
de  iSeine-et-Oise ,  qui  fui  présentée  à  Buo- 
naparte  le  14  mai  181 5.  Il  a  conservé  sa 
place  de  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris.  —  BriÈre  ,  avocat-général  de  la 
cour  d'appel  de  Rouen  ,  fut,  au  mois  de 
mai  181 5,  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  collège  électoral  de 
la  Seine-Inférieure.  D  et  Y. 

BKIERE-SUKGY  (  Le  baron  )  ,  audi- 
teur à  la  chambre  des  comptes  avant 
1789  ,  fut  nommé  commissaire  du  bu- 
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•eau  de  comptabilité  créé  après  la  sup- 
pression de  la  chambre  tics  comptes  en 
1791.  11  était  menibic  du  conseil  géuéral 
du  département  de  Paris  à  l'époque  du 
ao  juin  1792.  Emprisonné  au  Luxem- 
bourg ,  comme  suspect ,  en  1 79$ ,  il  n'en 
•ortii  qu'après  le  9  tliermidor  (  1794). 
La  commission  de  comptabilité  natio- 
nale, dont  il  était  devenu  l'un  des  com- 
missaires ,  ayant  été  remplacée  par  la 
cour  des  comptes,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  troisième  chambre  le  28  sep- 
tembre 1807.  Il  reçut  ensuite  le  titre  de 
baron ,  et  la  décoration  de  Tordre  de  la 
Réunion.  Le  5  avril  181 4»  il  vota  avec  les 
membres  de  la  cour  des  comptes  l'adhé- 
«ion  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Le  Roi, 
qui  lui  avait  accordé  la  décoration  de  la 
Légion-d'honneur  ,  en  remplacement  de 
Tordre  de  la  Réunion,  le  confirma  dans 
ses  fonctions  de  président ,  par  ordon- 
nance du  07  février  181 5;  et  en  cette 
qualité  il  prêta  serment  de  fidélité  à 
S.  M.  dans  la  séance  solennelle  présidée 
par  le  chancelier,  et  qui  fut  précédée 
d'une  messe  du  St.-Esprit.  Le  a5  mars 
suivant,  M.  Brière-Surej  signa  f adresse 

1>résentée  par  les  présidents  et  maîtres  de 
a  cour  des  comptes  à  Buonaparte ,  re- 
venu de  Hic  d'Elbe.  (Voy.  Collin  de 
Sussy.  )  M.  Brière-Surgy  est  reste"  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  ,  et  a  été 
nommé  l'un  des  surveillants  de  la  caisse 
d'amortissement  et  membre  de  plusieurs 
commissions  financières  instituées  par  le 
Roi.  A. 

BRIÈRE  de  MONDÉTOUR ,  fils  du 
maire  de  ce  nom  mort  en  1810,  fut  nom- 
me auditeur  au  conseil-d'état ,  le  1  q  février 
1809.  L'empereur  signa  son  contrat  de 
mariage,  le  17  septembre  181 1,  avec  Mlle. 
l'Héritier  de  Brutelles.  Le  11  avril  181 4, 
Al.  Brière  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  au  rétablissement 
du  trône  des  Bourbons.  Il  fui  nommé 
maître  des  requêtes  surnuméraire  le  39 
juin  1814»  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire ,  par  ordonnance 
royale  du  ?4  a°ût  181 5.  —  Brière  de 
Valignt  (C.-F.  — M.),  juge-suppléant 
près  le  tribunal  de  première  instance  du 
département  de  la  Seine ,  fut  nommé  juge 
près  le  même  tribunal ,  par  ordonnance 
royale  du  1 5  octobre  181 5.  A. 

BRIFAT3T  (  Charles  ) ,  né  à  Dijon 
vers  1780,  est  collaborateur  à  la  Ga- 
zette ae  France ,  où  il  a  inséré  de  très 
b«ns  articles  politiques  et  littéraires  signés 
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B-T.  Mais  ce  qui  lui  a  mérité  une  répu- 
tation littéraire  n'us  solide  ,  c'est  «a  tra- 
gédie de  JNinus  11,  J'nuc  des  meilleures 
qui  aient  paru  de  notre  temps.  On  a  de 
M.  Brif«ut  :  I.  La  journée  de  l'hy  men  , 
1810,  in-4°.  H  0</e  sur  la  naissa  c« 
du  roi  de  Home,  181  1  ,  in-4°.  Ces  deux 
pièces  sont  réiinpiimées  dans  L'Hymen, 
et  la  Naissance.  III.  Rosamonde ,  poème 
en  trois  chants,  i8i3,  in-8°.  I\  .  Àï. 
nus  II f  tragédie  eu  cinq  actes  ,  i8j4, 
in-80.;  seconde  édition.  181 5,  in  8°.  V. 
Jeanne  Grajr,  tragédie,  jouée  en  1814  , 
non  imprimée.  I)  ef  Ot 

BRIGANTI  (  Vincent  )  ,  méd,  tu/de 
Naples ,  où  il  remplit  la  chaire  de  botani- 
que dans  l'université  royale,  jouit  d'uus 
grand<  réputation  dans  son  pays.  Malgré 
les  vicissitudes  politiqms,  il  est  toujours 
resté  attaché  à  la  cause  du  roi  Ferdinand  ; 
et  la  considération  qu'on  avait  pour  son 
profond  savoT,  a  fait  qu'aucun  des  gou- 
vernements révolutionnaires  n'a  osé  le 
déplacer,  ni  le  pi  rsécuter.  Il  est  mem- 
bre de  la  société  royale  des  sciences  et 
de  l'institut  d'encouragement  de  Naples. 
Parmi  les  divers  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
on  distingue  celui  dans  lequel  il  a  expli- 
qué et  développé  le  système  de  Linné.  N. 

BRTGNOLE  (Antoine,  marquis  de)* 
est  fils  de  madame  de  Brignoie,  de  Pise, 
qui,  mariée  à  Gènes,  montra  tint  d'in- 
clination pour  les  cours  ,  et  développa 
à  celle  de  Buon;,  parte  un  si  grand  ta- 
lent pour  l'intrigue  ,  devint  dame  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Marie-Louise,  et 
mourut  à  Vienne,  en  janvier  18 j 5. 
M.  de  Brignoie  fut  auditeur  au  conseil- 
d'état  de  l'empereur  des  Français ,  et 
sous-préfet  à  Savone,  le  28  mars  181 3. 
Quoique  cette  fonction,  dans  un  pays  qui 
avait  dépendu  de  l'ancien  état  de  Gènes 
fût  délicate  pour  un  patricien  génois  \ 
M.  de  Brignoie  y  mérita  l'estime  et  l'af- 
fection des  habitants.  Le  nouvel  ordr« 
de^  choses  qu'amena  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons  en  181 4,  Je  déplaça, 
et  il  retourna  alors  dans  son  pays  natal. 
Lorsque ,  bientôt  après,  les  Génois  surent 
qu'on  discutait  le  sort  de  la  Ligurie  au 
congrès  de  Vienne  ,  comptant  sur  les 
bons  offices  de  M'n<-.  de  Brignoie ,  à  la- 
quelle on  supposait  un  grand  crédit  à 
la  cour  impériale ,  ils  y  envoyèrent  son 
fils ,  comme  ministre  plénipotentiaire  - 
afin  d'obtenir  que  Gènes  fût  une  répu- 
blique indépendante.  Le  marquis  de 
Brignoie  (présenta  tui  ministres  des  ut- 
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verses  puissances,  une  note  énergique  .  BRILLAT-SAVARIN  (Le chevalier  )  , 

dans  laquelle  il  réclama  l'indépendance  avocat  à  Belley  avant  la  ré\  olulion  ,  fut 

Je  sa  patrie,  tant  au  nom  des  traités  député  du  tiers-étaC  du  bailliage  du  Bu- 

les  plus  solennels,  qu'au  nom  des  niaxi-  gey  aux  états-généraux.  Il  parla  à  Pas- 

mes  de  justice  que  proclamaient  les  semblée  nationale  contre  I  institution  des 

gouvernements  de  l'Europe.  Ces  repré-  jurées,  et  demanda  ,  lors  de  la  création 

sentations  furent  sans  eifel.  Revenu  dans  des  assignats,  la  fabrication  de  ceux  de 

sa  patrie  ,  le  marquis  de  Brignole  y  petite  coupure.  Dans  la  séance  du  3o  mai 

reçut  du  roi  de  Sardaigne  le  titre  de  1.79*  j  où  les  comité?  proposèrent  l'abo- 

ministre  d'état;  et,  dans  le  mois  d'avril  litton  delà  peine  de  mort ,  il  s'éleva  cou- 

1816,  il  fui  nommé  cliei  de  Humer-  tre  celte  mesure,  et  dit  en  terminant  : 

site  royale.  —  Le  marquis  Jean-Charles  «  Si  vos  comités  ont  cm  faire  preuve  de 

de  BfucuroLF  t  lifs  de  feu  Jacques  de  »  philosophie  en  vous  proposant  d'abolir 

Brignote  ,  doge  de  Gènes,  fut  nommé  »  la  peine  de  mort ,  ce  n'est  qu'en  rejetant 

ministre  des  finances  à  Turin  in  juin  »  leur  projet  que  vous  prouverez  com- 

1816.                                         N.  ï>  bien  la  vie  de  l'homme  vous  est  chère.  » 

BRIGODE  (  Louis-Marie-  Joseph  ,  Le  député  Gouly  ,  étant  en  mission  dans 
comte  de  ) ,  d'une  ancienne  famille  de  le  département  de  l'Ain  en  1 794  1  prit 
Flandre  ,  fut  chambellan  de  Napoléon,  un  arrêté  qui  traduisait  M.  Bril!al-Sa- 
qui  le  nomma  ,  le  Ier.  janvier  j8i  i,  pré-  varin  au  tribunal  révolutionnaire  ,  com- 
iident  du  collège  électoral  de  l'arrondis-  me  fédéraliste.  Celui-ci  écliappa  à  la 
sèment  de  Lille.  Le  a  4  février,  M.  de  proscription,  et  se  rendit  dans  l'Amérique 
Brigode  fut  présenté  en  cette  qualité  à  septentrionale.  Il  revint  en  France  après 
l'empereur  $  et  après  avoir  exprimé  la  le  9  thermidor  an  11  (37  juillet  1794^1  et 
reconnaissance  des  habitants  ,  il  ajouta  :  fut  nommé,  en  Pan  vi  (  1797),  commis- 
ce  Cet  hommage  ,  Sire,  nous  ne  1  adres-  sa  ire  du  directoire  près  le  tribunal  crimi- 
a>  sons  pas  au  prince  victorieux,  ni  au  nel  de  Versailles.  Un  décret  le  comprit, 
»  dominateur  des  nations  5  mais  au  pro-  en  1797,  parmi  les  juges  du  tribunal  de 
ï»  tecteur  des  arts,  à  celui  qui  anime  no-  cassation.  Après  le  18  brumaire  an  vin  (9 
»  tre  industrie ,  qui  embellit  nos  villes  et  novembre  1799)  ,  le  sénat  conservateur 
j>  fait  fleurir  nos  campagnes ,  etc.  »  Le  l'y  maintint;  el  l'empereur  lui  accorda 
17  janvier  i8i3,M.  de  Brigode  en  sa  qua-  ensuite  la  croix  de  la  Légion-d'honneur, 
lilé  de  maire  de  Lille,  et  accompagné  du  Le  4  avril  i8t4i  ^  envoya  son  acte 
Conseil  municipal ,  oil'ril  à  l'empereur  d'adhésion  aux  mesures  prises  par  le 
cinquante  cavaliers ,  armés  et  équipés,  sénat  contre  Buonaparte  et  sa  famille, 
en  lui  disant  :  «  Lorsque  nous  avons  ap-  Après  le  retour  de  l'ex-empei  eur  de  fila 
pris  les  désastres  causés  dans  vos  ar-  d'Elbe,  en  mars  181  5,  M.  Brilla t-Sava- 


j)  mécs  par  la  rigueur  des  saisons,  nous  rin  signa  la  délibération  de  la  cour,  le 

»  avons  éprouvé  le  besoin  d'offrir  à  V.  q5  mats.  (Vof.  Muràire.  )  Lors  de  la 

»  M.  no*  bras  et  notre  fortune ,  pour  ré-  rentrée  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet  sui- 

»  parer  des  pertes  imprévues  :  mais  au-  vant,  il  signa  également  l'adresse  qui  lui 

»  jourd'hui  que  la  trahison  augmente  ces  fut  envoyée  par  la  cour  de  cassation. 

»  désastres,  l'indignation  siîccède  à  la  (  Voy.  Desfze.)  M.  Brillât-Savarin  a 


Buonaparte  en  181 4»  M.  de  Brigode  se  Vues  et  projets  d'économie  politique, 
prononça  en  faveur  des  Bourbons;  et  il  180a,  in-8°.  A. 
continua  à  remplir  les  fonctions  de  maire  BRINCARD  (  Le  chevalier  Antoine  )  t 
avec  autant  de  sagesse  que  de  modéra-  colonel  du  i3'.  régiment  de  hussards, 
tion.  Nommé  pair  de  France  le  17  août  fut  présenté  au  Roi  le  16  mai  i8i4- 
a8i5,  il  donna  sa  démission  de  maire  (  Voy.  Allain.  )  Il  devint  ensuite  co- 
dans  le  courant  de  janvier  1816.  —  Le  lonel  du  régiment  des  lanciers  d'Angou- 
baron  de  Brigode  (  Romain)  fut  nommé  lêmc,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  par  Louis  le  i5  décembre  1814.  M  Bnn- 
le  département  du  Nord  ,  en  septembre  card  refusa  de  servir  Buonaparte  lors  de 

181 5.  D.  sou  évasion  de  l'île  d'Elbe  :  le  Roi  lui 
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donna  le  commandement  du  s«.  régi- 
me ut  de  chasseurs  à  cheval,  le  ai  oc- 
tobre 18  5.  D. 

BRI  NK  LE  Y  (Jekk  ),  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de  cel'e  des 
antiquaires  d'Irlande  ,  archidiacre  de 
Clogher  et  professeur  d'astronomie  à  l'u- 
niversité de  Dublin  ,  mathématicien  très 
distingué  ,  a  publié  plusieurs  mémoires 
dan*  les  Transactions  de  l'académie  d'Ir- 
lande. On  dit  qu'il  a  eu  quelque  part  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Théologie  naturelle, 
de  feu  le  docteur  Paley.  R. 

RRIOIS  (PiERRE-Louis-RonrRT  de), 
ci-dcvantécuyer-seigneurdela  Mairie,  de 
Neulette  ,  etc. ,  fut  élevé  au  collège  royal 
de  la  Flèche,  et  devint  officier  nu  régi- 
ment de  Bresse  infanterie.  Il  émigra  en 
1791 , et  servit  dans  l'ar/née  des  princes 
jusqu'au  licenciement  à  Liège,  époque 
à  laquelle  il  passa  en  Hollande.  Tl  fit  la 
retraite  en  Hanovre  dans  la  compagnie 
des  hussards  de  Béon,  servit  dans  le  ae. 
bataillon  de  Rohan-Montbazon  ;  et  ce  ré- 
giment étant  licencié  ,  il  alla  rejoindre  , 
sur  les  bords  du  Rhin ,  Tannée  du  prince 
de  Coudé,  fit  avec  distinction,  dans  les 
chasseurs  nobles,  la  campagne  de  1706, 
et  fui  grièvement  blessé  à  l'affaire  d'O- 
berkamsac  ,  prî  s  de  Mandelheim  ,  où 
ce  prince  le  décora  de  la  croix  de  Saint- 
jLouis  avec  le  brevet  de  major.  M.  de 
Briois  rentra  ensuite  en  France  ,  fut 
chargé,  par  un  lieutenant  de  George 
Cadoudal,  du  commandement  de  800 
paysans  insurgés  sur  la  côte  de  PAr- 
morique.  A  l'arrivée  du  Roi  à  Bou- 
logne, il  fut  un  des  a5  gentilshommes 
de  l'Artois,  qui  se  rendirent  auprès  de 
S.  M.,  pour  lui  témoigner  la  joie  que 
tous  les  Français  ressentaient  de  son  re- 
tour. Lors  de  la  dernière  chute  de  Buo- 
tin  par  te,  il  fut  le  premier  à  faire  flotter 
le  drapeau  blanc  sur  le  clocher  de  sa 
commune.  D. 

BRIOT  (  Pierre-Joseph  ) ,  né  à  Or- 
champs  en  Franche-  Comté  en  1 77 1  ,  fut 
reçu  avocat  en  1781),  et  obtint,  à  la  fin 
de  1790,  une  chaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Besançon.  En  1 79^1 ,  il  s'en- 
rôla avec  la  plupart  de  si  s  écoliers  dans 
un  bataillon  de  volontaires.  De  retour  à 
Besançon,  il  reprit  ses  leçons,  et  se 
fit  remarquer  dans  la  société  populaire. 
Il  écrivit  alors  dans  un  journal  contre 
Robespierre  et  Ma  rat  ,  et  fut  accusé  de 
tenir  au  parti  de  la  Gironde.  Au  com- 
mencement de  mai  1 793  ,  il  fut  député 
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par  le*  sociétés  populaires  du  Doubs  à  la 
Convention  nationale  ,  pour  demander 
qu'elle  mît  fin  aux  discordes  civiles  par 
une  constitution.  Il  arriva  à  Paris  pour 
être  témoin  du  3i  mai;  et  il  écrivit  à  ses 
amis  de  Besançon  des  lettres  qui  lui  au- 
raient par  la  suite  coûté  la  vie ,  s'il  ne 
s'était  empressé  de  les  désavouer  par  su 
conduite  révolutionnaire.  U  parut  à  la 
séance  du  ia  juin,  où  il  p:irla  avec  quel- 
que courage  :  mais  il  se  hâta  de  retourner 
dans  sa  patrie;  et,  peu  de  temps  après, 
il  s'enrôla  de  nouveau  dans  un  batail- 
lon ,  devint  aide -de -camp  du  général 
Reid  qui  commandait  Besançon ,  alla  faire 
avec  lui  la  conquête  facile  de  la  prin- 
cipauté de 'Montbelîiard  ,  puis  aban- 
donna encore  une  fois  la  carrière  mili- 
taire pour  tenir  la  correspondance  d'une 
manufacture  d'horlogerie.  Ce  fut  alors 
que  Robespierre  jeune,  étant  venu  à  Be  « 
sanron  ,  eut  avec  Briot  une  altercation, 
et  le  dénonça.  Celui-ci,  ayant  d'un  autre 
côté  indisposé  le  comité  révolutionnaire  , 
fut  arrêté  ;  mais  le  9  thermidor  an  11 
(  37  juillet  1794)  le  rendit  à  la  liberté. 
Briot  se  montra  alors  l'un  des  plus  zélé» 
partisans  des  démagogues  poursuivis  par 
la  réaction  :   obligé  de  se  réfugier  à 
Paris  ,  il  y  fut  arrêté  comme  terroriste. 
Ayant  été  mis  en  liberté  par  suite  de 
ramnistie  du  f\  brumaire,  il  fut  placé  dans 
les  bureaux  de  la  police,  puis  élu  officier 
municipal  de  Besançon.  Deux  mois  après, 
poursuivi  comme  réqtiisitionnaire  ,  il  en- 
tra dans  le  8e.  régiment  de  hussards, 
et  fut  pris  par  les  Autrichiens  lors  de  la 
retraite  de  Moreau.  Etant  parvenu  à 
s'échapper ,  le  directoire  le  nomma  ,  en 
février  1 798,  accusât»  urpnblicdu  Doubs. 
Il  e    rça  cet  emploi  jusqu'aux  élections 
de  1  an   vi  ,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  3  juillet,  Mlle.  d'Ambcrt  étant  venue 
réclamer  un  sursis  au  supplice  de  son  père 
condamné  à  mort  comme  émigré  ,  Briot 
fit  passer  à  l'ordre  du  jour.  Le  17  ,  il 
demanda  l'ouverture  forcée  des  bouti- 
ques le  dimanche.  Le  a  i  ,  il  fut  nommé 
secrétaire.  Le  18  septembre,  il  proposa 
de  nommer  une  commission  chargée  de 
préparer  les    mesures  législatives  qui 
pourraient  être  utiles  dans  le  cas  d'une 
rupturedes  négociations  de  paix.  «  Déjà  , 
dit-il ,  le  cri  de  guerre  se  fait  entendre  ; 
les  ennemis  osent  prononcer  ce  mot.  Eh 
1)icu  !  nous  accepterons  la  guerre  :  notre 
gloire,  notre  intérêt  l'exigent:  et  la  liberté 
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de  l'Europe  nous  appelle  au  champ  de» 
corob  its.  Nos  bras  s'énervent,  nos  finances 
s'épuisent;  le  peuple  est  impatient  de 
voir  son  sort  assuré  II  veut  la  paix  ou 
la  guerre,  parce  que  toute  autre  situation 
ne  sert  qu'a  prolonger  ses  maux ,  et  à  lui 
rendre  insupportable  le  fardeau  des  con- 
tributions ;  parce  que  ,  dans  nos  mains, 
le  bron%e  et  l'airain  accéléreront  la  paix 
bien  plus  que  toutes  les  ruses  de  la  di- 
phi  n  itie....  Apprenons  aux  rois  ennemis 
que  les  législ  >:eurs  de  la  France  sont 
prêts  à  la  guerre  ,  et  qu'ils  organise- 
ront la  régénération  des  peuples  ...11  faut 
que  PTtalie  soit  libre  et  républicaine  ;  il 
nous  f  tut  une  barrière  entre  la  Russie  et 
l'Autriche;  il  nous  faut  un  point  de  con- 
tact avec  l'É^ypte  ,  l'Inde  et  le  Levant; 
il  fautrévoluuonner  la  Sicile  pour  avoir 
Malte  et  Corfou  :  nous  garantirons 
aux  Italiens  leur  liberté  et  leur  indépen- 
dance, et  ils  oublieront  leurs  malheurs 
pour  se  ralliera  nous;  Florence  devien- 
dra la  capitale  d'une  nation  ennemie 
implacable  de  l'Autriche,  et  alliée  re- 
connaissante de  la  grande  nation,  m  Briot 
fut  combattu  dans  cette  occasion  par 
Chollet,  qui  lui  reprocha  d'avoir  traité 
de  lâches  les  ennemis  de  la  France ,  et 
d'avoir  discuté  des  objets  faisant  exclu- 
sivement partie  des  attributions  du  di- 
rectoire. Le  12  novembre,  il  proposa 
d'assimiler  aux  émigrés  les  prêtres  con- 
damnés à  la  déportation  ,  qui  ne  se  pré- 
senteraient pas  dans  un  mois  pour  la 
subir.  Membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique  ,  M.  Briot  fit,  le  18  , 
un  rapport  sur  les  lycées.  Le  it)  avril , 
il  prononça  un  discours  sur  les  émigr  és 
naufragés  à  Calais;  et  concluant  à  ce  qu'ils 
ne  fussent  pas  jugés  comme  émigrés ,  il 
proposa  de  les  déporter  au-delà  des  mers, 
dans  le  lieu  qui  serait  désigné  parledirec 
toire,  auquel  cet  avis  partit  trop  modéré, 
parce  qu'il  avait  le  projet  de  les  faire  fu- 
siller. Les  directeurs  crurent  alors  avoir 
trouvé  une  occasion  de  dépopulariser 
Briot ,  qui  se  faisait  remarquer  dans  le 
parti  de  l'opposition;  et,  trois  jours  après, 
ils  firent  afficher  dans  Paris  un  placard 
contre  son  opinion.  Aux  approches  de 
la  crise  du  3o  prairial,  Briot  prononça 
un  discours  sur  les  dilapidatmirs  ,  et 
désigna  clairement  Schérer.  Le  7  juin  , 
H  accu-a  Fr.ineois-de-Neufchâteau  d'a- 
voir favorisé  la  représentation  de  l'opéra 
d'Adrien.  Le  i3,  il  dénouça  un  espio- 
uage  établi  par  le  directoire  à  l'égard  des 
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députés.  Le  i5,  il  défendit  la  liberté 
de  la  presse.  Au  moment  où  la  lutte 
s'engagea  ouvertement  entre  les  conseils 
et  le  directoire,  Rriol  demanda  la  per- 
manence ,  dit  qu'on  annonçait  un  grand 
événement ,  et  que  tous  les  efforts 
du  conseil  étaient  nécessaires  pour  en 
sortir.  Le  26  juillet ,  il  appuya  le  projet 
de  Jourdan  pour  la  suppression  du  root 
anarchie  dans  la  formule  du  serment. 
Le  1  août ,  après  avoir  présenté  trois  écrits 
relatifs  aux  revers  de  l'armée  d'Italie,  il 
obtint  l'envoi  d'un  message  au  directoire 
sur  le  résultat  des  poursuites  contre 
Schérer  el  Rapinat  ,  etc.  Le  6  août ,  il 
dénonça  l'existence  d'une  conspiration 
royale;  et  ,  dans  la  discussion  secrète 
relative  à  la  mise  en  accusation  des  ex- 
direcieurs,  Briot  désaprouva  l'expédition 
d'Egypte.  Le  3o,  il  prononça  un  discours 
étendu  ,  dans  lequel  il  remontait  aux 
causes  qui  avaient  amené  la  république 
dans  la  situation  critique  où  elle  se 
trouvait.  La  conduite  de  l'ancien  direc- 
toire ,  la  cession  de  Venise  ,  le  départ 
du  général  Buonaparte  el  de  son  armée 
pour  l'Egypte ,  étaient  à  ses  yeux  l'origine 
des  désastres  de  l'armée  d'Italie.  «  Le 
»  génie  de  Buonaparte ,  dit  Briot,  effrayait 
»  à-la-fois  et  l'Angleterre  et  les  ennemis 
»  intérieurs.  »  Il  dénonça  M.  de  Talley- 
rand ,  le  4  septembre ,  et  blâma  la  con- 
duite du  directoire  envers  les  journalis- 
tes. «  Il  se  prépare  un  coup  d'état,  dit- 
»  il  ;  on  veut  livrer  la  république  à  ses 
»  ennemis  ;  peut-être  les  directeurs  des 
»  calamités  publiques  ont -ils  un  traité 
»  dans  une  poche  et  une  constitution 
»  dans  l'autre  (  Briot  désignait  ainsi 
»  assez  clairement  le  directeur  Sieyes). 
m  Si  l'acte  que  je  viens  d  annoncer  se 
»>  consomme ,  si  le  corps  législatif  est 
»  comprimé ,  il  faut  que  le  peuple  se 
»  lève  et  qu'il  se  sauve  lui-même.  »  A 
ces  mots,  les  cris  d  l'ordre  se  firent 
entendre.  Briot  attaqua  ensuite  person- 
nellement le  ministre  delà  police,  Fouché. 
Le  14,  il  réclama  l'appel  nominal  sur  la 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  i5,  il  dénonça  de  nouveau 
M.  de  Talleyrand ,  el  demanda  Penvoi 
d'un  message  au  directoire  pour  con- 
naître la  situation  de  Paris.  Le  ai)  oc- 
tobre ,  il  s'éleva  contre  un  acte  arbitraire 
du  directoire  envers  l'imprimeur  du 
journal  le  Défenseur  de  la  vérité.  Le 
19  brum  «ire il  prit  part  à  l'opposition 
d'une  partie  du  conseil  des  cinq-cents , 
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et  fut  exclu  le  lendemain  du  corps  législa- 
tif. Peu  de  jours  «près  ,  il  fut  du  uombre 
des  démagogues  que  le  gouvernement  mit 
en  surveillance  :  mais  cette  mesure  n'eut 
pas  de  suite  j  et  bientôt  Briut ,  réconcilié 
avec  le  ministre  de  la  police ,  et  protégé 
par  Lucien  Buonaparte ,  fut  nommé  secré- 
taire de  la  préfecture  du  Doubs ,  puis 
commissaire  du  gouvernement  à  l'île 
d'Elbe  ,  d'où  il  fut  rappelé  vers  la  fin  de 
l8o3  ,  à  cause  de  sa  mésintelligence  avec 
le  général  Husca,  qui  y  coramand  .it  Ren- 
voyé uue  seconde  fois  dans  celte  lie  ,  en 
j  809  ,  il  fut  rappelé  de  nouveau  par 
suite  d'une  autre  mésintelligence  avec  le 
même  général.  Il  sollicita  alors  vaine- 
ment un  autre  emploi,  et  finit  par  se 
rendre  à  Naples  auprès  du  roi  Joseph , 
qui  lui  donna  une  place  d'intendant  des 
Abruzzes.  Nommé  ensuite  conseiller-d'é- 
tat, il  fut  conservé  dans  ses  fonctions  par  le 
roi  Munit.  Aprîs  la  chute  de  ce  dernier 
en  i8i5,  Briot  revint  à  Besançon  avec 
sa  famille  ;  et  il  habite  aupivs  de  celte 
ville  une  maison  de  campagne,  où  il  ne 
parait  occupé  que  de  l'éducation  de  ses 
enfants  et  de  la  culture  des  fleurs.  Briot  a 
publié  un  ouvrage  élémentaire  sur  la  lit- 
térature et  l'art  oratoire,  et  un  traité  de 
législation.  —  Briot,  professeur  d'anato- 
mie  à  Besançon  ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  a  publié  :  I.  Essai  sur  les 
tumeurs  formées  par  le  sang  artériel, 
1802 ,  in-8°.  II  Art  d'accoucher ,  trad. 
de  l'allemand  de  G.  G.  Steiu,  sur  la  5e. 
édition,  1804,  a  vol.  în-8'>  HT.  Il  a  été 
éditeur  des  Eléments  de  matière  médi- 
cale ,  ouvrage  posthume  deTourteîle, 
i8o3  ,  in-8".  W. 

BRIOU  (Le  comte  Pi  erre- Charles 
Parscval  de),  né  au  châtean  de  Briou 
pr.  s  de  Baugency  ,  le  i3  février  1743  , 
entra  au  servie*'  en  17^9-  et  fit  la  guerre 
de  sept  ans,  comme  capitaine,  dans  le 
régiment  d'Orléans  cavalerie.  Il  entra  dans 
les  gardes- du- corps  comme  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  écossaise  le  3i 
mars  1770,  et  fui  li'-utenant  le.  qq  février 
1 78^ .  Le  comte  de  Briou  étiit  de  service 
auprès  du  Roi  dans  la  1nalheure11.se  nuit 
du  5  au  6  octobre  1 789.  ïl  ne  s'éloigna 
de  ce  prince  que  par  un  ordre  e  près  de 
S.  M.  ;  et  il  accompagna  sa  voilure  à  pied , 
jusqu'à  Paris,  sans  uniforme,  mais  cepen- 
dant armé.  M.  de  Brioo  émigra  en  1791  } 
et  il  se  rendit  auprès  des  princes,  avec 
lesquels  il  fil  la  campagne  de  179*1.  Il  se 
retira  ensuite  en  Allemagne.  Eu  1790,1* 
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comte  dé  Zoritsch  ,  qui  avait  établi ,  à 
Sklow ,  une  école  militaire ,  pour  les  en- 
fants des  gentilshommes  du  pays,  ayant 
entendu  parler  de  M.  de  Briou  par  les 
émigrés  français  ,  et  désirant  avoir  un 
homme  dont  l'esprit  et  les  talents  pussent 
répondre  à  l'importance  de  son  plan,  lui 
écrivît  pour  l'engager  à  venir  se  mettre 
à  la  tête  de  son  école.  Le  comte  de  Briou , 
ne  pouvant  plus  alors  être  utile  à  son 
Roi,  partit  dans  le  mois  de  juin  1795  ; 
et  il  commanda  l'école  de  Sklow  pendant 
plusieurs  années;  mais,  contrarié  par  le 
général  Zoritsch  ,  qui  ne  voulait  point 
accéder  aux  réformes  nécessaires  pour 
que  l'enseignement  fui  suivant  les  prin- 
cipes de  l'école  militaire  de  France  ,  il 
donna  sa  démission  :  il  obtint  de  l'empe- 
reur Paul  Ier.  son  rang  de  général-major, 
et  fut  employé  dans  ce  grade.  M.  de 
Briou ,  ayant  perdu  sa  femme  en  1 797  , 
fut  tellement  affligé  de  cette  perte ,  qu'il 
ne  put  continuer  son  service.  Il  reçut 
de  l'empereur  la  moitié  de  ses  appoin- 
tements en  retraite  ,  et  vécut  en  philo- 
sophe avec  les  amis  que  son  caractère  et 
son  excellent  esprit  lui  avaient  donnés. 
Le  service  du  Roi  l'appela  ensuite  à  St.- 
Pétersbourg ,  où  il  fut  chargé  d'affaires 
de  S.  M.  Louis  XVIII  :  il  resta  dans  cette 
capitale,  partageant  son  temps  entre  la 
diplomatie  et  l'éducation  d'un  neveu  qu'il 
chérissait ,  jusqu'au  moment  on  le  Roi  fut 
rendu  à  la  France.  Après  avoir  remis  à 
M.  le  comte  de  Noailles  les  affaires  dont 
il  était  chargé,  il  partit  à  la  fin  de  18 j 4  , 
et  se  rendit  à  Paris ,  où  ses  anciens  ser- 
vices l'appelaient  aux  fonctions  de  com- 
mandant d'escadron  de  la  compagnie  des 
gardes-du-corps  commandée  par  le  prince 
de  Wagrara.  En  mars  181 5,  M.  de  Briou 
accompagna  le  Roi  dans  la  Belgique, 
où  il  commanda  la  cavalerie  de  sa  mai- 
son ,  et  il  rentra  en  France  avec  àS.  M. 
Chargé  du  licenciement  de  sa  compa- 
gnie ,  M.  de  Briou  s'est  acquitté  de  cette 
opération  importante  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  sagesse.  S.  M.  a  daigné  lui 
accorder  sa  retraite  de  lieutenant-gé- 
néral ,  et  l'a  fait  grand'-croix  de  Tordre 
de  St.-Louis.  D. 

BRIQUET  (  Hilaire-Albxahore  ) , 
né  à  Cha-seneuil  près  Poitiers  le  3 1  oc- 
tobre 1 76a  ,  professeur  de  rhétorique  à 
Poitiers,  et  de  belles  -  lettres  à  l'école 
centrale  de  Niort  ,  a  publié  :  I.  La  lé- 
gitimité du  mariage  des  préires ,  179.^, 
in -8°.  II.  Justification  de  II.  A.  Sri- 
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<juct ,  1795,  vol  in  8°.  III  Mémoire 
justificatif  pour  trois  marin*  condam- 
nés à  quatre  ans  de  détention  par  la 
cour  martiale  de  Hoche  fort ,  >7<)5,  in- 
4°.  IV.  Almanachdes  Muses  de  l'école 
centrale  des  Deux-Sèvres,  pour  les  an- 
nées ri,  rn,vm,  trois  vol.  in-12. — Bri- 
quet (Marguerite-Ursule-Fortunée  Ber- 
wier  femme  de  H.  A.),  née  à  Niort  le  16 
juin  1782,  a  publié  entr*-  autres  pro- 
ductions :  I.  Ode  sur  les  vertus  ci- 
viles  ,  1801  ,  in  -  8U.  II.  Ode  sur  la 
mort  de  Dolomieu^  1803,  in  -8°.  III. 
Ode  à  Denis  Lebrun  ,  iSo3,  in  -  8°. 
IV.  Ode  qui  a  concouru  pour  le  prix 
décerné  par  V Institut ,  le  t6  niv6*e  an 
xi/,  1804,  in-8*.  V .  Dictionnaire  his- 
torique ,  littéraire  et  biographique  des 
Françaises  et  des  étrangères  naturali- 
sées en  France ,  connues  par  leurs 
écrits  ou  par  la  protection  qu'elles  ont 
accordée  aux  gens  de  lettres ,  etc.,  dédié 
au  premier  consul,  180^  ,  in-8°.  avec  le 
portrait  de  l'auteur.  \  I.  Des  articles  dans 
la  Bibliothèque  française  de  M.  Pou- 
gens. — Briquet  de  Làvàux,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  a  publié:  I.  Eloge 
de  P.  Pithou,  1778,  in-8°.  H  Éloge  de 
Montesquieu,  1783  ,  in~4°.  1T I .  Manuel 
du  tribunal  de  cassation  ,  1 797  ,  in- 1 3, 

Ot. 

BRISSAC  (  Le  comte  Timoleow 
Cosse  duc  de  )  de  Tune  d«s  (dus  ancien- 
nes familles  de  France  (  V oy.  la  Bioeçr. 
unit',  au  molRRissAc) ,  fut  nommé  préfet 
du  département  de  Marengo  le  i3  avril 
1809,  et  préfet  de  la  Côte-d'or  le  icr. 
mai  1812  ,  après  la  mort  de  M.  Lecoul- 
teux.  Eu  janvier  i8i4>  il  prit  des  me- 
sures de  défeuse  à  l'approche  de  l'enne- 
mi, appela  la  jeunesse  aux  armes,  in- 
vita les  anciens  artilleurs  à  se  rendre  à 
Anxonne,  et  fit  des  proclamations  éner- 
giques. M  fut  néanmoins  ensuite  un  des 
premiers  à  envoyer  son  adhésion  au  réta- 
blissement du  trône  des  Bourbons.  Nom- 
mé pair  le  4  de  la  môme  année , 
Buonaparte  ne  l'ayant  pas  compris  dans 
sa  liste  de  181 5,  ce  titre  lui  fut  con- 
firmé après  le  second  retour  du  Roi.  Le 
du»  de  Brissac  fut  président  du  collège 
électoral  du  Bas  -  Rhin  en  septembre 
181 5. — Son  frère  (  Le  comte  Émanucl  ) 
est  aide-de-carap  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  de  Berri.  D. 

BRISSON,  ancien  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  e.-t  un  des  descendants 
de  Barnabe  Brisson ,  si  célèbre  au  temps 
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de  la  li^ne.  (  Voy.  Brissox  dans  la 
Biographie  universelle.)  Il  fut  nommé  , 
en  décembre  1810,  président  delà  cour 
royale  de  Paris  ;  chevalier  de  la  Légion - 
d'honneur,  le  23  août  i8i4;e*  ï*u«  des 
présidents  de  la  cour  de  cassation  ,  à  la 
fin  de  181 5.  Le  troisième  arrondissement 
de  Paris  le  nomma ,  dans  le  même  temps, 
l'un  de  ses  candidats  à  la  chambre  des 
députés.  A. 

BRITO  (  Le  chevalier  de  )  ,  chargé 
d'affaires  du  roi  de  Portugal  à  Paris,  fut 
nommé  à  cetemploi  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  royal ,  en  181 4-  M.  de 
Brito  avait  été  amené  en  France  comme 
otage  et  mis  en  surveillance  parle  gouver- 
nement de  Buonaparle.  Il  passa ,  en  1 816 , 
en  qualité  de  ministre  de  Portugal,  dansle 
royaume  des  Pays-Ras  La  lettre  suivante 
qu'il  adressa  de  Paris  daus  les  premiers 
jours  de  juillet  1816,  aux  consuls  de  sa 
nation  dans  les  ports  de  France,  est  d'un 
assez  graud  iulérôt  commercial  pour  que 
nous  la  rapportions  toute  entière  :  «  J'ai 
»  l'honneur  de  vous  adresser  la  tradne- 
»  tion  littérale  et  exacte  d'un  édil  (alla- 
it rà)  de  notre  auguste  maître,  publié  à 
»  Rio-Janeiro  le  30  juin  181  2,  et  dont 
»  l'observance  vous  est  imposée.  Cet  édit 
»  porte  que  tous  les  navires  venant  des 
»  ports  étrangers,  et  destinés  pour  le  Por- 
»  lugal  et  le  Brésil,  ne  pourront  y  être 
»  admis,  ni  leurs  marchandises  reçues  a 
»  la  douane,  avant  que  les  capitaine* 
»  présentent  le  livre  de  chargement  ou 
»  le  manifeste  des  marchandises  charger* 
»  à  leur  bord,  le  passeport  du  gouvernt- 
w  ment,  les  factures  des  fabriques  où  les 
»  marchau  lises  auraient  été  fabriquées, 
»  les  expéditions  des  ports  d'où  ils  au- 
»  1  ont  mis  à  la  voile,  et  les  certificats  des 
»  préposés  aux  douanes  ,  tous  légalisés 
»  par  les  consuls  portugais  y  résidant ,  ou 
»  par  ceux  qui  les  remplacent  à  cet  effet, 
»  comme  les  autorités  locales.  Cette  loi 
»  a  le  double  avantage  de  prévenir  les 
h  fraudes  qu'on  pourrait  commettre  con- 
»  tre  le  trésor  royal  et  contre  les  intéiêis 
»  des  particuliers.  Toutes  les  marchan- 
a  dises  chargées  pour  compte  de  sujets 
m  portugais  n'étant  soumises  qu'au  droit 
a  de  16  pour  too,  de  même  que  celles 
»  de  fabrique  ou  de  production  anglaise, 
»  en  vertu  du  traité  de  commerce  de 
u  1810,  on  a  voulu  éviter  la  fraude  des 
»  droits,  et  que  le  commerce  étranger 
»  paye  les  a5  pour  cent  imposés  sur  ce 
»  «lui  n'est  pas   propriété  portugaise  , 
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»  quoique  étrangère,  et  qui  nVst  pas 
»  d'industrie  anglaise  pour  compte  ao- 
»  glais.  Ainsi,  les  certificats  et  tous  les 
m  autres  documents  requis  par  cette  loi 
»  deviennent  nécessaires  pour  constater 
j»  et  l'origine  et  la  propriété  ,  afin  que  les 
>j  règlements  des  douanes  portugaises 
a  soient  dûment  exécutés.  Je  vous  trans- 
»  mets  également  la  traduction  d'un  pa- 
»  ragraphe  de  la  loi  du  26  mai  1812  , 
»  qui  déclare  les  peines  à  encourir  par 
»  les  contrevenants  de  la  première  loi  du 
»  30  juin  1811.»  M.  de  Brito  cultive  les 
lettres  avec  succès.  Personne  ne  connaît 
mieux  que  lui  l'histoire  de  son  pays;  et 
il  a  fourni  sur  cet  objet  de  tn  s  bons  ma- 
tériaux aux  éditeurs  de  la  Biographie 
universelle.  D. 

BRIVAL  (  Jean  )  ,  avocat  avant  la  ré- 
volution, était ,  en  1790,  procureursvn- 
diede  la  Corrèze,  et,  en  1791  ,  députe  de 
ce  département  à  l'assembiéc  législative. 
Le  a  4  juillet  1  792 ,  il  demanda  qu'on  con- 
vertît les  statues  de  bronze  en  c;inons ,  et 
dénonça  ensuite  les  chevaliers  du  poi- 
gnard qui  se  rendaient  chez  la  reine. 
Réélu  membre  de  la  Convention  ,  il  vota 
ia  mort  de  Louis  XVI  ,  dans  le  plus  bref 
délai  ,   et  en  avertissant  ses  collègues 
«  qu'ils  se  couvriraient  d'infamie  s'ils  ne 
»  suivaient  pas  son  exemple.  »  Sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple ,  il  dit  : 
«  Comme  Louis  n'a  pas  demandé  la  sanc- 
»  tion  du  peuple  pour  se  coaliser  et  li- 
>»  vrer  la  France  à  nos  ennemis  ;  comme 
j*  il  ne  l'a  pas  demandée  quand  il  a  fait 
»  égorger  cent  mille  Français....  comme 
»  nous  sommes  envoyés  ici  pour  venger 
»  la  natiou  ;   comme  nous  ne  devons 
»  mettre  aucune  diflérence  dans  la  pu- 
»  nitiou  des  coupables,  et  que  la  plu- 
•  part  de  ceux  qui  ont  commis  les  crimes 
a  dont  le  tyran  devait  profiter  ,  ont  déjà 
»  péri  sur  l'échafaud....  comme  enfin  je 
»  prends  l'engagement  de  périr  ou  d'ex- 
il terminer  le  premier  intrigant  qui  vou- 
u  drait  monter  sur  le  trône  ,  je  dis  : 
»  JSon.  »  Joignant  à  l'expression  de  ses 
horribles  opinions  une  dérision  encore 
plus  cruelle,  on  Pavait  vu  ,  au  commen- 
cement delà  session,  écrire  au  Roi  pour 
redemander  sa  canne  qui  lui  avait  été  prise 
aux  Tuileries.  Le  22  mai  1793  ,  il  pré- 
senta une  nouvelle  formule  de  serment  à 
exiger  des  pré  1res  insermentés,  voulant 
qu'en  cas  de  refus  ils  fussent  incarcérés. 
Il  se  rendit  à  la  commune  de  Paris  après 
le  3i  mai,  pour  la  féliciter  sur  sa  con- 
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duile  dans  celte  révolution.  An  mois 
d'août  suivant,  il  fut  envoyé  dans  les 
départements  de  l'Allier  et  de  la  Haute- 
\  ienne ,  pour  y  comprimer  les  auto- 
rités rebelles  de  la  commune  de  Saint- 
"Vriex.  Le  8  mai  179^,  il  reprocha  à 
Lequiuio,  aux  Jacobins,  d'avoir  écrit 
contre  l'existence  de  Dieu,  tandis  que, 
dans  ce  moment,  lui-même  reconnaissait 
l'Etre  suprême  de  Robespierre,  contre  le- 
quel il  se  prononça  cependant  peu  de 
temps  après  ;  car  il  fut  un  des  moteurs  de 
la  journée  du  9  thermidor  an  11  (27  juil- 
let 1794  )  *  et  î  un  des  commissaires  dans 
Paris  ,  pour  y  prévenir  les  entreprises 
du  tyran.  Nommé  ensuite  commissaire 
près  des  départements  du  Loiret  ,  du 
Cher  ,  etc.  ,  Drivai  s'y  conduisit  avec 
assez  de  modération  ,  et  combattit  les 
restes  de  la  faction  de  Robespierre.  Le 
i".  janvier  1795,  il  fit  révoquer  la  loi 
qui  défendait  de  faire  des  prisonniers  an- 
glais ,  hanovriens  et  espagnols.  Le  22  du 
même  mois  ,  lors  de  la  discussion  relative 
aux  membres  de  la  famdle  royale ,  il  dit , 
«  qu'il  pensait  qu'après  avoir  coupé  l'ar- 
»  bre ,  il  fallait  en  extirper  toutes  les  ra- 
»  cines ,  qui  ne  pouvaient  porter  que 
w  des  fruits  empoisonnés  ;  et  qu'il  s'é- 
»  tonnait  qu'au  milieu  de  tant  de  crimes 
»  inutiles,  commis  avant  le  9  thermidor, 
»  on  eût  épargné  le  reste  d'une  race  im- 
»  pure.  »  Il  a  depuis  réclamé  contre  l'au- 
thenticité de  cette  dernière  opinion;  mais 
elle  est  consignée  dans  le  Moniteur.  Elle 
fut  même  alors  assez  mal  accueillie  par 
la  Convention  ,  qui  était  revenue  à  des 
opinions  plus  modérées.  Brival  vota  , 
en  septembre  «795,  le  rappel  en  France 
de  M.  de  Talleyrand-Périgord  •  et ,  pen- 
dant le  même  mois,  il  devint  membre 
du  conseil  des  anciens.  Il  v  parut  rare- 
ment :  ses  opinions  les  plus  remarqua- 
bles furent  contre  les  vaincus  du  18  fruc- 
tidor an  v,  dout  il  appuya  vivement  la 
déportation,  et  en  faveur  des  directeurs, 
renversés  au  3o  prairial  an  vn,  dont  il 
combattit  la  mise  en  accusation.  Après 
le  18  brumaire  ,  il  devint  juge  de  la 
cour  d'appel  de  Limoges.   Le  21  no- 
vembre i8jo,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Bcllac  (Haute-Vienne).  En  1811,  lors 
de  la  recomposition  des  tribunaux  ,  Bri- 
val fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  avec 
le  litre  de  conseiller  en  la  cour  impériales 
de  Limoges.  Il  consert  a  cette  place  jus- 
que 11  181 5.  £n  îSiG,  il  fut  obligé  de 
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•e  fit  donner  un  vase  précieux  da  garde* 
meuble  poury  enfermei  son  cœur.  Il  avait 
fait  a  ce  sujet  une  prière  qui  commençait 
par  ces  mots  :  cor  Jesu  ,  cor  Maral.  Le 
2  octobre  ,  il  prononça  un  discours  con- 
tre Brissot ,  dont  il  proposa  la  mise  en 
luseroent.  Le  14  mars,  il  donna  ,  aux 
Cordeliers  ,  des  renseignements  sur  la 
conspiration  d'Hébert  ,  dont  il  venait 
d  être  instruit  aux  Jacobins.  S'étant  at- 
taché à  la  cause  de  Robespierre  ,  il  fut 
poursuivi  après  le  9  thermidor,  mis  en 
a rres ration  ,  <  nsuite  relâché  ,  et  réincar- 
céi  c  sur  |a  demande  de  sa  section  :  le 
i3  vendémiaire  le  rendit  définitivement 
a  la  liberté.  Il  s'établit  épicier  ;  mai» 
«yant  été  compris  dans  le  sénat  us-con- 
sul te  de  déportation ,  rendu  à  la  suite  du 
S  nivo^e  at.  i*  ,  i|  mt  conduit  à  Oleron, 
miia  e-mbormié,  en  1804,  pour  les  îles 
^échelles  ,  ou  on  le  croyait  mort  depuis 
long-temps ,  lorsqu'on  h  vu  reparaître 
a  Paria  en  181  5.  RM 

BROCHET  de  VERTGNY,  fils  d'un 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel ,  fut  nom- 
me,  Je  29  juin  1814  ,  m  utre  des  requê- 
tes surnuméraire  ,  et  prêta  serment  de 
fidélité  au  Roi.  le  3  août.  Il  fut  placé  au 
comité  de  l'intérieur  du  conseil-d'élat  , 
chargé  de  préparer  plusieurs  rapports 
S"r  le  commerce  :  sou  travail  s«:r  les  pê- 
chrs  maritimes  est  exact  et  sage.  S.  M.  le 
nomma  préfet  du  Gers,  le  ao  février 
1  »  r  5  ;  m  us  il  eut  à  peine  pris  posses>ion 
de  cette  place,  que  le  retour  de  Buo- 
naparte  1  obligea  de  la  cédera  M.  Treil- 
nard  ,  qui ,  à  son  tour,  la  quitta  dans  le 
mois  de  jhiîlet  suivant,  pour  la  restituer 
a  M.  Brochet.  Peu  de  Jours  après  son  ar- 
rivée a  Auch,  M.  Brochet  publia  la  pro- 
clamation suivante  :  «  I*  préfet  Mit  que 
»  des  hommes,  restes  désespérés  du  parti 
»  qui  nous  a  opprimés  pendant  trois  moia, 
»  s  agitentencoredansl'ombre.  Auxmen- 
»  songes  usés  sur  la  féodalité ,  les  dîmes 
»  et  les  biens  nationaux ,  à  ces  grossières 
»  impostures  qui  n'ont  plus  de  cours,  ils 
»  font  succéder  les  rumeurs  alarmantes, 
»  les  bruits  sinistres.  Le  meilleur  et  le 
»  plus  vénéré  des  Rois,  au  milieu  d> 


n,  »  ,   au  milieu  «le  cinçr 

BROCHET  (  J.-E.)  ,  ancien  aardl'de     1  mïlh'Ahom™'  ."mé.  ,  élève  et 

la  connét;blie,etiuréautrZ„gl    -  fa,t  entendre  »«  voix  pacifique;  sa 

lutionn^  r./a  MT.,_Ur,e  aU  ™unal  r^°-    »  main  protectrice s'interpise  en^re  l'Eu! 

»  rope  et  nous.  Un  specucle  si  toucl.ant 
»  nous  émeut  et  les  tourmente  :  l'espoir 
«  de  la  paix  nous  console,  et  il  leur  fait 
»  horreur.  Les  nouvelles  les  plus  absur- 
»  des  ne  coûtent  rien  à  leur  perversité. 
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"ilîa  en  ^  C?rMi^  Il  Ira- 

ï£r..  Cnt],.OU8,aste  »  Tapothéose  de 
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Teau  dieu  les  hymnes  de  la  religion  ,  et 
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Us  calomnient  tour-à-tour  l'excellent 
»  peuple  au  sein  duquel  ils  vivent ,  la 
portion  de  l'armée  qui  revient  au  rai- 
lieu  de  nous ,  et  l'autorité  dont  ils 
»  épuiseront  l'indulgence...  »  M.  Brochet 
«le  Yerrgny  a  été  nommé  maître  des  re- 
«juêtes  en  service  extraordinaire,  le  a4 
août  1816  Iw. 

BROGLIE  (Le  prince  Victor-Amé- 
»*€e-Marie  de),  né  le  a3  octobre  1772, 
fut,  dès  sa  jeunesse,  destiné  à  l'état  mi- 
litaire; il  suivit,  en  1789 ,  le  maréchal  de 
Broglie  son  père,  en  Allemagne,  et  fut 
d'abord  employé  auprès  de  lui  comme 
aide -de- camp  de  confiance,  chargé  de 
la   correspondance.  Les  fonctions  que 
le    maréchal  remplissait   alors  auprès 
«les  princes  frères  du  Roi ,  donnèrent 
à  son  fils  des  relations  directes  avec  le 
duc  de  Brunswick  et  1rs  ministres  de 
Prusse  pendant  la  campagne  de  179a  , 
qu'il  fit  en  qualité  d'officier  d'état-ma- 
îor,  et  à  la  fin  de  laquelle  il  reçut  de 
I-iL.  AA.  RR.  le  brevet  de  colonel.  Il 
accompagna  son  père,  eu  179^,  lorsque 
celui-ci  se  rendit  auprès  de  Monsieur, 
devenu  régent,  et  continua,  jusqu'en 
1  794  ,  à  être  chargé  de  tout  le  détail 
du  ministère  de  la  guerre,  que  diri- 
geait son  père.  Il  fut  nommé,  en  1794, 
aide -major  du  régiment  Maréchal  de 
Broglte ,  a  la  solde  de  S.  M.  Britannique, 
dont  il  devint  colonel  au  mois  de  février 
1795  ,  à  la  mort  du  prince  de  Revel  son 
frère  :  il  conduisit  au  mois  d'août ,  dans 
le  Brisgau,  ce  régiment,  qui-  ne  tarda 
pas  à  être  licencié.  Le  prince  de  Broglie 
passa  alors  au  corps  du  prince  de  Condé , 
et  il  y  fut  reçu  par  S.  A  S.  avec  les 
témoignages  de  l'estime  la  plus  parti- 
culière pour  le  maréchal  de  Broglie.  Il 
resta  à  cette  armée  jusqu'à  6on  licen- 
ciement en  1 801,  se  trouva  à  toutes  les 
affaires,  et  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions à  V  ienne.  Le  Roi  s'etant  rendu  au 
corps  du  prince  de  Condé  en  17^6  ,  le 
rince  de  Broglie  fut  attaché  directement 
•  personne ,  au  commencement  de  cette 
ipagne,  dont  S.  M.  partagea  les  fati- 
-s  et  les  dangers  ,  jusqu'au  moment 
les  dispositions  défavorables  des  cabi- 
nets la  forcèrent  à  s'en  éloigner  II  obtiut, 
par  sa  condu  t  - ,  l'estime  de  S.  M. ,  qui 
voulut  consoler  l'âge  avancé  du  maré- 
chal par  les  espérances  iju'il  concevait 
de  son  fils,  en  lui  écrivant  à  ce  sujet  la 
letire  suivante  de  Blankembourg ,  le  5 
décembre  1 796  :  «  Ce  que  vous  me  dites, 
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»  mon  cher  maréchal ,  de  l'armée  de  Con- 
»  dé ,  de  son  général ,  et  de  M.  le  duc 
»  d'Enghien,  me  fait  grand  plaisir;  mais 
»  je  jouis  particulièrement  du  témoigna- 
»  ge  que  votre  fils  rend  à  mou  neveu  (1)  : 
»  c'est  un  bon  juge  qu^Amédée ,  soyez- 
»  en  sûr  ;  je  l'ai  vu  à  la  besogne  ,  pen- 
»  dant  le  peu  de  temps  que  j'y  ai  été,  et 
»  je  puis  vous  répondre  qu'il  n'a  pas  dé- 
o  généré.  Les  anciennes  chroniques  nous 
w  apprennent  que  le  Cid  était  le,  demie* 
i>  des  fils  de  D.  Diegue  de  Bivar,  »  t  qu'il 
»  le  surpassa,  disent-elles ,  au  grand  éton- 
»  nement  de  toute  l'Espagne  (a).  Adieu 
»  mon  cher  maréchal  ;  vous  connaissez 
u  toute  mon  amitié  pour  vous.  »  Le  prince 
de  Broglie  fut  nommé  chevalier  de  Saint« 
Louis ,  en  octobre  1 797  ;  et  le  prince  de 
Condé  sollicita  pour  lui  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  qui  lui  fut  accordé  pour 
prendre  rang  à  dater  du  ai  novembre 
1800  Nommé,  en  1799,  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'An- 
goulcroe ,  lors  de  son  mariage ,  il  en  exer- 
ça les  fonctions  pendant  le  temps  que  le 
priuce  passa  au  corps  de  Condé  ;  et  il  dut 
à  l'estime  qu'il  en  avait  obtenue  une  mis- 
sion de  confiance  en  Angleterre  auprès  de 
Monsieur,  au  commencement  de  1801: 
il  revint  en  rendre  compte  à  S.  A.  R.  ;  et 
ne  pouvant  alors  la  suivre  à  Mitiau  ,  où 
elle  allait  rejoindre  le  Roi ,  le  priuce  de 
Broglie  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  Fi  ance ,  où  il  est  constamment  resté 
depuis ,  et  où  il  n'a  eu ,  sous  les  gou- 
vernements consulaire  et  impérial ,  d'au- 
tre soin  que  de  se  soustraire ,  par  une 
vie  retirée  ,  à  toute  espèce  de  fonctions. 
Cette  conduite  ne  le  mit  cependant  pas 
à  l'abri  des  propositions  du  chef  du 
gouvernement ,  qui ,  en  1 8 1 3  ,  voulut 
lui  confier  le  commandement  d'un  régi- 
ment de  gardes  d'honneur,  qu'il  refusa. 
Ce  refus  le  rendit  suspect,et1ui  attira  plu- 
sieurs dénonciations .  dont  la  chute  de 
Buonaparte  prévint  les  effets.  Après  le 
retour  du  Roi ,  le  prince  de  Broglie  fut 
employé  comme  adjoint  à  l'inspection  gé- 
nérale de  la  cavalerie  de  la  première  di- 
vision. Le  débarquement  de  Buon aparté 
le  trouva  occupé  de  ces  fonctions.  Tie  duc 
de  Feltre  crut  alors  qu'il  pouvait  être 
plus  utile  eu  Normandie  ;  et  il  lui  ordonna 


(0  Mgr.  le  doc  de  Berri ,  qni  fit  cettt  campagne 
à  la  té  le  de  la  cayalerie  1  oble. 

(%)  Le  prince  Amodée  était  autai  le  dernier  dea 
fila  du  maréchal. 
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daller  prendre  le  commandement  du  dé- 
parlement de  TOrne.  Le  prince  de  Bro- 
glie  partit  de  Paris  le  i?  mars,  quoique 
bien  convaincu  de  l'inutilité  de  ses  ef- 
forts, lorsque  les  progrès  de  l'usurpateur 
étaient  aussi  avancés.  Au  moment  de  son 
départ,  le  duc  de  Feltrelui  recommanda 
de  chercher  à  rester  en  Normandie  pen- 
dant l'absence  de  S.  M. ,  et  lui  donna  des 
instructions  que  le  prince  de  Broglie  a  été 
assez  heureux  de  remplir  à  sa  satisfaction , 
quoique  pendant  les  trois  mois  de  Tinter- 
règne  il  n'ait  reçu  aucun  avis  de  M.  le 
duc  d'Aumont ,  gouverneur  de  la  in- 
division militaire:  il  n'apprit  même  son 
débarquement,  et  sa  convention  avec 
le  général  Vedel ,  qu'au  moment  où  il 
partait  pour  reprendre  le  commandement 
du  département  de  l'Orne  ;  ce  qu'il  exécu- 
ta, suivi  seulement  d'un  aide -de-camp,  et 
malgré  l'opposition  du  général  Merlin  qui 
y  commandait  pour  l'usurpateur.  Il  li- 
cencia les  fédérés  et  les  vétérans  en  retraite 
qu'on  y  avait  rassemblés.  Le  prince  de 
Broglie  n'avait  aucune  troupe  avec  lui; 
et  quoique  tout  le  pays  fût  à  sa  disposi- 
tion, il  crut  devoir  se  borner  aux  moyens 
que  lui  donnait  sa  considération  dans 
cette  contrée.  Il  a  fait  bénir  son  nom 
par  les  services  qu'il  a  rendus  à  son  dé- 
partement ,  lors  du  passage  des  troupes 
prussiennes  ,  et  par  les  soins  qu'il  s'est 
donnés  pour  en  alléger  le  fardeau  aux 
habitants.  S.  M.  le  nomma  alors  membre 
de  la  commission  charge  d'examiner  la 
conduite  «les  officiers  de  tout  grade  qui 
avaient  servi  dans  l'interrègne.  Lorsqu'on 
assembla  les  collèges  électoraux  pour 
nommer  les  députés  à  la  chambre  ,  il 
réunit  en  sa  faveur  la  presque  -  totalité 
des  suffrages ,  et  fut  présenté  comme 
candidat  au  collège  électoral  du  dépar- 
tement pnr  trois  collèges  d'arrondisse- 
ment. Nommé  à  la  chanil>re  des  députés 
par  le  déparlement  de  l'Orne  en  septem- 
bre 181 5,  Je  prince  de  Broglie  y  a  parlé 
dans  plusieurs  occasions,  principalement 
sur  les  finances,  et  comme  membre  de  la 
commission  du  budget.  A. 

BROGLIE  (  L'abbé  de),  frère  du 
précédent,  émigra  en  179a,  et  se  ren- 
dit en  Allemagne,  où  il  forma  un  éta- 
blissemenl  sous  le  nom  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  qu'il  voulut  ressusciter.  Il  re- 
çut des  encouragements  de  la  cour  de 
Vienne,  et  même  de  celle  de  Rome;  il  vint 
en  Angleterre  en  1800,  établit  à  Ken- 
siuçton  ,  pres  de  Londres,  une  maison 
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d'éducation  publique ,  et  y  appela  deux 
jésuites  de  Rome  ,  qui  se  joignirent  à  lui  : 
ayant  fondé  une  espèce  de  communauté 
sous  le  nom  et  la  règle  de  celte  célèbre 
compagnie,  il  en  fut  le  supérieur,  reçut 
des  novices  ,  accrut  son  pensionnai  ,  et 
fut  long-temps  à  la  tête  de  cette  espèce 
de  collège  florissant  et  renommé  en  An- 
gleterre. Ilreçut  des  secours  considérables 
de  la  bienfaisance  des  Anglais;  m;iis  il  fit 
des  emprunts,  et,  par  une  administration 
vicieuse,  perdit  son  établissement,  et  fut 
obligé  d'abandonner  tout  ce  qu'il  avait  et 
le  pensionnât  même  à  M.Duteil.  Il  se  livra 
alors  à  des  spéculations  commerciales, 
qui  ne  purent  relever  sa  fortune.  Des  in- 
trigants abusèrent  de  son  nom  :  pour 
éviter  les  poursuites  judiciaires  ,  il  obtint 
du  comte  de  Staremberg  d'être  attaché 
à  la  chapelle  de  l'ambassade  d'Autriche; 
et,  au  départ  de  M.  de  Staremberg, 
son  Excellence  le  recommanda  au  che- 
valier de  Sooza  ,  ambassadeur  de  Por- 
tugal, qui  lui  rendit  le  même  service  eo 
l'attachant  à  sa  chapelle,  à  l'abri  de  la- 
quelle il  vivait  encore  à  Londres  en 
1816.  V. 

BROGLIE  (  Maurice  ,  abbé  de  )  , 
frire  du  précédent,  né  au  château  de 
Broglie,  le  5  septembre  17G6,  embrassa 
Pétat  ecclésiastique  dès  sa  jeunesse  , 
quitta  la  France  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution  ,  et  se  rendit  en 
Pologne,  où  il  devint  prévôt  de  Posen  :  il 
ne  rentra  en  France  qu'en  i8(>3.  Lorsque 
l'empereur  Napoléon  forma  sa  maison , 
l'abbé  de  Broglie  fut  appelé  pris  de  lui 
en  qualité  d'aumônier  ordinaire.  En  niai 
l8o5,  il  fut  nommé  évêqued'Acqui,  dans 
le  Piémont ,  et  fut  même  désigné  pour  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  publia  un  mande- 
ment à  l'occasion  de  la  guerre  avec  l'Au- 
triche et  la  Russie ,  dans  lequel ,  après 
avoir  vanté  la  patience  de  Napolé-n  ,  il 
le  représenta  comme  forcé  de  recourir 
aux  armes,  récapitula  ses  hauts  faits,  et 
ordonna  des  prières  pour  le  succès  de  la 
guerre.  Après  la  bataille  d'Austerlitz,  il 
publia  un  nouveau  mandement ,  où  il  dit  : 
«  Le  Di«'U  désarmées  se  rit  des  témétai- 
»  res  efforts  et  des  coupables  projets  des 
j>  ennemis;  il  les  a  livrés  entre  les  mains 
a  du  héros  qu'ils  avaient  osé  délier,  et 
i>  leur  chute  a  été  complète  :  son  amour 
»  pour  la  paix  avait  Jong-temps  retenu 
m  son  bras  ;  mais  lorsque  le  bien  de  ses 
»  peuples  a  nécessité  la  marche  de  ses 
»  armées,  il  s'est  élevé  comme  un  géant 
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»  qui  parcourt  sa  carrière.  Ces  nations, 
»  qui  se  croyaient  invincibles ,  sont  tei- 
»  rassees  aussitôt  qu'atlaquées;  les  em- 
pires  croulent  sons  ses  pas  ;  les  armées 
as  ennemies  sont  réduites  au  néant,  et 
j»  leur  dispersion  ressemble  à  celle  de  la 
»  paille  qui  est  le  jouet  des  veuts.  »  M. 
de  Broglic  passa  à  l'évèclté  de  Gaod , 
par  déciet  du  ix  mats  1807;  mais  lors- 
que Buonaparte  commenta  ses  persécu- 
tions religieuses  sur  la  personne  même 
du  pape,  et  qu'il  voulut  faire  consacrer 
ses  décisions  à  cet  égard  par  un  con- 
cile national ,  M.  de  Broglie  lui  résista 
avec  beaucoup  de  force  et  de  courage  ; 
et  il  refusa  la  décoration  de  la  Légiou- 
d'honneur ,  parce  que  le  serment  qu'il 
eût  fallu  prêter  l'aurait  engagé  à  soutenir 
F  intégrité  de  l'empire  ,  et  que  dans  cette 
intégrité  se  trouvaient  compris  les  do- 
maines du  pape  dont  Buonaparte  venait 
de   s'emparer.  L'abbé  de  Broglie  fut 
alors  (  181 1)  arraché  à  son  ministère, 
et  conduit  dans  la  prison  de  Viucennes  , 
d'où  il  n'est  sorti  qu'au  moment  de  la 
cbute  de  Buonaparte  en  181 4-  H  reprit 
alors  ses  fonctions  épiscopales  à  Gand  ; 
et  il  les  remplissait  encore  en  1 8 16.  — 
Lrc  général  »ie  Broglie,  frère  des  précé- 
dents, qui  commande  à  Angouléme,  s'était 
retiré  à  Moscou  dans  le  cours  de  l'émi- 
gration ,  cl  il  s'y  marin.  Il  a  fait  de  grandes 
pertes  dans  l'incendie  de  celte  ville  en 
J812.  D. 

BROGLIE  (  Le  duc  Victor  de  )  , 
neveu  des  précédents ,  fils  du  prince  de 
Revel,  et  par  conséquent  petit-fils  du  ma- 
réchal de  ce  nom,  fut  nommé  auditeur 
au  conseil-d'état  le  1  a  février  1809,  et  fut 
attaché  en  celte  qualité  à  l'ambassade  de 
Vienne.  Le  duc  de  Broglie  est  fort  ins- 
truit en  littérature,  surtout  en  littérature 
grecque.  Il  fut  nommé  pair  de  France 
parle  Roi  le  4  juin  1 8 1 4  >  comme  pre- 
mier héritier  de  l'illustre  famille  de  Bro- 
glie; et,  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
secrétaire  du  4e-  bureau  de  cette  cham- 
bre. Il  a  épousé  en  1816  la  fille  de  ma- 
dame la  baronne  de  Staël.  A. 

BRONGNIAR  V  (  Alexandre  ) ,  in- 
génieur des  mines  et  directeur  de  la 
manufacture  royale  de  porcelaine  de 
Sèvres  ,  est  fils  du  célèbre  architecte 
de  ce  nom,  mort  en  181a.  Il  reçut  la 
croix  de  la  Légion-d'honueur  du  Roi  en 
janvier  181 5,  après  l'exposition  des  por- 
celaines de  sa  manufacture  au  château 
de»  Tuileries.  S.  M.  lui  dit  les  choses  les 
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plus  flatteuses  dans  la  visite  qu'elle  fit  de 
cette  manufacture.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  dans  la  même  année,  M. 
Brougoiart  reçut  de  lui  la  décoration  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  première  classe  de  l'Insti- 
tut le  ai  novembre  181 5,  et  confirmé 
dans  ce  choix  comme  membre  de  Caca 
démie  royale  des  sciences  (  section  de 
minéralogie),  le  ai  mars  1816.  M.  Bron- 
gniart  a  publié,  en  1807  ,  un  Traité  élé- 
mentaire de  minéralogie ,  avec  son  ap- 
plication aux  arts y  a  vol.  in-8°.,  ouvrage 
important ,  et  dont  le  mérite  a  été  reconnu 
en  France  et  dans  l'étranger.  Il  s'est  aussi 
beaucoup  appliqué  à  l'entomologie  ;  et  il  a 
fait,  en  société  avec  M.  Tigny,  V Histoire 
naturelle  des  insectes  (en  10  vol.  iu-8'*.), 
qui  fait  suite  à  l'édition  de  Buflbn  ,  revue 
par  Castel  et  publiée  chez  Détcrville. 
Dans  son  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789  jusqu'en  1808,  la 
classe  des  sciences  physiques  de  l'Institut 
parle  ainsi  des  travaux  de  M.  Brongniart  : 
«  Il  a  cherché  dans  la  structure  du  cœur 
«  et  dans  celle  des  organes  des  sens  et 
»  du  mouvement ,  les  vrais  motifs  de  la 
»  division  des  reptiles  en  ordres  et  en 
u  genres.  »  T. 

BRONNER  (François -Xavier) 
poète  allemand,  né  à  Hochstacdt ,  dans  le 
palatinatde  Neubourg,en  décembre  1758, 
de  parents  pauvres,  fut  reçu,  en  1769, 
comme  enfant  de  choeur  au  séminaire 
des  jésuites  à  Dillingen  ;  il  s'y  livra  d'abord 
avec  une  grande  application  à  l'étude 
des  langues  :  mais ,  au  bout  de  quatre 
ans ,  son  goût  pour  la  poésie  se  développa  ; 
et,  après  avoir  reçu  de  ses  professeurs 
quelques  leçons  sur  fart  de  versifier,  il 
traduisit  assez  heureusement  une  partie 
des  fables  de  Desbillons.  La  lecture  des 
oeuvres  de  Gesner  avait  un  tel  attrait 
pour  lui,  qu'il  ne  quitta  presque  pas  cet 
auteur,  qui,  dans  la  suite ,  devint  son  mo- 
dèle. Lorsque,  en  1773,  plusieurs  collè- 
ges des  jésuites  furent  réformés,  Bronner 
fut  transféré  au  séminaire  de  Neubourg. 
A  cette  époque  ,  il  traduisit  plusieurs 
morceaux  d'Anacréon,  de  Moschus,  de 
Bion ,  et  les  Pécheurs  de  Théocrite.  II  se 
cotisa  avec  ses  condisciples  pour  acheter 
les  chefs-d'œuvre  des  poètes  allemands  : 
les  jésuites  ,  craignant  pour  ces  jeunes 
gens  les  dangers  de  cette  lecture,  s'em- 
parèrent de  ce  trésor;  mais  la  cotisation 
fut  renouvelée,  et  les  livres  furent  rachetés 
et  lus  arec  plus  d'avidité  qu'auparavant, 
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Bronner  fut  reçu  en  1 776  religieux  de  l'or- 
dre de  St. -Benoît  à  Donawerth  ;  alors  U 
s'occupa  de  l'étude  de  la  physique ,  des 
mathématiques  et  de  la  philosophie,  sans 
«ependant  négliger  la  poésie  et  la  musi- 
que. Le  supérieur  de  son  couvent  l'en- 
voya, en  178a,  au  collège  des  jésuites  à 
Eichstaedt,  pour  s'y  perfectionner  dans 
les  mathématiques ,  afin  de  pouvoir  rem- 
plir ,  à  son  retour,  une  chaire  de  profes- 
seur de  cette  science.  Son  admission  à 
Eichstaedt  dans  la  secte  des  illuminés, 
l'introduisit  dans  des  familles  considé- 
rables. En  1 783 ,  il  fut  ordonné  prêtre  , 
et  retourna  dans  son  couvent-  Mais  l'état 
ecclésiastique  lui  ayant  déplu,  il  s'évada, 
et  se  retira  en  Suisse.  Arrivé  à  Bâlc  en 
1785,  sous  le    nom  supposé  de  Jean 
"YVinfried,  et  n'y  trouvant  pas  à  gagner 
aa  vie  ,  il  se  rendit  à  Zurich ,  où  le 
sénateur  Fuesli  l'employa  dans  sa  typo- 
graphie pour  l'impression  de  la  musique. 
Par  ses  talents  et  par  sa  modestie,  Bron- 
ner s'acquit  l'amitié  de  plusieurs  savants. 
Gesner  l'encourageait  à  composer  des 
idylles;  et  en  même  temps  il  rédigeait 
avec  P.  P.  Wolf  la  Gazette  politique  de 
Zurich.  Sa  fuite  du  couvent  avait  fait 
du  bruit  :  ses  supérieurs  avaient  en- 
voyé partout  son  signalement,  en  l'ac- 
cusant faussement  de  vol  et  d'autres  dé- 
lits. Mais  ne  pouvant  pas  se  saisir  de  sa 
personne,  on  lui  promit  les  dispenses  du 
pape  et  un  emploi  de  prêtre  séculier,  s'il 
consentait  à  se  rendre  à  Augsbourg.  Mal- 
gré If  s  conseils  de  ses  amis,  il  partit  en 
juillet  1786,  après  avoir  livré  à  l'impres- 
sion ses  idylles  et  contes  sur  la  pêche.  A 
Augsbourg,  on  pourvut  à  son  entretien, 
mais  on  lui  suscita  toute  sorte  de  tracas- 
series, et  il  ne  fut  plus  question  de  la 
place  qu'on  lui  avait  promise.  Il  s'échap- 
pa ,  pour  la  seconde  fois,  en  juillet  1 7p3, 
et  revint  à  Zurich ,  sous  le  nom  de  Félix 
Liber,  avec  la  résolution  de  passer  en 
France  ,  ou  il  espérait  obtenir  un  em- 
ploi :  mais  il  ne  put  arriver  à  Paris,  et 
revint  encore  à  2Turich ,  on  il  fut  placé, 
comme  secrétaire, dans  la  chancellerie  du 
gouvernement.  En  1799,  il  fut  nommé 
secrétaire  dans  le  bureau  d'instruction 
publique  à  Berne,  et  ensuite  secrétaire- 
cénéral  du  ministre  chargé  de  ce  dépar- 
tement.  Il  exerce  les  fonctions  d  institu- 
teur depuis  ]8o3,  à  l'école  du  canton 
d'Arau.  Bronner  est  du  petit  nombre  des 
poètes  allemands  qui  ont  réussi  dans  le 
genre  de  l'idylle.  U  a  publié  ;  I.  Idylles 
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et  tontes  sur  la  pèche,  Zurich,  1787, 
in-8°.  ,  avec  une  préface  de  Salomon 
Gesner.  Il  existe  de  cet  ouvrage  une 
traduction  française  par  M.  Holerback, 
Paris,  1790,  in- 16.  II.  Nouvelles  idylles 
et  contes  sur  la  pèche,  a  vol.,  Zurich v 
1 794.  III.  Idylles  et  contes  sur  la  pèche, 
composées  antérieurement  ,  Zurich  , 
170!,  in-8°.  Ces  diverses  idylles  ont  été 
publiées  aussi  sous  ce  titre  :  Ecrits  de 
François-Xavier  Bronner ,  3  vol.  in-8° , 
Zurich,  1794*  B.  d. 

BROOKE  (Hehm-Williàms)  ,  An- 
glais ,  principalement  chargé ,  au  bureau 
des  étrangers  (  the  alien  office  ) ,  d'exa- 
miner les  étrangers  arrêtes  par  l'ordre 
du  roi ,  était  précédemment  employé  au 
département  des  ailaires  étrangères  ;  et 
ce  fut  lord  Portiand  qui  le  nomma  ,  en 
1797,  à  la  place  qu'il  occupe  actuelle- 
ment. En  1798,  M.  Brooke  fut  envoyé 
à  Manchester,  pour  concourir  à  l'examen 
d'individus  qui  y  étaient  arrêtés,  comme 
prévenus  de  trahison  ;  et  il  alla  de  là  en 
11  lande  ,  avec  une  mission  spéciale  ,  lors- 
que la  rébellion  y  éclata.  Il  montra, dans 
ces  missions  difficiles,  une  fermeté  et  des 
talents  qui  lui  mériteront  l'estime  et  la 
confiance  du  gouvernement.  Lorsqu'en 
1804  le  gouvernement  français  fit  des  pré- 
paratifs pour  envahir  l'Angleterre  ,  M. 
Brooke  fut  chargé,  pat-  le  duc  de  Port- 
iand,  du  gouvernement  du  château  de 
Kent ,  dans  la  vue  de  prévenir  toute  com- 
munication secrète  avec  le  pays  enuemi. 
Il  fut  rapp<  lé  de  ce  poste,  après  que  les 
préliminaires  de  la  paix  d'Amiens  furent 
signés.  C'est  M.  Brooke  qui ,  dirigé  par 
M.  Fox ,  alors  secretaire-d'état  pour  les 
affaires  étrangères  ,  arrêta  et  conduisit  à 
Londres  ,  au  moment  où  il  se  disposait  à 
repasser  en  France,  le  nommé Guillet  de 
la  Gevrillière ,  espion  envoyé  par  le  gou- 
vernement français  ,  pour  savoir  si  ce 
ministre  prêterait  l'oreille  à  un  projet 
d'assassinat  du  l".  consul  Buonaparte. 
M.  Brooke  accompagna  S.  A.  R.  Mon- 
sieur, et  les  ducs  de  Berri ,  de  Bourbon 
et  d'Orléans,  à  bord  de  la  frégate  sué- 
doise le  Frayer ,  qui  transporta  Louis 
XVIII  en  Angleterre.  On  raconte  que 
Monsieur  le  présenta  à  S.  M- ,  en  disant  : 
«  Permettez-moi  de  vous  présenter  M. 
»  Brooke  ,  envoyé  par  lord  Hawkes- 
»  bury,pour  votre  débarquement;  c'est 
»  un  très  méchant  homme,  et  qui  a  tou- 
»  jours  été  très  mal  disposé  à  notre 
»  égard.  »  Le  Roi  accueillit  la  plaisais 
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lerie;  et  S.  M.  a  exprimé  depuis  9  en 
diverses  circonstances  ,  son  approbation 
des  procédés  de  M.  Brooke.  Celui-ci  a 
publié  ,  en  1 807 ,  un  livre  où  sont  réu- 
nies tontes  les  lois  et  règlements  concer- 
nant les  étrangers ,  arrivant  ou  résidant 
en  Angleterre.  Re. 

Bit  OO KE,  médecin ,  né  à  Ba tu  en  1788, 
fut  envoyé  par  le  gouvernement  d'An- 
gleterre en  Italie ,  pour  faire  des  recher- 
ches sur  le  commerce  de  cette  contrée. 
Il  en  a  publié  le  résultat  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Observations  sur  les  mœurs  et 
les  coutumes  d'Italie ,  avec  des  remar- 
ques sur  la  grande  importance  du  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  sur  cette 
portion  du  continent ,  in-8°. ,  1798.  11  y 
proposait  un  plan  pour  étendre  le  com- 
merce de  l'Angleterre  dans  les  pays 
étrangers  ;  plan  qui  a  été  adopté  ,  et  qui 
est  devenu  une  nouvelle  source  d'accrois- 
sement du  revenu  public.  Lors  de  l'inva- 
sion de  P Italie  par  les  Français, M.  Brooke 
fut  obligé  d'abandonner  ce  pays,  et  per 
dit  par-là  une  partie  de  sa  fortune.  Son 
malheur  a  été  cruellement  aggravé  par 
la  perte  de  la  vue.  —  Brooke  (T. H.), 
secrétaire  du  gouvernement  de  Sainte- 
Hélène,  a  publié,  en  1808,  à  Londres, 
une  Histoire  de  Vtle  Sainte-Hélène  f 
depuis  sa  découverte  par  les  Portugais 
jusqu'à  Van  1806,  in  8°.  Un  séjour  de 
quinze  ans  dans  le  pays  ,  la  communica- 
tion des  archives  du  gouvernement ,  et  des 
talents  distingués,  rendaient  M.  Brooke 
très  propre  à  traiter  ce  sujet.  Son  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par  J.  Co- 
ben  ,  Pans,  1 816.  11. 

BROSSELARD  (  Emmanuel  )  ,  né  à 
Paris  en  1 761 ,  a  travaillé,  dans  le  cours  de 
la  révolution,  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  entre  autres,  avec  M. M.  His  et 
Chazot,  au  Républicain  français ,  et  à  la 
Chronique.  Il  a  publié  :  I.  Ode  sur  la  mort 
du  prince  de  Brunswick  ,  1 807  ,  in-£°. 
II.  Des  devoirs  de  l'homme  ,  ouvrage 
traduit  du  latin  de  Cicéron  ,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur  ,  1 791 ,  in- 
8°.  $  seconde  édition  ,  1 80 1 ,  1  vol.  in-i  a  ; 
1806,  -j  vol.  in-ia.  III.  (Avec  Weiss  et 
Lemierré-d\Argy  ) ,  Traduction  du  Code 
général  pour  les  états  prussiens ,  1 80 1 , 
5  vol.  in-8w.  On  croit  que  c'est  M.  Bros- 
selard  qui  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
Thj  rion,  la  Vie  de  Frédéric-le-Grand, 
trad.  de  lallemand  de  Ch.  Hammer- 
dorfer,  1 787 ,  iu-8°.  Ot. 

BROSSES  (De),  fils  du  président  de 
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ee  nom  (Voy.  la  Biograph.  univers.  ), 
était  conseiller  à  la  cour  royale  de  Pa- 
ris,  lorsqu'il  fut  nommé  préfet  de  la 
Haute -\ ienne  le  10  juin  181A,  et  che- 
valier de  la  Lrgiou  d'honneur  le  20  sep- 
tembre de  la  même  année.  11  perdit  ce  S 
emploi  lors  de  l'arrivée  de  Buotiaparte  en 
aviil  181 5 ;  mais,  apn  sle  retour  du  Roi, 
il  obtint  de  ce  prince  la  préfecture  de  la 
Lotre-Inférieuie.  D. 
BROSTARET  ( Jear )  fut  nommé,  en 

I  789,  dépuiédu  '.iei\>-étaidela  sénéchaus- 
sée de  Netac,  aux  états-généraux.  Il  de* 
manda  le  5  octobre,  qu'avant  de  consentir 
à  la  taxe  extraordinaire  demandée  par  1» 
Roi ,  ou  lui  préseutat  les  articles  de  la 
constitution  déjà  décrétés,  et  que  l'as- 
semblée fît  dépendre  de  l'acceptation  de 
ce  prince  son  consentement  à  la  taxe» 
Cette  motion,  vivement  appuyée  par  Mi- 
rabeau ,  fut  acceptée  ,  et  elle  concourut 
beaucoup  à  la  révolution  qui  a*  ait  été 
préparée  pour  le  ni^me  jour.  Il  y  com- 
battit le  plan  de  finances  de  Decker, 
et  provoqua  ,  le  7  août  1 790 ,  la  pour- 
suite de  la  procédure  relative  aux  5  et  6 
octobre ,  sans  égard  pour  les  députés  qui 
pourraient  s'y  trouver  impliqués.  Il  de- 
manda ,  le  1 5  du  même  mois ,  que  le 
corps  législatif  fût  investi  du  pouvoir  de 
licencier  les  corps  militaires.  Au  mois  de 
septembre  1 795 ,  il  fut  élu  membre  du 
conseil  des  anciens  ,  par  le  départeu  ent 
de  Lot-et-Garonne,  et  fut  nommé  secré- 
taire le  3Q  novembre  1797.  Il  en  sortit 
l'année  suivante,  et  devint  receveur-gé- 
néral du  département  de  Seine-el-Oise» 

II  perdit  ensuite  cet  emploi ,  par  suite  de 
mauvaises  a  flaires.  A. 

BROTHERS  (  Richard)  ,  natif  de  Pla- 
centia  ,  en  Terre-Neuve,  autrefois  lieu- 
tenant dans  la  marine  ,  a  excité ,  il  y  a  un 
peu  plus  de  vingt  ans  ,  l'attention  du  pu- 
blic anglais,  en  se  déclarant  le  neveu  du 
Tout-Puissant,  et  le  prince  des  Hé- 
breux^ qui  devait  rendre  aux  Juifs  leurs 
anciens  privilèges  et  les  conduire  dans 
la  terre  de  Canaan.  Il  prédit  aussi  la  des- 
truction de  la  ville  de  Londres,  par  un 
tremblement  de  terre ,  et  débita  plusieurs 
autres  absurdités.  Malgré  l'extravagance 
de  ses  prétentions ,  plusieurs  personnes 
instruites  soutinrent  ouvertement  la  divi- 
nité de  sa  mission.  Un  de  s<  s  partisans  les 
plus  remarquables  fut  M.  Nathaniel  Rras- 
sey  Halhed  ,  membre  du  parlement  et 
savant  orientaliste.  On  publia  différents 
pawpklet*  pour  «u  «outre  5  et  telle  fut  à 
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cet  égard  l'aveuglement  de  quelques  in- 
dividus ,  qu'ils  vendin  nt  tout  ce  qu'ils 
possédaient  pour  accompagner  Je  nou- 
\  eau  prophète  à  la  Terre-Sainte.  Le  gou- 
vernement anglais  a  fait  enfermer  Ri- 
chard Brothers  comme  insensé  j  et  depuis 
on  a  oublié  ses  prédictions,  dont  voici  les 
titres  :  Révélation  des  prophéties  et  des 
temps  ,  etc. ,  en  deux  livres  in-8°.,  1 7C>4- 
Dans  le  a<*.  livre,  on  ue  prédisait  pus 
moins  que  la  chute  soudaine  et  perpé- 
tuelle des  empires  de  Turquie,  d'Alle- 
magne et  de  Russie.  —  Exposition  de 
la  Trinité,  etc.,  etc.,  in-8". ,  1705.--' 
f^ettre  à  miss  Cott,  fille  du  roi  David 
et  reine  future  des  Hébreux ,  in  -  8°. , 
1 798. — Description  de  Jérusalem  avec 
le  jardin  d'Edcn  dans  le  centre,  1802. 
—  Lettre  à  S.  M.  le  roi  et  à  S.  M.  la 
reine  ,  en  vers,  in-8°. ,  180'j.  R. 

BROTHIER  (  de  Saint  -  Domingue ) , 
propriétaire  daus  celle  colorne,  fut  nom- 
mé ,  par  elle,  en  1795,  député  au  conseil 
des  anciens,  où  il  se  prononça,  dans 
plusieurs  occasions  ,  contre  le  parti  C/t- 
chien.  11  célébra ,  le  4  février  1 798,  l'an- 
niversaire de  la  liberté  des  noirs,  et  de- 
manda qu'il  fût  consacré  par  une  fête  : 
il  fit  aussi ,  dans  le  même  discours  ,  l'é- 
loge de  Toussainl-Louverture.  «  Négo- 
»  ciants  français  ,  ajouta-t-il ,  ce  n'est 
jj  point  l'abolition  de  l'esclavage  qui 
»  peut  nuire  à  vos  propriétés ,  à  vos  ri- 
)>  chesses ,  c'est  cet  implacable  ennemi 
»  du  commerce  de  toutes  les  nations  ,  le 
»  gouvernement  anglais  ;  c'est  lui  qui 
»  exerce  sourdement  tout  ce  qui  peut 
»  s'opposer  à  son  ambition  mercantile  , 
a»  à  la  domination  exclusive  qu'il  pré- 
»  tend  sur  les  mers  :  ce  vampire  po- 
i>  litique  une  fois  détruit,  rien  ne  pourra 
w  mettre  des  bornes  à  vos  succès  ;  et 
»  vous  verrez  entrer  dans  vos  poris  des 
»  vaisseaux  chargés  par  les  mains  de  la 
»  liberté  de  plus  de  trésors  qu'ils  ne  vous 
»  eu  apportaient  sous  le  régime  du  des- 
n  potisme.  »  Le  5  août,  Brolhierfit  ap- 
prouver la  résolution  relative  à  la  célé- 
bration des  décadis  et  des  fêtes  nationales. 
Le  1 1  janvier  1 799 ,  il  fut  élu  secrétaire  , 
et  sortit  du  conseille  20  mai  suivant.  Il 
fut  nommé ,  en  1804  ,  directeur  des  droits 
réunis  de  l'Ariége  ;  et  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années. 

EROUARD  (  Le  baron),  maréchal- 
de-camp  ,  commandait  à  Nantes  dans  le 
mois  de  mai  181 5,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  -  général  Foy.  U  assista  au  Te 


Deum  qui  fut  chanté  le  siG,en  réjoui* 
sance  du  retour  de  Buonaparte.  Les  trou- 
pes qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  fu- 
rent passées  en  revue.  Pendant  cette  re- 
vue ,  le  baron  Brouard,  étant  entouré 
de  tous  les  otîiciers  à  demi-solde  en  rési- 
dence dans  le  département,  leur  dit:  «  Mes- 
»  sieurs,  Louis  XVIII  vous  accorda  la 
»  solde  entière ,  lorsqu'il  eut  besoin  de 
»  vos  services j  mais,  aujourd'hui,  S. M. 
»  .l'empereur  vous  la  donne,  pour  les 
,  i»  services  que  vous  avez  rendus  à  la  pa- 
i>  trie.  »  Le  4  avril  suivant ,  les  officiers 
à  demi -solde  se  réunirent  dans  un  ban- 
quet somptueux,  où  la  sa  nié  du  général 
Brouard  fut  portée  plusieurs  fois.  Au 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Mantes. 
Le  5  juillet ,  il  appuya,  dans  celte  cham- 
bre ,  la  demande  d'une  adresse  à  l'armée. 
Depuis  le  retour  du  Roi  ,  le  général 
Brouard  jouit  de  son  traitement  de  demi- 
solde  sans  activité.  Y. 

BROLET  (Chrétien-Louis  ),  né  à 
Ligny  (  Meuse  )  le  26  août  1 774  >  lut  élevé 
d'artillerie  en  1793,  et  parvint  successi- 
vement au  grade  de  colonel  qu'il  obtint 
en  181 3,  après  avoir  fait  les  campagnes 
des  Pyrénées .  de  la  Vendée ,  en  1 704  et 
1 795,  et  ensuite  celles  du  Rhin ,  de  Prusse, 
de  Pologne,  d'Espagne  et  delà  grande-ar- 
mée. Il  était,  nu  commencement  de  1816, 
directeur  de  l'artillerie  de  la  guerre  a  Brest; 
et  il  fit  don  au  gouvernement  d'une  so.noie 
de  700  fr.  Le  colonel  B rouet  est  officier 
de  la  Légion-d'honneur.  IL 

BROUGHAM  (  IIesr:  )  ,  membre  du 
parlement  anglais,  de  la  société  royale 
de  Londres,  avocat,  et  ex-coopérateur 
du  journal  littéraire ,  intitulé  Eainburgh 
Review ,  s'est  acquis,  dans  ces  derniers 
temps ,  la  réputation  d'un  des  orateurs 
du  parlement  les  plus  populaires  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Lors  des  discussions 
relatives  a  la  princesse  de  Galles ,  il 
a  agi  comme  son  conseil.  Au  moment 
où  la  chambre  des  communes  eut  à 
prononcer  sur  les  frais  d'établissement 
que  devait  occasionner  le  mariage  de  la 
princesse  Charlotte  ,  M.  Brougham  dis- 
cuta ,  d'une  manière  très  miuutieuse, 
jusqu'aux  plus  petits  objets  de  dépense. 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  il 
sollicita  la  permission  de  présenter  un 
bill  tendant  à  assurer  et  à  étendre  la  li- 
berté de  la  presse.  Dans  le  même  temps, 
Jord  Castclreagh  lui  adressa  quelques 
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compliments;  et  Ton  crut  dam  le  public 
que  Je  projet  du  ministère  était  de  le 
séparer  de  l'opposition.  11  fit  un  royale 
en  France ,  dans  le  mois  de  juillet  de  la 
même  année.  Outre  plusieurs  mémoires 
insérés  dans  le  journal  de  Nicfaolson  et 
dans  les  Transactions  philosophiques  ,  on 
a  de  lui  :  I.  Recherche»  sur  la  politique 
coloniale  des  puissances  de  l  Europe , 
j8o3,  a  vol.  in  -8°.  Dans  cet  ouvrage 
important ,  M-  Brougham ,  redoutant  les 
plus  grands  malheurs  du  gouvernement 
des  noirs ,  pense  qu'il  est  de  l'intérêt 
de  l'Angleterre  d'aider  la  France  à  re- 
conquérir St.-Domingue.  11.  Sur  l'état  de 
la  nation  ,  in-8°-  >  plusieurs  éditions.  III. 
Deux  D  iscours  prononcés  au  parlement, 
in-£o.,  i8m  ;  l'un  sur  V état  du  com- 
t/ierce  et  des  manufactures  ;  l'autre  à 
ses  amis  assemblés  à  Liverpool ,  1 6  oc- 
tobre i8i  a.  Il  s'est  aussi  occupé  de  scien- 
ces physiques;  et  on  lui  doit  la  première 
expérience  sur  les  couleurs  de  l'iris  pro- 
duites par  la  seule  réflexion  de  la  lumière. 
(  Yoy.  son  Mémoire  sur  l'inflexion  et  la 
déilexîou  de  la  lumière ,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  1 796.  )  R. 

,  secrétaire -général  de 
la  préfecture  de  la  Lozère ,  fut,  en  mai 
1 8 1 5 ,  élu  député  de  ce  département  à  la 
chambre  des  représentants,  et  présida  la 
députation  du  collège  électoral ,  qui ,  le 
27  mai,  présenta  une  adresse  à  Buona- 
parte.  Le  16  juin  ,  il  fit  à  la  chambre 
une  proposition  tendant  à  ce  que  toute 
discussion  qui  aurait  pour  objet  des  chan- 
gements  à  faire  aux  constitutions  de 
l'empire ,  fût  ajournée  jusqu'à  l'époque 
où ,  la  guerre  étant  terminée ,  l'empereur 
de  retour  dans  sa  capitale  pourrait  con- 
courir à  l'amélioration  de  nos  institutions 
politiques, et  à  ce  que ,  jusqu'à  cette  épo- 
que ,  la  chambre  se  bornât  à  discuter 
les  lois  organiques ,  c'est-à-dire ,  les  lois 
qui  seraient  reconnues  nécessaires  pour 
faire  marcher  nos  constitutions  actuelles. 
Cette  proposition  fut  accueillie  par  des 
murmures:  cependantl'assembléenepassa 
point  à  Tordre  du  jour.  M.  Broussous  ap- 
puya la  proposition  de  Dupin  ,  relative  à 
un  comité  de  constitution  ;  et  il  réduisit  la 
motion  qu'il  avait  faite  le  16,  à  proposer 
d'ajourner  toute  discussion  publique  jus- 
qu  au  rapport  de  ce  comité.  M.  Brous- 
sous perdit  son  emploi  de  secrétaire-gé- 
néral aprèsle  retour  duRoien  juillet  1 8 1 5. 

Y. 

BROYES  (Le  comte  Joseph  Bajvths* 
t. 
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LEMt  de  Rafelis  de)  ,  capitaine  de  vais* 
seau,  néàAnduzele  a3  avril  1^53, entra 
au  service  comme  garde  de  la  marine  en 
1767  ,  et  se  trouva,  en  1770,  au  bom- 
bardement de  Tunis,  commandé  par  son 
oncle.  Il  devint  lieutenant  de  vaisseau  e« 
1 779  ,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  d'Amérique  ,  sur  l'escadre  du 
comte  d'Estaiag.  Le  comte  de  Broves  ob- 
tint la  croix  de  St-Louis  à  vingt-cinq 
ans  y  pour  être  entré  le  premier  dans  une 
batterie  à  l'attaque  de  la  Grenade.  Il  ob- 
tint aussi ,  peu  de  temps  après,  la  croix 
de  Cincinnatus,  pour  s'être  emparé ,  par 
surprise,  d'un  brick  anglais  et  de  ceut 
hommes  d'équipage.  A  cette  époque  ,  il 
devint  major  de  vaisseau ,  et  se  trouva  à 
tous  les  combats  qui  furent  livrés  à  la 
flotte  anglaise  de  l'amiral  Hood.  Il  était 
capitaine  de  vaisseau  en  1789,6!  il  dé- 
fendit alors  avec  beaucoup  de  courage 
M.  d'Albert  de  Rioms,  que  la  populace 
de  Toulon  voulait  massacrer  ;  il  offrit 
de  se  livrer  lui-môme  aux  factieux  qui 
demandaient  qu'on  leur  remît  l'amiral* 
M.  de  Broves  commanda  ,  en  ifo/O,  une 
division  à  Terre-Neuve.  Il  émigra,  eu 
1793,  et  cessa  de  servir  dans  la  marine 
française  jusqu'au  retour  du  Roi  en  1 8 14- 
Il  fut  employé  alors  comme  capitaine  dans 
le  port  de  Toulon  ;  et ,  dans  le  mois  de 
novembre  181 5,  il  offrit  à  S.  M.,  qui 
voulut  bien  l'accepter ,  une  somme  de 
00  IV.  pour  les  besoins  de  l'Etat.  Le  Roi 
a  créé  commandeur  de  Saint- Louis , 
le  3  mai  1  8 16.  D. 

BROWN  (  R  obert),  un  des  plus  ha* 
biles  botanistes  d'Angleterre,  a  accom- 
pagné le  capitaine  Flinders  dans  son 
voyage  à  la  Notasie  ou  Nouvelle- Hol- 
lande, de  1802  à  i8o5;  et  l'ouvrage 
de  ce  célèbre  navigateur  est  terminé  par 
un  appendice  relatif  à  la  Flore  de  ce  sii  « 
gulier  continent.  M-  Brown  a  publié: 
Prodromus  Florœ  Nova*  -  Hollandiœ  , 
premier  volume,  in-8a>.,  1810.  Ce  bota- 
niste fit  un  voyage  à  Paris  en  18 16.  — 
BrowJT,  amiral,  commandait,  au  corn-* 
menceroent  de  1816,  l'escadre  des  insur- 
gés de  Buenos-AyreS  ,  qui  doubla  le  cap 
de  Horn  et  entra  daus  la  mer  Pacifique , 
où  elle  captura  plusieurs  navires  apparte- 
nant à  l'Espagne  Ayant  voulu  bombarder 
la  place  de  Guyaquil ,  et  s'en  étant  trop 
approché  dans  une  chaloupe,  l'amiral 
Brown  fut  fait  prisonnier.  R. 

BROWNRIGH  ,  lieutenant  -  général  , 
CO minaudait  l'armée  anglaise  à  Cey!an,ctt 

3a 


Digitized  by  Google 


4cj8  BRU 

18 1 5.  Le  2  août,  la  gazette  officielle  de 
Londres  publia  le  rapport  suivant,  daté 
de  Candi,  le  ?5  février  181 5  :  «  Lei*r. 
»  février,a près  avoir  surmonté  de  grandes 
»  difficultés ,  principalement  pour  faire 
»  l'approvisionnement  des  troupes  corn- 
»  posant  la  ir«.  et  la  2e.  divisions ,  sous 
1»  le  commandement  du  major  Hook  et 
»  du  lieutenant-colonel  O'Connel ,  le  gé- 
»  néral  Brownrigh  est  arrivé  au  pied  des  . 
»  montagnes  Balini,  snr  la  grande  route 
1»  qui  conduit  à  la  ville  de  Candi.  Le  fort 
9  qui  commande  le  passa  ge,a  été  pris  le  2, 
1»  après  une  légère  résistance;  et,  le  3, 
*  un  autre  fort ,  plus  avancé ,  a  été  en- 
»  levé  sans  aucune  perte,  par  la  première 
»  division.  Le  10,  l'armée  se  remit  en 
»  mouvement,  et  arriva  sur  la  rivière  de 
»  Mabavelliganga, distante  de  trois  milles 
»  delà  ville  de  Candi.  On  y  apprit,  pour 
»  la  première  fois ,  que  le  roi  et  ses  parti- 
»  sans  avaient  abandonné  la  capitale  et 
»  les  travaux  de  défense  qui  avaient  été 
»  faits  pour  empêcher  le  passage  de  la 
D  rivière.  Le  i3,  sir  R.  Brownrigh  joi- 
»  gnit  l'avant-garde  de  l'armée  ,  et  entra 
1»  le  jour  suivant  à  Candi.  Il  établit  son 
»  quartier-général  au  palais.  Le  19,  le 
»  roi  fut  surpris  par  les  habitants  de  la 
é  province  de  Dombera,  où  il  s'était  rc- 
»  tiré  ;  et ,  après  quelque  résistance ,  il 
»  fut  fait  prisonnier  avec  deux,  de  ses 
1*  femmes.  Sir  R.  Brownrigh  parle  en 
»  termes  très  distingués  de  la  conduite 
»  et  de  la  discipline  de  toutes  les  troupes 
»  qui  ont  concouru  à  ces  opérations.  1» 

A. 

BRU  AND  (Jeaw- Jacques),  né  à  Be- 
sançon en  1761 ,  fils  d'un  avocat  en  par- 
lement, a  fait  une  campagne  sur  le  Rhin 
comme  réquisitionnais.  Rentré  dans  sa 
patrie ,  il  y  a  rempli  successivement  les 
fonctions  d'administrateur  des  hospices  , 
de  membre  du  bureau  de  bienfaisance  et 
du  conseil  général  du  département  du 
Doubs.  Nommé  ensuite  conseiller  de  pré* 
fecture ,  il  s'est  prononcé  énergiquement, 
pendant  les  cent  jours  de  181 5,  pour  la 
cause  du  Roi,  suivant  ainsi  l'exemple  de 
son  oncle,  le  comte  de  Moustier ,  Fun  des 
gardes -du -corps  qui  accompagnèrent 
Louis  XVI  lors  du  voyage  à  Varennes.  Il 
remplit  les  fonctions  de  préfet  du  Doubs, 
après  que  M.  DervUle-Maléchard ,  préfet 
nommé  par  l'usurpateur ,  eut  quitté  le 
département.  J.-J.  Bruand  possède  un 
des  plus  riches  cabinets  d'antiquités  qui 
existent  dans  sa  province.  Il  a  publia  une 
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Dissertation  sur  un  fragment  de  meule 
romaine  ,  découvert  dans  les  environs  de 
Besançon,  in -8°.,  Besançon,  181 9.  — 
Bruand  (  Anne-Joseph  ) ,  membre  de  la 
société  d'encouragement,  de  la  société 
des  antiquaires,  de  l'académie  de  Tou- 
louse, etc.,  cousin  du  précédent,  né  à 
Besançon  le  20  janvier  1787,  fut,  en 
1804,  sous -officier  dans  les  chasseurs 
d'élite  j  en  1806,  avocat  à  la  cour  d'appel 
de  Besançon,  et  défenseur  d'office  près  le 
conseil  de  guerre  spécial  de  cette  ville  j 
en  1 809 ,  chef  de  bureau  à  la  préfecture 
du  Jura  et  successivement  dans  lea  préfec- 
tures de  laHaute-Garonue  et  d'Indre-et- 
Loire,  où  il  accompagna  le  baron  Des- 
touches. Sous  -  préfet  à  Vitry ,  en  juin 
181 5,  il  montra  de  la  sagesse  et  du  cou- 
rage dans  des  moments  difficiles ,  et  s'op- 
posa seul,  le  18  juillet,  aux  soldats  in- 
surgés et  à  la  populace  qui  attaquèrent 
les  maisons  du  général  d'Arancey  et  de 
M.  de  Mon  tendre,  où  le  drapeau  blanc 
était  arboré.  Cette  conduite  lui  mérita 
une  lettre  flatteuse  du  ministre  de  Tinté- 
rieur,  et  la  mention  au  Moniteur.  S.  M. 
l'a  nommé  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment de  Barcelonette  en  juillet  1816.  M. 
Bruand  a  publié:  I.  Annuaire  histo- 
rique ,  statistique  et  archéologique  du 
département  du  Jura}i  vol.  in-8°. , 
avec  une  carte ,  sept  gravures  en  taille- 
douce  et  vingt-deux  autres  gravures  ea 
bois ,  Lons-le-Saulnier,  181 4-  H-  Disser- 
tation sur  la  mosaïque  antique  aVEsta- 
vayey  1  vol.  in-8ô. ,  avec  deux  planches, 
Tours,  181 5^  Paris,  1816.  On  lui  attri- 
bue ,1°.  Mélanges  littéraires  ,  1  vol. 
in-8°. ,  Toulouse ,  181 5;  tiré  à  a5  exem- 
plaires ;  a°.  Essais  sur  les  effets  réels  de 
la  musique  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes,  in-8°.,  Tours  ,  181 5.  A. 

BRUC  de  MALESTROIT  (Le  comte 
de  ) ,  gentilhomme  poitevin ,  se  réunit  à 
Charette  dès  l'origine  de  la  guerre  civile 
en  1 793 ,  et  commanda  une  de  ses  divi- 
sions. Charette  l'envoya  à  Nantes  au  mois 
de  février  1795,  pour  conférer  avec  les 
commissaires  conventionnels  qui  venaient 
proposer  la  paix  auxVendéens.  A  la  reprise 
d'armes  du  mois  de  septembre  de  la  même 
année ,  M.  de  Bruc  commanda  l'attaque 
de  Saint  -  Cyr.  11  était  particulièrement 
chargé  d'entretenir  la  correspondance 
sur  la  côte  avec  les  émissaires  qui  arri- 
vaient de  Londres.  Apre  s  la  mort  do 
Charette,  il  posa  les  armes,  et  ne  reparut 
dans  le  parti  royaliste  qu'en  181 4*  Le  S 
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Juillet  de  cette  année,  il  fut  nommé*  che- 
valier de  Saini-Louis.  On  rapporte  dans 
quelques  relations  que  la  comtesse  defiruc 
suivit  son  mari  au  combat  pendaut  la 
première  guerre. — Banc  de  Livemuere 
(  Le  chevalier  de),  officier  dans  l'armée 
royale  de  la  \  endée ,  servit  sous  les  ordres 
de  la  Rochejaquelein  ,  puis  de  Stoftiet,  et 
fit  avec  distinction  les  premières  campa- 
gnes. Ayant  éprouvé  quelques  désagré- 
menu  dans  l'armée  de  Stoffiet,  il  quitta  ce 
général  en  i  ^g5  ,  et  passa  dans  la  division 
de  Sapinaud.  Après  la  pacification  con- 
ventionnelle ,  il  posa  les  armes  pour 
jouir  de  quelque  repos  :  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  14  novembre 
181 4  Vendant  l'interrègne  de  i8i5,  il 
reprit  les  armes,  et  commanda  le  3*. 
corps  des  Vendéens.  Il  désavoua  publi- 
quement ,  au  mois  de  juillet  ,  la  résolution 
qu'on  prêtait  à  son  corps  d'armée  de  se 
réunir  à  l'armée  de  la  Loire.  P. 

BRUCE  (Michel)  est  Pun  des  trois 
Anglais  qui  ont  coopéré  à  l'évasion 
de  Lavalette.  Gentilhomme  ,  fils  d'uu 
commerçant  de  Londres  ,  il  réunit  de 
bonne  heure  aux  avantages  de  la  nais- 
sance et  de  la  fortune ,  ceux  que  peu- 
vent procurer  l'étude  et  les  voyages. 
Il  parcourut  l'Orient ,  visita  la  Syrie  , 
la  Judée,  le  Mont-Liban  ,  et  recueillit 
partout  uue  ample  moisson  d'observa- 
tions. L'amour  de  la  science  ne  fut  pas 
son  seul  soutien,  dans  ses  courses  lon- 
gues et  pénibles.  Il  avait  une  compagne 
de  voyage  ,  dont  le  zèle  et  le  courage 
n'étaient  pas  inférieurs  au  sien ,  et  qui 
marchait  avec  lui ,  à  la  tête  d'une  cara- 
vane ,  dans  les  déserts  de  l'Arabie.  La 
correspondance  que,  depuis  cette  épo- 
que ,  elle  entretient  avec  Bruce ,  peut 
faire  juger  que  c'est  une  des  femmes 
les  plus  spirituelles  de  l'Angleterre.  Elle 
«st  restée  4  Constantinople et  continue 
d'adresser  à  son  compatriote  des  obser- 
vations dont  la  finesse  et  la  sagacité  ne 
seront  peut-être  pas  un  des  moindres 
ornements  de  l'ouvrage  qu'il  se  propose 
de  publier  sur  les  lieux  qu'Us  ont  par- 
courus et  visités  ensemble.  De  retour 
en  Europe  ,  et  après  en  avoir  vu  les 
principaux  états,  Michel  Bruce  vint  en 
France,  vers  le  commencement  de  l'an- 
née i8i5.  Il  était  difficile  qu'il  n'y  fut 
pas  accueilli  avec  distinction.  Ses  voya- 
ges ,  le  fruit  qu'il  en  avait  tiré  ,  sa  con- 
naissance des  langues  orientales  et  de 
la  langue  grecque ,  le  firent  d'abord 
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rechercher  des  gens  de  lettres.  Répandu 
dans  la  meilleure  société ,  il  y  obtint  des 
succès  auxquels  uu  philosophe  de  vingt- 
cinq  ans  se  montre  rarement  indiffé- 
rent. Les  lettres  saisies  chez  lui ,  lors  de 
son  arresUtion,  ont  attesté  qu'il  n'avait 
pas  trouvé  moins  de  bienveillance  auprès 
des  femmes  par  sa  Ggure,  qu'auprès  des 
savants  par  son  esprit.  Malheureusement 
des  succès  d'un  autre  genre ,  et  dont  les 
suites  devaient  lui  devenir  funestes  ,  se 
préparaient  pour  lui ,  à  côté  des  premiers. 
Sa  qualité  d  Anglais,  et  surtout  son  atta- 
chement connu  au  parti  de  l'opposition  , 
lui  valurent  les  caresses  d'une  faction  dont 
il  ne  s'approcha  que  pour  se  perdre. 
L'exaltation  naturelle  de  ses  idées  servit  à 
opérer,  en  quelque  sorte,  leur  renverse- 
ment ;  et  bientôt  on  vit  un  membre  de 
l'opposition ,  c'est-à-dire ,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  Wilson  lui-même, 
Y  ami  d'une  liberté  éclairée  ,  professer 
hautement  les  opinions  du  petit  nombre  de 
partisans  qui  restaient  au  gouvernement 
du  monde  le  plus  ennemi  de  toute  espèce 
de  liberté.  Ce  fut  par  suite  de  ce  chan- 
gement inexplicable  qu'il  témoigna  un 
intérêt  si  vif  au  maréchal  Ney ,  intérêt 
qu'il  déclare  lui  -  même  avoir  été  pure- 
ment fondé  sur  un  sentiment  publie  et 
politique.  Les  erreurs  de  l'esprit  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  les  qualités  du 
coeur.  Bruce  a  des  sentiments  généreux  ; 
et  l'on  calcula ,  avec  raison  ,  qu'ils  le  por  • 
teraient  à  tout  braver  en  faveur  d'un  mal- 
heureux. Ce  fut  sous  cet  aspect  qu'on  lui 
peignit  Lavalette,  et  qu'il  l'envisagea  lui- 
même  ;  et,  avec  son  imagination  arden- 
te ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le 
décider.  On  n'a  jamais  su  de  qui  il  avait 
appris  que  Lavalette  ,  évadé  de  sa  pri- 
son depuis  quinze  jours ,  se  tenait  caché 
dans  Paris  :  mais  il  est  constant  qu'il  en 
reçut,  le  premier,  la  confidence;  qu'il 
promit  de  le  sauver;  qu'il  fit  part  de  ce 
secret  à  Wilson  et  à  Hutcbinson  :  ceux-ci 
consentirent  a  s'associer  à  sa  périlleuse  en- 
treprise. Le  7  janvier ,  il  se  rendit  le  soir 
chez  Hutcbinson,  pour  y  attendre  Lava- 
lette ,  qui  devait  s'y  trouver ,  à  neuf  heu- 
res et  demie  précises.  Bruce  ayant  des- 
cendu l'escalier,  remonta  presque  aussi- 
tôt,  amenant  avec  lui  Lavalette,  qui  lui 
avait  été  remis  par  uné  personne  dont  on 
n'a  jamais  pu  retrouver  If  s  traces,  et  que 
Bruce  a  déclaré  ne  pas  connaître.  L'ins- 
truction de  cette  affaire  l'avait  d'abord 
fait  eensidérer  sous  uu  rapport  grave  et 
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criminel.  Là  cour  d'assise*  en  pensa  au- 
trement} et  les  débats  ont  justifié  son 
opinion.  En  effet ,  la  part  que  prit  Bruce 
à  cet  événement ,  est  suffisamment  ex- 
pliquée par  là  teinte  romanesque  de  son 
caractère,  comme  celle  de  WiUon  par 
son  amour  de  là  célébrité.  Le  premier, 
qui  avait  quelquefois  rencontré  Lavalet- 
tè ,  agissait  surtout  avec  l'intention  do 
lui  être  personnellement  utile,  et  de  le 
rendre  à  ses  amis  ;  Wilson  était  plus_ani- 
mé  par  le  désir  de  l'enlever  à  ceux  qu'il 
appelait  ses  ennemis.  Lorsque  Lavalette 
fut  -hors  de  France,  Bruce  pensa  que 
tout  était  terminé  pour  lui  j  Wilson  ne 
regarda  ce  succès  que  comme  le  prélude 
de  ce  qu'il  avait  à  faire.  Ce  fut  alors  que, 
pour  rendre  son  triomphe  £lus  complet , 
celui-ci  s'occupa  de  le  publier,  tandis  que 
•  Bruce  ne  cessait  de  lui  répéter  que  cette 
affaire  devait  être  ensevelie  dans  le  si- 
lence des  tombeaux.  Cependant,  et  quoi- 
que l'indiscrétion  de  son  ami  l'eût  privé 
de  la  liberté ,  \\  ne  laissa  échapper  aucune 
plainte  contre  lui.  Il  se  résigna  sans  mur- 
murer ;  et  si  la  justesse  naturelle  de  son 
esprit  le  portait  à  s'avouer  coupable  aux 
y*mt  de  là  loi  ,  il  se  croyait  acquitté 
sous  le  rapport  de  la  morale ,  par  les 
motifs  d'une  conduite  qu'il  disait  tracée 
et  justifiée  par  ces  deux  vers  de  La 
Fontaine  : 

Dans  ce  monde  il  se  fant  l'on  Tautrf  secourir  ; 
11  se  faut  etitr'aider  :  c'est  I*  loi  de  nature. 

Bruce,  "Wtfsôn  et  TTutchinsnn  ont  été 
condamnés  t  le  a4  avril  1816,  à  trois  mois 
d'emprisonnement ,  et  sont  sortis  de  la 
Force  lé  32  juillet  suivant.  Bruce,  re- 
tourné en  Angleterre  ,  se  tt  ouva  ,  ainsi 
que  sir  Robert ,  à  un  grand  déjeûuer 
donné  le  9  août ,  par  la  comtesse  de 
Besbordugn ,  à  sa  maison  de  campagne 
de  Rochampton;  déjeûuer  auquel  prirent 
part  plus  de  deu&  cents  personnes  de 
distinction  ,  entre  autres  le  duc  de  Wel- 
lington. Les  journaux  annoncèrent  la  fail- 
lite de  la  maison  Bruce  en  juillet  1 81  G.  R. 

BRUÉ  (K.  )  ,  ingénieur-géographe  de 
Monsieur,  est  inventeur  d'un  procédé 
par  lequel  le  géographe  dessine  la  carte 
immédiatement  sur  le  enivre,  ce  qui  as- 
sure une  plus  grande  exactitude  en  pré- 
Venant  les  erreurs  qu'occasionne  l'opéra- 
tion du  calque.  11  a  donné  à  ses  cartes  le 
hom  grec  a  encyprotype  (dessiné  dans  le 
«uivr#»).  M.  Brué  dédia  et  présenta,  en 
i8i5,  à  S.  A.  R.  Monsieur  ,  une  carte 
èttcyprotype  di  CO  avanie,  ou  5e.  par- 
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tie  du  monde ,  comprenant  le  grand  Ar* 
chipel  d'Asie ,  FAustralasie ,  la  Polynésie  * 
ou  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  les  Iles  du  grand  Océan ,  sur  4  fcuilleg 
grand-aigle.  Il  publia  dans  la  même  an- 
née :  ï.  Carte  encyprotype  de  V 'Afrique, 
II.  Carte  encyprotype  de  la  France. 
M.  Brué  présenta ,  en  1816 ,  à  S.  M. ,  son 
Atlas  universel,  dont  le  libraire  Desray 
est  éditeur.  T. 

BKUERE  deVAUROIS,  maire  de 
Châtillon-sur-Seine ,  signa,  en  octobre 
1 8 1 3,  une  adresse  à  l'impératrice ,  conçue 
en  ces  termes  :  «r  Cest  avec  un  vif  sen- 
1»  ti nient  de  reconnaissance  que  les  ha- 
ubitants  de  Cbitillon  ont  vu  la  juste 
»  opinion  que  vous  avez  conçue  du 
»  peuple  français,  et  que  V.  M.  a  bien 
»  voulu  témoigner  dans  ses  discours  au 
»  sénat.  Heureux  interprète  de  ce  senti- 
ïi  ment ,  le  conseil  municipal  s'empresse , 
»  Madame ,  de  déposer  à  vos  pieds 
1»  l'hommage  de  leur  entière  soumission 
»  et  de  leur  profond  respect  pour  votre 
»  personne  sacrée  et  pour  celle  de  votre 
»  auguste  époux  ,  à  qui  nul  sacrifice 
»  n'est  pénible  pour  donner  le  bonheur 
»  à  ses  peuples.  »  A  la  fin  de  mai  1814  * 
M.  de  Bruère  fut  présenté  au  Rot,  et 
dit  à  ce  monarque  :  <r  Sire ,  la  paix  du 
»  monde ,  le  repos  de  la  France  ,  ont  été 
»  consacré»  par  Y.  M.  en  moins  de  jours 
»  qùe  la  guerre  et  nos  agitations  n'avaient 
«vu  s'écouler  d'années.  Nous  pouvons 
»  exprimer  notre  reconnaissance ,  quand 
»  nous  aurions  cru  n'avoir  à  exprimer 
»  que  nos  souhaits.  Aussi  la  France  a- 
»  t-elle  reconnu  la  présence  d'un  bou 
»  père.  Les  longues  méditations  de  V.  M. 
»  seront  notre  lumière;  sa  parfaite  bonté 
a»  sera  notre  trésor,  etc.  »  Déjà  chevalier 
de  la  Légton-cPhonneur  sous  le  gouver- 
nement impérial ,  M.  de  Bruère  en  fat 
nommé  officier,  à  la  suite  d'nne  harangue 
à  S.  A.  R. ,  lors  du  voyage  de  ce  prince 
dans  le  département  de  Ja  Côte -d'or 
en  181 4-  11  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Côte-d'or  en  septembre  181 5.  A. 

BRUGES  (  Le  comte  ne  )  ,  neveu  de 
Fabbé  dé  Bruges ,  député  à  l'assemblée 
Constituante,  mort  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire en  1793,  est  issu  d'une  des 
premières  familles  d'Angleterre  (de  Bru- 
ges ,  duc  de  Chandos ,  chef  de  la  branche 
aînée,  qui  mourut  à  Londres  en  1780, 
laissant  une  fille  unique  mariée  au  duc  de 
Buckinght.ro  ).  Le  comte  de  Bruges  fit  la 


Digitized  by  Google 


BRU 

«ampa^ne  de  17JW  à  l'année  des  princes, 
frères  de  Louis  X  VI  ^  et  après  son  licen- 
ciement ,  il  passa  en  Angleterre.  Etantpro- 
p  rie  ta  ire  à  St.-Domingue  ,  il  fut  employé 
dans  l'expédition  qui  y  fut  envoyée  par 
le  gouvernement  anglais  en  1 79$  ;  et  il 
ne  tarda  pas  à  être  promu  bieutôl  après 
au  grade  de  colonel  de  cavalerie  de  la 
légion  Britannique.  Le  général  "YYil- 
liamson  ayant  été  nommé  gouverneur 
de  nie ,  et  chargé  du  commandement 
des  frontières  de  Test ,  le  comte  de  Bru- 
ges fut  choisi  pour  son  aide-de-camp: 
dans  les  différentes  affaires  où  il  se  trouva , 
il  montra  une  valeur  brillante,  et  reçut 
plusieurs  blessures  graves.  Après  l'éva- 
cuation rie  Pile  ,1e  comte  de  Bruges  re- 
vint en  Angleterre ,  où  le  gouvernement 
récompensa  ses  talents  et  ses  services.  Il 
se  rendit  peu  de  tem  >s  après  en  Alle- 
magne, ou  les  princes  français  le  char- 
gèrent de  plusieurs  missions  im\  orlanles. 
Il  rentra  en  France  en  181 4  avec  le  Roi  ; 
et  S.A.  R.  Momsieur  l'attacha  à  sa 
personne ,  avec  le  titre  de  son  aide-de- 
camp.  Au  commencement  de  181 5  ,  il 
fut  nommé  lieutenant-général,  vice-pré- 
sident du  comité  de  la  guerre  et  chan- 
celier de  la  Légion -d'honneur.  Ayant 
suivi  le  Roi  àGand,  il  revint  en  France 
avec  S.  M.  :  le  ai  novembre  181 5,  il  fut 
fait  inspecteur-général  des  gardes  natio- 
nales du  royaume.  M.  le  comte  de  Bruges 
est  chevalier  de  St^Louis  et  grand-cordon 
de  la  Légion-d'honneur.  Ci. 

BRUGES  (Le  vicomte  x>e),  frère  cadet 
du  précédent,  était  lieutenant  de  vaisseau 
au  service  de  France  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Après  la  campagne  de  179a, 
il  rejoignit  son  frère  à  St.-Uomingue  ,  et 
y  commanda  un  régiment  d'infanterie. 
Ce  fut  à  la  tête  de  ce  corps,  qu'iP  fut 
grièvement  blessé.  Cette  île  ayant  été 
évacuée,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où 
il  épousa  la  fille  du  comte  de  Golofkin. 
Hentré  en  France  avec  le  Roi  en  181 4  9 
le  vicomte  de  Bruges  fut  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp.  Il  était  en  Pro- 
vence comme  inspecteur  de  la  8e.  divi- 
sion militaire ,  lorsque  Buonaparte  revint 
de  Die  d'Elbe  :  M.  de  Bruges  rejoignit 
aussitôt  Mgr  le  duc  d'Angoulémc ,  fit 
avec  ce  prmee  la  campagne  des  premiers 
jours  d'avril,  l'accompagna  en  Espagne  , 
et  se  rendit  à  Marseille  dans  le  mots  de 
juin  pour  en  prendre  le  commandement, 
lorsque  le  maréchal  Bru  ne  s'avança  contre 
cette  ville.  Le  Roi  a  confirmé  le  grade  de 
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lieutenant-général  donné  à  M.  le  vicomte 
de  Bruges  par  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angouléme,  pour  récompense  de  sa 
conduite  dans  ces  circonstances  difficile*, 
et  il  commande  aujourd'hui  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhôoe.  Chargé  en 
1816  d'une  mission  particulière  auprès  de 
S.  ,M.  le  roi  de  Prusse,  ce  souverain  lut 
a  donné  sou  portrait  enrichi  4e  diamants 
comme  un  témoignage  de  son  estime.  Cu 

BRUGN  ATELLI  (Lovis  ) ,  professeur 
de  chimie  à  l'université  de  Pavje ,  sa  pa- 
trie ,  membre  de  l'Institut  italien  et  d  un 
grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes, 
a  traduit ,  publié  ,  rédigé  ou  composé  une 
immense  qnantité  d'ouvrages  dont  le» 
principaux  sont:  I.  Elementi  di chimica, 
appogiati  aile  più  recenti  scoperle  chi- 
miehe  e  farmaceutiche ,  P avie  ,  1804, 
4  vol.  in-8°.  IL  f  armacopea  ad  uso  de- 
gli  sveziali  e  medici  moderni  délia  re- 
pubblica  italiana,  Pavie,  1 802,  in-£<>.  III. 
f  armacopea  ad  uso  degli  speûuli  e  me~ 
dici  moderni;  ossia  dizionario  délie  pre~ 
parazionifarmaceutico-mediche,  Pavie, 
1807  ,  in-8°.  (  Cet  ouvrage,  qui  n'est 
qu'une  répétition  du  précédent ,  a  été 
traduit  en  français,  avec  des  note*  et  des 
additions  ,  par  L.-A.  Planche  ,  Paris  , 
181 1 ,  2  vol.  in-8°.)  IV.  Annali  di  chi- 
mica  ,  in-8°. ,  Pavie  (formant  pjus  de 
vingt  volumes  ).  V.  fit  forma  alla  no- 
menclatura  chimica.  (  Cette  réforme  , 
proposée  sous  forme  de  lettre ,  de  tableau, 
de  cahier  ,  fut  vivement  critiquée  et  mé- 
ritait de  l'être  ;  elle  n'a  point  été  adoptée.) 
"VI.  Bibliotheca  jftsica  d'Europa,  in- 
8°.,  Pavie.  (Ce  journal  a,  au  moins, 
une  vingtaine  de  volumes.  VU.  Gior- 
nale  Jisico-medico,  etc.  per  servir  di  se- 
suiio  alla  Biblioteca  fisica  d'Europa. 
(  Cet  écrit  périodique  se  compose  d'une 
douzaine  de  volumes.)  VIII.  Giomalo 
difisica  ,  chimica ,  e  storia  naturale  , 
in-4<>.,  Pavie.  (  Ce  journal,  commencé  en 
1808,  se  publie  par  cahiers  de  douze 
fcuilles,qui  paraissent  tous  les  deux  mois.) 
IX.  Traduction  (  en  italien)  des  consul- 
tations médicales  de  Thomas  Tompson% 
Pavie  ,  1 79a.  On. 

BRUGuIERE  du  Gard  (  L-T.  ) ,  col- 
laborateur du  Journal  (les  Arts,  lors- 
que Lavallée  en  était  rédacteur  en  chef, 
a  publié  :  I.  Martial ,  roman  pastoral , 
imité  de  Y Estelle  de  Florian,  1790,  3Î 
vol.  in-18.  IL  Quelques  idées  sur  la  si- 
tuation du  commerce  en  France ,  1800, 
iu-8°.  III.  Suite  de  la  déftntfi  du  peu- 
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pie  genevois,  présentée  au  consul, 
1800 ,  m- ix  IV .Nécessité de  la  paix,  et 
moyens  de  la  rendre  durable  ,  1800  , 
in-8°.  V.  Ode  à  la  valeur  des  armées 
françaises,  1801  ,  in-4°.  VI.  Preuves  de 
la  nullité  des  listes  d'éligibilité  du  dé- 
partement de  la  Seine,  adressées  au 
Tribunal,  18*2,  in -8°.  VII.  Pétition 
au  'Tribunal  sur  la  perception  des  con- 
tributions publiques  de  Paris,  1803, 
in-8°.  VIII.  Discussion  politique  sur 
V usure  et  le  prêt  sur  gage  ,  1 802 ,  in- 
8°.  IX.  Réponse  à  un   libelle  connu 
sous  le  titre  d'Observations  des  CC. 
Huzard  et  Tessier ,  contre  J -T.  Bru- 
gui  ère  ,  sur  l'opinion  de  ce  dernier  , 
insérée  dans  le  Journal  des  arts ,  des 
sciences  et  de  littérature ,  et  relative  à 
l'amélioration  des  laines  et  des  bêles  à 
laine,  en  France,  i8o3 ,  in  -  8°.  X. 
Tfapoléon  en  Prusse,  poème  épique  en 
douze  chants  et  en  vers  ,  1 809 ,  in-8°. 
On  a  dit  de  cet  ouvrage  que  jamais  au- 
cun poète  n'avait  écrit  en  style  plus  plat 
des  éloges  plus  pompeux.  XI.  Lettre  res- 
pectueuse à  S.  Exc.  le  comte  de  Menta- 
livet ,  ministre  de  l'intérieur,  sur  le  rap- 
port du  jury  chargé  des  ouvrages  pour 
le  concours  des  prix  décennaux ,  1810, 
in-8».  XII.  Le  Roi  et  le  Peuple,  1814 , 
in-8°.  XIII.  Déclaration  de  l'empereur 
de  Russie  aux  souverains  réunis  au 
congrès  de  V ienne ,  et  avec  des  notes  cri- 
tiques et  politiques  (juin  181 5),  in-8°.  ; 
brochure  saisie  en  juillet  181 5.  — Bru- 
eutèit  (  Antoine  ),  né  à  Marseille  en 
J774i  a  publié  :  I.  Sacontala ,  on  lAn- 
neau  fatal ,  drame  traduit  de  la  lan- 
gue sanscrite  en  anglais,  par  sir  If. 
Jones  ,  et  de  r  anglais  en  français  , 
avec  des  notes  du  traducteur,  et  une  ex- 
plication abrégée  du  système  mytholo- 
gique des  Indiens,  mise  par  ordre  al- 
phabétique ,  et  traduite  ae  t allemand 
de  Forster,  i8o3 ,  in-8°.  II.  Le  voya- 
geur, discours  en  vers,  1807 ,  in-8°.  A. 

BRUHL  (  Le  comte  )  ,  petit-fils  du  cé- 
lèbre ministre  de  ce  nom  ,  pendant 
que  le  roi  de  Saxe  ,  son  souverain, 
traînait  à  Presbourg  une  existence  pré- 
caire ,  fut  député,  au  mois  de  mars 
181 5,  par  la  noblesse  saxonne  ,  pour  al- 
ler offrir  à  ce  monarque  l'hommage  du 
dévouement  et  des  regrets  de  ses  fidèles 
gentilshommes.  A. 

BRUIÈRE.  Voy.  BRUYÈRE. 

BRU  L  EBOEUF  (B.-A.  )  a  publié  : 
Les  fêtes  de  l'Olympe ,  poème  en  deux 
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chants ,  suivi  de  la  Jfymphe  de  la  Seine 
et  de  la  Pille  de  Paris ,  ode  à  l'occa- 
sion Uu  mariage  de  Napoléon-le-Grand , 
1810 ,  in-8".  Ot. 

BRULLEY ,  colonel  du  génie,  fut  pré- 
senté à  l'empereur  le  i5  mars  181  a,  pour 
prêter  serment  en  cette  qualité.  Il  fut 
nommé  officier  de  la  Légion-d'bonneur 
par  le  Roi,  le  28  septembre  181  et 
chevalier  de  Saint-Louis ,  le  1 1  octobre 
de  la  même  année.  Le  colonel  Brulley  est 
employé  à  Brest.  —  Bmjllet  (  Augus- 
tin-Charles ) ,  médecin  à  Fontainebleau, 
a  publié  :  I.  Essai  sur  la  cochenille  et 
le  nopal,  1795,  in-8°.  H.  Essai  sur  fart 
de  conjecturer  en  médecine ,  1801  ,  in- 
8°.  Ot. 

BRUN ,  constructeur  de  vaisseaux,  né 
vers  1760,  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution,  et  passa  à  Cons- 
tantinople ,  où  il  construisit  trente  -  huit 
vaisseaux  de  ligne ,  entre  autres  le  Sélim 
III,  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
bâtiments  qui  existent.  Le  grand  -  sei- 
gneur le  combla  de  présents.  Mais  la  peste 
faisant  périr  tous  les  jours  sous  ses  yeux 
la  plu&  grande  partie  des  ouvriers  que 
Brun  employait,  ce  spectacle,  joint  aux 
dangers  auxquels  il  était  exposé  lui-même, 
le  détermina  à  quitter  un  service  qui  lui 
offrait  d'ailleurs  les  plus  grands  avan- 
tages. Il  eut  besoin  d'adresse  pour  s'éloi- 
gner, et  se  mit  sous  la  protection  du 
comte  Hotsdmbey ,  ministre  de  Russie , 
qui  jugea  qu'une  pareille  acquisition  pou- 
vait être  utile  à  son  pays.  Arrive  en 
Russie ,  M.  Brun  eut  beaucoup  de  peint 
à  être  employé ,  et  éprouva  différents  dé» 
goûls;  on  lui  ôta  la  surveillante  des  tra- 
vaux dont  il  était  chargé  ,  et  on  lui  de- 
manda des  plans  dont  l'exécution  fut 
confiée  à  d'autres  architectes.  M.  Brun 
ne  se  rebuta  point  ;  et ,  lorsque  le  mar- 
quis de  Traversey  parvint  au  ministère 
de  la  marine  ,  la  constance  de  cet  artiste 
lut  récompensée  :  il  a  maintenant  le  rang 
de  général- major.  L'empereur  lui  a  con- 
féré l'ordre  de  Ste.-Anne  de  troisième 
classe.  Il  a  eu  assez  d'influence  pour  dé- 
terminer le  gouvernement  à  renoncer 
à  la  construction  des  vaisseaux  de  cent 
canons,  peu  propres  à  la  navigation 
dans  une  mer  semée  d'écueils  comme 
la  Baltique.  —  M.  B  k  v  n  ,  frère  du 
précédent ,  a  inventé  une  forme  de  cha- 
loupes caiionières  dont  on  a  fait  d'heu- 
reux essais.  II  était  aussi  attaché  au  ser- 
vice de  Russie  ;  mais  il  y  a  renoncé  pour 
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revenir  en  France,  lorsque  Louis  XVIII 
est  remonté  sur  le  trône.  I. 

BRUN  df  YILLERET,  maréchal-de- 
camp  ,  né  dans  le  département  de  la 
Lozère,  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
Soult ,  et  envoyé  par  lui  à  Vieoue  à  l'em- 
pereur Napoléon  en  juin  1809,  pour  lui 
annoncer  les  succès  de  son  armée  en 
Espagne.  11  fut  nommé  colonel  après  la 
bataille  de  tiébora ,  où  il  s'était  distin- 
gué; et  il  parvint  ensuite  au  grade  de 
maréchal-de-camp.  Le  19  juillet  181 4 1  il 
fut  fait  chevalier  de  St.-Louis;  et,  dans  le 
mois  de  décembre  suivant,  nommé  secré- 
taire-général au  département  de  la  guerre, 
lorsque  le  maréchal  Soult  devint  ministre. 
Le  général  Brun  a  épousé  M^e.  de  Lafare. 
On  croit  qu'il  concourut  beaucoup  à  la 
nomination  de  Soult  au  ministère  de  la 
guerre.  Lors  du  retour  de  Boonaparte  en 
France  ,  le  général  Brun  refusa  de  servir, 
et  se  retira  dans  sa  terre  de  Malzieux, 
où,  après  le  8  juillet  i8i5,  le  maréchal 
Soult  vint  lui  demander  un  asile.  Le  gé- 
néral Brun  l'accueillit,  le  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle ,  et  ne  le  quitta  que 
lorsqu'il  le  sut  en  sûreté.  D. 

BRUN  ( Frédériqtte  ),  fille  du  pas- 
teur Mùuter  ,  à  Copenhague  ,  est  née 
dans  cette  ville  ,  où  elle  épousa  un  né- 
gociant. Elle  se  distingue  parmi  les  fem- 
mes qui  cultivent  la  poésie  allemande. 
Digne  émule  du  poète  Matthisson ,  c'est 
surtout  à  décrire  fa  nature  qu'elle  s'est  at- 
tachée. Mm*.  Brun  a  publié  :  I.Un  Recueil 
de  Poésies  t  publiées  par  Frédéric  Mat- 
thisson, 2  vol.,  Zurich,  1705,  in-8°. ; 
ibid.,  i8oi-i8o3,  in-8°.  II.  ÔEuvres  en 
prose,  4  y°l-  avec  gravures  ,  Zurich , 
1799-1801,  in-8°.  III.  Journal  d'un 
•voyage  dans  la  Suisse  orientale ,  mé- 
ridionale et  italienne ,  rédigé  dans  les 
années  1798-1709.  Elle  a  encore  publié 
en  1800,  sous  le  titre  de  Lettres  d'un 
jeune  savant,  un  Recueil  des  lettres  de 
l'historien  Millier  à  M.  de  Bonstetten ,  que 
ces  deux  amis,  qui  étaient  aussi  les  siens, 
lui  avaient  confiées.  Elle  avait  fait  cette 
démarche  sans  leur  aveu;  mais  Mùllerlut 
pardonna  aisément  cette  espèce  d'indis- 
crétion ,  dont  ceux  qui  ont  lu  ces  lettres 
n'ont  qu'a  se  féliciter.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  français  avec  quelques  sup- 
pressions, et  imprimées  ainsi  à  Zurich, 
1810,  in-ta.  B.  n. 

BRUNACCI  (Vîwcfwt)  ,  né  en  Tos- 
cane vers  1 76a ,  est ,  depuis  la  révolution , 
professeur  de  matkémaliques  à  l'univei- 
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site*  de  Pavie.  Il  publia,  en  1806,  des 
Eléments  d  algèbre  et  de  géométrie  , 
dont  il  parut  une  seconde  édition  en  1809. 
On  avait  oublié  ceux  de  M11».  Gaëtana 
Agnési  ;  et  l'on  ne  connaissait  pas  alors 
en  ce  pays  les  éléments  de  Lacaille ,  ré- 
imprimés dans  la  Bibliothèque  des  da- 
mes, et  dont  le  livre  de  Brunacci  n'était 
que  la  traduction.  Il  se  fit  beaucoup  va- 
loir ensuite  pour  des  expériences  sur  la 
projection  des  bombes  :  ceux  qui  savaient 
que  ces  expériences,  annoncées  comm* 
nouvelles ,  sont  depuis  long-temps  con- 
signées dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  n'osèrent  le  divul- 
guer ,  parce  que  Brunacci  était  fort  en 
faveur  auprès  des  ministres.  Cette  faveur 
ne  put  cependant  le  garantir  d'une  cri- 
tique sévère ,  lorsqu'ayant  à  epérer  sant 
guide,  il  fut  chargé  de  tracer  le  nouveau 
canal  navigable  qu'on  voulait  creuser  de 
Milan  à  Pavie  :  le  plan  qu'il  fit  adopter 
manquait  toul-à-fait  d'intelligence }  les 
travaux  commencés  coûtèrent  beaucoup 
au  gouvernement,  et  mécontentèrent  les 
particuliers,  dont  ils  avaient  endommagé 
les  propriétés.  On  fut  obligé  de  recourir  à 
des  ingéuieurs  plus  habiles  dans  la  connais- 
sance des  niveaux  ;  et  l'entreprise,  recom- 
mencée sur  de  nouveaux  plans ,  est  par- 
venue à  plus  de  la  moitié  de  son  exécution. 
Brunacci  a  publié  sur  le  calcul  transcen- 
dant plusieurs  volumes,  dans  lesquels  on 
ne  retrouve  que  la  traduction  d'ouvrages 
modernes  imprimésen  France  sur  ce  sujet. 
Boonaparte ,  dès  la  création  de  son  ordre 
delà  Couronne-de-fer,  en  avait,  sur  la 
demande  du  vice-roi ,  conféré  le  brevet 
au  professeur  Brunacci  ;  et  il  l'avait  fait 
en  même  temps  membre  de  son  Institut 
italien.  N. 

BRUNEAU  oe  BEAUMETZ  ,  procu- 
reur-général à  la  cour  royale  de  Douai , 
et  député  au  corps  législatif,  sous  le  gou- 
vernement impérial  ,  fut  nommé ,  le  16 
septembre  1808,  membre  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  criminelle.  En 
1809,  il  fut  réélu  par  le  sénat  membre 
du  corps  législatif  pour  le  département 
du  Pas-de-Calais.  Le  i5  février  1810, 
H  parut  à  la  tribune  au  nom  de  la  com- 
mission de  législation  ,  pour  développer 
les  dispositions  d'une  partie  du  nou- 
veau Code  pénal ,  et  il  dit  :  «  Le  vaisscan 
»  de  l'État  était  prêt  à  succomber  sous 
»  la  violence  de  la  tempête  ;  pour  le  pre- 
»  server  du  naufrage ,  il  fallait  un  mira- 
»  clc  ,  et  ce  miracle  s'est  opéré.  Uu 
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9  homme ,  un  héros  traverse  les  mers  ;  et 
a»  sa  sagesse  profonde  met  un  terme  à  ces 
a  longues  agitations.  Toutes  les  ambi- 
a>  tions  ont  dû  s'abaisser  devant  la  haute 
3»  conception  d'un  génie  qui ,  au  milieu 
3>  de  la  tourmente  publique,  a  su  rétablir 
3»  le  trône  et  l'autel ,  et  sauver  un  grand 
»  peuple  du  double  fléau  de  l'anarchie  et 
a*  de  la  misère... .  »  Lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  ]8i  i  ,  M.  Bruneau 
fut  nommé  l'un  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  Douai.  Il  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Buonaparte  ei  au 
rétablissement  des  Bourbons  en  avril 
)8i4;  et  le  9  septembre  môme  année  , 
il  développa  à  la  tribune  du  corps  législatif 
les  motifs  d'un  projet  de  règlement  de  la 
chambre ,  et  proposa  d'y  en  substituer  un 
autre  dont  il  donna  lecture.  Le  a8  no- 
vembre, il  se  plaignit  que  les  circons- 
tances fissent  une  loi  d'adopter  l'impôt 
proposé  sur  les  tabacs;  puis,  «'élevant 
contre  le  système  des  monopoles ,  il  s'é- 
cria :  «  Le  monopole  du  tabac  n'est  pas 
}>  seulement  préjudiciable  au  commerce  ; 
3»  il  est  aussi  contraire  à  la  liberté  de  la 
a»  -culture  de  cette  plante  précieuse ,  et 
î>  coriséquemment  aux  droits  de  proprié- 
a>  té.  »  Après  la  dissolution  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  i8i5,  M.  Bruneau  de 
Beaumetz  retourna  à  ses  fonctions  de 
procureuivg*;néral  ;  et  il  signa  en  cette 
qualité  l'adresse  qui  fut  présentée  a  Buo- 
naparte. Dans  le  mois  de  mai  suivaut,  il 
fut  nommé  à  la  chambre  des  représentants 
par  Je  département  du  Pas-de-Calais; 
ëjt ,  dans  la  séance  du  28  juin  ,  le  prési- 
dent le  proclama  membre  de  la  commis- 
sion de  constitution  en  qualité  de  prési- 
dent du  5e.  bureau.  M.  Bruneau  de 
Beaumetz  est  aujourd'hui  procureur-gé- 
néral du  Roi  à  la  cour  royale  de  Douai. 
—  Son  fils,  d'abord  capitaine  aide-de- 
camp  du  maréchal  Mortier,  fit  les  cam- 
pagnes d'Espagne,  et  se  distingua,  le  içy 
juiu  181  T  ,  à  la  bataille  de  Gébora.  De- 
venu chef  d'escadron  ,  il  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis  Je  1 3  août  i8>4,  et 
ofiieier  de  la  Légion-d'honneur  le  3o  du 
même  mois,  M.  Bruneau  de  Beaumetz 
a  accompagne  le  maréchal  Mortier  dans 
la  campagne  de  181 5.  Sa  famille  n'est 
pas  la  même  que  celle  de  M.  de  Beau- 
metz, membre  de  rassemblée  constituante, 
mort  depuis  plusieurs  années.  A. 

BI-lUNEL  (  J.  ),  d'Arles,  a  publié  : 
I  Cours  de  my thologie ,  1800,  in-J2. 
1,1 ,  Le  Phèdre  fi  ançais ,  ou  Choix  de 


fables  françaises  à  l'usage  de  l'enfance 
et  de  la  jeunesse,  1804  ,  in-18.  III.  L.e 
Parnasse  latin  moderne ,  Lyon ,  1 808  , 
a  vol.  in-ia.  Ot. 

BRUNER  (A* T.),  professeur  de  littéra- 
ture, et  ancien  membre  de  la  commission 
italienne  aux  archives  royales,  né  à  Rome 
en  1 75 1 ,  fut  nommé  tribun  lors  de  la  créa- 
tion d'une  république  romaine  en  l'an  vi 
(  *798)-  Il  a  traduit  en  italien  la  Chau- 
mière indienne ,  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  Paris,  17^3  ,  in  8°-  et  in-18.  Il  a 
encore  publié:  Pensieri  polilico-Jilan- 
«/-om'ct/Naples,  1797,  a  vol.  in-8w. — Bru- 
nei (  Gabriel  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Naples  en  1780,  a  publié  :  I.  Des  poésies 
fugitires,  entre  autres,  une  Ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome.  II.  Lettres 
critiques  sur  la  Dissertation  <T^nge- 
loni ,  concernant  les  ouvrages  de  Oui- 
d'Arezzo,  restaurateur  de  la  musique, 
Paris,  18 1 1.  É. 

BRUNET,  lieutenant-général,  fils  du 
général  en  chef  de  ce  nom ,  qui  fut  mis 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
en  1793,  fit  partie  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  en  1801  ,  et  y  comman- 
dait Favant-garde  de  Rochambeau.  Au 
commencement  de  i8oa,  il  enleva  aux 
noirs  les  forts  de  la  Liberté,  de  l'Anse  et 
de  la  Hougue;  et  il  s'empara,  ati  mois, 
de  mai  suivant,  de  la  personne  de  Tous- 
saint-Louverture.  Il  commanda  ensuite 
la  place  du  Môle  ,  et  y  fut  attaqué  le  18 
novembre  par  les  noirs,  qu'il  laissa  pé- 
nétrer jusqu'à  Ventrée  de  la  ville  :  mais 
il  en  fit  ensuite  un  grand  carnage.  Il  rem- 
plaça le  général  Watrin  dans  la  partie  du 
sud  et  de  l'ouest.  Il  se  trouva  ensuite  aux 
Cayes-Saint-Louis ,  où  il  commandait 
après  le  départ  de  Desburreaux.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  que  plusieurs  nègres 
et  hommes  Je  couleur  furent  arrêtés  et 
remis  à  un  lieutenant  de  vaisseau  ,  qui 
les  transportait  en  pleine  mer,  où  on  les 
noyait.  Le  général  Brunei  fut  pris  par 
les  Anglais  lorsqu'il  revint  en  Europe;  et 
il  resta  prisonnier  en  Angleterre  pendant 
plusieurs  années.  Rentré  en  France  ,  il 
fit  plusieurs  campagnes.  Dans  le  mois  de 
juin  1810,  il  était  un  des  généraux  qui 
commandaient  sous  les  murs  de  Paris ,  et 
il  signa  en  cette  qualité  Fadresse  à  ras- 
semblée des  représentants.  (  f o>\  D*- 
vofst.)  O. 

BRUNET,  fils  d'un  libraire  de  Paris, 
s'esi  livré  avec  succès,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  à  l'étude  de  la  bibliographie ,  et 
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Il  consigné  le  fruit  de  ses  travaux  dans  les 
deux  ouvrages  suivants  •  I.  Dictionnaire 
bibliographique ,  historique  et  critique 
des  livres  rares,  formant  le  iv«".  volume 
du  Dictionnaire  de  Cailleau  et  Duclos. 
(Voyez  la  Bibliothèque  universelle  ,  au 
mot  Cailleau.  )  II.  Manuel  du  li- 
braire et  de  l'amateur  de  livres,  1810, 

3  vol.  iu-8°.j  seconde  édition,  1814, 

4  vol.  in-8°.  Ot. 
BRUNET  (Le baron  de), colonel, com- 
mandant en  second  ,  directeur  des  étu- 
de» militaires  de  cavalerie ,  fnt  présenté 
au  Roi  le  16  mai  181  !\.  {Voyez  Alla  ur 
en  ce  qui  concerne  l'adresse.  )  11  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  a6 
octobre  1 8 1 4-  —  Bkunet  (Le  comte 
Louis-Charles- Hyacinthe  oe),  sous-lieu- 
tenant des  gardes-du-corps ,  compagnie 
de  Noaillcs ,  fut  fait  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  S  t. -Louis  en 
i8i4-  — Brunet  deMokthelie  (  J.-B.- 
M.-J.)  ,  ancien  officier,  fut  nommé,  le 
•27  décembre  181 4,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BRUNN  (FRénÉRic-LéopOLo  ),  phi- 
lologue distingué,  né  à  Zerbst  le  06  sep- 
tembre 1758,  fut  d'abord  instituteur  dans 
rétablissement  de  Pfeflel  à  Colmar;  et,  en 
1787,  professeur  au  gymnase  royal  de 
Joachimsthal  à  Berlin.  Il  donna  alors  au 
prince  Louis  de  Prusse,  des  leçons  d'his- 
toire ,  de  statistique  et  de  géographie. 
Depuis  1800,  il  enseigne  dans  ce  gymnase 
en  qualité  de  professeur  ordinaire.  Ses 
principaux  ouvrages  en  allemand  sont  : 
I.  Manuel  de  géographie  et  de  statisti- 
<me  moderne  par  tableaux,  avec  une 
Préface  A*  PfeBel,  Berlin,  1786.  II. Let- 
tres sur  Carlsruhe ,  ibid.,  1791  ,  in-8°. 

III.  Magasin  pour  connattre  l' état  phy- 
sique et  politique  de  V Europe  et  de  ses 
colonies  ,  3  vol.  in-8°. ,  ibid. ,  1 792  1  7j/|- 

IV.  JSotices  historiques ,  politiques  , 
géographiques  et  statistiques  sur  la  Sa- 
voie ,  le  Piémont  et  tous  les  états  de  la 
Sardaigne ,  ire.  partie  ,  avec  une  carte 
deSoutnann,  ibid.,  179!$,  in  -  8".  X  .Précis 
de  la  connaissance  des  étais  de  l'em- 
pire germanique  ,  en  y  comprenant 
l'Autriche  et  la  Prusse  y  à  l'usage  des 
écoles,  avec  une  carte  de  Solzmaun  , 
ibid.,  i795-i8o'|,  a  vol.  in-8°.  M.  La 
tiedej.  II.  Meierotto,  ibid.,  i8u*a  , 
in-8".  Parmi  les  nombreuses  traduc- 
tions de  l'anglais,  du  français,  de  l'italien 
et  de  l'espagnol  dont  Brunn  a  enrichi  la 
littérature  allemande ,  nous  indiquerons 
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seulement  les  ouvrages  de  Winckelmann , 
les  Mémoires  de  Pocllnitz ,  et  le  Divorce 
céleste  de  Ferrante  Pallavicino.  Plusieurs 
journaux  allemands  renferment  aussi  des 
articles  intéressants  et  quelques  Notices 
biographiques  de  sa  composition.    B.  n. 

BRUNO  (Le  baron  de),  maréchal- 
de-camp ,  ne  àSaiut-Germain  ,  d  une  an- 
cienne famille  ,  entra  au  service  dès  sa 
jeunesse,  et  parvint  successivement  au 
grade  de  colonel.  Il  servait  en  cette  qua- 
lité sous  le  maréchal  Davoust  en  1  d  1 4- 
Revcnu  en  France,  il  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  des  gardes- 
du-corps  de  Wagraru^fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louis  le  ai  août  1 8 1 4 •>  et 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
18  du  môme  mois.  Il  suivit  S.  M.  jusqu'à 
Béthune,  dans  le  mois  de  mars  » 8  * 5.  Il 
fut  employé  en  Auvergne  pour  le  licen- 
ciement de  l'armée  ,  et  ensuite  mis  au 
traitement  de  denii-tolde.  I). 

BBUNOT,  de  Dijon,  ancien  rédacteur 
des  Petites-Affiches,  a  publié:  Eléonorc 
et  Cécile  ou  les  deux  amies ,  comédie  , 
1800,  in-8°.  M.  Brunot  a\ait  projeté  de 
retoucher ,  et  de  rajeunir  Molière  ;  son 
travail  eut  été  iutitulé  :  Molière  au 
xixe.  siècle.  Ot. 

BRUNS  (Paul-Jacob),  savant 
orientaliste,  géographe  et  bibliographe 
allemand  ,  naquit  à  Preetz,  dans  le  Ilols- 
tein,  le  18  juillet  1 74^ >  voyagea  en  Eu- 
rope après  avoir  achevé  ses  études  a 
léna ,  et  séjourna  pendant  quelques  an- 
nées à  l'université  d'Oxford:  il  vint  en 
]  780  à  Gottingue  ,  où  il  donna  des  leçons 
particulières 5  et,  en  1 781  ,  il  pass;i  à  l'u- 
niversité de  Helmstadt  comme  biblio-» 
thécaire  et  professeur  d'histoire  litté- 
raire :  le  duc  de  Brunswick  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  en  1796. 
Ses  productions  les  plus  remarquables, 
en  latin  et  en  allemand  ,  sont  :  I.  De 
rébus  geslis  Bichardi,  Angliae  régis  f 
in  Palœstind  ,•  éxeerptum  ex  Greg. 
Abulpharagii  chronicot  Oxford,  1780, 
in~4°-  H.  Ùiïsertatio  gêner alis  in  vê- 
tus Testamentum  hebraïeum  ,  cum  va- 
riis  leclionibus  ex  coilicibus  manus- 
criplis  et  impressis,  auctore  Benjamin» 
Kennicott  ;  recudi  curavit  et  notas  ad- 
jecit,  Brunswick,  1783,  in-8».  III.  Ma- 
nuel géographique  pour  l'industrie  et  le 
commerce ,  Leij>?ig  ,  1 788 ,  in-8°. }  ibid. , 
1789,  in-8".;  Nuremberg,  179*1,  in-8«. 
IV.  Gregorii  A bulpharagii  sive  Bar-. 
Ilcbrati  ç/uonicon  Spiacum,  è  codi- 
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cibus  Bodlejanis  descripsil,  maximum 
partent  vertit  notisque  illutirm.  it  p.  J. 
Br. — edidit ,  ex  parle  vertit  notasque 
adjecit  G.  IV.  Kirsch,  Leipzig,  1789  , 
iu-4".  V.  Nouvelle  description  systé- 
matique de  V Afrique y  de  l'Asie,  de 
l'Amérique  et  des  Indes  méridionales t 
Leipzig,  1791-1791),  6  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  le  meilleur  qui  ait  été  fait 
•or  P Afrique.  VI.  Recueil  de  sermons 
inédits  de  Luther,  Helmstadt,  1798, 
in-8°.  V II .  Mémoires  pour  servir  à  l'usage 
€ritique  des  anciens  manuscrits.  Bruns- 
wick, i8n2-i8o3,  en  trois  parties  in-8». 
VIII.  Géographie  extra-européenne, 
Berlin  et  Stettin,  i8o5,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage forme  aussi  le  vi*.  volume  de 
Y  Encyclopédie  de  Kliigel.  Bruns  publia 
en  outre,  avec  E.  A.  W.  Ziruiuermami, 
le  Hepositorium  pour  la  Géographie ,  la 
Statistique,  et  V Histoire  moderne  ,  Tu  - 
binguc,  1792-1793,  3  vol.  in-8°.;  et, 
avec  ïîenke,  depuis  178a  jusqu'en  1787, 
les  Annales  litterarii.  Le  Répertoire  de 
littérature  orientale  d'Eichhorn,  et  celui 
de  Paulus  ,  renferment  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  intéressantes 
•ur  des  sujets  philologiques  et  biblio- 
graphiques: il  travaille  aussi  pour  beau- 
coup de  journaux  ,  gazettes  littéraires  , 
«t  principalement  pour  celle d'IIelmsiadt. 

B.  D. 

BRUNY  (  Le  baron),  général  du  gé- 
nie, eut,  après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie ,  le  commandement  de 
Spandau.  Il  défendit  vaillamment  cette 
place,  et  fut  pourtant  obligé  de  la  rendre 
le  24  avril  l8i3.  Ce  brave  militaire  fut 
insulté  dans  sa  Yelraile  par  la  populace 
de  Berlin  ,  qui  voulait  désarmer  la  gar- 
nisou.  Buonaparte  ordonna  qu'il  fût  ar- 
rêté et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre;  mais  cette  a  flaire  n'eut  pas  de 
•uite.  Le  général  Bruny  fit  la  campagne 
de  181 3  à  l'armée  d'Allemagne.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  21  août  181 4» 
obtint  du  Roi  un  commandement  dans 
l'Ile  de  Corse,  et  se  trouvait  dans  cette 
île  à  l'époque  du  débarquement  de  Buo- 
naparte en  mars  181 5.  Il  y  soutint  la 
cause  du  Roi  aussi  long-temps  que  cela 
fut  possible.  Il  fut  nommé  prévôt  de  la 
cour  prcvôiale  du  Pas-de-Calais,  le  3 
avril  i8i(>.  — Broi»y-de-Saikt-Gforge, 
colonel  du  27**.  régiment  de  chasseurs  , 
fut  fait  chevaifor  de  Saint-Louis,  le 
novembre  1814.  A. 
BKUSLÉ-oE-VAL-SUZENAY  (Le 


BRU 

baron  CiAUDE-Loms),  fils  d'un  procu- 
reur au  parlement  de  Pari* ,  ayant  perdu 
son  père  avant  sa  majorité,  obtint  une 
dispense  d'âge  pour  lui  succéder  dans 
l'exercice  de  sa  charge;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  la  révolution  étant  sur- 
venue presque  aussitôt.  M.  Brusté  fut 
quelque  temps  militaire ,  puis  il  entra 
dans  l'administration  de  l'armée  ,  fut 
nommé  commissaire  du  directoire  exécu- 
tif près  le  département  des  Deux  Nèthea 
en  1797 ,  et  député  de  ce  département  ao 
conseil  des  cinq-cents  en  1798.  Il  fit  à  la 
tribune  de  cette  assemblée  quelques  rap- 
ports sur  les  dépenses  communales,  et 
en  devint  secrétaire  le  23  octobre  j  799  i 
s'clant  montré  opposé  aux  vuesde  Sieyes, 
il  ne  passa  pas  au  corps  législatif  formé 
après  le  18  brumaire.  Cependant  il  se  ré- 
concilia avec  le  gouvernement  consu- 
laire; et  il  obtint,  en  1801 ,  la  préfec- 
ture de  l'Aube ,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1810,  époque  â  laquelle  il  passa  à  celle  de 
l'Oise,  par  suite  de  quelques  réclama- 
tions formées  contre  lui  relativement  à  la 
conscription.  Le  14  avril  i8i3,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Gironde;  et  il  se 
rendit  à  Bordeaux  dans  les  premiers 

{"ours  de  mai,  après  avoir  été  présenté  à 
'impératrice  Marie-Louise.  Il  y  resta 
jusqu'au  commencement  de  1814»  lors 
de  l'invasion  de  l'armée  anglaise  et  des 
approches  de  S.  A-  B.  le  duc  d'An- 
goulème.  M.  Brnslé  se  rendit  alors  à 
Angouléme  avec  la  plupart  des  auto- 
rités de  la  Gironde  ;  et  il  ne  retourna  à 
son  poste  que  dans  le  mois  de  mai , 
lorsque  la  chute  du  gouvernement  impé- 
rial fut  consommée.  Le  Roi  voulut  bien 
Je  rétablir  dans  ses  fonctions  ;  et  M. 
Bruslé  se  trouvait  ainsi  à  Bordeaux,  lors 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  de  zèle  à  se- 
conder les  vues  de  Madame,  duchesse 
d'Aogoulême  ;  mais ,  après  le  départ  de 
cette  princesse ,  il  se  rendit  à  Paris ,  où 
on  le  vit ,  dans  un  repas  donné  par  les 
députés  de  la  Gironde,  porter  des  toasts 
analogues  aux  circonstances.  Cependant 
il  ne  put  obtenir  de  Buonaparte  sa  réin- 
tégration dans  la  préfecture  de  Bordeaux. 
Lorsque  le  Roi  revint  dans  le  mois  de 
juillet,  ce  prince  lui  confia  le  départe- 
ment de  PAube ,  qu'il  avait  administré  si 
long-temps ,  avec  te  titre  de  conseiller- 
d'état  honoraire.  M.  Bruslé  a  épousé  à 
Troyes  MUe.  Basan court , d'une  ancienne 
famille  noble  de  la  Champagne.  IX. 
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BHOT7N-NEERGAARD  (T.  C),  Da- 
nois ,  a  publié  :  I.  Sur  la  situation  des 
beaux-arts  en  France,  1801  ,  in-8w. 

II .  Journal  du  dernier  voyage  de  Do- 
lomieu  dans  les  Alpes ,  1 80  a ,  in-8°. 

III.  Extrait  des  loisirs  d'un  étranger  d 
Paris,  1801,  in-18.  IV.  De  l'état  ac- 
tuel des  arts  à  Genève,  1803,  in-8°.  V. 
V oyage  pittoresque  au  nord  de  l'Italie , 
J8ia-i8i3,  in-fol.  Il  n'en  a  paru  que 
cinq  livraisons.  VI.  Mes  pensées ,  181 3 , 
in-8».  Ot. 

BRUY-CTÏARLY  (Gilbert),  mem- 
bre du  conseil  général  du  département  de 
Saône-et- Loire  ,  était  membre  du  corps 
législatif  en  1 8 1 4.  Le  3  avril ,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Ruonaparte  :  le  8 ,  il  ac- 
cepta l'acte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France  ;  et  le  3 
mai ,  étant  à  la  lête  d'une  députation  du 
corps  législatif ,  il  adressa  au  Roi  un  dis- 
cours de  félicitation.  Le  8  novembre ,  il 
prononça  un  discours  étendu  contre  le 
système  des  exercices  admis  dans  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  boissons;  il  rappela  avec 
énergie  les  intérêts  des  débitants,  leur 
répugnance  invincible  pour  ce  mode  de 
perception  :  de  là ,  passant  à  l'examen 
du  projet  de  la  commission  ,  il  le  com- 
battit avec  force ,  et  présenta  divers  es- 
sais de  tarifs  par  des  abonnements  avec 
les  débitants.  A. 

BRUYÈRE  (Le  chevalier) ,  né  dans  le 
Languedoc,  maître  drs  requêtes  en  181 3, 
devint  conseiller-d'état  en  1 81 4- Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  signa  la  délibération  du 
conseil-d'état  du  a5  mars  181 5  ,  après 
le  retour  de  Buonaparte.  (  Voy.  Defer- 
Mox.)  A. 

BRUYÈRES-CHALABRE  (  Le  comte 
Paul  de),  ancien  chef  d'escadre,  6t 
toutes  1rs  campagnes  de  l'Inde  ,  et  se 
distingua  surtout  dans  le  combat  où  le 
comte  de  Suflren  et  lui ,  avec  leurs  deux 
seuls  vaisseaux ,  mirent  en  fuite  1 1  vais- 
seaux anglais.  M.  le  comte  de  Bruyères 
fut  créé ,  à  cette  occasion ,  commandeur 
de  l'ordre  de  St.-Louis.  S.  M.  Lou  is  XV III 
lui  accorda  la  grande  croix  du  même  or- 
dre en  1814,  et  lui  conféra ,  en  1816,  le 
grade  de  vice-amiral ,  motivant  cette  ex- 
ception à  l'ordonnance  |  sur  l'éclat  et  la 
distinction  de  ses  longs  services.  — •  Le 
comte  de  Brcyeres-Chaxabre  fut  nom- 
mé dénuté  à  la  chambre  par  le  départe- 
ment de  FA  ode,  en  septembre  181 5,  et 
secrétaire  du  6*.  bureau  de  cette  assem- 
blée, daus  la  séance  du  9  jauvier  1816, 


puis  commissaire  du  6e.  bureau  pour 
l'examen  du  budget.  D. 

BRU  YSET  (Jeaw-Mà.rie),  impri- 
meur à  Lyon,  fut  emprisonné  après  le 
siège  de  cette  ville,  en  1793  ,  ainsi  que 
son  frère,  comme  ayant  participé ,  l'un 
et  Pautre,  à  la  défense  de  cette  ville  con- 
tre l'armée  conventionnelle.  L'aîné  s'é- 
tait chargé  en  effet  du  papier-monnaie , 
dit  billet  obsidional.  Malade  à  cette  épo- 
que, il  fut  transporté  dans  une  infirme- 
rie ;  et  son  frère  Pierre-Marie  parut  seul 
devant  les  juges.  On  présenta  à  celui-ci  les 
billets  signés  Bruyset:  il  répondit  que 
cette  signature  était  véritable  ,  et  se  lais- 
sa condamner  sans  trahir  le  secret  qui, 
en  l'arrachant  à  l'échafaud,  y  eût  con- 
duit son  frère.  Ce  dévouement  était  d'au- 
tant plus  sublime ,  qu'il  avait  une  femme 
et  plusieurs  entants  qu'il  fit  recomman- 
der à  celui  auquel  il  sacrifiait  sa  vie. 
Cette  recommandation  n'a  pas  été  vaine; 
et  J.  M.  Bruyset  a  regardé  les  enfants 
de  son  frère  comme  les  siens  propres. 
Mais  la  fortune  ne  lui  ayant  pas  été  fa- 
vorable ,  il  lui  a  été  impossible  de  faire 
pour  eux  tout  ce  qu'il  s'était  proposé.  Il 
fut  obligé  de  quitter  le  commerce  de  la 
librairie  en  1808,  et  devint,  en  181  a T 
inspecteur  de  l'imprimerie  et  de  la  librai- 
rie à  Lyon.  M.  Bruyset  avait  été  l'un  des 
membres  les  plus  considérés  de  l'an- 
cienne académie  de  Lyon  $  et  il  s'en 
trouva   ainsi  encore  membre  lorsque 
cette  société  se  forma  de  nouveau  en 
1796.  Il  a  publié  plusieurs  traductions 
de  l'anglais  et  de  l'allemand.  On  a  de  lui  : 
I.  Essai  sur  le  contrat  collybistique  des 
anciens,  et  particulièrement  des  Ro- 
mains, 1786,  in-4°.  IL  Sur  la  régéné- 
ration du  commerce  dans  la  ville  de 
Lyon,  180a,  in-8°.  III.  Adresse  au 
ministre  de  l'intérieur,  pour  la  refonte 
des  monnaies,  i8o3,  in-4°.  IV.  Adres- 
se au  ministre  de  l'intérieur ,  sur  l'éta- 
blissement d'un  entrepôt  en  franchise 
de  droits  dans  la  ville  de  Lyon  ,  1 80  3  , 
in~4°.  V.   Caractères  de  la  propriété 
littéraire,  1808,  in-4°.  VI.  Traduction 
de  Cornélius- Ne  vos ,  1812,  in-ia.  M. 
Bruyset  a  été  éditeur  de  ï Ecole  de* 
moeurs,  par  Blanchard,  1801  ,  6  vol.in- 

1  a  j  et  de  V Education  chrétienne ,  ou- 
vrage posthume  du  mdme  auteur,  1807, 

2  vol.  in-ia;  ainsi  que  des  Préceptes 
pour  l'éducation  des  deux  sexes ,  par 
le  même,  1801 ,  a  vol.  iu-ia.  M  Bruyset 
est  encore  éditeur  de  plusieurs  bous  ou^ 
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vrages  ,  entre  autres  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  de  A  almont  de 
Bomare,  à  qui  il  payait,  en  conséquence, 
«ne  pension  de  laoo  fr  :  c'était  la  seule 
ressource  qui  restât  à  cet  auteur  en  1 7^5^ 
et  quoiqu'  alors  le  numéraire  fût  très  rare 
et  que  les  lois  autorisassent  M.  Bruyaet  à 
payer  en  assignats  ,  il  eut  toujours  La 
délicatesse  de  s'acquitter  en  numéraire, 
malgré  la  détrose  cl  l'embarras  où  ses 
malheurs  et  le  pillage  de  son  magasin 
l'avaient  réduit.  Valmont  de  Bomare, 
touché  de  ce  procédé  ,  ne  parlait  de  M. 
Bruyset  qu'avec  l'enthousiasme  de  l'ad- 
miiat  tin  et  de  la  reconnaissance.    B.  M. 

BRYAS  .Alex.-Frakçois-Ferdinakd- 
Ouislaim  -  Marie,  comte  de),  d'une 
ancienne  famille  d'Artois,  a  fait  les  sept 
dernières  campagnes  en  Autriche  ,  en 
Pruw,  en  Hussie,  en  Allemagne  et  en 
France;  et  il  a  été  blessé  trois  fois ,  au*, 
batailles  d'Eslin^,  de  Leipzig,  et  à  la 
bataille  'le  Paris  le  3o  mars  i S 1 4*  H  était, 
en  1 8 1 5 ,  chef  d'escadron  au  régiment 
du  Roi  cuirassiers,  et  fut  la  même  année, 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. A. 

BRYDGES  (Sir  Samuel  Egertok  ) , 
litte  itcur  anglais,  membre  de  la  société 
de»  ai:iiqt. aires  de  Londres,  descend  par 
sa  mère  delà  famille  des Bridgewater.  Il 
est  né  àWoolton  dans  le  comté  de  Kent, 
Je  3o  novembre  1 763 ,  et  a  fait  ses  éludes 
classiques  à  l'université  de  Cambridge. 
Ftant  passé  de  là  au  collège  de  jurispru- 
dence de  Middle-Temple ,  à  Londres,  il 
a  débuté  au  barreau  en  1787:  mais  sou 
goût  le  portait  à  la  culture  des  lettres  ; 

Îtt  il  avait  déjà  donné  des  preuves  de  ta- 
eut  d.ms  un  recueil  de  Sonnets  et  autres 
Poésies,  publié  en  1785.  Ayant  fait  l'ac- 
quisition d'un  domaine  clans  le  comté  de 
Kent,  il  est  venu  y  demeurer  en  1792,  et 
s'est  appliqué  avec  ardeur  à  l'étude  des 
antiquités,  lia  rssayé  un  moment  de  la 
profession  des  armes,  qui  lui  a  plu  encore 
moins  que  celle  des  lois.  Il  a  épousé,  en 
secondes  noces,  miss  Kobiuson,  nièce  du 
feu  lord  Hokeby  ;  et ,  ayant  repris  le  cours 
de  ses  travaux  littéraires,  il  a  publié ,  en- 
tre autres  productions  ,  deux  romans  , 
entremêlés  de  vers,  Marie  de  Clifford, 
et  Arthur  Fitz-Albini ,  qui  ont  eu  un 
grand  succès.  M.  Brydges  s'est  depuis 
distingué  dans  divers  genres ,  et  particu- 
lièrement dans  la  critique  des  ouvrages 
de  poésie,  on  ,  dit  un  critique  anglais,  il 
n'est  égalé  par  aucun  écrivain  vivant. 


En  1807  ,  la  mort  de  son  frère  aîné  Vu 
rendu  héritier  du  litre  de  baron  de  Cban- 
dos,et  de  tous  les  biens  de  sa  famille.  Il 
a  été  houoré ,  en  j 808,  de  l'ordre  chapi- 
trai de  Saint-Joachim,  qui  avait  été  ré- 
cemment conféré  à  l'amiral  Nelson.  Il  est 
venu  résider,  en  1810,  auprès  de  son 
fils ,  à  Lee-Priory ,  près  de  Caotorbéry. 
Cest  là  qu'il  a  imprimé  lui-même  plu- 
sieurs de  ses  productions,  au  moyen 
d'une  presse  qui  lui  appartenait.  Elu,  en 
181  a,  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes pour  Maidstone,  il  s'y  est  fait  remar- 
quer par  un  zèle  actif  et  éclairé.  Le  prin- 
ce-régent lui  a  accordé  le  titre  de  baron- 
net, le  Y)  décembre  1 8i 4*  On  a  ^e  'u': 
I.  Des  Sonnets  et  Poésies,  4e*  «dition > 
1808.  W.Marie  de  Clifford,  a*,  édition, 
1800,  in-8«\lll.  Arthur  Fitz-Albini, 
1798,  a  vol.  in-ia;  ae.  édit.,  1799.  IV. 
Nouvelle  édition  du  Theairum  poétarum 
Anglicanorum  ,  par  Edouard  Philips  , 
neveu  de  M  il  ion  ,  in -8°.,  1800.  V.  Le 
forestier,  roman,  3  vol.  in-8°. ,  180a.  M. 
Mémoires  des  pairs  sous  le  règne  de 
Jacques  Ier  .  >  in-8°-,  t8o3.  Y  IL  Censura 
litteraria  ,  10  vol.  in-8°.,  1805-1809. 
V III.  Le  bibliographe  anglais  (en  société 
avec  Joseph  Haslewood)  ,  3  vol.  in-8°-, 
1 8 1  o- 1 8 1  a.  IX.  Nobiliaire  (the  Peerage) 
de  Collins,  avec  des  additions,  9  vol. 
io-8°.  X.  Le  pèlerin  champêtre  (  The 
sylvan  xvandercr),  in-8". ,  i8i3.  XL  Le 
Rêveur  (  'Ihe  ruminator  )  ,  ou  Essais 
moraux,  critiques  et  sentimentaux ,  a 
vol.  in-8°. ,  18 13.  XII  Berlram,  conte 
envers,  eu  quatre  chants,  iu-8".,  a*, 
édition ,  Londres ,  1816.  XIH.Ungrand 
nombre  d'articles  relatifs  aux  antiquités 
et  à  la  biographie, dans  le  Gentleman* s 
Magazine.  On  trouye ,  dans  les  écrits  de 
Brydges,  de  l'érudition ,  de  l'imagination 
et  un  style  animé.  R. 

BRYI)OÎSE  (Patrick),  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  antiquaires  d'Edimbourg ,  était  au- 
trefois employé  dans  l'armée  }  il  ac- 
compagua ,  comme  précepteur ,  dans  ses 
voyages,  M  Guillaume  Beckford  de  So- 
merly.  C'est  à  lui  qu'il  a  adressé  les  let- 
tres qui  forment  la  relation  de  hon  Voyage 
en  Sicile  et  à  Malte,  publié  en  a  vol. 
in-N°. ,  1773  ,  et  traduit  eu  français  par 
Demeunier,  Paris,  I775y  a  vol.  in-8°. ; 
nouvelle  édition,  avec  des  notes  de  Der- 
vcil,Neuchatel,  a  vol.  in-8". M.  Brydone 
était  en  1776  à  Lausanne,  où  il  eut  occa- 
sion de  connaître  l'historien  Huiler  ,  qui, 
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dans  ses  lettres ,  Tante  sa  galté  franche  et 
Cordiale.  11  a  aussi  publié  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Transactions  philoso* 
phiques.  R. 

B CACHE  (Jea.h-Nicoï.a.s),  conser- 
vateur-hydrographe en  chef  du  dépôt 
de  la  marine ,  naquit  à  la  Neuville-an- 
Pont ,  près  de  Sainte-Ménehould ,  vers 
•174°*  Élève  de  Philippe  Buache,  son  on- 
cle (f  oy\  Buache  ,  dans  la  Biographie 
universelle) ,  et  possesseur  de  son  fonds 
de  géographie,  il  était  entré  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine.  Il  fut  chargé,  par  M.  de  Fleurieu ,  • 
qui  avait  cédé  au  Roi  une  collection  de 
cartes  considérable,  d'en  donner  le  cata- 
logue; et  la  mort  de  D'Anvillc  étant  sur- 
venue, il  fut  nommé  à  sa  place  premier 
géographe  du  Roi ,  et  admis ,  à  ce  titre , 
à  l'académie  des  sciences.  Il  devint  de- 
puis membre  du  bureau  des  longitudes. 
Pendant  la  révolution  ,  M.  Buache  fit 
partie,  avec  MM.  Poirier ,  Leblond ,  Bar- 
rois  l'aîné,  Barbier ,  Naigeon  (le  peintre) , 
etc. ,  de  la  commission  chargée  de  re- 
cueillir les  cartes,  livres  et  objets  d'arts 
qui  se  trouvaient  dans  les  bâtiments  na- 
tionaux. Il  professa  ,  en  1794 ,  la  géogra- 
phie à  l'École  normale,  où  Mentelle  lui 
fut  adjoint.  Devenu  chef  conservateur- 
hydrographe  au  dépôt  de  la  marine ,  il  fut 
maintenu  dans  sa  place  lors  du  retour  du 
Roi,  en  181 4-  M.  Buache  a  publié  une 
Géographie  élémentaire  ancienne  et 
moderne,  Paris,  1769-72,  a  vol.  in- 13. 
M  M.  Bezout  et  Pingre ,  chargés  d'exa- 
miner le  manuscrit  de  cet  ouvrage  dès 
1766,  en  portèrent  un  jugement  favora- 
ble. Il  parut  ensuite  avec  des  augmenta- 
tions; et ,  malgré  les  modifications  dont 
il  serait  aujourd'hui  susceptible ,  il  est 
encore  très  estimé.  Les  Recueils  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  de  l'Institut  contien- 
nent plusieurs  Mémoires  du  même  au- 
teur, entre  autres  des  Eclaircissements 
géographiques  sur  la  JX  ouvelle-Breta- 
gne  et  sur  les  côtes  septentrionales  de  la 
J\ ouiselle-Guinée ,  1 787,  et  des  Observa- 
tions sur  la  géographie  de  l'Anonyme  de 
Ravenne,  1801.  On  lui  doit  un  Mémoire 
sur  les  limites  de  la  Cruyane  française 
du  coté  de  la  Guyane  portugaise, 
dans  lequel  il  prouve  que  la  première 
doit  au  moins  s'étendre  au  sud  jusques 
au  cap  Nord,  et  que  c'est  à  tort  que  le 
Portugal  réclame  la  côte  située  entre  ce 
cap  et  le  fleuve  Oyapock  ,  côte  qui  lui 
a  été  cédée  par  le  dernier  trait|  de  paix. 
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L'auteur  des  Siècles  littéraires  de  la 
France  a  présenté  ,  par  méprise  ,  M. 
Buache  de  l'Institut,  où  ce  savant  entra 
lors  de  la  formation  de  ce  corps ,  comme 
un  auteur  différent  de  J.-N.  Buache  de  la 
Neuville  ,  qu'il  a  supposé  mort  en  l7&*m 

BUBNA  (Le  comte  de),  né  en  Bohème» 
devint  successivement  chambellan  et  feld* 
maréchal  lieutenant  au  service  d'Autri- 
che. Il  fut  envoyé  à  Pans  à  la  fin  de 
181  a,  et  présenté  à  l'empereur  Napo- 
léon le  Ie»".  janvier  1 8 1 3.  Le  16  niai,  il 
vint  auprès  du  même  empereur  à  Dresde  , 
et  lui  remit  une  lettre  de  son  souve- 
rain :  il  en  repartit  le  17  pour  prendre  le 
commandement  d'un  corps  d'armée  des- 
tiné à  agir  vers  le  midi  de  la  France. 
Le  comte  de  Bubna  s'empara  de  Genève 
sans  coup  férir,  et  il  se  dirigea  ensuite 
sur  Lyon  :  son  avant-garde  était  près 
d'entrer  à  Bourg-en-Bresse  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  lorsqu'une  de 
ses  patrouilles  y  fut  surprise  par  un  pe- 
tit nombre  d  habitants  de  cette  ville,  qui 
s'étaient  embusqués  dans  une  forêt.  Le 
premier  mouvement  du  général  autri- 
chien fut  de  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  cette  violation  des  lois  de  la 
guerre  ;  mais  il  se  laissa  bientôt  fléchir 
par  les  prières  d'une  députation  prin- 
cipalement composée  d'ecclésiastiques. 
Le  14  janvier  1814  «  il  adressa  la  procla- 
mation suivante  aux  habitants  du  dé- 
partement de  l'Ain  :  «  Des  habitants  de 
»  votre  chef  -  lieu  ont  osé  prendre  les 
»  armes  contre  les  troupes  alliées  et  leur 
»  résister  sons  ses  murs.  Ils  ont  été  obli- 
»  gés  de  s'enfuir  de  la  ville,  et  de  l'aban- 
»  donner  à  mon  pouvoir.  Leurs  noms  me 
1»  sont  connus  ;  vous  connaissez  les  lois 
»  de  la  guerre:  j'aurais  pu  disposer  de 
w  leur  vie  et  dé  leurs  propriétés;  mais, 
»  sourd  à  tout  esprit  de  vengeance,  je 
»  les  ménagerai  avec  une  modération  qui 
»  leur  inspirera  le  repentir  de  leur  con- 
»  duite.  J'apprends  ,  à  ma  grande  sur» 
»  prise,  que  des  malveillants  ont  répart- 
it du  le  bruit  que  j'ai  mi*  le  feu  à  la  ville  : 
»  venez,  trop  crédules  habitants;  reiour- 
»  nez  dans  les  murs  de  Buurg;  vous  y 
»  verrez  régner  la  tranquillité  et  l'ordre  £ 
»  vous  y  verrez  établie  une  administra- 
»  lion  provisoire.  J'en  appelle  aux  ci- 
»  toyens  de  cette  ville  :  ils  ont  été  té- 
»  moins  de  la  générosité  avec  laquelle 
v  j'ai  arrêté  un  combat  qui  pouvait  leur 
»  devenir  pernicieux  :  c'sst  ainsi  qu'a*, 
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»  gissentles  troupes  des  armées  alliées.  » 
Le  comte  de  Bubna  rencontra  devant 
Lyon  des  obstacles  plus  difficiles  à  sur- 
monter :  son  hésitation  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  cette  grande  ville  par  sur- 
prise^ à  la  vérité  il  n'avait  alors  qu'une 
faible  division.  Le  maréchal  Augereau 
avait  profité  de  cette  faiblesse  po or  pren- 
dre l'offensive.  Les  monarques  allies  dé- 
tachèrent le  corps  du  général  Bianchi  et 
celui  du  prince  de  Hesse-Hortibourg  qui 
prit  le  commandement  de  l'armée  autri- 
chienne, forte  alors  de  près  de  5o  mille 
hommes.  Après  plusieurs  combats,  le 
comte  de  Bubna  occupa  enfin  la  ville  de 
Lyon  et  les  contrées  voisines ,  jusqu'à  ce 
que  les  armées  alliées  se  fussent  retirées 
du  territoire  français ,  dans  le  mois  de 
juin  de  la  même  anuée.  Il  se  rendit  alors 
à  Vienne;  et  il  revint  prendre  le  com- 
mandement des  mêmes  troupes  dans  le 
mois  d'avril  18 1 5,  lorsque  le  retour  de 
Buonaparte  de  Plie  d'Elbe  obligea  encore 
une  fois  les  armées  alliées  à  se  mettre  en 
mouvement.  Il  fit  partie  de  l'armée  du 
général  Frimont ,  et  se  trouva  ,  dès  le 
commencement  de  celte  campagne  ,  en 
présence  de  Farinée  française ,  qui  oc- 
cupait la  Savoie  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Suchet ,  et  qui  le  força  de  se  retirer 
dans  les  gorges  de  la  Maurienne.  Il  n'était 
pas  encore  parvenu  à  Montraeillan  lors- 
que, le  Roi  étant  arrivé  à  Paris,  le  ma- 
réchal Suchet  se  replia  sur  Lyon ,  où 
Bubna  entra  ensuite  sans  obstacles ,  éta- 
blit un  gouvernement  général ,  et  dé- 
ploya une  grande  sévérité  contre  les  per- 
turbateurs de  l'ordre.  La  première  me- 
sure qu'il  prit  à  cet  égard ,  fut  d'en  faire 
sortir  tous  les  militaires  isolés ,  sous  peine 
d'être  transportés  en  Hongrie;  la  seconde 
fut  de  former  une  commission  chargée 
de  juger  dans  les  quarante  -  huit  heures 
tous  ceux  qui  troubleraient  la  tranquillité 
'  publique.  Il  se  désista  néanmoins  plus 
tard  de  la  contribution  de  deux  millions 
qu'il  avait  d'abord  imposée.  Le  comte 
de  Bubna  quitta  Lyon  le  1 1  septembre , 
lorsque  tous  les  arrangements  furent 
pris  avec  le  gouvernement  français;  et 
il  se  rendit  en  Autriche.  L'empereur  lui 
fit  alors  don  d'une  fort  belle  terre  en 
Bohème.  D. 

BUCH  (Léopold  de  ) ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Berlin  ,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences  de 
Paris ,  est  né  daus  les  états  prussiens.  II  a 
fait  de  nombreux  voyages  dairs  l'Europe, 
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qu'il  a  visitée  depuis  l'extrémité  méri- 
dionale de  l'Italie  jusqu'au  Cap-Nord.  Le 
principal  motif  qui  l'a  engagé  à  entre- 
prendre ces  courses  multipliées,  a  été 
d'étudier  la  minéralogie  de  ces  di fièrent* 
pays ,  afin  d'appliquer  le  fruit  de  ses  ob- 
servations à  l'accroissement  de  la  connais* 
sance  du  globe.  En  i8o5  ,  M.  de  Buch 
est  allé  faire  un  vovage  aux  Iles  de  Ma- 
dère et  des  Canaries.  Il  est  revenu  au 
commencement  de  1816,  en  Angleterre. 
Les  savants  de  ce  pays  l'ont  invité  à  par- 
courir le  nord  de  leur  lie  et  de  l'Irlande  , 
où  la  nature  offre  tant  de  phénomènes. 
On  a  de  lui  :  I.  Observations  géognos- 
tiques  faites  dans  un  voyage  en  Slllc- 
magne  et  en  Italie ,  Berlin  ,  1803 ,  1  vol. 
in-8°* ,  avec  des  cartes  et  des  figures.  (  Ce 
livre  est  extrêmement  important,  pour  la 
connaissance  de  la  minéralogie  de  cesdeux 
pays.  )  II.  Voyage  en  Norvège  et  en  La- 
ponte ,  fait  en  1806,  1807  et  1810,  Ber- 
lin ,  1810,  a  vol.  in-8°. ,  cartps.  (Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  anglais.  Il  vient 
aussi  de  l'être  en  français ,  par  M.  J.-B.- 
B.  Eyriès,  avec  une  introduction  de  M. 
de  Humboldt,  Paris,  1816,9  vol.  in-8°.  , 
cartes.  )  Cette  version  offre  de  plus  que 
l'oriciual  aliem.  ,*  uu  Mémoire  de  M.  de 
Buch  sur  la  limite  des  neiges  perpétuel- 
les  dssns  le  JYord.  La  minéralogie  n'en- 
tre qu'accidentellement  dans  cette  rela- 
tion ,  principalement  consacrée  à  la  des- 
cription morale  et  physique  de  deux  pays 
faiblement  connus.  M  de  Buch  est  allé 
de  Drontheim  au  Cap-Nord,  en  suivant 
la  côte  de  la  Norvège  ,  et  à ,  le  premier, 
donné  des  notions  exactes  sur  cette  région 
si  reculée.  II  est  venu  du  Cap-Nord  à 
Tomeo  et  ensuite  à  Stockholm  ,  en  tra  * 
versant  d'abord  la  lipome ,  et  par  courant 
ensuite  les  provinces  de  la  Suède  jusqu'à 
la  capitale.  Son  livre  offre  une  foule  d'ob- 
servatious  nouvelles  et  curieuses  sur  les 
moeurs  des  Lapoi.s',  sur  le  pays  où  ils 
vivent  errants,  sur  les  Iles  nombreuses 
qui  bordent  la  côte  de  la  Norvège  ,  sur  les 
pêcheries  qui  en  sont  la  principale  res- 
source. Partout  on  trouve  des  rapproche- 
ments piquants  entre  les  choses  que  l'au- 
teur voit  dans  ces  pays  écartés  et  ce  qui 
s'est  offert  à  ses  regards  dans  d'autres 
contrées.  La  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  fait  pour  intéresser  toutes  les 
classes  de  lecteurs,  a  été  re\  ue  par  M.  de 
Huitiboldl,  ami  intime  de  l'auteur.  X. 

BUCHAN  (  David  Ste-wàrt  Ers- 
xi  h  e  ,  comte  de),  fils  aine  de  lord  Erskiue, 
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a  succédé  au  titre  de  son  père  en  1767. 
Il  commença  sa  carrière  politique  sous 
lord  Chatham,  dans  le  département  des 
affaires  étrangères;  mais  il  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  re- 
traite studieuse.  Il  fut  uti  des  principaux 
promoteurs  de  rétablissement  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres  en  1780. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  Pièces  de  vers 
anonymes  ,  et  de  quelques  Lettres,  où 
il  embrasse  avec  chaleur  la  cause  de  la 
reine  Marie  -  Stuart ,  contre  l'historien 
Robertson.  Les  autres  ouvrages  du  comte 
de  Buchan  sont  :  I.  Discours  qui  devait 
être  prononcé  dans  la  chambre  des 
pairs  aVÊ cosse ,  le  17  octobre  1780,  in- 
4°*  IL  Essai  sur  les  vies  et  les  écrits  de 
Fletcher  de  Saltoun,  et  du  poète  Thom- 
son, in-8°. ,  1792-  Le  comte  de  Buchan 
a  aussi  fait  imprimer  plusieurs  Mémoires 
dans  les  Transactions  de  la  société  des 
antiquaires  d'Ecosse.  R. 

BUCHANAN  (Jean  Ljlnne),  natif  de 
Menteith,  dans  le  comté  de  Perth,  en 
Écasse,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Olascovv.  Il  fut  ensuite  plusieurs  années 
adjoint  de  M.  Menzie,  ministre  de  Com- 
rie.  A  la  mort  de  ce  dernier,  il  voyagea 
comme  missionnaire  pour  l'église  d'Ecos- 
se :  il  se  rendit  ensuite  à  Londres,  où  il 
s'adonna  entièrement  à  l'étude  des  anti- 
quités celtiques.  Le  docteur  Guillaume 
Thomson  rédigea  son  premier  ouvrage, 
d'après  une  masse  énorme  de  matériaux  j 
ce  fut  l'occasion  d'une  dispute  entre  M. 
Thomson  et  M-  Buchanan  :  le  dernier 
reprochait  au  premier  de  n'avoir  publié 
qu'un  in-8°.,  tandis  qu'il  lui  eût  été  facile 
de  donner  un  volume  iu  -  folio.  Cette 
grande  querelle  fut  soumise  au  tribunal 
du  public,  par  les  deux  parties,  dans 
l'ouvrage  périodique  intitulé  :  Europe  an. 
Magazine.  On  a  de  J.  L.  Ruchanan  :  I. 
foyages  dans  les  t'ies  Hébrides  occi- 
dentales *  de  178a  à   1790  ,   in  -  8U. , 
1793. 11.  Défense  des  montagnards  écos- 
sais en  général  et  de  quelques  savants 
littérateurs  en  particulier  ,  iu  -  8°.  , 
'794'  m*  Tableau  général  des  pêche- 
ries de  la  Grande  -  Bretagne,  iu  -  8° , 
1794.  R. 

BUCHANAN  (François),  docteur  en 
médecine ,  membre  de  fa  société  royale , 
de  celle  des  anti  juaires  de  Londres, 
et  de  la  société  asiatique  de  Calcutta ,  a 
publié  un  Voyage  de  Madras  dans  le 
Mysore  ,  le  Canara  et  le  Malabar , 
.3  vol.  iu-4°.>  1807,  Cet  ouvrage  est  ua 
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de  ceux  qui  font  le  mieux  connaître  l'in- 
dustrie agricole  et  manufacturière ,  et 
l'histoire  naturelle  de  ces  belles  et  riches 
contrées.  On  a  encore ,  de  ce  laborieux 
et  savant  auteur,  différents  Mémoires 
dans  les  Recherches  de  la  société  asia- 
tique, et  dans  les  Transactions  de  la 
société  Linnéenne.  Il  est  attaché  comme 
médecin  au  serv  ice  de  la  compagnie  des 
Indes.  R. 

BUCHHOLZ  (Frédéric)  fut  d'abord 
professeur  à  l'académie  militaire  de  Bran- 
debourg, et  se  fixa  ensuite  à  Berlin,  où  il 
s'est  marié.  On  lui  doit  de  nombreux 
écrits  historiques  et  politiques,  qui  of- 
frent un  intérêt  piquant  par  l'originalité 
et  la  hardiesse  des  opinions.  M.  Bucbholz. 
se  fit  connaître  d'abord  par  plusieurs 
morceaux  insérés  dans  le  Journal  histo- 
rique et  politique ,  de  M.  "Woltmau  (  en 
allemand  ),  années  180 1  à  i8o4,  Ber- 
lin, in-8J.  Il  publia  ensuite:  I.  Exposi- 
tion d*une  nouvelle  loi  de  gravitation 
pour  le  monde  moral  (  en  allemand  )  , 
Berlin,  1801,  in-8°.II.  Moïse  et  Jésus , 
ou  Sur  le  rapport  intellectuel  et  moral 
des  Juifs  et  des  Chrétiens ,  Berlin,  in- 
8°,  L'auteur  prétend  que  la  France  n'a 
point  connu  l'esprit  du  peuple  juif,  lors- 
qu'elle lui  a  accordé  l'exercice  des  droits 
civ  ils  j  il  pense  qu'elle  agit  avec  bien  plus 
de  sagesse,  lorsque,  sous  Philippe-Au- 
guste, elle  le  bannit,  et  reprit  par  la  force 
les  richesses  qu'ils  lui  avaient  arrachées 
par  la  ruse.  Dans  les  pays  purement  com- 
merçants, dit -il,  l'admission  des  Juifs 
fait  moins  de  mal ,  parce  que  ces  états 
sont  eux-mêmes  des  centres  d'immoralité 
dans  leur  rapport  avec  les  autres  nations, 
et  que  les  Juifs  peuveuty  servir  utilement 
pour  attirer  l'argent  de  ces  derniers  II 

Soursuit  cette  opinion  défavorable  aux 
uifs  à  travers  les  siècles  ;  et  il  prétend 
que  les  persécutions  que ,  d'après  l'his- 
torien Mariana  (  lib.  ir ,  cap.  18  ) ,  le  roi 
Dagobert  fit  essuyer  aux  Juifs  par  Je 
conseil  d'Héraclius ,  étaieut  une  repré- 
sadle  aussi  juste  que  nécessaire;  et  que  la 
France  doit  une  partie  de  sa  prospérité 
au  bannissement  de  cette  nation,  sous 
Philippe- Auguste.  III.  Nouveau  Levia- 
ttian,  Tubingue,  i8o5.  IV.  Recherche» 
sur  la  noblesse  héréditaire  et  sur  la 
possibilité  de  son  existence  dans  le 
xix*.  siècle  ;  avec  les  Tableaux  de  l'état 
social  dans  le  royaume  de  Prusse  jus-' 
qu'au  14  octobre  1806  ,  Leipzig,  1807. 
V.  Rome  04  Londres ,  ou  Sur  la  natura 
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d'une  prochaine  monarchie  universelle, 
Tubingue  ,  1806  }  et  d'autres  écrits  po- 
litiques ,  qui  se  distinguent  par  une  ori- 
ginalité de  vue»  neuves,  du  moins  pour 
les  cabinets  de  l'Europe  ,  au  moment 
où  Ruchholz  les  publiait.  Ou  voit,  par 
les  entretiens  que  l'auteur  de  la  Ga- 
lerie des  caractères  prussiens ,  dit  avoir 
eus  avec  lui  à  Berlin,  en  i8o5,  que  M. 
IWhholz  était  uu  des  grands  admirateurs 
du  géme  de  Buouaparte ,  devant  lequel ,  à 
sou  sens  ,  tout  devait  plier.  Il  prétend  que 
toutes  les  fautes  qui  influent  sur  le  sort 
des  nations  ne  prennent  leur  source  que 
dans  l'ignoi  ance  des  ministres  qui  ne  veu- 
lent pas  consulter  la  marche  du  destin.  H 
soutient  encore  que,  depuis  la  chute  de 
l'ancienne  Rome  ,  il  y  a  eu  deux  monar- 
chie universelles  ,  dont  on  pourrait  ap- 
peler Tune  véritable ,  et  l'autre  fausse  : 
l'une ,  c'est  la  monarchie  universelle  tltéo- 
cratique,  qui ,  a^ant  à  sa  tête  le  pape  , 
gouvernait  le  monde  par  l'idée  de  Dieu  ; 
l'autre,  c'est  la  monarchie  universelle 
mercantile,  qui ,  ayant  à  sa  tête  le  pre- 
mier ministre  anglais,  gouverne  le  monde 
par  l'idée  ou  la  chimère  de  l'équilibre 
du  pouvoir.  ïl  appelle  la  première  -véri- 
table, parce  que  sa  puissance  n'a  dégé- 
néré qu'insensiblement  en  des  abus  con- 
traires au  bonheur  des  peuples  ;  tandis 
que  l'autre  ,  qu'il  appelle  fausse  ,  ne 
s'est  soutenue  ,  dès  les  premiers  mo- 
ments de  son  existence,  que  parles  mal- 
heurs de  l'Europe.  M.  Buchholzest  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  de  morceaux 
historiques  et  politiques  insérés ,  de  i8o5" 
à  1809  ,  dans  les  sïnnales  européen- 
nes, journal  qui  se  publie  à  Tubingue. 
M.  Guizot,  qui  a  traduit  de  l'allemand, 
U Espagne  en  1808,  parRehfues,  a  placé 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  un  de  ces  mor- 
ceaux intitulé  :  Les  Espagnols  du  xiv*. 
siècle.  Il  uous  est  impossible  de  citer  tous 
«es  différents  Mémoires  dont  Buchholz 
a  réuni  quelques  uns  datis  les  Opus- 
cules historiques  et  politiques  ,  a  vol., 
Berlin ,  1 80S  :  nous  observerons  seulement 
qu'on  lui  doit  un  Manuel,  très  estimé  , 
de  la  dingue  et  de  la  littérature  espa- 
gnoles. Il  mène  une  vie  très  retirée  et  très 
sobre;  sa  famille  etses  livres  sont  presque 
•a  seule  société.  Il  prétend  démêler  les 
traits  et  l'extérieur  d  un  individu  dès  qu'il 
a  entendu  faire  une  description  un  peu 
exacte  de  ses  qualités  morales.  Nous  n  a- 
vons  pas  eu  l'occasion  de  mettre  à  l'é- 
preuve une  pénétration  aussi  exlraordi- 
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naire.  On  lui  attribue  la  Galerie  des  ta* 
r  acier  es  prussiens  ,  ouvrage  publié  en 
français,  à  Paris,  en  1808,  1  vol.  in-ia, 
où  l'auteur  traite  ses  compatriotes  avec 
tant  de  sévérité,  que  l'on  a  supposé ,  avec 
beaucoup  de  raison ,  que  cet  ouvrage  avait 
été  composé  sous  l'influence  du  couver* 
nement  français  de  ce  temps-là.     B.  d. 

BUCKINGHAM  (  Le  marquis  de  ) «  est 
Fun  des  pairs  d'Angleterre  les  plus  distin- 
gués par  la  fortune  et  la  considération  dont 
il  jouit.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  la 
carrière  politique  ,  fut  uommé,  en  178a, 
carde  des  côtes  du  comté  de  Buckingbam 
a  la  place  de  lord  Chesterfield ,  et ,  au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  lord 
lieutenant  d'Irlande.  Il  se  démit  de  cette 
place  en  1 783 ,  lorsque  Fox  et  North 
eurent  formé  ce  qu'on  appela  le  minis- 
tère de  coalition.  M.  Grenville,  à  la  mort 
de  son  oncle  le  comte  de  Temple  en  1 779, 
lui  avait  succédé  dans  son  titre  et  dans 
ses  biens.  En  1784,  le  roi  lui  conféra  le 
titre  de  marquis  de  Buckingbam  ;  et  eu 
1787,  il  le  nomma  pour  la  seconde  fois 
lord  lieutenant  d'Irlande.  Le  marquis  de 
Buckingham  se  démit  encore  de  cette 
place  en  1787  ;  et  il  vécut  retiré  dans  sa 
résidence  de  Stow,  célèbre  par  des  jar- 
dins qu'ont  chantés  les  meilleurs  poètes 
de  l'Angleterre.  Dans  la  séance  du  parle- 
ment, du  24  septembre  1799,  il  vota 
l'adresse  de  remerclment  au  roi,  et  se 
montra  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  S.  fcl. ,  pour  ses  ministres 
et  pour  ses  généraux  :  il  rappela  avec 
enthousiasme  les  triomphes  des  Anglais, 
loua  l'énergie  des  alliés  de  l'Angleterre  , 
et  l'importance  des  services  qu'ils  ren- 
daient a  l'Europe  en  la  préservant  de  la 
contagion  des  principes  français.  Il  de- 
mauda  que  l'on  mît  la  milice  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement  :  m  L'Angleterre 
»  et  l'Europe  ne  seront  en  sûreté,  dit- 
»  il ,  que  quand  les  révolutionnaires  fran- 
»  çais  seront  réduits  à  l'impuissance  d'a- 
»  gir.  «  U  se  prononça  aussi  vivement  f 
contre  la  paix,  eu  mai  180a.  Lors  de 
la  recomposition  du  ministère ,  après  la 
mort  de  Pitt ,  le  marquis  de  Buckin- 
gham fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  président  du  conseil.  Il  vola 
constamment  dans  le  sens  du  ministère  ; 
et  on  le  vit  encore  ,  ffn  mars   1 806  , 
s'élever  contre  le  bill  d'émancipation  des 
catholiques,  et  applaudir  aux  vues  des 
ministres  à  cet  égard.  Le  1 1  novembre 
18 1 4 ,  il  s'opposa  au  licenciement  partie! 
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des  milices  ;  redressa  plusieurs  faits  his- 
toriques  mal  interprètes   à  cet  égard 
par  lord  Sydmouth,  et  appuya  ia  mo- 
tion de  prendre  une  mesure  législative 
pour  la  répartition  des  régiments  con- 
servés. Le  i5raai  i8i5,  il  lit  une  motion 
tendant  à  obtenir  du  ministère  la  com- 
munication des  stipulations  ou  arrange- 
ments faits  au  congrès  de  Viem.e  ,  et 
mentionnés  dans  le  traité  du  a5  mars  :  il 
relira  ensuite  cette  motion,  c«mme  étant 
étrangère  à  la  discussion  qui  eut  lieu  ce 
jour-là  dans  la  chambre.  Dans  le  mois 
d'avril  1816,  il  proposa  aux  pairs  assem- 
blés   de  se  former  en   comité  secret 
pour  examiner  l'état  de  l'Irlande  ,  et 
indiqua  cinq  causes  principales  des  trou- 
bles qui  régnent  dans  cette  contrée  j 
.savoir  :    i°.   l'émancipation  demandée 
par  les  catholique»,  et  sans  laquelle  U 
n'y  aura  jamais  de  tranquillité;  2°.  les 
dîmes,  qui  pèsent  plus  fortement  sur  les 
catholiques  que  sur  les  protestants,  et 
plus  sur  les  pauvres  que  sur  les  riches  ; 
3«.  les  abus  de  pouvoir  qui  se  sont  glis- 
sés dans  bs  opérations  des  grands  jurys  ; 
4°.  la  manière  dont  les  magistrats  sont 
nommés;  5°.  le  mauvais  étal  des  finan- 
ces de  l'Irlande ,  qui  va  toujours  em- 
pirant: a  En  1791,  ajouta  le  marquis  de 
i>  Buckingham ,  la  dette  publique  de 
»  rirlaude  ne  s'élevait  qu'à  1,710,000 
»  livres  sterl.,  dont  l'intérêt  était  de 
»  11 4,000  fr-,  et  le  revenu  public  mon- 
.»  tait  à  1,067,000  liv. sterl.  Lors. ju»>  M. 
»  Pitt  quitta  le  ministère ,  le  n  venu  éiait 
»  de  3  millions,  la  dette  de  58  millions, 
»  et  l'intérêt  de  2  millions.  M.  inteiiar.i  la 
»  dette  est  de   127,865,000  liv.  sterl; 
m  l'intérêt  est  de  près  de  6  initiions,  et  le 
)>  revenu  n'est  que  de  5  millions  100,000 
»  liv.;  de  sorte  qu'il  manoue  900,000 
y  livres  seulement  pour  p;iyer  l'intérêt 
a  de  la  dette.  Cela  a  presque  Pair  d'une 
»  banqueroute  nationale.  Telles  sont  les 
a  causes  qui  ont  r^ndu  l'Irlande  un  des 
»  pays  les  plus  malheureux  de  la  terre  : 
>•  les  classes  supérieures  ont  perdu  une 
3)  partie  de  leur  fortune  ;  le  peuple  est 
»  réduit  à  la  misère  ;  il  passe  les  jours 
m  dans  la  paresse,  et  les  nuits  dans  le  vol 
»  et  le  brigandage.  »  R- 

BUCKINGHAM  (Le  comte  de). 
Voy.  lord  Hobart. 

BUFFAUT  ,  beau-frère  de  Regnault- 
dc-St.-Jean-d'Angely ,  fut  commissaire 
de  la  comptabilité  intermédiaire  ,  puis  di- 
recteur de  la  liquidation  sous  Deicrmon  j 
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il  fut  aussi  nommé  maître  des  comptes , 
conseiller  à  vie  ,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  et  maintenu  dans  cet  emploi 
après  le  retour  du  Roi  en  18 (4  »  par 
ordonnance  du  17  février  i8i5.  11  signa, 
un  mois  après,  l'adresse  prései.fée  par  la 
cour  des  comptes  à  BunnaparU* ,  le  27 
mars.  (  Voy.  Colis  de  Sitssy.  )  M.  Euf- 
faut  était  encore  maître  des  comptes  eu 
1816.  11  est  chevalier  de  la  Légion- d" hon- 
neur A. 

BUGEY  (  Le  baron  ) ,  fils  d'un  chirur- 
gien de  Bourg  en  Bresse,  naquit  vers 
1770;  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  s'enrôla  ensuite  dans  un  batail- 
lon de  volontaires  du  département  de 
l'Ain.  Il  se  distingua  en  1793,  au  siège  de 
Toulon  ,  où  l'un  de  ses  frères  fut  tué. 
Ayant  passé  à  l'armée  d'Italie,  il  y  fut 
fait  gcncral\de  brigade.  Il  commandait, 
en  «799,  la  forteresse  de  Cé\a,  qui  fut 
prise  par  les  Ausiro-Kusses.  En  too3,  il 
fut  employé  à  Mé/.\lres,  puis  à  Tou- 
louse, et  à  Ja  grande-armée  m  Bologne. 
Il  perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Fried- 
Und,  et  passa  néanmoins  <  n  Espagne,  ou 
il  se  distingua  au  siège  de  Lérida.  Il  con- 
tinua de  servir  dans  ce  pa\s  jiis-ju'à  la 
fin  de  181 3  Le  général  Bugey  reçut  du 
Hoi  la  croix  de  Saint-Louis  en  18 <4  H 
était  depuis  long-temps  baron,  et  com- 
mandent de  la  Lésion  —  d  honneur.  Il 
habite  aujourd'hui  Perpignan  ,  où  d  s'est 
marié.  A. 

BUIIAN  (J.-M.  Pascal  )  a  publié: 
I.  Réflexions  sur  l'étude  de  la  législa* 
tion  et  sur  la  meilleute  manière  d'ensei- 
gner cette  science,  1709^11-8°.  il.  (Avec 
Légf-r  et  Chazet  Il  faut  un  état,  ou  f.a 
revue  de  Van  ri ,  an  vu,  in-8°.  III. 
(Avec  Arm.  Goutté  et  Desfougerais  ) , 
Gilles  aéronaute,  ou  IJAatérique  n'est 
pas  loin  y  parade,  an  vu.  in-8  \  IV. 
Revue  des  auteurs  vivants  grands  et 
petits  ,  an  vt  (  1796),  in-18.  Ce  petit 
dictionnaire  anonyme  est  fait  avec  esprit 
et  assez  d'imparti  dite.  Ot. 

BU I ILE  (JrATf-TnÉoPHlLF.GoTTLlEB), 

philologue  distingué ,  né  à  Brunswick  le 
2vj  septembre  1763,  enseigna  à  l'univer- 
sité de  Gottingue,  depuis  1787  ,  la  phi- 
losophie, en  qualité  de  professeur  extraor  « 
dinaire,  et,  depuis  1794?  comme  pro- 
fesseur ordinaire  :  il  accepta  ,  en  iHo\, 
au  même  titre,  la  piacc  de  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Moscou 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  La  lit. 
lerature  classique  lui  doit  un  grand  com^ 
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bre  d'onvragrs  importants:  I.  Observa- 
tions critiques  sur  les  monuments  his- 
toriques de  la  civilisation  tics  anciens 
peuples  Celtes  et  Scandinaves  (en  alle- 
mand ) ,  Gottingue,  1 788,  in-8°.  II.  Ma- 
nuel de  l'histoire  de  la  philosophie  et 
d'une  littérature  critique  de  la  même 
science ,  ibid. ,  179(1-1804,  8  vol.  in- 8". 
III.  Précis  de  la  philosophie  transcen- 
dante ,  ibid.,  1790,  in-8".  IV.  Manuel 
du  droit  naturel ,  ibid. ,  1 79g ,  in-8°. 
V.  Histoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  la  restauration  des  sciences  Jus- 
qu'à Kanty  précédée  d'un  Abrégé  de  la 
philosophie  ancienne,  ibid.,  1 800-1 8o4, 
5  vol.  in-8°.Cet  ouvrage  a  été  Uaduit  eu 
français  par  A.-J.-.L.  Jourdan  ,  en  7  vol. 
io-S-1. ,  Paris,  1816.  \  I.  Origine  et  his- 
taire  des  rose-croix  et  francs-maçons , 
Gottingue,  18  >3  ,  în-80.'MI.  De  oplimd 
ratione  ,  qud  historia  popu/orum  qui 
ante  sœculum  nonum  terras ,  nunc  im- 
per io  Hussico  subjectas ,  prœserlïm  mé- 
ridionales y  inhabitasse  aul  pertran- 
sisse  feruntur ,  candi  posse  videatur, 
Moscou ,  1 806 ,  in~4°-  Ce  professeur  a  tra- 
duit, en  allemand ,  Sextus  Empiricus ,  du 
premier  vol.  des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  d'Edimbourg.  On 
lui  doit  l'édition  d'une  partie  d*  s  OEu- 
vres  d'Aiistote  ,  avec  une  version  latine  , 
publiée  à  Deux-Ponts,  1 791  - 1 800 ,  5  vol. 
in-8°.  $  celle  <Y  A  rat  us,  Leipzig,  1793- 
lo'oi,  1  vol.  in-8°-,  et  la  publication  de 
la  Correspondance  littéraiie  de  J.  D. 
Mtchaëlis ,  Leipzig,  1 7f)4-  2  v°l-  '«-8°. 
Plusieurs  ouvrages  périodiques  de  l'Al- 
lemagne ,  tels  que  les  Commentât,  soc i et. 
reg.  scient.  GoeW.,  le  Magasin  de  psy  - 
chologie ,  par  Moriv.  et  Pockel  ,  la  bi- 
bliothèque de  la  littérature  et  de  l'art 
cliez  les  anciens,  et  d'autres  journaux 
littéraires,  ont  élé  enrichis,  par  Buhle, 
«le  beaucoup  d'articles  de  critique.  B.  n. 

BUHLER  (  Le  baron  de  )  ,  né  dam  le 
duché  de  Montbétiard  ,  vers  1746»  sui- 
vit la  carrière  diplomatique  en  Russie .  et 
fut  employé  dans  différentes  cours  d'Al- 
lemagne :  il  revint  à  Pétersbourg  ,  accom- 
pagna le  prince  Potemkin  en  Crimée,  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Ratisboune.  Le  baron  de  Bouler  fut  char- 
ge par  la  Russie  de  régler,  de  concert 
avec  la  France,  les  indemnités  accordées 
aux  princes  d'Allemagne.  Il  montra ,  dans 
cette  négociation ,  pins  de  Lumières  que 
«l'adresse  ;  et  lorsqu'il  eut  obtenu  r.ne 
extension  da  territoire  en  faveur  «lu  toi 


t  BTJL 

de  "Wurtemberg  et  du  grand-doc  de  Ba- 
de ,  on  éluda  ses  demandes,  et  il  eut  peu 
d'influence  sur  les  autres  points  de  dis- 
cussion qui  s'élevèrent.  A  son  retour  à 
Pétersbourg  ,  il  lut  nommé  sénateur,  et 
cessa  d'être  employé  au-dehors.  11  a  tou- 
jours élé  cité  comme  un  modèle  de  dis- 
crétion :  et  Ton  rapporte  de  lui  un  trait 
qui  le  peint  fort  bien  sous  ce  rapport 
Témoin  de  la  lin  du  prince  Potemkin, 
dont  on  n'avait  pas  voulu  faire  connaître 
la  maladie  au  public  ,  il  écrivait  le  len- 
demain à  un  de  ses  amis  :  «  A  présent  qu'il 
»  est  mort,  on  peut  dire  qu'il  a  été  bien 
a  malade.  »  I. 

BUIN,  chef  de  bataillon  du  27e.  régi- 
ment  de  ligne,  servait  sous  le  général 
Lamarque,  en  juin  181 5,  dans  l'armée 
employée  contre  les  troupes  roy  des  d« 
la  Vendée.  II  se  distingua,  le  20  juin 
18 15,  à  l'affaire  de  la  Roche-Servière, 
où  périt  le  général  Susannet.  A. 

BULOW  (  Le  comte  de  )  ,  de  la  même 
famille  que  le  général  de  ce  nom  mort 
quelques  mois  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  il  s'était  distingué,  est  aujour- 
d'hui ministre  des  finances  du  royaume 
de  Prusse.  Il  avait  élé  président  du  gou- 
vernement à  Magdebourg  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  ville  fut  séparée  de  la 
Prusse  pour  faire  partie  du  royaume  de 
Westplialie.  -Le  roi  Jérôme  le  nomma 
conseiller-d'état ,  et ,  peu  de  temps  après, 
ministre  des  finances  M.de  Kulow  s'é- 
tait souvent  déclaré  contre  les  Français 
et  leur  gouvernement,  dans  le  conseil  et 
même  en  présence  de  son  nouveau  maî- 
tre :  mais  ses  talents  étaient  trop  utiles 
pour  que  celui-ci  voulût  s'en  priver;  et, 
malgré  sa  franchise  ,  M.  de  Bulow  ne 
fut  disgracié  qu'après  une  mission  qwil 
remplit  auprès  de  Napoléon  :  cette  mission 
avait  pour  but  de  négocier  la  conserva- 
tion de  quelques  provinces  qu'on  voulait 
détacher  de  ce  royaume.  L'envoyé  dé- 
plut à  Buonaparte  ;  et  la  faveur  île  Jé- 
rôme ne  pot  le  mettre  à  l'abri  d'une  dis- 
grâce. Après  la  conquête  de  la  Westphali* 
par  les  alliés,  M.  de  Bulow  fut  nommé , 
par  Frédéric -Guillaume  III  ,  ministra 
des  finances.  Il  fut  envoyé  au  con- 
grès de  "Vienne  en  181  .Y  Son  système  de 
finances  ,  si  toutefois  les  mesures  qu'il 
adopta  ont  dù  être  appelées  ainsi  ,  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  prôneurs  et 
de  détracteurs:  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c  est  que  l'esprit  de  ce  ministre  est  très 
fécond  en  ressources.  M.  de  Bulow  est 
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d'un  caractère  aflable,  qui  lui  concilie 
Faflection  de  &es  subordonnés.  Il  fut 
anobli  par  le  roi  de  Prusse,  et  reçut  le 
titre  de  comte.    Le  roi  de  Danemark 
lui  envoya  dans  le  mois  d'août  181G  Tor- 
dre de  Dannebrog  ,  à  l'occasion  des  fétes 
«le  la  paix,  le  22  janvier  1816}  et,  deux 
mois  après,  il  l'ut  nomme  premie;  prési- 
dent de  la  province  de  Saie.       B.  n. 
RUOL  de  SCHACEKSTEÏN  (  Le  baron 
de)  était  chargé  d'à  lia  ires  de  ia  cour  de 
Vienne  à  la  Haye  en  1790.  Il  se  plaignit,  - 
.tu  nom  de  son  souverain  ,  de  ce  que  les 
patriotes  brabançons  trouvaient  à  acheter 
en  Hollande  des  armes  et  des  munitions. 
Il  fut  nommé  chambellan  et  ambassadeur 
àBâlecn  avril  179*.  Envoyé  en  qualité  de 
ministre  directorial  d'Autriche  à  la  diète 
de  Ratisbonnc  en  179^  il  travailla  de 
tous  ses  moyens  à  empêcher  les  princes 
allemands  de  se  détacher  de  la  coalition. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Hambourg,  comme 
ministre  plénipotentiaire  près  du  cercle 
de  Basse-Saxe.  Ecarté  long-temps  des  af- 
faires, il  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'en  i8i5,  et  fut  nommé,  à  cette 
époque,  ministre  d'Autriche  à  la  diète  de 
Francfort.  —  Le  baron  de  Buol  ,  fcld- 
maréchal- lieutenant  au  service  d'Autri- 
che, fut  nommé,  en  avril  1816,  comman- 
dant de  la  place  de  Prague.       B.  M. 

BUONAPARTE  (Madame  Ljetitia 
Bomalini)  ,  ci  -  devant  dite  Madame 
mère,  naquit  à  Ajaccio,  en  Corse,  le 
24  août  i75o,  et  épousa,  en  1767,  un 
assesseur  au  tribunal  de  celte  île,  qui 
est  mort  à  Montpellier  ,  où  Pavaieut 
conduit  des  motifs  de  santé.  Restée  veu- 
\e  de  bonne  heure  ,  sans  fortune  ,  et 
chargée  d'une  famille  nombreuse,  ma- 
dame Buona parte  se  ménagea  des?  pro- 
tecteurs puissants.  Le  plus  remarquable 
de  ces  protecteurs  fut  M.  de  Marbeuf , 
premier  gouverneur  de  la  Corse  ,  après 
que  cette  île  eut  été  cédée  à  la  Fi  ance  par 
les  Génois.  Tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler des  liaisons  de  madame  Buonaparte 
avec  M.  de  Marbeuf;  et  tout  le  monde 
sait  que  ces  liaisons  lurent  la  première 
cause   de  la  fortune  de  cette  famille. 
Louis  XV  ayant  demandé  à  M.  de  Mar- 
beuf quelles  ressources  pouvait  offrir  la 
Corse  qui  lui  avait  déjà  tant  coûté ,  le 
gouverneur  lui  répondit  que  tous  le» 
habitants  se    prétendaient  nobles  ,  et 
qu'ainsi  ils  ne  payaient  aucun  impôt.  Le 
roi  ayant  alors  ordonné  de  choisir  ^00 
familles  qui  seules  pussent  être  regardées 
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comme  telles,  M.  oV  Marbeuf  comprit 
dans  celle  liste  la  famille  Buonaparit  ;  et 
ce  fut  d'après  cette  mesure  cju'il  lit  re- 
cevoir à  Pécule  militaire  de  Brienne  le 
jeune  Napoléon,  né  avant  . son  arrivée 
en  Corse.  Obligée  de  se   réfugier  en 
France  après  la  conquête  de  Pile  par  les 
Anglais  en  1  7<.)3,  Mu,e.  l.xtitia  vécut  avec 
ses  iilles  à  Marseille  d'une  manièie  misé- 
rable et  scandaleuse  {Voy.  BonciièsE  , 
M",e.),  jusqu'à  l'élévation  de  son  fils. 
Elle  vint  à  Paris  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire,  et  .s'y  fit  d'abord  peu  re- 
marquer. Ce  n'est  qu'au  moment  où  Na- 
poléon fut  proclamé  empereur,  que  les 
regards  se  fixèrent  sur  Madame  mère, 
et  que  toutes  les  bouches  de  la  renom- 
mée, toutes  les  voix  de  la  plus  basse  adu- 
lation ,  se  réunirent  pour  chanter  les 
vertus  et  Pheureuse  fécondité  de  M™*. 
Buonaparte,  dont  les  manières  autant  que 
le  langage ,  moitié  français,  moitié  italien  , 
contrastaient  si  singulièrement  avec  son 
nouveau  rôle.  Un  changement  de  fortune 
aussi  imprévu  ne  lui  permit  pas  de  chan- 
ger assez  brusquement  ses  habitudes  pour 
se  conformer  au  ton  de  la  nouvelle  cour. 
Elle  se  montra  fort  avare  ,  malgré  les 
plaiutes  de  son  fils,  auquel  elh>  n'a  point 
cessé  de  reprocher  sa  prodigalité,  ne  man- 
quant jamais  d'ajouter,  «  cela  ne  durera 
pas  toujours.  »  Elle  convertissait  en  or  et 
en  diamants  les  richesses  qu'elle  accumu- 
lait chaque  année;  et  si  elle  a  pu  tout  em- 
porter ,  comme  cela  est  vraisemblable , 
elle  a  au  moins  de  quoi  se  consoler  de 
la  perte  des  grandeurs  qui  ne  l'ont  jamais 
éblouie.  Madame  Buonaparte  habite  à 
présent  les  états  de  l'Eglise ,  avec  M"»«. 
Borgbèse  et  ses  fils  Lucien  et  Louis  :  elle 
a  toujours  paru  préférer  ce  dernier  à 
tous  ses  autres  enfants.  Il  est  probable 
que  madame  Buonaparte  est  de  toute  sa 
famille  celle  qui  oublie  le  plus  facilement 
la  France  ;  et  d'un  autre  côté  l'on  se 
rappelle  à  peina  dans  ee  pays  qu'elle  v  fut 
Madame ,  mère  de  l'empereur,  et  pro- 
tectrice générale  des  établissements  dç 
charité.  D. 

BUONAPARTE  (  Joseph  ) ,  né  à  Ajac- 
cio,  le  7.  janvier  1768,  se  réfugia  en 
France  avec  sa  famille  en  1793,  et  y  vé- 
cut dans  une  obscurité  absolue,  jusqu'à 
ce  que  son  frère  le  fit  nommer  commis- 
saire des  guerres  dans  son  armée  eu  1796. 
Joseph  avait  épousé,  le  i'r.  août  1794» 
mademoiselle  Clary ,  fille  d'un  marchand 
de  Marseille ,  et  dont  le  général  Berua- 
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dotte  a  ensuite /pousé  la  sœur. Nomme  dé- 
puté du  départ,  du  Liamone  au  covps 
législatif,  en  1796,  il  ne  put  faire  valider 
son  élection  ;  et  il  ne  fît  partie  de  celte  as- 
semblée qu'après  l'événement  du  18  fruc- 
tidor, qui  renversa  le  parti  royalisle. 
Envoyé  à  Rome  en  1797  ,  comme  ambas- 
sadeur de  la  république  française ,  Joseph 
s'opposa  à  ce  que  le  pape  nommât  Je 
général  autrichien  Provera  commandant 
de  ses  troupes  :  il  prépara  ensuite  une 
intrigue  dont  le  général  Duphot  fut  vic- 
time (  V.  Dupiiot,  dans  la  Biographie 
univ.)  ,  et  qui  lui  servit  de  prétcxle  pour 
quitter  Home ,  en  môme  temps  qu'elle  fut 
pour  le  directoire  un  prétexte  pour  enva- 
hir Pétat  roinaiu.  Revenu  à  Paris,  il  rendit 
compte  de  ses  opérations  à  son  gouver- 
nement qui  lui  eu  témoigna  sa  satisfac- 
tion ;  et  le  a\  janv.  1  ^98 ,  il  entra  au  con- 
seil des  5oo,  comme  député  du  Liamone. 
Il  parla  peu  dans  cette  assemblée  ,  et  fut 
néanmoins  élu  secrétaire  le  21  juin  de  la 
même  année.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire ,  son  frère,  devenu  tout  -  puis- 
sant, le  nomma  cortseiller-d'état ,  et  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  pour  con- 
clure un  traité  d'amitié  et  de  commerce 
avec  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Ce  traité 
fut  signé  à  Paris,  le  3o  septembre  1800; 
«t  "Joseph  Buonaparte  donna   une  féte 
brillante  aux  ministres  américains,  dans 
le  château  de  Mortefontaine  qu'il  venait 
d'acheter.  11  fut  ensuite  ministre  pléni- 
potentiaire pour  traiter  de  la  paix  avec 
l'empereur  d'Allemagne  ;  et ,  secondé  par 
les  victoires  que  le  général  Moreau  ve- 
nait de  remporter  sur  les  Autrichiens ,  il 
signa  le  traité  de  Lunévrlle  le  9  février 
1801.  L'année  suivaute  ,  il  conclut ,  à 
Amiens,  la  paix  avec  F  Angleterre.  Il  fut 
alors  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  membre  du  sénat-conserva- 
teur ;  et  il  alla,  en  i8o3,  présider  le  collège 
électoral  du  département  de  l'Oise.  Il  de- 
vin t (prince  et  grand-électeur  au  moment 
où  son  frère  fut  proclamé  empereur;  et, 
peu  de  temps  après  (  i8o5),  il  fut  dési- 
gné par  Napoléon  pour  présider  le  sénat 
et  dirigerle  gouvernement  en  son  absence. 
Tous  ces  honneurs  n'étaient  que  le  pré- 
lude d'unefa  veur  bien  plus  grande  encore. 
On  répandit  long-temps  dans  le  public 
que  Joseph  avait  à-sez  de  modération 
pour  résister  aux  offres  les  plus  sédui- 
santes; mais  il  est  aujourd'hui  bien  connu 
que  ,  de  tous  les  frères  de  Bnonapai  le,  il 
fut  le  plu*  empressé  à  profiter  des  occa- 


sions que  le  hasard  offrit  à  son  àmbitid». 
Napoléon  ,  destinant  son  frère  à  un  grand 
rôle ,  le  nomma  d'abord  colenel,  puis  aus- 
sitôt aprts  général,  ensuite  commandant 
eu  chef  de  l'armée  de  Naples,  et  euûn 
lieutenant-général  de  ce  royaume ,  dès 
qu'il  l'eut  envahi  à  la  téte  d'uue  armée 
nombreuse.  Le  marquis  de  Gallo,  qui  avait 
lâchement  déserté  le  parti  de  Ferdinand, 
leva  le  masque,  se  fit  le  panégyriste  de 
Joseph,  exalta  ses  qualités,  et  employa, 
pour  lui  gagner  des  partisans,  tout  ce  que 
fa  ruse  et  la  trahison  peuvent  offrir  de 
moyens.  Ce  fut  le  l3  février  1806  quef 
le  roi  Ferdinand  s'étant  embarqué  pour  la 
Sicile ,  Joseph  fît  son  entrée  dans  Naples, 
et  descendit  an  palais  môme  que  ce  prince 
venait  de  quitter.  Le  lendemain  il  pu- 
blia une  proclamation  dans  laquelle  Na- 
poléon avait  garanti  aux  habitants  que 
jamais  la  maison  de  Naples  ne  régnerait 
sur  eux.  Bienlôt  quelques  seigneurs  s'étant 
rangés  autour  de  lui  %  et  des  hommes  affa- 
més d'honneurs  et  de  dignités  lui  ayant 
fait  des  protestations  de  service  ,  il  se 
vit  en  mesure  de  se  faire  proclamer  roi. 
Ce  fut  après  la  signature  du  traité  dt 
Fresbourg  que  Buonaparte  conféra  ce 
titre  à  son  frère.  Joseph ,  entraut  dans 
les  vues  de  Napoléon  ,  et  s'étant  en- 
touré de  tous  les  ministres  qu'il  lui  avait 
imposes  ,  se  hâta  d'introduire  dans  le 
gouvernement  de  Naples  tous  les  élé- 
ments du  gouvernement  français.  Il  sup- 
prima les  ordres  religieux  ,  s'empara  de 
leurs  biens,  en  fit  des  domaines  natio- 
naux ,  abolit  les  droits  féodaux ,  et  ciéa  , 
à  l'imitation  de  la  Légion-d'honneur,  uu 
ordre  qui  eut  le  titre  d'ordre  des  Deux- 
Sicilvs.  Un  conseiller  d'état  français  , 
qui  l'avait  accompagné  pour  élit*  son 
mentor,  dirigea  les  affaires  de  manière, 
qu'avec  les  apparences  de  l'ordre,  on  vit 
se  glisser  dans  l'administration  tous  les 
abus  et  tous  les  genres  de  spoliation. 
L'indolence  naturelle  de  Joseph  ne  lui 
permit  jamais  de  résister  aux  ordres 
de  son  frère.  A' ers  la  fin  de  la  mcnie 
année  il  fit  une  tournée ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  visite  de  ses  états;  il 
s'enfonça  jusque  dans  la  Ca labre  ,  et 
moyennant  les  sommes  qu'il  tira  de  sou 
trésor  et  celles  qu'il  imposa  au  peuple  , 
il  se  fit  donner  quelques  fî  tes.  Au  reste, 
livré  à  ses  plaisir»,  cet  homme  dévoila 
bientôt  aux  yeux  des  Napolitains  toute 
sa  nullité;  et,  à  l'exception  de  la  cons- 
cription qu'il  n'osa  pas  établir ,  il  porta 
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dans  ce  pays  tous  les  fléaux  dont  les 
gouvernements  révolutionnaires  avaient 
frappé  la  France.  Aussi  ,  lorsqu'il  passa 
au  trône  d'Espagne ,  aucun  Napolitain 
ne  regretta  sa  personne  ni  son  gouver- 
neme-it.  Ce  fut  en  1808  qu'il  prit  fan- 
taisie à  Napoléon  de  placer  son  frère 
aine  sur  un  nouveau  trône,  qu'il  venait 
encore  de  ravir  à  la  maison  de  Bourbon. 
Joseph  Buonaparte  fut  proclamé  roi  des 
Espagncs  et  des  Indes  par  un  décret  de 
«on  frère  du  6  juin  16*08,  dès  que  celui- 
ci  eut  fait  tomber  la  famille  royale  de  ce 
pays  dans  le  piège  qu'il  lui  avait  tendu. 
(  Voy.  Charles  IY.  )  Le  roi  Joseph 
quitta  Baïounc  le  9  juillet  pour  se  rendre 
dans  ses  nouveaux  états.  Il  régna  à  Ma- 
drid à  peu  près  comme  il  avait  régné  à 
Naples.  Instrument  passif  des  volontés 
de  son  frère  ,  il  ne  fut  ni  oppresseur , 
ni  cruel  par  caractère  ;  mais  il  s'accou- 
tuma tellement  aux  scènes  de  carnage 
et  d'horreur  dont  toutes  les  parties  de 
l'Esp  gne  devinrent  le  théâtre,  qu'on  ie 
vit,  au  fond  de  <on  palais,  plongé  dans 
les  plaisirs  d'un  Sardanapale,  tandis  que 
des  (lots  de  sang  français  coulaient  de 
toutes  par  ts  pour  sa  défense.  Deux  fois 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Madrid  ; 
et  deux  fois  son  retour  y  fut  signalé  par 
le  supplice  des  Espagnols  restés  fidèles  à 
leur  prince  légitime.  Enfin  les  victoires 
des  Anglais  sous  les  ordres  de  lord  Wel- 
lington le  forcèrent  d'abandonner  pour 
toujours  ce  malheureux  pays,  vers  la  fin 
de  181 3.  Il  fit  de  grandes  pertes  dans  la 
retraite,  fut  près  de  tomber  au  pouvoir 
de  l'ennemi  à  Yittoria  ,  et  s'estima  fort 
heureux  d'en  être  quitte  en  abandonnant 
ses  trésors,  où  se  trouvaient  accumulées 
les  dépouilles  de  l'Espagne  et  jusquSu 
sceptre  et  à  la  couronne  qu'il  avait  usur- 
pés- Ce  roi  détrôné  et  fugitif  arriva  à 
Baïonne  dans  un  dénuement  absolu  drs 
choses  de  première  nécessité.  Revenu  à 
I     Paris ,  il  y  fut  chargé  ,  par  son  frère  , 
d'une  partie  du  gouvernement,  de  con- 
cert avec  1  impératrice  régente,  lorsque 
Napoléon  partit  de  cette  capitale  dans  le 
mois  de  jaovicr  181 4;     il  reçut  le  titre 
de  lieutenant-général  de  l'empire,  et  de 
commandant-général  de  la  garde  natio- 
nale. Il  passa  plusieurs  fois  eu  revue  la 
garde  nationale  de  Paris  et  la  garnison , 
se  montrant  décidé  à  leur  donner  l'exem- 
ple du  courage.  Le  29  mars,  il  fit  aliï- 
cfier  une  proclamation  dans  laquelle  il 
disait  aux  habitants  :  Je  reste  avec  vous  : 


mais  fl  oublia  cette  promesse  dans  le  mo- 
ment de  l'attaque.  Cette  attaque  fut  exé- 
cutée deux  jours  après  par  l'armée  alliée. 
Joseph  Buonaparte,  après  avoir  autorisé 
le  duc  de  Kagusc  à  capituler,  fut  un  des 
premiers  à  prendre  la  route  d'Orléans;  • 
et  de  là ,  il  se  reudit  à  Blois  ,  et  ensuite  en 
Suisse  ,  dans  le  canton  de  Vaud ,  où  il 
acheta  la  terre  de  Frangin.  C'est  là ,  dit-on , 
qu'il  prépara  les  moyens  qui  devaient 
favoriser  le  retour  de  soq  frère ,  au  com- 
mencement de  18 15.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'aussitôt  que  Napoléon  Buo- 
naparte fut  à  Paris,  son  frère  vint  Py  re- 
joindre ,  en  traversant  la  Franche-Com- 
té et  la  Bourgogne.  Il  reprit  ses  titres  de 
prince ,  de  connétable ,  et  reçut  de  plus 
celui  de  pair  :  mais  il  fut  pc»  remarqué 
alors  ;  il  partit  pour  les  côtes  de  l'Océan, 
avec  Napoléon  ,  dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  avec  l'intention  de  s'embar- 
quer avec  lui.  Lorsque  l'ex- empereur 
fut  décidé  à  se  livrer  aux  Anglais ,  Joseph 
aima  mieux  se  diriger  vers  l'Amérique 
septentrionale,  sur  le  bâtiment  qui  avait 
été  préparé  pour  tous  deux;  et  il  emporta 
avec  lui  la  moitié  des  trésors  qu'ils 
avaient  enlevés  de  la  capitale.  Il  arriva 
à  New- York  dans  le  mois  de  septembre, 
accompagné  d'uue  suite  nombreuse  ;  et 
l'on  sait  qu'il  y  vit  entoure  d'un  grand 
nombre  de  Français  exilés  Les  journaux: 
anglais  ont  répandu  dernièrement  qu'il  se 
propose  d'aller  se  réunir  avec  eux  aux 
insurgés  de  l'Amérique  espagnole.  Sa 
femme,  habite  les  environs  de  Francfort 
avec  ses  enfants  (  ce  sont  deux  filles). 
Nommé  membre  de  l'Institut  sous  le 
gouvernement  impérial,  Joseph  Buona- 
parte n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  de« 
académiciens  formée  par  l'ordonnance 
royale  du  21  mars  i8ifi.  Il  a  publié,  en 
1799,  un  roman  intitulé  :  Moina,  in*  18, 
réimprimé  eu  i8i4,dans  le  même  for- 
mat. D. 

BUONAPARTE  (Napoléon)  naquit 
à  Ajaccio  le  i5  août  1769,  le  second  de 
huit  enfants;  savoir  :  Joseph,  Napoléon, 
Lucien ,  Louis ,  J érôme  ;  Elisabeth ,  Pau- 
line et  Caroline.  (  V oy.  pour  ces  trois 
dames,  les  articles  BaccioCui  ,  Borghèsk 
et  Murât.  )  Charles  loue  père  était  asses- 
seur au  tribunal  d' Ajaccio.  Le  comte  de 
Marbeuf  arriva  dans  Plie  ,  après  la  nais- 
sance de  Napoléon.  (  Voy.  l'article  de 
Madame  Buonaparte  mère.  )  Ce  fut  par 
sa  protection  que  le  jeune  Buonaparte 
entra  à  l'école  militaire  de  Brieuuc ,  puis 
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à  celle  de  Paris,  en  qualité  de  pension- 
naire du  Rot.  Il  annonçait  des  disposi- 
tions pour  Jes  mathématiques  et  du  goût 
pour  les  exercices  milil aires  ;  mais  habi- 
tuellement triste ,  rêveur  et  solitaire,  il  ne 
se  mêlait  jamais  aux  jeux  de  ses  camara- 
des. Il  se  plaisait  à  imiter  les  manières  et 
jusqu'au  langage  des  hommes  célèbres  de 
l'antiquité,  et  surtout  des  Spartiates,  dont 
il  affectait  les  phrases  courtes  et  senteu- 
tieuses.  Son  amour  pour  les  sciences  exac- 
tes nuisit  à  ses  progrès  dans  les  lettres.  Il 
n'eut  jamais  qu'une  connaissance  impar- 
faite de  la  grammaire,  de  la  poésie,  du 
latin,  et  même  du  français,  qu'il  parle 
mal,  et  qu'il  écrit  encore  plus  incorrecte- 
ment. On  se  rappelle  que  lors  de  l'ascen- 
sion de  Blanchard  dans  un  ballon  au 
Champ-de-Mars ,  un  jeune  homme  de 
l'Ecole  militaire  voulut  monter  dans  la 
nacelle  :  c'était  Buonapai  te.  En  i  ^85  ,  il 
Bubit  un  examen  pour  entrer  dans  l'artil- 
leiie;  et  sur  36  places  d'ofliciers  vacantes, 
il  n'obtint  que  la  douzième,  et  fut  nommé 
sous- lieutenant  dans  le  régiment  de  la 
Fère.  Un  des  professeurs  de  l'école  mili- 
taire ,  chargé  de  rédiger  des  noies  sur  les 
«lèves,  avait  écrit  à  coté  du  nom  deBno- 
naparte  :  «  Corse  de  caractère  et  de  na- 
»  lion  ;  ce  jeune  homme  ira  loin  ,  s'il  est 
»  favorisé  par  les  circonstances.  »  Il 
avait  quatorze  ans  ,  lorsqu'on  fit  un  jour 
devant  lui  l'éloge  du  vicomte  de  Tureu- 
ne.  Une  dame  de  la  compagnie  ajouta  : 
<c  Oui,  c'était  un  grand  homme  ;  mais  je 
»  l'aimerais  mieux ,  s'il  n'eût  pas  brûlé 
»  le  Palatiuat.  »  —  «  Qu'importe  ,  re- 
»  prit-il  vivement,  si  cet  incendie  était 
5>  nécessaire  à  ses  desseins  ?  »  Bientôt 
6e  manifestèrent  les  premiers  symptômes 
delà  révolution  :  ou  assure  que  le  jeune 
60us-lieutenant  délibéra  pendant  quel- 
ques jours  sur  le  parti  qu'il  prendrait.  La 
reconnaissance  et  l'honneur  lui  faisaient 
tin  devoir  de  s'attacher  à  la  cause  du 
Roi.  Il  n'écoula  que  la  *oix  de  l'ambi- 
tion. «  Si  j'avais  été  maréchal-de-camp  , 
»  a-t-il  dit  plus  tard  ,  j'aurais  embrassé 
»  le  parti  de  la  cour;  mais  sous-lieute- 
»  n.'ut  et  «ans  fortune  j'ai  dû  me  jeter 
»  dans  la  révolution.  »  En  i7cJo,Buona- 
parte  retourna  en  Corse  ,  avec  le  gé- 
néral Paoli.  Tl  a\ait  l'espoir  «le  faire 
soulever  celte  île  :  les  moyens  lui  man- 
^  quèrent;  mais  il  réussit  à  s'y  faire  remar- 
quer par  ses  invectives  confie  les  prêtres 
et  les  nobles.  I,c  lundi  de  Vaques  179a  , 
au  momrnt  où  ies  fidèles  sortaient  de 
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l'église,  il  fit  tirer  sur  eux  par  une  vîngv 
taine  de  mauvais  sujets  qu'il  avait  apostc» 
dans  le  voisinage.  Quelles  que  fussent  les 
opinions  des  habitaus,  il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  ne  fût  révolté  d'une  pareille  au- 
dace. On  demanda  à  grands  cris  que  l'au- 
teur de  ce  crime  fût  puni  ;  mais  il  se  hâta 
de  prendre  la  fuite.  Chassé  ainsi  de  sou 
pays,  il  vint  à  Marseille ,  où  déjà  sa  mère 
et  ses  sœurs  vivaient  dans  la  débauche. 
Voulant  absolument  fixer  .les  regards,  il 
fil  imprimer  un  pamphletrévoiutionnaire, 
intitulé  le  Souper  tle  Beaucaire.  C'était 
un  dialogue  entre  Ma  rat  et  un  fédéraliste, 
dans  lequel  les  opinions  du  premier  étaient 
vantées  comme  les  plus  sublimes  concept 
tions  de  l'esprit  humain.  Buonaparle  de- 
vint alors  capitaine  en  second  au  4e.  régi- 
ment d'artillerie,  ayant  pour  anciens tlaus 
ce  grade  MM.  Pcructty  et Taviel,  actuelle- 
ment lieutenants-généraux  dans  l'artille- 
rie. C'est  en  celte  qualitéqu'il  fut  employé 
dans  l'armée  qui  assiégea  Lyon  sous  le» 
ordres  de  Keîlermann  ,  et  que  de  là 
il  marcha  contre  Toulon,  qui  venait  de 
reconnaître  Louis  XV lf.  Cette  ville  fut  * 
prise  par  l'armée  républicaine  ,  livrée  au 
pillage;  et  les  féroces  proconsuls  en  or- 
donnèrent la  démolition.  (  T^oy.  l'article 
Frkros  ,  dans  la  Biographie  univers.) 
Ils  immolèrent  successivement  sur  l'écba- 
faud  un  grand  nombre  d'habitants;  mais 
les  exécutions  leur  paraissant  trop  lenlos, 
ils  firent  rassembler  dans  une  plaine  800 
victimes  a-la-fois  ,  et  ordonnèrent  qu'où 
tirât  sur  elles  à  mitraille.  Ce  fut  Buona- 
parle qui  eommanda  celle  ho.ribleexécu- 
tion  ;  et  le  jour  même  il  en  rendit  compte 
aux  proconsuls  par  la  lettre  suivante  : 
»  Citovens  représentant1.,  c'est  du  charnu 
»  de  gloire,  marchant  dans  le  sang  des 
»  traîtres,  que  je  vous  annonce  avec  joie 
)>  que  vos  ordres  sont  exécutés  et  que  la 
»  France  est  vengée  :  ni  l'âge,  ni  le  sex« 
»  n'ont  été  épargnés.  Ceux  qui  n'avaient 
»  été  que  blessés  par  le  canon  républi- 
»  cain  ,  ont  élé  dépêchés  par  le  glaive 
m  de  la  liberté  et  par  la  baïonnette  de 
«  V égalité.  Salut  et  admiration.  Signé 
»  Brutus  Buonaparte  ,  citoyen  sans-cu- 
»  loi  te.  »  On  sait  qu'à  cette  époque  ,  un 
pareil  langage  et  de  telles  atrocités  pou- 
vaient scuis  conduire  aux  premiers  em- 
plois. Buonaparle  fut  en  elfct  nommé 
chef  de  bataillon;  et  les  représentants, 
qui  récompensèrent  ainsi  son  zèle  ,  le 
chargèrent  aussitôt  d'une  expédition  con- 
tre la  Corse,  où  il  échoua  compUumeuL 
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Apres  avoir  fait  d'inutiles  tentatives  pour 

s'emparer  d' A  jaccio,  il  revint  en  Pro- 
venw,  iti  moment  où  une  nouvelle  révo- 
J nt ion  allait  déconcerter  les  promis  de 
aon  ambition.  Robespierre  vint  a  tom- 
ber ;  et  sa  chute  dut  entraîner  celle  de 
tous  ses  part  sans.  Désespéré  de  ce  con- 
tre-temps, Buonaparte  n'en  parut  cepen- 
dant pas  aflecté;  et  il  écrivit  au  général 
Tillv  :  «Tu  auras  sûrement  appris  la  mort 
»  de  Hobespicrie.  J'en  suis  fâché;  mais, 
»  eût -il  été  mon  pîrc,  je  l'eusse  poi- 
»  gnardé  moi-même,  si  j'avais  su  qu'il 
w  aspirât  à  la  tyrannie  »  A  cet:c  épo- 
%que  ,  Buonaparte  fut  destitué  comme 
terroriste ,  par  ordre  du  député  Beffroi  ; 
etilaccouiut  à  Paris  dans  le  dessein  de 
faire  révoquer  cet  ordre  :  mais  Auhry  , 
président  du  comité  militaire,  s'y  refusa 
constamment.  Dans  cette  extrémité,  l>uo- 
naparte  sollicita  la  permission  de  quitter 
In  France,  et  d:alier  prendre  du  service  en 
Turquie.  Cette  faveur  lui  fut  encore  refu- 
sée. Il  ne  savait  plus  que  devenir;  et  d  se 
trouva  pendant  plusieurs  mois  dans  l'état 
Je  plus  misérable,  ne  sachant  pas  souvent 
où  il  pourrait  dîner.  Telle  était  sa  posi- 
tion lorsque  les  événements  de  vendé- 
miaire l'appelèrent  tout  à -coup  aux  plus 
hautes  destinées.  Les  sections  de  l'aris 
avaient  pris  les  armes  contre  la  Conven- 
tion ,  el  menaçaient  de  la  pt  nir  de  sa 
ty  rannie.  Cède  assemblée  se  mit  en  dé- 
fense ;  elle  appela  à  son  secours  les  sol- 
dais de  l'armée  révolutionnaire,  les  incen- 
diaires de  la  Vendée,  les  démolisseurs  de 
Lyon  et  de  Toulon  ,  les  bourreaux  de 
septembre,  enfin  tous  les  brigands  tic  la 
révolution.  Il  fa'lait  un  chef  à  cette  hor- 
rible armée.  Barras  désigna  Buonaparte; 
et  le  Corse  ambitieux,  devenu  tout  à  coup 
général,  saisit  avec  transport  cette  occa- 
sion de  s'élever  encore.  Il  a'tendit  les  sec- 
tions à  bout  portant ,  le»  foudroya  sans 
pitié;  et  le  lendemain  d  dit,  en  riant,  à 
ses  amis  :  J'ai  mis  mon  cticîiet  sur  la 
fiance.  Il  a\ait  sauvé  la  Convention  : 
cette  assemblée  ,  pour  lui  en  témoigner 
sa  reconnaissance,  le  nomma  eénéra!  en 
chef  de  l'armée  de  l'intérieur.  Trois  mois 
plus  tard,  le  directoire  lui  donna  le  coin- 
mandement  de  l'armée  d  Italie,  lorsqu'il 
eut  eonsenti  à  la  proposition  \\ie  lui  fit 
Barras  d'épouser  la  \euvedn  vicomte  de 
Beauharuais.  L'armée  qu'il  allait  comman- 
der, avait  pour  génétvnv  «les  hommes 
déjà  célèbres;  mai-  elle  man  inait  de  tout, 
•t  elle  était  excessivement  découragée. 
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Buonaparte,  à  peine  âgé  de  vingt-six  ans, 
se  pré*cn'e  pour  la  conduire.  Il  n'avait 
jamais  commandé  en  ligne  un  seul  ba- 
taillon ;  il  n'a*  ait  pas  encore  assisté  à  une 
bataille  :  mais  il  avait  de  l'ardeur,  de 
l'audace  et  de  l'activité,  une  haute  opi- 
nion de  lui-même,  et  surtout  une  ambi- 
tion démesurée.  «  Camarades ,  s  écria-t-il 
i>  en  singeant  Annibal ,  lorsqu'il  montra 
»  lesplaiuesdelaLombardieà  ses  soldais, 
m  vous  manque/,  de  tout  au  milieu  de  ces 
u  rochers;  jetés  les  yeux  sur  les  riche» 
»  contrées  qui  sont  à  v  os  pieds  :  elles 
m  nous  appartiennent  ;  allons  en  prendre 
j>  possession.  »  L'armée  qu'il  avait  eu 
tète,  composée  d'Autrichiens,  de  Sardes 
et  de  Napolitains ,  au  nombre  de  60  mille 
hommes ,  était  commandée  par  le  général 
Beaulieu  (  Voy.  ce  nom  ).  Dès  le  début  de 
cette  campagne  ,  Buonaparte  fut  vain- 
queur dans  plusieurs  combats,  aux'iuc's 
il  a  donné  le  nom  de  batailles.  Il  déplova 
d'habiles  combinaisons  à  Millesimo  ;  et 
un  corps  ennemi  fut  tourné  et  entouré 
par  des  manœuvres  rapides.  Débouchant 
ensuite  par  la  vallée  du  Tanaro  ,  et  pro- 
fitant de  la  faute  qu'avaient  commise  ses 
ennemis  en  divisant  leurs  efforts,  il  sépara 
pour  toujours  l'armée  sarde  de  l'armée 
autrich  enne.  Resté  sans  appui  ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Mondovi  ,  le 
roi  de  Sardaiguc  signa  une  capitulation 
dans  sa  capitale  ;  et  l'année  autrichienne , 
n'ayant  plus  d'autre  allié  que  le  roi  d» 
Naples  ,  ne  put  défendre  le  passage  du 
Pô  ni  celui  île  l'Adda.  Cette  dernière  opé- 
ration ,  exécutée  à  Lodi,  fut  remarqua- 
ble p  .r  les  sacrifices  que  n'hésita  pas  à 
y  faire  le  général  Buonaparte  ;  et  c'est 
en  cette  occasion  qu'il  donna  le  premier 
exemple  de  celle  tactique  sanguinaire  qui 
devait  c^re  long-temps  si  funeste.  Iî  ne 
craignit  pas  d'attaquer  de  front  une  posi- 
tion qu'il  aurait  pu  tourner;  et  cette 
imprudence  coûta  la  vie  à  dix  mille  hom- 
me* :  mais  le  général  resta  maître  de  la 
Lorubardie  ;  et  il  put  tout  à  son  aise  y 
prêcher  la  propagande  ci  les  droits  de 
l'homme ,  laissant  toutefois  apercevoir 
dès  lors  ^on  extrême  vanité  et  son  pen- 
chant au  despotisme.  Ce  fut  après  avoir 
annoncé  aux  habilau's  dans  des  procla- 
ma'ions  emphatique»,  1>  s  avantages  de 
la  lilxrté,  qu'il  fit  ma  sacrer  à  Pinasco, 
à  Milan  et  à  Pavie ,  plusieurs  milliers 
d'habitants.   Il  ordonna  ensuite  le  sac 
de  Lugo ,  qui  fut  exécuté  par  Auge- 
reau  ,  l'un  de  ses  lieutenant*  ;  et ,  dans 
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le  même  femps ,  il  dépouilla  les  églises 
<*i  les  monts- Je  -  piété.  Ne  respectant 
ni  les  dépôts  publics  ,  ni  la  fortune 
<les  particuliers,  il  cnle\a  jusqu'à  l'ar- 
genterie du  cardinal  Chiaramoule ,  évê- 
cjue  d'Imola,  qui  lui  avait  déjà  donné 
plusieurs  preuves  de  con6ance  ,  et  qui 
devait  un  jour,  sous  le  nom  de  Pie  VII, 
lui  montrer  tant  de  soumission  et  de  dé- 
férence. De  là  Kuonaparte  se  jeta  sur  la 
Toscane;  et,  quoique  cette  contrée  fût  en 
jiaix  avec  la  république  française  ,  quoi- 
que le  grand  duc  eut  été  le  premier  sou- 
verain à  traiter  avec  les  révolutionnaires, 
}cur  général  s'empara  des  caisses  et  des 
marchandises  du  commerce  de  Florence, 
comme  de  propriétés  anglaises  ;  et  il  y  éta- 
blit une  garnison  afin ,  suivant  ses  expres- 
sions, de  protéger  les  habitants  contre  le 
despotisme  britannique.  Ce  fut  le  pre- 
mier acte  de  eelte  politique  insensée  qui, 
sous  le  nomde  svslème  continental, devait 
être  si  fata!  à  la  France  et  à  l'Europe.  Buo- 
jraparte  tourna  ensuite  ses  regards  vers 
Je  domaine  de  St ^-Pierre  ;  et  (après  avoir 
assuré  le  Saint-Père  de  son  respect  et  de 
m  vénération  ,  après  lui  avoir  demandé 
sa  bénédiction  apostolique,  il  exigea  ,  en 
deux  fois,  une  somme  de  vingt  millions, 
et  se  fit  livn  r  plusieurs  places.  A  ce  prix  , 
le  pape  acheta  quelques  mois  de  repos: 
il  en  fut  de  même  du  roi  de  N  aptes , 
des  ducs  de  Vanne  et  de  Plaisance  ,  et  de 
tous  les  états  qui  n1  eurent  point  d'armée 
à  lui  opposer.  Mais,  pendant  ce  temps, 
les  Autrichiens  s'étaient  fortifiés  dans  les 
gorges  du  Tyrol  ;  et ,  renforcés  par  une 
partie  de  leur  armée  d'Allemagne,  ils  se 
préparaient  à  faire  lever  le  siège  de  \!an- 
touc.  Depuis  plusieurs  mois ,  les  Fran- 
.^£Ïs  faisaient  devant  cette  place  d'inutiles 
efforts.  Obligé  alors  de  résister  en  même 
temps  sur  tous  les  points  ,  Buonaparle 
sut  profiter  des  avantages  de  sa  posi- 
tion centrale  et  des  fautes  multipliées  de 
ees  ennemis  .  il  battit ,  les  unes  après  les 
autres,  les  divisions  de  l'armée  deWurm- 
ser,  que  ce  général  avait  eu  la  maladresse 
d'isoler.  Les  batailles  de  Castiglione  et  de 
Bivoli,  où  Buonaparle  montra  la  mémo 
habileté,  mirent  le  comble  à  ses  succès;' 
et  Mantoue  ne  tarda  pas  à  capituler. 
Cette  conquête  assurait  aux  Français  la 
po  s  ssion  de  Fit  lie;  et  Ton  crut  que 
le  directoire  allait  profiter  de  cet  avan- 
tage ,  pour  donner  la  paix  à  la  France: 
mais  Bu 'inaparte,  au  début  de  sa  carrière, 
«lait  loin  de  vouloir  s'arivter;  et  les  di- 
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recteurs  n'étaient  déjà  plus  les  maîtrf  s 

A  peine  le  général  daignait-il  leur  rendre 
compte  de  ses  opérations-  Il  conçut  alors 
l'espérance  de  pénéirer  jusqu'à  Vienne; 
et,  après  avoir  réuni  toutes  ses  troupes, 
il  s'enfonça  dans  les  gorges  du  Tyrol,  avec 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes. 
Déjà  il  était  parvenu  à  trente  lieues  de  la 
capitale  de  l'Autriche ,  lorsque  l'archiduc 
Charles  ,  à  la  tête  de  tout  ce  \ui  restait 
de  forces  à  l'empereur ,  parvint  à  ar- 
rêter la  marche  des  Français,  en  mena- 
çant à-la-fois  leurs  flancs  et  leurs  der- 
rières ,  et  en  offrant  à  Buonaparle  une 
bataille  où  celui-ci  pouvait,  en  un  seul 
jour,  perdre  le  fruit  de  tous  ses  tra- 
vaux. Sa  position  était  telle,  qu'il  se  crut 
obligé  d'offrir  lui-même  la  paix.  11  la 
conclut  à  Campo -Formio  ,  le  16  avril 
170,7  ,  mais  ce  traité  était  à  peine  signé  , 
qu'il  fit  entrer  des  troupes  à  Venise  ,  et 
qu'avant  de  livrer  à  l'Autriche  cette  an- 
tique république ,  suivant  les  conventions 
qui  venaient  d'être  faites,  il  s'empara  de 
sa  flotte ,  de  ses  arsenaux  ,  et  la  dépouilla 
de  toutes  ses  richesses.  Buonaparte  donna 
ensuite  que'ques  soins  à  la  république  ci- 
salpine, qu'il  avait  fondée  à  Milan  ;  et  il 
viui  jouir  de  sa  gloire  au  sein  de  la  répu- 
blique-mère. Les  directeurs  qui  gouver- 
naient alors  la  France  ,  avaient,  depuis 
long-temps,  deviné  leur  général;  ils  lu- 
rent bien  aises  que  la  paix  eût  diminué 
son  pouvoir  ;  mais  ils  se  trouvèrent  fort 
embarrassés  de  sa  présence  à  Paris.  Ce- 
pendant ils  1  reçurent  en  grande  pompe, 
et  avec  toutes  les  apparences  de  l'es- 
time et  de  l'admiration.  Décidés  à  saisir 
la  première  occasion  de  l'éloigner ,  iis 
l'envoyèrent  d'abord  à  Rasladt,  comme 
négociateur  :  mais  la  lenteur  des  formes 
diplomatiques  ne  pouvait  convenir  à  ta 
violence  de  son  caractère  ;  et  ce  u'éuit 
pas  ainsi  qu'il  voulait  régler  les  droits 
des  nations.  Il  revint  presque  aussitôt  à 
Paris;  et  les  directeurs,  de  plus  en  plus 
embarrassés  de  sa  personne  ,  le  nommè- 
rent, général  en  chef  de  l'armée  d'An- 
gleterre, on  plutôt  le  ch.:rs;èrent  de  la 
chimérique  entreprise  qu'ils  paraissaient 
vouloir  faire  contre  cette  contrée.  Il 
parcourut  les  côtes  de  l'Océan  ;  et,  après 
de  vaines  proclamations  contre  les  tyrans 
ttes  mers,  reconnaissant  les  dangers  de. 
cette  opération,  il  revint  dans  la  capitale 
effrayer  encore  de  sa  présence  les  faibles 
directeurs.  On  ne  peut  douter  que  ceux- 
«i  ne  comprissent  fort  bieu  alors  qu'un 
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pareil  homme  avait  besoin  de  quelque 
grand  projet,  de  quelque  plan  gigan- 
tesque pour  occup'T  son  ardente  imagina- 
tion. Il  n'avait  remarqué  dans  l'histoire 
que  les  exploits  des  conquérants  et  les 
succès  des  usurpi  leurs.  JNe  pouvant  pas 
se  flatter  encore  de  soumettre  l'Europe  , 
ses  regards  se  portèrent  sur  l'Asie;  et  ce 
fut  sur  les  traces  d'Alexandre  qu'il  se 
proposa  de  parcourir  cette  vaste  con- 
trée :  peut-être  même  que  ,  dans  sa  va- 
nité, il  crut  pouvoir  surpasser  le  héros 
macédonien.  Il  est  constant  aujourd'hui 
que  ce  fut  liuonaparie  qui  proposa  l'ex- 
pédition d'Egypte;  et,  soit  que  le  direc- 
toire ne  pût  lui  résister,  soit  qu'il  fut 
bien  aise  de  l'éloigner,  ce  faible  gouver- 
nement consentit  à  tout  :  Buonaparte 
s'embarqua  à  Toulon  le  19  mai  1798,  sur 
une  flotle  de  .treize  vaisseaux  de  ligne, 
d'autant  de  frégates  et  corvettes,et  d'une 
immense  quantité  de  bâtiments  de  trans- 
port ,  avec  quarante  mille  hommes  de 
débarquement  ;  c'étaient  l'élit**  de  l'armée 
et  les  plus  précieux  restes  de  l'ancienne 
marine  de  France.    La  forteresse  de 
Malte ,  où   des  émissaires  avaient  été 
envoyés  d'avance,  fut  livrée  par  la  fai- 
blesse du  grand-maître  et  la  perfidie  de 
quelques  chevaliers  parjures.  En  huit 
jours,  Buonaparte  dépouilla  cette  île  de 
ses  richesses  :  il  y  établit  un  gouverne- 
ment, révolutionnaire  •  et  il  reprit  la  roule 
de  l'Egypte,  où  il  aborda  le  2  juillet 
1 798 ,  après  avoir  couru  cent,  fois  le  dan- 
ger d'être  anéanti,  lui ,  si  flotte  et  son 
aimée,  par  la  première  («cadre  anglaise 
oui  se  fût  trouvée  sur  son  passage.  Ce 
fut  par  les  hasards  1rs  plus  incroyables 
que  Nelson  parcourut  les  mêmes  parages 
sans  le  rencontrer ,  et  qu'il  le  chercha 
sur  les  côtes  d'Italie,  lorsqu'il  longeait  la 
côte  de  Saidaigne;  ou  dans  la  mer  de 
Candie,  lorsqu'il  se  portail  vers  Alexan- 
drie. Buonaparte  était  débarque  depuis 
tm  mois,  et.  déjà  il  s'était  établi  nn  Caire; 
déjà  il  avait  terminé  son  expédition  con- 
tre le  grand  pèlerina  ge  de  la  Mèche,  et 
il  revenait  chargé  des  dépouilles  de  l'O- 
rient,  lorsqu'il  apprit  la  destruction  de 
sa  flotte.  Ti'amiral  Brueys,  malgré  ses 
représentations  sur  le  danger  de  rester 
à  Ja  côte,  avait  reçu  Tordre  positif  de  ne 
pas  s'en  éloigner  ;  et  lorsque  Buonaparte 
a  voulu  se  justifier  du  plus  grand  dé- 
sastre qu'ait  éprouvé  notre  marine,  il  a 
indignement  calomnié  ee  brave  amiral  , 
mort  victime  de  sa  soumission  eux  or- 
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dre«  du.  général  eu  chef.  Après  ce  dé- 
sastre, l'armée  fra  çaise  se  ttouva  en- 
tièrement séparée  de  la  France;  et  elle 
dut  perdre  tout  espoir  d'v  revenir.  Ce 
fut  alors  que  son  général  s  occupa  d'or- 
ganher  cette  contrée  selon  le  système 
républicain ,  alors  adopté  en  France.  II 
y  créa  des  municipalités  ,  des  divans  na- 
tionaux ;  et  il  parla  des  droits  de  l'hom  - 
me et  de  la  liberté  à  ce  peuple  ignorant 
et  barbare.  Ces  jongleries  du  propagan- 
disme  auraient  pu  avoir  un  meilleur  ef- 
fet, si,  tandis  que  Buonaparte  parlait  aux 
Musulmans  de  commerce  et  de  prospé- 
rité ,  il  n'avait  pas  dépouille  leurs  mos- 
quées et  leurs  caravanes  ,  et  si ,  dans  le 
moment  même  où  il  prêchait  l'humanité 
et  la  philantropie  ,  il  n'avait  pas  indigne- 
ment massacré  des  hommes  sans  défense. 
Les  Egyptiens  furent  donc  insensibles  aux 
exhortations  républicaines  de  Buonapar- 
te; et  il  ne  put  pas  même  obtenir  d'eux 
un  signe  d'applaudissement ,  lorsqu'il  leur 
dit  avec  tant  d'impudence  qu'il  avait  dé»» 
truit  le  pape  ,  et  que  comme  eux  il  adorait 
le  Dieu  de  Mahomet  (1),  lorsqu'enfin  il 
alla  jusqu'à  vouloir  leur  persuader  qu'il 
était  prophète  lui  — même.  Il  assista  un 
jour  à  une  cérémonie  religieuse  dans  le 
costume  oriental ,  et  il  se  déclara  haute- 
ment l'envoyé  de  Dieu  ,  l'égal  de  Ma- 
homet. Ecs  Egyptiens  ne  crurent  pas  un 
instant  à  ces  ridicules  mensonges  ;  et 
alors  Buonaparte  désespéra  d-  fa.re  quel-  * 
que  chose  de  ce  qu'il  appelait  lui-même  la 
plus  vilaine  canaille  du  monde.  Se  flat- 
tant de  trouver  eu  Asie  des  hommes  plus 
crédules  et  un  pays  plus  fertile,  il  con- 
çut le  projet  d'envahir  la  Syrie,  et  partit 
du  Caire  le  io  février  1799,  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes.  Selon  son 
usage ,  il  n'emporta  ni  vivres  ,  ni  pro- 
visions ,  condamnant  ainsi  ses  soldats 
aux  plus  horribles  privations,  dans  de 
stériles  déserU.  D'après  ses  propres  apolo- 
gistes, ce  fut  cette  pénurie  qui  l'obligea 
de  faire  égorger  à  Jalîa  quatre  mille  pri- 
sonniers ,  rendus  par  capitulation.  Un 
peu  plus  tard  ,  il  fil  empoisonner  ses  pro- 
pres soldats  malades  de  la  peste  ,  et  il 
n'eut  pas  même  le  prétexte  des  subsis- 
tances pour  excuse  d'un  crime  aussi 
inoui.  Ce  né  fut  pas  la  seule  atrocité  à 
laquelle  il  se  livra,  par  dépit  de  s'être 
vu  obligé  de  reculer  devant  St.  -  Jean 


(  is<  Dieu  r/t  Dieu,  et  Mahnmet  est  son  prophète^ 
dUall-il  dans  chacune  de  «e«  proclamations. 


«l'Acre ,  après  quarante  jour»  d'un  siège 
meurtrier.  (  V ojr.  Djezzar  ,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  Dans  celle  déplo- 
rable retraite,  Buonaparte  mit  à  feu  et  à 
•ang  loui  ce  qui  se  trou  y  a  sur  son  passage  ; 
«l  se  un  la  relation  du  général  Berthier 
lui-même,  ce  lui  à  la  lueur  des  flammes 
que  son  arméi-  revint  au  Caire  A  peine 
y  eut- elle  séjourné  un  mois,  que  l'ora- 
ge, d«puis  long-temps  accumulé,  sem- 
bla prêt  à  fondre  sur  elle.  Les  Mamluks, 
contenus  avec   peine   dam  la  Haute- 
Egypte  par  le  général  Desaix ,  s'étaient 
concertés  pour  former  une  attaque  si- 
multanée avec  les  Turcs  et  les  Anglais;  et 
dans  le  moment  où  une  flotte ,  avec  des 
troupes  de  débarquement  ,  se  montrait 
dans  la  rade  d'Alexandrie,  Mourad-Bey 
Venait  au-devant  de  ces  troupes  ,  sur 
deux  colonnes  à-la-fois.  Buonaparle  ar- 
rêta d'abord  la  marche  de  ces  deux  co- 
lonnes ;  l'orlant  ensuite  toutes  ses  force  s 
vers  les  Tnrcs  débarqués  à  Aheukir  et 
cami  és  imprudemment  sur  le  rivage,  il 
les  a<  câbla  dans  une  seule  bataille  et  dé- 
truisit entièrement  leur  armée.  Jamais  vic- 
toire n'éla.t  venue  plus  à  propos  pour 
rendre  le  courage  à  ses  so'dats:  mais  cet 
avantage  momentané  ne  pouvait  que  re- 
tarder la  catastrophe  :  Buonaparte  la  pré- 
voyait alors;  et,  comme  l'a  dit  Klébcr  : 
Sentant  la  crise  fatale  s'approcher,  il  prit 
le  parti  de  s'y  soustraire.  On  sait  aussi  qu'il 
reçut  dans  ce  temps-là,  de  son  frère  Lu- 
cien et  de  .Sieyes,  un  a*is  sur  le  coup 
d'état  qui  se  préparait,  et  dont  un  autre 
généra!  devait  cire  le  chef  :  ainsi  l'ambi- 
tion et  la  crainte  se  réunirent  pour  hâter 
son  départ.  Les  préparatifs  se  firent  en 
secret  ;  il  s'embarqua  pendant  la  nuit 
(a3  août  1799),  avec  un  petit  nombre 
de  ses  officiers  les  plus  dévoués  (1)  ,  et  il 
abandonna  ses  soldats  à  leur  malheu- 
reuse destinée.  Tel  fut  le  premier  exem- 
ple de  cette  lAcheté  qui  devait  désho- 
norer tant  de  fois  un  homme  que  l'on 
a  voulu  placer  au-dessus  de  tous  les 
héros  de  l'antiquité  et  des  temps  moder- 
nes. Il  débarqua,  le  9  octobre  1799,  à 
Fréjus,  viola  les  lois  de  la  quarantaine, 
et  se  rendit  en  toute  hâte  à  Paris,  où  sa 
présence  causa  une  vive  impi>s-ion  de 
)oie  chez  les  uns,  et  d'inquiétude  chez  les 
autres.  Le  directoire  lui  adressa  une  let- 
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tre  par  laquelle  il  approuva  tout  ce  qu'iî 
avait  f.iit ,  et  lui  témoigna  une  confiance 
inaltérable.  Ici  commence  la  seconde 
époque  de  sa  vie.  —  Dès  les  premiers 
jours  de  son  arrivée,  le  général  Buona- 
parle fut  recherché  par  tous  les  partis. 
Il  s'annonça  a*ec  une  assurance  qui  ne 
lui  était  pas  ordinaire,  et  il  montra  une 
hauteur  qui  indiquait  assez  l'opinion 
qu'il  s'était  déjà  formée  de  son  pou» 
voir  et  de  son  ascendant  :  dédaigneux  et 
taciturne  avec  les  magistrats  supérieurs  r 
caressant  avec  les  soldais,  il  aimait  à  ré- 
péter à  ses  familiers,  que  tout  ce  qu'on 
avait  fait  jusqu'alors  ne  pouvait  donner 
aucune  idée  de  ce  qu'il  se  proposait  de 
faite.  Le  10  brumaire,  le  directoire  et  les 
conseils  lui  donnèrent  une  féte  dans  le 
Temple  de  la  rnctoire  :  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  l'éghsc  de  St.-Sulpiee.  Celte 
fêle  fut  triste  :  une  parlie  des  convives  se 
défi  it  de  l'autre  •  on  s  ohs*  rva  beaucoup: 
on  but  à  l'union  des  cœurs,  et  l'on  sortit 
pour  se  tr.dtir  et  s'ég<irger.  Sieyes  et  Bar- 
ras étaient  alors  les  deux  premiers  hom- 
mes du  g  un  ernement ,  et  cha<  un  d'eux 
voulait  faire  tourner  à  son  profit  la  crise 
qui  semblait  inévitable  Depuis  deux  ans, 
Barras  avait  conçu  le  projet  d  •  rétablir 
la  monaichie  (  f'oy.  Barras);  et,  dans 
sou  ambassade  de   Berlin,  Sieyes  avait 
eu  connaissance  de  ce  projet,  qu'il  était 
loin  départager.  Barras,  croyant  pouvoir 
compter  sur  Buonaparte ,  qui  lui  devait 
sa  fortune,  lui  confia  son  plan;  et  le 
Corse  hvpocrite  feignit  de  l'approuver: 
il  promit  d'v  concourir,  reçut  les  con- 
fidences les  p?us  importantes,  et  piofita 
de  tout  pour  faire  une  révolution  dans 
les  seuls  intérêts  de  son  ambition.  Après 
quelques  conférences  a  .ec  Sieyes  etavec 
des  meneurs  du   corps  législatif  ,  qu'il 
trompait  les  uns  et  les  antres,  Buoua- 
par'c  fit  convoquer  subitement  ,  et  par 
des  lettres  particulières,  ceux  des  mem- 
bres du  conseil  des  anciens  sur  lesquels 
i!  pouvait  compter;  et  \\  sut  par-là  tenir 
éloignés  ceux  qui  n'éi aient  pas  dans  le 
secret  de  la  conspiration.  Quelqnes-uns 
de  ceux-là  y  vinrent  cependant;  etGuyo- 
mar,  l'un  d'eux  ,  se  plaignit  avec  amer- 
tume de  cette  superch'-rie  diins  la  fameuse 
séance  du  i.S  brumaire  (  9  novembre 
1799).  Les  conjurés  firent  peu  d'atten- 
tion à  cette  plainte;  et  leur  conciliabule 
rendît  un  décret  qui  transférait  le  corps 
législatif  à  Samt-Cloud,  chargeait  le  gé- 
néral Buonaparte  de  prendre  toutes  les 
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mesures  nécessaires  à  la  sûreté  de  la 
représentation  nationale,  et  mettait  sous 
ses  ordres  les  troupes  île  ligne  et  les  gai- 
nes natiouales.  Appelé  à  la  barre  pour 
eulendre  ce  décret,  que  lui-même  avait 
dicté,  Buonaparle  prononça  un  discours 
préparé  avec  les  chefs  de  la  conspira- 
tion :  «  La  représentation  nationale  pé- 
»  rissail,  dit- il,  vous  êtes  disposés  à 
i>  la  sauver  :  elle  ne  périra  point.  Lefè- 
»  vre  et  Bei  thier  sont  dévoués  à  prêter 
3>  main-forte  et  à  défendre  la  républi- 
y>  que.  Dans  une  telle  circonstance,  tous 
3>  ses  ami1*  se  ralliant  ;  ils  jurent,  ainsi 
3>  que  moi  ,  fidélité  et  dévouement  à  la 
3>  république. e  le  résultat  de  notre  ser- 
ai meut  sera  sa  trauqu.liitc.  «  Le  même 
jour,  il  s'adressa  ainsi  aux  soldats  dans 
une  proclamation  :  a  Le  conseil  des  an- 
3*  ciens  m'a  remis  le  commandement  de 
»  la  ville  et  de  l'armée;  je  l'ai  accepté 
3*  pour  seconder  les  mesure*  qu'il  va  pren- 
»  dre,  et  ,ui  sont  tout  entiires  en  faveur 
»  du  peuple.  La  république  était  mal 
»  gouvernée  depuis  deux  ans:  vous  avez 
»  espéré  que  mon  retour  me  ttrait  un 
»  terme  à  taut  de  maux  ;  vous  l'avez  cé- 
x  lébré  avec  une  union  qui  m'impose 
3>  des  devoirs  que  je  remplis.  Vous  rem- 
?>  pliiez  les  vôtres,  et  vous  seconderez 
5»  votre  général  avec  l'énergie ,  la  fermeté, 
»  la  confiance  que  j'ai  toujours  vues  en 
3>  vous,  m  Le  le  directoire,  les  géné- 
raux et  une  foule  de  curieux  se  rendirent 
à  St.-Cloud:  dessoldats  occupaient  toutes 
]es  avenues;  le  conseil  des  anciens  s'as- 
sembla dans  la  galerie;  et  celui  des  cinq- 
cents,  dont  Lucien  venait  d'être  nommé 
président,  se  réunit  à  l'Orangerie.  Bttona- 
parte  entra  dans  la  salle  des  anciens,  et 
prononça,  d'une  voix  mal  assurée,  le 
discours  suivant  :  «  Représentants,  vous 
a>  n'êtes  point  dans  des  circonstances  or- 
»  dinaires  ;  vous  êtes  sur  un  volcan.  Per- 
mettez  moi  de  parler  av«  cla  franchise 
»  d'un  soldat  :  vous  n'avez  pas  de  plus  zélé 
»  défenseur  que  moi  ;  niai*  on  m'abreuve 
»  de  calomnies  :  j'entends  circuler  dans 
»  cette  enceint*-  les  noms  odieux  de  Ct om- 
it well  et  de  tyran  j  on  se  trompe:  unis- 
»  sons  nos  efforts,  et  samons  la  liberté 
i»  et  l'égalité.  »  Ici  une  voix  l'interrompit 
en  criant  :  Et  la  constitution  ?  «  La  cons- 
»  titution,  reprit  le  général,  d'un  ton 
»  de  voix  plus  élevé,  vous  l'avez  violée 
i»  au  18  fructidor  (i) ,  au  a  a  floréal,  au 
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»  3o  prairial;  toutes  les  factions  Font 
»  violée.  Représentants,  je  ne  suis  pas 
u  un  misérable  intrigant,  revêtu  d'un 
m  masque  hypocrite  :  j'ai  fait  mes  preu- 
»  ves  de  dévouement  à  la  république;  et 
»  je  vous  déclare  qu  aussitôt  que  lesdan- 
»  gersqui  m'ont  fait  confier  des  pouvoirs 
u  extraordinaire*  seront  pa  sés,  j'abdi- 
»  quêtai  ceux  que  vous  nCavez  confiés.» 
l'endant  ce  temps  ,  une  antre  scène  se 
passait  au  cm.s»  ildes  cinq-cents:  [du  ieut  s 
membres  demandèrent  qu'on  s'occupât 
de  l'exatmu  des  motif»  qui  avaient  dé- 
terminé la  translation  des  conseils  à  St.- 
Cloud;  Lucien  Buonaparte  lit  de  vains 
efforts  pour  calmer  les  esprits,  que  cette 
proposition  avait  échauffés  au  plus  haut 
degré:  le  cri  général  était:  Point  de  dic- 
tature !  à  bas  le  dictateur  !  (Je  fut  alors 
que  Buouaparte  entra  d  ns  la  salle  ,  sui- 
vi de  quatre  grenadiers  ;  nue  foule  de 
députés  s'écrient  aussitôt  :  Qu'est-ce  que 
cela  signifie  ?  Point  de  sabres  ici!  point 
d'hommes  armés!  et,  en  même  temps, 
d'autres  se  précipitent  au  milieu  de  la 
salle  ,  entourent  le  général,  le  prennent 
au  collet,  le  pp-ssent  et  le  secouent  «ver. 
force,  en  enant  :  Hors  la  loi!  à  bas  le 
dictateur  !  (Voy.  Bigonket.  )  Le  dic- 
tateur, pâle  et  tremblant,  ne  trouva  pas 
dans  ce  danger  un  seul  mot  à  dire  pour 
Sa  défense;  mais  le  général  Lefè  vre  vint 
à  son  st cours,  et  l'aida  à  sortir:  Buona- 
parle remonte  à  cheval,  se  sauve  d'.  bord 
au  galop  ;  et  revient  ensuite  d'apn  s  les  ob- 
servations de  Murât,  qui  le  fait  rougir  de 
sa  lâcheté.  Il  appelle  alors  les  soldats  aux 
armes,  et  envoie  un  piquet  de  grenadiers 
dans  la  salle  de  l'Orangerie.  Ces  grena- 
diers, conduits  par  Murât,  entrent  au 
pas  de  charge,  les  baïonnettes  en  avant , 
et  ils  pénètrent  au  bruit  du  tambour  : 
alors  Lucien  va  reprendre  le  fauteuil; 
il  déclare,  au  petit  nombre  des  con- 
jurés qui  sont  rentres  avec  lui,  que  les 
représentants  qui  «nt  voulu  assassiner 
son  frère  ,  sont  iV audacieux  brigands 
soldés  par  V Angleterre  ;  et  il  fait  dé- 
créter, par  cette  minorité  ,  «  que  sou 
u  fri  re  et  tous  ceux  qui  l'ont  secondé  ont 
»  bien  mérité  de  la  patrie;  qu'il  n'y  a 
u  plu^  de  directoire;  et  que  le  pouvoir 
»  exécutif  sera  remis  entre  les  mains  de 
»  trois  consuls  provisoii  es, savoir,  Buona- 
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d  parte,  Siryps,  et  Roger-Ducos  j»  TTne 
commission  législative,  choisie  dans  les 
deux  conseils ,  se  réunit  aux  consuls,  pour 
rédiger  une  constitution  ,  qu'on  appela 
la  constitution  de  l'an  vin,  et  pnr  déri- 
sion ,  la  constitution  en  pointe.  Par  cette 
quatrième  furent  établis,  à  la  tête  du  nou- 
veau gouvernement,  Buonaparle  en  qua- 
lité de  \vr.  consul ,  Cambacérés  et  Lebrun 
en  qualité  de  second  et  de  troisième 
consuls.  La  même  commission  créa  un 
sénat ,  un  conseil-d'état ,  un  tribunal ,  et 
tin  corps  législatif,  dont  les  membres  fu- 
rent condamnés  à  un  silence  absolu.  Ainsi 
finirent,  sans  beaucoup  de  bruit,  les  des- 
tinées de  la  république  française.  Les 
premiers  jours  qui  suivirent  cette  ré- 
volution ,  furent  des  jours  d'espérance 
et  d'alégresse.  Les  Parisiens,  enchantés 
d'être  débarrassés   d'un  gouvernement 
faible  et  méprisé,  crurent,  sur  la  foi  de 
Buonaparle  et  des  journaux,  qu'ils  al- 
laient jouir  de  la  paix,  de  l'*tbondance  et 
de  la  liberté.  Les  royalistes  allèrent  même 
jusqu'à  se  flatter  que  Ruonapai  te  n'était 
que  le  précurseur  du  Roi ,  et  qu'il  se  hâ- 
terait de  mériter  l'épée  de  connétable. 
!Mais  les  plus  crédules  sur  ce  point  furent 
bientôt  détrompés  lorsqu'ilslevirentjdans 
une  proclamation  adressée  aux  Vendéens, 
insulter  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Une  des  premières  opérations  de  son 
gouvernement  fut  de  régulariser  et  de 
compléter  l'institution  funeste  de  la  cons- 
cription ,  qui  mit  la  France  en  coupe  ré- 
glée. Et  tandisqirildemandi.it.  aux  Fran- 
çais d'immenses  sacrifices  en  hommes  et 
en  argent,  Buonaparle  leur  annonçait, 
dans  une  proclamation,  qu'il  desirait  la 
paix  ,  qu'il  faisait  tout  pour  l'obtenir  • 
mais  que  le  gouvernement  anglais  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Se  plaçant 
dès  lors  au  rang  des  souverains ,  il  avait 
écrit  directement  au  roi  d'Angleterre \  il 
avait  osé  appeler  ce  monarque  son  frère  t 
et  il  avait  prétendu  que,  contre  tous  les 
usages,  sa  lettre  lui  parvînt  sans  intermé- 
diaire :  on  connaît  la  réponse  que  lui  fit 
lord  Grenville,  et  Ton  se  rappelle  que  le 
premier  acte  du  gouvernement  anglais, 
à  l'égard  de  l'usurpateur,  fut  de  le  rap- 
peler à  ses  devoirs  envers  son  Roi  légi- 
time. Dès  que  Ruonaparte  eut  donné  à 
entendre  que  son  but  était  de  faire  la 
guerre,  le  tribunal  arrêta  que  trois  ora- 
teurs iraient  lui  porter  ce  vœu  au  nom  de 
la  république  :  Que  le  premier  consul  re- 
vienne vainqueur  et  pacificateur!  Tel 
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fut  le  premier  pas  de  cette  adulation  ses» 

vde  et  dégoûtante  dont  toutes  leç  auto- 
rités et  tous  les  magistrats  l'ont  enivré 
pendant  quinze  ans.  Ruonaparte  brûlait 
de  reprendre  l'Italie,  que  le  directoire 
avait  perdue  en  1799  :  après  avoir  ras- 
semble son  armée,  il  dit  aux  soldats ,  dan» 
une  proclamation  ,  qu'il  ne  s'agissait 
plus  Je  défendre  les  frontières ,  mais 
d'envahir  les  états  ennemis.  11  quitte 
Paris  vers  la  fin  d'avril  1800  ,  passe  le 
Grand-Saint-Bernard,  se  place  dans  la 
situation  la  plus  périlleuse  ;  et ,  après 
avoir  fait  des  fautes  que  n'eût  pas  com- 
mises le  dernier  de  ses  lieutenants,  il  ga- 
gne la  bataille  de  M  a  r  en  go,  le  \l\  juin 
1800,  au  moment  où  il  devait  être  à 
jamais  perdu  :  il  dicte  des  conditions  de 
paix  à  l'Autriche,  reprend  le  Piémont, 
rétablit  la  république  cisalpine,  et  re- 
Ticnt  à  Paris  recueillir,  au  milieu desac 
clamations  populaires,  le  prix  de  cette 
étonnante  campagne.  Les  deux  autres 
consuls  ,  qui ,  dès  leur  installation ,  n'é- 
taient autre  chose  que  ses  humbles  ser- 
viteurs, et  qu'il  avait  eu  soin  de  choisir 
très  propres  à  un  pareil  rôle ,  lui  avaient 
écrit,  quelques  jours  auparavant,  «que 
»  c'était  à  lui,  organe  de  la  nation,  juge 
)»  et  témoin  des  exploits  de  l'armée,  d'è- 
»  tre  auprès  d'elle  l'interprète  de  la  re- 
»  connaissance  publique.»  Quelques  évé- 
nements heureux  suivirent  celui-ci  :  le  8 
octobre  1801  ,  la  paix  fut  conclue  avec 
la  Russie  et  avec  le  Portugal  ;  des  préli- 
minaires furent  signés  avec  l'Angleterre 
et  la  Porte-Ottomane.  Buonaparle  devint 
ensuit  e  médiateur  de  la  Suisse \  et  il  donna 
à  la  lépublique  italienne  des  règlements 
f\\\W  appela  une  constitution ,  et  qui  la  mi- 
rent dans  une  dépendance  absolue  :  il  se  fit 
proclamer  président  de  cette  république; 
et,  bientôt  après ,  il  eut  le  plaisir  de  voir 
l'Angleterre  s'unir  au  reste  de  l'Europe 
pour  le  reconnaître  en  qualité  de  premier 
consul.  La  paix  fut  signée  à  Amiens,  le 
27  mars  i8ou;  et  ce  fut  dans  ces  favo- 
rables circonstances  qu'il  se  fit  nommer 
couuil  à  vie.  Tout  alors  se  passait  au  gré 
de  ses  désirs.  Mais  son  inquiétude  natu- 
relle, son  ambition  toujours  croissante, 
qui  se  manifestait  par  intervalles,  mal- 
gré la  dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  cherchait  à  envelopper  ses  pro* 
jets  ,  créaient  autour  de  lui  des  fanlôim  • 
qui  l'effrayaient  et  l'arrêtaient  à  cha- 
que pas.  A  peine  avait-il  quitté  le  palais 
du  Luxembourg  pour  s'établir  au  chi. 
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seau  de»  Tuileries  ,  qu'il  avait  tremble 
des  suites  de  son  audace;  qu'il  s'etail  cru 
eti touré des  ombres  de  nos  aucu  ns  rois, 
et  menacé  par  le  bras  vengeur  de  leurs  su- 
jets fidèles.  Ses  frayeurs,  entretenues  a\  ec 
adresse  par  ses  ministres  ,  lui  (iront  voir 
des  conspirateurs  dans  tous  les  hommes 
qui  n'étaient  pas  prosternés  à  ses  pieds  ; 
et  elles  lui  inspire renl  probablement  lidée 
de  plusieurs  complots  dont  il  se  crut  l'ob- 
jet. Le  10  octobre  1800,  .sa  police  avait 
fait  arrêter  à  l'Opéra  les  sieurs  Arcna, 
Céracchi,  Demerville  et  Topineau-Le- 
biun;  quelques  mois  après,  ces  agents 
du  parti  démagogique  avaient  péri  sur 
l'échafaud  comme  chefs  d  une  conspira- 
tion qui  n'a  jamais  été  prouvée.  Aréna 
était  cousin  de  Buonupai  te,  et  il  lui  avait 
rendu  des  services.'  Le  3  nivôse  (  'jij  dé- 
cembre )  ,  à  huit  heures  du  soir,  l'explo- 
sion d'une  machine  vraiment  infernale 
ébraula  toutes  les  maisons  de  la  rue  St.- 
Nicaisc ,  au  moment  où  la  voiture  de  Buo- 
naparte  y  passait  :  cette  explosion  avait 
év  idemment  été  dirigée  contre  ses  jours; 
il  fut  sauvé  par  le  seul  effet  du  hasard.  Un 
deschefsdesapoliceattribuad'abord  cette 
tentative  aux  Jacobins;  et  le  consul  ordon- 
na aussitôt  que  3oo  d'entre  eux  fussent 
déportes  au-delà  des  mers  Ils  étaient  eu 
chemin  lorsqu'on  découvrit  les  véritables 
auteurs  de  l'attentat  :  ceux-ci  périrent 
•ur  i'échafnud  ;  mais  Duouaparte  ne  ré- 
voqua pas  l'ordre  de  déportation  contre 
les  premiers  dont  il  était  bien  aise  de  se 
débarrasser!  Le  concordat  qui,  dans  ce 
temps-là,  vint  rendre  en  apparence  aux 
catholiques  la  liberté  de  leur  culte,  suspen- 
dit un  moment  l'impression  que  le  bruit  de 
ces  conspirations  successi  ves  avait  répan- 
due dans  le  public;  mais  la  sécurité  qui 
en  résulta  De  fut  pas  de  longue  durée  : 
un  complot ,  plus  \asle  et  plus  effrayant 
que  les  précédents,  replottgea  Paris  dans 
la  consternation  Un  prince,  issu  du  sang 
des  héros,  héros  lui-même,  et  en  tout 
point  digne  de  ses  ancêtres,  avait  déposé 
les  armes,  et  vivait,  en  paix ,  sur  la  foi 
des  traités,  dans  une  petite  ville  du  grand- 
duché  de  Bade  :  Buonaparte ,  qui  redou- 
tait ses  grandes  qualités,  feignit  de  croire 
que  ce  prince  était  le  chef  de  ses  enne- 
mis ;  il  le  fait  enlever  de  sa  retraite ,  en 
violant  à  Pimproviste  un.  territoire  neu- 
tre. Le  malheureux  duc   est  amené  à 
Yincennes  comme  prisonnier  d'état,  et 
fusillé  au  milieu  de  la  nuit  dans  les  fossés 
du  château.  (Vof.  Lnchie*  dans  la 
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Diogr.  unii'.)  Les  généraux  Pichegru, 
George ,  M  u  eau  ,  les  deux  comtes  de 
Poliguac  ,  et  quarante-trois  autres  indi- 
vidus, furent  a  prêté*  à  Paris  dans  le  même 
temps  ,  et  conduits  dans  les  cachots  , 
accusés  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours 
du  premier  consul  :  Pichegru  fut  étranglé 
dans  sa  prison;  George  périt  sur  l'écba- 
faud  avec    onze    de   ses  compagnons 
d'infortune;  Morean  fut  exilé  en  Amé- 
rique; et  les  deux  comtes  de  Pohgnac 
furent  détenus  dans  un  château  -  fort. 
L'instruction  de  ce  terrible  procès  dura 
plus  d'un  mois;  et,  pendant  ce  temps, 
les  barrières  de  Paris  restèrent  fermée!» , 
sous  prétexte  de  ne  laisser  échapper  au- 
cun des  conjurés,  et,  dans  la  vérité, 
pour  s'assurer  de  la  personne  d'un  prince 
de  la  maison  de  Bourbou,  que  le  tyran, 
mal  informé ,  croyait  y  être  caché.  Ce* 
pendant  l'assassinat  du  duc  d'Enghien, 
et  le  procès  île  Moreau  cachaient  des  v  ne» 
secrètes  :  il  s'agissait  de  gagner  les  jaco- 
bins ,  et ,  en  «'associant  à  leurs  ci  unes, 
de  mériter  un  trône  élevé  par  la  révolu- 
tion ;  il  s'agissait  enfin  de  donuer  une  ga* 
rantie  à  tous  les  révolutionnaires.  Lors- 
que les  esprits  furent  préparés  à  cens) 
grande  opération,  il  arriva,  de  toutes 
les  parties  de  ia  France,  des  adresses  aussi 
uniformes  dans  leur  style  que  dans  leur 
objet,  et  par  lesquelles  toutes  1rs  autori- 
tés, depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  mai- 
res de  villages,  supplièrent  le  premier 
consul  d'accepter  le  titre  (Te/npereur  t 
«  La   France   était  perdue  ,   lui  cli- 
»  sait-on;  vous  l'avez  sauvée.  Pour  lui 
»  rendre  tout  son  éclat,  elle  a  besoin 
»  d'un  prince  qui ,  comme  tous  les  au- 
i)  très  souverains  de  l'Europe,  ait  la  tôt© 
»  ornée  d'une  couronne  :  acceptez  celle 
»  de  Charlemagne.  »  Buonaparte  voulut 
b:en  accepter   cette   couronne  ;  et  le 
sénat  confirma  le  vœu  des  maires,  des 
préfets,  des  évêques  et  du  corps  légis- 
latif, par  un  sénatus-consulte  en  date 
du   18  mai  1804.  Le  1  décembre  sui- 
vant, le  nouvel  empereur  fut  couronné 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  et  sacré 
par  les  mains  du  pape  Pie  Vil,  dont  ou 
avait  surpris  la  bonne  foi,  et  qui  a  eu 
tant  à  se  r  pentir  de  cet  acte  de  faiblesse. 
Ici  commence  la  troisième  époque  de  1 1 
vie  de  Buonaparte  :  c'est  assurément  la 
plus  remarquable. — Le  nouvel  empereur 
fut  reconnu  par  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Russie  ,  par  les  rois  d'Espagne,  du 
Da«em*rk  et  de  Prusse.  Le  roi  de  Suède, 
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au  milieu  de  cette  défection  générale  de 
la  cause  des  rois ,  fut  h  seul  qui  resta  fi- 
dèle à  son  caractère  auguste  :  il  renvoya 
«u  roi  de  Prus>e  le  corduu  de  l'Aigle- 
noir,  que  celui-ci  venait  de  donner  au 
oouve  .u  mai  re  de  la  France  ;  disant , 
quil  ne  voulait  rien  avoir  de  commun 
avec  l'assassin  du  duc  d'Kngliien.  Il 
rappela,  parles  mêmes  motifs ,  son  am- 
bassadeur de  A  ienne.  Louis  XVIIÏ  ren- 
voya dans  le  même  temps  au  roi  d'Espa- 
gne Charles  ï Y, l'ordre  de  laToison-d'or, 
des  qu'il  appj  it  que  ce  prince  l'avait  con- 
féré à  Buonaparte.  Ce  fut  le  G  juin  1804  , 
que  l'héritier  du  trône  de  Saint- Louis  , 
adressa  de  Varsovie,  à  tous  les  souverains 
de  l'Europe,  une  protestation  ainsi  con- 
çue :  «  En  prenant  le  titre  d'empereur,  et 
»  voulant  le  rendre  héréditaire  dans  sa 
»  famille,  Buouaparle  vient  de  mettre  le 

»  sceau  à  son  usurpation  Loin  de  re- 

»  connaître  le  titre  qu'il  vient  de  se  faire 
»  déférer  par  un  corps  qui  n'a  pas  même 
»  d'existence  légitime ,  je  proteste  contre 
»  tous  les  actes  subséquents  auxquels  il 
■»  pourrait  donner  lieu.  »  Buouaparle 
n'eut  pas  l'air  de  faire  une  grande  atten- 
tion à  cet  acte  de  fermeté  de  la  part  de 
son  Roi  légitime  :  cependant  Ton  sait  que 
toutes  U  s  démarches  des  princes  de  la 
maisou  de  Bourbon  l'occupaient  beau- 
coup, et  que,  plusieurs  fois,  il  chercha 
à  les  séduire  par  des  promesses,  ou  à  les 
effrayer  par  des  menaces.  Après  avoir 
publié  contre  eux  les  injures  les  plus 
grossières,  il  leur  avait  fait  offrir  une 
souveraineté  en  Allemagne  ou  en  Italie, 
s'ils  consentaient  à  se  désister  de  leurs 
droits  au  trône  de  France.  On  sait  avec 
quelle  noblesse  ces  princes  répondirent 
à  une  démarche  insidivnse,  et  où  Ton  dut 
voir  implicitement  l'aveu  de  l'usurpateur 
lui-môme  sur  les  droits  de  la  légitimité. 
Lorsqu'il  fut  couronne ,   son  ambition 
croissant  avec  ses  succès,  il  ne  vil  plus 
rien  en  Europe  qui  pût  être  au-dessus 
de  ses  vœux.  Le  18  mars  i8o5,  il  se 
fit  proclamer  roi  d'Italie  ,  disant  qu'il 
ne  garderait  cette  couronne  qu'autant 
de  temps  que  les  intérêts  des  peuples 
de  celle   contrée  l'exigeraient  ;  et  il 
écrivit  au  sénat ,  «  que  la  force  et  la 
»  puissance  de  l'empire  français  étaient 
»  surpassées  par  la  modération  qui 
»  présidait  à  ses  destinées.  »  Le  4  juin  , 
il  reçut  à  Milan  une  députation  de  Gè- 
nes ,  qui  vint  le  supplier,  nu  nom  de  la 
république  h^urienne,  de  vouloir  bien 
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s'en  emparer  et  l'incorporer  à  s«a 
grand  empire.  Il  répondit  aux  dépu- 
tés :  «  Les  circonstances  et  votre  vœu 
m  m'ont  plusieurs  fois  appelé  depuis  dix 
j»  ans,  à  intervenir  dans  vos  aflaires  $ 
u  j'y  ai  constamment  apporté  la  paix, 
»  et  j'y  ferai  prospérer  les  idées  libé- 
1»  raies  qui,  seules,  peuvent  assurer  la 
»  splendeur  des  étals.  »  Revenu  à  Paris,  il 
convoqua  le  corps  législatif;  et ,  dans  le  dis- 
cours d'ouv  er  lure,  il  osa  dire  à  cette  assem- 
blée :  «  Je  ne  veux  pas  accroître  le  terri- 
j»  toire  de  lu  France,  mais  en  maintenir 
»  l'intégrité  :  je  n'ai  point  l'ambition 
»  d'exercer  en  Europe  une  plus  grande 
»  influence;  mais  je  ne  veux  pas  déchoir 
»  de  celle  que  j'ai  acquise.  Aucun  nouvel 
m  état  ne  sera  incorporé  dans  l'empire.  1» 
Cependant  l'Angleterre ,  seule  entre  toutes 
les  puissances,  dévoilait  l'hypocrite  modé- 
ration du  nouvel  empereur,  résistait  à  ses 
invasions  el  méprisait  ses  menaces.  Buo- 
naparte  détestait  le  gouvernement  anglais, 
d'abord  comme  le  modèle  des  limitations 
du  pouvoir  monarchique,  ensuite  comme 
un  obstacle  à  la  domination  universelle 
qu'il  se  proposait  d'établir,  et  enfin  com- 
me source  de  patriotisme,  de  force  et 
de  stabilité.   11  se  mit  en  tête  de  le 
renverser,  promit  à  ses  soldats  le  pillage 
de  Londres,  et  publia,  le  7  août  i8o5, 
un  manifeste  où,  singeant  les  Romains, 
il  terminait  chaque  phrase  par  le  de- 
lenda  Carthago.  Ce  fut  alors  qu'il  ras- 
sembla uue  nombreuse  flottille  dans  la 
Manche ,  et  qu'il  forma  à  Boulogne  un 
camp  de  ioo,ooohom.  Il  s'y  établit  pen- 
dant un  mois,  avec  sa  femme  et  toutes* 
cour,  y  donna  desfêtes  et  des  spec  acles, 
et  se  fit  partout  haranguer  comme  le 
vainqueur  de  la  Tamise.  Mais  tout  ce 
plan  manqua,  faute  de  sages  combinai- 
sons, et  surtout  faute  de  pouvoir  rien 
opposer  à  la  marine  anglaise ,  dont  la 
victoire  de  Trafalgar  (□  1  octobre  1 8o5), 
vint  augmenter  encore  la  supériorité.  Là 
furent  ensevelis,  dans  la  même  journée, 
les  débris  des  anciennes  marines  fran- 
çaise et  espagnole.  Buonaparte,  obligé  de 
renoncer  à  une  entreprise  qu'il  avait  an- 
noncée avec  tant  d'éclat,  chercha  quel- 
que motif  apparent  pour  y  renoncer 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  déclara  la  guerre 
à  l'Autriche ,  sous  les  plus  frivoles  pré- 
textes. En  moins  de  six  semaines  ,  il 
transporta  son  armée  des  rives  de  la 
Manche  sur  celles  du  Danube.  Le  gé- 
néral Mack ,  surpris  par  cette  marcl« 
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rapide  ,  n'eut  que  le  temps  de  se  réfugier 
dans  la  ville  d'Ulm,  où  il  eut  la  lâcheté 
de  mettre  bas  les  armes  avec  3o  mille 
homme»,  3ooo  chevaux  ,  et  80  pièces  de 
canon  attelées.  Cette  capitulation  ,  si  im- 
prévue ,  porta  l'élonnemenl  et  l'effroi 
dans  toute  l'Europe.  Le  lendemain  de  la 
prise  d'Ulm  ,  Buonaparte  apprit  que  les 
Russes  s'av  ançaient  à  grandes  journées  au 
»  ce  ours  de  l'Autriche  ;  et  il  dit  dans  un 
ordre  du  jour  :  «  Soldais  de  la  grande  ar- 
1»  niée  ,  nous  avons  fait  une  campagne  en 
»  quinze  jours*  vous  ne  vous  arrêterez 
»  pas  là  :  cette  armée  russe,  que  l'or  de 
»  l'Angleterre  a  transportée  îles  extrémi- 
»  tés  de  l'univers ,  nous  allons  l'exter- 
»  miner.  »  Il  entra ,  le  1 1  novembre  1 8o5, 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  ,  que  Fran- 
çois II  avait  évacuée  peu  de  jours  aupa- 
ravant, pour  se  retirer  avec  1.  s  débris  de 
son  armée  en  Moravie  ,  où  il  fut  rejoint 
par  l'armée  russe  que  commandait  l'em- 
pereur Alexandre  en  personne.  Buoua- 
parte  se  trouva  en  présence  de  ces  deux 
souverains  dans  les  champs  d'Austerlitz 
le  a  décembre  i8o5  ;  et  il  leur  livra 
bataille  avec  sou  impétuosité  ordinaire. 
Cette  bataille  fut  décisive  en  sa  faveur. 
Les  alliés  voulurent  l'envelopper  en  em- 
brassant son  armée  par  leurs  ailes;  mais 
pour  exécuter  cette  manneuvre,  ils  dé- 
garnirent leur  centre  ,  qui  fut  enfonce. 
François  II ,  effrayé  des  maux  auxquels 
étaient  livrés  ses  peuples  ,  vint  lui-même 
demander  la  paix  au  vainqueur.  L'en- 
trevue eut  lieu  au  bivouac  où  se  trou- 
vait Buonaparte  ;  et  le  u6  décembre 
suivant,  c'est-  à  -  dire ,  trois  semaines 
après  la  bataille  d'Austerlitz,  les  deux 
souverains  signèrent,  à  Pre>bourg,  un 
traité  par  lequel  Napoléon  fut  reconnu 
roi  d'Italie  ,  et  maître  de  Venise ,  de  la 
Toscane,  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Gènes.  La  Prusse  ,  qui  intervint  dans 
ce  traité,  lui  céda  le  grand -duché 
de  Berg  ,  dont  il  fit  aussitôt  préseut 
à  Murât,  son  beau -frère;  et  la  même 
puissance  céda  le  margraviat  d'Anspach 
a  la  Bavière  ,  que  Buonaparte  voulait 
attacher  à  sa  fortune.  Après  avoir  oble- 
jiu  par  la  force  des  armes  tout  ce  qu'il 
pouvait  désirer ,  Napoléon  se  rendit  à 
jVfunu  h  ,  où  il  fit  céiébrer  le  mariage 
d'Eu-ène  Beauharnais,  son  fils  adoptif, 
avec  la  princesse  Auguste-Amélie  de  Ba- 
vière, (f^or.  l'article  Auguste  et  celui 
d'Eugène  Bk  au  h  aun  aïs.  )  Ce  fut  le  pre- 
mier exemple  de  ces  alliances  qu'il  desi- 
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tait  avec  tant  d'ardeur ,  qui  étaient  si  né- 
cessaires à  ses  vues  secrètes,  et  qui  em- 
barravsèrent  tant  de  fois  les  cabinets  de 
l'Europe.  Il  arriva  de  nuit  à  Paris,  le 
26  janvier  1806.  Le  lendemain  tout»  s  les 
autorités  alKreut  se  prosterner  à  ses 
pieds;  et  puisque  cette  honteuse  servi- 
lité fut  un  des  traits  caractéristiques  de 
son  i\  gne ,  l'histoire  ne  dédaignera  pas 
d'en  couserver  le  souvenir.  Le  sénat  Jui 
dit,  par  l'organe  de  M.  François  de  Neuf- 
château,  «  que  le  plus  beau  jour  pour 
»  la  France  était  celui  qui  lui  rendait  la 
»  lumière  et  la  vie,  en  lui  rendant  l'as- 
»  pectde  S.  M.  »  Le  couse il-< l'état,  par 
l'organe  de  M.  Regnanlt  de  Saint  -Jean- 
d'Angely,  «  que  tous  les  citoyens  étaient 
u  ravis  de  retrouver  en  lui  un  père 
»  jaloux  de  leur  bonheur,  économe  des 
1»  trésors  de  PEiat  ,  avare  du  sang  de 
»  ses  enfants ,  etc.;  »  la  cour  de  cassation, 
par  l'organe  de  M.  Muraire,  «  qu'après 
«  avoir  admiré  le  héros  dans  sa  gloire ,  et 
»  béni  le  pacificateur  dans  ses  vues  pleine» 
»  d'humanité,  il  ne  restait  plus  qu'à  féli- 
»  citer  le  père  de  fa  rai  le  dans  ses  ten- 
«  dres  délassements  ;  »  l'Institut,  enfin, 
par  l'organe  de  M.  Arnault  :  «  Vos  vie— 
»  toires  ont  chassé  les  barbares  de  PEu- 
»  rope;  vos  traités  leur  en  ferment  à  ja- 
»  niais  Pentrée.  Vous  avez  reculé  les  bor- 
»  nés  du  possible',  et  vos  historiens,  pour 
»  ôtre  sublimes,  n'auront  besoin  qued'ê- 
»  tre  vrais.  »  Napoléon  s'enivrait  de  ce 
grossier  encens  ;  et  tout  réussissait  au  gré 
de  ses  désirs.  Sa  puissance  à  l'intérieur, 
comme  à  l'extérieur,  était  devenue  si  for- 
midable, qu'il  pouvait  tout  oser  impu- 
nément. Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pro- 
jet de  renouveler  toutes  les  dynasties 
européennes,  et  de  s'entourer  de  souve- 
rains nouveaux  qui  lui  dussent  toute 
leur  fortune  :  a  Dans  dix  ans,  dit-il,  je- 
m  serai  le  plus  ancien  roi  de  l'Europe.  » 
Il  comprit  dans  sa  première  promotion 
de  rois,  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
Wurtemberg.  Plus  tard,  il  créa  roi  de 
Saxe ,  l'ancien  électeur  ;  et  il  donna  la 
couronne  de  Naples  à  son  frère  Joseph, 
celle  de  Hollande  à  Louis,  et  celle  de 
West phalie  à  Jérôme.  Le  13  juillet  1806, 
il  signa  à  Paris  ce  fameux  traité  de  la 
confédération  du  Rhin,  qui  lui  donnait 
en  Allemagne  la  prépondérance  que  la 
maison  d'Autriche  avait  exercée  dans 
cette  contrée  depuis  Charles  -  Quint. 
Dès  le  mois  de  sept,  suivaut,  il  demanda 
des  levées  d'hommes  à  ses  nouveaux  al' 
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lié*  :  ces  levées  extraordinaires  alarmer 
rent  avec  raison  la  Prusse ,  qui  s'aper- 
çut trop  tard  que  Buonaparte  en  voulait 
a  son  existence.  Déjà  l'armée  de  Hano- 
vre, combinant  ses  mouvements  avee 
celle  de  Franconie,  enveloppait  la  mo-f 
uarchie  pru«stenne.  Une  correspondance 
très  vive  s'engagea  entre  le  cabinet  dé 
Berlin  et  celui  des  Tuileries.  On  croit 
que  la  possession  du  pays  d'Hanovre  eh 
fut  le  principal  objet.  D  apris  ie  traité 
«le  Presbourg  ,  celte  contrée  devait  être 
occupée  par  la  Prusse  en  échange  du 
margraviat  d'Auspach;  mais  Buouuparte 
«jui  avait  consenti   à  cet  arrangement, 
voulut  ensuite  rendre  au  roi  d'Angleterre 
son  électoral  lorsque  le  ministère  anglais 
parut  consentir  à  la  paix  à  cette  coudi- 
tiun.  La  cour  de  Berlin  s'en  plaignit  vi- 
vement ;  et  elle  demanda  que  les  troupes 
françaises  évacuassent  F  Allemagne:  Buo- 
naparte déclara  que  cette  demande  était 
une  insulte.  Le  i«.  octobre  180G ,  les 
T  lcnipoteutinires  de  la  France  et  de  U 
Prusse  négociaient  encore  à  Paris;  et  le 
4  du  même  mois ,  Buonaparte  était  à 
"\Vurt2b0urg  ,  à  la  tête  de  i5o,ooo  hom- 
mes. Dans  une  proclamation  à  ses  soldats, 
il  annonça  la  défaite  de  l'armée  prussienne, 
et  déclara  que  l'inimitié  du  grand  peuple 
était  plus  terrible  que  les  tempêtes  de 
l'Océan.  «  Des  cris  de  guerre,  a jouta-t- 
»  il  ,  se  sont  fait  entendre  à  Berlin  $ 
»  depuis  deux  mois  nous  sommes  provo* 
»  qués  :  la  reine  a  qu  tié  le  soin  de  sa  toi* 
m  lette  pour  se  mêler  des  affaires  d'état, 
»  et  susciter  partout  le  feu  dont  elle  est 
»  possédée.  »  Le  1 4  octobre,  la  seule  ba-r 
taille  de  léna  décida  le  sort  de  la  monar- 
chie de  Frédéric.  Les  suitesde  cette  jour- 
née furent  encore  plus  désastreuses  que 
!a  journée  elle-même.  Des  corps  entiers 
capitulèrent  sans  combattre  ;  des  places 
qui  devaient  arrêter  plusieurs  mois  de 
nombreuses    armées  ,    ouvrirent  leurs 
portes  à  la  première  sommation;  enfin 
dans  moins  d'un  mois  tous  les  états  du 
roi  de  Prusse  furent  envahis   Jamais  , 
depuis  les  défaites   de   Darius   et  de 
Persée  ,  on  n'avait  vu  une  monarchie 
éprouver  des  désastres  aussi  grands  et 
aussi  subits;  et  rien  ne  peut  êtr»  comparé 
à  l'humiliation  où  tombèrent  .oui -à-coup 
!es  Prussiens.  L'orgueil  du  vainqueur  <ut 
excessif,  et  il  se  regarda  alors  comme  le 
maître   du  monde.  Les  Anglais  seuls 
étaient  encore  en  étal  de  braver  sa  puis- 
sance; tuais  s'il  ne  pouvait  les  soujuctgf 


liUO 

à  leur  tour  par  la  force  dei  armes,  il  « 
flatta  au  moins  de  les  séparer  du  reste  de 
l'univers ,  et  de  forcer  lès  autres  nationi 
»  rompre  toute  relation  avec  eux.  Ce  fut 
alors,  ce  fut  dans  un  moment  où  il  ne 
pouvait  pas  tenir  la  mer  avec  un  seul 
Vaisseau  de  ligue,  qu'il  décréta  que  les 
Mes  Britanniques  étaient  en  état  de  blocu*. 
Ou  ne  peut  douter  que  ce  décret,  daté 
de  Berlin  le  21  novembre  1806,  si  évi- 
demment contraire  au  droit  des  nations, 
et  si  long-temps  funeste  à  la  France,  n'ait  I 
élé    une  des  principales  causes  de  m  I 
chute.  L'exécution  d'une  décision  aussi  1 
ridicule  semblait  exiger  que  Buonaparte 
fût  mattre  de  tous  les  ports  du  continua,  1 
c~l  qu'il  pût,  à  sou  gré  ,  en  diriger  tous  | 
les  mouvements    maritimes.  Aussi,  à  ! 
peine  fut-il  le  maître  de  la  Prusse',  qu'il  1 
voulut  dominer  sur  la  Vistule  et  dans  1 
la  Baltique.  Il  tit  venir  à  son  quartier- 
général  des  députés  polonais,  qui  implo- 
rèrent son  assistance  ;  et  il  leur  promit, 
du  haut  de  sou  trône  ,  de  rétablir  leur 
indépendance.    S'étant   rendu  aussitôt 
après  sur  la  Vistule,  il  tint  des  troupes 
en  campague  pendant  tout  l'hiver;  et  ces 
troupes  ,  attaquées  à  Fultusk  par  les 
Russes,  dans  une  situation  fâcheuse,  y 
éprouvèrent  des  pertes  considérables.  At- 
taquées une  seconde  fois  eu  avant  de 
Thorn ,  elles  n'échappèrent  que  par  F  ac- 
tivité du  maréchal  Nej  à  un  délire 
général.  Buonaparte ,  s'étant  alors  porté 
à  Evlau,  et  ayant  entrepris  de  forcer 
l'armée  russe  dans  une  position  formi- 
dable ,  fit  essuyer  à  ses  babillons,  pen- 
dant trois  jours,  le  ieu  de  toute  l'ar- 
tillerie ennemie ,  et ,  après  avoirytmtiiolc 
SO,ooo  hommes,  se  vit  obligé  de  retenir 
dans  les  mêmes  p  sitions  :  cependant  \\ 
déclara  dans  son  bu  Je  tin  qu'il  avait  à 
perne  perdu  3ooo  soldats,  et  qu'il  était 
resté  victorieux;  cette  bataille  a  été  sur- 
nommée avec  rais-. u  la  Boucherie impé' 
riait.  Le  reste  «ie  i  h»  ver  se  passa  en  escar- 
mouches tt  en  pourparlers  également  inu- 
tiles. Le  i«r.  miirs  iSo'j,  Buonaparte  ob- 
tint quelques  succès  à  E'bing:  niais  des 
suce*  s  plus   dccinfo,  furent  ceux  de 
Frieiiland.  Lfs  Busses  y  soutinrent , pen- 
dant seize  heures,  les  «Abris  de  l'armée 
française,  et,  quoique  vaincus, il»  ue dé- 
mentirent point  leur  réputation  de  bra- 
voure. La  paix  de  Tilsilt  fut  le  prix  de 
cette  victoire.  ^  Voy.  Alexandre.)  P** 
ce  traité  ,  la  Russie  et  la  Prus  e  s'engagè- 
rent à  fermer  leurs  ports  au  commerce 
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anglais;  el  ce*  puissances  adhérèrent  ainsi 
au  blocus  continental  ,  la  plus  extrava- 
gante des  chimères  de  Buonaparte.  On 
a  dit  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
que  le  but  de  Nipoléon  ,  dans  te  projet 
iusensé ,  lut  encore  plus  d'empêcher  les 
journaux  et  les  écrits  des  Anglais  de  par- 
venir sur  le  continent,  que  leurs  mar- 
chandises.  La  plus  grande  contrariété 
qu'il  ait  éprouvée  pendant  sa  toute-puis- 
sance, est  de  n'avoir  pu  empêcher  les 
journalistes  de  Londres  de  signaler  son 
ambition  et  ses  iniquités.  L'inutilité  de 
ses  récriminations  contre  eux  fut  une 
des  principales  causes  de  la  rupture  du 
traité  d'Amiens  ;  et  personne  n'ignore 
qu'il  éprouva  toujours  plus  de  chagrin 
en  lisant  les  épigrammes  d'un  gazetter, 
qu'en  apprenant  la  mort  de  dix  mille  de 
ses  soldats.  Lorsqu'il  se  sépara  d'Alexan- 
dre ,  Buonaparte  lui  jura  une  amitié  éter- 
nelle j  mais  le  traité  était  à  peine  signé, 
que  ,  toujours  impatient  du  repos  ,  il 
songea  à  de  nouvelles  conquêtes ,  et 
qu'il  jeta  les  yeux  sur  l'Espagne ,  pour 
réunir  cette  contrée  à  son  empire  ,  ou 
pour  en  placer  la  couronne  sur  la  tête 
d'un  de  ses  frères.  Il  commença  par  cor- 
rompre le  prince  de  la  Paix  (  Voy.  Go- 
dot  )  ;  il  parvint  bientôt ,  par  cet  indigne 
ministre  ,  à  semer  la  discorde  d*ns  la  fa- 
mille royale  \  et,  sous  prétexte  de  concilier 
les  différends  qu'il  avait  fait  naître  entre 
le  père  el  le  bis,  il  les  invita  à  venir  le 
trouver  à  Baïonnc ,  où  il  les  fit  arrêter  l'un 
et  l'autre,  confina  dans  une  retraite  for- 
cée le  père  qui  avait  abJiqué,  envoya  en 
exil  le  fils  qui  refusait  d'abdiquer,  el  s'em- 
para de  leurs  états.  Cette  horrible  perfidie 
confondit  tous  les  calculs  de  la  politique, 
et  souleva  d'indignation  tous  les  Espa- 
gnols. Aussitôt  ce  peuple  généreux  se  dé- 
termina, de  son  propre  meuvemeut,  à  re- 
pousser une  aussi  injuste  agression.  Buo- 
naparte avait  ,  sous  différents  prétextes, 
et  surtout  en  conséquence  du  traité  de 
Fontainebleau  (  26  octobre  1807  ),  dont 
le  partage  du  Portugal  semblait  être  le 
seul  objet ,  fait  passer  en  Espagne  80,000 
hommes,  qui  s'étaient  rendus  maîtres,  par 
la  perfidie ,  des  arsenaux  et  des  places 
fortes.  Il  annonça  à  son  corps  législatif,  le 
a5  octobre  1808  ,  qu'il  allait  se  met- 
tre à  la  tête  de  son  armée,  avec  l'aide 
de  Dieu  couronner  son  frère  à  Madrid  , 
et  planter  ses  aigles  sur  les  tours  de 
Lisbonne.  Ce  fut  en  vain  qu'on  osa  lui  re- 
présenter que  jamais  les  Espaguols  ne 
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consentiraient  à  reconnaître  son  frère 
pour  roi:  «  Qu'importe,  répondit  -  il, 
a»  pourvu  qu'il  règne  sur  les  Espagnes!  »  11 
s'empara  de  Madrid  par  la  ruse ,  fit  mi- 
trailler les  habitants  dans  un  piège  tendu 
à  leur  fidélité  ,  et  mit  à  mort  ceux 
d'entre  eux  qui  essayèrent  de  lui  résister. 
Il  dit  ensuite  dans  une  proclamation  ; 
«  J'ai  satisfait  à  ce  que  je  devais  à  moi  et 
»  à  ma  nation  :  la  part  de  la  vengeance  est 
»  faite  ^  elle  est  tombée  sur  dix  des  priu- 
»  cipaux  coupables.   Les  Bourbons  ne 
»  peuvent  plus  régner  en   Europe.  Je 
»  chasserai  les  Anglais  de  la  péninsule. 
»  Il  n'est  aucun  obstacle  capable  de  re- 
»  larder  l'exécution  de  mes  volontés.  La 
u  génération  présente  pourra  varier  dans 
»  ses  opinions,  vos  neveux  me  béniront 
»  comme  votre  régénérateur,  u  Buona- 
parte rendit  dans  le  même  temps  un  décret 
qui  déclarait  traîtres  à  la  patne  et  mettait 
hors  la  loi  tous  les  princes,  seigneurs  et 
grands  d'Espagne  qui  s'oppos.  veut  à  son 
usurpation  et  qui  avaient  pris  les  armes 
pour  défendre  leur  souverain  légitime. 
Le  /|  décembre,  il  rendit,  sous  les  murs 
de  Madrid  ,  un  semblable  décret  contre 
le  conseil  de  CasliUe,  qui  avait  protesté 
contre  les  prétendus  actes  d'abJic*tion 
si  indignement  arrachés  aux  malheureux 
princes  espagnels.  Enfin  ,  par  un  autre 
décret  du  même  jour,  il  supprima  les  cou- 
vents el  les  ordres  religieux  dans  toute 
l'Espagne.  Cependant  les  Espagnols  se  dé- 
fendaient avec  vigueur:  Palafox ,  leur  gé- 
néral ,  dans  l'Aragon,  ne  se  contenta  pas 
de  combattre  Napoléon  les  armes  à  la 
mair.  ;  U  adressa  aux  Espagnols  une  pro- 
clamation, dans  laquelle  il  peignit  le  tyran 
sous  des  couleurs  si  odieuses  et  si  vraies, 
que  le  tyran  lui-même  en  pâlit,  et  qu'il 
eut  peur  d'être  mis  en  pièces  par  un 
peuple  qu'il  avait  réduit  au  désespoir. 
Après  une  courte  expédition  contre  les 
Anglais  qui  avaient  semble  vouloir  se 
placer  entre  son  armée  et  la  frontière  de 
France ,  il  laissa  au  maréchal  Soult  le 
soin  de  les  poursuivre  jusqu'à  la  Colo- 
gne; el  il  quitta  l'Espagne  en  secret ,  à 
peu  près  comme  il  avait  quitté  l'Egypte  , 
ne  se  rassurant  que  lorsqu'il  fut  a  Pa- 
ris. On  l'accueillit  dans  cette  capitale 
comme  aux  jours  de  ses  triomphes. 
Le  sénat  alla  le  complimenter  en  corps, 
et  lui  dit  :  «  Vous  avez  quitté  lea 
»  Espagnes  après  leur  avoir  assuré  lea 
»  plus  grands  bienfaits  ,  et  leur  avoir 
»  donné  une  patrie-  c'est  une  circons» 
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»  tance  tonte  particulière  de  vos  triom- 
»  phes  y  qu'ils  font  toujours  triompher 
»  /a  raison.  »  Etait-ce  encore  pour jfaVe 
triompher  la  raison ,  que ,  la»  de  se  con- 
traindre avec  le  pape ,  dont  il  convoi- 
tait depuis  long-temps  les  états  ,  il  6t 
enlever    du  palais  Quiiinal  ,  pendant 
la  nuit ,  ce  vieillard  que  recomman- 
daient également  et  son  âge  avancé  ,  et 
la  sainteté  de  son  ministère,  et  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  son  cruel  en- 
nemi ?  Le  a  avril  1 808 ,  Buonaparte  pu- 
blia un  décret  par  lequel,  considérant 
que  le  Saini-Père  a  constamment  refit' 
sé  de  faire  la  guerre  aux  Anglais ,  l<s 
provinces  d'Ancône ,  d'Urbin  et  de  Ma- 
cerata  seront  irrévocablement  et  à  per- 
pétuité réunies  au  royaume  d'Italie.  Le 
16  janvier  1809,  il  dit  aux  députés  que 
le  St.-Père  lui  avait  envoyés  pour  adou- 
cir la  rigueur  de  ce  décret  :  «  Votre  évê- 
»  que  est  le  chef  spirituel  de  l'Eglise; 
m  moi,  j'en  suis  l'empereur.  »  Enfin  , 
le  17  mai  de  la  même  année,  il  combla 
la  mesure  de  ses  usurpations ,  en  décré- 
tant que  les  états  du  pape  étaient  réu- 
nis à  son  empire ,  et  que  la  ville  de 
Borne  était  ville  impériale  et  libre.  Le 
St.-Père  n'opposa  à  ces  violences  que 
des  protestations ,    des  larmes  et  des 
prières.  Il  fut  traîné  de  prison  en  pri- 
son pendant  trois  ans  ,  et  enfin  amené 
à  Fontainebleau.  D'après  un  tel  sys- 
tème, l'empire  français  devait  bientôt 
engloutir  toutes  les  puissances  du  con- 
tinent :  le  tour  de  l'Autriche  éuât  ar- 
rivé. Depuis  la  paix  de  Presbourg,  celte 
puissance  avait  exactement  rempli  les 
conditions  du  traité  ;  mais  elle  avait  en 
vain  réclamé  la  même  exactitude  de  la 
part  de  la  France.  Voyant  enfin  que  sa 
soumission  ne  pourrait  le  soustraire  au 
sort  commun,  l'empereur  François  II  ré- 
solut de  chercher ,  dans  les  hasards  de  la 
guerre,  une  garantie  qu'il  ne  trouvait 
plus  dans  les  traités  de  paix  ;  et  il  se  mit 
en  défense.  C'était  là  que  l'attendait  son 
ennemi,  depuis  long-temps  préparé  à  une 
attaque  impétueuse.  Il  quitte  Paris  le  i3 
avril  1809,  et  arrive  le  18  à  Ingolstadt. 
En  cinq  jours  il  livre  six  combats ,  et 
remporte  six  victoires.  Le  10  mai  ,  il 
était  aux  portes  de  Vienne;  et  il  parla 
ainsi  de  son  ennemi  vaincu,  dans  son  bul- 
letin du  3o  avril  1800  :  «  L'empereur 
»  d'Autriche  a  quitté  Vienne  ,  et  a  signé , 
»  en  partant,  une  proclamation  rédigée 
»par  Geutz,  dans  le  style  et  l'esprit 


liUO 

»  des  plus  sots  libelles.  Il  est  difficile  de 
»  trouver  un  prince  plus  débile  et  plus 
»  faux.  »  L'occupation  de  \  ienne  ne  ter- 
mina  pas  la  campagne  :  le  21  mai,  l'ar-  : 
mée  française  livra,  près  d'Essling, une 
bataille  qui  dura  deux  jours  sans  inter- 
ruption. Cette  bataille  fut  terrible  et  san- 
glante j  Buonaparte  avait  passé  le  fleuve 
avec  une  extrême  imprudence  :  il  trouva 
les  Autrichiens  rangés  en  bataille  sur  la 
rive  gauche  dans  une  excellente  position; 
et  après  avoir  été  foudroyé  pendant  plu- 
sieurs heures  par  une  artillerie  formi- 
dable ,  après  avoir  perdu  les  généraux 
Lasne ,  Saint-Iiilaire  ,  et  25,ooo  de  se* 
plus  braves  soldats  ,  il  se  retira  dani 
une  Ile  du  Danube.  Il  était  perdu  si 
l'archiduc  Charles  eût  su  profiter  de  sa 
victoire.  Ce  prince  le  laissa  se  remettre  à 
loisir.  L'armée  française  s'augmenta  con- 
sidérablement  ;  et  des  ponts  furent  cons- 
truits sur  différents  points  du  fleure. 
{  Voy.  Bertram>.  )  Enfin  ,  le  5  et  le  6 
juillet,  Buonaparte  attaqua  l'archiduca 
Wagiam:  et  là,  fut  livrée  une  dernière 
bataille ,  dans  laquelle  ,  suivant  le  bul- 
letin officiel  ,  quatre  cent  mille  hommes 
se  battaient  pour  de  grands  intérêts.  Os 
grands  intérêts  n'étaient  certainement 
pas  autre  chose  ,  de  la  part  des  Fran- 
çais ,  que  l'ambition  de  Buouaparte;  et 
il  faut  avouer  que  si  celte  ambition  eût 
pu  être  satisfaite  ,  jamais  elle  n'aurait  du 
l'être  aussi   complètement  qu'après  la 
victoire  de  Wa grain.  Il  écrivit  le  lende- 
main à  Paris  :  «  A  présent  que  la  mo- 
»  narchie  autrichienne  est  sans  espérance 
»  ce  serait  mal  connaître  le  caractère 
u  de  ceux  qui  l'ont  gouvernée,  que 
m  de  ne  pas  s'attendre  qu'ils  shumi- 
»  lieront,  comme  ils  se  sont  humiliés 
»  après  la  bataille  d'Auslerlitz.  »  Le  n 
juillet  suivant,  les  puissances  belligéran- 
tes signèrent  uue  suspension  d'armes,  et 
le  1 4  octobre  un  traité  de  paix  définit"- 
Les  causes  d'un  aussi  long  retard  nont 
été  connues  du  public  que  long-temps 
après  ce  traité.  Si  Buonaparte  demandait 
de  grands  sacrifices  à  l'empereur  d'Au- 
triche ,  comme  souverain,  il  lui  en  de- 
mandait de  plus  grands  encore ,  comme 
pèi  e.  François  II  fut  long-temps  à  se  «Je" 
terminer  pour  livrer  non-seulement  plu- 
sieurs de  se.  provinces  au  vainqueur,  0,1 
à  ses  alliés,  mais  aussi  sa  fille  bien-aime* 
à  l'homme  qui,  naguère  encore ,  lavait 
insulté  grossièrement,  qui  ne  devait  ^n 
titre  de  souverain  .qu'à  une  révolution 
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funeste  et  criminelle.  Mais  cet  homme 
était  devenu  à  ses  propres  yeux  un  co- 
losse de  puissance  devant  lequel  toute  la 
terre  devait  se  prosterner.  Dans  son  dis- 
cours d'ouverture  du  corps  législatif,  le 
3  décembre  1809,  il  dit  :  m  Lorsque  je 
»  reparaîtrai  au-delà  des  Pyrénées,  le 
»  léopard  épouvanté  cherchera  l'Océan, 
»  pour  éviter  la  honte  ,  la  défaite ,  ou 
»  la  mort,  »  Cependant  il  n'osa  pa9  re- 
tourner dans  cette  contrée;  et  ce  n'est 
pas  la  seule  occasion  où  Ton  ait  pu 
donner  un  démenti  à  ses  ridicules  jac- 
tances. Le  temps  fixé  pour  son  ma- 
riage avec  une  archiduchesse  d'Autri- 
che étant  arrivé  ,  il  fit  casser,  par  l'olli- 
ci  alité  de  Paris,  et  annuler  par  le  sénat, 
au  mépris  de  ses  propres  statuts ,  l'union 
qu'il  avait  bien  et  légitimement  contrac- 
tée devant  l'Eglise  et  devant  l'autorité 
civile  avec  madame  Joséphine  de  Beau- 
harnais  :  il  relégua  sa  femme,  ainsi  ré- 
pudiée ,  dans  la  terre  de  Navarre  à  treute 
lieues  de  Paris;  et  le  a  avril  1810,  il 
épousa ,  en  grande  pompe  ,  la  fille  des 
Césars.  Un  an  après  (le  30  mars  181 1  ) 
naquit  de  ce  mariage  Napoléon  François- 
Charles-Joseph  ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  roi  de  Rome.  Trois  mois  après  son 
mariage  avec  la  fille  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  il  avait  réuni  à  la  France  les 
provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ;  et  le  1 «.  juillet  de  la  même  année , 
son  frère  Louis ,  qu'il  avait  nommé  roi  de 
Hollande  deux  ans  auparavant ,  lui  fournit 
l'occasion  d'un  autre  envahissement.  Fa- 
tigué de  n'être  que  l'exécuteur  servile 
de  ses  ordres  tyranniques ,  il  abdiqua  son 
vain  titre  en  faveur  de  son  fils  aîné ,  et 
s'enfuit  en  Autriche.  Buonaparte  se  fit 
faire ,  par  son  ministre  des  relations  ex- 
térieures, un  rapport  dans  lequel  on  lui 
disait  d'abord ,  que  cette  abdication  ne 
pouvait  avoir  d'effet  sans  son  approba- 
tion ;  ensuite  ,  que  la  Hollande,  étant  une 
émanation  du  territoire  français ,  de- 
vait ,  pour  son  propre  intérêt ,  comme 
pour  le  complément  de  l'empire  ,  être  in- 
corporée à  la  France.  Il  fit  présent  du 
grand-duché  de  Berg  à  son  neveu ,  le  fils 
de  Louis ,  comme  indemnité  de  la  Hol- 
lande; et  ce  fut  à  cette  occasion  ,  qu'il 
adressa  à  cet  enfant  ces  paroles  dans 
lesquelles  éclate,  d'une  manière  si  in- 
croyable, son  orgueilleux  délire  :  «  N'ou- 
j>  bliez  jamais ,  dans  quelque  position 
»  que  vous  placent  ma  politique  et 
»  l'intérêt  de  mon  empire ,  que  vos  pre* 
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a  miers  devoirs  sont  envers  moi,  les 
»  seconds  envers  la  France  ;  tous  vos 
1»  autres  devoirs ,  même  ceux  envers  les 
»  peuples  que  je  pourrais  vous  confier, 
»  ne  viennent  qu'après.  »  Par  un  sénartto» 
consulte  du  i3  décembre,  la  Hollande, 
les  truis  villes  anséatiques  ,  Brémen , 
Hambourg ,  Lubeck ,  et  une  partie  du 
royaume  de  Westphalie,  furent  réunies  à 
la  France  ;  un  autre  séna  lus-consul  te  pro- 
clama la  réunion  du  Valais.  Buonaparte 
voulut  alors  visiter  ses  nouveaux  sujets, 
et  il  fit  dans  les  Pays-Bas  une  espèce  do 
voyage  triomphal  :  dans  sa  marche  d'U-  ' 
trc«  ht  â  Amsterdam  ,  on  le  vit  entouré 
de  toute  la  pompe  militaire  qui  l'accom- 
pagnait dans  ces  occasions  ,  et  ce  fut 
ainsi  qu'il  parvint  à  émouvoir  les  fleg- 
matiques Hollandais  :  sortant  de  leur 
caractère,  ils  se  précipitèrent  au-de- 
vant de  lui ,  et  s'estimèrent  fort  heu- 
reux d'obtenir  des  emplois  et  des  hon- 
neurs. Quelques  négociants,  appelés  dans 
une  conféreuce  ,  le  trouvèrent  méditant 
sur  les  cartes  de  la  Hollande.  Il  leur 
parla  du  mauvais  état  de  leurs  digues, 
qu'il  ne  se  proposait  pas  de  réparer  ;  de 
leur  marine,  qu'il  ne  voulait  pas  réta- 
blir ;  et  de  la  contrebande ,  qu'il  voulait 
faire  à  son  profit.  Les  bons  Hollandais  fu- 
rent frappés  d'admiration  lorsque, suivant 
une  leçon  qu'il  s'était  fait  donner  la  veille, 
il  les  interrogea  sur  le  prix  du  magasi- 
nage à  Amsterdam;  et  leur  étonnemenC 
fut  à  son  cou.ble  lorsque ,  sur  leur  ré- 
ponse à  cette  question,  il  demanda  si  le 
bénéfice  de  la  commission  y  était  corn»-' 
pris.   Il  fut  moins  heureux  quelques 
jours  après  ,   dans  une  jonglerie  du 
même  genre  ,  lorsqu'après  avoir  exalté 
avec  emphase  ses  projets  contre  l'An- 
gleterre ,  il  déclara  qu'il  lui  opposerait 
3oo  vaisseaux  de  ligne  avant  peu  d'an- 
nées. Un  négociant  répondit ,  avec  un 
mouvement  d'impatience  :  «  Eh  î  quand 
»  vous  aurez  3oo  vaisseaux  ,  ils  en  auront 
»  5oo.  »  Buon;q>arte,  un  peu  déconcerté 
par  cette  boutade,  balbutia  une  apostro- 
phe brutale ,  et  tourna  les  talons  au  mau- 
vais courtisan.  Quelle  que  fût  leur  admi* 
ration  pour  Buonaparte  ,  le*  Hollandais 
montrèrent  peu   d'empressement  à  se 
soumettre  au  système  continental;  et  ils 
repoussèrent  constamment  les  licences 
qu'il  leur  fit  offrir ,  sentant  fort  b;ea 
qu'un  système  assez  extravagant  pour 
obliger  les  fabricants  à  détruire  eux-mê- 
mes les  produits  de  leur  fabrique,  n'était 
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que  le  prétexte  d'un  monopole  tout- 
.  à  fait  ruineux  pour  le  commette,  et  dont 
le  fisc  recueillait  tous  les  fruits.  Mais 
J^r-dis  qu'il  se  promenait  sur  son  char 
^  triomphe ,  Ruonapavte  ne  perdait  pas 
de  vue  les  uouveaux  projets  de  son  am- 
bilion.  Il  nt  décréter,  à  la  tin  de  181 1 , 
la  levée  de  80  mille  conscrits  pour  le 
service  de  terre  ,  et  celle  de  quarante 
mille  hommes  pour  celui  de  mer.  Ces 
levées  furent  les  premicis  indices  de  U 
guerre  avec  la  Russie.  Il  avait  dit  sou- 
vent :  «  Dans  cinq  ans  ,  dans  quatre 
»  ans ,  dans  deux  ans ,  je  serai  le  maî- 
*>  tre  du  monde  ;  il  ne  reste  que  la  Rus- 
»  sie ,  mais  Je  l'écraserai  »  ;  et  ce  même 
homme  avait  offert  à  l'empereur  Alexan- 
dre de  partager  avec  lui  l'empire  du 
monde,  line  autre  fois  il  avait  dit,  dans 
un  de  ses  bulletins  :  «  La  Russie  seule 
»  peut  faire*  une  guerre  de  fantaisie,  » 
Oubliant,  en  181a  ,  toutes  ses  promesses 
et  tous  les  conseils  de  la  prudence ,  il 
crut  que  le  moment  d'écraser  la  Rus- 
sie était  venu  ;  et  il  quitta  Paris ,  faisant 
annoncer,  par  le  Moniteur  du  10  mai, 
qu'il  allait  faire  l'inspection  de  la  grande- 
armée  ,  réunie  sur  la  \  islule  ,  et  que 
l'impératrice  l'accompagnerait  jusqu'à 
Dresde,  pour  y  voir  son  auguste  famille. 
Buonaparte  arriva  dans  cette  capitale  ;  et 
il  y  passa  quinze  jouis  avec  l'empereur 
d'Autriche ,  le  roi  de  Prusse  et  presque 
tous  les  princes  de  l'Europe ,  tenant ,  en 
quelque  façon,  une  cour  plénière  de 
rois.  Ce  moment  fut  le  plus  brillant 
de  6a  carrière  ;  ou  ,  du  moins ,  il  fut 
celui  qui  dut  le  plus  flatter  son  or- 
gueil. Pour  tromper  la  Russie  sur  la 
destination  des  troupes  rassemblées  de 
toutes  parts  en  Pologne  ,  il  avait  fait 
répandre  des  bruits  ridicules  sur  des  at- 
taques encore  plus  lointaines  et  sur  des 
colonisations  imaginaires.  On  ne  parlait 
À  Paris  que  de  rassemblements  d'artistes, 
d'artisans  attachés  à  l'expédition.  Toutes 
ces  aonouces  étaient  autant  de  diver- 
sions tentées  sur  l'esprit  du  public,  pour 
détourner  son  attention  du  but  véritable. 
Ce  ne  fut  qu'au  moment  d'agir,  que  le 
duc  dcBassano,  partant  de  Paris  sans  en 
donner  avis  au  prince  Kourakin,  ambas- 
sadeur de  Russie ,  le  laissa  se  morfondre , 
en  attendant  le  rendez-vous  qu  il  lui  avait 
donné,  et  les  passeports  qu'il  lui  avait 
promis.  Buonaparte  avait  le  double  pro- 
jet de  tomber  à  l'improvistc  sur  l'armée 
russe,  de  l'écraser  en  la  surprenaut,  et 
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de  s'emparer,  s'il  était  possible ,  de  la  per- 
sonne de  l'empereur  Alexandre.  H  avait 
pris  gont,  en  Espagne,  à  cet;e  manière 
de  traiter  les  souverains;  et  il  eût  voulu 
attirer  successivement  tous  ses  ennemi* 
daus  de  semblables  pièges.  Ce  ne  fut  que 
le  3  juillet,  qu'il  daigna  publier  ses  griefs 
contre  la  Russie  :  et  la  campagne  était 
ouverte  depuis  le  11  juin  !  Dans  une 
proclamation  ,  datée  de  ce  même  jour, 
il  avait  dit  :  «  La  Russie  est  entraînée 
v  w  par  la  fatalité;  ses  destins  doivent  s' ac- 
»  complir.  »  Buonaparte  entra  à  Wilna 
le  u8  juin,  et  il  y  établit  un  gouverne- 
ment provisoire  ,  tandis  qu'il  réunissait 
à  ^  arsovie  une  dicte  générale  qui  devait 
travailler  sous  ses  auspices  au  rétabl  sse- 
ment  de  l'ancienne  Pologne.  Une  dépo- 
ta tion  de  cette  diète  fut  envoyée  à  Wilna; 
et  aussitôt  après  son  arrivée,  le  gouver- 
nement provisoire  de  la  Litbuaoie  publia 
sou  adhésion  à  la  confédération  générale 
de  Pologne.  Le  même  jour,  la  dc'ptitâ- 
tion  fut  présentée  à  Buonaparte;  et  li 
sénateur  Wybisky ,  qui  en  était  le  chef, 
prononça  un  discours ,  dans  lequel  on 
remarqua  les  passages  suivants:  «  La  diète 
»  générale  du  grand-duché  de  Varsovie 
»  s'est  constituée  en  confédération  de  U 
»  Pologne  ;  elle  a  déclaré  le  royaume  de 
»  Pologne  rétabli  dans  ses  droits,  et,  en 
»  même  temps  ,  que  les  actes  usurpa- 
a>  teurs  et  arbitraires  par  lesquels  on  avait 
»  détruit  son  existence  *  étaient  nuls  et 

»  de  nulle  valeur       Dites, iSire,  quel* 

»  royaume  de  Pologne  existe;  et  ce 
»  décret  sera  pour  le  monde  équivalent 
»  à  la  réalité.  »  Pendant  ce  temps,  Parme» 
française  continuait  sa  marche;  elle  pas» 
le  Niémen  daus  les  journées  des  v3,  i\ 
et  a5 ,  arriva  à  Wiicpsk  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet ,  puis  elle  se  di- 
rigea sur  Smolensk.  Chacune  de  ces 
stations  était  marquée  par  une  vic- 
toire ,  c'est-à-dire  par  un  combat  san- 
glant, dans  lequel  nous  perdions  autant 
de  monde  que  les  Russes,  mais  dont 
ceux-ci  nous  abandonnaient  les  hon- 
neurs, parce  que  leur  plan  était  de  nous 
attirer  dans  le  cœur  de  la  Russie ,  plan 
dont  le  secret  ne  put  échapper  à  quel- 
ques hommes  expérimentés.  Les  Ru«« 
eux-mêmes  ne  le  dissimulaient  pas;  plu- 
sieur*  de  leurs  prisonniers  dirent  haute- 
ment :  Napoléon  se  perd  en  avançant', 
et  il  aura  bientôt  à  combattre  Us  tai- 
sons ,  la  famine  et  nos  armées.  Le  10 
septembre,  il  gagna  U  bataille  de  U 
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Moskwa.  (  Voy.  Kutusow,  dans  la  Bio- 
grapliie  uniu.  )  «  La  position  de  l'ennemi 
»  était  belle,  dit-il  dans  son  bulletin  :  on 
»  aurait  pu  la  tourner  ;  niais  cela  eut 
»  remis  la  partie.  »  Soixante  mille  hom- 
mes, taut  Russes  que  Français,  mouru- 
rent donc  dans  cette  journée  ,  parce  que 
Buonaparte  craignit  de  perdre  un  seul 
instant ,  et  qu'il  ne  voulut  pas  remettre 
la  partie  !  Quatre  jours  après ,  il  entra 
dans  Moscou  ,  que  tous  les  habitants 
avaient  évacuée  d'après  les  mesures  pri- 
ses parle  comte  Rostopschin,  gouverneur 
de  celte  capitale,  après  avoir  livré  aux 
flammes  leurs  maisons,  leurs  palais  et 
leurs  leraples  ;  événement  unique  dans 
l'histoire  moderne ,  mais  qui  a  sauvé  la 
Russie  et  l'Europe  entière  d'une  oppres- 
sion générale.  Buonaparte  ne  pouvait 
pas  ignorer  qu'en  brûlant  la  capitale  de 
leur  empire,  et  en  faisant  un  aussi  grand 
sacrifice  à  leur  indépendance,  les  Rus- 
ses avaient  eu  pour  but  de  lui  enle- 
ver ses  dernières  ressources,  en  le  pri- 
vant de  ses  quartiers  d'hiver.  Dès-lors  il 
ne  devait  pas  séjourner  vingt -quatre 
heures  à  Moscou.  Mais  ,  aveuglé  par  son 
orgueil ,  il  se  crut  empereur  des  Rus- 
ses ,  en  habitant  le  Kremlin  ,  qui  seul 
était  resté  de  liout  dans  l'incendie  géné- 
ral. Il  passa  ainsi  trente-cinq  jours,  au 
milieu  des  ruines;  et  lorsqu'il  se  décida 
à  s'éloigner,  il  fit  sauter  le  palais  des 
czars.  On  a  remarqué  que  ce  dernier 
acte  de  vandalisme  fut  exécuté  le  jour 
même  où  l'audace  d'uu  général  ob«cur 
(  Voy.  Maxlf.t  dans  la  Biograph.  uni- 
verselle )  fur.  près  de  renverser  sa  puis- 
sance à  Paris.  Déjà  il  était  trop  tard 
lorsque  les  Français  se  mirent  eo  mar- 
che pour  retourner  en  Pologne 5  les  Rus- 
ses avaient  rassemblé  des  milices  innom- 
brables qui  les  harcelèrent  nuit  et  jour, 
les  poursuivirent  de  poste  en  poste,  et, 
secondées  par  le  froid  et  la  famine  ,  par- 
vinrent à  détruire  presqu'en  entier  une 
armée  de  5oo  mille  hommes  ,  la  plus 
belle  qu'ait  jamais  eue  la  France.  Buona- 
parte fut  réduit  à  se  sauver  dans  un 
traîneau  avec  son  seul  favori  Caulin- 
court.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  arriva 
le  10  décembre  a  Varsovie.  Il  avait  tout 
perdu;  et,  'dans  cet  affreux  dénuement, 
conservant  sa  vanité  et  son  habitude 
du  mensonge  ,  et  ne  craignant  que  les 
sifflets  de  l'Europe  ,  il  crut  pouvoir  les 
braver  avec  son  audace  accoutumée  : 
avant  fait  venir  à  l'hôtel  d'Angleterre, 
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où  il  était  descendu ,  les  memores  du 
conseil  et  l'abbé  de  Pradt,  son  ambassa- 
deur, il  osa  leur  dire,  «  que  tous  les 
»  bruits  qui  couraient  sur  sa  défaite 
»  étaieut  faux;  qu'il  avait  toujours  battu 
»  les  Russes;  que  son  armée  était  super— 
»  be;  qu'il  allait  en  Fiance  chercher 
»  3oo,ooo  hommes;  qu'il  pesait  plus  sur 
»  son  trône  qu'à  la  tête  de  ses  armées  ; 
»  qu'il  fallait  surveiller  l'Autriche  et  la 
»  Prusse;  que  s'il  avait  éprouvé  quelques 
a  échecs,  c'était  un  petit  malheur;  que 

»  c'était  l'effet  du  climat       J'en  ai  vu 

»  bien  d'autres,  ajouta-t-il d'un  air  gai: 
»  a  Marengo ,  je  tus  battu  }usqu  a  six 
m  heures  du  soir  :  à  Esltng,  cet  archiduc 
»  avait  pensé  m'arrêter;  mais  je  ne  pus 
»  empêcher  que  le  Danube  ne  crût  de 
»  seize  pieds  dans  une  nuit;  sans  cela  la 
»  monarchie  autrichienne  était  finie.  De 
»  môme  en  Russie,  je  ne  puis  empêcher 
»  qu'il  gèle  à  viugt  degrés.  On  venait  me 
»  dire  ,  tous  les  matins ,  que  j'avais  perdu 
»  dix  mille  chevaux  dans  la  nuit:  hé  bien , 
»  bon  voyage  !  On  dit  que  je  suis,  resté 
»  trop  long  «temps  à  Moscou  :  cela  peut 
»  être  ;  mais  il  faisait  beau ,  la  saison  a 
»  devancé  l'époque  ordinaire  ;  j'y  atteu- 
»  dais  la  paix.  C'est  une  grande  scène 
»  politique  ;  qui  ne  hasarde  rien  n'a  rien.*» 
C'était  avec  ces  phrases  de  Pasquiu  , 
que  bous  avons  rapportées  textuellement , 
parce  qu'elles  peignent  son  caractère  , 
que  cet  hypocrite  croyait  encore  pou- 
voir tromper  ses  famdiers ,  la  France 
et  l'univers.  Il  arriva  à  Paris  dans  la  nuit 
du  18  décembre,  le  lendemain  du  jour 
où  son  290.  bulletin  avait  fait  assez  exac- 
tement la  révélation  de  ses  pertes.  Une 
note  bien  singulière ,  et  qui  ne  pouvait 
être  prise  que  pour  un  persifflage,  ter- 
minait son  récit  :  «  Ce  bulletin  doit 
»  ajouter  à  l'admiration  qu'inspirent  la 
»  fermeté  héroïque  et  le  puissant  génie 
»  de  S.  M.  Peu  de  pages  daus  l'histoire 
u  ancienne  ou  moderne  peuvent  être 
»  comparées  à  ce  mémorable  bulletin  , 
»  sous  le  rapport  de  la  noblesse  ,  de  l'élé- 
»  va» ion  et  de  l'intérêt.  C'est  une  pièce 
»  historique  du  premier  rang  :  Xéno- 
»  phon  et  César  ont  ainsi  écrit,  l'un  la 
»  Retraite  desDix-mille,  l'autre  sesCom- 
»  mentaires.  »  Buonaparte  reçut  les  féli- 
citations accoutumées  du  sénat ,  des 
ministres ,  de  la  cour  de  cassation,  etc.  : 
il  se  reposa  pendant  quelques  jours;  et, 
le  10  janvier  181 3,  il  fit  présenter  au 
sénat  le  décret  d'une  levée  de  35o,ooe 
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hommes.  Cette  levée  extraordinaire  ,  et 
qui  devançait  de  deux  ans  l'époque  des 
enrôlement* ,  fut  motivée  en  apparence 
sur  ia  défection  des  Prussiens,  qui  venaient 
enlin  de  profiter  de  l'occasion  que  leur 
avait  offerte  la  défaite  des  Français,  pour 
secouer  un  joug  depuis  long  -  temps 
intolérable.  (  Poy.  Fkéorric  -  Guil- 
laume III.)  Le  sénat  souscrivit,  sans 
hésiter ,  à  celte  nouvelle  réquisition  :  il 
eût  accordé  avec  la  même  docilité  le 
dernier  homme  et  le  dernier  écu  de  la 
France ,  pour  prouver  sa  reconnaissan- 
ce, son  amour  et  son  inviolable  fidé- 
lité; ce  sont  les  termes  de  l'adresse.  Av ec 
ces  nouvelles  forc?s  et  les  débris  de  l'ar- 
mée de  Russie,  Buonaparte  se.  remit  en 
campagne  dès  les  premiers  jours  d'avril. 
Le  a  mai,  il  rencontra,  à  Lutzcn,  l'armée 
combinée  des»  Rosses  et  des  Prussiens,  et, 
après»  avoir  éprouve  une  longue  et  vive 
résistance  ,  la  força  de  se  retirer  sur  Pé- 
gau  m  Misnie.  Les  alliés  repassèrent 
î'EJbe  ,  sans  être   inquiétés  dans  leur 
retraite.  Cependant  l'Autriche  avait  ac- 
cepté le  rôle  de  médiatrice  ;  et  son 
voeu  fortement  exprimé  était  de  pro- 
curer à  l'Europe  une   paix  durable. 
Buonaparte,  selon  sa  coutume,  ne  vou- 
lut écouter  aucune  proposition;  et  le 
20  mai ,  il  se  retrouva  en  face  de  l'en- 
nemi, auprès  de  Bautz.cn:  il  l'attaqua 
avec  son  impétuosité  ordinaire  ,  le  battit 
encore  ,  mais  sans  l'entamer,  et  le  suivit 
jusqu'à  Reichenbach,  où  il  y  eut  une  af- 
faire d'arrière-garde  très  sanglante  :  Du- 
roc,  son  favori  le  plus  intime,  y  fut  tué. 
Le  a6,  des  motifs  politiques  et  militaires 
£rent  désirer  aux  alliés  comme  à  Buona- 
parte uu  armistice  de  quelques  jours; 
et  l'on  ouvrit  des  négociations  ,  qui  se 
prolongèrent  jusqu'au  4  juin.  Pendant 
toute  la  durée  de  ces  négociations,  la 
Saxe  ne  cessa  pas  d'être  traversée  dans 
tous  les  sens  par  des  partisans,  qui  fai- 
saient la  guerre  pour  leur  propre  compte. 
L'exaltation  était  telle  en  Allemagne  , 
qu'il  ne  dépendait  plus  des  souverains 
de  contenir  Fardeur  de  leurs  sujets.  Ce 
fut  dans  ces  conjonctures,  que  Buona- 
parte repoussa  encore  toutes  les  propo- 
sitions de  paix  qui  lui  furent  faites,  et 
qu'il  envoya  à  son  sénat  celte  protestation 
fameuse  dans  laquelle  il  déclarait  solen- 
nellement qu'il  ne  signerait  aucun  traité 
dans  lequel  on  exigerait  de  lui  la  ces- 
sion d'une  seule  dts  provinces  réunies  à 
son  empire.  Il  voulait  bien  rendre  Daut- 
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zick ,  qui  ne  lui  appartenait  pas  ;  mail 
il  voulait  conserver  Hambourg,  Lubeck, 
Bremen  ,  Emden  et  le  duché  d'Oldem- 
bourg.  L'Autriche  ,  après  avoir  ba- 
lancé long  -  temps  entre  les  intérêts  de 
«a  politique  et  des  considérations  de 
famille  ,  se  détermina  enfin  à  entrer 
dans  ia  grande  confédération  européenne, 
contre  le  téméraire  qui  avait  osé  dire 
dans  un  bulletin  du  3o  mars  i8i3,que 
«  l'ennemi  ,  fût -il  campé  sur  les  bau- 
»  leurs  de  Montmartre ,  n'obtiendrait  pas 
»  de  loi  la  moindre  partie  de  ses  con- 
»  quêtes,  m  Dès  que  les  hostilités  furent 
reprises ,  il  essaya  de  pénétrer  en  même 
temps  à  Berlin  et  dans  la  Lnsace ,  et 
il  éprouva  sur  ces  deux  points  des  échecs 
considérables.  (  Voy.  Berkaootte  et 
Bluchi  r.)  Les  allies  profilèrent  deces 
avantages  pour  s'approcher  de  DmJe 
et  attaquer  cette  ville  :  niais  cette  atta- 
que  fut  tardive  et  insuffisante.  Buona- 
parte avait  eu  le  temps  de  revenir;  «t 
il  défendit  Dresde  avec  ses  meilleures 
troupes.  Les  Autrichiens  firent  de  grau 
des  pertes  dans  cette  occasion  ;  et  Alo- 
reau  ,  qui  servait  comme  volontaire 
dans  l'armée  des  alliés,  fut  blessé  mor- 
tellement. Buonaparte  voulut  faire  pour- 
suivre ses  ennemis  ;  mais  une  de  ses 
divisions,  s'étant  trop  avancée,  fut  obli- 
gée de  capituler.  (  Voy.  "V  akdàmme.) 
Par  un  inconcevable  aveuglement,  il 
resta  jusqu'au  5  octobre  à  Dresde  :  tous 
ses  officiers-généraux  lui  conseillaient  de 
se  retirer  sur  le  Rhin  ;  et  il  pouvait  encore 
faire  celte  retraite  avec  honneur  et  sû- 
reté :  mais  il  n'écouta  personne  ^dlorsqu^ 
fut  contraint  de  céder  à  la  force  des  cir- 
constances, déjà  il  n'était  plus  temps.  Il  se 
porta,  le  14,  à  Leipzig;  et,  les  16,  i8et  19, 
il  perdit  la  mémorable  bataille  decenorn, 
qui  fut ,  avec  raison  ,  regardée  comme  le 
signal  de  la  délivrance  de  l'Allemagne. 
Dans  leur  en  thousiasme,  les  Allemands 
ont  donné  a  cette  affaire  le  nom  de  Ba- 
taille des  nations  ;  et  i!s  en  céKbnnt 
tous  l'anniversaire.  L'armée  française 
traversa  Leipzig  dans  un  état  de  de- 
route  complète.  Le  malheureux  roi  de 
Saxe  était  alors  dans  cette  ville;  Buona- 
parte alla  le  voir,  et  lui  dit.  dans  son  lan- 
gage grossier  et  trivial  :  Tirez>-vo"S  de 
là  comme  vous  pourrez.  Lui-même  ne 
s'en  lira  qu'en  fuvant  au  galop  ,  et  apr«s 
avoir  fait  sauter  un  pout  sur  la  PJeiss.  ^* 
livré  à  l'ennemi ,  par  cette  infâme  tf.ohcte , 
qtiaraute  mille  bciumcs,  nui  furent 
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«]»ie  tous  massacrés  isolément.  Ce  fut 
dans  cette  occasion  ,  que  mourut  le 
prince  Ponialowski.  Vingt-trois  géné- 
raux tombèrent  au  pouvoir  des  alliés; 
les  ducs  de  Raguse  ,  de  Reggio  et 
treize  autres  furent  blesses.  Enfin  Buo- 
naparte, qui  s'était  trouvé  le  i5  octobre 
à  la  tête  d'une  armée  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  de  vingt-cinq 
mille  chevaux  et  de  neuf  cents  pièces  de 
canon,  n'avait  pas  conservé,  le  21  ,  plus 
<le  soixante  mille  soldats;  et  dès -lors 
ia  Saxe,  la  Bavière  ,  la  Westphalie,  toute 
la  confédération  du  Kbin ,  se  déclarèrent 
contre  sa  puissance.  Les  Bavarois  vitm-nt 
l'attendre  à  Ilauau  ,  où  la  bravoure  fran- 
çaise le  tira  seule  du  danger  le  plus  im- 
minent. Il  arriva  à  Francfort  le  3i  octo- 
bre, ne  s'y  arrêta  que  peu  d'instants,  et 
vint,  encore  une  fois,  cacher  sa  honte 
et  son  dépit  dans  le  palais  des  Tuileries. 

sénat  alla  le  complimenter  selon  sa 
coutume ,  et  lui  dit  :  flotte  Majesté  a 
tout  surmonté.  Buonaparte  répondit  à  ce 
Mngulier  compliment  par  une  franchise 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire:  «Toute 
j>  l'Europe  ,  dit-il ,  marchait  avec  nous  , 
»  il  y  a  un  an  ;  toute  l'Europe  marche 
»  -aujourd'hui  contre  nous.  »  Quelle 
digue  ce  grand  homme  rapetissé ,  comme 
Ta  dit  Moreau  ,  va-t-il  opposer  à  ce  tor- 
rent ?  Dîs-lors ,  il  ne  rêve  plfe  que  con- 
tributions, levées  en  masse,  et  guerre  de 
partisans.  A  l'exception  de  quelques 
corps  de  sa  garde ,  il  n'avait  plus  d'ar- 
mée ;  mais  il  rappelle  d'Espagne  la  plus 
grande  partie  dts  troupes  qui  s'y  trou- 
vent, et  il  les  fait  venir  à  imtrches  for- 
cées. Il  demande  au  sénat  encore  trois 
cent  mille  hommes.  Le  sénat  accorde , 
encore  une  fois,  tout  ce  qui  lui  est  de- 
mandé ;  mais  le  corps  législatif ,  où  se 
trouvaient  quelques  hommes  courageux 
et  indépendants,  lui  fit  enfin  quelques  re- 
présentations ,  sur  la  nécessité  de  con- 
clure la  paix.  Buonaparte  congédia  le 
coi ps- législatif  ,  disant  que  la  plupart 
de  ses  membres  étaient  des  factieux  , 
et  que  M.  Lamé  ,  l'un  d'eux  ,  était 
un  traître  et  un  agent  de  l'Angleterre. 
Le  a5  janvier,  il  dil  à  son  conseil  :  «  Je 
»  vais  me  mettre  à  la  tete  de  mes  ar- 
»  mées.  Dans  trois  mois ,  v(ous  aurez 
»  une  paix  glorieuse  ,  ou  je  périrai.  »  Il 
quitta  Paris  le  26;  et,  dès  le  soir  même, 
on  répandit  le  bruit  que  les  alliés,  qui 
occupaient  déjà  la  Lorraine  ,  la  Belgique, 
la  Bourgo-ue  ,  et  uue  partie  de  laCbam- 
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}>agne  ,  étaient  eu  pleine  déroute ,  et  que 
a  présence  de  l'empereur  allait  achever  de 
les  détruire.  Loin  de  là,  les  Prussiens  s'é- 
taient emparés  de  Brienne,  où  ils  occu- 
paiept  une  belle  position  ;  mais  ils  né- 
gligèrent de  la  garder  avec  des  forces 
suffisantes  :  Buonaparte  les  attaqua  vive- 
ment ,  et  il  les  délogea.  Secondés  par 
les  Autrichiens ,  ils  revinrent  à  la  charge; 
et,  à  leur  tour,  ils  forcèrent  les  Fran- 
çais à  la  retraite.  Le  général  Blùcher 
se  porta  sur  la  Marne  ,  vers  la  mi  -  fé- 
vrier, avec  l'armée  dite  de  Silésie  ,  et 
il  occupa  Château -Thierry  et  la  Ferté- 
sous  -  Jouarre  ;  ses  troupes  légères  se 
montrèrent  aux  portes  de  Meaux,  tan- 
dis que  la  grande  -  armée  ,  comman- 
dée par  les  souverains  en  personne  ,  s'a- 
vançait sur  la  Seine.  Buonaparte  parut 
d'abord  se  retirer  devant  celle  armée  , 
pour  couvrir  la  capitale  :  mais  tout  à 
coup  il  se  jette  à  sa  gauche ,  fond  avec 
rapidité  sur  le  corps  posté  à  Champ-Au- 
be rt  ,  et  qui  formait  la  liaison  entre  les 
deux  grandes  armées  alliées  :  ce  corps 
fut  culbuté  ,  dans  deux  affaires  succes- 
sives â  Montmirail ,  à  Château-Thierry , 
et  dix  raille  prisonniers  restèrent  entre  les 
mains  des  Français.  Ce  succès  inespéré  \ 
fut,  pour  le  moment,  d'une  grande  uti- 
lité à  Buonaparte  ;  on  l'exagéra  dans 
les  journaux:  il  rendit  l'espoir  aux  trou- 
pes, et  rassura  les  habitants  de  Paris, 
qui  virent  entrer  dans  leurs  murs  , 
avec  un  grand  appareil ,  quelques  co- 
lonnes de  prisonniers.  Cependant,  le  i3 
février,  le  jour  même  de  la  bataille  de 
Cbamp-Aubert  ,  l'avant-garde  russe  en- 
trait dans  Soissons,  et  le  général  Bulow 
s'emparait  de  Laon  ;  d'un  autre  côté,  le 
corps  du  comte  de  Wittgenstein  s'avan- 
çait sur  la  Seine,  et  il  obligea  Buonaparte 
à  revenir  sur  ce  point.  Des  combats  san- 
glants eurent  lieu  à  Montereau  et  à  Nogen  t; 
et,  après  y  avoir  fait  de  grandes  pertes , 
la  principale  armée  des  alliés  fut  obligée 
de  se  retirer  jusqu'à  Troyes,  et  enfin  d'é- 
vacuer cette  ville.  Les  premiers  jours  de 
mars  furent  remarquables  par  un  traité 
d'alliance  entre  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Russie  et  les  rois  d'Angleterre  et 
de  Prusse.  Ce  traité,  par  lequel  les  puis- 
sances s'eugageaieut  à  ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  séparément  ,  fut  signifié  à  Buona- 
parte; et  on  lui  donna  jusqu'au  i5  mars 
pour  accepter  ou  refuser  V ultimatum  , 
proposé  au  congrès  de  Chàtillon.  Cet 
Ultimatum  lui  était  encore  tres-favo- 
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rable  j  et  il  pouvait  même  alors  s'as- 
surer le  plus  beau  trône  de  l'Europe  : 
il  le  refusa  !  Le  7  mars  ,  il  attaqua  les 
hauteurs  de  Craonne  ,  occupées  par  Blû- 
cher ,  «t  s'en  empara  :  mais  cet  avan- 
tage, qui  était  peu  de  chose  en  soi,  fut 
cause  que  deux  jours  après  il  essuya  un 
échec  considérable.  Blucher,  soutenu  par 
les  corps  de  langeron  et  de  Sacken,  alla 
Pattendre  àLaon.  Buonanarte  ,  qui  Pavait 
suivi ,  voulut  gravir  les  pentes  escarpées 
sur  le  haut  desquelles  cette  ville  est  si- 
tuée ,  et  il  fui  repoussé  avec  une  grande 
perle.  Il  se  relira  eu  disant  que  les  hau- 
teurs de  Laon  étaient  inattaquables. 
Pour  cacher  ce  revers  ,  il  fit  un  mouve- 
ment rapide  sur  Reims ,  et  s'empara  de 
celte  ville.  Ce  lut  la  dernière  faveur  que  la 
fortune  lui  eut  réservée.  Son  aile  droite 
venait  d'essuyer  un  violent  échec  à  Bar- 
sur- Aube  ,  et  elle  a\  ait  élé  obligée  de  se 
replier  eu  désordre  sur  Troyes.  Tout 
alors  sembla  désespéré  pour  Buonaparte. 
Il  songeait,  depuis  quelques  jours,  à  faire 
ce  qu'il  appelait  une  pointe  vers  la  Meuse, 
à  y  prendre  les  garnisons  de  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine ,  et  à  revenir,  avec  de  nouvel- 
les troupes  ,  pour  tomber  sur  les  derrières 
de  l'armé*  autrichienne)  En  commençant 
ce  mouvement,  il  écrivit  à  l'impératrice 
Marie  Louise ,  alors  régente  ,  qu'il  avait 
perdu  Pefpoir  de  couvrir  la  capitale  ,  et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource 
que  de  chercher  à  attirer  l'ennemi  après 
lui ,  en  s'en  éloignant.  Celte  dépêche  fut 
interceptée  par  le  général  Blùchtr;  et 
aussitôt,  I  in  de  s  nger  à  le  suivre  en 
Lorraine ,  toute  la  grande-armée  des  alliés 
fît  un  mouvement  rapide  sur  Paris.  Buo- 
naparte  n'avait  laissé  que  deux  divisions 
incomplètes  pour  s'opposer  à  celte  mar- 
che ;  et  ces  deux  divisions,  bientôt  for- 
cées et  débordées ,  furent  rejetécS  jus- 
que sous  les  mnrs  de  la  capitale.  On  avait 
essayé  de  fortifier  celt**  ville,  du  côté  du 
Nord;  et  Buouaparte  avait .  positive- 
ment ordonné  de  la  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Le  3o  mars  ,  à 
cinq  heures  du  marin  ,  les  alliés  attaquè- 
rent le»  hauteurs  de  Saint-Chaumnnt  : 
ils  furent  repoussés  avec  perte.  A  celle 
attaque  succéda  celle  de  Romain  ville,  qui 
fut  plus  meurtrière.  Le  parc  de  St.;Far- 
#eau  avait  été  crénelé  5  et  Ton  y  avait 
placé  des  canons  en  batterie.  La  mitraille 
et  les  boulets  pouvaient  sur  les  Prussiens 
et  les  Russes:  ceux-ci  se  replièrent  en  bon 
ordre,  et  »U  revinrent  à  la  charge  ave» 


une  vigueur  nouvelle  ;  ils  entrèrent  enfin  à 
la\  illette,  et  rejetèrent  les  postes  français 
jusqu'aux  barrières.  Ce  fut  alors  que  se 
présentèrent ,  devant  eux  ,  des  parle- 
mentaires, demandant  un  armistice,  et 
proposant  de  rendre  la  ville.  Les  souve- 
rains accordèrent  une  capitulation  hono- 
rable. Pendant  que  ceci  se  passait  aux 
barrières  du  Nord ,  Josepb  Buonaparte,  à 
qui  sou  frère  avait  confié  lf  commande- 
ment de  la  ville  ,  se  sauvait  par  les  bar- 
rières de  l'Ouest.  (  V oy.  son  article.  ) 
Cependant  Napoléon  accourait  en  bâte 
de  Fontainebleau  ;  cl  il  apprit,  à  quatre 
lieues  de  Paris  ,  que  cette  ville  ne  lui  ap- 
partenait plus.  Sa  rage  fut  extrême  ;  mais 
i!  n'y  avait  point  de  remède.  Il  retourna 
tristement  à  Fontainebleau,  où  il  Ini res- 
tait 5o  mille  hommes  et  200  pièc«  de 
canon.  Avec  ces  forces  ,  il  pouvail  encore 
résister  ;  et  ce  fut  sa  première  pensée  : 
mais  ses  officiers-généraux  se  réunirent 
pour  lui  eu  démontrer  l'inutilité.  On  lui 
proposa  une  abdication  ,  qu'il  repoussa 
d'abord  avec  hauteur,  et  qu'il  finit  par 
accepter,  quand  il  vit  bien  qu'il  n'avait 
pas  d'autre  parti  à  prendre.  Le  lendemain 
il  annonça  lui-même  cette  abdication 
dans  un  ordre  du  jour,  et  H  recommanda 
aux  soldats  d'obéir  aux  Bourbons,  leur 
disant  positivement  que  la  France  serait 
heureuse  sous  leur  règne.  Les  maréchaux 
obtinrent  des  alliés  qu'il  serait  traité  avec 
générosité  ;  et  on  voulut  bien  lui  accorder 
pour  retraite  la  souveraine  té  d  e  l'île  d'Elbe, 
avec  un  traitement  <|e  deux  millions  de 
revenu.  Il  paraissait  résigné  et  décidé 
à  partir  :  mais  le  ïq  avrd  ,  à  dix  heures 
du  malin  ,  toutes  les  voitures  étant  prè- 
les ,  il  dit  au  général  Koller,  commis- 
saire de  l'empereur  d'Autriche,  qui  de- 
vait l'accompagner  ,  «  qu'il  avait  réfléchi 
sur  ce  qui  lui  restait  à  faire ,  et  qu'il  était 
décidé  à  rester  ;  que ,  puisque  les  allies 
n'étaient  pas  fidèles  à  leurs  engagements, 
il  croyait  aussi  pouvoir  révoquer  s  n  ab- 
dication. »  A  onze  heures,  son  grand- 
maréchal  Bertrand  lui  fait  aunoncer  que 
tout  est  prêt  pour  le  départ.  «Legrand- 
w  maréchal,  répondit-il  ,  ne  me  connaît 
»  donc  pas  ?  Depuis  quand  dois- je  m* 
»  régler  d'après  sa  montre  ?  Je  partira 
»  quand  je  voudrai,  et  peut-être  pas  du 
»  tout.»  Nonobstant  ces  dilliculiés  ,  « 
descendit  à  midi  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  où  étaient  les  grenadiers  de  sa 
garde.  îl  fut  aussitôt  entouré  des  soldats 
et  des  oTScicrs.  Il  embrassa  leur  clirf 
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te  fit  apporter  les  aigles  qu'il  embrassa 
«gaiement  *,  et  donna  ,  eu  faisant  s*  s 
adieux  ,  une  véritable  scène  de  mélo- 
drame; puis  il  monta  dans  sa  voilure  , 
avec  son  maréchal  du  palais ,  et  partit 
enfin,  suivi  des  commissaires  et  d'une  es- 
corte peu  nombreuse.  11  reçut  qucjques 
témoignages  d'intérêt  jusqu'à  Lyon;  mais 
au-delà  ,  il  ne  fut  accueilli  que  par  des 
menaces  et  des  imprécations.  Son  lieu- 
tenant Augereau ,  qu'il  rencontra  près  de 
Valence  (  Voy.  Augereiu),  lui  parla 
avec  dureté.  A  Avignon  ,  à  Orgon  ,  il 
fut  près  d'être  lapidé  :  sa  frayeur  devint 
telle  ,  qu'il  se  déguisa  pour  ne  pas  être 
reconnu  ;  que  pour  mieux  dissimuler 
il  se  répandit  en  injures  contre  sa  propre 
tyrannie,  et  qu'enfin  il  cria,  à  plusieurs 
reprises,  -vive  le  Roi  !  vivent  les  Bour- 
bons !  Près  d'arriver  à  Aix ,  il  se  mit  sur 
un  cheval  de  poste  ;  et  tandis  que  la  mul- 
titude accueillait  par  des  menaces  et  des 
injures  la  voiture  où  elle  le  croyait  en- 
fermé ,  il   galopait  en  avant  ,  couvert 
d'une  mauvaise  redingote  ,  et  portant 
à  son  chapeau  une  cocarde  blanche  !  Ar- 
rivé à  Saint-Laurent ,  il  se  mit  à  pleu- 
rer ,  disant  'qu'on  voulait  le  faire  massa- 
crer ,  et  suppliant  les  commissaires  de 
retourner  à  Lyon,  afin  de  prendre  une 
autre  route  :  on  eut  beaucoup  de  peine 
à  le  rassurer.  Ces  détails  de  son  voyage 
sont  incontestables  :  un  grand  nombre  de 
témoins  les  ont  attestés;  et  ils  doivent 
être  d'autant  plus  remarqués  ,  que  ja- 
mais le  caractère  de  bassesse  et  de  lâ- 
cheté de  cet  homme  extraordinaire  ne 
se  montra  plus  à  nu.  Enfin  ,  le  28  avril , 
il  arriva,  sain  et  sauf ,  à  St.-Rapheau, 
où  il  s'embarqua  sur  une  frégate  anglaise; 
et  le  3  mai,  à  six  heures  du  soir,  il  était 
dans  la  rade  de  Porto  -  Feirajo  (1). 
Confiné  dans  une  île  ,  tout  paraissait  fini 
pour  lui  sur  la  scène  politique  ;  et  fil 
n'est  personne  qui  ,  à  sa  place  ,  ne  se 
fût  résigné  :   mais  le  plus  turbulent  , 
comme  le  plus  fourbe  et  le  plus  ambi- 
tieux des  hommes,  ne  mit  pied  à  terre 
dans  Fîle  d'Elbe  qu'avec  le  projet  d'en 
sortir  per  fas  et  ne  fus     et  il  ne  son- 
gea plus  qu'aux  moyens  de  violer  son 
ban,  de  rentrer  ru  France,  et  de  troubler 
cucore  le  repos  des  nations.  Son  premier 

(1)  On  lit  dan»  la  re la-ion  de  l'un  des  fommis- 
•airn  J  *  pnisiaifc-t  alitées,  qu'eu  parlant  île 
iciiUmr-blt'aii .  lV*-emp*rçur  t  UÎl  aUciul  d'une 
ttAluike  vénérienne. 
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discours  à  ses  nouveaux  sujets  fut  une 
imposture  :  il  leur  dit  qu'tV  se  consolait 
de  l'empire  qu'il  avait  perdu  ,  en  son- 
geant qu'il  allait  régner  sur  des  cœurs 
simples.  Toute  sa  conduite  fut  celle  d'un 
tartuffe  qui  cache  ses  desseins  sous  l'ap- 
parence de  la  résignation  et  de  la  sim- 
plicité :  feignant  de  s'occuper  d'agricul- 
ture, de  commerce  et  d'industrie  ,  il  fit 
planter  des  arbres,  bâtir  des  maisons, 
exploiter  des  mines  ;  il  alla  jusqu'à  se  li- 
vrer aux  soins  les  plus  minutieux  de  l'éco- 
nomie domestique.  Pendant  ce  temps  il 
entretenait  des  correspondances  crimi- 
nelles en  France  et  en  Italie  ;  il  recevait 
des  émissaires  qui  lui  étaient  envoyés 
régulièrement  de  Paris;  enfin  il  faisait 
acheter  des  felouques  à  Gènes,  desmuui- 
lions  de  guerre  àNaples  et  des  armes  à 
Alger.  Quand  tout  fut  prêt,  il  donna 
une  fête  à  sa  petite  cour;  et  tandis  que  sa 
mère  et  sa  sœur  Pauline  en  faisaient  1rs 
honneurs,  il  s'embarqua  avec  environ 
douze  cents  hommes.  C'était  dans  la  nuit 
du  a5  au  26  février  (  Voy.  AxniuECx , 
pag.  77  )  :  et ,  le        mnr$,  à  trois  heurts 
du  matin  ,  il  débarqua  sans  obstacle  à 
Cannes  en  Provence;  annonça,  dans  une 
proclamation ,  qu'il  venait  reprendre  le 
sceptre  que  le  peuple  lui  avait  confié 
et  que  la  trahison  lui  avait  ravi ,  se 
présenta  aussitôt  devant  la  ville  d'An- 
tibes  ,  dont  le  commandant  refusa  de  lui 
ouvrir  1rs  portes  ,  passa  outre  ,  et  arriva 
à  marches  forcées  a  Grenoble,  principal 
foyer  de  la  conspiration.  Ce  fut  là  que  le 
colonel  Labédoyère  donna  le  premier 
l'exemple  de  la  trahison.  Deux  jours 
après,  Bnonaparte  entra  dans  la  ville  de 
Lvon,  où  il  trouva  encore  des  magistrats 
infidèles  et  des  soldats  parjures.  Maître 
de  la  seconde  ville  du  royaume,  il  ne 
douta' plus  du  succès  de  sou  entreprise  ; 
il  reprit  le  pouvoir  souverain  ,  nomma 
•es  ministres,  ses  conseillers  -  d'état ,  ses 
généraux  ,  ses  préfets ,  et  publia  tout-à- 
la-fois  vingt  décrets,  parmi  lesquels  se 
trouvent  celui  qui  abolissait  la  noblesse , 
celui  qui  proscrivait  la  famille  des  Bour- 
bons ,  et  celui  qui  convoquait  une  as-r 
semblée  nationale  sous  le    nom  Ras- 
semblée du  Champ  -  de-Mai.  Satisfait 
de  la  réception  des  Lyonnais  ,  il  leur 
fit  ainsi  ses  adieux  :  Lyonnais ,  je  vous 
aime.  Pendant  son  exil  ,  il  venait  de 
contracter  une  alliance  avec  les  jacobins  , 
qu'il  avait  autrefois  persécutés  a  vr  c  achar- 
nement; mats  alors  cette  faclion  avait  bc- 


Digitized  by  Google 


53$                BUO  BUO 

soin  de  lui,  et  lui-même  avait  besoin  de  son  qu'il  était  universellement  abhorre,  et 
appui.  A  l'aide  des  jacobins,  des  soldats  qu'il  avait  cessé  d'être  craint,  que  ses 
parjures  et  de  la  populace  égarée,  il  péné-  journaux,  ses  proclamations,  et  toute» 
tra  dans  le  cœur  de  la  France  ;  entra ,  sans  ses  impostures  politiques ,  ne  trou v aient 
tirer  l'épée,  dans  les  villes  de  Mâcon  ,  plus  que  des  incrédules  ou  des  indifie- 
Challon,  Auxerre  et  Fontainebleau.  Tou-  rents.  Le  7  j"in,  dans  son  discours 
tes  les  troupes  que  Ton  envoya  contre  lui ,  d'ouverture  de  l'assemblée  des  repré- 
gagnées  et  corrompues  par  ses  agents,  sentants  ,  il  dit  qu'il  allait  commen- 
tournèrent  leurs  armes  contre  le  Boi  ;  le  cer  en  Europe  la  monarchie  consti- 
maréchal  Ney,  qui  avait  promis  de  l'a/we-  tulionnelle.  Personne  ne  fut  trompé  à  ces 
ner  à  Paris  dans  une  cage  de  fer,  fit  apparences  de  modération;  et  tout  le 
passer  sous  les  drapeaux  de  l'usurpa-  monde  sentit  qu'il  n'était  si  humble  que 
leur  une  armée  que  le  Boi  lui  avait  parce  qu'il  sentait  sa  faiblesse.  C'est  ainsi 
confiée  pour  le  combattre.  Pendant  ce  qu'il  s'est  montré  partout,  vii  et  rampant 
temps,  les  généraux  D  rouet  ,  Lalle—  daus  le  malheur,  vain  et  iusolent  dans  la 
mand  et  Lefèvre  -  Desnouetles  avaient  prospérité.  Cependant  les  armées  alliées 
ourdi ,  dans  les  places  du  Nord,  une  con-  s'avançaient  de  toutes  parts;  déjà  leurs 
jurât  ion  qui  devait  livrer  la  capitale  au  principales  forces  menaçaient  la  f routière 
pillage,  et  la  famille  royale  à  sesbour-  du  Nord. Buonaparte  quitta  Paris, le  n 
reaux  :  cet  horrible  complot  échoua  juin,  pour  aller  au-devant  d'elles:  il  arma 
par  quelques  hésitations  des  conjurés,  et  le  1 3  à  Avesnes  ;  le  j  5 ,  il  força  les  lignes 
par  la  fermeté  du  général  d'Aboville.  ennemies  sur  la  Sambre;  le  16,  il  re- 
(  V ojr.  ce  nom.  )  Mais  déjà  une  fonle  d'au-  poussa  l'armée  prussienne  (  V oy.  En- 
tres généraux  parjures  avaient  grossi  le  cher);  et,  le  18,  il  attaqua  Tarmeede 
cortège  de  l'usurpateur  :  toutes  les  trou-  "Wellington  dans  les  plaines  de  Water- 
pes  obéirent  à  leurs  ordres;  et,  le  20  loo  :  c'était  là  que  son  destin  l'attendait; 
mars,  à  huit  heures  du  soir,  Buonaparte  c'était  là  que  devaient  expirer  pour  ton- 
entra  dans  la  capitale,  au  milieu  de  la  jours  sa  puissauce  et  son  orgueil.  Jamais 
consternation  publique,  et  plus  tremblant  deux  armées  ne  se  heurtèrent  avec  pli» 
lui-même  qu'aucun  des  habitants.  Le  d'acharnement;  jamais  massacre  ne  fut 
lendemain  ,  il  passa  son  armée  en  revue ,  plus  horrible.  Buonaparte  fit  les  fautes  les 
la  remercia  de  sou  zèle,  reçut  les  féli-  plus  grossières.  Selon  sa  coutume,  il  alla- 
citations  de  ses  généraux,  [de  ses  minis-  qua  de  front  une  position  qu'il  défait 
très,  de  ses  conseiller  s-d'état ,  de  l'Ins-  tourner:  malgré  les  observations  de  ses 
titui ,  des  magistrats;  il  annonça  le  retour  officiers,  il  ne  prit  aucun  soin  pour  cou- 
prochain  de  l'impératrice  Marie-Louise  vrir  son  flanc  droit;  il  détacha  au  contraire 
et  de  son  fils,  etc.  II  proclama  une  aronis-  les  généraux  Grouchy  et  Vandamme 
lie  générale  pour  tous  les  délits  d'opinion,  pour  couper  la  retraite  des  ennemis,  que 
et  affecta  uue  magnanimité  et  un  calme  déjà  il  croyait  avoir  battus;  et,  quand  il 
qui  étaient  loin  d'être  dans  son  cœur,  vit  les  Prussiens  menacer  ses  derrières, 
La  rapidité  des  succès  qu'il  veuait  d'ob-  il  crut  que  c'était  une  division  de  son 
tenir  par  les  manoeuvres  des  jacobins,  et  armée.  Lorsqu'il  s'aperçut  de  sa  méprise, 
par  la  trahison  de  l'armée ,  ne  l'empechè-  il  n'était  plus  temps  de  la  réparer.  Ja- 
rent  pas  d'apercevoir  son  isolement  et  mais  défaite  ne  fut  plus  complète:  |cs 
son  peu  de  puissance.  Il  savait  déjà  que  meilleurs  régiments  de  l'armée  française 
l'Europe  entière  allait  marcher  contre  lui,  moururent  en  combattant  :  le  reste  fut 
et  que  les  souverains  s'étaient  juré  de  ne  entièrement  disperse; de  1 30,000 hommes 
poser  les  armes  qu'après  l'avoir  renversé.  1  il  n'en  resta  pas  10  mille  sous  les  dra- 
Les  compliments  qu'il  adressa  aux  fé-  peaux  :  enfin  celte  journée  fut,  pour  duo* 
dërés  des  faubourgs,  son  assemblée  du  naparte,  ce  qu'autrefois  la  bataille  d  Ac- 
Champ-de-Mai ,  et  sa  nouvelle  consli-  tium  avait  été  pour  Antoine.  Comme  le 
tution  ,  ne  furent  que  des  objets  de  risée  rival  d'Auguste ,  il  n'en  attenditpasl  utfu^ 
et  de  mépris  :  toutes  ses  exhortations  à  la  et ,  dès  qu'il  vit  le  commencement  de  « 
guerre  furent  accueillies  par  la  plus  pro-  déroule ,  il  se  sauva  honteusement,  et 
fonde  indifférence,  et  ne  produisirent  cacher  à  Paris  son  épouvante  et  son  tj;110 
d'autre  effet  que  de  mettre  eu  évidence  la  minie.  Il  y  trouva  tous  les  esprits  «ou!cJ" 
faiblesse  de  ses  moyens.  Les  rapports  contre  lui  :  ses  partisans  comme  ses 
de  sa  police  lui  apprenaient  tous  les  jours  nemis  ne  le  virent  qu'avec  indignât'0"  » 
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et  tous  s'unirent  pour  demander  sa  dé- 
chéance. Il  consentit ,  non  sans  peine ,  à 
donner  son  abdication  pour  la  seconde 
fois$  et,  dans  Pacte  ijui  lui  fut  arrache 
par  ses  propres  représentants,  il  osa  pro- 
clamer son  fils,  pour  sou  successeur, 
sous  le  titre  de  Napoléon  II.  Dès-lors  , 
il  ne  s'occupa  plu*  que  de  su  sûreté  per- 
sonnelle ;  et  son  premier  mouvement 
fut  de  demander  aux  Anglais  uu  asile, 
qu'ils  lui  refusèrent.  Eu  restant  sur  le 
continent,  il  ne  pouvait  pas  manquer  de 
tomber  entre  les  mains  des  Prussiens,  ses 
plus  mortels  ennemis.  TI  se  détermina 
donc  à  partir  pour  l'Amérique;  mais, 
en  s'embarquant  à  Rochefort ,  il  apprit 
que  les  Anglais  croisaient  dans  ces  pa- 
rages :  il  hésita;  mais  ne  voyant  de  sa- 
lut nulle  part ,  il  surmonta  sa  faiblesse,  et 
alla  se  livrer  lai-môme  au  comm  indant 
de  la  croisière  ,  auquel  il  dit  :  Je  viens 
me  livrer  au  plus  implacable ,  mais  au 
plus  généreux  de  mes  ennemis.  Il  fut 
aussitôt  conduit  en  Angleterre,  déposé 
sur  le  v.  isseau  le  Norlhumbeiiand ,  et 
de  là  transporté  à  l'île  Sainte-Hélène ,  où 
il  doit  être  gardé  à  vue  le  reste  de  sa  vie, 
par  l'ordre  et  d'après  le  consentement 
des  souverains  alliés.  La  France ,  la 
Prusse  ,  la  Russie,  l'Autriche  et  l'Angle- 
terre ,  y  ont  envoyé  chacune  un  commis- 
saire, chargé  de  le  surveiller.  Les  der- 
nières nouvelles  de  cette  île  ont  annoncé 
qu'il  était  mécontent  d'un  pareil  séjour, 
et  qu'il  se  répandait  souvent  en  im- 
précations contre  les  ministres  anglais 
qui  l'y  ont  envoyé  (i).  Ainsi  s'est  termi- 
née la  vie  politique  d'un  homme  que 
nos  discordes  civiles  ,  les  faveurs  de  la 
victoire  ,  et  les  calculs  d'une  ambition 
démesurée,  avaient  élevé  sur  le  premier 
trône  de  l'univers.  Il  rassembla  en  lui 
seul  quelques  unes  des  qualités  brillantes 
des  hommes  eélcbres  de  l'antiquité;  mais 
il  y  joignit  tous  les  vices  qui  peuvent 
déshonorer  l'humanité  :  dévoré  ,  comme 
Alexandre  ,  de  la  soif  des  conquêtes  , 
et,  comme  Charles XII,  de  la  manie  des 
expéditions,  il  n'eut,  dans  les  dangers , 
ni  le  sang-froid  de  celui-ei ,  ni  dans  ses 
habitudes  la  magnanimité  dn  héros  ma- 
cédonien. Cruel  comme  Gengis-Kan,  su- 


(i)  La  tuile  de  Buonaparte  dans  Vile  Sainte- 
Hélène  te  compose  dn  général  Bertrand,  «a  femme 
et  trois  enfanta ,  du  maréchal-de-camp  Gourgaud 
son  airle-de-camp ,  de  M.  de  Montliolon-Sénion- 
\iif  -,  son  épouse  et  un  enfant,  et  dn  conseiller* 
d«.ut  Lai  Casa»  ï  Lc»-'g«*  )  et  s-w  fila. 
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perstiticux  comme  Attila ,  il  joignit,  dans 
toute  sa  vie  militaire ,  la  popularité  de 
Marius  à  la  fastueuse  prodigalité  de 
Sylla  ,  et  souvent  l'impassible  férocité  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  à  la  prodigieuse  acti- 
vité de  César ,  sans  avoir  de  ce  dernier 
ni  la  noble  simplicité ,  ni  le  profond 
savoir,  ni  la  générosité  et  la  grandeur 
d'âme;  mais  surpassant  tous  les  guer- 
riers que  nous  venons  de  nommer,  par 
la  perversité  des  principes  ,  et  par  l'es- 
prit de  rapine  et  de  perfidie  qu'il  était 
parvenu  à  communiquer  à  toos  les  agents 
de  sa  tyrannie.  Employant  tour  à  tour 
la  ruse  et  la  violeuce;  lorsqu'il  ne  put 
arriver  à  ses  fins  par  la  corruption  ou 
par  la  force  des  armes,  il  n'hésita  ja- 
mais à  commettre  les  plus  odieux  atten- 
tats. Parmi  un  grand  nombre  de  faits 
qui  le  prouvent,  nous  nous  contente- 
rons de  citer  l'arrestation  des  royalistes 
français  à  Bareuth  ,  l'enlèvement  du  duc 
d'Enghien  ;  celui  de  M.  de  Rumbold  , 
ministre  d'Angleterre  à  Hambourg  ,  et 
celui  du  messager  "WagstofT,  exécutés 
l'un  et  l'autre  au  milieu  de  la  paix  , 
dans  la  seule  intention  de  ravir  des  dé- 
pêches diplomatiques  ;  nous  citerons 
eucore  la  saisie  publique  des  papiers  de 
M.  d'Oubril,  chargé  d'affaires  de  Rus- 
sie ,  dans  son  domicile  à  Paris  ,  et  en- 
fin l'enlèvement  clandestin  du  porte- 
feuille du  prince  Kourakin,  ambassadeur 
de  la  même  puissance.  Les  principes  de 
son  administration  intérieure  n'ont  été 
ni  plus  justes  ni  plus  généreux;  par- 
tout la  ruse  et  la  violence  fuient  ses 
auxiliaires  et  ses  guides.  Prodigue  à 
l'excès  envers  les  agents  de  son  despo- 
tisme, il  dépouillait  sans  scrupule  et  sans 
pitié  ceux  dont  il  craignait  l'influence. 
Tandis  que  d'un  côté  il  accablait  ses 
ennemis  de  tout  le  poids  de  son  pouvoir, 
de  l'autre  il  ne  croyait  jamais  avoir  trop 
payé  les  services  qui  lui  étaient  ren- 
dus (1).  C'est  ainsi  qu'il  faisait  passer  suc- 


(1)  Un  employé  d'nne  administration  de  Paria  , 
à  l'époque  du  itf  brumaire,  tit  disparaître  plu- 
aicurs  dépêche»,  par  lesquelles  le  directoire  or- 
donnait dei  mesures  contre  le  parti  de  Bu»n«i> 
parle.  Ce  service  important  resta  loug-tempa 
sans  récompense  ,  parce  que  erlui  qui  l'avait 
rendu  négligea  d'eu  réclamer;  mais  s'etant  trouve 
dans  une  position  très  fâcheuse  ,  il  te  vit  enfin 
oblige  d'invoquer  la  reconnaissance  de  Buona- 
parle  ,  alors  au  faite  de  la  puissance.  Cet  em- 
ployé avait  comtois  des  fautes  graves  ,  et  il  en 
était  résulté  contre  lui  un  jugement  infamant , 
dont  nne  partie  avait  cte  mise  k  exécution. 
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cessivement  toutes  les  richesses  de  l'Eu- 
rope dans  les  mains  de  ses  favoris:  c'est 
ainsi  qu  il  s'est  fait  des  seïdcs  voués  à  tous 
»es  caprices,  et  dont  U  fanatisme  a  sur- 
vécu a  sa  puissance.  Dans  la  nomination 
des  emplois ,  il  tint  toujours  beaucoup 
plus  compte  du  zèle  et  du  dévouement  à 


1  l-»»«loui«l3tUOIX 

niais  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  con- 

«.r  1  ,f:te*°?\k  •Aermirson  trône.  Au 
reste  la  célébrité  de  cet  homme  extraord,- 

«aire^oinsparlestalenlsquiladéplovés 

queparlesvicissitudesquioiitmarfluéson 
r^ne,  est  destinée  à  décroître  d'â»e  en 
âge;  et  lorsqu'il  sera  dépouillé,  comme 
doit  I  être  un  jour  ,  de  tout  lustre 
étranger   on  verra  qu  il  fut  plus  fameux 
par  I  audace  de  ses  entrepris.» ,  l'étendue 
de  ses  ressources  et  la  valeur  de  ses 
troupes,  que  par  son  habileté  et  sa  pré- 
voyance ;  que  Téclat  de  ses  première, 
r.ctoires  «c  fut  que  trop  effacé  par  ses 
revers;  enfin  on  s'apercevra  alors  ,  qu'il 
na  laisse  aucun  monument  durable 
aucune  institution  utile  qui  puisse  cora- 
il?"      Pert«itrop  réelles  et  U,  ca- 
lamités sans  «ombre  qu'il  a  attirées  sur 
ia  France.  Il  n'est  pas  un  nom  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  qui  ait,  au- 
tant  que  le  s.en  ,  occupé  les  cent  bou- 
ches de  la  renommée;  et  il  n'est  pas 
no  souveram  ni  un  général  sur  lequel 
on  ait  tant  e'ent  :  on  formerait  une  bi- 
Wiotheque  immense  des  ouvrages  aux- 
quels il  a  donné  lieu,  soit  eu  vers ,  soit 

ZïrZLel  e  cautgue  cn  S€rait 

ons  d!  „TMyea,X'  N?US  nOUS  COnlenlfi- 
I  Hit      TV  ,<>S  P,US  ™"wrquab1ee  : 

par  à.  M.  i . ,  3  vol.  i„-8<>.,  pari5  ,n  ' 
copie  e xacte  des  proclamations,  décrets' 

JÏl^^'  «  j-  aoges 
que  tous  les  journaux  lui  prodiguaient  à 
cette  époque  d'avilissement  «én"Î  .  T 

f»°?aP«'te  cr. lÉtnrpte  et  en  Syrie  par 
!'é^neral  '^vision  Be'lbi">  cheVPde 
t-mamr  de  Formée  d'Orient.  C'est 
«n  tableau  qui  ,  relativement  à  l'art  , 
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mérite  l'attention  des  curieux,  mais  qui, 
«ous  le  rapport  de  la  vérité ,  ne  mérite 
aucune  confiance.  IIÏ.  Hommages  poéti- 
ques à  LL.  MM.  IL  et  RR.  sur  la  nais- 
sance de  S.  M.  le  roi  de  Home,  recueil, 
lis  et  publiés  par  J.-J.  Lucet  et  Ékard, 
2  gros  vol.  in-«o.t         .  mauvaise  spé- 
culation de  libraires  aux  dépens  de  la 
réputation  des  poètes  qui  ont  concouru 
à  tresser  une  pareille  couronne.  IV.  Cam- 
pagnes de  Buonaparte  en  181a,  t8i3 
et  181b,  jusqu'à  son  abdication ,  traduit 
de  l'allemand ,  par  M.  Breton  de  la  Mar- 
tinière,  Paris, 181^  ivol.in-8°.  ;  ouvrage 
aussi  recommandable  par  l'exactitude 
des  détails  que  par  la  franchise  et  U 
bonne  foi  de  l'auleur.  V.  Histoire  de  la 
guerre  d'Espagne  et  de  Portugaise 
1807  à  18 1 4 par  M.  Sarrasin,  ruaré- 
chal-de-camp ,  i  vol.  in-8%  1814.  On 
voit  que  l'auteur  est  un  homme  du  mé- 
tier; mais  ou  sent  qu'il  a  le  cœur  ulcéré, 
et  qu'il  est  plutôt  l'adversaire  que  le  juge 
de  Buonaparte.  VI.  Exposé des  moyens 
employés   par  l'empereur  Napoléon 
pour  usurper  la  couronne  d'Espagne, 
par  D.  Pedro  Cévallos ,  publié  à  Ma- 
drid en  1808,  et  traduit  en  français  en 
1814  par  M.  Nettement;  excellents  ma- 
tériaux pour  l'histoire.  VExposé  d'£s- 
coiquiz,  pnblié  en  1816,  complète  par- 
faitement cette  précieuse  collection.  VIL 
Histoire  du  18  brumaire  et  de  Buona- 
parte y  par  M.  Galiais  ,  en  quatre  parties, 
dont  la  dernière  a  pour  titre  :  Histoire 
de  la  révolution  du  ao  mars  i8i5.De 
tous  les  ouvrages  dont  Buonaparte  fut 
le  héros  ou  le  sujet,  celui-ci  estpeufcétre 
le  seul  qui  mérite  le  nomd'J7ûto//«:lt* 
autres  ne  peuvent  être  considérés  que 
comme  des  renseignements  anecdotiques. 
C'est  au&si  le  plus  exact,  et  celui  où  l'au- 
teur a  montré  le  plus  de  courage,  parce 
que  les  agents  et  les  complices  de  l'usur- 
pateur n'y  sont  pas  plus  ménagés  que  l'u- 
surpateur lui-même.  VIII  Le  Moniteur 
secret ,  ou  Tableau  de  la  cour  de  Na- 
poléon ,  de  son  caractère ,  et  de  celui  de 
ses  agents ,  par  J.-B.  Coucbery  ,  2  vol. 
iu-8u. ,  qui  parurent  à  Londres  en  181 3, 
et  qui  ont  été  réimprimés  à  Paris  en 
i  81 4  :  critique  ingénieuse  des  manières 
du  desposte  ,  de  la  bassesse  de  ses  courti- 
sans, et  des  sottises  de  son  gouverne- 
ment. IX.  Histoire  secrète  du  cabinet 
de  Buonaparte  et  de  la  cour  de  Saint- 
Cloud  ,  par  Lewis  Goldsinith  ,  deut 
volumes  ia  -  8°.,  à  Londres  «t  à  I»* 
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ris,   181 4  :  mélange  de  grossiers  men- 
songes et  de  vérités  dures;  portraits 
«yniques   et  souvent  ressemblants  des 
personnages  qui  ont  joué  un  grand  rôle  À 
la  cour  de  Buonaparte.  X.  Mémoires  se- 
crets sur  Napoléon  Buonaparte  ,  écrits 
par  un  homme  qui  ne  l'a  pas  quitté  de- 
puis quinze  ans,  2  vol.  in  -  12,  Paris, 
i8i5  :  ouvrage  attribué  faussement  à 
M.  Bounenne ,  et  dans  lequel  on  trouve 
quelques  anecdotes  curieuses  ,  et  beau- 
coup de  niaiseries  écrites  en  style  de 
commère.  XI.  Relation  circonstanciée 
de  la  campagne  de  Russie ,  par  Eugène 
X*abaume,  i  vol.  in-8  \,  Paris,  i B 1 4*  Cet 
ouvrage,  qui  a  tous  les  caractères  de  la 
vérité  ,  se  fait  lire  avec  l'intérêt  d'un  ro- 
man. XII.  Histoire  de  la  campagne  de 
i8\\  et  de  la  restauration,  par  M.  de 
Beauchamp,  2  vol.  in  8°.,  Paris,  tSi 4* 
Quelques  erreurs  de  détail  échappés  dans 
uue  ir*.  édition,  avaient  d'abord  nui  an 
succès  de  cet  ouvrage:  il  eu  a  paru  une 
seconde  édition  plus  correcte  en  1816; 
et  l'auteur  travaille  à  une  Histoire  de 
l'année  i8i5,  dont  on  fait  déjà  l'éloge. 
XIII.  Correspondance  authentique  de 
la  cour  de  Rome  avec  la  France  ,  de 
puis  l'invasion  des  états  du  Saint- 
Père  par  les  Français,  Paris  ,  1  vo- 
lume in  -8°.,  i8i4>  L'historien  de  Buo- 
naparte ne  peut  se  dispenser  de  consul- 
ter cet  ouvrage.  XIV.  De  la  persécution 
de  VÉgl  ise  sous  Buonaparte ,  par  J .  M. 
De  Laplace,  1  vol.  in-8°.  :  fragment  his- 
torique écrit  avec  sagesse  et  fermeté. 
XV.  De  Buonaparte  et  des  Bourbons  , 
par  M.  de  Chàteaubriant ,  brochure  de 
quelque»  pages,  composée  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  restauration  en  181  \  : 
c'est  une  éloquente  phitippique ,  et  l'ex- 
pression d'un  noble  courroux  dans  une 
inrlle  cause.  XVI.  De  l'état  de  la  France 
sous  la  domination  de  Napoléon  Buo- 
naparte ,  par  L.  A.  Pichon,  1  vol.  in-8>  , 
1 8i  4  •  aucun  ordre  dans  les  idées;  de  l'à- 
preté  dans  le  style ,  mats  de  la  vérité  et  «le 
I  intérêt  dans  les  faits.  XVII.  Histoire  de 
l'ambassade  dans  le  grand-duché  de 
^Varsovie  en  1812,  par  Al.de  Pradt,  ar- 
chevêque de  Malinea,  1  vol.  in-8'.:  ou- 
vrage d'humeur,  écrit  avec  esprit  et 
gaité;  mais  d'un  style  incorrect,  et  dirigé 
plutôt  contre  le  duc  de  Bassano  et  d'au- 
tres ennemis  de  l'auteur  que  contre  Buo- 
naparte, à  qui  M.  de  Pradt  n'a  aucune 
raison  d'en  vouloir.  XVIII.  Nouvelle 
relation  de  V itinéraire  de  Napoléon 
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de  Fontainebleau  à  l'(le  (PElbe  ,  par 
M.  le  comte  de  Waldebourg  Truchsess  , 
traduit  de  l'allemand  (Paris,  i8i5),  et 
où  Ton  trouve  des  détails  authentiques  et 
fort  curieux.  XIX.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'Iustoire  de  France  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon  Buonaparte , 
par  M.  Salgues,  1 1  parties  in-8%  Paris, 
1 8 1 4  ~  ï8i(i.  L'auteur  a  dit  ,  dans  sa 
préface ,  qu'il  n'avait  pas  eu  le  dessein 
d'écrire  une  histoire  ,  mais  seulement 
d'offrir  quelque  secours  à  des  écrivains 
plus  habiles  que  lui  :  on  doit  lui  savoir 
gré  toul-à-la-fois  de  son  travail  et  de 
sa  modestie.  XX.  Conspiration  de  Buo- 
naparte contre  Louis  XV 111 , ou  Rela- 
tion succincte  de  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis la  capitulation  de  Paris  en  1814  , 
jusqu'au  22  juin  181 5,  époque  de  la 
seconde   abdication  de  Buonaparte  , 
par  M.  Laraartiîlière ,  1  vol.  in  -  8°.  , 
Paris,  181 5  :  un  style  coulant ,  de  bonnes 
intentions ,  quelques  aperçus  politiques , 
font  le  mérite  de  cet  ouvrage}  mais  on  y 
trouve  peu  de  faits.  XXI.  Relation  fidèle 
et  détaillée  de  la  dernière  campagne  de 
Buonaparte  y  terminée  par  la  bataille 
de  Mont-St.-Jean  ou  de  f^aterloo,  par 
un  témoin  oculaire  ,  1  vol.  in-8°. ,  Paris, 
i8i5.  L'auteur  parait  avoir  vu  avec  cal- 
me cette  horrible  boucherie  ;  il  est  im- 
possible de  lire  de  sang-froid  le  tableau 
qu'il  en  retrace.  XXI.  La  régence  à  Blois, 
ou  Les  derniers  moments  du  gouverne- 
ment impérial ,  brochure  in-8°. ,  dans 
laquelle  on  trouve  quelques  faits  curieux 
sur  MM.  Jérôme  et  Joseph  Buonaparte  , 
Régnault  de  Saint-Jean-d'Angely ,  Sa- 
vari  et  autres,  Paris,  1 8 1 4  -  l'auteur 
(M.  Fabri)  a  encore  publié  VIlinéraite 
de  Buonaparte  en  181  !\ ,  et  X itinéraire 
de  Buonaparte  de  Vtlé  d'Elbe  à  Vile 
Sainte- Hélène  y  ou  Mémoires  pour  sert 
vira  l'histoire  des  événements  de  181 5. 
On  trouve,  dansées  deux  ouvrages,  des 
détails  très  précieux.  S. 

BUONAPARTE  (Lucien)  naquit  à 
Ajaccio  en  1775  ,  et  vint ,  en  1793,5* 
réfugier  en  Provence  avec  sa  famille* 
alors  proscrite  en  Corse  par  les  partisans 
dePaoli.II  avaitadopté  ,  avec  auLantd  ar- 
deur que  son  frère  Napoléon,  les  princi- 
pes révolutionnaires.  Aprts  le  s>ge  de 
Toulon,  eu  1794  1  il  obtint  un  emploi 
de  garde  -  magasin  des  subsistances  mi- 
litaires dans  la  ville  de  Saint- M  iximin, 
où  il  épousa  la  fille  d'uu  aubergiste 
nommé  Boycr.  Mais  s'étavant  bienlcrt 
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c!u  crédit  de  son  frère  devenu  général 
<  n  chef,  il  obliul  du  directoire  exécutif 
une  place  de  commissaire  dos  guerres. 
Il  quitta  alors  le  midi  ,  pour  être  em- 
ployé dans  la  Belgique.  Ce  ne  fut  qu'en 
17î)7  *lue  commença  sa  vie  politique. 
Déjà  son  caractère  présomptueux  s'était 
développé  ,  et  il  se  promettait  d'être  un 
homme  important  dans  l'Etat.  Lucien  n'é- 
tait encore  que  dans  sa  ?4e*  aunée;  niais 
éludant  la  loi  qui  exigeait  qu'on  fut 
âgé  de  vingt  -  cinq  ans  pour  être  re- 
présentant ,  il  se  fit  nommer  député  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  département 
du  Liamone.  Il  ne  tarda  pas  à  occuper  la 
tribune,  où  il  se  fit  remarquer  par  des 
discours  qui  n'étaient  pas  sans  chaleur, 
et  qui  offraient  même  quelques  vues 
saines,  quoique  mêlées  aux  idées  révolu- 
tionnaires du  temps.  Recherchant  avec 
adresse  toutes  les  occasions  de  briller  , 
et  montrant  un  travail  facile  et  beau- 
coup d'assurance  à  la  tribune,  il  attaqua 
les  dilapidateurs ,  et  défendit  la  constitu- 
tion de  la  république  Cisalpine ,  menacée 
par  les  entreprises  du  directoire  exécutif. 
Le  18  juillet  1798,  il  repoussa,  comme 
tyrannique,  la  proposition  de  faire  ou- 
vrir les  boutiques  le  dimanche,  pour  for- 
cer lei  marchands  à  célébrer  le  décadi, 
A  l'occasion  de  la  commémoration  de  la 
fêle  de  la  république ,  il  invita  ses 
collègues  à  jurer  de  mourir  pour  la 
constitution  de  Tan  m,  qu'un  an  plus 
tard  il  concourut  si  efficacement  à  renver- 
ser. Epiant  déjà  la  marche  incertaine  du 
gouvernement  directorial,  menacé  par 
les  factions  intérieures  et  par  la  guerce 
du  dehors,  Lucien  jugea  bientôt  que  ce 
gouvernement  ne  résisterait  ni  aux  re- 
vers, ni  aux  factieux.  Il  se  rapprocha  du 

})arti  de  Sieyes ,  qui  minait  sourdement 
a  constitution  républicaine,  pour  établir 
une  monarchie  révolutionnaire.  Quand 
Moreau  eut  refusé  la  direction  de  ce  coup 
d'état,  et  que  Joubert,  qui  y  aspirait, 
e;it  péri  dans  une  bataille,  Lucien  se  hâta 
d'en  donner  avis  à  son  frère ,  en  Egypte, 
pour  le  rappeler,  en  lui  faisant  connaî- 
tre la  situation  des  partis  en  France ,  et 
combien  le  moment  était  propice  pour 
s'emparer  du  pouvoir.  Buonaparte  arri- 
va ;  et  Lucien ,  qui  présida  à  tous  les 
conciliabules  qui  préparèrent  le  18  bru- 
maire, fut  le  véritable  héros  de  cette 
révolution.  Sa  conduite  et  ses  discours 
dans  cette  mémorable  journée  sont  suffi- 
samment connus.  Non  seulement  ce  fut 


DUO 

lui  qui  dirigea  tout  dans  les  réunions  dès 
conjures}  ce  fut  encore  lui  qui ,  tenant 
ferme  à  la  tribune  ,  lorsque  son  frère  se 
sauvait  épouvanté,  assura  la  victoire  de 
son  parti.  Se  comparant  dès-lors  au  fa- 
meux Bailly  ,  il  dit ,  en  congédiant  le 
corps  législatif  :  «  Si  la  liberté  naquit 
»  dans  le  jeu  de  paume  à  Versailles,  elle 
»  fut  consolidée  dans  l'Orangerie  à  St.- 
»  Cloud.  Les  constituants  de  1789  furent 
»  les  pères  de  la  révolution  ;  les  législa- 
»  teurs  de  Pan  vin  sout  les  pères  elles 
»  pacificateurs  de  la  patrie.  »  Ces  services 
furent  récompensés  par  le  portefeuille  de 
l'intérieur.  Le  nouveau  ministre  donna 
une  sorte  d'éclat  à  son  administration.  Il 
n  y  négligea  cependant  pas  ses  intérêts, 
et  fut  dirigé ,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes,  par  l'iuflueuce  des  femmes 
ou  celle  de  l'argent.  Toute  la  France  a  su 
dans  le  temps  qu'il  avait  vendu  pour  plu- 
sieurs millions  un  permis  d'exporter  des 
chiffons  en  Angleterre.  Lucien  nes'opposa 
point ,  comme  on  l'a  cru ,  à  la  domination 
monarchique  de  Napoléon  ;  mais  il  aurait 
voulu  partager  sa  puissance  et  la  régler 
selon  ses  vues.  De  là  cette  mésintelligence, 
qui  éclata  bientôt  entre  les  deux  frères, 
qui  dura  si  long-temps,  et  qui  fut  en- 
tretenue de  part  et  d'autre  par  Porgueil 
et  l'amour  du  pouvoir.  Lucien  devait 
d'ailleurs  succomber  sous  les  attaques  de 
la  faction  Beauharnais  ,  alors  très  puis- 
sante auprès  de  Napoléon.  L'ambassade 
d'Espagne  ne  fut  d'abord  pour  lui  qu'une 
brillante  disgrâce';  mats  cette  disgrâce 
lui  valut  d'immenses  richesses.  Le  traité 
de  Badajoz  ,  qu'il  ménagea  au  Portugal 
pour  le  préserver  d'une  invasion  française, 
lui  rapporta  cinq  millions.  Lucien  forma 
alors  le  projet  d'unir  par  une  alliance  la 
cour  d'Espagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tuileries;  mais  ce  plan  échoua  devant 
l'ascendant  de  Joséphine  et  d'Hortense. 
Les  deux  frères  se  réconcilièrent  néan- 
moins; et  Lucien  revint  à  Paris  en  i8o3- 
Il  fut  nommé  membre  du  tribunat,  par- 
ticipa aux  deux  grandes  mesures  politi- 
ques qui  se  suivirent  de  près,  le  concor- 
dat avec  Pie  \  II  et  l'institution  de  l'ordre 
de  la  Légion-d'honneur  :  on  remarqua 
son  discours  prononcé  au  tribunat  pour 
faire  adopter  cette' institution.  Au  mois 
de  juillet  de  la  même  année  ,  il  »ut 
nommé  grand -officier,  et  prit  pl*ce 
sénat -conservateur  en  cette  qualité, 
eut  pour  sénatorerie  la  terre  de  Sop- 
ptlsdorf .  maison  dt  plaisance  des  ekc- 
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tenrs  Je  Trêves.  Après  avoir  perdu  sa 
femme  ,  lorsqu'il  était  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  Lucien  avait  formé  une  liaison 
avec  une  femme  galante  nommée  Jouber- 
ton ,  qu'il  épousa  bientôt,  malgré  Napo- 
léon, qui  dès -lors  réservait  à  tous  les 
siens  des  alliances  de  nrinces  souve- 
rains. L'aigreur  se  mêla  à  l'ancienne 
mésintelligence  ;  et  Lucien  reçut  du 
tout-puissant  Napoléon  l'ordre  de  quit- 
ter la  France.  C'était  au  mois  d'avril 
1804.  H  se  retira  d'abord  à  Milan,  en- 
suite à  Pesaro;et  il  finit  par  s'établir  à 
Borne,  où  le  pape  le  reçut  avec  beau- 
coup d'égards.  Après  le  traité  de  Tilsiit, 
on  essaya  de  rapprocher  les  deux  frères  : 
ils  eurent  une  entrevue  à  Mautoue;  mais 
ils  ne  purent  s'accorder.  Lucien  ne  vou- 
lut jamais  sacrifier  sa  femme.  Comme  il 
blâmait  ouvertement  l'ambition  extrava- 
gante de  son  frère,  et  surtout  les  persé- 
cutions qu'il  suscitait  au  pape ,  la  divi- 
sion entre  les  deux  frères  prit  un  carac- 
tère d  animosité  et  de  fureur.  Lucien  fut 
obligé  de  quitter  Home  ;  et  il  alla  se  ré- 
fugier à  Canino,  à  six  lieues  de  Viterbe  , 
terre  dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Mais 
alors  l'Italie  ne  pouvait  lui  offrir  un  asile 
sûr.  Il  prit  la  résolution  de  s'embar- 
quer pour  les  Etats-Unis  ,  et  mit  à  la 
voile  du  port  de  Civita-Vacchia ,  le  5 
août  1810.  Une  bourrasque  l'ayant  forcé 
de  relâcher  à  Cagliari,  il  ne  put  obtenir 
du  roi  de  Sardaigne  la  permission  de  dé- 
barquer ,  ni  du  ministre  anglais  un  sauf- 
conduit.  Deux  frégates  anglaises  l'obser- 
vaient déjà  ;  et,  à  sa  sortie  de  Cagliari, 
il  tomba  en  leur  pouvoir,  et  fut  conduit 
â  Malte;  on  le  transféra  ensuite  en  An- 
gleterre ,  et ,  le  18  décembre ,  il  jeta  l'an- 
cre à  Plimoutli.  Sa  résidence  fut  fixée  à 
Lutlow,  où  il  fut  surveillé  par  de»  com- 
missaires du  gouvernement.  Ayant  fait 
l'acquisition  de  la  terre  de  Tomgrove,  à 
quinze  milles  de  Lutlow,  il  s'y  établit  avec 
sa  famille  ;  et  ce  fut  là  qu'il  mit  la  der- 
nière main  à  son  poème  de  Charlemagne. 
La  piix  de  Paris ,  en  181 4,  lui  rendit  la 
liberté;  ain«i  il  ne  fut  libre  que  par  le  ren- 
versement de  la  fortune  de  son  frère.  Il  se 
retira  de  nouveau  à  Rome  ,  et  y  fut  ac- 
cueilli par  le  pape,  qui  le  créa  prince  de 
Canino.  Lucien  jouissait  d'une  sorte  d'es- 
time et  de  considération ,  pour  avoir  ré- 
sisté si  long-temps  à  la  tyrannie  de  Napo- 
léon ;  mais  il  perdit  l'une  et  l'autre,  en 
participant  à  son  entreprise  au  mois  de 
wars  i8i5.  Les  deux  frères  s'étaient  rap- 
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proche»  par  l'intermédiaire  de  Pauline 
Borghèse  leur  sœur.  Napoléon  avait  cou- 
suite  Lucien  ,  et  il  avait  accueilli  ses 
pians  :  le  fameux  Champ-de-Mai  fut  une 
des  conceptions  de  celui-ci.  Il  vint  à 
Paris  au  mois  de  mai  dans  l'espérance  de 
partager  le  pouvoir,  et  de  rétablir  la 
fortune  politique  de  sa  famille.  Il  eut 
beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil  jus- 
qu'au désastre  de  Waterloo.  Il  s'op- 
posa alors  fortemeut  à  l'abdication  : 
mais  malgré  tous  ses  efforts ,  il  ne  put 
donner  de  l'énergie   à  son  frère.  Ses 
tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
iéou  II   échouèrent  aux  deux  cham- 
bres ;  et  il  fut  même  traité  durement 
à  celle  des  pairs.  Forcé  de  sortir  de 
France  à  la  bâte ,  il  fut  arrêté  à  Turin  , 
et  ne  dut  la  liberté  qu'à  l'intervention 
du  pape  ;  mais  ce  fut  à  condition  qu'il 
résiderait  à  Rome  sous  la  surveillance 
du  gouvernement  pontifical.   II  existe 
à  Paris  des  Mémoires  manuscrits  de 
Lucien  Buonaparte ,  que  l'on  dit  fort 
curieux.  Il  a  publié:  Charlemagnt  ,  ou 
V Eglise  délivrée ,  poème  en  vingt-qua- 
tre chants  ,  dédié  au  pape  Pie  VII,  Lon- 
dres ,  1814,3  vol.  in-4°-  i  Paris  ,  1 8 1 5  , 
3  vol.  iu-8°.  Cet  ouvrage  ,  qu'il  avait 
commencé  en  ItaKe  ,  dans  la  vue  de 
célébrer  les  hauts- faits  de  son  frère  , 
qui  aimait  beaucoup  qu'on  le  comparât 
à  ce  grand  monarque,'  est  au-dessous 
du  médiocre  :  il  a  cependant  trouvé 
quelques  admirateurs  en  Angleterre  ;  et 
un  ecclésiastique,  M.  Butler,  de  l'aveu  de 
l'auteur,  entreprit,  dès  181 1 ,  d'en  don- 
ner une  traduction  en  vers  anglais;  il 
s'associa  dans  ce  travail  F.  Hodgson  :  la 
traduction  parut  à  Londres  en  181 5,  en 
a  vol.  in-4"«j  mais  fut  jugée  très  médio- 
cre comme  ouvrage  de  poésie.  Lucien 
lut  lui-même  ,  le  18  mai  1 8 1 5,  à  l'Ins- 
titut, dans  la  séance  publique  pour  la 
réception  de  M.  Aignan,  une  ode  inti- 
tulé, Y  Odyssée.,  dirigée  contre  les  dé- 
tracteurs d'Homère  ;  le  moindre  ridi- 
cule de  cet  ouvrage  est  l'absence  com- 
plète de  verve  et  de  toute  inspiration 
poétique.  L'auteur  était  membre  de  la 
seconde  classe  de  l'Institut  ;  mais  l'or- 
donnance royale  du  11  mars  1816  ne  l'a 
pas  admis  à  l'académie  française.  —  Sa 
femme,  remarquable  par  sa  beauté,  est 
la  fille  de  M.  Bleschamp ,  commissaire 
de  la  marine,  qui ,  avant  perdu  sa  place 
et  sa  fortune,  laissa  a  Paris,  dans  le  plu* 
grand  dénuement ,  sa  fille ,  que  sa  beau- 
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te  fil  bientôt  distinguer  par  M.  Jouber» 
ton,  agent  de  change.  Ce  M.  Jouberton 
ayant  mal  fait  ses  affaires  ,  partit  pour 
•Saint-Domingue  en  1802,  avec  un  em- 
ploi dans  l'armée  de  Leclerc  :  il  mourut 
au  Port-au-Prince,  de  la  fièvre  jaune.  Sa 
veuve,  restée  à  Paris,  y  couuut  Lucien, 
qui  l'épousa.  P. 

B£  ON  A  PARTE  (Lotjis),  troisième 
frère  de  Napoléon  ,  naquit  à  Ajaccio  le  3 
septembre  1778  ,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice militaire,  et  suivit  son  frère  dans  ses 
premières  campagnes  en  Italie  et  en 
Egypte  ;  il  revint  à  Paris  de  cette  der- 
nière contrée  le  1^  mars  1799,  appor- 
tant au  directoire  des  dépêches  de  son 
lrèr«.  Peu  de  temps  après  le  18  brumaire, 
Napoléon  l'envoya  à  Pétersbourg  ;  mais 
la  mort  de  Paul  1er.  l'obligea  à  s'arrêter 
à  Berlin,  où  il  resta  pendant  un  an.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  colonel  d'un 
régiment  de  dragons,  puis  général  de 
brigade.  Son  frère  lui  fit  ensuite  épou- 
ser la  fille  de  Mme.  de  Beauiiarnais.  L'af- 
fection que  Napoléon  avait  lui-même  té- 
moignée à  Horlensc  donna  lieu,  dans  le 
temps,  à  beaucoup  de  conjectures  qui 
n'ont  poiut  été  démenties  ;  et  lorsqu'on  le 
vit  adopter  les  enfants  de  sa  belle-soeur,  et 
leur  donner  son  propre  nom ,  les  soup- 
çons ne  firent  que  se  fortifier,  et.  malgré  le 
despotisme  de  son  pouvoir,  Mme. Louis 
Buonaparte  ne  fut  pas  épargnée  dans  les 
chroniques  scandaleuses  de  la  capitale. 
En  i8o3  ,  Louis  alla"  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  du  Pô; 
«t  dès  que  son  frère  fut  proclamé  em- 
pereur, en  j8c>4  ,  il  devint  grand-conné- 
table ,  et  colonel-général  des  carabiniers. 
Il  accompagna  Napoléon  en  Italie  ,  en 
1 8o5 ,  et  reçut ,  à  Turin ,  le  titre  de  gou- 
verneur-général  du  Piémont.  Sa  santé 
l'obligea  ,  peu  de  temps  après,  à  aller 
prendre  les  boues  de  Saint-Amand.  Re- 
venu à  Paris,  en  1807  ,  il  y  remplaça 
Murât  dans  le  gouvernement  de  celte 
ville  ;  pu  s  il«*e  rendit  en  Hollande,  pour 
y  prendre  le  commandement  de  l'armée 
du  Nord;  enfin  il  devint  roi  de  ce  pays, 
par  ordre  de  Napoléon  ,  le  5  juin  1806. 
D'un  caractère  doux  et  ami  de  la  jus- 
tice, le  nouveau  prince  se  fit  aimer  des 
Hollandais;  et  son  administration  forma 
avec  celle  des  aulnes  états,  gouvernés 
par  ses  frères,  un  contraste  remarquable. 
Louis  diminua  les  impôts  autant  que  cela 
fut  possible  ;  et  il  favorisa  secrètement  le 
commerce  maritime ,  malgré  les  ordres , 
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les  nenaers  et  les  injures  de  Napoléoa. 
Lors  de  l'explosion  de  deux  bateaux 
chargés  de  poudre  à  Leyde,  on  le  vit, 
à  cheval  ,  au  milieu  des  décombres, 
presser  les  secours,  consoler  les  victimes, 
et  se  porter  sur  tous  les  points  ou  qufcl- 
qu'acle  d'humanité  appelait  un  encon- 
ragement.  Napoléon  i  ayant  fait  venir  à 
Paris ,  lors  de  son  mariage  avec  Marie- 
Louise  ,  le  réprimanda  de  la  manière  la 
plus  dure;  et  après  lui  avoir  reproché  de 
ne  pas  se  conformer  à  son  système  de 
prohibition,  il  le  traita  de  contreban- 
dier. Lorstjue  Louis  fut  retourné  en  Hol- 
lande ,  Napoléon  continua  à  exiger  de 
lui  la  cessation  absolue  de  tout  com- 
merce, et  l'exécution  rigoureuse  du  sys- 
tème continental.  Louis  n'avait  pas  asseï 
de  pouvoir  pour  y  forcer  les  Hollan- 
dais; il  abdiqua  ,  s'eufuit  secrètement  , 
ei  se  retira  à  Gra.tz  en  Styrie ,  où  il 
vécut  de  la  manière  la  plus  simple, ne 
permettant  pas  même  aux  commissaire* 
de  son  frère  ,  qui  lui  apportaient  chaque 
année  une  modique  pension ,  deluidonncr 
aucun  de  ses  anciens  titres.  H  partit  de 
cette  retraite,  en  181 3,  lors  de  la  décla- 
ration de  guerre  de  l'Autriche  contre  la 
France.  Les  journaux  de  Vienne  annon- 
cèrent ,  à  cette  époque ,  qu'il  n'eût  tenu 
qu'à  lui  d'y  rester,  tant  sa  conduite  avait 
été  sage  et  mesurée.  Louis  Buonaparte 
se  rendit  à  Rome  ;  et  il  ne  revint  pas  a 
Paris  ,  eu  181 5,  lors  de  l'invasion  de 
Napoléon  ,  quoique  celui-ci  l'eût  nom- 
mé à  sa  chambre  des  pairs.  Il  se  trouve 
néanmoins  compris  dans  les  arrangements 
des  puissances  alliées  ,  relativement  a 
la  famille  Buonaparte.  Ces  arrangements 
l'obligent  à  test»  r  dans  les  états  du  Pape» 
avec  promesse  de  n'en  jamais  sortir.  On 
se  rappelle  le  procès  qu'il  eut  avec  sa 
femme,  en  181 5 ,  pour  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  faire  venir  son  fils  auprès  de  mi. 
Ce  procès  qu'il  a  perdu  ,  fit  connaître  une 
lettre  extrêmement  honorable  qu'il  avait 
écrite  à  M  de  Bonald,  pour  le  déterminer 
à  venir  en  Hollande,  afin  de  se  charger  de 
l'éducation  de  ses  enfants.  On  cn>U  que 
sa  femme,  qui  étail  alors  à  Paris, eut 
beaucoup  de  part  aux  circonstances  qui 
préparèrent  le  ao  mars  Elle  habite  au- 
jourd'hui, dit-on  ,1a  ville  de  Consume*, 
et  ne  paraît  nullement  disposée  à  sercu" 
à  son  mari ,  qui ,  de  son  coté ,  n  a  pas  p 
de  penchant  à  se  réunir  à  elle.  Lo«»  ei  ♦ 
de  toute  sa  famille,  celui  qui  a  montre 
plus  de  goût  pour  les  lettres;  il  «'«P05* 
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Yrt^mé  Souvent ,  pour  les  cultiver ,  aux 
railleries  de  Napoléon,  qui  avait  pour 
elles  un  très  profond  mépris.  On  trouve 
de  lui  plusieurs  lettres  dans  la  Correspon- 
dance interceptée  de  l'armée  d'Egypte. 
La  seconde  classe  de  P Institut  de  France 
annonça,  en  idi4  »  qu'une  personne  , 
qui  desirait  garder  Pauouyme ,  Pavait 
invitée  à  proposer  un  prix  pour  Pouvrage 
qui  répondrait  le  mieux  aux  questions 
suivantes  :  «  Quelles  sont  les  difficultés 
»  réelles  qui  s'opposent  à  l'introduction 
v  du  rhythme  des  Grecs  et  des  Latins 
»  dans  la  poésie  française  ?  —  Pourquoi 
»  ne  peut-on  pas  faire  des  vers  français 
»  sans  rime?  etc....  »  Peu  de  personnes 
savent  que  c'était  Louis  Buonaparle  qui 
avait  mis  ces  questions  au  concours.  Le 
prix  fut  décerné,  dans  la  séance  pnbli- 
que  de  la  a*,  classe,  du  6  avril  i8i5,  à 
un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Scoppa.  Louis 
Buonaparle  a  publié  un  roman  intitulé  : 
Marie,  ou  les  peines  de  l'amour,  a  vol. 
in-i  2  $  réimprimé  sous  le  titre  de  Marie , 
ou  les  Hollandaises,  i8i\ ,  3  vol.  in- 
îa.  On  y  trouve  la  peinture  assez  fidèle 
des  mœurs  des  Hollandais ,  et  tou  t  Pin  térèt 
que  P auteur  portait  à  cette  nation.  D. 

BUON  APARTE  (  Jérôme  ) ,  dernier 
frère  de  N.ipoléon  ,  naquit  à  Ajaccio  le 
i5  décembre  1 784  >  re-ta  dans  le  collège 
de  Juilly,  tors  du  départ  de  sou  frère 
pour  P  Egy  pte,  et,  aussitôt  après  le  1 8  bru- 
maire ,  sortit  de  ce  collège  pour  entrer 
dans  la  marine.  Devenu  lieutenant  de 
vaisseau ,  il  partit  eu  cette  qualité  ,  en 
1801  ,  avecl'eipédition  de  Saint-Domin- 
gue,  commandée  par  Leclerc.  11  revint 
bientôt  en  France,  avec  des  dépêches  de 
ce  généra]  ;  puis  il  repartit  pour  la  Mar- 
tinique ,  sur  la  frégate  YEpeivier ,  dont 
son  frère  lui  avait  douué  Je  commande- 
ment. Vers  la  fin  de  180  a,  lorsque  les 
hostilités  eurent  recommencé  avec  l'An- 
gleterre ,  il  établit  une  station  devant  la 
rade  de  St.-Pierte  etl'ile  dcTabago;  mais 
il  se  vit  bientôt  obligé  de  se  réfugier  aux 
Etats-Unis,  où,  après  quelques  mois  de 
séjour,  il  épousa  en  décembre  t8o3Ml,,\ 
Elisabeth Paterson ,  fille  d'un  négociant  de 
Baltimore.  Les  Anglais  cherchèrent  en 
vain  à  s'emparer  de  sa  personne  :  il  échap- 
pa à  toutes  leurs  croisières,  débarqua  à 
Lisbonne,  dans  le  mois  de  mai  i8o5,  et 
partit  aussitôt  pour  revenir  en  France. 
Napoléon  était  alors  en  Italie.  Jérôme  se 
rendit  à  Gèues ,  où  il  reçut  l'ordre  d'aller 
réclamer  auprès  du  dey  d'Alger  les  Gé- 
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nois  qui  te  trouvaient  dansPesclaVAge  eu 
Afrique.  Il  ramena  à  Gènes  deux  cent 
cinquante  de  ces  infortunés.  Comme  Buo- 
naparle avait  fondé  sur  son  jeune  frère 
de  grandes  espérances  relativement  à  la 
marine  ,  il  le  renvoya  à  Brest ,  et  lui 
donna  le  commandement  d'un  vaisseau 
de  soixante-quatorze  ,  puis  celui  d'uue 
escadre  de  huit  vaisseaux  de  ligne,  avec 
le  litre  de  capitaine  de  haut-bord.  Celte 
escadre  se  rendit  à  la  Martinique;  elle  en 
revint  dans  la  même  année,  et  Jérôme 
fut  nommé  contre  •  amiral.  Mau  déjà  la 
marine  française  ne  présentait  plus  aucun 
espoir  d'une  carrière  brillante  :  Bucna- 
arte  voulut  alors  que  Jërôruo  patsât  à 
armée  de  terre;  et  il  lui  donna,  dans 
la  campagne  de  1807  contre  Jes  Prus- 
siens, le  commandement  d'un  corps  de 
Bavarois  et  de  \V  iirtembergeois ,  qui 
occupa  la  Silésic.  Quoique  Jérôme  ne 
fît  rien  de  remarquable  dans  cette  cam- 
pagne ,  et  que  ce  fût  Vandamme  qui 
dirigea  réellement  les  opérations,  il  re- 
çut le  titre  de  général  de  division.  On 
se  rappelle  qu'après  chacune  des  guerres 
où  il  avait  triomphé  de  l'un  de  ses  en* 
nemis  ,  Buonaparte  exigeait  que  l'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  l'Europe 
s'aliiat  à  la  sienne.  Lorsqu'il  eut  com- 
mandé la  paix  à  Tilsitt ,  ce  fut  à  la  fa- 
mille de  Wurtemberg  qu'il  voulut  que 
son  sang  fût  mêlé  j  et  Jérôme  épousa , 
le  aa  août  1807,  en  secondes  noces  et 
du  vivant  de  sa  première  épouse  ,  la 
princesse  Frédérique-Cr-tlierine  de  Wur- 
temberg, que  sa  famille  avait  inutile- 
ment essayé  de  soustraire  à  une  pa- 
reille destinée.  Aussitôt  après  sou  ma- 
riage, Jérôme  fut  nommé  roi  de  Westpha- 
lie  •  et  il  alla  régner  à  Cassel ,  où  il  se  livra 
à  des  désordres  de  tous  les  genres,  aban- 
donnant les  soins  de  l'administration  à 
des  intrigants  subalternes  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  France.  Son  frère 
sembla,  par  iutervalles,  blâmer  la  dis- 
solution Je  ses  mœurs,  et  les  exactions 
dont  il  accablait  les  malheureux  habitants 
de  la  Westphalie  :  mais  les  réprimandes 
qu'il  lui  fit ,  eurent  peu  d'eflet  ;  et  Jérôme 
continua  à  se  livrer  aux  mêmes  excès, 
jusqu'à  ce  que  la  guerre  de  Russie  vînt 
le  remettre,  par  ordre  de  son  frère,  à 
la  tète  d'une  division  française.  II  con- 
duisit d'abord  cette  division  avec  quel- 
que succès;  mai*  s'étant  ensuite  laissé 
surprendre  ,  son  frère  le  fit  venir  de- 
vant lui ,  le  traita  avec  la  dernière  bru- 
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talité ,  et  le  renvoya  à  Cassel  ,  d'où  Jérôme 
fut  chassé  l'année  suivante  par  les  Wcstr- 
phaliens  eux-mêmes  ,  aidés  de  quelques 
troupes  russes  et  saxonnes.  (  Foy»  Czer- 
kichcf.  )  Revenu  à  Paris  avec  sa  fem- 
me, qui  sembla  s'attacher  à  lui  lors- 
qu'il  fut  malheureux  ,  iU  furent  obli- 
ges, Pun  et  l'autre,  de  s'éloigner  de 
cette  capitale ,  vers  la  fin  de  mars  i8i4* 
Jérôme  se  rendit  en  Suisse  t  d'où  il  pa- 
rait qu'il  prit  beaucoup  de  part  aux 
intrigues  qui  ramenèrent  son  frère  Na- 
poléon de  nie  d'Elbe  Tannée  suivante.  U 
revint  à  Paris  ,  dans  le  commencement 
d'avril ,  fut  nommé  pair  le  a  juin  i8ta, 
accompagna  Napoléon  dans  la  campagne 
de  la  Sambre ,  et  revint  avec  lui  à  Paris , 
après  la  bataille  de  Waterloo.  Il  quitta 
de  nouveau  celte  capitale  ,  dès  le  27 
juin  ,  se  tint  caché  pendant  plusieurs 
mois  eu  divers  lieux ,  et  finit  par  se  rendre 
en  Suisse,  et  de  là  dans  le  royaume  de 
"Wurtemberg,  où  le  roi  consentit  à  le  re- 
cevoir. Il  fut  conduit,  dans  les  premiers 
jours  de  décembre ,  au  château  d'Elwan- 
geu  ,  pour  y  faire  sa  résidence ,  après  avoir 
•igné  l'engagement  de  n'avoir  ooint  de 
Français  à  sa  suite  ,  de  ne  pas  s  éloigner 
du  château  ,  etc.  Le  roi  de  Wurtemberg 
lui  donna  ensuite  le  titre  de  comte  de 
Montfort;  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  s'est 
rendu  avec  sa  femme  ,duos  le  mois  d'août 
1816,  au  château  de  Haimbourg,  près  de 
Vienne,  pour  y  visiter  M"".  Murât  sa 
sœur.  D. 

BUONAROTTI  (Michel),  littéra- 
rateur  florentin ,  se  disait  descendant  de 
•Michel- Ange.  Comblé  des  bienfaits  du 
grand-duc  Léopold,  qui  lui  avait  conféré 
l'ordre  de  Saint  -  Etienne  ,  il  adopta  les 
principes  de  la  révolution  française  avec 
iant  d'enthousiasme,  que  ce  prince  se 
vit  forcé  de  l'exiler,  malgré  l'amitié 
qu'il  lui  portait.  Buonarotti  se  réfugia 
eu  Corse,  et  il  y  publia  un  journal  in- 
titulé :  L'Ami  de  la  Liberté  italienne. 
îl  suivit  Salicetti  eu  France  ,  lors  de  la 
convocation  de  l'assemblée  convention- 
nelle ,  et  fut  admis  dans  le  club  des  jaco- 
bin» ,  où  il  se  lia  avec  Ricard,  Laiguelot 
et  "Vadier.  Renvoyé  bientôt  en  Corse  , 
yomme  commissaire,  il  ue  put  empêcher 
l'insurrection  qui  b'y  manifesta  contra 
la  France,  et  fut  très  heureux  de  se 
sauver  après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls.  Il  présenta  à  la  Convention  le 
td'ii  des  habitants  de  l'île  de  Saint- 
'Vierre ,  pour  l«ur  réunion  à  la  républi- 
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que ,  et  demanda  d'être  naturalisé  fran- 
çais. Ayant  accepté ,  en  1793,  une  nou- 
velle commission  à  Lyon  ,  où  Châtier 
venait  d'être  exécuté ,  il  fut  près  d'é- 
prouver le  même  sort ,  et  ne  dut  la  vie 
qu'à  l'entrée  de  l'armée  conventionnelle 
qui  le  délivra.  Ricord  et  Robespierre 
jeuue ,  en  mission  à  Nice ,  l'employèrent 
dans  le  tribunal  militaire  de  l'armée  d'I- 
talie ,  et  le  nommèrent  ensuite  agent  de 
la  république  dans  les  pays  conquis  sur 
celte  frontière.  Après  la  chute  cle  Robes, 
pierre,  Buonarotti  fut  arrêté,  transféré 
dans  les  prisons  de  Paris,  et  ensuite  am- 
nistié. Rendu  à  la  liberté ,  il  se  jeta  dans 
la  société  du  Paulhéon  ,  la  présida  que!* 
que  temps,  fut  impliqué  dans  la  coi.jura- 
tion  de  Drouet  et  de  Babeuf,  et  envojé 
devant  la  haute-cour  de  Vendôme.  Il  ex- 
posa dans  sa  défense  les  principes  démo- 
cratiques  qu'il  dit  lui  être  communs  arec 
Babeuf.  Sa  doctriue  était  ,  disait  -  il, 
celle  de  Rousseau  et  de  Mably.  Quoique 
l'accusateur  national  l'eût  représenté  com- 
me aussi  coupable  que  Babeuf,  le  jury 
ne  prononça  contre  lut  que  la  déporta- 
tion ;  et  il  fut  condamné ,  le  a8  mai  1797, 
à  être  transféré  à  la  Guiane.  Le  caractère 
habituel  de  Buonarotti  offrait  plutôt  l'ima- 
ge d'un  homme  en  délire,  que  celle  d'une 
tête  bien  organisée.  Pendant  son  procès, 
l'envoyé  de  Toscane  lui  ût  entendre  que 
sa  senteuce  ne  serait  qu'un  simple  ban- 
nissement ,  s'il  s'engageait  à  retourner  à 
Florence  ;  mais  il  répondit  qu'd  voulait 
rester  en  France ,  pour  jouir  de  vtstip* 
moiïentis  UbertaUs.  Il  fut  renfermé,  atec 
plusieurs  de  ses  complices,  au  fort  de 
Cherbourg,  où  il  demeura,  jusqu'à  ce 
qu'un  arrêté  des  consuls, du  i(\  mars  i8<x>, 
les  transférât  à  l'Ile  d'Oléron.  Un  nouvd 
arrêté  le  mit,  peu  de  temps  après ,  en  sur- 
veiilance  dans  une  ville  des  Alpe«»-Manli- 
mes,  d'où  il  se  rendit  à  Genève.  11  exerça 
dans  cette  dernière  ville  la  profession  de 
mal  ire  de  dessin  et  de  musique,  jusqu  ace 
que  les  magistrats  devenus  indépendants, 
en  »  8 l'obligeassent  à  s'éloipner.  B.  M» 
BUQUET  (  L*  général  )  était  major  au 
55*.  régiment  d'infanterie  légère,  lors- 
qu'il fut  nommé  colonel  du  ^5e- i'e,° 
février  1807  •  et  officier  de  la  LégiM- 
d'honnewr  le  1 1  juillet.  Il  fil  la  campag«« 
d'Espagne  ,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure à  la  bataille  de  Talavera-de-l* 
Reyna;  tuais  il  y  fut  blessé  grièvement. pt 
fait  prisonnier.  Conduit  à  Cadix  ,  '"t 
du  nombre  des  ofûcivr»  qui  Mà»r 
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fièrent;  et  il  arriva  au  camp  français 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 
Devenu  maréchal-de-camp  ,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint  Louis  le  19  juillet 
j8i4-  Le  général  Buquet  fut,  au  mois 
de  mai  181 5,  député  du  département 
des\  osges  à  la  chambre  des  représen- 
tants; et,  dans  les  premiers  j«»urs  de 
juillet  ,  nommé  ,  par  I'*  gouvernement 
provisoire,  premier  inspecteur- général 
de  la  gendarmerie  en  remplacement  de 
Savary,  qui  venait  de  prendre  la  fuite  Y. 

BURCKHAHDT  (  Jean-Charles  )  , 
astronome  distingué,  naquit  à  Leipzig  , 
le  3o  avril  «773,  et  vint  en  1797  s'éta- 
blir à  Paris:  il  reçut ,  Tannée  suivante, 
le  titre  de  conseiller  de  légation  du  duc 
de  Saxe-Meiningen  ;  et ,  peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  membre  du  bureau 
des  longitudes  et  de  l'Institut  de  France. 
Le  Roi  Ta  nommé,  le  ai  mars  1816, 
membre  de  l'académie  des  sciences  , 
section  de  l'astronomie.  Il  a  publié  :  I. 
Methodus  combinalorio-analytica  evol- 
vendis  fractionum  continuarum  valo- 
ribus  maximè  idonea ,  Leipzig,  179.^, 
in>4°.  W.JLa  Mécanique  céleste,  par  La- 
place  ,  traduite  en  allemand  ,  Berlin , 
j 800-1 80a,  3  vol.  in-4°.  III.  Table 
des  diviseurs  pour  tous  les  nombres  du 
deuxième  million,  ou  ,plus  exactement, 
depuis  1, oao,ooo  à  3,038,000,  avec  les 
nombres  premiers  qui  s'y  trouvent  , 
Paris,  1814»  in-4°-  Des  articles  intéres- 
sant de  ce  savant  se  trouvent  dans  !es 
Éphémérides ,  publiées  par  le  baron  de 
Zach.  IV.  Table  des  nombres  premiers 
et  des  diviseurs  des  nombres  du  troi- 
sième million,  depuis  3,038,001  à 
3,o35,3Q9,  ibid.,  1816,  in  40^  ^  •  Ta- 
bles de  la  lune ,  ouvrage  faisant  partie 
des  Tables  astronomiques  publiées  par 
ie  bureau  des  longitudes,  ibid.,  1813, 
in-4°.  8  o. 

BURDE  (  Samuel  -  Théophile  ), 
poète  allemand,  naquit  à  Breslau  le  7 
décembre  1753.  Ses  parents  l'avaient 
destiné  au  commerce  ;  mais  son  goût 
pour  les  lettres  les  engagea  à  renoncer  à 
leur  projet.  Un  an  après  ia  mort  de  son 
père,  il  partit  pour  l'université  de  Halle; 
mais  son  peu  de  fortune  n'était  pas 
suffisant  pour  lui  permettre  de  pour- 
suivre ses  éludes.  Cependant  une  bourse 
qui  lui  fut  accordée  par  le  sénat  de 
Breslau,  et  la  générosité  d'un  ancien 
camarade  qu'il  retrouva  parmi  les  étu- 
diants ,  remédicreut  à  sua  dénuement.  Il 
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fut  placé,  en  1776 ,  à  la  téte  d'une  école 
de  douze  écoliers,  entretenue  aux  frais 
de  la  loge  maçoniquf:  de  Breslau ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  fonction  jusqu'en  1778. 
Le  comte  de  Haugwitz,  qui  fut  depuis 
ministre  des  relations  extérieures  en 
Prusse  ,  le  choisit  pour  son  secrétaire  , 
et  l'emmena  en  Suisse  et  en  Italie.  À  . 
son  retour,  Bùrde  entra  dans  la  car- 
rière administrative  :  il  fut  d'abord  secré- 
taire surnuméraire  ,  ensuite  employé  au 
département  des  forets ,  et  enfiu  secré«» 
taire  général  des  finances  en  Silésie» 
Bùrde  dut  le  goût  qu'il  prit  pour  les 
lettres  à  l'usage  établi  dans  les  écoles  , 
de  l'aire,  de  temps  en  tfmps,  représenter 
des  dr  ames  pir  les  élèves ,  ainsi  qu'à 
rencourageturnt  du  recteur  Arletius,  un 
des  hommes  les  plus  savants  qui  exis- 
tassent alors  en  Silésie.  De  jeunes  élèves 
avaient  aussi  formé  entre  eux  une  société 
littéraire  qui  s'occupait  de  la  lecture  et 
de  la  traduction  des  auteurs  classiques* 
L'émulation  que  cet  établissement  de- 
vait exciter ,  servit  beaucoup  au  déve- 
loppement des  dispositions  naturelles  de 
Burde,  qui  débuta  par  une  ode  intitulée^ 
A  la  Muse.  L'accueil  favorable  que 
cet  essai  reçut  du  public,  l'encoura- 
gea à  envoyer  plusieurs  morceaux  de 
ses  poésies  à  Wieland  ,  avec  lequel  il  a 
constamment  entretenu  depuis  des  re- 
lations amicales.  Dans  plus  de  treize 
ouvrages ,  que  Bùrde  a  publiés,  tant  poè-  > 
mes  que  drames,  romans  ou  relations  de» 
voyages,  on  trouve  un  Style  correct  et 
une  versification  harmonieuse.  Ses  écrits 
ne  brillent  pas  toujours  par  l'imagination  ; 
mais  il  a  le  talent  d'émouvoir.  Il  a  eu  plus 
de  succès  comme  narrateur  que  comme 
auteur  dramatique;  et  ses  poésies  légères 
sont  plus  estimées  que  celles  d'un  genre 
élevé.  Cependant  sa  traduction  du  Pa- 
ra dis  perdu  de  Mil  ton  est  bien  supé- 
rieure à  celles  qui  ont  été  faite*  par  Bad- 
iner et  par  Zachaiie.  Bùrde  a  conservé, 
dans  la  sienne,  le  mètre  du  poète  anglais 
et  la  sublimité  de  *>n  lang ;  »j?e.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  «ont:  I.  /S enlèvement t 
comédie  en  cuv;  actes,  Brrsiau,  1 770 » 
iii-8°.  II.  Le  jour  des  noces,  tragé- 
die, ibid.,  177^,  in -8°.  Jl*.  La  tra- 
duction du  i  <>o!cau  de  Paris  ,  par* 
Mercier,  4  v  ol. ,  .bld. .  1783- 1784  »  in-o^* 
IV.  La  Relation  du  vova^e  de  Tauteur 
dans  une  partie  de  la  Suisse  et  de  l'Ita- 
lie,  ibid.,  178D,  in-8°.  V.  Poésies  re  fi" 
gicuses,  ibid.,  17  >,  .  in-8°.  \I.  Poe- 
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sies  ,  ibid.,  1790,  in -8°.  VII.  Les  Mor- 
laques,  par  J.  Wynne,  comtesse  d'Ur- 
aini  et  Rosenberg,  traduit  du  français, 
ibid.,  1790,  a  vol.  in-8°.  Mil.  La  Tra- 
duction du  Paradis  perdu  de  Mihon  , 
Berlin,  1793,  1  vol.  in-8°.  IX.  Opéras- 
comiques  (cou tenant  la  Jiegata  de  Ve- 
nise et  JJon  Sy  hio  de  Rosalva) ,  Kœ- 
uigsberg,  1795,  in-8».  X.  Un  Recueil  de 
contes,  ibid.,  1796  ,in-8°XI.  Une  Tra- 
duction du  rillagc  abandonné,  de 
Goldsmith.  Biirde  a  encore  travaillé  à 
plusieurs  Journaux  littéraires.      B.  d. 

BURDETT  (  Sir  Francis  ) ,  baronet, 
membre  de  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  pour  le  bourg  de  West- 
minster, et  l'un  des  plus  ardents  cham- 
pions de  l'opposition  ,  descend  d'une 
famille  très  ancienne ,  dont  un  des  mem- 
bres ,  sir  Guillaume  liurdett ,  s'est  dis- 
tingué dans  les  croisades.  Il  fut  élevé  à 
l'école  de  Westminster  ,  et  épousa  en 
1 793  la  fille  d'an  riche  banquier.  Ce  fut 
en  1796  qu'il  commença  sa  carrière  par- 
lementaire, comme  représentant  de  Bo- 
rouglibridge.  Il  vota  pour  une  reforme 
«n  1797.  En  1799,  il  se  plaignit  de 
ce  que  le  discours  du  roi,  à  l'ou- 
verture' du  parlement ,  ne  présentait 
point  encore  la  perspective  de  la  paix.  II 
fit  ensuite  une  motion  en  faveur  des  pri- 
sonniers d'état,  et  censura  le  régime  des 
prisons  et  le  despotisme  ministériel.  La 
i3  février  1800,  il  s'opposa  à  la  conti- 
nuation de  la  suspension  de  Vhabeas  cor- 
pus, et  fit  part  de  ses  craintes  sur  le  dan- 
ger de  voir  ce  palladium  des  libertés 
britanniques  amené ,  à  force  de  suspen- 
sions, à  une  nullité  absolue.  Il  accusa  les 
ministres  de  l'avoir  violé ,  et  cita  diffé- 
rents actes  arbitraires  à  l'appui  de  son  as- 
sertion. Le  9  avril  1801  ,  il  discuta  le  biil 
sur  les  séditions,  exposa  la  divergence 
des  opinions  sur  la  nature  des  troubles 
de  l'Irlande,  et  proposa  de  recourir  aux 
voies  de  la  douceur.  Un  mois  après,  il  com- 
battit de  nouveau  la  suspension  de  Yha- 
beas corpus  ,  et  le  renouvellement  du 
bill  contre  les  séditions  :  «  J'ai  suivi , 
»  dit-il ,  les  traces  de  sang  laissées  en  Ir- 
»  lande  par  les  anciens  ministres,  et  je  ne 
j>  vois  aucune  différence  entre  leur  con- 
j>  duite  et  celle  de  leurs  successeurs.  »  En 
i8oa,  il  1  entra  au  parlement  après  une 
élection  vivement  contestée  pour  Midd- 
lesex.  Il  s'opposa  au  bill  relatif  aux 
doutes  élevés  sur  l'éligibilité  des  ecclé- 
siastiques ,  et  prétendit  que  la  chambre 
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n'avait  pas  le  droit  de  flétrir  une  cla&se 
de  citoyens  ,  parce  qu'ils  portaient  des 
habits  noirs  ou  gris.  Il  provoqua*  en- 
core ,  peu  de  temps  après  ,  des  recher- 
ches sur  la  conduite  ministérielle  ds 
M.  Addington ,  qu'd  accusa  d'incapacité. 
Sir  Francis  Burdett  se  battit  au  pistolet, 
le  1 1  mai  i8j4>  avec  Paull ,  a  la  suite 
d'une  querelle  politique,  et  fut  blessé  à  la 
cuisse  :  son  adversaire  eut  la  jambe  cas- 
sée. Après  la  mort  de  M.  Pitt,  il  ne  fut 
point  compris  dans  le  nombre  des  amis  de 
M.  Fox  appelés  au  ministère,  et  vota 
néanmoins  toujours  avec  eux.  Après  la 
mort  de  M.  Fox  ,  il  fut  désigné  aux  élec- 
teurs de  Westminster  pour  le  remplacer 
au  parlement;  mais  il  s'y  refusa,  il  dé- 
clara ,  dans  une  adresse ,  lors  de  la  for* 
malion  d'un  nouveau  parlement  après  la 
chute  du  ministère  ,  qu'il  ne  voulait  pas 
en  faire  partie,  et  qu'il  ne  voyait,  dans 
tous  les  chefs  de  cabale  du  ministère 
ou  de  l'opposition ,  que  des  gens  intéressés 
au  pillage  de  la  nation.  En  1807,  il  fut 
élu  pour  Westminster ,  qu'il  a  continué 
de  représenter  depuis.  En  juin  1809,  il 
fit  une  motion  très  détaillée  jjpur  obte- 
nir une  réforme  parlementaire,  mais  il  ne 
put  la  faire  adopter.  Le  a3  janvier 
1810  ,  il  prononça  un  long  discours 
sur  la  conduite  des  ministres,  relative- 
ment à  l'expédition  de  Flessiugue  et  aux 
opérations  militaires  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Il  retraça,  à  cette  occasion, 
la  conduite  despotique  de  M.  Pîlt,  Ma- 
nia ses  successeurs  qui  l'imitaient;  puis, 
revenant  à  son  thème  ordinaire  ,  il  dit 
que  les  cliuses  ne  pouvaient  aller  que  de 
mal  en  pis ,  tant  qu'une  réforme  parle- 
mentaire ne  mettrait  pas  la  uation  en  état 
d'avoir  des  représentants  qu'on  ne  pût 
corrompre.  Un  homme  obscur,  nomme 
Gale  Jones ,  qui  tenait  une  sorte  de  club 
appelé  brilUk  forum,  où  les  jeunes  gens 
venaient  s'escrimer  sur  la  langue,  fît 
afficher,  à  la  même  époque  ,  comme  su- 
jet de  débat  ,  là  question  suivante: 
«  Lequel  a  le  plus  outragé  l'opinion 
»  publique  de  M.  Yorke ,  en  mettait 
«  à  exécution  le  règlement  qui  exclut 
r>  le  public  de  la  chambre  des  com- 
»  mîmes  ,  ou  de  M.  Windham,  qui  « 
n  attaqué  la  liberté  de  la  presse?  «  Ce 
Gale  Jones  fut  dénoncé  au  parlement 
par  M.  Yorke  lui-même ,  puis  cité  et 
emprisonné.  Sir  Fr.  Burdett  lit  une  mo- 
tion tendant  à  lui  faire  rendre  la  liberté, 
disant  qu'il  u'était  eu  prison  que  pour 
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«r©ir  déplu  à  M.  Yorke.  Cette  motion 
fut  rejetée;  et  Burdett  publia  aussitôt 
une  longue  lettre  à  ses  commettants  de 
Westminster  ,  i\»ns  laquelle  il  défendait 
Gale  Jones,  eu  accusant  la  chambre  des 
communes  d*vfcurper  les  pouvoirs  des 
autres  branches  du  gouvernement.  Il  au- 
rait eu  le  droit  de  dire  tout  cela  à  sa 
place  dans  le  parlement;  mais  il  ne  de- 
vait pas  l'imprimer  et  le  publier.  Un 
mandat  d'arrêt,  et  un  ordre  d'être  con- 
duit à  la  Tour,  furent  lancés  contre  lui 
après  les  plus  violentes  discussions.  Le 
peuple  ,  instruit  de  cette  mesure  ,  se 
porta  en  foule  à  sou  domicile  :  on  arbora 
des  signes  de  ralliement,  et  toute  la  ville 
fut  dans  la  plus  grande  fermentation. 
Depuis  le  matin  du  6  jusqu'au  matin  du 
9  avril,  le  sergent  ayant  Tordre  de  la 
chambre  des  communes  à  la  main  ,  et 
un   corps   nombreux  de  troupes  ré- 
glées à  sa  suite,  hésita  s'il  forcerait  la 
porte  de  sir  Francis  ,  bravant  chez  lui 
les  ordres  de  la  compagnie,  qui,  disait- 
il  ,  n'avait  pas  le  droit  d'envoyer  ses  mem- 
bres en  prison.  (Il  y  a  pourtant  de  nom- 
breux exemples  de  l'exercice  de  ce  pou- 
voir, et  il  n'y  a  pas  un  exemple  de  ré- 
sistance.) Londres  se  trouva  pendant  trois 
jours  livré  à  l'anarchie  la  plus  complète. 
La  populace,  toujours  hardie  coutre  la 
timidité  et  l'indécision ,  prit  fait  et  cause 
pour  sir  Francis  :  elle  se  mit  en  bataille 
devant   sa  maison  ;   les  séditieux  en- 
voyaient des  volées  de  morceaux  de 
briques  aux  passants ,  à  pied  et  en  voi- 
ture, qui  refusaient  de  se  joindre  à 
leurs  cris  et  à  leurs  démonstrations  pa- 
triotiques; et,  aussitôt  la  nuit  venue, 
se  portant  devant  les  maisons  de  tous  ceux 
qu'ils  supposaient  opposés  à  sir  Francis, 
ils  brisèrent  leurs  vitres.  Enfin,  le  ser- 
gent et  ses  assistants  pénétrèrent  dans  la 
maison,  autant  par  force  que  par  adresse; 
ils  s'assurèrent  de  la  personne  de  Fran- 
cis Burdett,  et  le  conduisirent  à  la  Tour, 
dans  une  voiture,  accompagné  d'un  fort 
détachement.  Il  paraît  que  ni  les  minis- 
tres, ni  sir  Francis,  n'avaient  de  plan 
fixe  :  sa  résistance  ne  fut  prévue  ni  par 
eux,  nipar  lui-même.  On  avait  d'abord 
agi  faiblement;  cette  première  faiblesse 
avait  ametié  tout  le  désordre,  et  ce  dé- 
sordre conta  la  vie  à  plusieurs  person- 
nes, qui  n'étaient  pour  la  plupart  que 
spectateurs.  Cependant  le  hasard  servit 
assez  bien  les  ministres  dans  celte  affaire  : 
les  fenêtres  brisées  et  tous  les  autres  ex- 
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et  s  d'une  folle  populace,  elles  vues  bien 
plus  profondément  redoutables  et  peu 
déguisées  de  quelques  individus,  rangè- 
rent tous  les  gens  timides,  et  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à  perdre,  du 
côté  du  pouvoir.  On  oublia  les  désastre» 
de  Walchern  et  la  réforme  parlemen- 
taire ,  pour  ne  s'occuper  que  de  cette  af- 
faire. Si  Burdett  se  fût  laissé  mener  eu 
prison,  il  eut  été  le  martyr  du  patrio- 
tisme ;  le  lendemain  de  cette  émeute ,  il 
ne  fut  plus  qu'un  fauteur  de  rébellion. 
Mis  en  liberté  aussitôt  après  la  proroga- 
tion du  parlement,  il  se  refusa  aux  hon- 
neurs populaires  qu'on  voulut  lui  reudre 
à  cette  occasion.  Le  10  décembre  même 
année,  lorsqu'il  fut  question  des  mesures  à 
prendre  à  cause  de  la  maladie  du  roi,  il 
rappela  de  nouveau  à  la  chambre,  qu'elle 
ne  représentait  point  légalement  la  na- 
tion; que  des  membres,  corrompus  par 
l'amour  de  l'argent  ou  des  pairies,  ne 
pouvaient  être  les  mandataires  d'un  peu-* 
p!e  libre.  Il  s'éleva  ensuite  contre  les  en- 
traves que  les  ministres  voulaient  mettre 
à  l'exercice  du  pouvoir  du  régent,  et  vota 
pour  que  ce  prince  put  remplir  complè- 
tement les  fonctions  de  la  royauté.  Le  19 
juillet  i8u ,  il  parla  contre  l'admission  du 
billStanhope  sur  les  billets  de  caisse,  et  dit 
que  ce  bill  tendait  à  faire  sortit  tout  l'or 
de  l'Angleterre.  Il  s'éleva  avec  force 
contre  les  mesures  proposées  pour  répri- 
mer les  troubles  occasionnés  par  les  lud- 
distes ,  attaqua  M.  Wilberforce  comme 
étant  le  fauteur  de  la  tyrannie ,  et  comme 
un  homme  prêt  à  voter  pour  la  torture 
et  pour  toutes  les  mesures  sanguinaires. 
Le  q8  juillet  181a,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  sur  les  malheurs  qui  mena- 
çaient ?a  patrie  tant  au-dehors  qu'au- 
dedans ,  récapitula  les  actes  du  gouverne- 
ment, et  demanda  encore  qu'il  fut  fait  une 
adresse  pour  obtenir  une  réforme  parle- 
mentaire. Le  7  décemb. ,  il  s'éleva  contre 
la  proposition  faite  par  lord  Wellington , 
d'accorder  des  sommes  pour  entretenir 
l'armée  eu  Espagne ,  et  profita  de  cette  cir- 
constance pour  retracer  les  fautes  po- 
litiques du  ministère,  et  atténuer  les 
éloges  donnés  nu  général.  Le  a^mai  181 5, 
il  présenta  une  nouvelle  pétition  de  la  cité 
de  Westminster  pour  obtenir  la  paix  et 
une  réforme  parlementaire;  mais  lord 
Castlereagh  fit  observer  que  cette  péti- 
tion, conçue  dans  des  termes  très  peu 
respectueux  ,  était  une  insulte  faite  au 
parlement.  Le  lendemain  ,  Burdett  fit 
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un  long  discours,  où  Ton  remarquait 
les  passages  suivants  :  <t  Quand  la  for- 
v  tune  a  abandonné  Buonaparte ,  qui 
a>  est-ce  qui  a  consommé  sa  ruine  ?  c'est 
»  la  violation  des  traités  de  la  part  de 
3>  tous  ses  alliés.  Dira  ton  que  leur  con- 
»  duile  était  justifiable  ,  parce  que  ces 
a>  traités  leur  avaient  été  imposés  par  une 
a>  force  supérieure  et  contre  leur  volonté? 
3>  Mais  Je  traité  en  conséquence  duquel 
3>  Napoléon  se  retira  dans  Plie  d'Elbe, 
a>  était- il  davautage  un  acte  vo'onlaire 

>  de  sa  pari  ?  Avait-il  plus  de  raisons 

3»  pour  ie  respecter,  que  F  Autriche,  la 
3»  Prusse  ,  la  Bavière  n'en  ont  eu  pour 
a>  respecter  ceux  qui  les  liaient  à  son 
3>  égard,  et  qu'elles  ont  toutes  violés  sans 
3>  remords  comme  sans  prétexte  ?  Avons- 
3>  nous  donc  oublié  que  ie  nom  de  ces 
a>  Bourbons,  que  l'on  veut  aujourd'hui 
»  rétablir,  a  été  en  Angleterre  et  de  tout 
3>  temps  le  synonyme  de  perfides  ?  TJu 
3»  de  nos  historiens  n'a-t-il  pas  dit  que 
3»  Louis  XIV  n'a  été  malheureux  que 
3>  parce  qu'il  ne  respectait  pas  les  trai- 
»  tés  ,  et  qu'il  les  violait  quand  cela 
3>  convenait  à  son  ambition  ?  D'ailleurs, 
3i  n'a -t- on  jamais  de  notre  part  man- 
»  qué  de  foi  envers   l'empereur  des 
»  Français?  Le  traité  d'Amiens  n'a-t-il 
y>  pas  été  rompu  sous  de  faux  prétextes 
3>  par  nous-mêmes,  qui  avpns  refusé 
3?  Malte ,  que  nous  avions  promis  de  lui 
3>  livrer  ?  Souvenons-nous  des  violences 
3>  faites  aux   ambassadeurs  français  à 
3»  Rastadt  :  de  toutes  parts  il  y  a  eu  des 
3>  fautes  dans  cette  guerre  de  vingt  an- 
3>  nées  5  mais  c'est  de  notre  côté  que 
3»  sont  les  plus  grandes  :  c'est  en  alta— 
3>  quant  la  France  à  cause  de  ses  prin- 
3)  cipes  ,  lorsque  nous  n'avions  rien  à 
3»  craindre  de  ces  principes ,  que  nous 
»  en  avons. fait  uue  puissance  militaire  si 
3*  grande  qu'elle  a  conquis  toute  PEn- 
3»  rope.  Cette  puissance  est  Aujourd'hui 
3>  ramenée  à  ses  ancien ues  limites:  allons- 
»  nous,  par  une  nouvelle  attaque,  l'o» 
3j  bliger  à  déployer  toutes  ses  force»?  Rap- 
3>  pelons-nous  la  conduite  des  puissances 
»  alliées ,  lorsque ,  pour  employer  leur 
»  phrase  favorite,  elles  eurent  délivré 
3i  l'Europe  :  elles  ont  coupé,  tranché, 
5»  suivant  leur  bon  plaisjr  ;  elles  ont  effa- 
»  cé  des  Etats  de  la  carte  du  monde; 
v  elles  ont  donné  à  des  nations  des  chefs 
»  qu'elles  abhorrent;  et  cela  sansrespec- 
a»  ter  les  opinions  des  peuples,  ui  même 
at  ce  qu'on  appelle  la  légitimité  des  $ou-> 
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»  verains.  Et  c'est  dans  cet  état  de  d*. 
î>  sorganisation  de  l'Europe ,  que  nous  a!- 
»  Ions  entier  dans  une  nouvelle  luUe 
»  contre  un  individu  ;  parce  que ,  Hit— 
»  on ,  nous  ne  pouvons  nous  fier  à  lui. 
»  Si  Napoléon  n'a  pas  d'alliés  parmi  les 
»  rois,  il  en  aura  parmi  les  peuples. Les 
»  Hollandais,  les  Saxons,  les  Génois, 
»  les  Polonais,  toute  l'Italie,  rèvien- 
w  dront  à  son  aide ,  aussitôt  qu'ils  en  au- 
»  ront  l'occasion.  La  France  seule  est 
»  devenue,  par  notre  conduite,  un  ap- 
»  pui  invincible  pour  lui ,  à  moins  qu'on 
»  ne  croie  ses  habitants  assez  ineptes 
»  pour  s'imaginer  nue  les  alliés,  mar- 
»  chaut  pour  rétablir  les  Bourbons,  ne 
»  sont  animés  que  d'un  pur  amour  de 
»  leur  liberté.  »  Dans  le  mois  de  février 
1 8 16,  sir  Francis  Burdettlut,  à  la  chani- 
bre ,  une  pétition  de  la  ville  de  Swon- 
mouth  contre  la  taxe  sur  les  propriétés. 
Il  a  publié  :  Adresse  de  sir  Francis 
dett  à  ses  commettants  dans  une  leltm 
datée  du  a3  mars  i8to,  refusant  à  la 
chambre  des  communes  le  pouvoir  d'em- 
prisonner le  peuple  anglais,  in-8».  Plu- 
sieurs de  ses  discours  ont  été  imprimés.  A. 

BUHEA^X  de  PUZI  (  Le  chevalier), 
fils  du  préfet  de  ce  nom  mort  en  »8o6, 
fit  la  guerre  d'Espague  comme  capitaine 
au  1 1*.  régiment  de  dragons,  et  s'y  distin- 
gua dans  plusieurs  affaires  ,  surtout  eu 
attaquant  la  ville  de  Bancsente  ,  et  eu 
poursuivant  Pennemi  qui  s'y  était  retiré. 
Il  fut ,  à  cette  occasion  ,  cité  comme  un 
officier  du  plus  grand  mérite.  Devenu 
colonel  à  la  suite  du  régiment  de  Mon- 
sieur, 4e>  d'hussards,  le  i5  octobre  t8i 4? 
il  fut  ensuite  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis;  et  en  1816,  colonel  du  régiment 
des  dragons  de  la  Garonne.  Il  vint  pren- 
dre le  commandement  de  ce  corps  a 
Toulouse  dans  le  mois  d'août  même  an- 
née ,  et  lui  adressa  un  discours  très  re- 
marquable par  les  sentiments  de  roya- 
lisme. A. 

BURGESS  (T»on as)  , prélat  anglais 
évêque  de  St.-David ,  prébendier  de  Dur* 
ham ,  membre  de  la  société  royale  et  de 
ceHe  des  antiquaires  de  Londres ,  est  1« 
fils  d'un  épicier  de  Odiham  dans  le  Hamp- 
sbire ,  où  il  est  né  en  1 77 5. .11  a  fait  ses  élu- 
des à  l'école  de  Winchester  et  à  l'université 
d'Oxford.  Il  se  lia,  dans  ce  dernier  lieu, 
avec  M  -  Addington  qui ,  devenu  mini*"*, 
lui  conféra ,  en  1802  ,  l'évêcbé  de  St.-Da- 
vid ,  qui  rapporte  3,5oo  livres  steri 
ou  environ  84,000  francs.  En  J7û6>*k 
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Burgess  a  épousé  miss  Bright  de  D urbain, 
belle-sœur  de  la  marquise  de  Winches- 
ter. L'évêque  de  S  t. -David  est  un  des 
plus  profonds  érudits  d'Angleterre  ;  il  a 
i'oodé  un  collège  pour  l'éducation  gra- 
tuite des  habitants  du  pays  de  Galles 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique. 
•Sa  sœur  a  épousé  M.  Pinkerlon  le  géo- 
graphe. L'évêque  de  Saint-David  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éru- 
dition ,  de  critique  et  de  théologie  , 
entre  autres  :  I.  Essai  sur  l'étude  des 
antiquités ,  178a,  in-8°.  II.  Premiers 
principes  de  la  science  du  chrétien , 
j$o/| ,  in-ij.  III.  Eléments  hébraïques, 
J807,  in-8°.  R. 

BuRGHERSH  (Lord  ),  aide-de-camp 
du  prince-régent ,  titre  qui  lui  donne  le 
rang  de  colonel  dans  l'armée ,  est  le  fils 
du  comte  de  Westraoreland  ,  lord  du 
sceau  privé.  Il  était  du  nombre  des  qua- 
tre ministres  (  lord  Aberdeen ,  lord 
Cathcart ,  lord  Steward  et  lord  Bur- 
ghersh)  attachés  pendant  la  campagne 
de  i8i4  au  quartier- général  des  alliés, 
pour  rendre  compte  au  gouvernement 
anglais  de  leurs  opérations.  Lord  Bur- 
ghersh  se  trouva  encore  particulièrement 
accrédité  près  de  l'empereur  d'Autriche  ; 
plusieurs  de  ses  rapports  ont  été  publiés 
officiellement  par  le  gouvernement  an- 
glais. M.  Sarrazin  en  cite  quelques-uns 
dans  son  Histoire  de  la  guerre  de  la 
restauration.  Après  le  dénouement  de  la 
campagne  de  1814,  il  f»t  nommé  minis- 
tre d'Angleterre  auprès  des  différentes 
cours  en  Italie ,  et  résida  à  Florence.  Il 
suivit ,  à  l'époque  de  la  chute  de  Murât 
eu  181 5,  les  opérations  de  l'armée  au- 
trichienne, et  concourut  beaucoup  au 
rétablissement  du  roi  légitime.  Il  rendit 
compte  de  cet  événement  à  son  souve- 
rain ,  par  une  dépêche  du  ?3  mai ,  et  fit 
\\n  tableau  très  exact  de  l'allégresse  avec 
laquelle  le  peuple  de  Naples  avait  ac- 
cueilli le  prince  royal  Léopold  à  son  en- 
trée dans  cette  capitale.  Lord  Burghersh 
reçut  ensuite  du  roi  de  Naples  la  déco- 
ration de  Tordre  royal  de  St.- Ferdinand 
et  celle  du  Mérite.  A. 

BURMANN  (J.-H.  ) ,  géomètre  et  poète 
allemand ,  professeur ,  directeur  de  l'a- 
cadémie de  commerce  à  Manheim,  et 
censeur  politique  pour  la  partie  fran- 
çaise ,  est  connu  par  plusieurs  savants 
ouvrages  sur  les  sciences  commerciales  v 
la  métaphysique,  les  mathématiques  et  la 
franc-maçonnerie,  les  uns  en  français  et 
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les  autres  en  allemand ,  savoir  :  I.  Ostens 
Mystenschule ,  etc. ,  ou  V Ecole  des  ini- 
tiés d'Orient ,  poème  didactique  et  pit- 
toresque dans  le  goût  antique  orien- 
tal, avec  des  commentaires  en  allemand, 
Manheim,  i8o3,  in  8°.  Lalande  a  donné 
une  description  détaiHée  de  ce  poème 
dans  le  magasin  encyclopédique,  jan- 
vier 1805,  pag.  201 -ao3.  «  L'objet 
»  de  l'auteur,  dit -il,  est  de  prouver 
»  qu'à  la  vérité  tout  est  vanité  et  in- 
»  certitude  pour  l'esprit ,  mais  que  tout 
»  contribue  à  l'exécution  d'un  grand 
»  plan  qui  prouve  une  Providence  ;  que 
»  malgré  tous  les  doutes  il  faut  être  ver- 
»  tueux  ,  préférer  les  illusions  les  plus 
»  consolantes ,  souffrir  avec  courage  et 
»  jouir  avec  prudence.  »  II.  Musophé- 
lie,  ou  Avantages  pour  l'État,  des  scien- 
ces et  des  études  perfectionnées  ;  et  de 
ce  que  le  dix-neuvième  siècle  devrait 
faire  pour  elles ,  Manheim,  i8o5,in-8°. 
Cet  écrit ,  que  Fauteur  a  publié  à  la  même 
époque  ,  en  allemand  et  en  français ,  et 
qu'il  avait  destiné  surtout  «  pour  être  lu 
»  par  les  princtfS  et  ceux  qui  les  entou- 
»  rent,  »  contient  un  grand  nombre  d'idée* 
philosophiques.  Il  y  présente  le  projet 
d'une  sage  liberté  de  la  presse  ,  deux 
programmes  d'éléments  mathématiques 
et  commerciaux ,  et  le  plan  d'éduration 
d'un  futur  ministre  dirigeant.  1/1.  Ency- 
clopédie du  comptoir;  manuel  pour  les 
négociants ,  pour  ceux  qui  apprennent 
le  commerce,  et  pour  les  hommes  d'af- 
faires de  toute  espèce,  etc.,  en  allemand, 
Ier.  vol.  avec  grav.  ,  ibid.  1806.  Les 
guerres  ont  interrompu  la  publication 
de  cet  ouvrage.  IV.  Sulmis  ,  chant 
érotique,  dans  l'ancien  goût  oriental, 
ibid. ,  1807,  in-13.  y.  Éudoxe,  chant 
érotique ,  dans  le  goût  occidental  mo- 
derne ,  ibid.,  1807,  in-ia.  YI.  Pro- 
gramme de  la  Pangraphie ,  partie  fon- 
damentale de  la  caractéristique  sfn- 
tactique ,  système  de  notation  uni» 
verselle ,  déduit  d'éléments  simples  , 
méthodiquement  combinés,  ibid.  1807  , 
in- 13.  Les  recherches  de  Leibnitz,  mai» 
Surtout  le  problème  proposé  par  M.  Vol- 
ney  ,  dans  son  rapport  fait  à  l'académie 
celtique  sur  l'ouvrage  russe  du  profes- 
seur Fallas ,  intitulé ,  Vocabulaires  com- 
parés des  langues  de  toute  la  teire  , 
(  Voy.  le  Moniteur,  i8o5,  octobre  a3 
et  i\  )  ,  ont  inspiré  à  Biirmann  l'idée  de 
son  système  pangraphique.  Ce  système  se 
compose  de  douze  pangrarames  oucaras- 
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te  res  universels,  sous  les  formes  les  plus 
simples  et  les  plu»  distinctes,  provenant 
de  la  combinaison  de  lu  droite  et  de  la 
courbe  avec  (es  quatre  situations  les  plus 
frappantes,  l'horizontale ,  la  verticale ,  les 
obliques  à  gauebe  et  à  droite  ;  et  ces  pan- 
grammes  ou  éléments  pangraphiques  ré- 
pondent aux  chiffres,  o,  i,a,  3,  4>  5,6,7,8, 
c),  io ,  il.  Avec  ces  caractères,  combinés 
a  l'aide  des  têtes  noires  et  blauches  dia- 
critiques ,  l'auteur  promet  de  satisfaire 
«  à  l'arithmographie  ou  écriture  de  cal- 
»  cul ,  à  la  glossographie  ou  écriture  de 
»  la  prononciation ,  à  la  sténographie 
»  ou  écriture  abrégée ,  à  la  cryptogra- 
»  phie  ou  écriture  secrète ,  à  la  télégt  a- 
»  phie  ou  écriture  par  signaux,  à  facons- 
i>  togrnphie  et  épaphographie ,  écritures 
»  pour  fouie  et  le  tact,  à  la  musico- 
»  graphie,  à  la  mnémonique  et  à  Tidéo- 
»  graphie  technique.  »  Il  parait  que  le 
manque  des  capitaux  qu'exigeait  la  foute 
d'une  nombreuse  quantité  de  caractères 
a  empêché,  jusqu'à  présent,  l'auteur  de 
meltre  son  plan  à  exécution.  Dans  les 
Archives  maçoniques ,  «Mauheim ,  5809, 
in -8°.,  Biirmnnn,  qui  en  est  le  rédacteur, 
a  donne  sur  trois  planches ,  au  premier 
volume,  iih  speciruen  de  sa  pangraphie, 
appliquée  à  la  sténographie  et  à  la  musi- 
cographie; mais  cet  échantillon  n'est  pas 
suffisant  pour  mettre  en  état  de  juger  du 
mérite  (te.  son  invention.  Le  même  vo- 
InVne  renferme  aussi  le  poème  indiqué 
sous  le  n».  I ,  ainsi  que  d'autres  poésies 
et  des  morceaux  qui  ont  rapport  à  la  ma- 
çonnerie. Cùrmann  est  encore  fauteur 
de  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Fragmente  ùber  combinatorische  ana 
lysis  und  dérivations  calcul ,  par  Hin- 
denburg ,  Leipzig  ,  i8o3,  in -8°.  On  y 
trouve  ,  son  Essai  de  caractéristique 
combinatoire  ou  notation  universelle 
déduite  d'éléments  simples  systémati- 
quement combinés  ,pag.  i-a8  ; —  Déve- 
loppement général  aux  fonctions  arbi- 
traires ,  p.  acj-5o  *  —  Polynôme  combi~ 
notoire  ,  pag.  5t-i3o.  —Et  dans  les  ar- 
chives des  mathématiques ,  par  le  même 
Hindcnburg,  vol.  2,  p.  487-49^  on 
trouve  un  Mémoire  sur  le  calcul  numé- 
rique de  la  circon  férence  du  cercle  ,  et 
p.  4<)5-499  y  Y  Essai  <T  une  analyse  sim- 
plifiée. Les  Mémoires  de  l'Institut  de 
France  de  l'an  vu  (  1799)  renferment 
aussi  une  dissertation  de  cet  auteur.  B.  n. 

BURNEY  (Françoise  ) ,  aujourd'hui 
W°*c'  d'Arblay ,  est  une  des  filles  du  doç- 
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teur  Charles  Burney,  auteur  de  plusieurs1 
savants  ouvrages  sur  l'histoire  delà  mu- 
sique. Chargée  du  soin  de  la  nombreuse 
bibliothèque  de  son  père  ,  elle  montra  de 
bonne  heure  un  goût  très  vif  pour  la 
lecture,  et  en  prit  un  non  moins  pro- 
Doncé  pour  la  composition  des  romans. 
Supposant  que  son  père ,  qui ,  parmi  tous 
ses  livres,  ne  possédait  d'antre  roman 
que  V Amélie  de  Fielding ,  désapprouvait 
ce  genre  d'ouvrages  ,  ce  ne  fut  qu'en 
secret  qu'elle  se  livra  à  un  penchant  qui 
paraissait  irrésistible.  Désirant  cependant 
vaincre  cette  passion,  elle  résolut  de  jeter 
au  feu  tout  ce  qu'elle  avait  coufié  au  papier. 
Elle  avait  alors  quinze  ans;  et  elle  choisit, 
pour  effectuer  sa  résolution,  le  jour  an- 
niversaire de  sa  naissance.  Le  volume 
était  déjà  si  considérable,  qu'elle  jugea 
prudent  de  faire  l'opération  dans  le  jar- 
din. Sa  sœur  ,  qui  en  fut  seule  témoin  , 
«  plein  a  ,  dit-elle,  avec  un  tendre  irv- 
»  térê.t,  sur  les  cendres  imaginaires  de 
»  Caroline  Evelyn  ,  la  mère  d'Evelina.  » 
Mais  l'imagination  de  miss  Burney  reprit 
bientôt  snn  essor  ;  et  elle  produisit  le  joli 
roman  d'Evelina  ,  qu'elle  dédia  à  son 
père,  à  son  insu  et  sans  le  nommer. 
Des  ami»  la  déterminèrent  à  le  faire  im- 
primer. Evelina^ou  Ventrée  d'une  jeune 
personne  dans  le  monde,  parut  en  1777, 
3  vol.  in-iQ.  Il  eut  un  succès  extraordi- 
naire, et  compta  parmi  ses  premiers  ad- 
mirateurs Edmond  Burke  et  le  docteur 
Johnson,  qui  en  ignoraient  cependant 
fauteur,  et  qui,  ainsi  que  son  père,  ne  le 
connurent  que  lorsque  la  réputation  de 
l'ouvrage  fut  généralement  répandue,  le 
docteur  Burney  ne  s'opposa  plus  alors  à 
l'inclination  de  sa  fille ,  et  l'encouragea 
même  à  se  faire  connaître.  Le  public  fut 
surpris  de  trouver  une  aussi  grande 
connaissance  du  monde  dans  l'ouvrage 
d'une  jeune  personne  qui  avait  à  peine 
eu  l'occasion  d'entrevoir  la  société,  et  qui 
d'ailleurs  manifestait  un  éloigncmeut  dé- 
cidé pour  ce  qu'où  appelle  le  grand  mon» 
de.  Aussi  un  homme  d'esprit  a-t-il  dit 
qu'elle  avait  deviné  le  monde  pto«o- 
qu'elle  ne  l'avait  connu.  La  reine  d'An- 
gleterre désira  rapprocher  de  sa  personne 
l'auteur  d'un  ouvrage  dont  la  Irctute 
l'avait  charmée;  et  miss  Burney,  mal- 
gré sa  répugnance  pour  le  séjour  oe 
la  cour,  accepta  la  place  de  femme  de 
chambre  de  cette  princesse.  Ce  fut  quel* 
que  temps  après,  en  178a,  q«p  Par,,,, 
par  souscription,  Çécilia,  ou  Mémou* 
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4/ une  héritière  Galloise  ,  en  5  vol. 
in- 12,  dont  l'annonce  avait  fait  naî- 
tre tant  d'espérances  que  les  souscrip- 
tions s'élevaient  à  3ooo  guinées.  L'at- 
tente des  lecteurs  ne  fut  pus  déçue  ,  et 
C'écilia  est  regardé  comme  k  cliel'-d' oeu- 
vre de  miss  Burney.  Les  soins  qu'exi- 
geait une  santé  délicate,l'obbp;èreol  à  de- 
mander la  permission  de  quitter  la  cour  : 
elle  l'obtint,  et  retourna  habiter  ta  cam- 
pagne. C'est  en  1793  qu'elle  a  épousé 
M.  Al.  d'Arblay,  émigré  français.  Elle 
n'essaya ,  vers  le  même  temps ,  dans  le 
genre  dramatique,  et  écrivit  une  tra- 
gédie ,  Kdwy  et  Egilva ,  qui  fut  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Drury-Lane,  en 
I7g5,  mais  qui  n'a  pas  été  imprimée. 
Dans  le  roman  de  Camilla  ,  en  5  vol.  , 
public  en  1796,  on  prétrnd  qu'elle  a 
tracé  ses  caractères  d'après  ceux  des  per- 
eonnes  de  sa  société ,  et  que  sir  Hugh 
Tyrol,  entre  autres,  est  le  portrait  de 
•on'père.M.  d'Arblay  vint,  en  180a,  avec 
•a  femme,  résider  à  Paris,  où  ils  restèrent 
jusqu'en  181  a,  époque  à  laquelle  ils  re- 
tournèrent en  Angleterre.  M"".  d'Arblay 
y  a  publié,  en  181 Femme  errante, 
ou  les  embmrras  d'une  femme  (The 
"Wanderer ,  or  female  difficultés  ) ,  5  vol. 
in- 12.  Ce  roman  a  été  jugé  inférieur  à 
ses  précédentes  productions  ;  cependant 
on  y  retrouve  son  talent  dans  la  pein- 
ture des  caractères ,  des  travers  et  des 
situations ,  et  ce  genre  de  réflexions  mo- 
rales où  elle  a  saisi  si  heureusement  Ja 
manière  du  docteur  Johnson,  qu'à  Pé- 

Soque  où  parurent  les  premiers  romans 
e  miss  Bumey,  on  soupçonua  que  ce 
littérateur  célèbre  lui  prêtait  quelque- 
fois sa  plume.  Cette  supposition  ,  qui 
s'est  trouvée  fausse  ,  fait  1  éloge  du  talent 
qui  l'avait  fait  naître.  Tous  les  romans  de 
miss  Burney  ont  été  traduits  en  français; 
mais  ils  ne  l'ont  pas  tous  été  avec  le  soin 
qu'ils  méritent.  La  Femme  errante  a 
été  traduite  en  f8l6.  — Jacques  Bdr- 
aey  ,  sou  frère,  capitaine  dans  la  marine 
royale ,  a  accompagné  le  capitaine  Cook 
dans  ses  voyages  autour  du  monde.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  Jlisteire 
chronologique  des  découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud  ou  Océan  paciji- 

Îme,\  vol.in-4%  i8o3-t8o6  i8t3-i8i6. 
I.  Carte  des  cotes  de  la  Chine  ,  avec  un 
'Mémoire ,  181 1.  —  Charles  Bur.net,  le 
plus  jeune  des  frères  de  M.me.  d'Arblay, 
est  un  des  meilleurs  hellénistes  d' An- 
gleterre. U  est  chapelain  du  roi,  lecteur 


de  Saint-Paul,  professeur  de  littéral ure 
ancienne  à  l'académie  royale ,  et  biblio- 
thécaire honoraire  de  l'inititution  royale. 
Il  a  publié  divers  écrits  Idéologiques  et 
philologiques.  Parmi  ces  derniers  on  re- 
marque :  Appendtx  ad  lexicon  grœco- 
latinutn  Hichardi  Bentlii,  et  doclorum 
virorum  epislolœ-  tentamen  de  metris, 
etc. —  Lein  sœur  Sarah-Henrielte  Burw  et 
a  donné  des  romans  assez  estimés  :  1  Cla- 
rentine ,  3  vol.  in-12,  1796.  II.  Gérais 
dine  Fauconbere ,  3  vol.  in-ia,  1808; 
a«.  édit. ,  i8i3.  III.  Tableaux  de  la  na- 
ture (Traits  of  nature),  5  vol.  in-iaf 
181  a;  réimprimé  trois  mois  après.  —  Onr 
vient  de  publier,  à  Paris,  un  roman  in- 
titulé ,  Le  Naufrage  ,  traduit  de  miss 
L.-C.  Burkkt  :  ce  n'est  l'ouvrage  ni  de 
l'auteur  de  Cécilia  ,  ni  celui  de  sa  sœur. 

Re. 

BURR  (  Aaroit  )  ,  écuyer  ,  vice-pré- 
sident du  congrès  des  Etats-Unis  ,  né  à 
Fairtiel  en  1749»  fut  élevé  au  collège 
de  Prince -Town  ,  dans  le  New  -  Jer- 
sey ,  dout  son  père  était  président.  A 
l'âge  de  vingt  cinq  ans  ,  il  fut  fait  aide- 
de-camp  du  général  Palnam  }  et  Wasing- 
thon  le  nomma  ensuite  lieutenant-colo- 
nel de  l'un  des  douze  régiments  de  nou- 
velle levée.  Il  se  lit  remarquer  ,  pendant 
toute  la  guerre ,  par  sa  bravoure  et  ses 
talents ,  y  dépensa  toute  sa  fortune ,  et  se 
vit  obligé ,  lors  de  la  paix ,  d'embrasser  la 
carrière  du  barreau,  où  il  obtint  quelques 
succès.  Il  entra  ensuite  dans  la  législature 
de  New -York,  deviut  membre  du  sé- 
nat américain ,  et  enûn  son  vice-prési- 
dent. Intimement  lié  avec  Jeflersou  ,  il 
joint,  à  des  connaissances  étendues,  une 
grande*  énergie  de  caractère.  En  1804  , 
il  tua  le  général  Hanitlton  dans  un  duel, 
et  fut  traduit  à  ce  sujet  devant  la  cour  de 
justice  de  l'état  du  New-Jersey,  sur  le  ter- 
ritoire duquel  s'était  commis  le  délit.  Dé- 
claré par  le  jury,  coupable  de  meurtre 
voloutaire,  il  se  pourvut  devant  la  cour 
suprême  des  Etats-Unis ,  et ,  sur  ces  en- 
trefaites, fut  arrêté  dans  le  district  de 
Tornbi^bie,  et  conduit  à  Richrmont,chcf- 
lieu  des  états  de  Virginie.  Il  avait  été 
trouvé  couvert  de  haillons ,  et  caché  dans 
un  mirais.  Il  essaya  vainement  d'apitoyer 
le  peuple  et  les  soldats  sur  son  sort.  On 
lui  permit  cependant  de  donner  caution, 
pour  sa  comparution  ,  en  l'obligeant  à 
paraître  à  la  barre  ,  le  4  mai  1807.  Il  fut 
acquitté  par  le  grand-jnry  de  l'état  de 
Keutucky;  et  reçut  des  fêtes  desbabitanu. 
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Accusé  ensuite  d'aspirer  à  la  souveraineté 
«l'une  partie  des  Etats-Unis  et  de  faire  des 
préparatifs  pour  y  parvenir  ,  il  se  cons- 
titua d'abord  prisonnier ,  puis  donna  des 
cautions  et  s'évada.  Acquitté  une  troi- 
sième fois  par  le  grand-jury  de  l'état  de 
New -"York,  déclaré  non -coupable  de 
trahison  ,  mais  inculpé  sur  ses  antres  ac- 
tions ,  il  fut  obligé  de  donner  cautiou  , 
pour  100,000  dollars  ,  jura  de  ne  point 
sortir  des  états  d'Amérique ,  et  partit 
néanmoins  pour  Londres  ,  où  il  arriva 
dans  les  premiers  jours  d'août  1808. 

BURSAY  (M«e.  Aurore)  s'est  fait 
connaître  de  bonne  heure,  à  Paris,  par 
des  vers  faciles  et  gracieux ,  imprimés 
sous  le  nom  de  M*ie.  Aurore.  Ayant 
quitté  la  France,  elle  était,  en  i8o5, 
directrice  d'un  théâtre  français  établi  à 
Brunswick,  sous  la  protection  du  duc; 
et  elle  y  débuta  comme  auteur  drama- 
tique par  l'opéra  de  Sophie  de  Bra- 
bant ,  musique  de  Kalkbrenner.  Elle  y 
publia,  cette  même  année,  la  Descrip- 
tion du  bouclier  d'Achille  ,  fragment 
du  xrm*.  chant  de  l'Iliade ,  traduite  en 
vers  français  sur  la  traduction  allemande 
d'Homère  par  Voss ,  et  dédiée  à  M.  De- 
lille.  Mwe.  Bursay  est,  depuis  quelques 
années ,  limonadière  sur  le  quai  de  l'école, 
à  Paris.  Elle  a  encore  publié  :  I.  Un  quart- 
d'heure  du  calife  de  Haroun-le-Grand, 
empereur  des  Croyants,  1806 ,  in-8°.  ; 
réimprimé  en  1 8 1 3 ,  in-8°.  II.  Le  bonheur 
de  la  médiocrité,  poème  en  deux  chants, 
i8i3,in-8«.  Re  et  Ot. 

BUSCHEY  -  DESNOES  était  con- 
seiller au  bailliage  de  Bernay  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  d  Evreux  aux  états  -  géné- 
raux. II  y  garda  un  silence  absolu.  En 
janvier  4800,,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  de  première  instance  à  Evreux , 
d'où  il  passa  ,  deux  ans  après ,  à  la  cour 
d'appel  de  Rouen ,  en  qualité  de  juge  :  il 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  la  même  ville. 

A. 

BUSNEL  (  Le  chevalier  de)  ,  gentil- 
homme breton  ,  d'abord  officier  au  régi" 
ment  de  Béera,  émigra,  en  1791,  et  fit  la 
campagne  des  princes  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  bretons.  Il  entra  en- 
suite dans  le  corps  levé  en  1793,  par  le 
marquis  du  Dresnay ,  pour  être  employé 
en  Bretagne.  Vers  la  fin  de  la  même 
année ,  il  fut  chargé  par  les  princes 
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fronçais  et  par  le  gouvernement  britan- 
nique d'une  mission  importante  en  Bre- 
tagne. Il  s*en  acquitta  d'une  manière  sa- 
tisfaisante; et,  après  être  allé  rendre 
compte  de  cette  mission ,  il  revint  en 
Bretagne  ,  vers  le  mois  de  juillet  1794, 
avec  le  titre  de  lieutenant-colonel,  pour 
coopérer  à  l'insurrection  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  attaché  à  l'état-rnajor  du 
comte  Joseph  de  Puisaye ,  se  signala  aux 
combats  de  Pirée  ,  de  Mordelle  ,  Saint- 
Hilaire ,  etc.,  et  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  travers  du  corps.  Breveté  colonel, 
en  1796,  et  reçu  chevalier  de  St.-Louis 
à  la  même  époque ,  il  ne  posa  les  armes 
qu'en  1797.  On  ne  le  vit  plus  figurer  dans 
les  insurrections  suivantes  :  mais  à  l'épo- 
que de  la  restauration  ,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  xcle  pour  la  caose 
royale  ;  et ,  en  mars  181 5  ,  il  suivit  Mgr. 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers.  P. 

BUSSEUL  (  Le  vicomte  oe  ) ,  ancien 
officier  des  gardes-du-corps ,  suivit  le 
Roi  pendant  tout  le  temps  de  l'émisra- 
tion ,  et  rentra  en  France  avec  S.  M-  en 
181 4*  Il  fut  alors  nommé  aide-major-gé- 
néral  des  gardes-du  corps  ,  et  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant  -  général.  M.  de 
Busseul  ne  suivit  pas  ce  prince  dans  la 
Belgique  ,  en  i8i5.  Sa  retraite  lui  fat 
accordée  vers  la  fin  de  la  même  année  't 
et  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint* 
Louis,  par  ordonnance  du  3  mai  1816. 

BTJSSON-DESCARS  (Pierre),  in* 
g/nieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  t 
né  le  a4  octobre  1764,  à  Baugé,  dan* 
l'Anjou,  est  auteur  d'uu  Essai  sur  le 
nivellement  ,  Paris  ,  i8o5  ,  in-8°.  U 
besoin  d'un  pareil  ouvrage  se  faisait 
sentir  depuis  près  d'un  demi -siècle. 
M.  Busson  ,  avant  de  le  publier,  fit  cou- 
rir le  bruit  à  Paris, où  il  était  alors,  qu'un 
ex-bénédictin  s'occupait  d'un  traité  sur 
ce  sujet;  de  sorte  que,  quand  VEuai 
sur  le  nivellement  parut ,  on  l'attribua 
à  l'ex-bénédictin  imaginaire;  ce  qui  pro- 
cura à  M.  Busson  l'avantage  de  s'enteo- 
dre  dire  franchement  à  lui-même  ce  qu'on 
pensait  de  son  livre.  Lorsqu'il  vit  que  cet 
Essai  était  favorablement  accueilli  dupu- 
blic ,  il  avoua  qu'il  en  était  Fauteur-  U 
a  fait  imprimer  depuis,  un  petit  Traité , 
qui  contient  la  théorie  et  la  pratique  du 
nivellement,  réduites  à  leur  plus  simple 
expression,  et  la  description  d'un  nivesti 
d'eau,  de  son  invention,  qui  est  plus com- 
mode et  plus  exact  que  celui  quia  été  «■ 
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j&qu'à  présent.  Cet  ouvrage ,  in- 
4°«  )  s*r  papier  vélin  ,  qui  est  sorti  dés 
pressé  de  Bodoni,  en  i8t3,  quelque 
terni*  avant  la  mort  de  ce  célèbre  impri- 
meur ,  est  un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phe Re. 

BTJTET  de  la.  SARTHE  (Pierre- 
JiOLAîïd  -  François),  né  à  Tutfé  dans  le 
Maine ,  he  16  novembre  1769 ,  est  direc- 
teur d'un  pensionnat  de  Paris  auquel  il 
a  donné  le  nom  d'école  polymathique. 
M.  Butet  a  publié  :  I.  Abrégé d'un  cours 
complet  de  lexicographie  et  de  lexico- 
logie ,  1801,  a  vol.  in-8°.  IL  Disserta- 
tions philologiques,  i8i3,  in- 8°.  III. 
Beaucoup  d'articles  dans  le  Manuel  de  la 
langue  française  de  M.  Boniface.  In. 

BUTTURA,  poète  italien ,  se  réfugia 
en  France  sous  la  protectiou  du  direc- 
toire,   en   1797,  lorsque  les  Austro- 
Russes  vinrent  détruire  momentanément 
les   nouvelles  républiques  italiques.  Il 
publia  alors ,  à  Paris ,  une  traduction  en 
vers  italiens  de  VArt  poétique  de  Boi- 
leau.  Cette  traduction  obtint  des  éloges 
de  ses  compatriotes  eux-mêmes;  et  les 
Français  lui  surent  gré  d'avoir  rendu  cet 
hommage  au  législateur  de  leur  Parnasse, 
«an*  rien  conserver  de  la  prévention  que 
les  Italiens  ont  contre  notre  poésie,  et 
surtout  contre  Boileau ,  qui  dans  le  môme 
poème  a  déprimé  le  mérite  du  Tasse. 
Buttura  avait  entrepris  une  traduction 
italienne  de  Ylphigénie  de  Racine,  dans 
laquelle  probablement  il  lui  eût  été  plus 
difficile  de  réussir  aussi  bieu  qu'en  tradui- 
sant Boileau.  Cette  traduction  n'a  point 
encore  paru.  Il  publia ,  en  18 1 1 ,  à  Paris , 
un  petit  poème  italien  ,  ayant  pour  titre: 
Imitazione  d'un  Poernetto  latino  cite 
presagiwa  la  nascita  del  re  di  Roma. 

N. 

BYRON  (  George  Gordon  lord  ) , 
célèbre  poète  anglais,  est  petit-fils  de 
l'amiral  John  Byron.  (  Voyez  Btron 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Sa 
mère  est  le  dernier  rejeton  de  cette 
branche  de  la  famille  des  Gordon,  qui 
est  descendue  de  Jeanne  Stuart ,  fille  de 
Jacques  II  d'Ecosse ,  mariée  au  comte 
de  Huntley.  Né  en  1788,  il  reçut  sa 
première  éducation  en  Ecosse  et  à  Har- 
row  ,  et  il  entra  ensuite  à  l'université  de 
Cambridge.  A  la  mort  de  son  grand- 
oncle  en  1798)  il  lui  succéda  dans  son 
titre ,  et  après  avoir  ,  à  l'âge  requis ,  pris 
séanca  dans  la  chambre  des  pairs ,  il  fit 
•as  voyages  accompagué  de  M.  Hobhouse. 
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Il  parcourut  la  Grèce  et  les  lies  Ionien- 
nes ,  et  conserva  pour  cette  contrée 
une  prédilection  dont  on  trouve  des  mar- 
ques dans  presque  tous  ses  ouvrages. 
Lord  Byron  publia ,  en  1 807 ,  un  volume 
in-8°.  f  intitulé  :  Heures  de  loisir  (  Hours 
de  idleness  } ,  poésies  et  traductions  ; 
recueil  qui  fut  l'objet  de  critiques  sé- 
vères de  la  part  d'écrivains  périodiques  , 
et  qui  était  loin  d'annoncer  le  talent  que 
l'auteur  moutra  peu  de  temps  après. 
Il  approcha  davantage  du  genre  qui  lui 
convenait,  dans  le  poème  satyrique.  Les 
Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais , 
publié  en  1809,  où  les  rédacteurs  de 
VEdtnburgh  review  étaient  fort  mal- 
traités. Ce  poème  eut  beaucoup  de  suc- 
cès ,  et  il  a  été  imprimé  pour  la  qua- 
trième fois  en  181 1.  L'auteur  est  revenu 
depuis  sur  les  jugements  qu'il  y  portait; 
et  plusieurs  des  rédacteurs  qui  y  étaient 
le  plus  déuigrés  ,  figurent  aujourd'hui 
parmi  ses  admirateurs  les  plus  ardents. 
Il  parait  que  le  sentiment  précoce  de 
l'infortune  communiqua  à  son  humeur 
une  dispositiou  triste  et  misantropique,  et 
le  conduisit  par  degrés  à  l'irréligion.  La 
publication  successive  de  plusieurs  nou- 
veaux ouvrages ,  en  ajoutant  à  sa  célé- 
brité littéraire ,  confirma  l'opinion  qu'on 
avait  déjà  pu  se  former  sur  l'inconstance 
de  ses  goûts  et  Piuégalité  de  son  carac- 
tère. Le  Pèlerinage  de  Childe  Harold, 
roman  poétique,  qui  parut  en  181a, 
in  -  4°*  >  et  a  eu,  en   i8i3,  une  hui- 
tième édition ,  suivie  de  Poésies  diver- 
ses, fut  un  de  ses  ouvrages  qui  ont  fait 
le  plus  de  sensation  ;  mais  le  poème  du 
Corsaire ,  en  trois  chants  ,  publié  en 
i8i4t  in-8°. ,  donna  encore  une  idée 
plus  juste  de  sa  manière,  habituelle- 
ment sombre  et  terrible.  Ce  poème  a  eu 
tin  grand  nombre  d'éditions.  Lord  Byron 
fit  paraître,  la  même  année  (  1S14  )>  une 
Ode  à  Napoléon  Buonaparte ,  où  il 
adresse  à  cet  usurpateur  déchu ,  des  in- 
vectives énergiques  sur  son  abdication 
honteuse  ,  et  sur  son  attachement  à  une 
vie  avilie.  Lord  Byron  épousa ,  peu  de 
temps  après ,  la  fille  de  sir  Ralph  Milban- 
ke.  Cette  union  ne  tarda  pas  à  être  trou- 
blée par  des  dissensions  qui  ont  eu  un 
éclat  scandaleux.  Quelques  personnes 
ayant  pris  parti  avec  chaleur  contre  le 
tua  ri,  à  qm  des  écrits,  anonymes  il  est 
vrai ,  atlri huaient  d'indignes  procédés  , 
ses  amis  prirent  la  plume  pour  le  défen- 
dre; et  il  composa,  dans  cette  occasion, 
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plusieurs  Satires  ,  qui  ont  été  impri- 
mées avec  sa  vie  ,  sou  portrait  .  et  un 
Jac  simile  de  son  écriture.  Enfin  une 
convention  de  séparation  entre  les  époux 
a  été  signée  en  avril  1816;  et  lord  By- 
ron  a  dû  immédiatement  après  quitter 
l'A  'igleterre.  On  a  imprimé  alors  un 
Récit  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné la  séparation  des  époux.  Bien- 
tôt après  ,  parut  sou  Adiëu  à  l'Angle- 
terre ,  suivi  d'une  Ode  à  Sainte- Hélène, 
1816  ,  in  -  8°.  Après  avoir  de  nouveau 
parcouru  l'Orient,  lord  Byron  est  venu 
demeurer  aux  environs  de  Genève.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  ses  poèmes  que  nous 
n'avons  pas  encore  cités  :  L'Infidèle  (  the 
Giaour  )  ,  fragment  d'une  histoire  tur- 
que ,  181 3  ,  in-8».  ;  u».  édition  ,  1814. 
—  L'Épouse  d'Abydos ,  6*.  édition  , 
i8i3.  —  Lara,  conte,  4e-  édition  , 
1814  »  in-8°.  —  Mélodies  hébraïques  , 
i8i5,  in-8°.  On  voit  par  le  choix  de 
ces  sujets,  la  plupart  tirés  de  la  Bible, 
que  l'auteur  a  réformé  entièrement  ses 
principes  religieux.  Ce  changement  a  eu 
une  influence  salutaire  sur  son  talent,  qui 
eu  a  reçu  une  teinte  plus  douce.  —  Le 
Siège  de  Corinthe ,  poème  ;  Parisina  , 


très  petits  poèmes  ,  imprimés  ensemble, 
5*.  édit. ,  1816,  in-8°.  Une  partie  de  ses 


OEuvres  poétiques  a  été  recule  en 
181 5,  4  vo'*  Son  talent  se  Ustin- 

gue  par  l'éclat  des  images,  l'énerjje  de 
l'expression ,  et ,  en  général ,  par  1  xar- 
monie  de  la  versification.  Sa  couleurs 
quelquefois  gracieuse,  mais  plus  hafc- 
tuellement  sombre.  11  se  complaît  dau 
la  peinture  du  désespoir ,  des  passions 
fortes  et  concentrées,  des  grands  crimes 
environnés  de  mystère ,  de  ces  caractères 
d'hommes  profondément  pervers,  rebut 
de  la  société,  et  qui  violent  toutes  les  lois 
divines  et  humaines.  On  trouve  quelque- 
fois, dans  un  même  poème  de  lord  Byron, 
uu  mélange  de  tendre  et  de  terrible,  qui 
forme  disparate;  comme  dans  [eCorsaire, 
où  il  lui  a  plu  d'allumer  un  amour  épuré 
dans  le  sein  d'un  brigand  couvert  de 
sang  et  de  rapines ,  et  de  l'embellir  des  no- 
bles qualités  d'un  chevalier  5  ce  qui  a  fait 
dire  que  ce  corsaire  possédait  toutes  les 
vertus,  excepté  la  simple  probité.  Ou 
rencoutre  souvent  dans  ses  poésies  des 
fautes  de  goût,  de  grandes  négligences, 
et  quelquefois  des  images  horribles  et 
dégoûtantes.  Avec  ces  imperfections, 
lord  Eyron  est  encore,  à  28  ans,  l'un 
des  premiers  poètes  que  possède  aujour- 
d'hui l'Angleterre.  Il  partage  cet  hon- 
neur avec  M.  Walter  Scott ,  le  pocte 
lauréat  actuel.  On  a  remarqué,  comme 
une  singularité ;  que  tous  degut  sont  boi- 
teux de  naissance.  *  Re. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 


Digitized  by  Google 


.  * 


Digitized  by  Google 


4 


l|  »  .v. 


•  .   .  . 


'S" 


'A Digitized  by  Google 


■ 

■ 


■ 

i 

■ 

m  * 


I 


» 


